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Sur  V étude  & la  connoijfance  de  PHiftoire  naturelle  , 

particuliérement  quant  au  régné  animal , dans  les 
dijfêrens  âges  ; fur  le  fruit  qu  on  peut  recueillir  des 
travaux  des  Anciens  en  cette  partie  ; & fur  les  Notes 
qui  compofent  ce  volume . 

I.  Rapport  de  ce  Dlfcours  , avec  celui  qui  a été  mis  à la  tête 

du  premier  volume . 

Lorsque  nous  défirons  lire  avec  fruit  les  Ouvrages  de  ces 
hommes  célébrés  , dont  les  lumières  nous  rendent  les  écrits  pré- 
cieux , mais  que  l’âge  où  ils  ont  vécu  nous  préfente  dans  un 
lointain  conftdérable  , il  eft  eftentiel  de  connoître  d’abord  leur 
perfonne , leur  maniéré  de  voir  & de  raifonner  , les  fecours 
qu’ils  ont  pu  avoir  , l’authenticité  & la  pureté  des  textes  que  l’on 
nous  offre  revêtus  de  leur  nom.  Il  eft  avantageux  enfuite , d’a- 
voir une  idée  générale  de  l’état  fucceffif  par  lequel  les  fciences, 
dont  ils  fe  font  occupés,  ont  paffé  dans  les  différens  fiecles,  afin 
de  juger  du  rang  qu’on  doit  afïigner  à leurs  ouvrages  dans  l’or- 
dre des  livres  utiles.  Souvent  même  il  eft  à propos  que  l’on  nous 
montre  par  des  détails  particuliers  , par  quelques  exemples  , 
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le  fruit  que  nous  retirerons  des  travaux  des  Anciens  : & enfin 
comme  en  donnant  le  texte  d’un  Auteur,  il  convient  d’indiquer 
les  voies  que  l’on  a prifes  pour  l’établir  dans  toute  fa  pureté  j 
on  doit  aufîî  quand  on  effaye  de  l’éclaircir  par  des  commentai- 
res , indiquer  le  plan  que  l’on  a fuivi , les  recherches  que  l’on 
a faites , les  fources  dans  lefquelles  on  a puifé.  Ce  n’eft  pas  pour 
fe  faire  un  mérite  de  longs  & pénibles  foins  : le  refpeél  que 
l’on  doit  au  public  impofe  l’obligation  de  s’y  livrer  dès  qu’on  pré- 
tend à fon  eflime  : c’eft  pour  faciliter  à d’autres  perfonnes  les 
moyens  de  conduire  les  mêmes  travaux  à un  degré  de  perfec- 
tion fupérieur.  U eft  bon  qu’ils  fâchent  ce  que  l’on  a fait  avant 
eux , & ce  qui  leur  relie  à faire  ; on  leur  épargne  la  peine  de 
creufer  de  nouveau  des  mines  épuifées  , & l’on  dirige  toute 
leur  attention  vers  ce  qui  n’a  pas  été  ouvert  encore. 

J’ai  traité  les  premiers  objets  que  je  viens  d’indiquer  , dans 
le  difcours  qui  eft  à la  tête  du  texte  de  l’Hiftoire  des  Animaux  $ 
j’y  ai  parlé  de  la  perfonne  d’Ariftote , de  fes  ouvrages , du  texte 
de  fon  hiftoire  Ce  de  la  traduction  que  j’en  donnois  : ici  je  vais 
m’occuper  des  autres  objets  : parcourir  l’état  de  l étude  &:  des 
connoiflances  de  l’Hiftoire  naturelle , particuliérement  quant  au 
régné  animal , dans  les  différens  âges  ; confidérer  le  fruit  que 
l’on  peut  retirer  des  ouvrages  des  Anciens  dans  cette  partie  ; 
expofer  le  plan  que  j’ai  fuivi  dans  les  Notes  qu’on  trouvera  à 
la  fuite  de  ce  difcours. 

II.  Etude  & connoijjance  de  l’HiJloire  naturelle  , particuliérement 
quant  au  régné  animal  , dans  les  premiers  âges 
& juj qu’au  tems  d'Ariflote . 

Les  premiers  hommes  furent  pafteurs , agriculteurs,  ou  chaf- 
feurs  : trois  genres  de  vie  différens  , mais  qui  ramènent  nécef- 
fairement  au  befoin  d’une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
connoiffances  dans  l’Hiftoire  naturelle.  L’homme  pafteur  ne 
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fauroit  faire  profpérer  fes  troupeaux  fans  connoître  la  nourritu- 
re , l 'époque  de  la  fécondité , le  tems  de  la  geflation  , les  ma- 
ladies & la  durée  de  la  vie  des  animaux  qui  les  compofent.  L’Agri- 
culteur plus  attentif  à l’ordre  des  faifons  , à la  nature  variée  du 
fol , à la  diverfité  &:  à l’abondance  des  fruits  que  la  terre  lui 
donne,  ne  fera  pas  néanmoins  indifférent  fur  la  vie , les  befoins, 
les  mœurs  de  ces  animaux  que  les  Anciens  appellerent , avec  tant 
de  raifon,  les  fideles  compagnons  de  fes  travaux  (i).  Les  cour- 
fes  du  Chafleur  feroient  trop  fouvent  infruêtueufes , s’il  ne  remar- 
quoit  les  habitudes  des  bêtes  qu’il  pourfuit , leurs  retraites , leurs 
inclinations  , les  piégés  dans  lefquels  on  peut  les  furprendre  & 
les  rufes  par  lefquelles  elles  nous  trompent.  De  même  donc 
qu’on  reporte  l’origine  de  l’Affronomie  , aux  obfervations  de 
ces  Chaldéens  qui , fous  un  ciel  pur , paffoient  les  nuits  à la 
garde  de  leurs  troupeaux , nous  devons  reporter  aufli  l’origine 
de  l’Hiffoire  naturelle  aux  obfervations  que  le  genre  de  vie  des 
premiers  hommes  leur  rendoit  indifpenfables. 

Les  connoiflances  acquifes  dans  ces  premiers  tems  , étoient 
moins  confidérables  , mais  elles  étoient  plus  communes.  C’étoit 
des  obfervations  que  l’on  fe  tranfmettoit  dans  des  entretiens  fa- 
ciles. Les  villes  n’étant  pas  encore  bâties , & perfonne  ne  fe  pro- 
curant alors  fa  fubfiflance  avec  des  mains  étrangères , il  n’étoit 
pas  poflible  de  faire  des  études  proprement  dites  : de  comparer, 
de  rechercher  , de  réduire  fes  connoiflances  & celles  des  autres 
dans  la  forme  de  ce  que  nous  appelions  des  traités  fur  les  fciences. 

Les  plus  anciens  écrits  qui  nous  reffent , font  des  monumens 
de  la  généralité  avec  laquelle  les  connoiflances  fur  l’Hiftoire 
naturelle  s’étoient  répandues.  Les  livres  de  Moïfe  & l’hifloire 
de  Job  , annoncent  une  multitude  de  connoiflances  à cet  égard. 
Homere , lorfqu’il  ne  fait  que  raconter  ou  le  fiége  de  Troye , 


(i)  Voyez  Varron,  de  re  ruftica,  Lit,  11.  cap . /. 
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ou  les  voyages  d’Ulyfle  nous  décrit  une  infinité  de  détails  qui 
fuppofent  des  connoifiances  multipliées  & exaftes  fur  la  difpofi- 
tion  du  corps  humain  & fur  la  vie  des  Animaux.  Combien 
leur  nature  & leur  maniéré  de  vivre  ne  lui  fournilfent- elles 
pas  de  comparaifons  ? 

En  arrivant  à l’époque  où  l’on  commença  à écrire  & à com- 
pofer  des  livres , il  faut  établir  relativement  à l’Hiftoire  naturel- 
le , comme  par  rapport  à toutes  les  autres  fciences  & entre  les 
perfonnes  qui  en  ont  écrit , une  diftinêlion  qui  fe  perpétue  dans 
les  âges  poftérieurs.  Des  Auteurs  ont  fait  mention  de  quelques 
points  d’Hiftoire  naturelle  feulement  à l’occafion  d’objets  d’un 
genre  différent  dont  ils  étoient  principalement  occupés  -,  d’autres 
ont  compofé  des  traités  exprès  fur  cette  matière. 

On  doit  ranger  dans  la  première  claffe  ce  que  Moïfe  & l’Hif- 
torien  de  Job  ont  dit  fur  les  Animaux  : & comme  ce  font  les 
Hébreux  qui  nous  donnent  les  livres  les  plus  anciens  où  nous 
trouvons  quelques  traits  d’Hiftoire  naturelle  , c’eft  chez  eux  aufîi 
que  furent  compofés  les  premiers  traités  de  cette  fcience.  Salo- 
mon leur  roi , traita  des  animaux  de  fervice  , des  oifeaux  , des 
reptiles  Sc  des  poiiïons  (i). 

Pareillement  chez  les  Grecs  , leurs  plus  anciens  Ecrivains 
nous  préfentent  beaucoup  de  traits  d’Hiftoire  naturelle  , mais  ils 
font  femés  à l’occafion  d’autres  objets.  C’eft  en  décrivant  les 
bleflures  de  fes  héros , qu’Homere  nous  développe  les  connoif- 
fances  qu’il  avoit  de  l’anatomie.  Lorfqu’il  expofe  les  remedes 
dont  ils  fe  fervoient , nous  voyons  fes  connoifiances  dans  la  bo- 
tanique -,  6c  par  les  comparaifons  dont  il  fe  fert  , nous  appre- 
nons ce  qu’il  favoit  fur  le  caraélere  des  Animaux.  Héfiode  n’a 
pas  pu  traiter  des  travaux  de  la  campagne  & des  jours  de  s’y 
livrer , fans  entremêler  fes  préceptes  de  plufieurs  obfervations 


(,)  Differuit  Salomon  de  jumenü.  & rep,il'buS  & pifcilus’  ** 
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d’Hifloire  naturelle.  Hérodote  avoit  rapporté  de  Tes  voyages 
plufîeurs  remarques  fur  le  même  fujet  & il  les  a inférées  dans 
fon  hiftoire  (1).  Pour  le  menteur  Ctéfias,  il  ne  mérite  pas  qu’on 
fafle  mention  de  lui  (2). 

Dans  les  fiecles  fuivans , les  Grecs  firent  des  traités  exprès  fur 
cette  matière  j & puifqu’il  eft  fpécialement  queflion  ici  de  la 
partie  de  l’Hifloire  naturelle  qui  a rapport  aux  Animaux , je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  mettre  à la  tête  de  ces  traités , ceux  des 
Médecins  , fur -tout  lorfqu’il  y eft  queftion  d’Anatomie.  De  tous 
les  Médecins  qui  écrivirent  avant  Ariftote  , Hippocrate  eft  le 
feul  dont  les  écrits  fe  foient  confervés  ; mais  nous  voyons  dans 
Ariftote  même  , que  plufîeurs  autres  Médecins  avoient  laifîe  des 
livres.  Ceux  d’Hippocrate  fe  font  confervés  fans  doute  parce 
qu’ils  étoient  les  meilleurs  ; & l’on  ne  peut  nier  qu’ils  fuppofent 
dans  leur  Auteur  de  grandes  connoiffances  anatomiques  ( 3 ). 
On  prétend  que  l’Anatomie  étoit  alors  une  des  fciences  qui  fai- 
foient  partie  de  toute  éducation  cultivée  (4).  Les  premiers  Phi- 
lofophes  dont  nous  ne  connoiffons  prefque  plus  que  les  noms , 
Pythagore  , Anaxagore  , Empedocle  , Démocrite , &c.  s’appli- 
quoient  particuliérement  à la  confidération  des  chofes  naturel- 
les (5).  Ce  fut  du  tems  de  Socrate  que  l’objet  de  la  philofophie 
changea  & qu’on  abandonna  la  confidération  de  la  nature  pour 
fe  livrer  entièrement  à la  morale  & à la  politique  (6). 

(1)  Nemo  inter  veteres  majori  ac  dili-  placitis  P hilo fophorum. 

gentiori  Audio  animalia  & res  naturales  (6)  èzi  to  ÇvjleTv  tx.  TTSpi 

esteras  terræ  cujulque  , de  <jua  agebatur , eyjtnccç  è'A ege  , 'nrfoç  èè  tvjv 
enarravit  & delcripfit  quàm  Herodotus,  àçerviv  rijv  zoXiltK^V  àvèitXivuv  ai  $/- 
Beckman,  de  Hift.  nat.  veter,  cap.  1.  §.  y.  Xocopivleç.  Ariftote , des  parties  des  Anim. 

(2)  Voyez  la  note  fur  le  mot  Ane-d’inde,  Liv.  I.  ch.  /.Socrates  mihi  videtur  , id  quod 

page  81.  de  ce  volume.  conftat  inter  omnes  , primus  a rebus  oc- 

(3)  Voyez  dans  les  opufcules  deTriller , cultis  & ab  ipfa  natura  involutis,  in  qui- 

la dilTertation  de  ce  Savant , fur  les  con-  bus  omnes  ante  eum  Philofophi  occupati 
noiiïances  anatomiques  d’Hippocrate.  fuerunt , avocavifle  philoïophiam  , & ad  vi- 

(4)  Voyez  Hieron.  Mercurialis  , var.  tam  communem  adduxifle  ut  de  virtutibus 
left.  Lib.  U.  cap.  10.  & Gefner  , epift.  & vitiis , omninoque  de  bonis  rebus  & ma* 
nuncup.  ad  front.  Lib.  I.  de  Hift.  animal,  lis  quæreret.  Cicero,  Acad,  quæft.  Lib.  I, 

(î)  Voyez  le  traité  de  Plutarque,  de  n.  ij. 
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On  peut  juger  combien  la  connoiffance  des  Animaux  devoit 
être  répandue  alors  au  moins  parmi  les  perfonnes  polies , par  les 
ouvrages  d’Ariftophane.  Ce  Poète  eut-il  jamais  conçu  l’idée  de 
fa  Comédie  des  oifeaux  , fans  avoir  des  connoiffances  d’une 
certaine  étendue , fur  leurs  noms , leur  caraftere , leurs  mœurs  > 
& un  pareil  fpeêfacle  auroit-il  convenu  fur  un  théâtre  ignorant  ? 
On  pourroit  faire  la  même  remarque  au  fujet  d’un  grand  nom- 
bre d’Auteurs  grecs  (i)  $ on  pourroit  obferver  que  Xenophon 
publia,  vers  le  même  tems  , un  traité  fur  la  maniéré  d’élever  les 
chevaux.  Mais  je  reviens  aux  Philofophes. 

Platon , trop  jaloux  de  la  réputation  d’un  homme  éclairé  pour 
fe  renfermer  dans  les  bornes  que  Socrate  fon  maître  avoir  pref- 
crites  à la  nouvelle  philofophie , voulut  traiter  des  chofes  natu- 
relles à l’exemple  des  Anciens  ; il  fit  de  l’étude  de  la  nature  & 
des  chofes  cachées,  une  des  parties  de  fa  philofophie  (z).  Mais 
n’étant  pas  affez  inflruit  fur  cette  matière  , au  lieu  de  peindre 
la  nature  telle  quelle  eft , il  la  décrivit  telle  qu’il  l’imaginoit  (3)5 


(1)  » Nous  avons  dans  la  Langue  grec- 
que  , les  noms  d’une  très-grande  quan- 
}>  tité  de  chofes  qui  n’ont  aucun  nom  en 
s»  latin  ou  en  françois.  Les  animaux  les  plus 
» rares  , certaines  efpeces  d’oifeaux  , ou  de 
» poiffons , ou  de  minéraux  qu’on  ne  ren- 
y>  contre  que  très-difficilement , très  rare- 
» ment,  ont  des  noms  & des  noms  conf- 
s?  tans  dans  cette  langue  : preuve  évidente 
que  ces  objets  de  l’Hiftoire  naturelle 
» étoient  connus  , 8t  que  les  Grecs  non- 
j>  feulement  les  connoiiToient , mais  même 
» qu’ils  en  avoient  une  idée  précife,  qu’ils 
» ne  pouvoient  avoir  acquife  que  par  une 
3»  étude  de  ces  mêmes  objets  ; étude  qui 
3)  fuppofe  nécessairement  des  oblervations 
3>  8c  des  remarques.  Ilsont  même  des  noms 

33  pour  les  variétés Cette  abondance 

3>  de  mots  , cette  richelfe  d’expreffions 
n nettes  & précifes  , ne  fuppofent-elles  pas 
33  la  même  abondance  d’idées  & de  con- 
>3  noiffances  ? ne  voit-on  pas  que  des  gens 
53  qui  avoient  nommé  beaucoup  plus  de 


33  chofes  que  nous  , en  connoiiToient  par 
33  conléquent  beaucoup  plus  v.  De  Buffon  , 
Hift.  nat.  Tom.  I.  pag.  61. 

(2)  Fuit  ergo  jam  accepta  a Platone 
philolophandi  ratio  triplex:  una  de  vita  8c 
moribus  ; altera  de  natura  8c  rebus  occul- 
tis ; tertia  de  differendo  8c  quid  verum  Sc 
quid  falfum  ; quid  reélum  in  oratione  pra- 
vumve  ; quid  confentiens,  quid  repugnans 
judicando.  Acad,  quæft.  Lib.  /.  n.  iS. 

(3)  33  De  toute  la  philofophie  de  Platon  , 
33  la  partie  que  je  crois  moins  ioutenable 
33  eft  fa  phyfique  : auffi  ne  Pavoit-il  point 
33  apprife  de  fon  maître.  On  fait  que  So- 
33  crate  l’avoit  négligée  comme  inutile  ; 8c 
33  Platon  qui  vouloit  embraffer  toutes  les 
33  lciences  , penfa  qu’il  remedieroit  à ce 
33  défaut  par  la  philolophie  de  Pythagore  , 
33  qu’il  apprit  avec  foin  des  Philofophes 
33  Italiens  , 8c  qu’il  joignit  à celle  de  So- 
n crate.  Mais  ce  mélange  ne  lui  a pas 
» réuffi  , parce  qu’étant  accoutumé  à rai- 
33  fonner  moralement  en  morale , il  a rai— 


au 
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au  lieu  d’entrer  dans  les  détails  qui  font  une  partie  effentielle 
à l’hiftoire  de  la  nature  , il  fe  perdit  dans  des  généralités  fyllé- 
matiques.  Ce  défaut  étoit  bien  auffi  celui  de  plufieurs  anciens 
Philofophes  ; ne  fe  bornant  pas  à l’étude  des  êtres  qu’ils  avoient 
fous  les  yeux  , ils  prétendoient  expliquer  la  fabrique  & le  mé- 
chanifme  de  l’univers.  Ces  entreprifes  n’ont  jamais  produit  que 
des  Romans  de  phyfique. 

Ariftote  n’a  pas  été  exempt  de  cette  illufion.  Il  a autfi  fes 
traités  du  Ciel , du  Monde , &c.  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
ceux  de  Platon.  Ses  traités  de  la  Génération  , des  Parties  des 
Animaux , de  l’Ame , font  eux-mêmes , en  bien  des  points , de 
purs  fyflêmes  : mais  ce  qui  le  diftingue  de  tous  ceux  qui  l’ont 
précédé  , c’efl  fon  Hiffoire  des  Animaux.  J’ai  expofé  le  plan  de 
cet  ouvrage  dans  le  difcours  qui  eft  à la  tête  du  premier  volu- 
me ; j’ai  tâché  de  faire  fentir  ce  qu’on  y doit  admirer  : ici  j’en 
parle  feulement  pour  fixer  une  époque  importante  dans  la  chro- 
nologie de  l’Hiftoire  naturelle  : époque  de  laquelle  date  l’ou- 
vrage le  plus  ancien  * & au  jugement  de  M.  de  Buffon  ( i ) , 
l’ouvrage  peut-être  le  meilleur  que  nous  ayons  encore  fur  l’Hif- 
toire  naturelle  : ouvrage  original , qui  n’efi:  point  le  fruit  de 
lambeaux  coufus  les  uns  aux  autres , mais  d’obfervations  faites 
fur  les  chofes  elles-mêmes. 

III.  Etude  de  V Hijloire  naturelle  pojlêneur ement  à l'âge  d' A rijlo  te  9 
& juf qu'au  fécond  Jiccle  de  V Ere  chrétienne . 

Théophrafle , difciple  d’Ariffote  Sc  fon  fucceffeur  dans  fon 
école  (2),  compofa  à l’exemple  de  fon  maître  , plufieurs  traités 
fur  différentes  parties  de  l’Hiftoire  naturelle.  Indépendamment 
des  livres  que  nous  avons  de  lui  fur  les  plantes , & qui  l’ont 

« fonné  de  même,  & a voulu  expliquer  Hift.  nat.  Tom>  /.  pag, 

» toute  la  nature  par  des  convenances  ». 

Fleuri  , difc.  fur  Platon  , à la  fuite  du  ,(2)  Voyez  le  difcours  à la  tête  du  pre- 
Choix  des  études,  p.  ji6.  niier  v°l*  Pag-  *0. 
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rendu  juftement  célébré  (i)  * il  avoit  écrit  differens  traités  par- 
ticuliers fur  les  animaux  dont  la  morfure  eft  venimeufe  ; fur 
ceux  qui , étant  de  même  genre  , n’ont  pas  la  même  voix  ; fur 
ceux  qui  changent  de  couleur  $ fur  ceux  qui  vivent  retirés  une 
partie  de  l’année  j fur  ceux  qu’on  dit  être  jaloux  j fur  ceux  qui 
paroiffent  fubitement  par  troupes  : il  avoit  parlé  des  poiffons 
qui  peuvent  vivre  fur  terre  : il  avoit  même  traité  des  Animaux 
en  général  (2).  Mais  je  penfe  que  nous  n’avons  que  des  frag- 
mens  de  ces  traités , & ils  nous  apprennent  peu  de  chofe  au-delà 
de  ce  qu’Ariftote  a dit. 

Strabon , dans  fa  Géographie  publiée  vers  le  commencement 
de  l’Ere  chrétienne  , fait  plufieurs  obfervations  relatives  à l’Hiff 
toire  naturelle  , & aux  animaux  de  différentes  contrées  : mais 
ces  obfervations  n’étant  qu’acceffoires  à fon  objet  principal , on 
ne  fauroit  compter  Strabon  parmi  les  Naturaliftes  , non  plus  que 
Diodore  de  Sicile , qui  vivoit  à peu  près  dans  le  même  tems , 
& qui  a également  inféré  quelques  obfervations  du  même  genre 
dans  fa  bibliothèque.  Je  crois  au  reffe,  qu’il  y a une  différence 
à faire  entre  ces  deux  Auteurs  : Strabon  écrivoit  ce  qu’il  avoit 
vu  ou  au  moins  ce  qu’on  lui  avoit  dit  fur  les  lieux  ; Diodore 
me  paroît  n’avoir  fait , en  grande  partie  * que  compiler. 

Athénée,  dont  je  parlerai  plus  loin,  a cité  dans  fes  Déïpno- 
fophiffes  , plufieurs  Auteurs  grecs  , qui  avoient  fait  des  traités 
exprès  fur  différentes  parties  d’Hiftoire  naturelle.  Quelques-uns 
étoient  des  difciples  d’Ariffote,  tels  que  Cléarque,  écrivain  d’une 
grande  réputation  chez  les  Anciens  (3).  Mais  la  plupart  de  ces 
Auteurs  nous  font  peu  connus , & je  ne  penfe  pas  que  nous 
ayons  de  leurs  ouvrages  rien  de  plus  que  ce  qu’Athénée  nous 


(1)  Voyez  Tournefort , Inftit.  rei  her- 
bariae , pag.  4. 

(2)  Voyez  les  fragmens  imprimés  à la 
fuite  de  l’hiftoire  des  Animaux , dans  l’édi- 


tion d’Alde  , & dans  celle  de  Sylburge  ; 
voyez  aulTi  le  catalogue  des  Auteurs  <pri 
eft  à la  tête  des  Déïpnofophiftes  d’Athénée. 
(3)  Cafaubon  , in  Athen.  Lïb,  J.  c.  4. 
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en  a tranfmis.  Les  titres  des  livres  qu’ils  avoient  faits  excitent 
feulement  notre  curiofité.  On  voudroit  favoir  ce  qu’Alexandre 
de  Myndes  avoit  dit  dans  fon  Hiftoire  des  quadrupedes  & dans 
celle  des  oifeaux  -,  Cléarque  dans  fon  traité  de  la  torpille  , des 
animaux  aquatiques  , des  fquélettes  ; Dorion  dans  fon  traité  des 
poiftons  ; Typhon  dans  fon  traité  des  Animaux. 

Jufqu’ici  je  n’ai  encore  nommé  aucun  Latin  : c’eft  qu’ils  fe 
livrèrent  beaucoup  plus  tard  que  les  Grecs  à l’étude  de  la  Phy- 
ftque  & de  l’Hiftoire  naturelle.  Le  premier  ouvrage  latin  qui 
ait  quelque  rapport  à la  Phyftque , eft  le  traité  de  Caton  l’an- 
cien , de  l’économie  champêtre  , De  re  rufiica . Caton  mourut 
un  fiecle  & demi  avant  l’Ere  chrétienne  (1). 

Le  Poème  de  Lucrèce,  fur  la  Nature  des  chofes  , eft  un  traité 
de  Phyfique  beaucoup  plus  étendu.  On  fait  qu’il  y expofe 
le  fyftême  d’Epicure  fur  la  divinité  , la  formation  de  l’univers 
& l’homme.  Lucrèce  mourut  un  demi  ftecle  avant  l’Ere  chré- 
tienne (2). 

.Varron  écrivit  fur  la  même  matière  que  Caton,  De  re  rufiica . 

Cicéron  s’étoit  inftruit  de  toutes  les  fciences  des  Grecs  $ il 
connoilîoit  parfaitement  les  ouvrages  de  leurs  Philofophes  , qu’il 
avoit  même  traduits  en  partie  ; il  n’eft  pas  permis  d’ignorer  l’ufa- 
ge  qu’il  en  a fait  dans  fes  différens  traités  philofophiques.  Il  y 
a inféré  quelques  particularités  d’Hiftoire  naturelle  j mais  ce  ne 
font  pas  des  traits  originaux  ; il  les  a pris  dans  Ariftote  (3). 

Les  Géorgiques  de  Virgile  ne  font  pas  des  livres  étrangers 
à l’Hiftoire  naturelle,  ouifque  leur  objet  eft  la  culture  des  terres. 
Le  quatrième  livre , uniquement  relatif  aux  abeilles , fe  rapporte 
direêlement  à l’hiftoire  des  Animaux  : mais  il  faut  fe  garder  de 
confondre  un  Poème  avec  des  mémoires  fur  l’Hiftoire  naturelle. 


(1)  Voyez  Fabricius,  Biblioth.  lat.  L.  I. 
çap.  2.  _ é 

(a)  Ibid,  cap. 


(3)  Voyez,  entre  autres  lieux,  le  fécond 
livre  de  la  nature  des  Dieux  , n.  121  & fuiv, 
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Ovide  nous  a pareillement  donné  un  Poème  fur  la  pêche. 
Nous  n’en  n’avons  qu’un  fragment  dans  ce  qui  nous  refte  , & 
nous  n’y  trouvons  prefque  que  des  noms  de  poiffons.  Cet  ou- 
vrage eft  cependant  précieux  en  ce  qu’Ovide  parle  fpéciale- 
ment  des  poiffons  du  Pont-Euxin  ^ & qu’il  le  compofa  fur  le 
bord  de  cette  mer,  pendant  fon  exil  à Tomes  (j). 

Un  autre  Poète  contemporain  d’Ovide , mais  beaucoup  moins 
connu  que  lui , nommé  Gratius,  donna,  vers  le  même  tems,  un 
traité  de  chaffe  dont  nous  n’avons  aufti  que  des  fragmens  ( 2 ). 

Il  nous  refte  de  Celfe  , qui  vivoit  fous  l’Empereur  Tibère  , 
un  traité  de  Médecine  en  huit  livres  j mais  ce  n’eff  qu’une  mo- 
dique partie  d’un  ouvrage  plus  étendu  qu’il  avoit  compofé  fur 
toutes  les  fciences  (3). 

Columelle  eft  encore  un  des  Latins  qui  ont  écrit  fur  l’éco- 
nomie champêtre  , De  re  ruflica  , & dont  les  écrits  tiennent  par 
cette  raifon  à l’Hiffoire  naturelle.  Il  vivoit  fous  l’Empereur  Claude. 

Séneque  a compofé  fept  livres  de  Queftions  fur  la  nature,  Na- 
turalium qucejlionum  i il  y traite  principalement  des  météores  : 
le  total  eft  fort  peu  intéreffant. 

J’arrive  au  tems  de  Pline  : c’eft  une  fécondé  époque  remar- 
quable dans  la  chronologie  de  l’étude  & des  connoiflances  de 
l’Hiftoire  naturelle  : la  vafte  étendue  de  fon  ouvrage  exige  que 
je  m’arrête  quelques  inftans  à le  conftdérer. 

Pline  fut  livré  à de  grands  emplois  dans  l’Etat  ; mais  fon  gé- 
nie élevé  lui  infpira  en  même  tems , & la  plus  vive  paftion  pour 
les  fciences , & le  déftr  de  fe  faire  un  nom  par  fes  écrits.  L’em- 
ploi qu’il  faifoit  de  fon  tems  eft  admirable  ; il  portoit  jufqu’au 
fcrupule  la  crainte  de  perdre  un  inftant.  S’il  ne  compofoit  pas , 

(1)  His  adjiciemus  , dit  Pline  dans  la  temporibus  inchoavit.  Hift.  nat.  L.  XXXII. 
lifte  des  poiffons  qu’il  connoiffoit , ab  Ovi-  cap.  u.  n.  J4. 

dio  pofita  nomina  , quae  apud  neminem  (2.)  Voyez  Fabricius  , Bibl,  lat.  Lib.  h 
alium  reperiuntur  ; fed  fortassis  in  Ponto  cap.  /<?.' 

nafcuntur , ubi  id  volumen  fupremis  fuis  (3)  Fabricius , Bibl.  lat.  Lib.  II.  cap.  4, 
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s’il  n’agiffoit  pas , ou  il  lifoit , ou  il  fe  faifoit  lire  ; & il  ne  voyoit 
aucun  livre  qu’il  n’en  tirât  quelque  extrait  (i).  Plein  de  tant 
de  connoiflances  acquifes  , & après  avoir  exercé  fa  plume 
lur  différens  objets  , Pline  conçut  le  projet  d’un  ouvrage  dont 
il  n’exiftoit  pas  de  modèle  : c’étoit  ce  que  les  Grecs  appelaient, 
&:  ce  qu’après  eux  nous  avons  appellé  une  Encyclopédie  ; en 
d’autres  termes , un  ouvrage  qui  contint  l’univerfalité  des  fciences. 

D’après  la  maniéré  dont  Pline  avoit  difpofé  Tes  études , leur 
réfultat  fut , en  grande  partie  , une  compilation  ; il  le  déclare 
lui-même  ; fon  HiAoire  naturelle  eA  le  fruit  de  fes  extraits  (2)  : 
mais  tantôt  il  fait  précéder  ces  extraits , tantôt  il  les  lie  les  uns 
aux  autres , foit  par  des  réflexions  fublimes , foit  par  des  obfer- 
vations  délicates  & neuves.  Sa  compilation  eA  femée  de  traits 
originaux  ; mais  ils  confident  moins  en  des  faits  Sc  des  détails  nou- 
veaux , qu’en  réflexions  & penfées  qui  n’appartiennent  qu’à  lui. 

Pline  a rendu  un  fervice  inappréciable  à l’Hifloire  naturelle , 
en  nous  confervam  une  multitude  de  faits  puifés  dans  des  Au- 
teurs dont  les  livres  font  perdus  pour  nous  : fous  d’autres 
points  de  vue  il  a été  repris  & avec  raifon.  On  lui  a reproché 
trop  de  confiance  dans  les  perfonnes  qui  lui  préparaient  des 
extraits  ; le  défaut  d’une  connoifiance  exaéfe  de  la  langue  grec- 
que & d’une  critique  févere  (3).  Il  eA  certain  qu’il  y a beau- 
coup de  fables  ramaflées  dans  fon  hiftoire.  Son  génie  ardent  le 
rendoit  trop  fenfible  aux  chofes  extraordinaires  : il  aime  à les 
raconter  , & il  femble  ne  pas  avoir  fenti  que  l’Hiftoire  de  la 

(1)  Pline  le  jeune,  Epift.  L.  III.  ep.  y.  fumus  & occupati  officiis.  Plim.  ad  Vefpa- 

(2)  Viginti  millia  rerum  dignarum  cura  fianum. 

ex  leélione  voluminum  circiter  duura  mil-  (3)  Voyez  les  lettres  de  Léonicenus  à 
lium  , quorum  pauca  admodum  ftudiofi  at-  Poiitien  , à Barbarus , à Toltus  , & à Me- 
tingunt , propter  fecretum  materiæ  , exqui-  nokhius , recueillies  dans  l’édition  de  Pline 
fuis  auâoribus  centum  , inclufimus  triginta  de  M.  de  Sivri , Torn.  IX  ; Saumaife  dans 
fex  voluminibus  , adjeftis  rebus  plurimis , fon  jugement  fur  Pline  , qui  eft  à la  tête 
quas  aut  ignoraverant  priores,  aut  poftea  de  l’ouvrage  intitulé:  De  homonymis  hyles 
invenerat  vita.  Nec  dubitamus  multa  elle  i at  rica  ; Tournefort,  Indit,  rei  herbariæ  , 
quae  & nos  praeterierint.  Homines  enim  pag.  10;  Fabriçius  , Bibi.  lat.  Lib.  II,  c.  ty. 
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nature  n’eft  pas  une  colle&ion  de  montres  & de  prodiges  , 
mais  la  defcription  exa&e  des  chofes  les  plus  communes.  J’ajoute- 
rai que  dans  fes  réfléxions  même , Pline  eft  quelquefois  gigantef- 
que  au  lieu  d’être  grand. 

L’état  de  Rome , au  tems  où  Pline  écrivoit , auroit  pu  , ce 
femble , fournir , relativement  aux  Animaux  , beaucoup  de  re- 
marques nouvelles  à un  Obfervateur  attentif.  Le  luxe  des  Ro- 
mains s’étoit  élevé  fucceflivement  à un  dégré  qui  nous  étonne  $ 
& une  partie  de  ce  luxe  confifloit  à raffembler  pour  les  fêtes 
publiques  } des  animaux  étrangers  qu’on  amenoit  dans  le  cirque. 
De  riches  Citoyens  fe  faifoient  conflruire  des  ménageries , des 
volières  , d’immenfes  réfervoirs  , où  ils  nourrifloient  des  ani- 
maux , des  oifeaux  , des  poiflons  pour  leur  table.  C’étoit  des 
occalîons  d’étudier  la  nature  , & le  goût  de  l’obferver  n’étoit 
pas  tout  à fait  inconnu  à Rome , puifque  Pline  lui-même  parle 
d’un  Citoyen  qui  avoit  fait  conflruire  une  ruche  avec  des  la- 
mes de  corne  tranfparente  , pour  fuivre  les  travaux  des  abeil- 
les (i).  Les  occupations  de  Pline  ne  lui  permirent  pas  ces  ob- 
fervations  de  détail  j il  ne  rapporte  guères  d’autres  faits  que  ceux 
qu’il  a lus  : & fans  que  je  prétende  d’ailleurs  rien  ôter  à fon  mé- 
rite , cette  circonftance  me  femble  le  placer  , quant  à la  partie 
de  l’hiftoire  des  Animaux  , un  degré  au-deflous  d’Ariftote  , qui 
avoit  vu  autant  au  moins  qu’il  avoit  lu.  Ariftote  a d’ailleurs  fes 
réflexions  aufli  : elles  font  moins  magnifiques  que  celles  de  Pli- 
ne , mais  peut-être  font-elles  plus  profondes  * plus  favantes  & 
plus  étroitement  liées  à l’Hifloire  de  la  nature. 

L’incertitude  du  tems  où  Solin  a vécu  , me  détermine  à le 
placer  auprès  de  Pline , dont  il  n’eft  que  l’abréviateur  ; c’efl  en 
dire  aflez  fur  fon  fujet. 


(i)  Pline  , en  parlant  de  quelques  parti- 
cularités de  l’hiftoire  des  Abeilles  , dit  : 
Spttlatum  hoc  Roma  , confutaris  cujufdam 


fubwhano  , alveis  cornu  laterna  tranjlucido 
fafiis.  Hijl.  Lib.  XI  cap.  1$, 
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I V.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  VHiftoire  naturelle  pendant  le  fécond 

& le  troifieme  fecles . 

Il  fiemble  que  dans  tous  les  genres  de  fciences , les  efprits  fa- 
tigués des  efforts  faits  pendant  le  fiecle  d’Augufte  , commen- 
cent au  fiecle  des  fucceffeurs  de  Vefpafien  & de  Tite  , à s’af- 
foiblir  & à s’énerver.  Les  Auteurs  ne  parlent  plus  eux-mêmes  : 
ils  répètent  ce  qui  a été  dit  avant  eux , &:  ils  le  difent  moins 
bien.  Les  Compilateurs  prirent  peut-être  Pline  pour  modèle  , 
mais  ils  n’eurent  ni  fon  génie  ni  fon  ftyle.  Cependant  les  Au- 
teurs de  ces  deux  fiecles  méritent  encore  d’être  diftingués  de 
ceux  qui  les  fuivirent  : c’efl:  pourquoi  je  fais  d’eux  un  article 
particulier. 

La  defcription  de  la  Grèce , par  Paufanias , nous  fournit  quel- 
ques remarques  d’Hiftoire  naturelle  : elles  y font  recueillies  de 
même  qu’on  en  trouve  dans  prefque  tous  les  livres  des  Voya- 
geurs. Galien , célébré  par  fes  ouvrages  de  médecine  , gâta  , à 
ce  que  l’on  prétend  , fon  efprit  par  un  attachement  fervile  aux 
leçons  de  fes  Maîtres , & aux  formes  qu’il  avoit  apprifes  dans 
les  écoles  péripatéticiennes  ( i ).  Il  écrivit  dans  le  fécond  fiecle , 
& fes  ouvrages  appartiennent , fans  contredit , au  moins  à l’Hif- 
toire  naturelle  de  l’homme. 

Apulée  avoit  écrit  dans  le  même  fiecle  , & en  grec , fur  les 
Animaux  , & en  particulier  fur  les  poiffons  ; mais  nous  n’avons 
point  ces  ouvrages  (2). 

Elien  , quoique  né  en  Italie , écrivit  au  troifieme  fiecle  * en  grec , 
un  ouvrage  affez  confidérable  fur  la  nature  & les  propriétés 
des  Animaux.  Ce  n’eff  point  à la  defcription  des  efpeces  ou 
des  individus  qu’il  s’attache  , mais  à leur  caraêlere  , à leurs  ver- 
tus , à leurs  propriétés  : prefque  par-  tout  l’on  voit  un  homme  épris 

(1)  Voyez  Tournefort,  Inflit,  rei  herb. 
pa£.  12. 


(z)  V.  Fabricius , Bibi.  lat.  L.  III.  c,  2 . 
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du  merveilleux  , qui  écoute  avec  avidité  les  contes  , & rend 
fans  aucun  difcernement  ceux  qui  lui  paroiffent  les  plus  beaux. 

Oppien  eft  auteur  de  deux  Poèmes  grecs  , l’un  fur  la  chafle , 
l’autre  fur  la  pêche  -,  on  penfe  qu’il  en  avoit  fait  un  troifîeme 
fur  la  maniéré  de  prendre  les  oifeaux.  Nous  n’avons  aujourd’hui 
que  les  deux  premiers.  Ses  vers  furent  amplement  récompenfés 
par  l’Empereur  auquel  il  les  préfenta  (i)  , & qui  lui  fit  com- 
pter une  piece  d’or  pour  chacun.  Ils  ont  été  confîdérablement 
loués  ; mais  ce  font  de  ces  ouvrages  plus  agréables  qu’utiles,  parce 
que  le  fonds  en  eft  prefque  toujours  pris  dans  des  Auteurs  plus 
anciens  , & que  les  Poètes  facrifient  fouvent  l’exaêfitude  des 
chofes  à l’ordonnance  de  leurs  poèmes.  Un  Naturalise  y trouve 
peu  de  remarques  utiles  j & pour  ce  qui  eft  de  l’art  même  dont 
Oppien  a voulu  donner  des  leçons,  Athénée  prétend  qu’Homère 
en  favoit  plus  que  lui,  & plus  qu’une  multitude  d’autres  Poètes 
femblables  (2). 

Néméfien  compofa  des  Poèmes  latins  fur  les  mêmes  fujets 
qu’Oppien  , mais  nous  n’avons  que  fes  vers  fur  la  chafte  (3). 

Cet  Athénée,  que  je  viens  de  citer  en  parlant  d’Oppien,  eft 
appellé  le  Pline  des  Grecs.  Je  ne  crois  pas  qu’il  mérite  ce  nom. 
Quelle  différence  entre  le  plan  de  l’Hiftoire  naturelle  de  l’un, 
& les  Déïpnofophiftes  de  l’autre  ? Quelle  idée  ftnguliere  , que 
celle  d’Athénée  , de  fuppofer  que  tout  ce  qu’il  raffemble  dans 
une  multitude  d’Auteurs , eft  rapporté  par  des  Philofophes  qui 
s’entretiennent  à table , & dont  la  converfation  varie  félon  les 
mêts  qu’on  leur  fert  ? Cependant , quelle  que  foit  la  forme 


(1)  Quel  fut  cet  Empereur  ? c’eft  ce  dont 
©n  eft  fort  incertain.  Voici  ce  que  dit 
fur  ce  fujet  Rittershufius  dans  fa  vie  d’Op- 
pien , après  avoir  rapporté  le  fait  dont  je 
yiens  de  parler.  Hoc  loco  diflîmuîare  non 
debeo  diverfas  traditiones  quorumdam  qui 
de  tempore  quo  Oppianus  vixerit , deque 
Imperatore  cui  fua  carmina  obtulerit  inter 


fe  vehementer  diffentiunt.  Alii  enim  M. 
Antonini  pbilofophi  temporibus  eum  flo- 
ruifle  fcribunt. ..  Alii  quos  hic  potius  fe- 
quendos  exiftimaverim  , Antonino  Septimii 
Severi  filio  ÔC  fucceflori  , eum  Poemata 
fua  recitafle  tradiderunt. 

(2)  Deipnof.  Lib.  1.  cap.  io. 

(3)  Fabricius , Bibi.  lat.  Lib.  111.  eap.  $. 

de 
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de  Ton  recueil , il  eft  fort  utile  par  le  grand  nombre  de  textes 
qui  y font  rapportés  dans  les  propres  exprefîions  de  leurs  Au- 
teurs ; mais  Athénée  auroit  pu  fe  difpenfer  de  nous  donner  des 
mémoires  beaucoup  trop  circonftanciés  * fur  tout  le  libertinage 
des  Grecs. 


Y.  Etat  de  l’étude  & des  connoijjances  de  l’ Hijloire  naturelle  , 
depuis  le  quatrième  Jîecle  jufqu’au  feinte  me. 

Les  Auteurs  , même  médiocres , dans  les  fciences  profanes , 
difparoiflent  au  commencement  du  quatrième  fiecle  : la  vafte  con- 
trée de  ces  fciences  n’eft  plus  qu’un  immenfe  défert.  Charlema- 
gne fit  des  efforts  pour  relever  les  études:  mais  celle  de  la  gram- 
maire emportoit  alors  un  tems  confidérable  , que  je  ne  vois  pas 
qu’on  donnât  à cette  partie  chez  les  Anciens  ; & après  l’avoir 
apprife  on  fe  livroit  prefque  uniquement  aux  études  eccléfiafti- 
ques.  La  raifon  s’en  apperçoit  facilement  : les  nobles  & les  clercs 
étoient  feuls  confidérés.  Les  nobles  fe  difpenfoient  d’étudier  , 
parce  que  les  fciences  leur  étoient  inutiles  pour  fe  faire  valoir. 
Les  clercs  fe  livroient  aux  études  propres  à leur  état  , à celles 
qui  leur  procuroient  les  places  & les  revenus  de  l’Eglife. 

Au  neuvième  fiecle  , les  Arabes  étoient  le  feul  peuple  qui  s’oc- 
cupât des  fciences  d’un  autre  genre.  Le  Calife  Aimamon  avoit 
demandé  à l’Empereur  de  Conftantinople  , les  meilleurs  livres 
grecs  , & il  les  avoit  fait  traduire  en  arabe.  Dans  le  nombre  de 
ces  livres,  fes  peuples  préférèrent  ceux  des  Mathématiciens , des 
Médecins  & des  Philofophes.  Ariftote  , entre  autres , leur  plut 
beaucoup  avec  fa  dialeéfique  & fa  métaphyfique  ; ils  s’appliquè- 
rent encore  à fa  phyfique , mais  feulement  à fa  phyfique  géné- 
rale , où  il  traite  du  monde  , du  ciel , &c  : car  pour  la  phyfique 
particulière  qui  a befoin  d’obfervations  & d’expériences  , ils  ne 
s’en  accommodoient  pas  autant  (i). 


(i)  Je  ne  fais  prefque  que  copier  ici 

Tome  II. 


l’Abbé  Fleuri  , dans  fon  traité 
des  études , pages  36  & 38. 

C 
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Au  douzième  & treizième  fîecles  les  univerfités  fe  formèrent 
&r  les  études  parurent  fe  renouveller  j l’Abbé  Fleuri  obferve  que 
de  toutes  les  fciences,  la  phyfique  demeura  la  plus  imparfaite.  Les 
efprits  , dit-il , n’étoient  point  tournés  à s’affurer  des  faits  & à 
confulter  l’expérience.  On  s’en  rapportoit  à l’autorité  des  livres , 
&:  on  tenoit  pour  confiant , tout  ce  qu’ils  difoient  des  effets  de 
la  nature  & de  leurs  caufes.  Bien  loin  de  fe  défier  de  ce  qui 
étoit  extraordinaire  , le  plus  merveilleux  fembloit  toujours  le 
plus  beau.  Ce  que  l’on  appelloit  étudier  la  phyfique  , & l’on  y 
comprenoii  la  médecine  , c’étoit  lire  des  livres  , & raifonner  : 
comme  s’il  n’y  eût  point  eu  d’animaux  pour  faire  des  anatomies , 
ni  de  plantes  ou  de  minéraux  pour  en  éprouver  les  effets  : com- 
me fi  les  hommes  n’euffent  point  eu  de  fens  pour  reconnoître 
la  vérité  de  ce  que  les  autres  avoient  dit  ; en  un  mot  , comme 
fi  la  nature  n’eût  plus  été  au  monde  pour  la  confulter  elle- 
même  (i). 

Je  n’ajouterai  qu’un  feul  trait  à cette  defcription  tracée  de  la 
main  d’un  grand  maître  : c’efl  que  les  livres  qu’on  lifoit  étoient 
ou  écrits  originairement  en  latin , ou  traduits  de  quelque  autre  lan- 
gue , en  langue  latine.  Ceux  qui  avoient  été  originairement  écrits 
en  latin  étoient , la  plupart  , d’un  ffyle  trop  pur  pour  qu’on  les 
entendît  dans  ces  fîecles  d’ignorance  ; ceux  qui  n’étoient  que  des 
îraduCtions , étoient , tantôt  infideles , tantôt  inintelligibles.  J’en 
donne  pour  exemple  les  deux  traductions  de  l’hiftoire  des  Ani- 
maux , dont  on  fe  fervoit  avant  celle  que  nous  devons  à Théo- 
dore de  Gaze.  L’une  efl  faite  d’après  l’arabe  , & indépendam- 
ment des  infidélités  , tant  du  Traducteur  arabe  , que  du  Traduc- 
teur 4tin  , prefque  tous  les  noms  des  animaux  font  en  arabe , 
de  forte  qu’on  ne  fauroit  entendre  Ariflote  dans  cette  mau- 
vaife  traduêHon  latine.  L’autre  traduction  qui  avoir  été  faite 


(i)  Du  Choix  des  études,  pag.  $$  & 6o, 
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PRÉLIMINAIRE . 
d’après  le  grec  , n’efi:  pas  meilleure  à caufe  des  erreurs  inconce- 
vables qui  s’y  rencontrent 

Cependant  du  milieu  de  cette  nuit  profonde  , il  fortit  par 
intervalles  des  étincelles  $ mais  elles  ne  jettoient  qu’une  lueur 
obfcure. 

A la  fin  du  treizième  fiecle,  un  grec  nommé  Manuel  Phile  , 
mit  en  vers  iambes  , à-peu-près  tout  ce  qu’Elien  avoit  dit  fur 
les  propriétés  des  Animaux  : ou  plutôt  fur  leur  caraftere  & leur 
maniéré  de  vivre , & il  dédia  cette  rapfodie  à l’Empereur  Michel , 
qui  protégeoit  les  lettres  plus  que  ne  l’avoient  fait  fes  prédécef- 
feurs. 

» orges  de  Pife  fit  de  pareils  vers  fur  les  propriétés  des  Ani- 
&:  des  plantes  (2). 

Pierre  de  Crefcentia , citoyen  de  Bologne  , compofa  par  or- 
dre de  Charles , Roi  de  Jérufalern  & de  Sicile  ^ un  traité  d’agri- 
culture , des  plantes  & des  Animaux  ^ ën  douze  livres.  Le  neuviè- 
me a pour  objet  les  animaux  domeftiques  ; le  dixième , la  ma- 
niéré de  prendre  les  bêtes  fauves.  L’Auteur  annonce  qu’il  a beau- 
coup lu , qu’il  fe  prôpofe  de  furpaffer  les  Anciens , & de  donner 
a fes  Contemporains  des  connoifiances  qu’ils  n’ont  pas.  Mais 
l’ouvrage  répond  mal  à fes  promefles  , quoiqu’il  paroifîe  avoir 
été  eftimé  & recherché  dans  fon  tems.  (3). 


(1)  J’en  ai  donné  des  exemples  dans  les 
* variantes.  Voyez  le  difcours  à la  tête  du 

premier  vol.  pag.  22.  A l’égard  du  Traduc- 
teur de  l'arabe  en  latin  , voici  un  de  fes 
contre-fens  qui  peut  fervir  à juger  de  bien 
d’autres.  Ariüote  dit,  au  L.  IV.  c.  9.  de 
fon  hiftoire  , que  quand  la  voix  de  l’élé- 
phant pafle-  par  fa  trompe  , elle  a le  fon 
rauque  d’une  trompette:  Scotus , ou  tout 
autre  qui  etl  l’auteur  de  la  tradu&ion  dont 
je  parle  , rend  ainfi  le  texte  : Cian  vocifc- 
raverit  elephas  ex  pane  najî,  èrif  peut  fijlula 
dulcis. 

(2)  Je  ne  les  connois  point  imprimés  , 
mais  ils  font  indiqués  pauni  les  Manuf- 


crits  grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n. 
2745  , fous  ce  titre  : Po'érna  Iambicum  de 
animalium  & plantatum  proprietate. 

(3)  Multos  libros  antiquorum  & novo- 
rum prudentum  perlegi...  Cujullibet  gene- 
ris agrorum  & plantarum  atque  animalium 
doétrinam  , cbfcurè  & imperfeélè  ab  anti- 
quis traditam  & modernis  fatis  incogni- 
tam, de  fola.Chrifli  liberalitate  confifus  , 
dilucide  tam  fecundum  prudentum  natura- 
lis phiiofophiæ  fententias  ac  rationes  aper- 
tas , quam-  ex  approbatis  experientiis,  tra- 
dere in  feriptis  propofui.  P.  de  Crefcentia  , 
ad  leél.  præfatio.  Il  y a à la  Bibliothèque 
du  Roi , un  Mf.  de  cet  ouvrage  de  l’année 
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On  a encore  fous  le  nom  d’Hildegarde  de  Pinguia  ^ que  quel- 
ques-uns ont  confondue  avec  Hildegarde  , Abbefle  de  S.  Ru- 
pert , au  Diocèfe  de  Mayence  , un  traité  des  élémens , des  fleu- 
ves , des  poiiïons  , des  oifeaux , des  animaux  terreflres , &c.  qui 
paraît  au  deflous  de  l’ouvrage  de  Pierre  de  Crefcentia  (i).  Il  en 
efl:  de  même  du  Speculum  majus , de  Vincent  de  Beauvais,  écrit 
au  treizième  fiecle  3 des  ouvrages  qui  parurent  au  quatorzième , 
fous  le  titre  du  P ropriétaire  des  chofes  , que  Charles  V fit  traduire 
du  latin  de  Barthélemi  de  Glanville , Cordelier  Anglois,  par  Jean 
Corbichon  Auguflin  ( i ) ; & au  quinzième  , fous  le  titre  de 
Jardin  de  famé  , ou  Honus  fanitatis  , de  Jean  Cuba  (3). 

On  avoit  fait  aufll  dans  ces  flecles  d’ignorance , quelques  ex- 
traits des  anciens  livres.  Il  y en  a plufieurs  , foit  en  grec  , foit 
en  latin  , parmi  les  MIT.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  plupart 
n’ont  pas  apparemment  paru  dignes  d’être  imprimés  , car  je  ne 
crois  pas  qu’on  ait  publié' autre  chofe  en  ce  genre,  que  l’intro- 
duftion  à l’anatomie  qui  efl:  en  grec  , & prefque  par-tout  un 
Ample  extrait  d’Ariflote.  On  ne  fait  pas  dans  quel  tems  cette 
introdu&ion  fut  compofée.  L’Editeur  y a joint  un  petit  traité 
ou  plutôt  une  table  des  parties  du  corps  humain  , compofée  en 
grec  , par  Hypatus , vers  le  milieu  du  quinzième  liecle. 

Enfin  , nous  avons  des  ouvrages  faits  en  France,  fur  la  chaf* 
fe  , dans  le  quatorzième  fiecle  ; mais  on  nous  les  annonce  beau- 
coup plus  ennuyeux  qu’utiles  (4). 


1383  ; il  efl  intitulé  , Petri  de  Crefcentiis 
ruralium  commodorum.  Mfif.  latins  n.  6830. 
On  l’a  imprimé  en  latin  , à Baie  en  1 3 38  ; 
il  a été  traduit*,  par  ordre  de  Charles  V , 
en  françois  , & imprimé  en  cette  langue  en 
1540  Gefner  le  met  , avec  quelques  au- 
tres , entre  les  Auteurs  claffiques  & les 
Auteurs  barbares.  Catalog.  auth.  ad  pont, 
hifl.  quad. 

(1)  Utitur  phraft  barbarâ , dit  Gefner  en 
parlant  de  /’ Auteur  de  ce  livre  ; multa  ob- 
fcura , muliercularum  fcholis  digna  & om- 


ni ratione  carentia  infunt.  Biblioth.  & De 
fcript.  rei  herbariae. 

(a)  De  la  leélure  des  livres  françois  , 
vol  D.  pag.  10 f. 

(3)  Quid  ineptius?  dit  Tournefort  en  par- 
lant de  ce  livre,  lnflit.  rei  herb.  p.  20.  Arté- 
di  n’en  porte  pas  un  jugement  plus  favora- 
ble : Ut  verbo  dicam  , ita  comparatus  efl 
hic  liber , ut  eruditorum  oculos  ferre  non  pof- 
fit.  Bibliot.  Ichthyol  pag.  ip. 

(43  De  la  leélure  des  livres  françois  , 
vol.  D.  pag.  60  & fuiv. 
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La  Médecine  feule  & la  Chirurgie  , fi  l’on  veut  divifer  ces 
deux  fciences , eurent , dès  le  treizième  fiecle  6c  dans  les  deux 
fui  vans , quelques  Auteurs  qui  ont  confervé  leur  réputation , tels 
que  Guillaume  Salicet , qui  mourut  à Vérone  en  1 280  , Gui  de 
Chauliac  , mort  vers  1370,  Jean  de  Vigo  , qui  vécut  jufques 
dans  le  feizieme  fiecle  (1). 

Vers  le  milieu  du  15e  fiecle,  les  lettres  reparurent  en  Italie  ; 
on  commença  à y lire  les  Anciens  dans  leurs  ouvrages  mêmes  ; 
les  Grecs  qui  s’y  étoient  réfugiés  , après  la  prife  de  Conftanti- 
nople  , y donnèrent  des  traduftions  dont  le  mérite  n’efi:  ni  ou- 
blié, ni  effacé  ; l’impreffion  multiplioit  les  livres  ; de  favans  Edi- 
teurs s’attachoient  à donner  les  textes  dans  leur  pureté  ; & quoi- 
qu’ils aient  été  quelquefois  trop  hardis  à faire  des  corrections  , 
on  ne  doit  pas  oublier  les  fervices  qu’ils  ont  rendus  par  des  tra- 
vaux faftidieux  6c  pénibles. 

VI.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  U Hifloire  naturelle  dans  le  16e  fiecle* 
De  leurs  études  & de  leurs  recueils. 

Au  feizieme  fiecle  , on  fut  en  état  d’étudier  6c  de  compofer 
des  livres  utiles.  Comme  ce  n’eff  pas  une  bibliographie  que  j’é- 
cris , je  ne  m’attacherai  pas  à donner  un  catalogue  luivi , de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce  fiecle  , fur  l’Hiffoire  naturel- 
le : je  m’arrête  feulement  aux  Auteurs  les  plus  célébrés,  pour 
confiderer  la  maniéré  dont  ils  dirigeoient  leurs  études  , & en 
écrivoient  le  réfultat. 

Paul  Jove  , né  à Corne  en  Italie  , a écrit  fur  les  poiffons  de 
Rome.  Son  principal  objet  paroît  avoir  été  d’expliquer  l’ufage 
que  les  anciens  Romains  en  faifoient  pour  leur  table , plutôt  que 
de  les  décrire  exactement  (2). 

Salvien , qui  exerçoit  la  médecine  à Rome , a également  traité 


(1)  De  la  leéhire  des  livres  François  , 
vol.  Z , pag.  320  6>  fuiv. 


(2)  Voyez  Artédi  , Bibl.  Ichth.  p.  20, 
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des-poiffons  connus  à Rome  ; mais  il  s’eff  attaché  à les  décrire, 
& il  les  a même  fait  graver.  Il  ne  parle  que  de  94  poilfons  , ou 
plutôt , fuivant  Artédi , de  9 1 ou  9 2 . Artédi  l’effime  beaucoup  ( 1 ) ; 
6c  tous  les  Ichthyologiftes  ont  mis  fes  écrits  à contribution. 

Pierre  Gyllius,  natif  d’Aibi , avoit  fait,  par  l’ordre  de  Fran- 
çois I , de  longs  voyages  en  Grèce  , en  Afie , en  Afrique , pour 
raffembler  des  Manufcrits  grecs  & s’affurer  de  la  poiîtion  Géo- 
graphique de  différens  lieux  (2).  Son  érudition  , 6c  les  connoif 
fances  acquifes  dans  fes  Voyages , le  mirent  en  état  de  travailler 
fur  FHiftoire  naturelle  , 6c  il  compofa  deux  ouvrages  fur  cette 
matière.  Le  premier  eff  une  traduction , ou  plutôt  des  extraits 
considérables  d’Elien  , qu’il  a coufus  avec  les  extraits  de  quel- 
ques autres  Auteurs  grecs , pour  former  du  tout  un  même  con- 
texte 6c  un  même  livre.  11  n’y  a pas  employé  Ariftote  ; 6c  fi 
l’on  veut  connoîtreElien  ou  Athénée,  on  préférera  leurs  ouvrages 
entiers  à ces  extraits.  Le  fécond  ouvrage  de  Gyllius , plus  im- 
portant que  ce  premier , eff  un  petit  livre  fur  les  noms  > fran- 
çois  6c  latins  , des  poiffons  que  l’on  pêche  à Marfeille.  Il  eff 
fort  intéreffant  relativement  à la  nomenclature  des  poiffons. 

Ce  que  Gyllius  avoit  tenté  , en  r 5 33  , fur  Elien  6c  fur  quel- 
ques Auteurs  grecs , de  réduire  en  un  feul  corps  leurs  écrits  fur 
l’Hiftoire  naturelle  , fut  fait  en  Angleterre , par  Wotton  en  1552, 
avec  plus  d’étendue  6c  avec  plus  de  fuccès.  Il  ne  puifâ  pas  feu- 
lement dans  Elien  6c  Athénée  , mais  aufli  dans  Ariffote  6c  dans 
Pline.  Une  perfonne  qui  n’auroit  pas  le  loilir  6c  qui  croiroit  pou- 
voir fe  paffer  de  confulter  lés  textes  originaux  , le  liroit  avec 
fruit  (3). 


(1)  Verbo,  inter  præcipuos  Ichthyolo- 
gicos  merito  numerandus  eft.  Ubi  modo  , 

*9- 

(2)  Thuanus  ad  annum  1555. 

(3)  Edoardus  Wottonns  Anglus,  nuper 
de  animalium  differentiis  libros  decem  edi- 
dit, in  quibus  etiamfi  fuarum  obfervationum 


quod  a-d  hiftoriam  , nihil  adferat , neque  no- 
vi aliquid  doceat  , laude  tamen  & leflfone 
dignus  eft,  quod  pleraque  veterum  de  ani- 
malibus fcripta  ita  digefferit  ac  inter  fe 
conciliant , ut  ab  uno  ferè  authore  profec- 
ta videantur  omnia , ftylo  fatis  æquabili  & 
puro  j fçholiis  etiam  ac  emendationibus 
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Mais  je  me  hâte  de  nommer  les  trois  grands  Naturalises  de 
ce  fiecle  , qui  marquent  l’époque  du  renouvellement  des  con- 
noiffances  de  l’HiSoire  naturelle  , & qui , les  premiers  , éclair- 
cirent réellement  ce  que  les  Anciens  avoient  dit  , & y ajoutè- 
rent : ce  font  Gefner , Belon  & Rondelet. 

Gefner , né  à Zurich  en  1516  , fut  un  homme  d’un  favoir 
immenfe.  11  eft  l’Auteur  d’une  Bibliographie  confidérable  & jus- 
tement eSimée  ; mais  le  principal  fondement  de  fa  grande  ré- 
putation , eft  ce  qu’il  a écrit  fur  l’Hiitoire  naturelle  ( 1 ).  Partagé 
entre  l’étude  de  la  botanique  & celle  du  régné  animal  (2) , il  a 
beaucoup,  compofé  fur  l’un  & fur  l’autre  objet  $ mais  il  n’a  pas 
eu  la  fafisfaélion  de  publier  de  fon  vivant  ce  qu’il  avoit  préparé 
fur  la  botanique  ; il  n’a  fait  imprimer  lui -même  que  fon  hifloi- 
re  des  quadrupedes  vivipares  & ovipares  , celle  des  oifeaux  & 
des  poiffons. 

Geiner  défiroit  que  fur  chaque  fcience  il  exiftât  deux  livres  , 
qui  auroient  en  quelque  forte  difpenfé  de  tous  les  autres.  Il 
vouloit  d’abord  un  recueil  qui  renfermât  tout  ce  que  l’on 
avoit  dit  de  bon  fur  la  matière  , & tout  ce  que  l’on  pou- 
voit  délirer  de  favoir  -,  dans  ce  livre  * les  Auteurs  dévoient  être 
cités  & leurs  expreffions  tranfcrites.  Le  fécond  livre  qu’il  défi- 
roit , étoit  un  abrégé  où  tout  feroit  fondu  , écrit  d’un  même 
contexte  & d’une  même  main  , avec  des  renvois  au  grand  re- 
cueil (3).  Cefl  d’après  ce  plan  que  Gefner  a travaillé.  Il  fe  char- 
geoit  de  faire  le  recueil,  & dans  cette  vue  il  avoit  infiniment 
lu  , obfervé  , extrait  & comparé  (4)  3 il  y a même  des  ouvrages 

utilHTîmis  adje&is  ; & quod  priufquam  ad  puam  hanc  de  animalibus  naturæ  in  hoc 
explicandas  fingulorum  naturas  accedere  , mundi  theatro  partem  , & alteram  quæ 
quægxommunia  & in  genere  dici  poterant  de  flirpibus  agit  ornare  atque  excolere  per- 
doénuimè  expofuerit.  Gefner  , Epift.  ad  gam.  Gefner , Epilt.  ad  Fuggerum  , in  fi. 
le&.  in  fronte  hifl.  avium.  hifl.  avium. 

(1)  Tournefort  rappelle,  Totius  hiflonœ.  (3)  Voyez  fa  préface  à la  tète  de  l’hifh 

naturalis  parens  ac  veluti  promptuarium.  Inft.  des  oifeaux,  & à la  tète  de  Plnftoire  des 
rei  herbariae,  pag.  51.  poiffons, 

(2)  Quatndiu  vixero  , paulatim  præci-  (4)  Libros  veterum  ac  recentiorum  in 
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entiers  qu’il  a inférés  dans  fa  collefKon  ; l’hifloire  d’Ariflote  s’y 
trouve  à-peu-près  entière  (i  ) ; & dans  fon  livre  des  poifîons  , 
il  n’a  pas  fait  difficulté  de  copier  littéralement  les  ouvrages  de 
Rondelet  & de  Belon  (2). 

Si  Gefner  fe  fut  borné  au  travail  que  nous  venons  d’annon- 
cer , il  n’eut  été  qu’un  compilateur , dont  les  études  auroient 
été  plus  vafles  peut-être  que  celles  de  Wotton  , mais  peut- 
être  moins  bien  digérées  & ordonnées  , puifqu’il  ne  fuit  que  l’or- 
dre alphabétique  , tandis  que  Wotton  a une  méthode  propre  à 
la  fcience  qu’il  traite.  Mais  ce  qui  fait  le  mérite  de  Gefner  , 
c’eft  ce  qu’il  a ajoûté  : ces  additions  ont  un  double  objet  éga- 
lement utile.  En  premier  lieu,  Gefner  a expliqué  & commenté 
les  Auteurs  qu’il  cite  (3).  En  fécond  lieu  , il  a joint  beaucoup 
d’obfervations , les  unes  perfonnelles , les  autres  qu’il  avoit  recueil- 
lies de  toutes  parts  (4).  Cefl  ce  qui  diftingue  fes  livres  de  ceux 
des  Compilateurs  , & qui  les  fait  regarder , fi  l’on  veut  s’expri- 
mer  ainfi  , comme  un  corps  d’Hiftoire  naturelle. 

Belon  s’eft  principalement  occupé  de  deux  parties  de  1 Hif* 
toire  naturelle , les  poifîons  & les  oifeaux.  Il  a donné  aufîi  quel- 
que chofe  fur  les  plantes , & des  commentaires  fur  Diofcoride* 
11  voyagea  beaucoup  dans  la  Grèce  , dans  la  Terre  fainte  , en 
Arabie  & en  Egypte  ( 5 ).  Ses  ouvrages  font  le  réfultat  des 


diverfis  linguis  innumeros  legi.  Epiff.  nun- 
cup.  ad  fr.  kifl.  avium. 

(i)  Omnia  Anftotelis  de  animalibus 
fcripta  rn  hoc  opus  congerenda  propofui. 
Epiff.  nuncup.  ad  front,  hifl.  quadr. 

(r)  Hoc  noffrum  volumen  Rondeletii 
& Bellonii  fcripta  quæ  de  fingulis  pifcibus 
funt  compleftitur  , ne  quid  in  hoc  argu- 
mento detiderare  ledior  pofïet.  Præf.  ad 
lech  ad  fr.  hi(l.  aquatil. 

(3)  Non  recitare  tantum  verba  autho- 
rum  volui  , fed  plerumque  etiam  ubi  opus 
videbatur»,  explicationem  adjeci , ita  ut  hoc 
volumen  non  tantum  hiftoria  fit  anima- 
iium , fed  etiam  expofuionis  loco  in  ple- 


rofque  omnes  qui  de  animalibus  aliquid 
prodiderunt , futurum.  Præf.  ad  ledf.  in  fr. 
hijlor.  quadrup. 

(4)  Litteras  ad  homines  dodlos  in  di- 
verfas  Europae  regiones  frequentifhmas 
mifi,  quibus  animalium  effigies,  eorumque 
naturae  defctiptiones  petii...  Quid  dicam 
de  laboribus  illis  quos  domi  ac  foris  vi- 
dendo fubinde  fcifcitandoque  quam  «Xuri- 
ma  pertuli  ? Sumptibus  etiam  pro  mea  te« 
nuitate  non  peperçi.  Epilf.  nuncup.  ad  fr . 
hijl.  avium. 

(3)  Voyez  de  la  ledfure  des  livres  fran- 
çois , vol.  Z.  pag.  178. 
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obfervations  faites  fur  les  lieux  , & cela  les  rend  finguliérement 
recommandables.  M.  de  Thou  l’accufe  d’avoir  pillé  les  MIT.  de 
Gyllius  : mais  M.  de  Tournefort  le  venge  de  cette  accufation  (i). 
Belon  a mérité  que  Cafaubon  le  traitât  de  grand  homme  , au- 
quel tous  les  Littérateurs  doivent  beaucoup  (2). 

Rondelet  s’eff  particuliérement  attaché  à l’hilloire  des  poiffons. 
Il  a moins  voyagé  que  Belon  , mais  je  crois  qu’il  avoit  plus  de 
cette  érudition  qui  fe  puife  dans  la  lefture  des  livres  anciens. 
M.  de  Thou  a voulu  lui  ôter,  comme  à Belon  , la  gloire  d’être 
le  véritable  Auteur  de  fes  ouvrages  -,  il  les  attribue  à Guillaume 
Pellicier  , Evêque  de  Montpellier  , contemporain  & ami  de 
Rondelet.  M.  de  Tournefort  a pris  la  défenfe  de  Rondelet,  de 
même  que  celle  de  Belon  (3). 

Un  défaut  qui  me  paroît  commun  à l’un  & à l’autre  , c’eft 
d’avoir  voulu  retrouver  tous  les  poiffons  dont  parle  Ariftote  , 
dans  les  poiffons  qu’ils  connoiffoient.  L’homme  veut  toujours 
etre  univerfel.  Deux  favans  fe  propofent  de  nous  faire  connoî- 
tre  les  poiffons  des  Anciens  : ils  regarderaient  comme  une  hon- 
te d’avouer  qu’il  en  eft  qu’ils  ne  fauroient  reconnoître  ; & pour 
éviter  cette  honte , ils  s’expofent  au  reproche  d’une  témérité  qui 
hazarde  les  plus  frivoles  conjeftures.  Rondelet  a peut-être  moins 
été  dans  le  cas  de  fe  tromper  que  Belon,  parce  qu’habitant  fur 
les  bords  de  la  Méditerranée  , il  pouvoit  examiner  à loilîr  les 
poiffons  qu’Ariffote  avoit  eus  fous  les  yeux.  Mais  par  rapport  à 
Belon  , il  fuffit  quelquefois  de  lire  fes  preuves  pour  que  le  dou- 
te naiffe  , & il  eff  fujet  à ce  reproche  dans  fes  livres  des  oi- 
feaux  (4) , comme  dans  ceux  des  poiffons. 


(1)  Inftitut.  rei  herbariae,  pag.  39.  l’aigle  nhtophonos  (ou  nettaphonos  ) d’Arif» 

(a)  Petrus  Bellonius , vir  magnus  & cui  tote  , eft  notre  gerfaut,  & voici  fon  rai- 
multùm  omnes  ftudioh  debent.  In  Athen.  fonnement  : « Puifqu’Ariftote  a nombre 
Lib.  X.  cap.  8.  » tant  d’efpeces  d’aigles , nous  avons  faci- 

(3)  lnftitut.  rei  herbariae,  pag.  30.  » lement  penfé  que  le  gerfaut  y devoit 

(4)  Par  exemple,  il  yeut  prouver  que  » être  compris,  yu  que  c’eft  l’un  des  plus 

T 0 me  II.  çl 
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Mais  un  reproche  plus  grave  à faire  à Rondelet , c’eft  la  ma- 
niéré dure  & méprifante  dont  il  traite  Belon  , qui  certainement 
favoit  beaucoup.  Gefner  n’a  pas  manqué  de  l’en  reprendre  & 
avec  raifon.  11  étend  fes  reproches  à Belon  , cependant  je  n’ai 
pas  remarqué  qu’il  foit  tombé  dans  le  même  défaut.  Au  furplus, 
Gefner  leur  paie  à tous  deux  le  juile  tribut  d’éloges  qu'ils  mé- 
ritent (j). 

J’aurois  à parler  encore  ici  d’un  célébré  Compilateur  qui  vé- 
cut dans  le  feizieme  fiecle  , quoique  fes  ouvrages  n’aient  été 
imprimés  que  dans  le  fîecle  fuivant  , UlyfTe  Aldrovande  : mais 
il  me  femble  être  à trop  de  diftance  des  Auteurs  dont  je  viens 
de  m’occuper  , pour  parler  de  lui.  Il  ne  fut  que  Compilateur  ÿ 
& comment  pouvoit-il  extraire  les  Auteurs  grecs , fachant  à pei- 
ne leur  langue  ? Audi  fait-on , en  général , peu  de  cas  de  fes 
volumineux  recueils  (2). 

Je  devrois  enfin  , puifque  dans  les  premiers  articles  de  ce  dis- 
cours 3 j’ai  joint  les  Médecins  aux  Naturalises  , indiquer  les 


5»  grands  oifeaux  de  proie  que  nos  Faucon- 
n niers  nourrilTent.  Or  eft  ce  qu’on  ne  le 
» peut  bonnement  mettre  au  rang  des  oi- 
j>  féaux  de  rapine  appelles  accipitres  , car 
j>  il  eft  de  trop  grande  corpulence.  Par  quoi 
» faut  conclure  qu’il  eft  du  nombre  des 
3>  aigles.  Il  nous  eft  avis  que  c’eft  lui 

qu’Ariftote  , décrivant  les  aigles , a mis 
j)  au  fécond  ordre  , lequel  il  nomma  nit- 
j»  t ophonos  j».  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II. 
ch.  6. 

(1)  Elaborarunt  certè  & præftiterunt 
plurimum  , idque  variis  modis  , Rondele- 
tius  & Bellonius  , obfervando  , fcribendo  , 
peregrinando  & diffecando  , atque  infuper 
lumptus  magnos  fecerunt , & quod  majus 
eft  , tempus  confumpferunt  ut  hanc  natu- 
rae partem  multis  ha&enus  feculis  obfcuram, 
illuftrarent.  Quamobrem  omnes  litterarum 
cultores,  & qui  vivimus  & pofteri  , plu- 
rimum eis  debemus...  Atque  utinam  ipfi 
inter  fe  , five  merito  , five  ex  abundantia 
bonitatis  , ut  viros  lapientes  decet  , fibi 


attribuerent  ut  praeter  alias  virtutes , can- 
didi etiam  ingenuique  viri  tum  effent , tum 
aliis  videri  pollent  , neque  philofophiam 
vulgo  deridendam  mutuis  inter  fe  rixis  & 
viciofis  aemulationibus  propinarent.  Praefat. 
ad  le£f.  in  fronte  Hijl.  aquatilium. 

(2)  Deterruit  recentiores  phyficos  a lec- 
tione veterum  inconfiderata  Aldrovandi 
diligentia , qui , quidquid  apud  veteres  de 
animantibus  offenderat  ac  corraferat  , in 
unum  congeftit  volumen,  & ita  turbavit 
& mifcuit , ut  vix  aliquid  inde  utile  poflit 
elici.  Beckman.  de  Hift.  nat.  vet.  prol. 
pag.  16.  M.  Beclcmann  cite  , à l’appui  de 
fon  affertion  , un  texte  affez  pofftif  de 
Linnæus.  M.  de  Buffon  , en  voulant  bien 
qu’on  regarde  les  livres  d’Aldrovande  com- 
me ce  qu’il  y a de  mieux  lur  la  totalité 
de  l’Hiftoire  naturelle  , donne  cependant 
une  bien  foible  idée  des  recherches  de 
cet  Auteur  & de  leur  réfultat.  Hift,  nat, 
Tom.  I.  pag.  37  & 39. 
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travaux  &:  les  découvertes  de  Gonthier  d’Andernac  , Dubois , 
le  Vaffeur , Fernel , Véfale , Paré  , Fallope , Lemmius , Grévin  , 
Mercurialis  , Céfalpin  , Joubert , Gafpard  Bauhin , Profper  Al- 
pin , du  Laurens  (i)  & Riolan  j mais  outre  que  ce  détail  n’auroit 
prefque  point  de  bornes  , je  dois  remarquer  qu’après  le  renou- 
vellement des  fciences  , la  médecine  , & même  l’anatomie  du 
corps  de  l’homme  , ont  été  traitéés  comme  des  fciences  diftin- 
guées  de  ce  que  nous  appelions  proprement  Hijloire  naturelle. 

Il  y a deux  autres  perfonnages  qui  vécurent  encore  dans  ce 
même  fiecle,  & dont  je  ne  faurois  me  difpenfer  de  dire  quel- 
ques mots  , parce  que  les  progrès  de  l’Hiftoire  naturelle  , ou 
plutôt  ceux  de  toutes  les  fciences , leur  doivent  beaucoup.  L’un 
eft  Cardan,  l’autre  Jules-Céfar  Scaliger.  Ils  me  paroifîent- tous 
deux  des  prodiges  d’étude  , & je  ne  peux  pas  parcourir  leurs 
écrits  , fans  être  ftupéfait  de  l’étendue  de  leurs  connoiffances. 
Phyfique  générale  & particulière  , Médecine , Hiftoire  naturel- 
le , Chymie  , Mathématiques , Méchaniques  , Religion  , Politi- 
que , Loix  , Hiftoire , Voyages  : ils  parlent  de  tout  & en  gens 
allez  au  fait  de  leur  matière  pour  s’attaquer  & fe  défendre  vi- 
goureufement. 

Cardan  étoit  un  médecin,  né  à Pavie.  Ses  deux  ouvrages , dont 
j’entens  principalement  parler  ici , font  les  livres  qu’il  a intitu- 
lés , de  la  Subtilité  ; & de  la  Variété  des  chofes.  Les  premiers  font 
deftinés  à expofer  les  principes  des  differens  objets  capables  de 
fixer  notre  attention  ; les  féconds  , à développer  les  effets  de 
ces  principes  ; il  y a des  livres  entiers  deftinés  à faire  connoi- 
tre  l’homme  & les  animaux.  Scaliger  , qui  étoit  de  Vérone  , 
mais  qui  vint  s’habituer  en  France  (2)  , a attaqué  le  traité 
de  la  Subtilité , & a foutenu  prefque  fur  tous  les  points , des 


(1)  De  la  leéïure  des  livres  françois  » de  François  I,  font  rapportées  par  Bayle, 

vol.  Z.  pag.  32 j & fuiv.  dans  fon  dictionnaire  hiitorique  , au  mot 

(2)  Les  lettres  de  naturalité  qu’il  obtint  Verone. 

d ij 
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proportions  contraires  à celles  de  Cardan.  Souvent  ils  ont  été 
l’un  & l’autre  dans  l’erreur  : je  l’avoue  , & je  ne  prétens  pas 
que  leurs  connoiffances  euflent  l’exaéfitude  que  nous  attribuons 
aux  nôtres.  Je  dirai  même  que  Cardan  a des  erreurs  qui  font 
pitié  dans  ce  fiecle  , telles  que  fes  idées  fur  la  magie  , fur  la 
divination  , &c.  Cependant  Scaliger  , tout  en  le  combattant , &:  ^ 
fouvent  avec  paffion  (i) , donne  de  grands  éloges  à fon  favoir  (2). 
On  a fait  , dans  des  tems  modernes  , beaucoup  mieux  qu’ils 
n’avoient  fait  $ mais  leurs  trois  ouvrages  me  paroiiïent  être 
des  témoins  authentiques  de  l’ardeur  avec  laquelle  on  fe  li- 
vra à l’étude  des  fciences , à celle  de  l’Hiftoire  naturelle  entre 
autres , dans  le  fiecle  de  leur  renouvellement  ; ainfi  que  des  pro- 
grès' qu’elles  firent  dans  ce  fiecle  même  ; & je  fuis  perfuadé  en 
même  tems  , que  ces  doèles  écrits,  plusieurs  fois  réimprimés  alors, 
ont  été  le  germe  d’un  grand  nombre  d’études  & de  travaux 
utiles.  Il  ne  me  paroît  pas  poflible  de  les  lire , fans  fe  paffionner 
pour  les  fciences. 

VII.  Coup  d'œil  général fur  Fêtât  de  F étude  & des  connoifj'ances 
de  FHifioire  naturelle , dans  le  ije  fiecle  & dans  le  nôtre . 

Le  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire  naturelle  „ 
dans  le  fiecle  dernier  & dans  celui-ci , efi  tel  qu’il  faudroit  un 
volume  entier  pour  indiquer  leurs  travaux.  Les  principaux  font 
d’ailleurs  connus,  & c’eft  ce  qui  me  détermine  comme  je  l’ai 
annoncé  , à ne  jetter  qu’un  coup  d’œil  général  fur  l’état  de  l’étu- 
de & des  connoiflances  de  FHifioire  naturelle  dans  ces  deux 
fiecles. 

Le  tableau  de  l’étude  de  la  nature  pendant  le  cours  du  dix- 

(1)  Voyez  le  difi.  de  Bayle  ,V.  Cardan  , quippe  cui  nihil  fore  fupereflet  ad  perfec- 

n.  X & Y.  tam  eruditionem  i nobis  totique  reipublicæ 

(2)  Janus  Maumontius...  fcripfit  ad  me  litterariae  acerbiffimum  , qui  quotidianis  ejus 
de  Cardani  morte...  Quod  ad  Cardani  in*  tum  inventis  tum  judiciis,  magnam  ftudiis 
teritum  pertineret , refpondi  eum  maturum  noftris  acceffionem  fore  fperabamus.  Ad 
illi  ipfi  viro  , nunquam  latis  laudato  , fuilTe  ; le&orem , in  fronte  exercitat,  ad  libr,  de  fubtil . 
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feptieffie  & du  dix-huitieme  fiecles , eft  brillant.  Il  eft  orné  de  per- 
Tonnages  de  toutes  les  nations  : d’Anglois , Willughbi,  Ray , Char- 
Jeton , Lifter , Albin , Edwards  ; de  Suédois , Artédi , V on-Linnée  ; 
de  Polonois,  Rzazinski,  Jonfton;  d’Allemans  & de  Suiffes,  Klein  , 
Scheukzer  , Schwenckfeld  , Haller  , Bonnet  ; d’Hollandois  , 
Ruifch,  Swammerdam,  Lyonnet;  de  Gène  vois,  M.  Trembley;  de 
François , Goedart , Réaumur  , Daubanton  , Briffon,  Salerne  , 
Gouan , Duhamel.  M.  de  Buffon  fe  fait  remarquer  entre  tous  : 
il  appartient  à toutes  les  nations , par  les  traduéKons  que  l’on 
a faites  de  fon  ouvrage.  Des  femmes  même , MIle  de  Merian , 
entre  autres , font  partie  de  cette  doéle  affemblée.  Ce  font  tous 
les  tréfors  de  la  nature  qu’ils  développent  ; & pour  me  borner 
ici  au  régné  animal , on  y voit  peints  les  animaux  qui  habitent 
fur  la  terre , ceux  qui  fe  plongent  dans  les  abîmes  de  la  mer , 
ceux  qui  s’élèvent  au  haut  des  airs.  Les  plus  petites  parties  du 
tableau  font  remplies  par  des  infeétes  de  tout  genre  ; la  nature 
eft  exaélement  repréfentée  jufques  dans  fes  moindres  détails  ; 
fon  enfemble  nous  éleve  vers  fon  éternel  Auteur.  Par-tout  oïl 
le  voit  infiniment  puiflant  , infiniment  admirable  , infiniment 
grand  ^ infiniment  digne  de  nos  hommages , de  notre  adoration , 
de  notre  amour. 

Par  rapport  à la  maniéré  dont  fhiftoire  des  Animaux  a été 
étudiée  dans  ces  mêmes  fiecles,  i’obferve  qu’on  a fuivi  quatre 
plans  divers. 

Les  Auteurs  qui  ont  embrafîe  leur  matière  avec  une  plus 
grande  étendue , fe  font  efforcés  d’en  claffer  les  différentes  par- 
ties , d’en  faire  un  tout , & pour  employer  leur  propre  expref- 
fion , un  fyfiême.  Von-Linnée  a donné  le  fyftême  de  la  nature 
entière  ; Artédi  celui  des  poiffons  ; Klein  celui  des  oifeaux  , des 
quadrupedes  & des  coquillages  5 Briffon  celui  des  oifeaux  ; d’au- 
tres ont  donné  pareillement  le  fyftême  de  différentes  parties. 

J’entends  par  Jyftêms , la  difpofition  de  tous  les  Animaux , oy 
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d’une  grande  partie  des  animaux,  tels  que  les  quadrupedes  , les 
poiffons  , faite  d'après  certains  caraéferes  communs  , qui  les 
diftribuent  en  genres  , ordres  ou  clades  : de  maniéré  que  tout 
animal  du  même  genre  a un  nom  commun , & eft  diftingué  en- 
fuite  par  des  attributs , dont  l’exprefîion , lorfqu’on  veut  le  dési- 
gner en  particulier  , eif  jointe  au  nom  commun.  L’objet  de  ces 
difpofitions  & de  l’établiffement  de  ces  caraéferes  communs,  eft 
que  celui  qui  rencontre  un  animal  inconnu  , puiiïe , en  portant  fon 
attention  fur  les  caraéferes  que  l’Auteur  du  fyftême  lui  indique , 
favoir  à quel  genre  il  rapportera  cet  animal  , quel  nom  il  lui 
donnera , & où  il  pourra  enfuite  en  trouver  l’hiftoire. 

D’autres  Naturaliftes  fe  fixant , ou  à quelques  individus,  com- 
me Swammerdam  & M.  Lyonnet , ou  à quelques  efpeces , com- 
me M.  de  Réaumur  , ont  épuifé  dans  des  mémoires , tout  ce  qui 
étoit  relatif,  foit  à ces  individus , foit  à ces  efpeces.  La  forme 
extérieure  de  leur  corps , l’anatomie  de  l’intérieur  , leur  nourri- 
ture , leur  vie  , leurs  allures  , leurs  maladies  même  , font  fuc- 
ceftivement  décrites.  C’eft  de  cette  même  maniéré  qu’ont  été 
traitées  les  différentes  parties  de  FHiftoire  naturelle  , que  l’on 
trouve  dans  les  recueils  des  Académies. 

M.  de  Buffon  a écrit  l’hiftoire  des  quadrupedes  & des  oi- 
feaux  , en  autant  d’articles  qu’il  a connu  d’animaux  différens. 
On  pourroit  regarder  chacun  de  ces  articles  , quant  au  fonds , 
comme  cet  abrégé  que  Gefner  défîroit  que  l’on  formât  de 
tomes  les  connoiffances  réunies  dans  de  vaftes  recueils.  Mais 
les  defcriptions  font  une  peinture  animée  des  plus  belles  cou- 
leurs ; le  ftyle  eft  celui  de  la  nature.  D’un  autre  côté , M.  de 
Buffon  a confîdéré  plufieurs  parties  de  la  nature  réunies  fous 
de  grandes  maffes  : il  a traité  , par  exemple  * dans  des  difcours 
. affez,  étendus  , de  la  génération  des  animaux  , de  leur  dégé- 
nération ; des  oifeaux  en  général , des  oifeaux  de  proie  en  par- 
ticulier. 
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M.  Bonnet  a embraffé  un  plan  plus  vafte  dans  Ton  livre  de 
I.i  Contemplation  de  la  nature.  Ce  font  tous  les  êtres  qu’il  en- 
chaîne les  uns  aux  autres  ; en  même  tems  qu’il  les  confidere  fuc- 
ceiiivement  , il  les  embrafte  par  des  vues  générales. 

Chacune  de  ces  maniérés  d’étudier  la  nature  a , fans  contre* 
dit  , fon  utilité.  Les  fyftêmes  ont  établi  parmi  les  Savans  de 
toutes  les  nations  , une  langue  commune  , qui  fert  à fixer  la 
nomenclature  trop  variée  des  différens  êtres.  On  eft  fouvent  in- 
certain de  l’animal  dont  on  doit  fe  former  une  idée , à la  feule 
prononciation  de  fon  nom  au  lieu  qu’au  moyen  de  l’attention 
que  la  plupart  des  Savans  ont  aujourd’hui,  d’ajoûter  à la  déno- 
mination , le  genre  , la  clafie  , l’ordre  de  cet  animal  fuivant  tel 
ou  tel  fyftême  , ceux  qui  viendront  après  nous  ne  feront  plus 
embarraffés  pour  s’afliirer  des  objets  dont  nous  voulons  parler , 
comme  nous  le  fommes  pour  y reconnoître , foit  les  animaux , 
foit  les  plantes  dont  ils  nous  ont  tranfmis  les  noms.  Ce  qui  fe- 
roit  à fouhaiter  , ce  feroit  que  les  fyftêmes  portaftent  fur  des 
caraéteres  fi  fortement  tracés  & fi  apparens  , qu’il  ne  fût  pas 
poftible  de  les  confondre  & qu’ils  frappaffent  au  premier  coup 
d’œil. 

La  compofition  des  mémoires  particuliers , eft  l’ouvrage  le 
plus  parfait  que  puiflent  renfermer  les  bornes  étroites  de  nos 
lumières  & de  notre  vie.  Lorfqu’on  fe  rend  maître  d’un  objet 
unique  , il  eft  poftible  de  fe  flatter  d’en  épuifer  tous  les  dé- 
tails ; on  connoît  peu  , mais  on  connoît  bien  : fi  toutefois  il 
eft  poftible  de  bien  connoître  lorfque  l’on  connoît  peu. 

Les  hiftoires  fingulieres  de  chaque  animai  font  intéreftantes 
par  leurs  détails  , en  même  tems  qu’elles  épargnent  la  longueur, 
quelquefois  fatigante , des  mémoires.  Mais  quelquefois  aufti  elles 
font  ftériles  , & elles  ne  reftemblent  prefque  plus  qu’à  de  fim- 
pies  defcriptions  , fi  la  vie  de  l’animal  ne  fournit  que  peu  de 
traits  remarquables  , ou  qu’un  petit  nombre  feulement  de  ces 
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traits  foit  parvenu  à notre  connoifTance.  Voyez  I’hifloire  de  plu- 
fieurs  oifeaux,  dans  le  livre  de  M.  de  Buffon,  & comparez -la 
avec  celle  des  quadrupedes. 

J’avouerai  donc  que  ce  qui  me  plaît  & m’intéreffe  fur-tout, 
ce  font  les  difcours  généraux  fur  de  grandes  parties  de  la  natu- 
re. En  les  lifant  je  n’ai  point  d’efforts  pénibles  à faire  pour  gra- 
ver dans  ma  mémoire  une  froide  nomenclature  ; je  ne  m’amufe 
pas  de  quelques  particularités  que  mes  yeux  ne  fauroient  décou- 
vrir -,  mais  je  vois  l’animal  lui-même  : fes  formes  générales  j les 
loix  communes  de  fa  confervation , de  fa  réproduftion  ; fon  carac- 
tère ; ces  avions  qui  reffemblent  fi  fort  au  réfultat  de  nos  penfées 
& de  notre  volonté.  J’admire,  mais  je  ne  m’étonne  pas , parce 
que  je  connois  beaucoup  de  caufes  & des  exemples  de  variété. 

VIII.  Avantage  que  nous  pouvons  retirer  des  écrits  des  Anciens 
fur  U Hifloire  naturelle  ; moyens  de  nous  les  rendre  utiles. 

Après  les  travaux  & les  fuccès  des  Naturalises  modernes  , 
l’étude  des  Anciens  peut-elle  nous  être  encore  de  quelque  utilité  ? 

Je  n’en  doute  point  : feulement  je  crois  qu’il  ne  faut  pas  met- 
tre tous  les  écrits  des  Anciens  fur  la  même  ligne.  Au  milieu  des 
fçiences  utiles  que  l’homme  peut  cultiver , environné  d’une  mul- 
titude de  livres  intéreffans  à connoître  , mais  dans  une  vie  aufîi 
courte  que  la  nôtre , il  ne  faut  pas  fe  livrer  à la  leélure  de  tout 
ouvrage  qui  a donné  un  nom  à fon  auteur.  Les  originaux  font 
les  feuls  qui  doivent  fixer  un  homme  avare  de  fon  tems.  Que 
l’homme  laborieux  qui  confacre  fes  veilles  à épurer  des  textes 
anciens  & à faciliter  leur  intelligence  , examine  les  copies  & 
les  extraits  qui  fe  font  confervés  ; qu’il  raffemble  tous  les  traits 
épars  d^ins  les  écrivains  , foit  *d’un  tems  antérieur  , foit  du  mê- 
me fiecle , pour  affurer  ia  véritable  maniéré  ou  de  lire  , ou  d’en- 
tendre un  paflage  : le  défir  d’arriver  à fon  but  l’exige  ; mais 
toute  perfonne  qui  s’occupe  d’une  fcience,  plutôt  que  des  perfonnes 

ou 
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ou  des  écrits  qui  en  ont  traité  , doit  fuivre  un  autre  plan. 

C’eff  cette  étude  des  originaux , même  anciens  , qui  portera 
toujours  des  fruits  abondans.  Ces  génies  fublimes  qui  nous  ont 
laide  , dans  tous  les  genres , des  chef-d’œuvres  dignes  de  notre 
admiration  , n’auroient  - ils  été  au-deffous  d’eux -mêmes  que 
dans  les  fciences  qui  tiennent  à l’étude  de  la  nature  ? Il  n’eft 
pas  poffible  de  le  croire.  L’exaêfitude  des  obfervations  dont  nous 
fommes  en  état  de  juger , parce  que  nous  connoiffons  les  mê- 
mes objets  qu’ils  ont  vus  & qu’ils  ont  décrits,  nous  avertit  de 
la  confiance  que  nous  devons  à des  obfervations  que  l’on  n’a 
pas  encore  vérifiées. 

En  effet , nous  fommes  forcés  d’en  convenir , fi  les  facilités 
que  nous  avons  pour  obferver , ont  porté  nos  connoiffances  fur 
divers  objets , au-delà  de  celles  des  Anciens  : il  en  eft  d’autres , 
en  allez  grand  nombre  & d’une  affez  grande  importance , fur  lef- 
quels  nous  n’avons  rien  acquis.  Nous  favons  fur  l’hiftoire  des  qua- 
drupedes , des  cliofes  qu’Ariftote  ne  favoit  pas  ; il  en  eft  de 
même  des  infeêfes  $ mais  à l’égard  des  oifeaux  , il  feroit  peut- 
être  difficile  de  dire  ce  que  nous  avons  ajoûté  à fes  connoiffan- 
ces  ; & à l’égard  des  poiffons  , il  en  favoit  certainement  plus 
que  les  Modernes  n’en  ont  obfervé.  Je  ne  prétends  , ni  rabaif- 
fer  les  Modernes  , ni  trop  élever  les  Anciens  : mais  comme  il 
n’y  a pas  deux  exemples  de  l’immenfité  des  dépenfes  qui  furent 
faites  par  Alexandre , pour  préparer  les  matériaux  des  ouvrages 
d’Ariftote  fur  l’Hiltoire  naturelle  , on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu’il  ne  fe  trouve  pas  non  plus  deux  ouvrages  où  il  y ait  autant 
d’obfervations  originales  que  dans  l’hifloire  des  Animaux. 

Et  quand  même  tous  les  Animaux  qui  ont  été  obfervés  par 
les  Anciens,  l’auroient  été  également  par  les  Modernes  $ quand 
ceux-ci  auroient  étudié  avec  le  même  foin,  la  forme,  la  nature, 
le  caraêfere  de  tous  les  êtres  vivans  , feroit-il  donc  fans  agré- 
ment ou  lans  utilité , de  comparer  l’état  de  ces  êtres  vivans  à 
Tome  //.  ç 
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deux  époques  féparées  l’une  de  l’autre  par  un  efpace  de  vingt  & 
un  fiecles  ? N’y  a-t-il  pas  eu  des  efpeces  de  transmigrations  chez 
les  Animaux  comme  chez  les  hommes  ? Telles  efpeces  ne  font* 
elles  pas  devenues  communes  dans  des  contrées  où  jadis  elles 
n’exifloient  pas  ; & telles  autres  n’ont-elles  pas  déferté  les  lieux 
qu’elles  fréquentoient  (i)  ? Les  effets  de  la  populatiôn  humai- 
ne , de  la  culture  des  terres * du  deffechement  des  marais , en 
un  mot , de  cette  inquiétude  de  l’homme  qui  tourmente  fans 
ceffe  la  furface  du  globe , n’ont-ils  pas  influé  jufques  fur  les  bêtes  ? 
Voilà  des  objets  intéreffans  à connoître  , & l’on  ne  peut  y par- 
venir que  par  la  comparaifon  des  ouvrages  des  Anciens  &:  des 
Modernes. 

Ajoûtez  qu’il  n’eft  pas  moins  utile  au  progrès  des  fciences 
que  fatisfaifant  pour  l’homme  de  lettres , de  confidérer  com- 
ment une  même  matière  a été  traitée  dans  des  âges  fort  diftans 
l’un  de  l’autre  ; d’examiner  quelles  vues  l’on  avoir  alors  ; fous 
quelles  faces  on  envifageoit  la  nature  ? Les  idées  de  chaque 
Ecrivain  particulier  font  tellement  dépendantes  du  fîecle  où  il 
vit  9 du  pays  où  il  demeure  , des  perfonnes  qu  il  frequente  , 
que  pour  parvenir  à la  découverte  de  la  vérité , on  ne  fauroit 
comparer  enfemble  un  trop  grand  nombre  d’Ecrivains  de  divers 
âges  comme  de  diverfes  nations. 

IX.  Obfervations  fur  Le  genre  des  notes  que  I hifoire  cüAriJlotc 

paroit  exiger . 

Il  efl  rare  que  les  Auteurs  anciens  n’aient  befoin  de  quelques 
notes  plus  ou  moins  étendues.  Nous  concevons  facilement  ce 
qu’écrivent  les  bons  Auteurs  de  notre  fîecle  , parce  qu’ils  par- 
lent une  langue  qui  nous  efl  familière.  S’ils  rappellent  quelques 
faits , la  mémoire  en  eft  préfente  à notre  efprit  ; s’ils  font  une 
allufion , nous  fommes  en  état  de  la  faifir.  Leurs  exprefîions  nous 


(i)  Beckmann  , de  Hift.  natur,  vet.  cap,  7.  §.  z. 
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font  connues  j les  noms  qu’ils  donnent  aux  chofes  ne  nous  font 
pas  étrangers. 

Nous  n’avons  pas  les  mêmes  avantages  à l’egard  des  Anciens, 
& le  Commentateur  doit  les  procurer.  Il  faut  qu  il  fe  familiarife 
non-feulement  avec  la  langue  de  l’Auteur  : c’eft  là  proprement 
le  devoir  de  celui  qui  traduit  \ celui  qui  interprete  doit  fe  fami- 
liarifer  avec  la  langue  du  fiecle  où  fon  Auteur  a vécu.  Il  fauroit 
tout  ce  qu’on  peut  rigoureufement  exiger  de  lui  , s’il  étoit  en 
état  d’entendre  fon  Auteur , comme  celui-ci  dût  l’être  par  fes 
Contemporains. 

Mais  fi  cela  fuffit  à l’égard  d’un  ouvrage  qui  a pour  objet , 
ou  les  lettres , ou  la  philofophie  , ou  la  morale  : on  doit  déli- 
rer plus  de  l’interprete  d’un  Naturalise.  Il  faut  pour  être  utile, 
qu’il  compare  l’Auteur  ancien  avec  les  Auteurs  modernes  ; & 
cela  dans  deux  points  de  vue  : le  premier , de  relever , d’après 
les  découvertes  des  Modernes , les  erreurs  qui  ont  pu  échapper 
aux  anciens  ; le  fécond  , d’ajoûter  , d’après  ces  mêmes  décou- 
vertes , aux  connoilïances  des  Anciens , ce  dont  elles  ont  quel- 
quefois manqué.  Il  efi  à propos  encore  qu’il  confirme  par  des 
obfervations  répétées  , des  faits  dont  on  douteroit  peut-être  fur 
le  feul  récit  des  Anciens. 

X.  Idée  des  anciens  Commentaires  fur  cette  partie  des  ouvrages 

d’ Ariflo  te. 

La  plupart  des  Commentateurs  d’Ariftote  n’ont  point  travaillé 
fur  le  plan  que  je  viens  d’indiquer.  Mais  en  parlant  de  ces  Com- 
mentateurs , je  commence  par  avouer  qu’il  s’en  faut  de  beau- 
coup que  je  les  aye  lus  tous  -f  ils  font  en  grand  nombre  (i).  J’en 

(i)  Voyez  une  partie  de  ces  Commen-  1638  , un  volume  in-40.  intitulé  : Libri 
tateurs  , nommés  dans  la  table  qui  eft  à de  natura  animalium  , in  quibus  explanatur 
la  fin  des  éditions  d’Ariftote  , par  Cafau-  Arijlotelis  philofophia  de  animalibus  ; Chrift. 
bon  & Duval.  On  peut  en  joindre  encore  Guarimon  , auteur  d’un  autre  vol.  in-40. 
quelques  uns  a cette  lifte  , par  exemple  , imprimé  en  1601  , & intitulé  : Commenta - 
Martely , médecin  d’Aix , qui  a donné  en  ria  in  Arijl.  animalium  librum. 

e ij 
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ai  fuivi  pluiieurs  : fi  je  parle  des  eiutres  , c’efl:  d’après  des  Com- 
mentateurs plus  modernes  , ou  d’après  les  Auteurs  qui  en  ont 
fait  mention.  • • 

Albert  , le  plus  ancien  des  Commentateurs  , celui  que  fon 
fiecle  nomma  Albert  le  grand,  ne  pouvoit  pas  entendre  Ariftote, 
puifque,  comme  je  l’ai  remarqué  , il  ne  travailloit  que  d’après 
une  mauvaife  traduèfion  où  tous  les  noms  des  Animaux  font 
en  arabe.  Ses  écrits  fur  l’hiftoire  des  Animaux , font  donc  pleins 
de  fautes  (i)  : on  doit  les  attribuer  , il  eft  vrai,  à fon  fiecle  & 
à la  tradu&ion  qu’il  avoit  fous  les  yeux , plutôt  qu’à  fa  perfon- 
ne  ; mais  elles  ne  défigurent  pas  moins  ce  qu’il  a dit  (2). 

Niphus  a travaillé  fur  un  meilleur  texte  , la  traduftion  de 
Gaza.  Mais  à quoi  fe  réduit , la  plupart  du  tems,  fon  commentaire  ? 
A faire  remarquer,  & dan6  les  termes  même  de  Gaza , qu’ Ariftote 
dit  telle  & telle  chofe.  On  le  voyoit  en  lifant , & il  n’étoit  pas 
befoin  de  l’avis  de  Niphus.  Quelquefois  cependant  il  indique 
les  noms  que  les  animaux  , dont  Ariftote  apparié  ? ont  reçus  chez 
les  Modernes  , & alors  il  eft  utile  : mais  rarement  fe  livre-t-il 
à cette  partie , la  feule  importante  de  fon  commentaire. 

Jules-Céfar  Scaliger,  a traduit  & commenté  l’hiftoire  des  Ani- 
maux. Son  ouvrage  forme  un  volume  confidérable.  Il  diminue- 
roit  beaucoup  , fi  l’on  en  retranchoit.  fes  critiques  perpétuelles 
fur  la  traduftion  de  Gaza , & toutes  fes  réflexions  fur  la  beauté 


(1)  Alberti  magni  de  animalibus  libri, 
innumeris  erroribus  inquinati , ita  ut  Ni- 
phus totidem  fere  errores  inefle  fcribat  , 
quot  verba.  Gefner  , Catal.  auth.  ad  front, 
hijl.  quadr . Alberti  commentarii  arabicam 
tranflationem  fequuntur , in  quâ  pleraque 
pifcium  nomina  in  Graecis  quidem  detor- 
ta funt  ; fed  adeo  corrupta  ut  veftigium 
vix  agnofcas.  Idem  , de  pifcibus  in  Dafcil- 
io  , pag.  319.  Non  eft  tanti  enarrare  quo- 
ties Albertus  magnus  veteres  malè  intelle- 
xerit. Ridicule  fæpè  errant,  cujus  rei  unum 
modo  exemplum  addam.  Plinius , L.  VIII. 
ita  : Pompeii  M.  ludi  primum  ojlenderunt 


chama.  — Albertus  M.  vero  ita  : BeJUa 
ludis  apta  , eo  quod  difciplince  multum  efl 
perceptibilis.  Lib.  XXII.  de  animal.  tra£i.  2. 
cap.'i.  Beckmann , de  Hift.  nat.  vet.  Prolog, 
pag.  14 , not.  8. 

(2)  Non  mirum  efl:  Albertum  verfatutn 
efle  tot  in  erroribus , quia  non  legit  verba 
Ariftotelis  , fed  verba  barbari  tranflato- 
ris  , qui  tranflulit  ex  arabico  , non  autem 
ex  græco.  Non  igitur  mirum  efle  debet 
do&ores  noftri  ævi , efle  tot  erroribus  im- 
plicatos. Niphus , in  Lib . Hift.  anim.  1V9 
cap.  2, 
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du  ftyle  d’Ariftote.  Quelque  agréable  que  foit  la  beauté  du  ftyle , 
ce  n’eft  pas  la  partie  effentielle  dans  un  traité  d’Hilloire  naturelle. 

Il  y a d’ailleurs  des  obfervations  utiles  dans  le  commentaire 
de  Scaliger.  J’ai  déjà  eu  occafion  de  dire  quelle  étoit  l’étendue 
de  fes  connoifîances  (i),  & l’occcafion  d’en  faire  ufage  en  com- 
mentant l’hiftoire  des  Animaux , étoit  trop  favorable  pour  ne  pas 
les  y développer  en  partie.  Rarement  Ariftote  nomme-t-il  un 
animal  fans  que  Scaliger  ou  donne  quelque  indication  pour  le 
reconnoître  , ou  avoue  franchement  qu’il  ne  le  connoît  point. 
Quelquefois  il  fe  fert  dans  fes  notes,  des  écrits  de  Belon  & de 
Rondelet  ; il  les  apprécioit  d’une  maniéré  jufte  (2).  Mais  les 
progrès  de  l’Hiftoire  naturelle  n’étoient  pas  encore  fuffifamment 
avancés  au  fiecle  de  Scaliger,  pour  qu’il  fût  poffible  de  compa- 
rer les  obfervations  d’Ariftote  avec  des  découvertes  importantes. 

■Cefner  eft,  à mon  avis,  le  véritable  Commentateur  d’Arifto- 
te  , en  ce  qui  touche  l’Hiftoire  naturelle.  J’ai  déjà  rappellé  quel 
avoit  été  fon  plan  à cet  égard  (3).  Mais  je  répéterai  ici  la  mê- 
me remarque  que  je  viens  de  faire  fur  Scaliger  : les  connoiflan- 
ces  &:  les  découvertes  en  Hiftoire  naturelle,  ont  été  conhdéra 
blement  augmentées  depuis  Gefner,  & jufqu’à  nos  jours  perfon- 
ne  ne  les  a rapprochées , ni  de  celles  d’Ariftote , ni  de  celles 
des  autres  Anciens. 


(1)  Voyez  ci-deffus  , pag.  27. 

(2)  Scaliger , en  parlant  de  Rondelet , 
l’appelle  Vir  doflijjimus  , ad  Lib.  IL  de 
HHL  anim.  pag.  223.  Il  paroît  qu’il  étoit 
lié  avec  lui  , car  dans  fes  exercitations  fur 
Cardan  , il  le  nomme  fummus  amicus  nof- 
tcr , Exercit.  218  , n.  3.  A l’égard  de  Be- 
lon , voici  ce  qu’il  en  dit  : Bellonius  etfi 
fæpiffimè  non  certis  utatur  conjefluris  , ali- 
quando tamen  ejus  conatus  ut  laudandus  , 
ita  opinio  non  femper  contemnenda.  Ad 
Hift.  anim.  Lib.  VIII.  pag.  8ÿt, 


(3)  Si  horum  libros  qui  illi  philologiæ 
parti  quam  profanam  vocant , operam  na- 
vant, evolvamus,  videmus  eos  annotatio- 
nibus quidem  criticis  , variifque  leftioni- 
bus  refertos  atque  ornatos , at  nullum  in- 
ter eos  offendimus  qui  vel  Homerum  , vel 
Ariflotelem  , vel  Plinium  vel  Diofcori- 
dem  , vel  Ælianum  , vel  Ainftores  rei 
ruflicæ , vel  alium  quemquam  cum  recen- 
tiorum  hifloriæ  naturalis  do&oribus  contu- 
liffet , & ea  ratione  expofuiflet.  Beckmann  9 
de  Hift.  nat.  vet.  prolog.  p.  /j. 
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X I.  Plan  des  notes  qui  compofent  ce  volume. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  notes  que  l’hiftoire  des  Ani- 
maux me  paroît  exiger  , & fur  les  défauts  des  anciens  Com- 
mentateurs , annonce  alfez  le  plan  que  j’ai  dû  me  former  dans 
les  notes  que  je  donne  fur  cette  hiftoire,  D’ailleurs , à la  tête 
du  premier  volume , j’ai  expofé  leur  plan  général  (i),  de  forte 
que  je  n’ai  plus  qu’à  expofer  ici  le  détail  de  mes  recherches. 

Mes  notes  ont  pour  objet  , ou  les  Animaux  en  générai  & 
les  parties  communes , foit  à tous , foit  à des  claffes  entières  , 
les  oifeaux  , les  poiffons , &c.  ou  chacun  des  Animaux  en  par- 
ticulier qui  ont  été  nommés  par  Ariftote.  J’ai  d’abord  rappeilé 
fommairement  ce  qui  avoit  été  dit  par  Ariftote  , parce  que  j’ai 
penfé , 8c  que  j’épargnerois  ainfi  une  table  des  matières  qui  de- 
venoit  déjà  moins  néceffaire  dès  que  je  rangeois  tous  les  arti- 
cles dont  Ariftote  a parlé  , par  ordre  alphabétique  j & qu’on 
entendroit  mieux  les  obfervations  que  je  propoferois  fur  ces 
textes.  Je  me  fuis  occupé  enfuite  du  fens  de  ce  qu’Ariftote  a 
dit  , j’ai  averti  des  différentes  maniérés  dont  on  pouvoit  en- 
tendre fon  texte.  Si  fes  obfervations  m’ont  paru  fauffes  ou  in- 
complettes  en  les  comparant  avec  celles  des  Modernes  , j’en  ai 
averti , 8c  j’ai  fupplée  ce  qui  me  fembloit  y manquer.  Delà  il 
eff  réfulté  des  differtations  affez  longues  pour  devoir  être  par- 
tagées en  plufieurs  articles  , comme  on  peut  le  voir  aux  mots 
Animal , Génération  , O if  eau , 8cc.  Les  articles  qui  font  relatifs 
aux  Animaux  en  particulier , ont  eu  un  autre  objet  encore  , 8c 
c’eff  celui  que  j’ai  traité  le  premier  dans  les  notes  qui  les  con- 
cernent : favoir  > de  fixer  la  nomenclature  8c  de  faire  voir  au- 
quel des  animaux  que  nous  connoiffons  , peut  fe  rapporter  le 
nom  employé  par  Ariffote. 

Il  ne  m’a  pas  toujours  été  pofijble  de  réuffir  fur  cette  partie , 


p)  Difcours  prélim.  pag.  37. 


XXXlX 


PRÉLIMINAIRE . 


qui  eft  la  plus  importante  & en  même  tems  la  plus  difficile  de 
l’Hiftoire  naturelle  ancienne  (i),  mais  j’ai  toujours  averti,  ou 
du  défaut  abfolu  des  connoiftances  à cet  égard  , ou  des  raifons 
de  douter  & d’héffier  fur  le  choix  d’une  dénomination  françoife. 
Mon  but  a été  de  mettre  fur  la  voie,  des  perfonnes  qui  feront 
plus  heureufes  que  je  ne  l’ai  été  ; & de  leur  indiquer  les  écueils 
à éviter.  Pour  moi  j’ai  penfé  que  toutes  les  fois  que  je  doutois, 
je  devois  m’arrêter.  La  franchife  & la  vérité  le  demandent  (2)  ; 
d’ailleurs  , rien  n’eft  plus  nuifible  au  progrès  des  fciences , que 
des  décidons  hazardêes  fans  une  autorité  fuffifante  , & fur  des 
conjeêfures  légères.  Elles  écartent  de  la  vérité  & elles  empê- 
chent même  d’y  revenir. 

La  première  fource  où  j’ai  puifé  mon  commentaire  , a été 
Ariftote  lui-même.  Indépendamment  de  fon  hiftoire  des  Ani- 
maux, nous  avons  de  lui  d’autres  ouvrages  fur  la  même  matière , 
fes  traités  particuliers  , de  la  génération  , des  parties  des  Ani- 
maux , &c.  Quelquefois  il  y donne  plus  de  développement  à ce 
qu’il  avoit  dit  d’une  maniéré  plus  abrégée  dans  fon  hiftoire.  J’ai 
tiré  de  grands  fecours  de  cette  comparaifon  des  différens  textes 
d’Ariftote  , & il  n’y  a point  d’interprete  plus  fûr  d’un  Auteur , 
que  fes  propres  ouvrages. 

J’ai  parcouru  enfuite  les  Auteurs  grecs  , dans  lefquels  il  fe 
trouve  des  détails  d’Hiftoire  naturelle  , foit  ceux  qui  font  anté- 
rieurs à Ariftote  , foit  ceux  qui  font  venus  après  lui.  Il  en  eft 


(1)  Cognofcere  quæ  fint  animalia  de 
quibus  veteres  tradiderunt,  difficile  admo- 
dum effe  fciunt  qui  ad  rem  quamque  de 
qua  agitur  in  libris  veterum  animum  in- 
tendere folent...  Pauca  animalia  retinuere 
nomina  ; plurima  accepere  nova  ; multa 
etiam  prorsus  exftirpata  funt  in  regione 
ubi  magna  olim  eorum  copia  fuit  ; è con- 
trario quoque  multa  è longinquo  eo  no- 
viter  confluxerunt  , ubi  olim  ne  vifa  un- 
quam funt...  Neque  horum  probanda' eft 
tatio  qui  in  interpretandis  veterum  libris. 


ubi  beftiæ  cujufdam  mentio  fada  eft , eo 
contenti  funt  nomine  quod  in  lexicis  ad- 
fcriptum  offendunt.  Nullum  eft  enim  le- 
xicon  , nec  quod  vel  maxime  elaboratum , 
quod  reâè  reddidit  plurimorum  animalium 
nomina.  Beckmann  , de  Hift.  nat.  vet. 
cap.  s.%.i. 

(2)  Superfedendum  potius  quam  quic- 
quam  temerè  pronunciandum  , animi  libe- 
ralis & candidi  femper  effe  exiftimavü, 
Scaliger , ad  Hift.  anim.  pag.  688 . 
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dans  le  nombre  des  premiers , d’après  lefquels  Ariftote  a parlé , 
tels  qu’Hérodote  & Hippocrate  : il  falloit  voir  comment  ils  s’é- 
toient  exprimés  eux-mêmes.  Les  féconds  ont  fouvent  parlé  d’a- 
près Ariftote  , & ils  ont  quelquefois  développé  fes  idées.  Ils 
étoient  à portée  de  lesfaifir  mieux  que  nous , étant  plus  voifins 
de  fon  temps  , parlant  la  même  langue  , &:  quelques-uns  habi- 
tant la  même  contrée  que  lui.  Les  analyfes  que  Plutarque  nous 
a données  des  fyftêmes  des  anciens  Philofophes  , font  d’une 
grande  utilité  pour  faifir  leurs  obfervations  particulières  ; Athé- 
née , en  nous  confervant  des  extraits  de  livres  que  nous  n’avons 
plus , nous  fait  connoître  les  idées  qui  étoient  alors  le  plus  ié- 
pandues  ; Elien  , même  au  milieu  des  fables  qu’il  a recueillies , 
nous  a tranfmis  quelques  remarques  plus  férieufes.  J’en  dirai  au- 
tant d’Oppien.  D’ailleurs  , la  plupart  de  ces  Auteurs  ont  été 
commentés  par  des  Savans  qui  ont  jetté  des  traits  de  lumière 
fur  des  textes  relatifs  & analogues  à ceux  des  Auteurs  qu’ils 
expliquoient  : il  eft  avantageux  de  les  recueillir. 

Parmi  les  Auteurs  latins , je  ne  pouvois  pas  me  dilpenfer  de 
conférer  Pline  avec  Ariftote  , puifqu’il  n’en  a été  fi  fouvent  que 
le  Traducteur.  Malgré  les  défauts  qui  regnent  dans  fon  ouvra- 
ge , nous  ne  faurions  nous  dilfimuler  qu’il  a dû  lire  Ariftote  dans 
des  Manufcrits  plus  purs  que  ceux  que  nous  avons  aujourd’hui, 
& qu’il  lui  étoit  plus  facile  de  vérifier  fes  obfervations.  Pline 
n’eft  pas  infaillible  lorfqu’il  explique  Ariftote  , mais  fon  autorité 
eft  extrêmement  grave  , & l’on  ne  doit  l’abandonner  que  quand 
l’évidence  en  impofe  la  loi. 

Après  les  Auteurs  que  je  viens  d’indiquer  , on  peut  pafîer 
prefque  fubitement  au  feizieme  fiecle , pour  parcourir  les  Com- 
mentateurs d’ Ariftote  dans  ce  fiecle,  & étudier  Gefner.  Il  faut 
avoir  celui-ci  continuellement  fous  les  yeux.  C’eft  un  foin  que 
je  n’ai  pas  négligé.  Comme  on  trouve  dans  fon  volume  fur  les 
poilfons , les  traités  de  Belon , & de  Rondelet , je  ne  parlerai 

pas 
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pas  d’eux  en  particulier.  J’avertirai  feulement  cjue  Belon  doit 
être  confulté  fur  les  oifeaux  autant  que  fur  les  poift'ons.  On  trou- 
ve de  bonnes  obfervations  éparfes  dans  d’autres  Auteurs  du  meme 
tems  , tels  que  Cardan  , Scaliger  , Mercurialis  , Coelius  Rho- 
diginus  , & fur-tout  dans  les  médecins  , tels  que  Dulaurens  & 
Riolan. 

Arrivé  au  dix-feptieme  & au  dix-huitieme  fiecles  , le  nombre 
des  Auteurs  néceftite  de  faire  un  choix.  On  verra  par  la  table 
qui  va  fuivre , ceux  que  j’ai  préférés  & fpécialement  confultes. 
J’ai  tiré  de  grands  fecours  de  Willughbi , de  Ray  , de  M.  Br if- 
fon  , de  M.  de  Sénac  & de  M.  de  Bomare.  A l’égard  des  ou- 
vrages de  M.  de  Buffon  , je  dois  rendre  à cet  illuftre  Natura- 
lise , le  même  hommage  qu’il  a rendu  à Ariftote.  Si  aucun  ou- 
vrage n’a  été  plus  utile  à M.  de  Buffon  , pour  compoier  fon 
hiftoire  , que  celle  d’Ariftote  , il  n’y  a point  non  plus  d écrits 
qui  fervent  davantage  à expliquer  l’hiftoire  d’Ariftote  , que  ceux 
de  M.  de  Buffon  (i). 

Lorfqu’Ariftote  a fait  mention  de  quelque  ville , de  quelque 
port , j’en  ai  indiqué  la  fituation  par  la  longitude  & la  latitude  , 
d’après  M.  d’Anville.  Lorfqu’il  a fait  mention  de  quelque  mefu- 
re  * je  l’ai  évaluée  fuivant  les  nôtres,  d’après  le  traité  de  M. 
Paufton. 

J’ai  été  fort  attentif  à citer  dans  mes  notes  les  Auteurs  dont 
je  me  fuis  appuyé  ; j’ai  même  fouvent  rapporté  leurs  textes  , 
afin  qu’on  pût  les  comparer  à ce  que  je  difois  : & comme  la 
table  qui  va  ftfivre  indiquera  les  éditions  dont  j’ai  fait  ufage,  il 
fera  facile  de  vérifier  les  textes  : facile  aufti  de  me  trouver  en 
défaut  & de  découvrir  des  fautes  qu’on  auroit  ignorées  : mais 
c’eft  un  avantage  pour  le  public  d’être  à portée  de  les  reconnoître. 

(i)  L’hiftoire  des  oifeaux  s’imprimant  faire  ufage  , parce  que  la  partie  de  mçs 
dans  le  même  tems  que  mes  notes  , il  y notes  où  je  m’en  ferois  fervi  , étoit  déjà 
a plnfteurs  articles  dont  je  n’ai  pas  pu  imprimée  lorfqu’ils  ont  paru. 

Tome  II.  . f 
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La  réda&ion  de  ces  mêmes  notes  me  donnant  des  occalîons 
continuelles  de  revoir  ma  traduêfion  , elle  m’a  fait  découvrir 
non-feulement  des  endroits  fufceptibles  d’un  autre  fens  que  celui 
que  j’ai  adopté  , mais  même  des  textes  fur  le  fens  defquels  je 
m’étois  trompé.  J’ai  eu  foin  d’en  avertir  ; j’efpere  donc  qu’on  ne 
condamnera  pas  ma  traduction,  avant  de  jetter  les  yeux  fur  les 
notes  où  l’on  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis  réformé,  peut- 
être  que  j’ai  donné  des  raifons  plaufibles  du  fens  que  j’ai  préféré. 

Voilà  ce  que  j’ai  fait  pour  rendre  la  lefture  de  l’hiftoire  des 
Animaux  plus  utile.  Ma  traduction  & mes  notes  font  le  fruit 
d’un  travail  continué  pendant  douze  années  , dans  tous  les  in- 
tervalles que  me  laiffoient  des  occupations  d’un  autre  genre. 
Je  n’ai  rien  négligé  de  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir.  Mais  ai- je 
fait  tout  ce  qu’il  faudrait  pour  qu’on  ne  délirât  rien  de  plus  ? 
Je  fuis  autant  éloigné  de  vouloir  le  faire  croire  , qu’éloigné  de 
le  penfer  moi-même. 

D’abord , la  véritable  maniéré  de  fe  mettre  en  état  d’expliquer 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  l’hilfoire  naturelle  , ferait  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  où  ils  ont  écrit,  de  voir  ce  qu’ils  ont 
vu  , d’obferver  ce  qu’ils  ont  obfervé.  Tournefort  en  a fait  la  re- 
marque pour  ce  qui  regarde  les  plantes  : &:  elle  n’elï  pas  moins 
vraie  pour  ce  qui  regarde  les  Animaux  (1). 

En  fécond  lieu  , il  y a beaucoup  de  livres  qu’il  ferait  utile  de 
confulter  , & que  différentes  raifons  ne  m’ont  pas  permis  de 
parcourir. 

En  troilieme  lieu  , ce  n’elf  pas  allez  de  lire  , il  faut  voir  les 
chofes  elles-mêmes  -,  & je  conviens  que  j’ai  plus  lu  que  je  n’ai 


(i)  Ad  plantas  quas  Theophraftus  & 
Diofcorides  delcripferunt  afl'equendas , nul- 
la certior  faciliorque  videtur  via  , quam 
ea  quæ  ducit  ad  ea  loca  in  quibus  majo- 
res ipfi  plantas  inveftigarunt.  Quæ  Diof- 
coridi  obviæ  fuerunt,  eæclem  peregrinan- 


tibus  in  iifdem  locis  procul  dubio  occur- 
rerent ; & fi  conje&uræ  locus  detur  in  re 
adeo  obfcura , longe  tutius  eft  conje&uram 
facere  in  Græcia  vel  in  Ægypto  , quam 
Parifiis  & Londini.  In  (lit.  rei  herb.  pag.  38, 
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vu  , quoique  je  n’aye  point  négligé  de  voir  lorfque  l’occafion 
s’eft  préfentée. 

J'indique  ce  qui  relie  à faire , avec  autant  de  fatisfaflion  que 
je  rends  compte  de  ce  que  j’ai  fait , parce  que  l’unique  objet 
de  mes  vœux  , eft  que  des  perfonnes  plus  favantes  donnent  au 
public  des  ouvrages  parfaits.  Si  de  ma  part  , en  même  tems 
que  je  me  délaflois  par  des  recherches  agréables , d’études  froi- 
des & férieufes  , mais  qui  font  le  capital  de  ma  vie  : j’ai  réuffi 
à préparer  leurs  travaux  ; li  je  fuis  parvenu  à donner  au  public 
un  livre  dont  il  puilfe  fe  fervir  en  attendant  quelque  chofe  de 
mieux  : j’ai  atteint  le  terme  que  je  m’étois  propofé  & je  fuis 
fatisfait. 

A Fleuri , k iz  Octobre  zySz • 
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d’A  rijlote» 

de  l’ancien  Tradu&eur, 

Oifeau. 
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Filoména . 

Poiffon. 

A ’Qèpivn  j *5. 

Atherina . 

Oifeau, 
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ai 
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>> 
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VTl 

V* 
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Egitalur, 

Oifeau. 

A’tyiQoç , o. 

Ægithus . 

Oifeau. 

% 

Ai’yoÔvXaç , o. 

Igothilas . 

Oifeau, 

Aî^oxlçakos  3 o. 

Egocephalus , 

Oifeau. 

Atyvnlos , o. 

Egipdus . 

Oifeau. 

A/7 ccktoç  j o. 

Egolius, 

Oifeau. 

A/ero?,  o. 

A quila . 

P °iffon. 

Aîbtos  j 0. 

Aquila . 

Oifeau. 

A’tôvjcc , ». 
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Quadrupede. 
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Fijfam  3 & marturina  3 
& martirio. 

Quadrupede. 

A)/)<  e , e 

A/£,  o K,  v. 

Caper  & Capra . 

Oifeau. 

A’it 

Aix. 

Oifeau. 
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Efalon. 
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A'mXiçn , ». 

Acalefe  & Akalifa. 

Poiffon. 

Axetvôi'ctç. 

Acanthia . 
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A’xccvôi's , ». 
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A ’xcivQvkklS  3 ». 

Achanthyllis. 

Infe&e. 

A\api. 
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Infe&e. 
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AïktxdpvÛv  3 0. 

AklOUiloS  3 0 

Gallus . 
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Lufcinia. 

Lufcinia, 
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appello , 

Antherina, 
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JEgiothus. 
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& Capriceps, 

Ægocephale. 
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Vultur, 

Ægypius. 
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Aigle. 
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Aquila , 

Aigle. 
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Plongeon* 

& Felis, 
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Æfalo , 
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Acanthias. 

S pinus  Jive  Ligurinus, 

Spinula  & Acanthis, 
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A cari. 
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Acari. 
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Locujla, 

Criquet. 

Gallina , 

Gallina, 

Poule. 

Gallinaceus, 

Gallus, 

Coq. 

Aquila  marina 
& halicetus * 

Aquila  marina , nifus 
halicetus  3 halicetus , 

Aigle  de  mer* 

Alcedo , 

Alcedo, 

Halcyon. 

A ij 
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Poiffon. 

Poiffon. 
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InfeCte* 

An.  raifonnable. 
Teftacée. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Infecte. 

Quadrupede. 

Cruffacée. 

Quadrupede. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Anim.  terreftre. 
Oifeau. 

Oifeau. 

InfeCte. 
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Cruftacée. 

Oifeau. 

Teffacée. 

Oifeau. 

InfeCte. 

Poiffon. 

Poiffon* 
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A’A«7tmÇ. 

A’XmTTW?  , o. 

A’/CC U.,  «• 

A’vO^ç  3 o. 

Avôos  5 o. 

A ’vtjpiVH)  V). 
Jivôpwtos  , o. 
AVopptfA  3 ». 

A^SS  , 0. 

Af^Ç  s « 

A!p*Xm>  ® 

Kpnlos  y A* 

A'pjc7o$,  ît. 

Apov&ioç  , 

. , /■  e 

A px^v0$  9 ° 

AVx&Xrt^wTM?  3 o. 
Agx&X&Qoç  3 o. 

AV)c#XM7r&$  a, 0» 
Actfiotp.h9  Vf. 

AVsr&A&£  3 o. 

Kansis  s »• 
AV#xos  3 o. 

A ’çtpfcs  3 o. 
Aç'wps  °* 

A 'rl&liv  9 o- 

A^sX&^os  3 o» 
AvkwnUs  j o. 
Av$<*  5 »• J 


ancien  Traducteur. 
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Alopex . 

Vulpes. 

Atnia. 

Anthias , 

Anthus. 

Anthrena • 

Homo. 

Emorois . 

Apodes,  pi. 

Membi  cites.  PL 
granea, 

Urfa. 

Urfa. 

Mus  Campefirism 
Arpa. 

Acharinus. 
Afcalabotes . 
Afcalafus. 

Afco  lopas. 
Askaris . 

Talpa. 

Afpis. 

Aftacus. 

AJlerias  vel  A(lurm 
AJlrum . 

Attagis. 
Atelabus. 
Aulopïas. 

Anxis. 
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Gaza. 

Scaliger. 

Traduction  francoife 

Vulpes . 

Vulpes. 

Renard. 

Vulpecula • 

Vulpes • 

Renard  volant. 

Vulpecula . 

Vulpes. 

Renard, 

A mia. 

A mia. 

Boniton. 

Sacer  & Anthias 

Anthias. 

Anthias. 

. Florus. 

Florus. 

Fleur. 

Crabro. 

Crabro . 

Frelon. 

Homo . 

Homo. 

Homme, 

Murex. 

Aporrais  & Defluclia. 

Aporrhaïs. 

Apodes . 

Apodes. 

Apode. 

Membrades . 

A rades. 

Arades. 

Araneus,- 

Araneus. 

Araignée. 

l/rjus  & Urfa. 

Urfus  & Urfa» 

Ours. 

Urfa . 

Urfa . 

Ourfe. 

Sorex , 

Sorex. 

Rat  des  champs. 

Harpa. 

Harpe. 

Harpaye. 

Archanus . 

Archanus. 

Archanus. 

Stellio. 

Stellio. 

SteJÜon. 

A fcataphus. 

Afcalaphus . 

Afcalaphus. 

Gallinago . 

^ fcalopas. 

Afcalopas. 

Tipula . 

A [caris. 

Afcaride. 

Talpa , 

Talpa. 

Taupe. 

Afpis. 

Afpis. 

Afpic. 

Gammarus . 

Gammarus . 

Ecrevifle. 

Stellaris . 

Aflerias. 

Chien  étoilé. 

Stella.  . 

Stella . 

Etoile. 

Attagena . 

Attagen . 

Attagas. 

Bruchus • 

Bruchus , 

Attelabe. 

Aulo  pias. 

Aulopias. 

Auxumcc . 

Auxis» 

Auxides. 

Genre . 

Poiffon. 

Poiffon. 

InfeCte. 

Teftacée. 

Poiffon. 

Offeau. 

Poiffon* 

Offeau. 

Poiffon. 

Animal  aquatique. 
Poiffon. 

Poiffon. 

Poiffon. 

Infe&e. 

InfeCte. 

Quadrupede. 

Offeau. 

Infe&e. 

Quadrupede. 

Quadrupede. 

Poiffon. 

Offeau. 

Offeau. 

Animal  aquatique, 

Offeau. 

poiffons. 

Teftacées. 

Poiffon. 

Quadrupede* 
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BctXavos,  o. 
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B if* 

B^VOf  3 o. 
B<*<nXeu*  j o* 
Bcitoç  , o 

, c 

Bcit&x09  9 0m 
Bxt&X0*9  °* 

BeXovtfj  ». 

c 

BoXiT$6/V&  J »* 
Bo/CcêuX/0?  s 0» 

Bo/uA>£  9 o* 

Bovaaaos,  0. 
Bo<™<*?  3 o. 

f c 

Bo<rpux°* , o 

B#Ê&Xl5  3 ». 

Bfv  C X ' 

85  9 0 Tty  » 

B*S  , 0. 

Bp£V0O$  9 o. 

Bp*vôo5  3 o. 
Bpu<r<ros  3 o. 
Bv&s  9 p» 

Bwxgÿ,  0/. 

r^xccffs?9 
T &X£0£  9 o. 
i*â»  3 »« , 


ancien  Traducteur, 

Afia. 

Acharnas , 

Acheta . 

Balanum • 
Ballirus. 

S ados* 

Balagrus • 

Rcx. 

Raia . 

Rana» 

Rana . 

Acus. 

Bolitcena . 

Bombïlius • 

Bomby^ans. 

Bonajfus, 

Baskas. 

Bojlrichus, 

Buhala • 

/?(?*  & Tacca. 

Bos. 

Brentalus . 
Brenthus • 
Virforus • 
Bryas . . 
Bokes. 
Galakes» 
Galeus « 
Catus» 
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Scaliger. 


Gaza. 

Apua . 

Archanas , 
Acheta , 

Glans', 

Ballerus, 
Rubetra, 

Balagri.  pi, 
Regulus, 

Raia9 

Rana, 

Rana , 

A eus, 

Bolitana , 
Bombyx, 
Bombyx, 
Bonafus, 

Bofca, 

Cirrus, 

Bubalus, 

Bos  & Vacca , 
Bos, 

Anas, 

Brenthus . 

BriJJus, 

Bubo, 

Vocce. 

Galades, 
Mujlelus, 

Cattus  & Muflela, 


Apua, 

Acamas, 

Canora, 

Glans, 

Ballerus', 

Rubico  la, 

Barinus, 

Regulus, 

Raia, 

Rana • 

Rana, 

Acus, 

Bolitcena t 
Bombyx, 

Bombyx, 

BonaJJus, 

Pafcula , i.  Q.f arcella. 
Cirrus, 

Bubalus , 

! 

Bos  & Vacca, 

Bos, 

Brenthus, 

Brinthus, 

Brijfus, 

Bubo, 

Boces, 

Galades, 

Mujlelus , 

Mujlela, 
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Traduction  françoife, 
Aphye. 

Acharnas. 

Acheté  ou  Cigale 
chanteufe. 
Gland. 

JBallere. 

Bathis.  (la) 

Barin. 

Roitelet. 

Raie. 

Grenouille. 
Grenouille  de  mer. 
Aiguille. 

Bolitæne. 

Bombyle. 
Bombyce. 

Bonafe. 

Sarcelle. 

Boucle  de  cheveux. 
Bubale. 

Bœuf  & Vache. 
Bœuf  marin. 

Petite  Bernache. 
Brinthe. 

* Br yffe. 

Grand  Duc. 
Bogues. 

Galades. 

Chien  de  mer. 
Belette, 
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Ariflote . 

ancien  Tradu&eur. 

Oifeau. 

ré^cvo?,  i. 

Grus . 

Quadrupede. 

IYwOS  , 0. 

Kippa . 

Poiffon. 

TXccviç , o. 

Glanis . 

Quadrupede. 

TXccxoç  3 o. 

Glanus . 

Poiffon. 

TXocvkoç  , 0. 

Glaucus» 

Oifeau. 

Th.cLv%  5 r. 

Bubo. 

Oifeau. 

TXcùt'JiS  3 Y). 

Glottis . 

Oifeau. 

Tvcl(pxXos9  o. 

Poiffon. 

ro^/po?,  o. 
rdvf/ , o. 

Conger. 

Oifeau. 

Vultur . 

Poiffon. 

Atf<mÀÀ0£3  a. 

Dalkillus.  . 

Quadrupede. 

A#<7U7TS?  J 0. 

Lepus  & lepuf culus « 

Poiffon. 

A eXÇi's , o. 

Delphis . 

Quadrupede. 

Aopxas  3 >?. 

Hinnulus» 

Reptile. 

A 7 c 

UpCCXC CV  5 0« 

Dracon . 

Poiffon. 

A pXXtoV  , o. 

Dracon . 

Oifeau. 

A pemretvis  , «.  3 
ApvoxoXcinlY?  5 o. 

/ 

Drepanis . 

Oifeau. 

Diryocolaptes» 

Poiffons. 

E^^a-f^oXo; , o/. 

Enkrajicoli . 

Poiffon. 

E^^sXuÿ  J w. 

Anguilla . 

Quadrupede. 

R ACiQOÇ  3 0 ». 

Cervus  & Cerva , 

Oifeau. 

E'xéfli  3 ». 

Elea. 

Poiffon. 

E,As7?vos  3 o. 

Eleginus. 

Poiffon. 

E'AecTay» , w. 

Eloanis . 

Quadrupede. 

E’àS/OÇj  0. 

Elius. 

/ 

Oifeau. 

E’àso?  3 o. 

Eleus . 

Quadrupede. 

E \éq>ctç , o. 

Elejas . 

Poiffon. 

j o. 

Elops. 

Infe&e. 

EVm-j  ». 

Lumbricus.  ' 

Infefte. 

E’/CCTTlf,' 

Empys. 

Grus 


ALPHABÉTIQUE. 
Scaliger. 


Gaza* 

Grus. 

Ginnus, 

Silurus 0 
Glanus, 

Glaucus, 

Noctua. 

Lingulaca , 

Conger . 

Vultur, 

Dafquillus, 

Lepus, 

Delphinus, 

Capra . 

Draco, 

Draco, 

Falcula  five  riparia , 
Picus  Manius, 

Encrauli, 

Anguilla, 

Cervus  & Cerva , 
Velia. 

Eleginus , 

Eledona « 

Glis. 

A luco. 

Elephantus, 

Acipenfer, 

Tinea  five  lumbricus , 
Culex  mulio. 

Tome  II. 


Grus. 

Ginnus. 

Glanis  & Glanius. 
Glanus. 

Glaucus. 

Noclua. 

Ligula . 

Gnaphalus. 

Conger. 

Vultur. 

Daf cillus. 

Lepus  & Cuniculus , 
Delphinus . 

Caprea • 

Draco. 

Draco. 

Riparia. 

Picus. 

Encrajicholi, 

Anguilla. 

Cervus  & Cerva. 
Helea. 

Eleginus. 

Eledona. 

Glis. 

Ulula. 

Elephantus , 

Elops. 

Lumbricus» 

Culex  mulio . 


9 

Traduction  françoife. 

Grue. 

Bidet.  • 

Glanis. 

Glanus. 

Glaucus. 

Chat-huant. 

Glottis. 

Jafeur,1 

Congre. 

Vautour. 

Dafquille. 

Dafypode. 

Dauphin. 

Chevreuil, 

Dragon. 

Vive. 

Martinet. 
Perce-arbre  & Pic, 
Encraficholes. 
Anguille. 

Cerf  & Biche. 

Elea. 

Elegin. 

Heledone. 

Loir. 

Effraye. 

Eléphant. 

Ellops. 

Ver. 

Empis. 

B 


Genre . 
Amphibie. 

Infe&es. 

Amphibie. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Infe&e. 


TABLE 

Arijlote. 
hpcvs  j r. 


ancien  Tradu&eur. 
Emis , Mis. 


E ’Wegjt  j Ttf. 

E’vuJpA  5 ». 
EV/Xcii? , yi . 

E’tfO'vJ/  s 0. 

E’p/O^xo? , o. 
E’pnôp/VO?  y o. 
E’pwcT/os , o. 
E’VsX/ç. 

'EvXca' i au 


Terrce  intejlina . 
Enidris . 

Epops. 

Erithatus. 

Erutrinus. 

Erodius. 

Entelis. 

Vimmiculus. 


Infe£le. 

Poiffon. 

Reptile. 

Teftacée. 

Teftacée. 

Quadrupede. 

Poiffon. 

Poiffon. 

Animal  terreftre. 

Quadrupede. 

Poiffon. 

Infefte. 

Cruftacée. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Poiffon. 


E ^M/aepov  5 to. 

Efimerum . 

E’%£v»iiV. 

Echeineda . 

EWv«  5 »• 

Vipera . 

Exivo/uriT&t  fl. 

•y-.?  ~ C 

L XIV0Ç  9 °* 

Echinomitra . 

Ericius. 

■p)  fw  C 

j o. 

£4^05  , 0. 

Ericius . 

Z v^cuvet , ». 

Ygena. 

ZtryvA  5 ». 

Z ignis. 

H>iovos , 0. 

Mulus . 

Hr/7rce7o$  3 o. 

Epatus. 

H*7r/oXo5  j o. 

lpiliods. 

/ ( 

lT£90cX£o7nco$  9 o. 

Erackeoticus . 

©^cu7r/ç-,  ». 

Thlipis . 

S p E (sec , ». 

Tkriffa. 

©yvvp55-o5©vw/?,w* 

Thynus  & Tinnis . 

A L 

PHABÉTIQUE.  11 

Gaza. 

Scaliger. 

Traduclion  françoife. 

Lutaria  & mus 

Mys  & Lutaria. 

Emys  & tortue  d’eau 

aquatilis. 

douce. 

Terrez  inteftina. 

Terree  intejlina. 

Entrailles  de  la  terre. 

Lutris. 

Lutra. 

Loutre. 

Curuca. 

Curuca. 

Epilais. 

Upupa. 

Upupa  & Epops . 

Hupe. 

Silvia  & Rubecula. 

E rit  hqc  us . 

R.ouge-gorge« 

Rubellio. 

Rubellus. 

Rouget. 

Ardeola. 

Ardeola . 

Héron. 

E telis. 

Etelis. 

Etelis. 

Vermes  qui  carnes 

Vermes  qui  putribus  in  Vers  qui  fe  trouvent 

putres  edunt. 

Carnibus  enafeuntur. 

dans  les  chairs  cor- 

, 

rompues. 

Ephemerum . 

Ephemerum. 

Ephemere. 

Remora . 

Echeneis. 

Remore. 

Vipera. 

Vipera.  ' 

Vipere. 

Echinometra. 

Echinometra. 

Heriffon-mere. 

Echinus. 

Echinus. 

Heriflon  de  mer. 

Erinaceus. 

Erinaceus . 

Heriffon. 

Naricee . 

Elixarii  pifces. 

Poiffon  dont  on  fait 

% 

les  fauces. 

Libella. 

Zygeena. 

Zygene. 

Dygnis. 

Zygnis. 

Zygnis. 

Mulus. 

Mulus. 

Mulet. 

Jecorinus. 

Jecorinus. 

Hepatus. 

Hepiolus. 

Hepiolus. 

Papillon. 

Heracleoticus[cancev.']  Heracleoticus , 

Cancres  héracléotiq. 

Carduelus. 

Thraupis. 

Brifeur. 

Alofa. 

ThriJJa. 

Alofe. 

Thunnus  Sz  Limaria . 

Thunnus  , Thunnilla 

, Thon  male  & femelle. 

Thunna. 

B ij 

Genre . 

TABLE 

Ariflote . 

ancien  Tradu&eur. 

Quadrupede. 

0& , o. 

Lupus  cervarius . 

Oifeau. 

iXis  , ». 

ibis. 

Oifeau. 

l'é&Z»  °C* 

Accipiter . 

Reptile. 

-IC  / c 

1 spoiç  5 0. 

Sacer . 

Oifeau. 

T)  ^ C 

IZTIVOÇ  , 0. 

Milvus . 

Quadrupede. 

|V  c 

1 XTIÇ  , ». 

• /c?ff. 

Quadrupede. 

1 VV0S  , 0. 

Ippa. 

Poiffon. 

iw*  s ». 

Eu  lis. 

Infeffe. 

ïw , o. 

Iulus . 

Quadrupede. 

Yn&rctpJtov  j ro. 

Pardium . 

Quadrupede. 

5 o. 

Equicervus , 

Cruftacée. 

Tt  / C 

1 7T«7êU£  , 0. 

Ippes. 

Infe&e» 

Ym*ro/u>vpqu,t)%  5 o. 

Equejlris  formica'. 

Quadrupede. 

T<7  t 

1 7TSrO£  , 0. 

Equus . 

Amphibie. 

Y'nnoç  7toidpuoç , o. 

Equus  fluvialis. 

Poiffon. 

rV-BT^OS  , 0. 

Ippurus . 

Oifeau. 

r'u7§ , ». 

Linx. 

Quadrupede. 

I , 0. 

Ichneumon . 

Infefte. 

I’xveu^v , o. 

Ichneumon . 

Oifeau. 

KceX/cTp/ç , o. 
KciWlÛw/yCOÇ  , 0. 

Skandris. 

Poiffon. 

Kallionimus „ 

Quadrupede. 

K âpcnXoç  , ». 

Camelus . 

Infefte. 

Ks^CCTT»  , ». 

Kampa . 

Infe&e. 

K avQaplç , ». 

Kantharis . 

Infefte. 

KtfvftapOS  , 0. 

Chantharus . 

Poiffon. 

0. 

Kantharus . 

Quadrupede, 

K&Trpos,  o. 

Caper , porca » 

ALPHABÉTIQUE. 

Scaliger. 

T ho  s & Lupus 
cervarius. 

Ibis . 

Accipiter, 

S acer. 

Milvus, 

Viverra, 

Ginnus, 

Iulis, 

Iulus, 

Par  dium, 

Eq  uicervus . 
hoc  ejl  eques.  Eques, 


Gaza. 

Lupus  cervarius. 

Ibis, 

Accipiter, 

Sacer, 

Milvus, 

lclis  quam  viverram 
interpretor. 
Innus, 

Julia, 

Iulus, 

Hippardium, 

Hippelaphus. 

Hippea 
Formica  quae  eques 
appellatur , 
Equus, 

Equus  fluviatilis , 
Equifelis, 

Iynx, 

Ichneumo, 

Ichneumo, 

Calidris. 

Pulcher. 

Camelus . 

Eruca. 

Cantharida. 
Scarabeus  pillularius , 
Scarabaeus . 

Aper. 


Hippomyrmex. 

Equus. 

Equus  fluviatilis. 
Hippurus. 

Iynx. 

Ichneumo. 

Ichneumo. 

Calidris. 

Callionymus, 

Camelus . 

Eruca . 

Cantharis . 

Scarabeus  pillularius. 
Cantharus . 

Aper . 


Traduction  francoife 

Thos. 

Ibis. 

Epervier. 

Sacré. 

Milan. 

Putois. 

f r 

/(133('  i r*_  J ( 

Bardeau. 

Iulis. 

Iule. 

Cheval-pard. 

Cheval-cerf. 

Canere  cavalier. 
Fourmi-cheval. 

Cheval. 
Hippopotame. 
Hippure.  * 

Torcol. 

Ichneumon. 

Ichneumon. 

Calidris. 

Callionyme. 

Chameau. 

Chenille. 

Cantharide. 

Pillulaire. 

Scarabée. 

Sanglier. 


4 


Genre . 

TABLE 

Arifiote . 

ancien  Traduéleur. 

Poifton. 

K-cinpos , o. 

, o 

• 

Capros . 

Infe&e. 

Carabus  ècKarambius, 

Cruftacée. 

Ki&Gos  j o. 

Carabus . 

Cruftacée. 

K Ciptç  , f. 

Karis . 

Cruftacée. 

Koipjc/v/ov  , TO. 

Karkinum • 

Cruftacée. 

R«(3mo?,,  o. 

, 0. 

Cancer . 

Quadrupede. 

Cajlor. 

Oifeau. 

K.CiJoippCtX,Ti)Ç  9 0. 

Cataractes • 

Oifeau. 

Kg «yx/»*»  »• 

KsXsos , o. 

Cenkris. 

Oifeau. 

Eleus. 

Oifeau. 

Kg7T<pOÇ  , 0. 

Keijos  Sc  Kepfus. 

Poiiïon. 

Ksç-/)guçs  o. 

Keftreus . 

PoifTon. 

Ks^aXos , o. 

JÇefalus. 

Animal  terreftre. 

KKof,  0. 

Kebus . 

Oifeau. 

KjS^uXo?,  o. 
Kf)pv%  , 0. 

K«7w  cTw-,  rct. 

Ceralus. 

Teftacée. 

Kerix. 

Genre  de  poiftons. 

Cetofa. 

Infeéte. 

K«<£>iv , o. 

Cefenus . , 

Oifeau. 

K i^k\oç  9 0, 

Kikhlus . 

Poifton* 

K iQxpos  9 o. 

Cythara.  , 

Oifeau. 

K/WC^aw/tOV,  TO. 

CinamomuSw 

Oifeau. 

K/^JCOS  9 0. 

K ircus. 

Oifeau. 

K<V7#  9 M. 

Pica  & Kitta. 

Oifeau. 

K/%x»  9 w. 

Kikla  & Maninx , 

Poifton. 

Kr^Xrt,  «. 

Kikhla . 

Infe&e. 

KXwpoç , 0. 

Cleros . 

Anim.  aquatique. 

KvfcT»,  y. 

Knida. 

Oifeau. 

Kv/7roXo7oç , o. 

Knidolegus , 

Infeéle. 

KviVp,  0. 

Çtiips . 

ÂLPHABÉTIÇ 

Gaza.  Scaliger. 

A per.  A per. 

Fullo  &:  fcarabczus  Fullo  & fcarabœus . 
taurus . • 


Locujla. 

Locufla. 

Squilla. 

Squilla. 

Cancellus . 

Cancellus. 

Cancer. 

Cancer . 

Fiber. 

Fiber. 

Cataracta. 

Mergula. 

Tinnunculus. 

Tinnunculus. 

Galgulus. 

Galgulus . 

Fulica. 

Fulica. 

Mugilis. 

Mugil. 

Capito. 

Cephalus . 

Cebus. 

Cebus. 

Carulus. 

Cerulus . 

Buccinum. 

Buccinus « 

Cetarium  genus . 

Cetacea . 

Fucus. 

Fucus . 

Cinchlus . 

Cincius. 

Fidicula. 

Citharus. 

Cinnamomus. 

Cinnamomus « 

Circus. 

Circus. 

Pica. 

Pica. 

Turdus. 

Turdus. 

Turdus. 

Turdus. 

Clerus. 

Clerus . 

U rtica. 

Urtica. 

Culicile^a. 

Culicilega. 

Mulio . 

Mulio. 

UE.  15 

» ' 
7” raduction  franco? Je. 

Sanglier. 

Sauterelle. 

Langoufte. 

Squille. 

Petit  cancre. 

Cancre. 

Caftor. 

Catarra&e. 

Creflerelle. 

Coureur. 

Foulque. 

Muge. 

Capiton. 

Kêbe. 

Ceryle. 

Buccin. 

Cétacées. 

Bourdon. 

Cincle. 

Citharus. 

Canellier. 

Buzard. 

Pie. 

Grive. 

Grive  de  mer. 
Clere. 

Ortie  de  mer. 

Gobe  - moucheron» 
Cnipe. 


Genre. 

Teftacée. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau, 

Oifeau. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Oifeau  aquatiq. 
Animal  aquatiq. 
InfeCte. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau.  • 

Poiffon. 

Teffacée. 

Teftacée. 

Cruftacée. 

Oifeau. 

Quadrupede. 

Amphibie» 

Infe&e* 


TABLE 

Arijlote. 

Ko7x>i9  yi. 

K-01T0S  , o. 
Koxxu£ , o.  ; 
Koxxu?  9 0- 
K oXapiÇ  9 o. 
KoX/xç , o. 

K.oX/05  5 0. 
KoXXupiwv , o. 
KoXo/os  s o. 

KoXu^tCi?  9 
Kov/S  9 YI. 

K-O^c XlCiÇ  , 0. 

Ko^XlVOS  9 0* 

9 O. 

Ko^  9 O. 
KopcfuXoÉ  9 o. 
Jvop/Ç  9 0 YI. 

Kopudos , o. 
Kopwvw  , >?. 

Kot7uÇ>OÎ  9 0. 

Kor7y(po$  9 o. 
Ko^X/tfS  9 Q» 

• ,T/- 

KoxXOÇ  9 o, 

KpCCjfav  9 Pt 

Kpsg , W. 

KpiOS  9 o. 

KpoxocTg./Xoç  9 o» 

K-ÛOTWV  , 0^ 


ancien  Traducteur. 

Concha . 

Cottiis* 

Cotcux. 

Cockyx . 

Calapis . 

Ko  Lias. 

Skeleus . 

Killuron, 

Kolonus . 

Colibis  Sc  K alimhus  « 
Lens. 

Corakias. 

Corakinus • 

Coryza. 

Corvus . 

Cordilus, 

Coreis. 

Coridus. 

Cornicula , 

Merula. 

Cotti  jus. 

Coklia • 

Cochlus. 

Cransgo » 

Krex. 

Aries. 

Cocodrillus. 

Kroton . 

Concha , 


ALPHABÉTIQUE. 


17 


Gaza, 

Scaliger, 

Traduction  françoife , 

Concha . 

Concha , 

Conque, 

Cottus . 

Boetus, 

Chabot, 

Cuculus , 

Cuculus, 

Coucou. 

Cuculus . 

Cuculus, 

Coucou, 

Colaris . 

Colaris, 

Colaris. 

Monedula . 

Graeculus, 

Colias. 

Galgulus . 

Galgulus. 

Pic-verd. 

Collyrion . 

Collyrion. 

Collyrion, 

Monedula . 

Monedula  & Graecu- 

Choucas. 

lus. 

Urinatrix. 

Urinatrix , 

Colymbe. 

Lens, 

Lens. 

Lende. 

Graculus, 

Coracias. 

Coracias. 

CorvulusCwzGraculus.  Coracinus , 

Coracin. 

Corvus. 

Corvus. 

Corbeau. 

Corvus, 

Corvus, 

Corbeau. 

Cordulus, 

Cordulus. 

Cordyle. 

Cimex, 

Cimex. 

Punaife. 

Alauda . 

Alauda. 

Alouette. 

Cornix, 

Cornix. 

Corneille 

Merula, 

Merula. 

Merle. 

Merula, 

Merula. 

Merle. 

Limax  3 umbilicus  9 

Limax  3 umbilicus  , 

Limas,  Limaçon. 

Cochlea . 

Cochlea . 

Cochlea, 

Umbilicus . 

Limaçon. 

Crango, 

Crango. 

Crange. 

Crex, 

Crex. 

Crex.  . 

Aries, 

Aries. 

Belier. 

Crocodilus « 

Crocodilus . 

Crocodile. 

Redivius. 

Ricinus. 

Tique. 

C 


1 8 


G etue,  ' 

Teftacée. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Cruftacée. 

Oifeau. 

Anim.  terreftre. 

Infe&e. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Quadrupede, 

Poiffon. 

Poiffon. 

Teftacées, 

Infefte. 

Infeéle. 

Poiffon. 

Quadrupede. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Amphibie. 

Poiffon. 

Teftacée. 

Quadrupede. 

Oifeau. 

Teftacée. 

Oifeau. 

Quadrupede. 


TABLE 

Arijlote . 

ancien  Tradu&eur, 

Kts/s  j o. 

Kteis, 

Kuctvos , 0. 

Kianos. 

Kujcvos  , 0. 

Cygnus. 

KuXX&pos  j o. 

K VpClxSli,  fi. 

Kyminais . 

K-UVOxé^&XoS  9 o. 

Cynocephali • 

Kuvo^c  içfl. 

Mufca  canina . 

Ku7Tp7v05  , 0. 
Ku^p^/W-0?  J o» 

Carpra . 

Kekharmis • 

Ku\peXXoç , o. 

Ku«V  3 0 ty  Ma 

Kipfelus , 

Canis . ' 

K.UG0V  3 0. 

Canis. 

3 o. 

K obius. 

Kwx&Xftf , ru. 

Coccalia. 

K.«X«tm$  , o. 

Colotes . 

K.«V«4'  3 o. 

Konops. 

3 o. 

Ad^CfùOÇ  , o. 

Spinula. 

Lepus. 

AascFos  3 o. 

Lœdus. 

AuiOS  3 o. 

Laios. 

Au /(X ICC  3 M. 

Lamia. 

Aûpos  3 0. 

Larus. 

Accrut , r. 

Latax. 

Aeiô^uJoç  3 o. 

Liobatus . 

Amùs  3 ji 

Lapas . 

Aewv  j o. 

Léo. 

A<£uos  3 o. 

Kibius. 

Al/UXOÇpiU  J TCC. 

Lemnojlrea * 

AoxaXoç  j o. 

Av7§  3 w.  > 

Lynx. 

Gaza. 


ÀLPHABÈTIQ 

Scaliger. 


Pectunculus , 

Pecten. 

Cœruleus . 

Cyaneus . 

Olor. 

Olor. 

Parva  fquilla . 

S cyllarus. 

Cymindis . 

Cymindis. 

Caniceps . 

Caniceps • 

Cynoraïjîa . 

Cynoraïjîa . 

Cyprinus, 

Cyprinus. 

Cynchramus , 

Cychramus. 

Cypfellus • 

Cypfellus. 

Canis, 

Canis. 

Canis, 

Canicula. 

Gobio, 

Gobio  fk.  Gobius, 

Cocalia, 

Cocalia . 

Colota, 

Colota . 

Culex  vinarius. 

Culex. 

Lupus . 

Lupus. 

Lepus, 

Lepus . 

Lœ  dus. 

, 

Lamia. 

Lamia. 

Gavia . 

Gavia. 

Latax. 

Latax. 

Levir aia. 

Levir  aia. 

Patella, 

Patella, 

Leo, 

Leo. 

Libyus', 

Libyus . 

OJlrece, 

OJlrece  vulgares. 
Cocalus • 

Lynx* 

Lynx. 

U E.  19 

Traduction  françoife. 

Pétoncle. 

Oifeau  bleu. 

Cigne. 

Petit  -boiteux. 
Cymindis. 
Cynocephale. 
Fléau  du  chien*' 
Carpe. 

Cychrame. 

Cyplelle. 

Chien. 

Chien. 

Goujon. 

Cocalia. 

Colotes. 

Conops. 

Loup  de  mer; 
Lievre. 

Laedus. 

Laius. 

Lamie. 

Goiland. 

Latax. 

Raie  liffe. 

Lepas. 

Lion. 

t 

Libyen# 

Huitres. 

Localus. 

Lynx. 

Cÿ 
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Genre. 

TABLE 

Ariflote . 

ancien  Tradu&eur, 

Quadrupede. 

Auxoç , 0. 

Lupus . 

Infe&e. 

AuJCOÇ  , 0. 

Lupus. 

Poiffon. 

Au^c,  y. 

Lyra. 

Cruftacée. 

Mca'a , y. 

Mea . 

Poiffon. 

, y. 

Menis. 

Genre  de  Poiffons. 

MtfXcA/«9  rcc. 

Malakia . 

Oifeau. 

MccXciXOX&VZVÇ  i o. 

Megaloçraneus » 

Genre  d’an.aquatiq. 

MaXcocôçpoixsf'i 
Muprr/o^y  9 n- 
MsXa^xopv^os  J o. 

Malacojlraca • 

Quadrupede. 

Manthichora . 

Oifeau. 

Melanokorifus. 

Poiffon. 

MeAcevSpos  5 0. 

Melanurus • 

Infe&e. 

' MéX/r7*,  ». 

Apis. 

e. i ' 

Oifeau. 

MsXeaqy/us  9 » 

Meleagrida . 

Oifeau. 

Mspo\p  , 0. 

Merops. 

Infette, 

•ci*-..»  - — - » 

M»ÀoÀov0» , y. 

Melolontha » 

Poiffon. 

X\  / . 

M»/>v£  9 0. 

Myrix . 

Poiffon, 

MÔp/UVpOÇ  , 0. 

Ofmiuso. 

Oifeau. 

MopC^VO?  9 o. 

9 • • 

Quadrupede. 

Mu^aA»  9 ». 

Mugis . 

Infeéïe. 

Mvi«  5 y. 

Mufca. 

Poiffon. 

M v%m  5 o» 

Mixon. 

Poiffon.  • 

». 

Murcena . . 

Poiffon. 

Mup/VO?  , o. 

Marinus • 

înfeffe.  - 

M VpfjiŸfc  9 0. 

Formica « . 

Quadrupede. 

Mus  9 0. 

Mus. 

Teffacée. 

MuS  9 o. 

Mys. 

. i.  «. 

Muça»7oi. 

JmpiflocetuSs  . •- 

ALPHABÉTIQUE.  n 


Gaza. 

Scaliger. 

Traduction  franc oife. 

Lupus . 

Lupus. 

Loup. 

Lupus . 

Lupus. 

Loup. 

Lyra. 

Lyra. 

Lyre. 

Maia. 

Maia. 

Cancre  Maia, 

Alec  five  Mcena. 

M cenula. 

Mænide. 

Mollia. 

Mollufca. 

Mollufques. 

Molliceps. 

Malacocraneus. 

Crane-mol. 

Crujlata . 

Crufla  intecla. 

Cruftacées. 

Mantichora. 

Mantichora. 

Martichore. 

Atricapilla. 

A triceps  & Melanco - 
ryphus. 

Tête  noire. 

Oculata . 

Melanurus. 

Melanure. 

Apis. 

Apis. 

Abeille. 

M de  agris. 

Meleagris. 

Peintade» 

Merops  qui  A pia  fier. 

Merops , 

Merops. 

Scarabœuslk fcarabœus  Melolontha  & fcara - 

Scarabée. 

viridis. 

h ccus  pillularius. 

« 

Ruminalis. 

Ruminax . 

Ruminant. 

Mormur. 

Murmurus. 

Mormure. 

Morphna  quafi  Nævia 

, Morphnus . 

Morphnus. 

Mus  araneus. 

Mus  araneus » 

Mufaraigne. 

Mufca. 

Mufca. 

Mouche. 

Muco. 

Muco. 

Morveux. 

Mtfrœna. 

Murœna. 

Murene. 

Murinus. 

Myxinus. 

Murin. 

Formica. 

Formica . 

Fourmi. 

Mus. 

Mus » 

Rat. 

Mitulus * 

Mufculus . 

Moule. 

• 

Mufculus  pifcis. 

Myjlicetus , 

Myfticetus» 
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ancien  Traducteur* 


TABLE 


Genre . Arijlote . 


InfeCte. 

Poiffon. 

Poiffon. 

Quadrupede. 

InfeCte. 

Teftacée. 

Oifeau. 

Anim.  volant. 

Oifeau. 

Mü»^  5 0. 

N âpw , v. 

Ncojt iKoç , o. 
Ns£po? , ô kJ  M. 
NexucTaXof  9 o. 
N«pmis,  o. 
NÎ?t7&9  fl. 
Nux7sp/s  j r. 
Nujc7/jco£$cÇ , o. 

Myops. 

Stupor. 

Nautilus • 

Cervulus . 
Nekydalus • 
Nentes. 

Anas. 

Vefpertilio. 

Niclicorax. 

Poiffon. 

InfeCte. 

zLiÿi&ç  9 o. 

. , TO. 

Gladiatus. 

Y 'ty  lof  orum* 

Cffeau. 

OjWvÔh  j fl. 

Ynanthe • 

Oifeau. 

Quadrupede. 

InfeCte. 

Anim.  aquatique. 
Oifeau. 

Teftacée. 

Oî\X$  j w. 

O’/*,  f. 

Giq’pos  9 0. 
Oiçpoç,  o. 

Oiçpoç  9 o. 
O'XoôxplOV  3 TO. 

7/ww  & PW. 
Ovis. 

YJlrus • 

Yflrus. 

IJlrus. 
Olothurium • 

Quadrupede. 

Poiffon. 

InfeCte. 

0’W  J 0 ». 

O’W,  o. 

O’vos  o ^oXu7r«f. 

AJinus. 

AJinus. 

Ornus  multiplex « 

Quadrupede. 

Poiffons. 

Oifeau. 

InfeCte. 

/"V  f t X C 

Upevs  9 o w. 
O’pxvves  9 o/. 

Çf  potntilvis  j o. 
Jcav» , fl. 

Mulus. 

Orkynes . 
Oreofpi{os • 

Oreodagna • 

* 

I 


ALPHABÉTIQUE. 


GâZ3» 

Scaliger, 

Traduction  françoife. 

Tabanus . 

Tabanus. 

Taon. 

Torpedo. 

Torpedo. 

Torpille. 

Nauta . 

Nautilus . 

Nautile. 

Hinnulus. 

Hinnulus. 

Faon. 

Necydalus . 

Necydalus • 

Necydale. 

Natex. 

Nerites. 

Nerite. 

Anas. 

Anas. 

Canard. 

Vejpertilio. 

Vefpertilio. 

Chauve-fouris. 

Cicunia. 

Nicticorax  & Nocti- 

Corbeau  de  nuit. 

Gladius. 

corvus . 

Gladius. 

Efpadon. 

Xylophtorum , ligni- 

Xylophtorum  % 

Perce-bois. 

perda. 

GLnantha  , id.  ac  fi 

Œnanthe. 

CEnanthe, 

Vitiflora . 

Vinago. 

Rupilia. 

Pigeon  vineux. 

Ovis. 

Ovis. 

Brebis. 

Afilus. 

Aflus. 

Mouche  afile. 

Aflus. 

Aflus. 

(Eftre. 

Afilus. 

Aflus. 

Afile. 

Vertibula  & Calli 

Aelothuria. 

Holothurie. 

& tubera,  pl. 

A [Inus. 

Afnus. 

Ane. 

Afellus. 

Afellus. 

Ane. 

Afellus  multipes . 

Afellus  multis  pedibu . 

f Cloporte. 

Mulus. 

praeditus. 

Mulus. 

Mulet. 

Orcinae. 

Orcynes. 

Orcyns. 

Montijringilla. 

Monfringilla . 

Pinfon  de  montagne, 

Orfodacna  quam  Mor-  Orfodacna . 

Mordelle, 

dellam  appellem • 

Genre* 

Oifeau. 

Oifeau. 

Quadrupede. 

Poiffon. 


TABLE 

Arijlote . 

O p7v*yo /CtwTty  5 v. 

O y j-  « 

pTVcj  , 0. 

0>g. 

O’pi^OS,  0. 


ancien  Tradu&eur. 
O rdgometra* 

Coturnix • 

Oryx. 

Orjus , & peut-être 
Tenka • 


Oifeau. 

Genre  d’an.aquatiq. 
Anim.  aquatiques. 
Teftacée. 

Reptile. 

Cruftacée. 

Quadrupede. 

Quadrupede. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Infe&e. 

Anim.  terreffre. 
Teftacée. 
Cruftacée. 
Cruftacée. 


O>X,X0*  î o. 
OV^XOcTg/)^»  Tflt. 
O 'çpiOi  j T*. 

OOv  QctXetrho)/  ,to. 
O’V5 , o. 

o. 

n#v$«p , o. 
IletpdWaSj  >?. 
IltfpcftfXos  , o. 
risXap'yo?  9 o. 
IleAs^s  s r. 

IïsAgx&v , o. 

9 o» 

Ilepcfc?,  o. 

risp/çsp^  s w. 
IlêpJCM  j »}. 
Il£pXV07r7gp05  3 o. 
TlépvttS  j o. 
UtiXctpcvs  9 v. 
IlîivéXoy. 

Tiw  (et  3 T et. 
TKÜYiKOÇ  3 o. 
ILVV*  3 «. 
llrwoTripcts , o. 

ILwoÇvX#?  J o. 


Orchilus, 

Afiracoderma . 

Ojlrea. 

Auris  marina . 

Serpens . 

Pagurus . 

P anthera. 

P ardus  & or  doits • 
Pardales . 

Ciconia . 

P élis, 

Pellicanus . 

Pareas , 

Perdix, 

Columba • 

Perka, 

Pcrcopteros . 

P ternis . 

Palamis . 

Penolops, 

Ypenia . 

Symia. 

Pina. 

Prado  pinnarum # 
Cujlos  pinnarum. 

Matrix 


ALPHABÉTIQUE.  iy 


Gaza, 

Scaliger. 

Traduction  franc oije . 

Matrix . 

Ortygometra. 

Caille  mere. 

Cotumix . 

Coturnix . 

Caille. 

Oryx . 

Oryx. 

Oryx. 

Cernua, 

Orphus  ÔC  Cernua. 

Orphus.1 

Orchilusi 

Orchilus. 

Orchile. 

Silicea  tejlâ  conclufa . 

Tejlacea. 

Teftacées. 

OJlrea  & Conchee , 

OJlrea  & Conchee , 

Huitres  6*  coquillages 

Auris  marina . 

Auricula  maris . 

Oreille  de  mer. 

Serpens , 

Serpens. 

Serpent. 

Pagurus, 

Pagurus, 

Cancre  pagure. 

Lupus  canarius . 

Panthera. 

Adive. 

'Panthera, 

Panthera. 

Panthere. 

Pardalus, 

Pardalus. 

Pardalus. 

Ciconia , 

Ciconia. 

Cigogne. 

Livia . 

Turrilia , 

Bifet. 

Platea . 

Platea • 

Pélican. 

Peræas. 

Perdix. 

Perdix. 

Perdrix. 

Columba . 

Columba. 

Pigeon. 

Perca . 

Perca. 

Perche. 

P erenopterus* 

P erenopterus. 

Percnoptere. 

Pernix . 

Pernes. 

Pernes. 

Limaria. 

Pelamis. 

Pelamide. 

Penelops, 

Penelops. 

Penelope. 

Acice. 

Penite. 

Penies. 

Simia. 

Simia. 

Singe. 

Pinna. 

Pinna , 

Pinne. 

Pinnother'. 

Pinnothera'. 

Pinnotere. 

Cujlos  pinnam 

Tome  II. 

Cujlos  pinnarum. 

Gardien  de  la  pinne» 

D 

i6 


G enre . 

TABLE 

Arijlote. 

ancien  Tradufteur, 

Oifeau. 

ILW  9 

Pipa, 

Oifeau. 

TUn& , m. 

Pipo. 

Oifeau, 

Il 

Tijunx. 

Oifeau, 

TlXclyfos  j o. 

Plangos . 

An.  aquatique. 

n VSV/UCÙV  , 0. 

Pulmo . 

Oifeau. 

n onciXi'ç. 

Pikilis . 

Poiffon. 

Uo\v7ns  s o. 

Polipes • 

Teffacée, 

JIopQvçy , v. 

Purpura . 

Oifeau. 

TlopQVplOùV  , 0. 

Porfirion . 

Infe&e. 

n^cuo  xxpis , w. 

PraJJicaris • 

Oifeau. 

IljDSaCu?,  0. 

Senior . 

Poiffons. 

, eu* 

Ptimadeu 

Poiffon. 

IT pi'çyç  j.  o. 

n^>o£i*TOV  J TO. 

n^og  9 o. 

tltv^  9 o. 

Prifas . 

Quadrupede. 

O vis. 

Quadrupede. 

Prokis . 

Oifeau. 

Pox. 

Oifeau, 

Uvyccpyos  J o. 

Pygartus • 

Infecte. 

11^70X^7115 , «. 

Pikokpis. 

Oifeau. 

nu^XiV. 

Pirallis. 

Infefte, 

0. 

TTuppX^?  9 0, 

Pyrauftis. 

Oifeau. 

Pirrus . 

Poiffon. 

PYvMj  V. 

Rine. 

Poiffon. 

P'ivoC^7o59  0. 

Rinobatus « 

Quadrupede. 

^OiôéplOV  9 TO. 

Sathrium. 

Quadrupede. 

^aXcqa&v  j 

Salamandra « 

Poiffon. 

2jetX7TH,  jS. 

Salpa . 

Poiffon. 

^^7repcfi?  j 0. 

Saperdis . 

Poiffon. 

^apywos , 0. 

'Sâpyos  > Qf 

Sarginus, 

Poiffon, 

( 

Sarga* 

Gaza. 


ALPHABÉTIQUE. 
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Scaliger. 


Traduction  françoife . 


Pipo , fubft.  fém. 

Hippus. 

Pipone. 

Pipo. 

Pic. 

Pi/ex. 

Pifex. 

Pifex. 

P langa  & C tanga* 

Plancus . 

Le  plaintif. 

Pulmo* 

Pulmo . 

Poumon  de  mer* 

Varia . 

Variola « 

Oifeau  tacheté. 

Polypuss 

Polypus . 

Polype. 

Purpura . 

Purpura . 

Pourpre. 

P orphyrioi 

Porphyrio ♦ 

Porphyrion. 

Blatta . 

Porricidctf 

Mitte  qui  mange 

le  porreau. 

Senator . 

Senator. 

Sénateur. 

Primadcç, 

Primadice • 

Primades* 

Prijlcs . 

Prifles * 

Priftis. 

Ovis. 

Ovis. 

Brebis. 

Dama . 

Dama. 

Daim. 

Ptynx . 

Ptynx. 

Ptunx. 

Pygargus* 

Pygargus. 

Pygargue; 

Cicindela . 

Cicindela 

Cu-luifant. 

Ignaria. 

Pyralis. 

Pyralis. 

P y raufla* 

Pyraufla. 

Pyraufte. 

Rubecula * 

Byrriola . 

Bouvreuil. 

S quatina . 

5 quatina . 

Lime. 

Squatino-raïa. 

51  quatino-raia. 

Lime-raie. 

S atherium. 

S atherion. 

Sathérion. 

Salamandra . 

S alamandra. 

Salamandre.1 

Salpa. 

Salpa . 

Saupe. 

S aperdis . 

S aperdis. 

Saperdis. 

Sargiacusi 

Sarginus. 

Sargin. 

Sargus. 

S argus « 

Sarge, 

D if 


28 

Genre • 

Quadrupede. 

Quadrupede. 

Poiffon. 

Infe&e. 

Genre  d’an,  acfuat. 
PoilTon. 

Infe&e.. 

Infe&e. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Poiffon. 

Infe&e. 

Oifeau. 

Infe&e. 

Poiffon. 

Poiffon. 

Infefte. 

Poiffon. 

Poiffon^ 

Infe&e. 

Poiffon, 

Infe&e. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Poiffon» 


TABLE 

Ariflote . 

^ctTVpiov  * TO. 

, ». 

^>avpoç  j o. 

/ « 

Se/p»v , ». 

^î\ôtyYi  9 t#. 

^ / e 

2iY\nict  9 ». 

'Xyitiç  9 o.  - 
s i* 

^/V0tf«v  9 0. 

s >r. 

9 »• 

^KCCpOÇ  9 0. 
'%ZiCU\6L  a ». 

9 o* 

^jcoXo7T&£  9 o. 
5^oXo7revcT|0^9  »- 

2Üxo /dCpOÇ  9 o. 

pdvXcc , ». 
'^x.opnioç , a. 
2U0/)7Ti0$  9 o. 
^KOpm'ç , ». 
^xop7n«de5  3 TO. 

^UuX/OV  9 TO. 
]^>CttX»£  9 °« 

9 o. 

^ni^cc  s ». 

^jccapiç  s ». 

Z^aupos , o. . 


ancien  Tradufleur. 
Satirium . 

Lacerta . 

Lacerta . 

Eiren. 

Selachea* 

Sepia. 

Tinea. 

Silpha. 

Si  no  dont 
Speghta „ 

Sitta. 

Scarus . 

Skiena. 

Sknipus. 
Scolopax . 
Scolopendre û 

Scombria. 
Scordila » 

S cor  plus. 
Scorpius • 

Scorpiale* 

S cy  Ilium. 
Vermis . 

Scops . 

Spi\a, 

Karis .<■ 
Smurus « 


ALPHABÉTIQUE. 


Gaza. 

Scaliger. 

Traduclion  françoife , 

S atyrium . 

Satyrion, 

Satyrion, 

Lacer  tus* 

Lacertus. , 

Lézard. 

Lacertus , 

Lacertus, 

Lacerto. 

Sirenis . 

Siren, 

Siren. 

Cartilaginea » 

Cartilaginea', 

Selaques* 

Sepia, 

S epia. 

Sèche. 

Tinea , 

Tinea, 

Teigne. 

Silpha . 

Silpha, 

Silphe. 

Dentex , 

Dentex, 

Dentale. 

Sit  ta. 

Sitta, 

Sippe. 

Sit  ta. 

Sitta , 

Sitte. 

Scarus, 

S carus. 

Scare. 

Umbret, 

Umbra, 

Ombre. 

Culex, 

Culex • 

Moucheron; 

Gallinago . 

Scolopax, 

Bécafle. 

Centipeda , 

Centipeda  & Scolo - 

Scolopendre. 

pendra. 

Scomber, 

Scomber, 

Maquereau. 

Scordula, 

Scordula, 

Scordyle. 

Scorpio, 

S cor  pius. 

Scorpion. 

Scorpio, 

Scorpius, 

Scorpion  de  mer. 

Scorpio, 

Scorpio. 

Scorpide. 

Bejliola  Jimilis  f cor - 

S corpiunculus  * 

Scorpion  ( petite 

pioni. 

efpece  de 

Canicula, 

Canicula. 

Petit  Chien. 

Vermis  & Coffus, , 

Vermis  & Cojfus* 

,Ver. 

Afio. 

Afio. 

Petit  Duc* 

Fringilla , 

Fringilla, 

Pinfon. 

Cerrus, 

Smaris, 

Smaris* 

Murus , 

S murus. 

Mure, 

3° 


) 

Genre, 

TABLE 

Arijlote . 

ancien  Tradutteur; 

PoifTon. 

^ndpos  5 o. 
^ndrcc^os , o. 

Skarus. 

Teftacée. 

Spatagius • 

An.  aquatique. 

^7T0p/0Ç5  0. 

Sfongus. 

Te/lacée. 

^TpÔpcQoS  } 0. 

Strombus 

Infe&e. 

^TCCÇfVMx OS  } 0. 

Stajilion • 

Oifeau. 

^rpovôtox  j to. 

PaJJer. 

Oifeau. 

Srpttû 05,  oc. 

PaJJer  &:  PaJJer  qui 

Oifeau. 

Svxx\t'$9  y. 

in  Lybïa, 
Sicallis . 

PoifTon. 

'Svvctypis,  y . 

Synagris, 

Quadrupede# 

o K)  y. 

Porcus • 

Infe&e. 

9 

Vefpa. 

ïnfe&e. 

2<pov<fuÀw9  y. 

Spondila, 

PoifTon. 

"^(pvyuvct  9 f. 

Firena. 

Oifeau. 

^^oivixXoç  9 0. 

Skinilus, 

Oifeau* 

2^0/Viû5V  5 0. 

Skinium • 

Teftacée* 

9 0. 

Solin . 

PoifTon. 

T eux  ICC  , tf. 

Tainia, 

Quadrupede. 

rn  <v  C 

l<*UpOS9  0. 

Taurus • 

Oifeau. 

rp  / C 

i xccx  a o. 

Pavo. 

Infe&e. 

Tevfywcfav  9 o. 

Tenthridon, 

Jnfefte. 

Têp>)J«V  5 ». 

Oifeau. 

Térp/%  5 

Tetrix . 

Infefte. 

TîTlt^O/AyTty  , }5. 

Cicadarum  matrix . 

Infe&e, 

Ter7/7ov/ov  5 ro. 

Tetùgonium, 

Infe&e. 

Tér7/g , o. 

Cicada. 

PoifTon. 

TsuôiÇ,  j5. 

Teuthis . 

PoifTon. 

Teuôofj  o. 

Teuthos, 

Teftacées. 

TfQvtt;  rd, 

y 

Tethya . 

Gaza. 
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Scaliger.  Traduction  françoifc. 


A L P 

Scarus . 

S patagus» 

Spongia. 

Turbo. 

Paflinaca . 

P affer. 

P affer  & Struthio 
ajrica . 
Ficedula . 

Dentex . 

Sus. 

Vefpa. 

Verticillum . 
Malleolus , 

Junco . 

Junco. 

Unguis. 

Vitta . ■ 

Taurus. 

Pavo . 

Teredo. 

Teredo. 

Tetrix . 

Tetdgometra. 

Cicadafler. 

Cicada. 

Lolligo. 

Lolius. 

Tubera , Vertibula  3 
Calli» 


Scarus, 

S patagus. 

Spongia. 

Turbo. 

Pajhnaca. 

P affer. 

P affer  & Struthio 


Ficedula . 

Synagris. 

Sus. 

Vefpa. 

Sphondyla. 

S phy  rena. 

Schceniclus. 

Schoenio  vel  Juncarius » 
Digitellus » 

Vitta. 

Taurus. 

Pavo. 

Tenthredo. 

Harde. 

Tetrix. 

Tetdgometra • 
Cicadafler. 

Cicada. 

Lolliguncula, 

Lolius. 

Tethya . 


Spare. 

Spatage. 

Eponge 

Trompe, 

Staphylin.’ 
Paffereau. 
Paffereau  & Autru* 
che. 

Bec-  figue. 
Synagris, 

Pore. 

Guêpe. 

Sphondyle. 

Sphyrene. 

Jonco. 

Jonc. 

Solen. 

Taenia. 

Taureau, 

Paon. 

Grugeur. 

Chenille  tariere. 
Tetrix. 

Mere  de  Cigale# 
Cigalette. 

Cigale. 

Calmar  ( petit  ). 
Calmar  (grand). 
Téthyes. 


32 

Genre» 

Quadrupede. 

Poiffon. 

Quadrupede. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Poiffon. 

Poiffon. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Poiffon.1 

Quadrupede* 

Oifeau. 

Oifeau. 

Quadrupede. 

Oifeau. 

An.  aquatique. 

Infeftes* 

Oifeau. 

Oifeau. 

Quadrupede. 

Quadrupede. 

Quadrupede. 

Poiffon. 

Infefte. 

Infe&e. 

Poiffon. 

Oifeau. 


TABLE 

Arifiote * 

T fypis  > o. 

T <XXc*>v  5 o. 

Tpd^oç  9 o. 

Tp^yx^  j a» 

Tp/opx«5 , o. 

Tpi'x**9  M- 
5 °* 

» »•  c 

Tpox‘^05  s °*J 
T pvtfcts  > o, 
Tpw^wv , >?• 

i c 

T.  pu*vwv  9 tf. 

T pu7«v  9 fl. 

Tv7t&V0S  9 °* 

_ , c 

Tv^vvos  9 o. 
TV/vct,  V» 

TXpi's  9 
T'Jpos , o. 

TVs^t  , Ttf. 

TVoXcus  9 ^ 

TVo rpiipx*ç  9 °* 
Tts,  oiôw.  ^ 
T~S  OL^ptOÇ  9 °* 


ancien  Traducteur* 
Tygris. 

Thron, 

Hyrcus.- 
Tréma  , T reilia» 

Triochis. 


S ar délia» 

Trikis. 

Trochilus » 

Pigatus, 

Turtur » 

Turtur » 

Turtur • • 
Tympanius» 
Tyrannus » 

Y ena» 

Y dris. 

Y dr os» 

Ypera» 

Ypolais» 

Yp  otriorcha* 

Sus. 

Porcus  fylveftris» 

Yftrix» 


(I^poSs  o. 
QciXcttfiOV  9 TO. 

$*X**y§  » o- 
<Ê>*Xcav&5  n. 

5 M. 


Fagrus . 
Falangmm , 
Falanx. 


aranea . 


Balcena, 

Falaris. 


Tigris  < 
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Tigris . 

Tigris. 

Tigre. 

Tillon . 

Tillon. 

Tillon. 

Hircus. 

Hircus. 

Bouc. 

Mullus . 

Mullus . 

Surmulet. 

Buteo. 

Buteo . 

Bufe. 

Trichie. 

Sarda, 

Trichia . 

Trichias. 

Sardina • 

Trie  his. 

Trichide. 

Trochilus . 

Trochilus « 

Roitelet. 

Tringa. 

Trynga. 

Tryngas. 

Turtur. 

Turtur. 

Tourterelle. 

Paflinaca . 

Paflinacam 

Paftenaque. 

Pajlinaca. 

Paflinaca • 

Tourterelle. 

Tympanus . 

Tapynus. 

Typanus. 

Tyrannus . 

Tyrannus , 

Roitelet  hupé. 

Hycena . 

Hyœna. 

Hyene. 

Hybris. 

Natrix. 

Natrix. 

Serpent  d’eau. 

Super  ce. 

Hyperia. 

Hyperes. 

Curuca. 

Curuca. 

Fauvette. 

Suhhuteo. 

Suhhuteo. 

Sous -bufe. 

Sus. 

Sus. 

Porc. 

Sus  ferus. 

Sus  ferus. 

Sanglier. 

Hyftrix. 

Hyflrix , Porcus - 
fpinus. 

Porc-épic# 

Phager , Pagrus. 

Pagrus. 

Pagre. 

P halangium. . 

Phalangium. 

Phalange  (petite) 

Phalanx . 

Phalangium • 

Phalange. 

Balcena, 

Balcena. 

Baleine. 

Phalaris , 

Phalaris . 

Phalaris. 

TWze  //. 

R 
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TABLE 


Genre* 

Arijlote . 

ancien  Tradu&eur, 

Poiffon. 

^aXspuf  5 f. 

Falerica. 

Oifeau. 

Qcimccvôs , o. 

Fajîanus . 

Oifeau. 

Qurlcc,  v. 

Fatga , fajfa. 

Oifeau. 

Oifeau. 

, f. 

<&Y}\f  j f. 

Fena. 

Infe&es. 

Qôzîpeç  j o/. 

Pediculi. 

Oifeau. 

^otvixovpôç , o. 

Finikurus • 

Poiffon. 

$o£?vos,  0. 

Foxinus. 

Quadrupede* 

<&pV\Y)  VU)  fypvvoç. 

Fyrnus , frinus . 

Poiffon. 

Qvxi'ç , f. 

Fykys. 

Oifeau. 

, f. 

Foix. 

Poiffon. 

<&0ûXttlVCC  9 f. 

Fokena . 

Amphibie*' 

<&G6XY)9  f . 

B os  marinus . 

Poiffon. 

Folida. 

Infeéle. 

(£>wp , 0. 

For. 

Quadrupede* 

‘KccXxlç , ». 

Khalkis . 

Oifeau. 

YccXxis  a ». 

Chalcis . 

Poiffon. 

X«À3c/s  , ». 

Khalkis. 

Quadrupede* 

9 o. 

Chameleon. 

Poiffon. 

X«V»,  ». 

Khanna . 

Oifeau* 

X«^tcTp/o$ , o. 

XeÀ/cfwv , ». 

Kalandra * 

Oifeau. 

Hirundo • 

Poiffon*' 

XgÀ/cTwv , ». 

Y r undo. 

Poiffon. 

XsÀ«v , 0. 

Khelo. 

Amphibie.' 

XeA«V»  , ». 

Tortue  a. 

Teftacées. 

-v~  C 

A»^#/,  #/. 

X»V  5 0. 

Chemœ. 

Oifeau. 

Anfer. 

Oifeau. 

’Xyvct\c!)7cy% , o. 

Cinalopex. 

Oifeau. 

XXwpeus , o. 

Khloreus • 

Oifeau* 

X^wpf?,  ». 

Khlaris . 
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Gaza. 

Phalerica . 

Phafïanus « 
Palumbes , 

OJJîfragai 
Pediculi . 

Rudcilla . 

PhoxinuSt 
Rubeta • 

Phuca . 

Phoix . 

Phoccena , i.  e.  Tirjîo • 
Vitulus  marinus , 

Pholis . 

Fur. 

Chalcis • 

Chalcis. 

Chalcis , Ærica . 
Chamceleo. 

Hirnula . 

Rupex. 

Hirundo . 

Hirundo . 

Labeo . 

Tejludo . 

Chamce. 

Anfer. 

Vulpanfer. 

Luteus  y & Lutea. 
Luteola . 


Phalerica . 
Phajianus . 
Palumbes . 

OJpfraga: 
Pediculi. 
Phcenicurgus • 
Phoxinus . 
Rubeta. 

Fucilla 9 

Phoix. 

Phoccena'. 

Vitulus  marinus « 
Pholis . 

Fur. 

Chalcis, 

Chalcis . 

Chalcis. 
Chamceleo . 
Çhanna. 
Charadrius , 
Hirundo . 
Hirundo. 

Labeo. 

Tejludo. 

Chamce • 

Anfer. 

Vulpanfer. 

Chloreus. 

Vireo  la , Chloris < 


Traduction  françoife. 

Phalerique. 

Faifan. 

Ramier  (grand). 
Ramier  (petit). 

Orfraie. 

Pous. 

Rouget. 

Phoxin. 

Grenouille  de  haieJ 
Phycis. 

Phoix. 

Phocene. 

Phoque. 

Pholis. 

Abeille  voleufe. 
Chalcis. 

Chalcis. 

Chalcis. 

Chameleon. 

Serran. 

Oifeau  de  roche. 
Hirondelle. 
Hirondelle  de  mer. 
Groffes-levres. 
Tortue. 

Chames. 

Oye. 

Oye- Renard. 
Chloreus. 

V erdier. 

E ij 
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Genre • 
Oifeau. 

Quadrupede* 

Poiffon. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Poiffon.' 

Oifeau. 

Infe&e. 

Poiffon. 

Oifeau. 

Infe&e. 

Infe&e. 

Poiffon. 

Infe&e. 

Oifeau. 

Oifeau. 


TABLE 

Ariflote . 

XXtt/uwv , o. 

XoipOTutimos  j o. 

» 

, o. 

Xpo/C&iV  9 o. 

‘Xpvcro/AiTpu , ». 
'X.pVGOQpVS  9 0. 
'Ipû'po?  9 0. 

‘‘Pwv,  o. 

VÏtIx  , ». 
'ÜitIclm  , ». 
^PvAXov,  ro. 
IPuÀX»  9 ». 
‘’PuXwv  9 o. 

s »• 

D!r(s , ». 
diro? > o. 


ancien  Tradu&eur. 

Khlorio. 

Chorio fithikus , 


Kiremis. 

Chromis . 

Krifomettris . 

Aurata • 

S parus. 

Judicium • 

Peclcn,  ■ 

Itacus . 

PJilla , 

Pulex . 

Tylo . 

Pfycha, 

Bijlarda, 

Otus, 
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Vireo, 

Vireo  9 Virido, 

Chlorion. 

Simia-porcaria, 

Simia  quce  rojlrum 
prae  fe  fert  porcinum , 

Cochon-finge, 

Chremps, 

Chremps. 

Chromis, 

Chromis, 

Chromis. 

Aurivittis , 

Rhyfometris , 

Bonnet  d’or. 

Aurata, 

Aurata . 

Dorade. 

Sturnus, 

Sturnus . 

Etourneau. 

Ficarius  culex • 

Pfen, 

Pfen. 

Pajfer. 

Pajfer, 

Plie. 

Pfittaca . 

Pfttacus « 

Perroquet. 

Pulex, 

Pulex, 

Pfylle. 

Pulex , 

Pulex, 

Puce. 

Pfyiio. 

Fullo, 

Pfylon. 

Papilio, 

Papilio, 

Papillon. 

Otis  du  e,  avis-tarda. 

Otis, 

Outarde. 

Olus , 

Nocturnus « 

Hibou. 

NOTES 

SUR  L'HISTOIRE  DES  ANIMAUX 

D’ARISTOTE. 


ABEILLE  (i). 

-M  onsieur  de  Réaumur  dit  que  les  Abeilles  font  au  moins , parmi  les 
» Infeéles , ce  qu’ont  été  les  Romains  aux  Peuples  qui  ont  donné  les  plus 
» grands  fpe&acles  à l’Univers  (i)  ».  On  me  permettra  de  m’arrêter  à un 
Infeéle  fî  célébré  & fî  utile,  un  peu  plus  long-tems  que  je  ne  le  ferai  fur 
d’autres  Animaux. 


Ariftote  établit  un  genre  d’Infeéfes  qui , fans  avoir  de  nom  commun , ont 
tous  une  conformité  de  figure  capable  d’indiquer  l’unité  de  genre.  Il  com- 
pofe  ce  genre  de  neuf  efpeces  : l’Abeille , le  Roi  des  Abeilles , le  Bourdon 
qui  vit  parmi  les  Abeilles  , la  Guêpe  annuelle  , le  Frêlon  , le  Grugeur  , le 
grand  Siren , le  petit  Siren  & le  Bombyle.  Hijl.  Liv . IX.  ch.  40.  Le  carac- 
tère commun  à tous  ces  individus,  eft  de  conftruire  des  gâteaux  de  cire  (3). 
De  ces  jieuf  efpeces , les  individus  des  fix  premières  vivent  en  troupe  ; les 
individus  des  trois  auttes  vivent  Solitaires.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  40. 


(1)  MÉA/r7«  , fiêXia-tja.  Le  premier  eft 
la  leçon  d’Ariflote.  Apis  en  latin.  En  es- 
pagnol , la  Abeja , Defunez , Liv.  IL  ch.  32. 
En  anglois,  The  csmmon  honey-Bee , J.  Ray, 
Hift.  Infeét.  pag.  440.  On  peut  comparer , 
avec  ce  que  dit  Ariflote  , tout  ce  qu’on 
lit  dans  Pline  fur  les  Abeilles  , Liv,  II,  de- 
puis le  ch.  ç , jufqu’au  ch,  20. 


(2)  Mém.  pour  l’Hifl.  des  Infeél.  Tom.  V. 
pag.  aio. 

(3)  K ypiOTioieïv.  Une  faut  pas  prendre  ici 
le  mot  de  cire  dans  la  Signification  ftriéle  de 
cette  cire  que  nous  tirons  des  ruches  ; ce 
mot  a,  dans  le  Sens  d’Ariftote , une  Signifi- 
cation plus  étendue  , comme  on  le  peut 
voir  par  l’application  qu’il  en  fait  aux  gâ- 
teaux des  Guêpes,  des  Bombyles,  &.ç. 
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Peut-être  pourroit-on  diminuer  de  deux  le  nombre  de  ces  efpeces , le  Roi 
des  Abeilles , ou  plutôt  la  Reine,  étant  de  l’efpece  même  des  Abeilles , fauf 
la  différence  du  fexe , aufli-bien  que  le  Bourdon  qui  vit  parmi  les  Abeilles  , 
ou  plutôt  le  faux-bourdon.  Mais  peut-être  auffi  devroit-on  remplacer  ces  deux 
efpeces  fupprimées  par  deux  autres.  Ariftote  diftingue  plusieurs  efpeces  d’A- 
beilles  , favoir  , l’Abeille  petite  , ronde  de  plufieurs  couleurs  ; une  autre 
Abeille  allongée  femblable  au  frêlon  , & une  troifîeme  qu’il  nomme 
Abeille  voleufe.  Hijl.  Liv.  V.  ch . 22.  Ce  ferait  donc  toujours  neuf  efpeces 
dans  ce  genre  d’Infeâes. 

Les  Modernes  ont  fait  un  bien  plus  grand  nombre  de  fubdivifions  dans  ce 
même  genre  (1);  plufieurs  ne  traitent  des  Abeilles  autres  Animaux  de 
même  figure  , que  comme  d’une  fubdivifion  des  mouches  à quatre  ailes. 
L’Abeille  eft  un  des  infettes  qui  fe  trouvent  le  plus  généralement  répandus 
fur  la  furface  de  la  terre  (î). 

L’Abeille , animal  très-induftrieux , Liv.  IX.  ch.  J#*  (3),  eft  un  infe&e  qui 
a plus  de  quatre  jambes.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  5.  Elle  en  a fix  (4)  , quatre  ailes 
formées  de  membranes  féches , ibid.  & fans  étui , Liv.  IH.  ch.  y.  un  aiguil- 
lon qui  eft  renfermé  dans  fon  corps,  ibid. 

Cette  defeription  de  la  forme  de  l’Abeille  paroit  très  - incomplette  , lors- 
qu’on la  compare  à celle  des  Modernes.  On  peut  la  voir  très-détaillée  dans 
M.  de  Réaumur  (5)  , un  peu  plus  abrégée  dans  M.  Bazin  (6).  L’enfemble 
de  la  figure  de  cet  infeéle  efl:  aflez  connu.  Bornons-nous  à quelques  remar- 
ques de  détail.  Il  faut  obferver  à fa  tête , les  yeux  à réfeau  (7)  , placés  fur 
les  côtés  & à peu  près  ovales  ; deux  antennes , une  trompe , & deux  dents 
attachées  à deux  mâchoires  mobiles,  placées  de  l’un  & l’autre  côté  de  la  tête. 
La  trompe  de  l’Abeille  eft  renfermée  dans  deux  étuis  ; elle  eft  fufceptible 
d’être  allongée  & retirée  , applatie  ou  relevée  & arrondie.  Elle  fe  termine 
par  un  petit  mammelon  prefque  cylindrique , au  bout  duquel  eft  une  efpece 
de  bouton  dont  le  centre  eft  percé , & dont  la  circonférence  eft  environnée 


(1)  Voyez  l’Hift.  générale  des  Voyages.  (4)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infeél.  Tom.  V. 

( 2 ) V.  j.  Ray  , Hijl.  Infeft.  p.  240  & Juiv . p.  290.  On  y trouvera  la  defeription  très* 

(3)  Ariftote  donne  ailleurs  à l’Abeille  détaillée  de  ces  jambes. 

quelque  chofe  de  plus  que  de  l’induftrie;  en  (5)  Mém. pour  l’Hift.  des  Infeéh Tom.V. 
lui  comparant  les  Frelons  & les  Guêpes  , 6e.  Mémoire  en  entier, 

il  dit  que  ces  infeétes  n’ont  rien  de  divin  (6)  Hift.  des  Abeilles  , Tom.  I.  troifie- 
comme  l’Abeille  : i ydiç  'èx,*<nv  ùbèv  Seïov  me  entretien. 

Æf'Si’ff  tq  yivog  ro  rcüv  (teMTlüv.  De  ge-  (7)  Voyez  ce  que  c’eft  que  ces  yeux,  au 
nerat.  Lib.  III.  cap,  10.  mot  InfeElcs, 
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de  poils.  Je  penfe  qu’Ariftote  a indiqué  la  trompe,  en  donnant  à l’Abeille  un 
organe  femblable  à la  langue  pour  recueillir  le  fuc  des  fleurs , Liv.  V.  ch.  22. 
quoique  les  Abeilles  ayent  aufli  une  langue  (1).  Outre  cette  trompe,  l’A- 
beille a une  bouche  très -grande  par  proportion  au  corps  de  l’infe&e  ; elle 
£ft  placée  dans  des  chairs  qui  -font  au-deflus  de  la  trompe. 

Après  la  tête  on  peut  remarquer  le  col , charnu  , flexible,  très -court;  le 
corcelet  auquel  les  quatre  ailes  font  attachées  en  deflus  &c  fur  les  côtés , les 
lix  jambes  deflous.  Le  corcelet  a quatre  principaux  ftigmates  (2). 

Le  corcelet  edi  fuivi  du  corps,  qui  n’y  eft  attaché  que  par  un  filet  très- 
court.  Il  eft  compofé  de  fix  anneaux. 

L’Abeille  eft  très-velue  dans  plufieurs  de  fes  parties. 

La  ftruéture  de  fes  jambes , fur-tout  de  celles  de  la  derniere  paire , eft 
très-remarquable.  C’eft-là  que  la  nature  a placé  la  plupart  des  inftrumens 
qui  lui  fervent  à ramaffer  3 à porter , à mettre  en  oeuvre  la  cire  qu’elle 
travaille. 

L’aiguillon  des  Abeilles  eft  une  arme  ordinairement  terrible  : quelquefois 
celui  qui  en  eft  bleffé  en  fouffre  peu  de  mai  -s’il  eft  attentif  à faire  fortir  l’ai- 
guillon. Hijl.  Liv.  IX.  p . Ci  3 (3).  Il  a fuffi  aux  Abeilles  pour  faire  périr  de  grands 
animaux,  des  chevaux  même  (4)  : mais  l’ufage  de  cette  arme  leur  eft  mor- 
tel, par  l’impoflibilité  où  eft  l’Abeille  de  le  darder  fans  faire  fortir  en  même 
teins  fon  inteftin.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  40.  pag.  Ci  3.  L’aiguillon  de  l’Abeille 
ne  fe  reproduit  point , & quand  elle  la  perdu  elle  meurt.  Liv.  J II.  ch.  /2. 

La  partie  du  corps  de  l’Abeille  par  laquelle  fon  aiguillon  fe  produit  au 
dehors.,  eft  un  peu  au-deffous  de  l’anus  , il  eft  renfermé  dans  une  efpece 
d’étui  qui  fe  Jepare  en  deux  parties  ; le  dard  lui-même  eft  creux  & renfer- 
me une  liqueur  très-limpide  : c’eft  le  poifon  deftiné  à être  injeélé.  L’aiguil- 
lon examiné  avec  foin,  paroit  double  l’eft  effectivement  (5).  Les  dépen- 
dances qui  fortent  avec  l’aiguillon  St  qui  y reftent  attachées , font  la  veflîe 
à venin , un  vaiffeau  allez  long  qui  y conduit  S î beaucoup  de  parties  muf- 
culeufes  (6).  Il  eft  à penfer  que  c’eft  cette  veflje  à venin  qu’Ariftote  a prife 
pour  i’inteftin  de  l’Abeille. 


(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infeét.  p.  425, 

(2)  Voyez  au  mot  Infeéle,  ce  qu’on  en- 
tend par  ces  ftigmates. 

(3)  Il  parou  que  le  plus  ou  moins  d’ef- 
fet des  piquures  dépend  beaucoup  de  la 
qualité  de  la  chair  des  perfonnes  qui  fon); 

Tçmc  II. 


piquées.  Mém.  pour  l’HiJI.  des  Inf.  p.  356. 

(4)  M.  de  Réaumur  confirme  ce  fait. 
Mém.  pour  l’HiJl.  des  Inf.  Tom.  V.  p.  363. 

(5)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infeftes  ( 
Tom.  V.  p.  340. 

(f>)  Ibid.  p.  349  & 350. 
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Le  courage  des  Abeilles  répond  à la  force  de  l’arme  dont  elles  femblent 
eonnoître  qu’elles  font  pourvues.  Ariftote  décrit  leurs  combats.  HiJl . Liv.  IX. 
ch.  40.  p.  &3  & $ (1). 

On  peut  obferver  encore  au  fujet  de  l’Abeille , qu’elle  dort , HiJl.  Liv.  IV. 
ch.  to.  que  quand  elle  eft  éveillée  elle  bourdonne  fouvent,  & que  ce  bour- 
donnement eft  produit  par  l’élévation  & l’abaiffement  fucceflîfs  de  fes  ailes. 
Ibid.  ch.  c)  (2).  Il  y a un  tems  de  l’année  où  elles  font  abfolument  retirées 
& oifives , fans  prendre  même  de  nourriture  : c’eft  depuis  le  coucher  des 
Pléiades  jufqu’au  Printems  ; Liv.  VIII.  ch.  14.  c’eft-à-dire,  depuis  le  13  No- 
vembre (3).  Pline  ne  leur  donne  pas  un  tems  de  repos  fi  long  (4),  $c  fui- 
vant  les  Modernes,  il  femble  que  le  plus  ou  moins  de  durée  de  ce  repos , 
de  cet  état  d’inertie  où  les  Abeilles  ne  confomment  point  Sc  ne  diflipent  point, 
dépend  beaucoup  de  la  température  de  l’air  (5).  Ariftote  ajoûte  que  le  corps 
des  Abeilles  paroît  diaphane  alors,  & qu’on  ne  leur  voit  rien  dans  l’eftomâc. 
Ibid.  Ariftote  attribue  aufii  aux  Abeilles  la  propriété  que  plusieurs  animaux 
ont  de  fe  dépouiller  de  leur  peau.  Liv.  VIII.  ch.  /7.  p.  âot.  Je  ne  vois  pas 
que  les  Modernes  en  parlent  ; peut-être  Ariftote  ne  parle-t-il  au  refte  que 
du  dépouillement  , qui  arrive  lorfque  l’Abeille  pafle  de  l’état  de  nymphe  à 
celui  de  mouche. 

Les  Abeilles  fentent  le  miel  &C  paroiftent  en  reconnoître  l’odeur  de  fort 
loin  , HiJl.  Liv.  IV.  ch.  8.  & de  fenfu , cap.  6.  Toute  odeur  forte  leur  déplaît, 
même  celle  des  parfums,  elles  piquent  ceux  qui  en  portent.  HiJl.  Liv.  IX. 
ch.  40.  p.  d'/J*  Mais  cette  obfervation  eft  contredite  par  les  Modernes  (6). 
Par  rapport  au  goût,  l’Abeille  ne  s’approche  de  rien  de  fétide  , elle  ne  tou- 
che qu’à  ce  qui  eft  doux  fucré.  HiJl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Jamais  elle  ne  fe 
pofe  fur  de  la  viande,  & elle  ne  mange  rien  de  cuit.  Liv.  IX.  ch.  40. p.  (T//. 

Là  génération  des  Abeilles  a été  long -temps  un  problème.  Ariftote  rap- 


(1)  Mém.  pour  THift.  des  Infeftes  , 
Tom.  V.  p.  360.  Hift.  des  Abeilles  , 
Tom.  I.  p.  125. 

(2)  Hift.  des  Abeilles,  Tom.  II.  p.  175. 
(5)  V.  Pline,  Liv.  XI.  ch.  16.  n.  13. 
(4)  Apes  a bruma  ad  Arfturi  exortum 

diebus  60  fomno  aluntur  fine  ullo  cibo. 
Ab  Arduri  exortu  ad  æquincxftium  vernum 
tepidiore  tra&u  jam  vigilant.  Pline , ubi 
modo.  Le  lever  de  lAraure  arrive  au  13 
Février.  Hard . ad  bunc  loc,  Ailleurs 


lib.  cap.  6.  ) Pline  allonge  le  tems , non 
de  l’état  d’inertie  , mais  de  la  retraite  des 
Abeilles.  Conduntur  a Vergiliarum  occafu  , 
fed  latent  ultra  exortum  , adeo  non  ad  veris 
initium , ut  dixere.  Le  lever  des  Pléiades 
tombe  au  5 des  ides  de  Mai.  Hard,  ad 
hune  loc. 

(5)  V.  les  Mém.  pour  l’Hift.  des  In- 
feétes , Tom.  V.  p.  667.  & l’Hift.  des 
Abeilles  , Tom.  II.  p.  294. 

(6)  Hift.  des  Abeilles,  Tom.  I.  p.  14. 
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porte  dans  fon  Hiftoire  les  differens  fentimens  que  l’on  avoit  de  fon  tems 
fur  cette  opération.  Les  uns  penfoient  que  les  Abeilles  recueilloient , foit  fur 
la  fleur  du  callyntre  (i)  , foit  fur  celle  du  calamus  , foit  fur  la  fleur  de  l’o- 
livier , la  femence  deftinée  à les  reproduire  ; de  féconds  prétendoient  que  ce 
n etoit  que  la  femence  des  Bourdons  qui  droit  recueillie  fur  ces  fleurs,  6c  que 
les  Abeilles  étoient  produites  par  les  Rois  de  la  ruche , que  d’autres  par  cette 
raifon  nommoient  les  meres.  Des  derniers  enfin  difoient  que  toutes  les  Abeil- 
les étoient  des  femelles  qui  s’accouploient  avec  les  Bourdons  qui  étoient  leurs 
mâles.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  2 ./. 

Dans  fon  traité  de  la  génération,  Ariftote  examine  ces  differens  fyftêmes 
avec  plus  de  détail  , & il  les  combat.  Si  ce  qui  reproduit  l’Abeille  étoit  ap- 
porté de  dehors  dans  la  ruche , pourquoi  ne  naîtroient-elles  jamais  hors  de 
la  ruche  ? Suppofer  les  Abeilles  des  femelles , & les  Bourdons  des  mâles , 
cela  11’eft  pas  poflible  , parce  qu’on  ne  voit  point  ailleurs  que  les  femelles  naif- 
fent  feules  armées,  ce  qui  arriveroit  ici,  puifque  les  Bourdons  n’ont  pas  d’ai- 
guillon , tandis  que  les  Abeilles  en  ont.  La  fuppofition  contraire  n’efl:  pas 
plus  admiflible  : les  Abeilles  élevent  leurs  petits,  ce  qui  n’efl:  pas  la  fon&ion 
des  mâles.  Imaginer  que  parmi  les  Abeilles  il  y en  a de  mâles  & de  femel- 
les , c’efl  encore  contredire  les  loix  générales  de  la  nature  qui , dans  tous 
les  autres  genres  d’animaux  , diftingue  le  mâle  de  la  femelle.  D’ailleurs  elles 
produirôient  feules  ; or  on  afliire  qu’elles  ne  font  rien  fl  elles  n’ont  point  de 
Rois.  Enfin  jamais  on  n’a  vu  d’accouplement  ni  d’une  Abeille  avec  une 
Abeille  , ni  d’une  Abeille  avec  un  Bourdon. 

Preiïe  de  toutes  parts  par  des  contradiéHons  avec  les  loix  générales , & 
trompé  d’ailleurs  par  cette  obfervation  fauffe  , qu’il  fe  formoit  des  Bourdons 
dans  une  ruche  fans  qu’il  y eût  de  Roi,  Ariftote  s’eft  déterminé  à penfer  que 
le  Roi  des  Abeilles,  &c  les  Abeilles  elles -mêmes  étoient  des  êtres  herma- 
phrodites qui  produifoient  fans  accouplement,  favoir  les  Rois  les  Abeilles, 
& les  Abeilles  les  Bourdons.  Il  tâche  d’appuyer  ce  fyftême  de  toutes  les 
probabilités  poflïbles  ; mais  il  finit  par  avouer  qu’on  n’avoit  pas  de  fon  tems 
des  obfervations  fuffifantes  fur  cette  queftion  , S c que  les  faits  qu’on  pourra , 
difoit  - il , découvrir , doivent  l’emporter  fur  fes  raifonnemens.  De  la  génér , 
Liv.  III.  ch.  10. 

Il  faut  ajouter  à ces  erreurs  anciennes,  celle  qui  faifoit  naître  les  Abeilleâ 


F i; 


(i)  Voyez  la  variante, 
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de  la  putréfa&ion  du  cadavre  d’un  bœuf  (i);  on  feroit  tenté  de  pardonner 
à celle-ci  en  confédération  du  bel  épifode  d’Ariftée  dans  îe  quatrième  livre' 
des  Géorgiques. 

Aujourd’hui  la  génération  des  Abeilles  n’eft  plus  un  myftere.  Toutes  lest 
Abeilles  ouvrières  , qui  font  le  plus  grand  nombre  des  individus  dont  la  réu- 
nion forme  un  effaim  , font  des  êtres  neutres  qui  ne  fe  reproduifent  point. 
Les  mâles  de  l’effaim  font  les  Bourdons  (2).  Il  n’y  a dans  tout  l’eflaim  qu’une 
femelle  unique,  c’eft  la  Reine.  Elle  eft  fécondée  par  les  mâles , vraifembla- 
blement  par  la  voie  ordinaire  de  l’accouplement  : on  n’a  pas  été  témoin  du 
fait  de  l’accouplement  , mais  on  en  a vu  tous  les  préparatifs  , & on  s’eft 
affuré  que  les  Bourdons , & la  Reine  , ou  mere  Abeille , avoient  les  parties 
néceffaires  pour  cette  fonéfion  (}). 

La  mere  Abeille  ayant  été  fécondée , pond  un  œuf  dans  chacune  des 
cellules  de  cire  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  conftruites  à cet  effet.  Ariftote 
a obfervé  que  la  femence  qui  fert  à reproduire  les  Abeilles  & les  Bourdons  , 
étoit  blanche.  Hiji.  Liv.  V.  ch.  22.  Sa  vraie  couleur  eft  un  blanc  un  peu 
bleuâtre.  Il  a ajoûté  que  la  femence  qui  fert  à reproduire  les  Rois  (les  meres) 
étoit  rouffâtre.  Cette  obfervation  n’a  pas  été  confirmée.  Il  eft  faux  que  , 
comme  il  le  dit  encore  , les  Rois  ne  paffent  point  par  l’état  de  ver.  Il  re- 
marque avec  plus  de  raifon,  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  Goy.  que  les  cellules  defti- 
tiées  à la  reproduélion  des  faux  - bourdons  , font  plus  grandes.  Il  en  eft  de 
ïnême  de  celles  où  les  œufs  qui  doivent  reproduire  les  meres,  font  dépofés. 
Ariftote  femble  les  indiquer  au  contraire  comme  plus  petites  , pag.  Go j. 

Ariftote  prétend  encore  que  les  Abeilles  couvent  comme  les  oifeaux.  HiJl. 
%iv.  V.  c.  22.  Mais  cette  obfervation  n’eft  pas  exaéfe  (4). 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  fort  de  l’œuf  un  ver  dont  Ariftote  dé- 
crit exaélement  la  fituation , lorfqu’il  dit  qu’il  eft  couché  d’abord  en  travers 
de  l’alvéole , & qu’enfuite  il  fe  releve  de  lui-même  &:  prend  de  la  nourriture. 


(1)  Elien,  De  nat.  Anim.  Lib.  II.  cap.  57. 
Pline,  Liv.  XI.  ch  20.  Il  eft  furprenant 
que  dans  le  fiécle  dernier  encore,  Jonfton 
ait  dit , en  parlant  des  Abeilles  , ex  alte 
rius  corporis  corruptione  oriri  nullum  du- 
bium. Ex  tauro  , bove  , vacca  , vituloque 
putrefa&is  produci  certum.  De  Infeftis  , 
Lib.  I.  p.  2. 

(2)  J’emploie  le  mot  de  Bourdon  pour 
fàéfigner  l’individu,  que  M,  de  Réaumur 


appelle  faux-bourdon  , parce  qu’il  ne  pa- 
roît  point  qu’Ariftote  ait  décrit  d’autre 
Bourdon  , au  moins  fous  le  nom  de 
Bourdon.  Voyez  ce  mot. 

(3)  Mém.  pour  l’Hift.  des  InfedesJ 
Tom.  V.  9'.  Mém.  Hiftoire  des  Abeilles  » 
Tom.  I.  5 ' . entret. 

(4)  Mém,  pour  l’Hift,  des  Jnf.  Tom. 
V.  P.  572, 


/ 
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ffijî.  Liv.  V.  c.  22.  Cette  nourriture  eft  du  miel  que  les  Abeilles  portent 
dans  la  cellule  où  eft  le  ver,  ibid.  ou  plutôt  une  efpece  de  gelée  & de 
bouillie  que  les  Abeilles  ouvrières  vont  y dépofer  plufieurs  fois  le  jour  (1). 
Le  ver  de  l’Abeille  paroît  exifter  dans  l’état  de  ver  environ  iîx  jours  (2). 
Les  Abeilles  connoiftent  que  bientôt  il  n’aura  plus  befoin  de  nouvelle  nour- 
riture ; après  en  avoir  dépofé  une  certaine  quantité  auprès  de  lui  , elles  fer- 
ment fa  cellule  avec  de  la  cire.  Hiji . Liv.  IX.  ch.  40.  p.  Ci  1.  Il  y file  de 
la  foie  dont  il  la  tapifle  ; fe  met  en  état  de  nymphe  , refte  en  cet  état  en- 
viron quinze  jours  (3)  , fans  prendre  de  nourriture  , & fans  rendre  d’excré- 
mens.  HiJl.  Liv.  F.  c.  ic).  p.  2 89.  Les  pieds  & les  ailes  de  l’embryon  de 
l’Abeille  , dit  Ariftote , fe  forment  pendant  qu’il  eft  enfermé;  lorfqu’il  a acquis 
fa  perfe&ion , il  rompt  la  membrane  qui  l’enfermoit  , & fort.  Liv.  V.  c.  22. 
& Liv.  IX.  ch.  40.  p.  Cn.  La  petite  Abeille  travaille  toute  jeune,  trois  jours 
après  avoir  quitté  fa  dépouille.  Liv.  IX.  ib.  peut-être  même  avant  ces  trois 
jours  (4).  Ariftote  prétend  que  ft  l’on  ôte  la  tête  à un  embryon  d’Abeille 
avant  qu’il  ait  acquis  des  ailes  , les  Abeilles  mangent  le  refte  du  corps. 
HiJl.  Liv.  V.  ch.  21.  Quoique  Pline  répété  cette  obfervation  , même  en  des 
termes  plus  forts , elle  ne  femble  pas  plus  vraie  (5). 

L’Abeille  eft  du  nombre  des  animaux  qui  vivent  en  fociété , c’eft-à-dîre^ 
qui  fe  réunifient  pour  un  travail  commun  , & qui  ont  un  chef  à leur  tête. 
HiJl.  Liv.  1.  ch.  1.  p.  9 & 10.  L’objet  principal  de  leur  travail  eft  le  miel 
qui  eft  leur  nourriture  fk  dont  elles  font  des  amas.  Elles  fe  nourriftent 
cependant  aufli  d’une  autre  matière,  que  quelques  perfonnes  appellent  le  cé- 
rinthe  (6)  , qui  eft  d’une  qualité  inférieure  au  miel  & d’une  douceur  ap- 
prochante de  celle  de  la  figue.  HiJl.  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  603.  Dans  un  au- 
tre lieu  Ariftote  appelle  cette  matière  fandaraque  (7)  , & il  lui  donne  une 
dureté  approchante  de  celle  de  la  cire.  Ibid.  p.  C13.  Dans  deux  autres  en- 
droits encore , Ariftote  donne  un  troifieme  nom  à cette  matière,  il  l’appelle 
crithaque  (8).  HiJl,  Liv.  V.  c.  22.  & Liv.  IX.  p.  C>j.  M.  de  Réaumur  penfe 


(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infe&es  , (5)  Si  quis  capita  demat  , priufquàm 

Tom.  V.  Mém.  11  . La  dercription  du  pennas  habeant  , pro  gratifîimo  funt  pa- 
ver de  l’Abeille  y eft  très- étendue , p.  bulo  matribus.  Lib.  XI.  cap.  16. 

578  & fuiv.  Hift.  des  Abeilles , Tom.  I.  (6)  xvipiySoç. 
entret.  7 . (7)  axvSxpdy.vj. 

(2^  Ibid.  (8;  êçtâx'/ivi.  L’identité  de  la  même  ma* 

(3)  Hift.  des  Abeilles,  p.  288.  tiere , défignée  fous  trois  noms  differens, 

(4)  Mém.  pour  l’Hift,  des  Infe&es,  Tom.  me  paroît  établie  par  ce  paflage  de  Pline  3 
V.  p.  601. 
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que  ce  n’eft  que  de  la  cire  brute , & il  regarde  comme  prouvé  que  les 
Abeilles  en  mangent  (i). 

Ariftote  eft  entré  dans  de  très-grands  détails  fur  le  travail  des  Abeilles. 
Les  Arabes  prétendent  qu’il  avoit  fait  faire  une  ruche  de  verre  , mais  que 
les  mouches  ne  voulurent  point  y travailler , qu’il  n’en  eût  enduit  l’intérieur 
de  boue  (2).  M.  de  Réaumur  a été  plus  heureux  (3)  , il  nous  a découvert 
prefque  tout  le  fecret  du  travail  des  Abeilles.  Quelque  moyen  qu’ Ariftote  ait 
employé  , il  eft  étonnant  qu’il  ait  pu  acquérir  toutes  les  obfervations  qu’il 
nous  a tranfmifes  ; mais  avant  de  les  rappeller , il  faut  indiquer  quels  font 
les  differens  individus  qu’on  peut  trouver  dans  une  ruche. 


J’ai  déjà  nommé  la  reine  des  Abeilles,  à laquelle  les  Anciens  donnoient 
le  nom  de  Roi , le  Bourdon , 6c  l’Abeille  ouvrière. 

Ariftote  diftingue  deux  fortes  de  Rois,  l’un  roux,  qui  eft  le  meilleur,  l’au- 
tre noir  6c  chargé  de  plufieurs  couleurs.  Liv.  IX.  p.  6oy.  M.  de  Réaumur 
reconnoît  également  que  la  couleur  de  toutes  les  meres  n’eft  pas  la  même  (4). 
Les  Rois  ( Reines  ) font  deux  fois  gros  comme  l’Abeille  ouvrière , 6c  ont  la  par- 
tie du  corps  inférieure  à l’incifton,  c’eft-  à -dire,  le  corps  proprement  dit, 
très-allongée.  Ibid.  & Liv.  V.  ch.  2/.  M.  de  Réaumur  avertit  qu’elles  font  re- 
marquables fur  - tout  par  la  longueur  de  leurs  corps  6c  par  le  peu  de  lon- 
gueur de  leurs  ailes  (5).  Ariftote  ajoute  que  le  Roi  ne  fort  point  de  la  ru- 
che , ibid.  p.  Go5.  Nos  Modernes  obfervent  qu’il  eft  fort  rare  de  voir  la  Reine  , 
6c  qu’elle  fe  tient  conftamment  dans  la  ruche.  On  s’accorde  affez  aufli  fur  les 
efpeces  de  complaifances  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  pour  elle.  Suivant 
Ariftote  encore  , les  Rois  ne  s’irritent  point  6c  ne  piquent  point,  p.  (f/jf 
quoiqu’ils  aient  un  aiguillon  , Liv.  V.  p.  297  (6). 

Dans  chaque  ruche  il  y a plufieurs  Rois  : fi  cependant  il  y en  a un  trop 


convehitur  erithace  quam,  aliqui  Sanda- 
racham  , alii  Cerinthum  vocant.  Hic  erit 
apium , dum  operantur , cibus.  Lib.  XI. 
cap.  7.  D’ailleurs  Ariftote  dit  du  Cerinthe , 
comme  de  l’érithaque  , que  les  Abeilles 
le  portent  avec  leurs  cuifles  ainfi  que  la 
cire. 

(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infe&es  , 
Tom.  V.  p.  416  & 422. 

(2)  Bocfiart,  Hieroz.  part.  2.  Liv.  IV. 
Cap.  11. 

(3)  Mém.  pour  PHift.  des  Infe&es  , 


Tom.  V.  Mém.  5.  Pline  parle  d’un  Ro- 
main qui  avoit  imaginé  des  ruches  de 
corne  : SpeEtatum  hoc  , dit -il,  en  parlant 
d’une  obfervation  fur  les  Abeilles,  Rorms 
Confularis  cujufdam  fuburbano  , alveis  cor- 
nu Internet  translucido  fa  Eli  s.  Lib.  XI.  c.  16. 

(4)  Mém.  pour  l’Hift.  des  lof.  p.  375; 

(5)  Pennot  breviores.  Pline  , Liv.  XI, 
ch.  16. 

(6)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infe&es, 
Tom.  5.  p.  367, 
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grand  nombre , la  divifion  s’y  met.  Hijl.  Liv.  F.  ch.  22.  Cette  obfervation 
n’eft  exafte  qu’en  partie.  M.  de  Réaumur  convient  qu’il  y a des  teins  où  la 
ruche  a plufieurs  Reines,  puifqu’ilfe  contente  de  dire  qu’il  y a des  tems  où  les 
Abeilles  ne  fouffrent  pas  plufieurs  femelles  (1).  Mais  il  ne  détermine  pas  ces 
temps  d’une  maniéré  précife. 

La  fécondé  efpece  d’individus  qu’on  trouve  dans  un  eflfaim , font  les  Bour- 
dons. Nous  avons  déjà  dit  que  ce  fimt  les  mâles  de  la  troupe.  Le  Bourdon 
eft  plus  gros  que  l’Abeille  ouvrière  , * .1  point  d’aiguillon  (2) , & eft  paref- 
feux.  Hijl.  Liv.  F.  ch.  2/ , 22.  & Liv  IX.  p.  Coj.  Quelques  perfonnes  pré- 
tendoient.,  au  rapport  d’Àriftote , que  les  Bourdons  faifoient  aufli  des  cellules , 
mais  point  de  miel.  La  plupart  du  tems  ils  demeurent  enfermés  dans  la 
ruche , & s’ils  fortent , ce  n’eft  que  comme  pour  s’exercer.  Liv.  IX.  p.  6ot>. 
Ariftote  obferve  encore  que  les  Abeilles  ouvrières  détruifent  quelquefois  les 
gâteaux  où  doivent  naître  les  Bourdons,  St  qu’elles  les  tuent;  ibid.  p.  Gogl 
ceci  arrive , dit  - il , lorfque  les  Abeilles  prévoient  qu’il  y aura  difette  de 
miel.  11  auroit  été  plus  exact  de  dire  qu’elles  tuent  les  mâles , quand  ils  ne 
font  plus  néceffaires  aux  femelles  nouvellement  nées  dans  la  ruche  ; quelque- 
fois en  Juin  , quelquefois  en  Juillet , quelquefois  en  Août  (3).  Les  Bour- 
dons font  utiles  dans  une  ruche  quand  ils  y font  en  petit  nombre  ; ils  ren- 
dent les  Abeilles  plus  ardentes  à l’ouvrage.  Liv.  IX.  p.  Ctc). 

Ariftote  rapporte  que  quelques  perfonnes , pour  détruire  les  Bourdons  & 
empêcher  leur  entrée  dans  la  ruche  , en  difpofoient  le  bas  de  maniéré  que 
les  Abeilles  feules  pouvoient  pafifer.  Liv.  F.  ch.  z'Ài  M.  de  Réaumur  donne 
le  détail  d’une  invention  pareille  renouvellée  de  fon  tems  (4). 

Une  obfervation  finguliere  d’Ariftote  fur  les  Bourdons , c’eft  que  fi  on  ôte 
les  ailes  à un  Bourdon , & qu’on  le  jette  en  cet  état  dans  la  ruche , les  Abeil- 
les mangent  les  ailes  des  autres  Bourdons.  Liv.  F.  ch.  22.  Pline  préfente 
cette  obfervation  un  peu  différemment  : il  dit  que  c’eft  le  Bourdon  lui-mê- 
me qu’on  a privé  de  fes  ailes  qui  mange  celles  des  autres  Bourdons  (5). 


(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infeûes,  (5)  Fucus  , ademptis  alis , in  alveum  re- 

Tom.  V.  p.  63  a.  jeüus  , ipje  ex  teris  adimit.  Lib.  XI.  cap. 

(2)  M.  de  Réaumur  l’attefle  de  même,  11  n.  11.  Le  P.  Hardouin  prétend  que 

libi  modb  p.  368.  le  paflage  d’Ariftote  n’a  pas  d’autre  fens 

(3)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infeftes  , que  celui-ci  : voici  fa  note.  Ex  Pliniana 

Tom.  V.  p.  510  & 5x1.  oratione  lucem  accipit  Ariftotelica , Lib. 

(4)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infe&es  , V.  cap.  19.  (juxta  divif.  Seal.)  % KVjqïj- 

Tom.  V.  p,  366.  voç  ré  zliçiv  k.  t,  A.  Si  fucum  ademptis 
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De  quelque  maniéré  qu’on  l’énonce,  l’obfervation  femble  peu  vraifembla- 
ble , & les  Modernes  ne  la  confirment  point. 

La  troifieme  efpece  d’individus  qu’on  trouve  dans  les  efTaims,  eft  l’Abeille 
ouvrière  qui  n’a  point  de  fexe.  Ariftote  remarque  des  différences  entre  les 
individus  de  cette  efpece.  11  y a,  dit-il,  trois  fortes  d’ Abeilles.  La  meilleure 
eft  petite , ronde , & de  plufieurs  couleurs  ; la  fécondé  eft  allongée  & fem- 
blable  au  frêlon  ; la  troifieme  eft  le  voleur  , que  j’ai  traduit  aufli  quelque-* 
fois  Abeille  voleufe . Liv.  V.  ch.  22.  & Liv.  IX.  p.  Goy.  Ces  Abeilles  lon- 
gues font  des  gâteaux  inégaux , femblables  à ceux  des  frêlons  ; ce  font  d’elles 
que  viennent  les  Rois  de  la  mauvaife  efpece  , beaucoup  de  Bourdons  & 
les  voleurs  ; elles  font  peu  ou  point  de  miel.  Les  Abeilles  de  la  petite  ef- 
pece leur  font  une  guerre  cruelle  , & la  ruche  réuflit  au-delà  de  l’ordinaire, 
Ci  les  petites  Abeilles  remportent  la  vi&oire.  Liv.  IX.  p.  Go 7 & 609. 

Les  Abeilles  voleufes  ne  font  que  détruire  l’ouvrage  des  autres , elles  gâ- 
tent jufqu’aux  gâteaux  qu’on  leur  abandonne  , & tâchent  d’entrer  dans  les 
autres  ; mais  fi  les  petites  Abeilles  les  attrapent , elles  les  font  mourir  : leur 
perte  eft  allurée , parce  que  l’Abeille  voleufe  fe  remplit  alors  tellement  qu’il 
lui  eft  impoflible  de  s’envoler.  Liv.  IX.  p.  Goy  & Gu.  Pline  parle  aufli  de 
ces  Abeilles  voleufes,  qui  peut-être  ne  font  que  les  mêmes  que  les  Bour- 
dons (1). 

Elien  introduit  dans  les  effaims  une  autre  efpece  de  mouche  encore , qu’il 
appelle  Abeilles  fainéantes  (2) , parce  qu’elles  ne  font  point  de  miel.  Cepen- 
dant, dit-il,  elles  ne  font  ni  dangereufes,  ni  inutiles  dans  la  ruche.  Elles  ne 
font  pas  dangereufes  , parce  qu’elles  prennent  leur  nourriture  fur  les  fleurs 
te  non  dans  les  cellules.  Elles  ne  font  pas  inutiles,  parce  qu’elles  fervent  k 
apporter  de  l’eau,  à faire  la  garde,  à emporter  les  morts. 

Paflons  au  travail  des  Abeilles.  Lorfqu’on  leur  donne  une  ruche  vuide  ^ 
leur  premier  foin  eft  de  l’enduire  de  ce  qu’on  appelle  la  conyjis  (3) , qu’elles 


alis  emiferis,  aliorum  ille  erodet  alas. 
Nam  to  aùlcci  non  ad  apes , ut  videri  cui- 
piam poflet , fed  ad  fucum  ipfum  perti- 
net , etfi  mutato  , ut  fit  interdum  , nu- 
mero. nota  & emend.  ad  Lib.  XI.  n.  ny. 
Pour  admettre  cette  interprétation  , il  fau- 
droit  d’abord  lire  ccùrat  dans  le  texte 
d’Ariftote , au  lieu  de  xùrcc , & admettre 
enfuite  non  - feulement  un  changement  de 


nombre  , mais  aufli  un  changement  de 
genre. 

(1)  Voyez  Conflantin  dans  fon  diéKon- 
naire  au  mot  yûp  , & le  nouveau  Traduc- 
teur de  Pline , Liv.  XI.  c.  17.  n.  22.  oh 
il  cite  Varron.  Voyez  aufli  Jonfton  , 
InjcBis , Lib.  I.  cap.  2. 

(2)  De  natura  Aftifflal.  lj,V.  Lch.  10 • 
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forment  des  larmes  de  différentes  fleurs,  6c  de  plufleurs  arbres,  tels  que  le 
faule  , l’orme  6c  autres  qui  abondent  en  refîne.  Elles  s’en  fervent  même 
pour  rétrécir  l’entrée  de  leur  ruche  fl  elle  efl:  trop  large.  Le  bord  de  cette 
entrée  efl  couvert  de  la  mytis  (1),  qui  efl;  comme  le  fédiment  de  la  cire, 
aflez  noir  S c ayant  une  odeur  forte.  La  matière  dont  la  ruche  efl:  enduite 
immédiatement  après  , s’appelle  poix-cire . (7.)  Hijl.  Liv.  IX.  p.  Coj.  & 6o5. 
Ailleurs  Ariftote  parle  de  ce  qu’il  appelle  Kerojis  (3)  que  j’ai  traduit  la  pro- 
polis , êc  qu’il  dit  que  les  Abeilles  forment  des  pleurs  des  arbres.  Liv . V.  ch.  22. 

Voilà  donc  quatre  noms  diftinéls  pour  défigner  les  enduits  dont  les  Abeil- 
les couvrent  l’intérieur  de  leur  ruche.  Pline  ne  parle  que  de  trois  matières 
différentes  , la  commojis , la  poix-cire , 6c  la  propolis  (4).  Les  Modernes  rédui- 
fent  toutes  ces  matières  à une  feule,  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  pro- 
polis ; ils  prétendent  que  les  autres  dénominations  ne  défignent  que  de  11 
propolis  plus  ou  moins  pure , plus  ou  moins  mêlée  avec  de  la  cire  ; 6c  ils 
©bfervent  qu’au  refte  la  propolis  différé  extrêmement  de  la  cire  (5). 

Les  Abeilles  fabriquent  enfuite  les  cellules  deftinées  à recevoir  le  couvain, 
2c  celles  qui  font  deftinées  à recevoir  le  miel.  Les  unes  6c  les  autres  forment 
une  double  ouverture  appliquée  contre  un  même  fonds,  ainft  que  dans  une 
coupe  double  (6)  , Hijt.  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  604.  La  réunion  des  cellules 
forme  ce  qu’on  appelle  u n gâteau  9 ou  rayon.  Les  Abeilles  commencent  la  chaîne 
de  leurs  cellules  en  haut , fous  la  couverture  de  la  ruche , & la  continuent 
jufques  fur  le  fol  de  la  ruche.  Elles  font  plufleurs  rangées  de  gâteaux.  Liv. 
IX.  p.  6~oj.  Ariftote  n’a  pas  parlé  de  la  figure  des  cellules  : elles  font  à fix 
pans  , 6c  conftruites  de  la  maniéré  la  plus  propre  à ménager  en  même  temps 
l’efpace  6c  la  matière.  Le  fonds  en  efl;  pyramidal  (7]). 


(1)  pilvç. 

iiS  zta<rôxviçoç. 

(3;  xÿjfUGtç. 

(4)  Prima  fundamenta  commofm  vo- 
cant periti,  fecunda  piflbceron,  tertia  pro- 
polin , inter  coria  (alvei  ) cerafque  , magni 
ad  medicamina  ufûs.  Commofis  crufla  efl 
prima  , faporis  amari.  PifToceros  fuper 
eam  venit,  picantium  modo,  ceu  dilutior 
cera  E vitium  populorumque  mitiore  gum- 
mi  propolis  , craffltioris  jam  materiæ  ad- 
ditis floribus , nondum  tamen  cera.  Lib. 
XI.  c.  7.  Peut-être  cependant  Pline  ad 
mettoit-il  une  quatrième  matière , il  avoit 

Tome  //, 


dit  au  chapitre  précédent  , Melliginem  fa- 
ciunt è lacrymis  arborum  quæ  glutinum 
pariunt  , falicis , ulmi  , arundinis  fucco  , 
gummi , refîna  ; peut-être  auffl  melligo  étoit- 
il  un  nom  générique  fous  lequel  il  com- 
prenoit  les  trois  autres  matières. 

(s)  Mém.  pour  l’Hifl.  des  Infeéles  i 
Tom.  V.  p.  437. 

(6)  11  efl  parlé  de  ces  coupes  dans 
Homere  : ( Iliad . Liv.  IX.  v.  652.)  elles  fe 
joignoient  par  un  même  fonds. 

(7)  Voyez  fur  la  régularité  de  ces  cel- 
lules, & fur  tout  ce  qui  efl  à admirer  dans 
leur  difpofltion  , Pappus  , cité  par  Ray  f 
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La  matière  des  gâteaux  , eft  la  cire.  Les  Abeilles  la  recueillent  fur  les 
fleurs , & la  portent  avec  leurs  cuifles.  Liv.  V.  ch . 22.  Elles  font  cette  récolte 
en  grimpant  le  long  des  plantes,  qu’elles  grattent  avec  vivacité  ; elles  pren» 
nent  la  cire  d’abord  avec  leurs  pattes  de  devant  , qu’elles  fecouent  enfuite 
fur  celles  du  milieu , puis  celles  - ci  fur  celles  de  derrière.  Dans  chaque  voya- 
ge , l’Abeille  ne  va  que  fur  une  feule  efpece  de  fleurs  ; à fon  arrivée  dans  la 
ruche  , trois  ou  quatre  autres  Abeilles  s’emploient  à la  décharger.  On  les  a vu 
recueillir  la  cire  fur  les  feuilles  de  l’olivier.  Elles  travaillent  à la  cire  lorfque 
les  arbres  font  en  fleur  ; les  plantes  fur  lefquelles  elles  la  récoltent , font 
l’atraftyllis  (1) , le  mélilot  (2) , l’afphodele  (3) , le  myrthe  (4)  , le  phleos  (5) , 
l’agnus  (6)  & le  fparte  (7).  Hijl.  Liv.  IX.  p.  6o5  & 6ty. 

M.  de  Réaumur  allure  , que  la  matière  propre  à devenir  de  la  cire  , n’eft 
jamais  fournie  aux  Abeilles  par  les  feuilles , foit  des  arbres , foit  des  plantes , 
mais  uniquement  par  les  fleurs  qui  ont  des  étamines  (8).  L’Abeille  entre 
dans  ces  fleurs , y recueille  la  pouflïere  , & en  charge  fes  jambes  ; de  forte 
que  celles  qui  ont  leur  charge  entière  , reviennent  avec  deux  petites  pelotes 
fur  les  deux  dernieres  jambes.  Arrivée  dans  la  ruche , fes  compagnes  l’aident 


Hifl.  infetf.  p.  240.  Les  Mémoires  de  M. 
de  Réaumur,  8’.  mém.  l’Hift.  des  Abeil- 
les , Tom.  II.  12e.  entret.  la  Contempl.  de 
la  nature  par  Bonnet , part.  XI.  ch.  24. 

(1)  Pline  décrit  deux  efpéces  d’Atrac- 
tylis  : on  ne  peut  trop  afliirer  pofitivement 
quelles  font  les  plantes  dont  il  a voulu 
parler.  Voyez  les  notes  alph.  inférées  dans 
je  Tom.  IX.  de  la  trad.  de  M.  de  Sivri-. 
M.  de  Bomare  fait  d’une  des  efpéces  de 
l’atra&ylis  , le  chardon  bénit.  Table  à la 
fin  du  diÜ.  d’Hifl.  nat. 

(2)  Mélilot  ou  Mirlirot , plante  dont  on 
diftingue  un  grand  nombre  d’efpéces.  La 
plus  commune  vient  en  abondance  dans 
les  prés,  les  haies,  les  huilions.  Sa  fleur 
eft  petite  , légumineufe , difpofée  en  épis 
longs  , jaunâtres  , & d’une  odeur  allez 
agréable.  V.  le  diéi.  d’Hift.  naturelle. 

(3)  L’Afphodele  eft  une  plante  qui 
pouffe  de  racine  des  feuilles  plus  étroites 
que  celles  du  porreau  , auxquelles  elles 
reflemblent  d’ailleurs.  Sa  tige  de  hauteur 
de  trois  pieds  , porte  plufieurs  fleurs  en 
forme  de  lys  , jaunes  ou  blanches , décou- 
pées de  rouge.  V.  Bomare  fur  ce  mot.  On 


en  diftingue  de  plufieurs  efpeces.  V.  Clu- 
vius, de  plantis  Liv.  IX.  ch.  39  & p.  258. 

in  appendice. 

(4)  Arbufte  dont  on  peut  voir  les  dif- 
férentes efpeces  dans  Clufius,  de  plantis  , 
Liv.  1.  ch.  43. 

(5)  Peut-être  cette  efpece  d egramen^  que 
les  Modernes  appellent/^/rK/Tz.  Linnxus  FL 
Suec.  70  & p. 

(6)  ayvoç.  Arbrilfeau  qui  jette  plufieurs 
branches  pliantes  , à l’extrémité  defquelles 
font  des  fleurs  purpurines , odorantes  Ô£ 
en  épi. 

(7)  Au  rapport  de  Pline,  quelques  per- 
fonnes  avoient  exclu  mal-à-propos  la  fleur 
du  fparte , du  nombre  de  celles  fur  lef- 
quelles les  Abeilles  font  leur  récolte  : 
Falso  excipitur  fp artum  , quippe  cùtrt  in  Hif- 
pania  multa  in  /partants  mella  herbam  eam 
fapiant.  Lib.  I.  cap.  8.  Il  faut  diftinguer 
trois  efpéces  de  fparte  ; Clufius , de  plantis , 
Lib.  I.  cap.  72.  Les  fpartes  font  du  gen-, 
re  des  genets. 

(8)  Mém.  pour  l’Hiftoire  des  Infe&es  J 
P*  293* 
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I Te  décharger , après  quoi  elle  travaille  à réduire  en  cire  la  matière  qu’elle 
a apportée  (i). 

L’Abeille  prépare  la  cire  avec  les  fleurs , mais  elle  ne  compofe  point  le 
miel , elle  ne  fait  que  le  recueillir  fur  les  fleurs  , où  le  miel  tombe  de  l’air , 
principalement  dans  le  teins  du  lever  des  conftellations  , ou  plutôt  de  la 
canicule  ; car  c’eft  vraifemblablement  de  cette  conftellation  en  particulier  , 
qu’Ariftote  a entendu  parler  (i) , & lorfque  l’arc-en-ciel  paroît.  11  n’y  a ja- 
mais de  miel  nouveau  avant  le  lever  des  Pléiades.  L’Abeille  fait  fa  récolte 
fur  les  fleurs  qui  font  en  calice , & en  général  fur  toutes  celles  qui  ont  un 
fuc  doux.  Elle  ne  fait  aucun  tort  au  fruit.  Elle  jette  le  miel  par  fa  bou- 
che dans  les  cellules,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  zz.  Elle  va  aufli  butiner  fur  le 
thym  , & elle  préféré  le  blanc  au  rouge  (3).  Il  y a deux  faifons  plus 
propres  que  les  autres , à la  formation  du  miel  : le  printems  & l’automne. 
Les  Abeilles  boivent  avant  de  le  décharger  de  leur  miel , de  l’eau  cou- 
rante , préférablement  à toute  autre  (4).  Il  faut  enfin  qu’elles  fe  tiennent  fur 
leurs  gâteaux , pour  cuire  en  quelque  forte  le  miel.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  40. 

Les  Anciens  ont  eu  généralement  l’idée , que  le  miel  tomboit  du  ciel  tout 
formé,  &c  que  les  Abeilles  n’avoient  qu’à  le  recueillir  (5).  Mais  l’idée  de 
Pline  eft  originale,  lorfqu’il  donne  le  miel  pour  la  falive  des  aftres  (6).  De- 
puis on  a découvert  dans  les  fleurs  , des  glandes  , qui  font  des  réfervoirs 
d’une  liqueur  douce  & fucrée.  On  appelle  ces  réfervoirs  neclaria.  C’eft  - là 
que  les  Abeilles  vont  puifer  le  miel  ; elles  font  pafler  cette  liqueur  dans 
leur  corps,  d’où  elles  la  rejettent  dans  les  cellules  (7). 

Le  miel  eft  d’abord  liquide.  Il  prend  de  la  confiftence  en  fe  mûriflant 
pour  ainfi-dire  ; il  faut  vingt  jours  pour  qu’il  ait  fa  perfeélion.  Son  plus  ou 


(1)  Voyez  tous  ces  détails  dans  lesmém. 
pour  l’Hift.  deslnfeéles,  Tom.  V.  p,  303 
& 403. 

(2)  V.  Us  Variantes  fur  cet  endroit,  p.  698. 

(3)  Lorfque  nous  parlons  ici  de  thym, 
il  ne  faut  pas  entendre  la  plante  que  nous 
cultivons  dans  nos  jardins  fous  ce  nom  , & 
qui  n’eft  qu’une  efpece  de  ferpolet.  Le 
thym,  qui  couvre  prefque  toutes  les  mon- 
tagnes de  Grece , eft  une  autre  herbe  à 
fleurs  tantôt  blanches  , tantôt  bleues , 
tantôt  rouges  , tantôt  mêlées.  On  peut  en 
voir  la  defcription  dans  le  voyage  de 
jBelon  en  Grece  &c.  Liv.  I.  ch.  2. 

(4)  L’eau  courante  leur  eft  au  moins 


très  - indifférente , au  rapport  de  M.  de 
Réaumur  , Mérn.  pour  l'HiJl.  des  lnftQ.es. 
Tom.  V.  p.  697. 

(3)  Aërii  mellis  cœleftia  dona.  Virgile. 
àepôuiXi , dans  Athénée,  Liv.  XI.  p.  500. 
V.  les  Queftions  propofées  par  M.  Michaë* 
lis,  qu.  27. 

(6)  Venit  mel  ex  aëre....  five  ille  eft 
cœli  fudor , five  quædam  fiderum  faliva  , 
five  purgantis  fe  aëris  fuccus  ; utinamque 
effet  & purus  ac  liquidus  , & fuæ  naturæ 
qualis  defluit  primo  ! Lib.  XI.  cap.  12. 

(7)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infeéfes , p. 
303  & 444.  Hift.  des  Abeilles,  Tom.  IL 
13%  entret. 
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moins  de  mérite  fe  reconnoit  au  goût.  Hijl.  Liv.  V.  c.  22.  Le  miel  du  prin- 
temps eft  meilleur  en  général  que  celui  de  l’automne  ; le  plus  excellent 
eft  celui  que  les  Abeilles  dépotent  dans  des  cellules  neuves , & qu’elles  re* 
cueillent  fur  les  fleurs  nouvelles.  Le  bon  miel , eft  le  miel  de  couleur  d’or  (1). 
On  préféré  le  blanc  pour  les  yeux  &c  pour  les  ulcères.  Hijl.  Liv.  IX. 
ch.  40. 

Les  Anciens  te  fervoient  beaucoup  de  miel.  Ils  l’employoient  dans  leurs  re-r 
pas  , & dans  la  médecine  (2).  Ils  dévoient  être  fort  délicats  fur  fon  choix. 
Nos  Modernes  eftiment  plus  le  miel  blanc  que  tout  autre  , mais  ils  s’accor» 
dent  avec  les  Anciens  y à préférer  le  miel  nouveau  , & celui  du  printems  (3). 

Le  produit  d’une  ruche  en  miel,  eft,  fuivant  Ariftote,  depuis  une  mefure,’ 
jufqu’à  trois  mefures  (4).  Son  produit  commun  parmi  nous,  peut  être  évalué 
à vingt  livres  de  miel,  & deux  livres  de  cire  (5).  M.  de  Bomare  allure  que, 
dans  le  Gatinois , on  retire  d’un  bon  panier  jufqu’à  70  livres  de  miel , & plus 
de  deux  livres  un  quart  de  cire  (6).  Il  y a long-tems  que  l’ufage  d’employer 
la  fumée,  pour  faire  retirer  les  Abeilles  dans  le  haut  de  la  ruche  , afin  de  la 
tailler  fans  crainte  d’en  être  piqué , eft  connu.  Il  parent  qu’on  le  pratiquoit 
du  tems  d’Ariftote  (7).  Hijl.  Liv.  IX.  p.  603.  Le  temps  de  faire  cette  ré- 
colte en  Grèce,  étoit  lorfque  les  figues  fauvages  commenqoient  à mûrir  (8). 
Hijl.  Liv.  V.  p.  2 c)cj.  Dans  nos  contrées  , on  les  taille  depuis  Mars  , juf- 
qu’en  Oélobre  (9).  Lorfqu’on  taille  les  ruches , il  faut  avoir  attention  d’y 


& fuiv.  Valmont  de  Bomare  , au  mot 
Abeille  , p.  44. 

(4)  yfiot.  On  croit  que  cette  mefure  étoit 
la  même  que  le  conge  des  Romains  & on 
l’évalue  à environ  cent  douze  onces  d’eau. 

(5)  Mém.  pour  l’Hift.  des  infeétes, 
Tom.  5.  p.  72 6. 

(6)  Au  mot  Abeilles , 


(x)  Mel  maximè  laudabile  efl:  omne 
rutilum.  In  æftimatu  eft  coloris  aurei  , fa- 
poris  gratiflimi.  Pline , Lib.  XL  c.  if. 

(2)  Voyez  dans  Jonfton  , de  infieElis  , 

Lib.  I.  pag.  10.  & feq.  d’affez  longs  détails 
fur  l’ufage  que  les  Anciens  faifoient  du 
miel. 

(3)  Hift.  des  Abeilles , Tom.  2.  p.  128 

(7)  Enfin  veux-tu  ravir  leur  neélar  écumant  ? 

Devant  leurs  magafins  porte  un  tifon  fumant, 

Et  qu’une  onde  échauffée,  en  roulant  dans  ta  bouche. 

Pleuve  pour  l’écarter  fur  l’infeéte  farouche. 

L’Xbbé  Delifle , trai.  des  Géorg. 

(8)  Huic  vindemiæ  Attici  fignum  dedere 
initium  caprifici.  Pline , Lib.  XL  cap.  rf. 

L’une  & l’autre  phrafe  rend  le  même  fens  ; 
car  c’étoit  lorfque  les  figues  fauvages  com- 
mençoient  à mûrir  qu’on  s’en  fervoit  pour 
faire  mûrir  les  figues  cultivées.  Voyez  ce 
que  je  dirai  de  cette  opération  au  mot 
Pfen,  Il  me  fiifHt  de  remarquer  ici  que  l’é- 


p.  42. 


poque,  donnée  par  Ariftote  & par  Pline  J 
tombe  au  mois  de  Juin  vers  le  folftice. 
Tempus  illud  quo  caprificatio  fieri  incipit , 
hoc  e fi,  mcnfie  Junio  circa  fiolfiitia  , ut  ficribit 
Palladius  in  Junio , tit.  Hard.  in  Plin. 

(9)  Mém.  pour  l’Hift.  des  iafeâes , 
Tom.  V.  p.  716. 
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laiffer  du  miel , pas  trop , pour  que  les  Abeilles  ne  deviennent  pas  parefleu- 
fes  ; aflez  pour  qu’elles  ne  fe  découragent  pas,  & ne  meurent  pas  de  faim.  Hijl. 
Liv.  IX.  .p.  G13  & Gtç). 

L’odre  qui  s’obferve  pour  le  travail  dans  une  ruche , feroit  croire  qu’il  y 
eft  diftribué  par  une  intelligence  fupérieure.  11  faut  qu’il  y ait  un  Roi  (Reine) 
dans  la  ruche  , autrement  elle  périt.  Liv.  V . ch.  22.  Si  l’eflaim  fubfifte 
quelque  tems  après  la  perte  du  Roi , il  ne  fait  plus  de  miel , & ne  tarde  pas 
à fe  détruire.  Liv.  IX.  p.  G06.  Dans  une  ruche , chaque  Abeille  a fon  ouvrage 
marqué.  Les  unes  recueillent  le  fuc  des  fleurs , d’autres  apportent  de  l’eau , &c. 
p.  (T//.  Le  matin  elles  gardent  le  filence,  jufqu’à  ce  que  l’une  d’elles  les  éveille 
par  deux  ou  trois  bourdonnemens.  Le  foir , elles  font  en  rentrant  un  bour- 
donnement qui  diminue  peu-à-peu  ; l’une  d’elles  vole  autour  de  la  ruche 
en  bourdonnant,  comme  pour  donner  le  lignai  du  repos  (1)  ; alors  toutes  fe 
taifent , p.  Gty  & Gic). 

S’il  y a du  mauvais  tems  à craindre  , les  Abeilles  ne  s’écartent  point  de 
la  ruche.  Quelquefois  elles  fe  dégoûtent  d’une  ruche.  Pour  les  fixer  , on 
fouffle  fur  l’eflaim  du  vin  fucré.  Il  eft  à propos  aufli  de  planter  aux  en- 
virons des  ruches  , des  poiriers  , des  feves , de  la  luzerne  (z)  , de  l’herbe 
de  Syrie,  de  l’arbeille  (3J,  du  myrthe  , des  pavots,  du  ferpolet  (4),  des 
amandiers.  Hijl.  Liv.  IX.  p.  Gig.  On  les  réunit  aufli  en  faifant  du  bruit, 
de-là  quelques  perfonnes  concluoient  que  le  bruit  leur  faifoit  plaifir  ; mais 
Ariftote  a la  prudence  d’obferver , qu’on  ne  fait  fi  c’efl  le  plaifir  ou  la  peur 
qui  les  porte  à fe  réunir  au  bruit  , & qu’il  eft  même  peu  certain  , fi  elles 
entendent  ou  non.  Hijl.  Liv.  IX.  p.  Gty. 

Les  bonnes  Abeilles  ont  foin  de  nétoyer  leurs  ruches , des  petits  animaux 


(1)  Omnibus  una  quies  operum,  labor  omnibus  unus. 

Mane  ruunt  portis  , nufquam  mora  : rurfus  eafdem 
Vefper  ubi  e paftu  tandem  decedere  campis 
Admonuit,  tum  tefta  petunt,  tum  corpora  curant. 

Fit  fonitus  , muflantque  oras  & limina  circum. 

Poft  , ubi  jam  thalamis  fe  compofuere , filetur 

In  nodem  , feffofque  fopor  fuus  occupat  artus.  Virgil.  Georg. 

(2)  J’emploie  ici  le  mot  de  luzerne,  parce  (3)  Ou  peut-être  Amplement  ochre. plante 
que  c’eft  ainfi  qu’on  traduit  généralement  qui  croît  dans  les  pays  chauds.  Voyez  M. 
Medica.  Cependant  j’avoue  qu'il  y a de  de  Bomare. 

grandes  difficultés  fur  la  vérité  de  cette  (4)  On  diftingue  deux  efpeces  de  fer- 
traduftion  ; voyez  ce  que  je  dirai  à ce  fu-  polet.  V.  Clufius,  de  plantis.  Liv.  III.  c.  S3> 
jet  à l’article  Bauf. 
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qui  s’y  engendrent  ; les  autres  font  des  pareffeufes , qui  laiflent  détruire  leur 
ouvrage.  Hijl.  Liv.  IX.  p.  Gu  & 6Vj.  Elles  emportent  dehors  celles  d’en>* 
tre  elles  qui  meurent  dans  la  ruche,  &:  elles  font  d’ordinaire  leurs  ordures 
en  volant  , ou  dans  un  gâteau  dont  les  cellules  n’ont  point  d’autre  defti- 
nation , parce  que  l’odeur  en  eft  forte.  Hiji.  Liv.  IX.  p.  Gij  & Giy. 

Toutes  ces  obfervations  Se  varient  dans  les  Modernes , qu’en  ce  qu’ils  ne 
conviennent  pas  aufli  abfolument  de  cet  ordre  fcrupuleux,  qui  fembleroit 
faire  d’une  ruche  une  république  d’êtres  intelligens.  A l’égard  de  ce  que  dit 
Ariftote  , & après  lui,  Virgile  ( i)  , que  dans  les  grands  vents,  elles  por- 
tent une  petite  pierre  , pour  fe  lefter , Hijl.  Liv.  IX.  p.  GiS.  il  paroît  conf- 
tant  que  c’eft  une  erreur.  Voici  ce  qui  a pu  y donner  lieu.  Il  y a une  Abeille 
d’une  autre  efpece  que  l’Abeille  dont  nous  parlons , que  l’on  appelle  Abeille 
maçonne  , parce  qu’elle  bâtit  fon  nid  contre  les  murs  avec  du  mortier  (z). 
En  ne  la  regardant  pas  allez  attentivement,  on  la  confond  avec  l’Abeille 
qui  habite  les  ruches  ; & comme  elle  vole  chargée  de  petites  pierres , on 
aura  attribué  à la  prudence  de  l’Abeille  , ce  qui  ne  lui  appartient  nulle- 
ment (3). 

Les  Abeilles  font  fujettes  à plufieurs  maladies  ; leurs  ruches  font  expofées 
à être  attaquées  par  differens  ennemis.  On  peut  voir  dans  M.  de  Réaumur 
quelques  détails  fur  les  maladies  des  Abeilles  , dont  les  principales  font  la 
maladie  pédiculaire  & le  dévoiement  (4). 

A l’égard  des  fléaux  qui  attaquent  les  ruches  , Ariftote  parle  d’abord  de 
toiles , ou  plutôt  de  fils  d’araignée  , qui  remplirent  les  gâteaux.  Il  fe  for- 
me, dit -il,  dans  les  endroits  qui  fe  corrompent,  des  vers  auxquels  il  vient 
des  ailes,  & qui  volent.  Liv.  IX.  p.  Gog,  Plus  loin,  p.  Gu  & G13.  il  parle 
de  petits  animaux  qui  s’engendrent  dans  la  ruche , & dont  les  bonnes  Abeilles 
nétoyent  leur  habitation.  Il  dit  encore , que  les  guêpes , les  mefanges , l’hi- 
rondelle , le  mérops  , font  des  animaux  nuifibles  aux  Abeilles  , & que  lés 
grenouilles  des  étangs  où  elles  vont  boire,  les  mangent  ; p.  Gij.  que  la 


(1)  Et  fouvent  dans  fon  vol,  tel  qu’un  nocher  prudent, 

Lefté  d’un  grain  de  fable , il  affronte  le  vent. 

L’Abbé  Delcjle , trad.  des  Géorg. 

(2)  Voyez  dans  Bomare  , Abeille  ma-  Tom.  V.  p.  214. 

çonne.  (4)  Mém.  pour  l’Hift,  des  infe&es  £ 

(3)  Hiff.  des  Abeilles  , Tom.  II.  p.  150  Tom.  V.p.711. 

6c  fuiv,  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infeftes , 
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grenouille  de  haie,  fe  plaçant  à l’entrée  de  la  ruche,  St  fe  mettant  à fouf- 
fler,  les  attrape  quand  elles  fortent,  p.  6i5.  Ariftote  finit  par  dire  qu’il  y a 
deux  maladies  qui  attaquent  les  ruches , quoique  en  bon  état  d’ailleurs , fa- 
voir , l’une  qu’on  appelle  le  clerus.  C’eft  le  nom  , ajoute-t-il,  d’un  petit  ver 
qui  fie  forme  dans  le  plancher  de  la  ruche.  Quand  il  a pris  croiflance  , il 
remplit  toute  la  ruche  comme  de  fils  d’araignée  , St  la  pourriture  fe  met 
dans  les  gâteaux.  L’autre  maladie  eft  une  forte  de  léthargie  , ou  peut  - être 
plus  littéralement , d’inertie , qui  tombe  fur  les  Abeilles.  La  ruche  contracte 
alors  une  mauvaife  odeur,  p.  CtS.  Ariftote  décrit  encore  ailleurs  le  même 
ver , dont  il  vient  de  parler.  Il  obferve  que  quelques-uns  l’appellent  clere , 
d’autres  pyraujle  ; qu’il  produit  dans  le  gâteau  même,  un  autre  animal  qui 
lui  refifemble , St  qui  eft  de  la  figure  d’une  araignée.  Il  parle  en  ce  même 
endroit , d’un  autre  infette  , nuifible  aux  Abeilles , femblable  au  papillon 
qui  vole  autour  des  lumières.  Cet  infeéle , dit-il , n’eft  pas  fujet  à être  piqué 
par  les  Abeilles  , la  fumée  feule  peut  le  chaffer.  Il  produit  quelque  chofe, 
qu’il  enveloppe  de  pouffiere.  Autre  inièéle  encore  qui  fe  forme  dans  les  ruches  , 
ce  font  des  chenilles  qu’on  nomme  tarières , St  que  les  Abeilles  n’attaquent 
point  non  plus.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  zy.  La  derniere  obfervation  d’Ariftote , 
dans  cet  endroit  , eft  que  les  Abeilles  font  particuliérement  fujettes  à deve- 
nir malades  , lorfque  la  fleur  des  arbres  eft  gâtée  par  la  rouille , St  que  l’an- 
née eft  d’une  chaleur  féche. 

Entre  ces  differens  fléaux,  les  Modernes  femblent  peu  redouter  les  gre- 
nouilles , foit  d’étang  , foit  de  haie , St  les  hirondelles.  Ils  ne  parlent 
point  de  l’état  d’inertie  où  tombent  les  Abeilles  ; St  à l’égard  des  oifeaux 
qui  leur  font  la  guerre  , ils  préfentent  le  moineau  comme  le  plus  terrible. 
Le  mulot  les  mange  aufli , quand  elles  font  engourdies  l’hyver , St  ce  qui 
eft  fingulier , il  ne  leur  mange  que  la  tête  St  le  corfelet  (i). 

Pline  rend  un  peu  plus  clairement  ce  qu’Ariftote  dit  de  la  grenouille  de 
haie , qui  vient  fouffler  aux  portes  de  la  ruche.  Elle  fouffle  dans  la  ruche  , 
dit-il , ce  qui  attire  les  Abeilles  qui  veulent  favoir  ce  que  c’eft  que  ce  fouf- 
fle , St  alors  elles  les  mange  (2). 

A l’égard  de  ces  petits  animaux  qui  s’engendrent  dans  la  ruche,  St  de 
ceux  qu’Ariftote  défigne  fous  le  nom  de  clere , pyraujle , chenille  tariere  , je 

(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infe&es , que  foribus  per  eas  fufflant  : ad  hoc  pro- 

' #m\'  Y*. P*  ^93-  , volant  , confefiimque  abripiuntur.  Pline, 

(2)  Rubetæ  veniunt  ultro,  adrepentef-  Liv,  XI,  c,  18% 
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crois  que  toutes  ces  expreffions  ne  défignent  que  différentes  efpéces  de  ce? 
fauffes  teignes,  qui  caufent  de  fi  grands  maux  dans  les  ruches. 

On  appelle  fauffes  teignes , des  petis  vers  , ou  chenilles , qui  fe  font  des 
galeries  dans  les  corps  même  qu’ils  rongent  , & qui  fous  cet  abri  les  ron- 
gent en  fureté.  Ces  chenilles  deviennent  papillons  , Sc  celle  qui  mange  la 
cire  devient  un  papillon  phalene  , c’eft-à-dire  , du  genre  de  ceux  qui  ne  vo- 
lent que  la  nuit  , & qui  vont  fe  brûler  à la  chandelle.  Cet  infeéte  tapiffe 
fa  galerie  d’une  efpéce  de  foie  blanche  ; & avant  fa  métamorphofe  , il  fe 
fabrique  une  coque , qui  eft  un  compofé  de  fils  de  foie.  On  diftingue  plu- 
fieurs  efpéces  de  ces  chenilles , mais  jufqu’ici  on  a feulement  remarqué  de 
légères  différences  entre  le  papillon  qui  en  provient  (i). 

A ces  caraéteres,  il  me  femble  reconnoître  les  infeétes  dont  parle  Arifiote.1 2 
Il  leur  donne  le  nom  de  ta.rie.rt , qui  convient  parfaitement  à la  maniéré 
dont  ils  travaillent  ; ils  rêmpliffent  tout  de  toiles  ou  fils  femblables  à ceux 
de  l’araignée  ; enfin  ils  fe  transforment  en  des  papillons  , qui  fe  brûlent  à la 
chandelle.  Pline  dit  quelque  chofe  de  plus  fenfible  encore  , il  remarque  que 
c’eft  du  papillon,  qui  fe  brûle  à la  chandelle  , que  s’engendrent  les  teredines , que 
le  nouveau  Traduéteur  n’a  pas  fait  difficulté  de  rendre  par  le  mot  teignes  (2). 
Virgile  parle  aufli  de  la  teigne,  comme  d’un  des  ennemis  de  l’Abeille  (3). 

Pline  tk  Virgile,  comptent  encore  l’araignée  au  nombre  des  ennemis  de 
l’Abeille  (4).  Les  Modernes  prétendent  , au  contraire , que  les  araignées  ne 
leur  font  aucun  tort.  L’idée  de  les  regarder  comme  dangereufes  pour  elles  , 
ne  viendroit  - elle  pas  de  ce  que  l’expreflion  d’Ariftote  auroit  été  mal  en- 
tendue , & de  ce  que  l’on  auroit  pris , pour  l’exiftence  d’araignées  dans  la 
ruche  , ce  qui  fignifie  feulement  des  fils  ou  des  toiles  femblables  à celles 
de  l’araignée  ? Ma  conjecture  eft  fortifiée , par  ce  que  dit  le  P.  Hardouin  , 
fur  le  lieu  de  Pline  que  je  viens  de  citer. 


Ariftote  fixe  l’âge  des  Abeilles  à fix  ou  fept  ans  ; il  dit  qu’on  regarde 
comme  heureux,  quand  une  ruche  dure  neuf  ou  dix  ans.  Hifl . Liv.  V.  ch.  2?. 


(1)  Hift.  des  Abeilles , Tom.  II.  p.  243 
6c  fuiv. 

(2)  Papilio  ignavus  & inhonoratus  lumi- 
nibus accenfis  advolitans  , peltifer  , nec 
uno  modo  ; nam  & ipfe  ceras  depafcitur  , 
&.  relinquit  excrementa  quibus  teredines 
gignuntur  ; fila  etiam  araneofa  , quacum- 
que incelfit , alarum  maximè  lanugine  ob- 


texit. Nafcuntur  & in  ipfo  ligno  teredines, 
quae  ceras  præcipuè  appetunt.  Lib.  VI* 
cap.  /p. 

(3)  Lucifugis  congefta  cubilia  blattis...» 
Aut  durum  tineae  genus.  Virgile. 

(4)  Aranei  quoque  vel  maxime  holtiles.’ 
Pline.  Liv.  11.  cap.  /p.  Aut  invifa  Minervae.  In 
foribus  laxos  fufpendit  aranea  caffes.  Virgil. 

& 
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& de  Le  refpiration , ch.  c).  Pour  plus  de  précifion  , il  faut  diftinguer  la  durée 
de  la  ruche  , de  la  vie  de  l’Abeille  en  particulier.  M.  de  Réaumur  avoue 
qu’il  ignore  fi  les  Abeilles  vivent  plus  d’un  an  (1)  ; au  lieu  que  par  rapport 
aux  ruches  on  en  a confervé  jufqu’à  trente  ans  (2).  Ariftote  prétend  qu’on 
reconnoît  les  Abeilles  vieilles  , à ce  qu’elles  font  plus  velues  (3) , au  lieu  que 
les  jeunes  font  plus  liffes , & ne  piquent  pas  comme  les  autres  , ce  qui  fait 
qu’on  ne  rifque  rien  en  portant  de  nouveaux  effaims.  Il  dit  encore  que  les 
vieilles  Abeilles  travaillent  dans  l’intérieur  de  la  ruche , &.  que  ce  font  les 
jeunes  qui  fortent.  Hijî.  Liv.  IX.  pag.  Ci  S. 

Les  pertes  que  les  ruches  fouffrent,  par  les  differentes  caufes  dont  on  a 
rendu  compte , fe  réparent  par  la  produ&ion  de  nouveaux  effaims.  Les  Abeil- 
les qui  font  le  produit  de  la  ponte  de  la  Reine , ayant  acquis  toute  leur  per- 
feélion  , la  ruche  ne  peut  plus  les  contenir  & il  en  fort  un  nouvel  effaim. 
Aux  approches  de  cette  fortic , on  entend  dans  la  ruche , pendant  quelques 
jours,  une  voix,  c’eft-à-dire,  un  bourdonnement  particulier  (4)  qui  n’a  lieu 
qu’ alors.  On  n’a  pas  pu  s’affurer  encore , dit  Ariftote  , fi  le  Roi  fe  trouve  avec  les 
jeunes  Abeilles.  Peut-être  cette  phrafe  fignifie-t-elle  , fi  le  Roi  fe  forme  parmi 
elles , ou  s’il  fort  de  la  ruche  tout  formé.  Le  fait  aujourd’hui  reconnu , eft  que 
!a  Reine  fort  de  la  ruche  avec  le  nouvel  effaim  (5).  Il  en  fort  même  quel- 
quefois plusieurs , c’eft  alors  qu’arrive  ce  qu’Ariftote  a dit , qu’il  fe  réunit 
une  troupe  autour  de  chaque  Roi,  que  la  troupe  qui  eft  la  moins  confidéra- 
ble  fe  réunit  à l’autre  , & que  fi  le  Roi  qu’elles  ont  abandonné  les  fuit , 
elles  le  font  périr.  Hijl.  Liv.  IX.  pag.  C11.  Les  Abeilles  multiplient  peu 
quand  le  printems  eft  tardif  & la  faifon  feche  & aride  ; elles  multiplient 
davantage  dans  les  temps  de  pluie.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  22. 

Je  finirai  par  remarquer  quelques  efpéces  d’Abeilles  particulières.  Ariftote 
parle  d’Abeilles  très-blanches , qui  fe  trouvoient  dans  le  Pont , & qui  don- 
noient  du  miel  deux  fois  par  mois  ; d’autres  Abeilles  de  Thémifcyre  auprès 
du  Thermodon  (6) , qui  faifoient  des  gâteaux  de  miel  dans  la  terre  , aufti- 
bien  que  dans  les  ruches  ; de  troifiemes  qui  habitoient  les  montagnes  voifines 


(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infe&es,  Tom. 
V.  p.  708. 

(2)  Hift.  des  Abeilles,  Tom.  II.  p.  281. 
(3}  Elien  de  nat.  anim.  Liv.  I.  ch.  il. 

dit  que  les  vieilles  Abeilles  font  ridées. 

(4)  Mém.  fur  l’Hift.  des  Infeftes , T om. 
V.  P.  615. 

Tome  II. 


(5)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Infeftes , 
Tom.  V.  p.  626. 

(6)  Thémifcyre  eft  une  plaine  dans  le 
Pont:  elle  eft  arrofée  parle  Thermodon, 
& elle  fut  fameufe  par  la  demeure  des 
Amazones.  Danville , Géogr.  anc.  Tom.  II. 

p.  34. 
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d’Amife  (1),  & qui  faifoient  fur  les  arbres  un  miel  très -blanc  , fans 
gâteaux  de  cire  ; de  dernieres  qui  faifoient  jufqu’à  triple  gâteau  dans  la  terre 
avec  des  alvéoles  qui  contenoient  du  miel  , mais  point  de  ver  pour  fe  re- 
produire. Hiji . Liv.  V.  ch.  22.  Il  obferve  encore  des  différences  entre  les 
Abeilles  nées  de  celles  qui  habitent  les  montagnes , & celles  qui  habitent  les 
lieux  cultivés.  Il  affure  que  les  Abeilles , nées  de  celles  qui  fréquentent  les  fu- 
taies , font  plus  velues , plus  petites , plus  ardentes  au  travail , St  plus  mé- 
chantes. Liv.  IX.  p.  Coy. 

Les  Modernes  diftinguent  un  grand  nombre  d’ Abeilles  fauvages  , que  les 
uns  appellent,  apcs  fylvejlres , les  autres,  Abeilles  villageoifes  (2).  C’eft  par- 
mi ces  différentes  efpéces  que  fe  trouvent  les  Abeilles  maçonnes  , les 
Abeilles  percebois,  Stc.  Leur  hiftoire  feroit  très -intéreffante  (3),  mais  elle 
nous  conduiroit  hors  de  notre  fujet. 

ABEILLE  VOLEUSE,  ou  le  VOLEUR  (4). 

Voyez  tout  ce  qui  concerne  cet  infeCte , dans  l’article  précédent  de  l’Abeille 
domeltique  ; pag.  48. 

A CANTHI  AS,  ou  CHIEN  EPINEUX  (5). 

Poiffon  dont  Ariftote  parle  au  Liv.  VI.  de  fon  Hijloire  , ch.  10.  & au 
Liv.  IX.  ch.  37,  p.  5c)g.  J’ai  traduit  dans  le  premier  endroit , Chien  épineux  ; 
dans  le  fécond  , Acantkias.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  foit  deux  poif- 
fons , quoique  dans  le  fécond  endroit  on  ne  puiffe  pas  dire  qu’Ariftote  y 
joigne  la  dénomination  générique  de  chien , auffi  précifétnent  que  dans  le 
premier.  Artedi  (6)  &t  Sylburge  (7)  , ne  font  qu’un  feul  animal  de  celui 
qui  eft  défigné , tant  au  Liv.  VI , qu’au  Liv.  IX.  Ce  qui  m’a  donc  fait  em- 
ployer la  dénomination  d 'Acanthias  au  Liv.  IX , c’eft:  la  difficulté  de  la  tra- 
duction. Il  auroit  fallu  dire  littéralement , on  ne  trouve  dans  I' Euripe , ni  Chien  , 
ni  Chien  épineux.  Cette  phrafe  auroit  été  obfcure  pour  bien  des  leéteurs  qui 
n’auroient  pas  fenti  l’objet  de  la  répétition  du  mot  Chien  : elle  auroit  été 
plus  claire  en  difant  , « on  ne  trouve  point  dans  l’Euripe  de  chien  de 
» mer,  on  n’y  trouve  pas  plus  les  autres  efpéces  de  ces  chiens , que  celle 

(1)  Voyez  J.  Ray,  Hifl.  Infett,  p.  242.  (5)  •yxXeoç  âactvÔiuç  , ou  fimplement 

&.  fuiv.  CCKtXVÔiXÇ. 

(2)  Bomare  , V.  Abeille  villageoife.  (6)  Artedi  Ichthyol.  part.  4.  p.  94. 

(3)  Voyez  la  contemplation  de  la  na*  (7)  Sylburge  , table  de  l’Hiftoire  des 

lure  par  Bonnet,  part.  12.  ch.  34  & 33.  Animaux,  ùxxvôicct  yxXwi. 

(4)  <fwç , aliàs , ywçioç.  V.  Conftantin. 


des  Animaux  d’A  r i s y o t e,  59 

t>  qu'on  nomme  le  Chien  épineux  » : mais  j’aurois  paraphrafé  alors , & peut- 
être  contre  le  fens  d’Ariftote  , parce  qu’outre  le  Chien  proprement  dit , celui 
qu'ArHlote  appelle  de  ce  nom  fans  autre  épithète-,  St  le  Chien  épineux  ; il 
y a d’autres  efpéces  de  Chiens  de  mer,  qui  peuvent  fe  trouver  dans  l’Euripe. 
Voyez  ce  qui  regarde  le  Chien  épineux  , à l’article  Chien  de  mer* 

A C A R I (1). 


Petit  infeéle  qui  fe  forme  dans  la  vieille  cire  (2)  , & qui  paroît  être  le 
plus  petit  des  animaux.  Sa  couleur  eft  blanche.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  3 2. 

Les  Modernes  donnent  le  nom  d 'Acatus,  aux  Tiques  & aux  Cirons 
genre  cFinfe&es  dont  beaucoup  d’efpéces  -font  trop  petites  pour  être  ap- 
perques , même  avec  le  microfcope  , & dont  le  caraftère  commun  eft  de 
11’avoir  point  d’ailes  , d’avoir  huit  pattes  & deux  yeux.  Plufieurs  de  ces  in- 
fedes  font  carnivores,  d’autres  vivent  de  végétaux  (3). 

ACHARNAS  (4). 

Poiflon  que  l’été  fait  fouffrir , & qui  maigrit  alors , Hijl.  Liv.  VIII.  c.  te,. 
Voilà  tout  ce  qu’Ariftote  nous  dit  de  ce  poiflon;  & comment  à ce  peu  de 
mots  reconnoitre  le  véritable  individu , dont  la  vraie  manière  de  lire  le 
nom  eft  elle-même  un  Problème  (5)  ? Athénée  nomme  des  poiflons  dont 
le  nom  eft  à peu  près  femblable  : il  dit  de  l’un  de  ces  poiflons , qu’il  eft 
d’un  genre  voifin  de  celui  du  pagre,  de  l’anthias,  du  dentale,  &c.  lefquels 
font  tous  d’un  goût  agréable  ; un  peu  aftringens , fort  nouriflans  S c de  diges- 
tion facile  (6).  Si  les  poiflons  dont  parle  Athénée , font  notre  Acharnas  , il 


(1)  xxxfl.  Ce  mot  vient  de  «e/f eu,  tondeo , 
auquel  l 'alpha  privatif  eft  joint  : xzxçt,  infe- 
cabile.  xxxçixïoç  , minimus , pauxillus.  Arif- 
tote  a employé  ce  mot  plufieurs  fois.  Le 
microfcope  a découvert  des  animaux  bien 
plus  petits  encore. 

(а)  Si  l’on  adoptoit  la  variante  propo- 
fée  par  Sylburge  & Mauflac  fur  Scali- 
ger , il  faudroit  dire , dans  le  fromage 
ancien. 

(3)  Voyez  le  fyftême  de  la  nature  par 
Van  Linné  ; Bomare  aux  mots  tique  & 
iiron. 

(4)  x%xpvxç. 

C)  Voyez  les  variantes,  page  737. 

(б)  ctiveeùi  Liv.  VII.  p.  286. 

On  donne  ici  à ce  poiflon  l’épithète  xi- 


veevç,  à caufe  d’une  ville  de  Thrace,  au- 
près de  laquelle  apparemment  on  le  pê- 
choit.  Dalecamp.  in  Athen.  Voici  un  fécond 
texte  d’ Athénée  : Ixétrtoç  êé  wtn  tpxypot, 
k,  xpôfAviç,  à,  XrVÔlxç , k,  àicxpvxveç , k,  opqoî 
% ffuvôàsvleç , à)  <ruvxyçideç  rw  peèv  yivzi 
zxpxrcXy^aioi  v7rœp%v<ri.  TXuzzt'ç  re  yx?  x, 
7rxpxçv<p ovlzç  , i)  Tpôqipioi.  XXTX  Xôyov  Sè 
à)  èhjféxxfiTOi.  Lib.  VII.  p.  327.  Troifieme 
texte  : 0 xxXipt,.evoç  xxxçvxv  yXvxvç  eçi 

K)  7TXÇ XÇÛQWV  , TÇÔQI/XOÇ  èè  k,  tMxKpflOÇ. 

Lib.  VIII.  p.  336.  En  comparant  ces  deux 
derniers  textes , on  voit  qu’il  faut  que  l’un 
des  deux  foit  fautif  dans  le  dernier  mot, 
autrement  ils  fe  contrediroient  ; l’un  poi- 
tant  que  V acarnas  eft  de  digeftion  facile , 
&.  l’autre  qu’il  eft  de  digeftion  difficile. 

H ij 
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faudra  lui  attribuer  ces  cara&ères , mais  c’eft  à peu  près  tout  ce  que  nous 
en  faurons. 

Rondelet  (i),  Gefner  (iJ,  & Jonfton  (3),  nous  ont  donné  des  gravu- 
res du  poiffon , qu’ils  croient  être  L'Acharnas . Rondelet  le  nomme  Acarne. 
Ils  en  font  un  poiffon  femblable  au  Pagre  (4)  , mais  blanc  de  couleur , & cou- 
vert d’écailles  argentées. 

ACHETE,  ou  CIGALE  CHANTEUSE  (5). 

Efpece  de  Cigales  qui  chantent.  Liv.  IV.  ch.  y.  <S*  Liv.  V.  ch.  30.  Voyez 
au  mot  Cigale. 

A D I V E (6). 

Ariffote  parle  de  cinq  animaux  , qui  ont  des  rapports , par  les  taches 
dont  leurs  peaux  font  couvertes  , & dont  je  rappelle  ici  les  noms , à caufe 
de  la  confufion  que  l’on  a faite  de  plufieurs  de  ces  animaux  , les  uns  avec 
les  autres.  Ces  animaux  font  , l’Adive  , la  Panthere  , le  Tigre  , le  Lynx 
& le  Thos  (7).  J’ai  confervé  à ces  deux  derniers  leur  nom  grec , parce 
qu’il  m’a  paru  y avoir  trop  d’incertitude  à leur  donner  aucun  des  noms 
françois  qu’on  leur  attribue.  A l’égard  des  autres,  je  crois  pouvoir  compter 
un  peu  plus  fur  le  nom  que  je  leur  donne. 

Il  me  femble  d’abord  qu’Ariftote  , reconnoiffant  une  forte  d’affinité  entre 
ces  animaux  , en  forme  en  quelque  manière  un  genre  , lorfqu’il  dit , Hijl. 
Liv.  II.  ch.  11.  que  le  Chaméléon  a du  noir  répandu  fur  la  peau,  comme  les 
animaux  de  l’efpece  de  la  Panthère  (8).  Cette  affinité  eft  telle,  que  beaucoup 
de  Naturaliftes  ont  confondu , comme  je  le  difois , ces  differens  animaux. 

Celui  dont  il  doit  être  fpécialement  queftion  ici , eft  l’Adive , décrite  par 
M.  de  Buffon  , Tom.  XI.  p.  188.  & dont  il  a donné  la  figure  dans  fon 


(1)  Hift.  des  poiflbns , Liv.  V.  c.  20. 

(2)  In  Acarnane.  Voici  fes  motifs  pour 
adopter  la  defeription  de  Rondelet.  Hice- 
fius  apud  Athenaeum  pifees  aliquot  ejufdem 
generis  enumerat  , phagrum  , chromin , 
anthiam  , acarnanes  , orphum,  fynodontas 
& fynagrides.  ( V.  le  texte  d’Athénée  à lap. 
59  note  6).  At  pagrum  & erythrinum  non 
efle  eum  quem  hic  depingimus  color  ru- 
fus fatis  probat.  Hic  enim  candidus  eft, 
illi  rufi.  Synagris  etfi  alba  aliquando  dica- 
tur , maculis  tamen  rubeis  confperfa  eft  , 
iimiliter  & fynodon  ,•  quare  hac  maximè 


nota  &.  dentibus  ab  hoc  noftro  fejungun- 
tur.  Nec  orphus  efle  poteft  , nam  ruber 
eft  ; hic  nofter  albus.  Supereft  ut  vel  an- 
thias  fit , vel  chromis  , fed  hos  fuis  locis  ab 
acarnane  certis  notis  difeernemus. 

(3)  De  pifeib.  tit.  3.  cap.  i.  art.  5. 

(4)  Voyez  l’article  du  Pagre. 

(5)  ÙZÎtcci  , et. 

(6)  7rav(hjp  , ô. 

(7)  ô 7rœv%vip , vj  rrccçàocXiç  , 0 riyçiç , 
y;  Àùyj- , è %5>ç.  Peut-être  faut-il  y join- 
dre encore  le  cheval-pard,  r$  iTrnûpdiov. 

(8)  TOi  fîCtpàtXÀlCC. 
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fupplément,  Tom.  V.  Commençons  par  rappeller  le  peu  qu’Ariftote  dit  de 
cet  animal , nous  verrons  enfuite  les  motifs  d’appliquer  à l’Adive  ce  qu’il  a dit. 

Les  petits  de  l’Adive  naiffent  aveugles,  comme  ceux  du  loup  : la  portée 
de  la  mere  n’eft  pas  de  plus  que  quatre.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  3 5 . 

Sur  cette  indication  d’Ariftote  , il  femble  qu’on  doit  conclure  d’abord  que 
ceux  qui  ont  fait  de  l’animal,  dont  il  eft  ici  queftion,  le  mâle  de  la  Panthère, 
parce  que  fon  nom  grec  eft  le  Panther  , fe  font  trompés  (1).  La  femelle 
ayant  un  nom  propre , fuivant  ces  mêmes  perfonnes , qui  eft  la  Pardalis , 
Ariftote  n’auroit  pas  dit , le  Panther  met  bas , mais  la  Pardalis  met  bas.  Au 
furplus,  l’erreur  qui  faifoit  du  Panther  d’ Ariftote,  & de  fa  Pardalis , le  même 
animal,  dont  l’un  étoit  le  mâle  , & l’autre  la  femelle  , eft  clairement  prof- 
crite  par  Gefner,  & par  beaucoup  d’autres  favans  (z). 

Sans  s’arrêter  donc  davantage  à prouver  que  le  Panther , n’eft  pas  la  Pan- 
thère , il  faut  dire  pourquoi , entre  les  différentes  dénominations  données  au 
Panther , je  préféré  de  lui  attribuer  celle  de  YAdive. 

Gaza  traduit  le  mot  Panther , lupus  canarius , fur  quoi  Niphus,  fon  Com- 
mentateur , remarque  qu’on  ne  fait  pas  bien  quel  eft  cet  animal  ; les  uns  en 
faifant  un  loup  , qui  a la  voix  femblable  à celle  du  renard , & qui  attaque 
même  les  lions  : les  autres  le  produit  du  chien  & d’une  louve;  & de  troi- 
ftemes,  une  efpèce  de  loup,  qui  a le  corps  allongé  & le  poil  rude  (3). 

Jonfton  fait,  comme  on  l’a  vu  , du  Panther , un  loup  tacheté  (4). 

Gefner  paraît  affez  porté  à confondre  le  Panther , avec  le  Thos  : il  fait 
clairement  de  l’un  & de  l’autre  des  efpèces  de  loups  (5). 


(1)  Cette  erreur  fe  trouve  , entr’autres 
lieux,  dans  le  lexique  de  Conflantin.Bochart 
paroît  avoir  fait  du  Panther  & de  la  Par- 
dalis , un  animal  femblable  , quoiqu’il  ne 
regarde  pas  comme  démontré , qu’il  n’y 
ait  ici  d’autre  différence  que  celle  du  fexe  : 
vel  ex  fexu  , dit  il  , vel  ex  mole  corporis  , 
vel  ex  variis  maculis  faElum  ut  in  eodem 
animalis  genere , aliud  proprie  TrxvOiqç  , aliud 
TrotfSacXiç  , diceretur.  Hiero ç.  Liv.  III.  ch.  7. 

(2.)  Panthera  apud  græcos,  non  Panthera  , 
fed  Pardalis  dicitur.  Alius  efl  Graecorum 
Panther,  mafculini  tantiim  generis.  Gefner  in 
Panthera.  Pardus  appel'atur  & Panthera  , 
quod  vocabulum  diftinguendum  efl  a Pan- 
there lupi  maculofi  fpecie.  Jonflon , de  qua- 
druped.  Lib.  III.  tit  t.  cap.  2.  . . confu- 
<lit  ille  7retfSix^iv  6c  , ut  nunc  fa- 


ciunt plerique.  Male  fine  dubio  , nam 
nocvùvipot  èi.  TrixçüocXnJ  apertè  diflinguunt 
Xenophon,  Oppianus  , Pollux,  Athenæus 
& alii.  De  Pauw  fur  Phile  , p.  144.  Il  ne 
faut  pas  confondre,  en  lifant  les  Anciens, 
le  Panther  avec  la  Panthere,  &c.  De  Buffon , 
Tome  VIII.  p.  27p. 

(3)  Qu>d  fit  lupus  canarius  non  fatis 
exploratum  efl.  Nonnulli , automate  Pollu- 
cis , lupum  canarium  effe  afferunt  eum  qui 
vulpi  voce  fimilis  efl  , qui  etiam  cum 
leonibus  congreditur.  Alii  canarium  lu- 
pum effe  putant  eum  qui  initu  canis  ex 
lupa  nafcitur.  Non  défunt  qui  dicant  lupum 
canarium  effe  genus  quoddam  lupi  quoti 
longum  pilifque  afperis  efl. 

(4)  Voyez  ci-deffus  note  2. 

(5)  De  feris  quæ  lupo  congeneres  funt. 
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De  Pairw  fur  Phile  , prétend  que  le  Panther  eft  le  Lynx , ou  le  lupus  ca- 
narius (i). 

Enfin  M.  de  Buffon  penfe  que  le  Panther,  eft  F Adîve,  appelle  Adîl  par 
Belon.  Suivant  fa  defcription , cet  animal  eft  de  la  grandeur  d’un  chien  mé- 
diocre ; avec  la  férocité  du  loup  , il  a un  peu  de  la  familiarité  du  chien  ; 
fa  voix  eft  un  hurlement  mêlé  d’aboiemens  & de  gémiflëmens , il  eft  plus 
criard  que  le  chien,  plus  vorace  que  le  loup,  fon  poil  eft  rouge  (2).  Belon 
en  fait  une  forte  de  petit  loup  , ou  plutôt  un  animal  entre  chien  6c  loup  , 
qu’on  trouve  dans  la  Cilicie  6c  dans  toute  l’Afie  (3). 

Je  ne  vois  rien  dans  toutes  ces  defcriptions  de  YAdive  , qui  ne  fe  rappro- 
che des  cara&ères  affez  obfcurs  qu’on  donne  au  lupus  canarius  de  Gaza  , 
6c  au  loup  tacheté  de  Belon.  Je  ne  faurois  penfer  d’ailleurs  , que  le  Pan- 
ther foit  le  même  animal  que  le  Thos , parce  que , fi  cela  étoit , Ariftote  ne 
fe  feroit  pas  occupé  de  décrire  féparément  le  produit  du  Thos  , ôc  celui  du 
Panther  y comme  il  le  fait  au  Liv.  VI.  ch.  3 5.  Ce  ne  doit  pas  être  non  plus 
le  Lynx , puifqu’ Ariftote  parle  de  l’un  6c  l’autre  animal  féparément  ; enfin 
M.  de  Buffon  aftitre  , que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  du  Panther , con- 
vient à YAdiye.  Ce  font  ces  différentes  obfervations  qui  m’ont  déterminé  à 
traduire  le  nom  Panther  par  le  nom  Adive. 

ÆGITHE  (4). 

Oifeau  ennemi  de  l’âne  , parce  que  l’âne , parlant  auprès  des  épines , s’y 
frotte  ; 6c  que  d’ailleurs  lorfqu’il  brait , il  effraie  cet  oifeau  &c  lui  fait  jetter 
fes  œufs  6c  fes  petits  de  fon  nid  ; l’Ægithe  fe  vange , vole  fur  l’âne , 6c 
déchire  fes  ulcères.  Liv.  IX.  c.  1.  Il  eft  encore  en  guerre  avec  l’oifeau  que 
j’ai  appellé  Fleur  ; on  prétend  que  leur  fang  même  ne  fauroit  fe  mêler  , ibid. 
L’Ægithe  n’eft  pas  difficile  à fe  nourrir  6c  produit  beaucoup  , mais  il  a un  pied 
foible.  Ibid.  c.  /5.  Pline  ajoute  que  l’Ægithe  eft  un  très-petit  oifeau  (5).  Albert 


(0  P-  M4- 

(2)  Hift.  nat.  Tome  XI.  page  188  & 
fuiv.  V.  la  figure  au  fupplément , Tom.  V. 
p.  180.  elle  montre  que  cet  animal  a la 
peau  tacheté.  Cette  delcription  ne  s’éloi- 
gne pas  de  celle  qu’on  lit  de  l’Adive  , Ja~ 
kar  ou  Jakal , du  Malabar  , dans  l’Hift.  des 
yoyages , Tom.  43.  p.  337. 

G)  Voyage  de  Belon  , Liv.  II.  ch.  108. 

(4)  cà'yiÔcç  , péut-être  atyivQog. 


(3)  Ægithus  avis  minima,  diffidet  cum 
afrno.  Spinetis  enim  fe  fcabendi  caufa  atte- 
rens, nidos  diffipat , quod  adeo  pavet  ut 
voce  omnino  rudentis  audita , ova  ejiciat  , 
pulli  ipfi  metu  cadant.  Igitur  advolans  ul- 
cera ejus  roftro  excavat...  Ægithum  Anthus 
in  tantum  odit , ut  fanguinem  eorum  cre- 
dant non  coire  , multifque  ob  id  venefi- 
ciis infament.  Pline,  Liv.  X.  çh.  74.  On 
peut  remarquer  -dans  ce  texte  de  Pline 
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le  Grand  , au  lieu  de  dire  que  cet  oifeau  a un  pied  foible  , dit  qu’il  a le 
pied  jaune  (1).  Scaliger  fe  plaint  qu’Ariftote  n’ait  pas  défigné  quel  étoit  fou 
pied  foible  , je  ferois  porté  à penfer  avec  Gefner , de  falo  five  etgitho , que 
le  vrai  fens  de  la  phrai'e  d’Anftote  , eft  que  cet  oifeau  a les  pieds  foibles3 
l’un  aufli  bien  que  l’autre. 

Gaza  traduit  le  nom  grec  de  cet  oifeau  par  le  mot  falus.  Suivant  le  P* 
Hardouin  il  a été  trompé  par  une  mauvaife  leçon  du  texte  de  Pline  (2). 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  remarque , Belon  Sc  Gefner  font  de  cet  oifeau 
la  linotte  ; Unaria  rubra , dit  Gefner.  De  falo  five  agitho.  Scaliger  dont  le 
P.  Hardouin  a copié  le  commentaire , ad  P lin.  Liv.  X.  cap.  74.  fe  mocque 
de  ceux  qui , fans  aucun  fondement  légitime,  ont  adopté  cette  conje&ure.  Le 
motif  qui  les  décide  à la  rejetter  , c’eft  cette  foibleffe  du  pied  qu’Ariftote 
remarque  dans  l’Ægithe  : le  P.  Hardouin  conclut  ailleurs  que  nous  ne  con- 
noiflons  point  cet  oifeau  (3). 

La  conje&ure  de  Belon  & de  Gefner , admife  par  Briflon  & par  l’Aut. 
du  Dift.  des  Animaux  , n’eft  peut-être  cependant  pas  ft  méprifable.  La  linotte 
en  général  eft  un  petit  oifeau , Sc  celle  de  la  plus  petite  efpéce  (4)  , peut 
fort  bien  être  appellée  avec  Pline  , avis  minima.  Premier  caraftère.  Plufteurs 
de  ces  cifeaux  font  leur  nid  dans  des  buiflons  d’épine  noire  & d’aubépine  (5). 
Voilà  les  buiftons  contre  lefquels  l’âne  fe  frotte.  Enfin  on  prétend  que  ces 
oifeaux  font  fujets  à une  maladie  , qui  fait  que  leurs  pieds  enflent , devien- 
nent calleux  , & ne  peuvent  les  fupporter  qu’avec  peine  (6).  Ce  feroit  le 
troifième  cara&ère.  Suivant  l’Auteur  du  Di&ionnaire  des  Animaux , la  linotte 
fait  deux  nichées  , & a quatre  ou  cinq  petits  par  nichée.  Seroit-ce 


une  différence  d’avec  le  texte  d’Anftote. 
Suivant  Pline  , c’eft  l’âne  même  , qui  en 
fe  frottant , fait  tomber  le  nid  de  l’Ægithe  , 
au  lieu  que,  fuivant  Ariftote  ,x'eft  lorfque 
l’âne  brait  que  les  petits  tombent  du  nid , 
fans  doute  par  la  peur  que  le  cri  de  l’âne 
fait  à l’Ægithe.  Phile,  p.  116.  rapporte  le 
fait  de  même  qu’Ariftote  , ainfi  qu’Elien  , 
à l’exception  que  celui-ci  ( Liv.  X.  c.  32.  ) 
a mis  oàyiOûiXoç , au  lieu  de  otiytboç.  M. 
de  Pauw  dans  fes  notes  lur  Phile  , prétend 
que  le  texte  d’Ariftote  eft  corrompu. 
Voyez  les  variantes  pages  742  é*  744. 

(1)  Il  a lu  w%pôi  ou  , au  lieu  de 

lç. 

(2)  Plurima  pariunt  ftruthiocameli , gal- 


linae , perdices.  Soli  coitus  avibus  duobus 
modis.  Lib.  X.  c.  52.  La  plupart  des  édi- 
teurs lifent  fali , au  lieu  de  foli  , & font 
de  ce  mot  la  fin  de  la  première  phrafe. 
C’eft  donc  dans  cette  leçon  vicieufe , que 
le  P.  Hardouin  prétend  que  Gaza  a trouvé 
le  mot  falus  , lignifiant  un  oifeau. 

(3)  Ægithus  folo  nomine  huic  noftræ 
ætati  cognitus.  Ad  lib.  X.  Plinii  , cap.  8. 

(4)  Voyez  la  defeription  des  différen- 
tes efpèces  d z linottes,  dans  l’Ornithologie 
de  Briffon,  Tom.  III.  p.  131  & fuiv.  cl.  3. 
ord.  9.  genre  33  , n.  29  &.  fuiv. 

(5)  Valmont  de  Bomare , V.  Linotte, 

(6)  Ibid, 
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affez  , pour  qu’Ariftote  ait  pu  dire  que  I’Ægithe  produit  beaucoup  ? 

La  leçon  qu’Albert  le  Grand  a fuivie , détourneroit  nos  conjeClures  de  la 
Linotte , le  cara&ere  de  ces  oifeaux  étant  d’avoir  le  pied  brun. 

Niphus , fait  tantôt  du  falus  de  Gaza  une  efpece  d’Epervier , en  quoi  il 
efl  d’accord  avec  Pline  (i)  , tantôt  il  en  fait  , d’après  le  rapport  d’autrui, 
un  petit  oifeau  de  la  groffeur  d’un  paffereau  , ayant  un  peu  de  rouge  fur 
la  tête. 

De  Funez,  Liv.  I.  c.  37.  a confervé  le  nom  grec , fuivant  la  leçon  qu’on 
trouve  dans  quelques  endroits  (i).  Il  dit  Eginto.  Le  nouveau  TraduCteur  de 
Pline  conferve  , comme  Pline  lui-même  le  nom  grec  , il  dit  1 'Ægithe. 

Le  Traducteur  de  Phile  a aufli  confervé  le  mot  Ægithus. 

ÆGOCEPH  ALE  (3). 

Ariftote  n’a  fait  mention  de  cet  oifeau  que  relativement  à quelques  détails 
anatomiques  ; il  obferve  qu’il  n’a  point  de  rate  ; Hijl.  Liv.  II.  ch.  i5.  p.  8g. 
que  la  véficule  de  fon  fiel  tient  également  au  foie  & à l’eftomac  ; ib.  p.  gt. 
enfin,  qu’il  a l’œfophage  un  peu  élargi  vers  le  bas.  Ibid.  ch.  ij.  p.  101. 

Belon  allure  avoir  retrouvé  tous  ces  caractères  dans  la  Barge  , oifeau  de 
nuit  , qui  cherche  fa  nourriture  dans  les  marais  falés  (4).  M.  de  Bomare 
affure  qu’il  efi  très-commun  en  Egypte  (5).  On  peut  en  voir  la  defcription 
détaillée  dans  M.  Briffon  (6). 

Plufieurs  Naturalises  ont  appliqué  à la  Barge  le  nom  d’Ægocephale  (7)  , 
mais  tous  l’ont  fait  d’après  Belon , qu’ils  ont  cité , & Belon  lui-même  n’ofe 
pas  affure r que  l’Ægocephale  d’Ariftote , foit  réellement  la  Barge  (8).  A ce 
doute  s’efl  joint  le  filence  de  Gefner  (9)  , &:  celui  de  M.  de  Buffon , qui 
ayant  occafion  de  parler  de  l’Ægocephale  , n’a  pas  voulu  dire  , au  moins 
dans  le  moment  où  il  écrivoit,  que  cet  oifeau  fût  la  Barge  (10).  J’ai  donc 
cru  devoir  prudemment  conferver  la  dénomination  Grecque. 

D’ailleurs , la  dénomination  employée  par  Ariftote , & qui  lignifie  , tête 


(1)  Accipitrum  genera  fedecim  inveni- 
mus. Ex  iis  Ægithum  claudum  altero  pede  , 
profperrimi  augurii  nuptialibus  negociis  ÔC 
pafcuariae  rei.  Hifi.  Liv,  X.  ch.  8. 

(2)  uïyivôoç. 

(3)  aiyoiiéqccXoç , è. 

(4)  De  la  nat.  des  oifeaux,  Liv.  IV. 
ch.  13. 

(5)  Au  mot  Barge. 


(6)  Ornithologie,  Tom.  V.  p.  261. 

(7)  M.  Briffon , ubi  modo.  Klein  , ordo 
avïum  , §.  46.  n.  5.  Belon  , Hift.av.  Lib. 
V.  tit.  1.  cap.  7.  Ray,  Synops.  av.  p.  103. 

(8)  Barge  , nous  foupçonnons  que  c’eft 
agocephalus. 

(9)  In  capricipite. 

(10)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  II. p.  nçi 

de 
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de  chhvre , indique  quelque  rapport  entre  la  tête  de  l’Ægocephale  : or  je  ne 
vois  aucune  reflemblance  entre  la  tête  de  la  Barge  & celle  de  la  Chevre. 
Il  eft  vrai  que  Belon  dit , que  quand  la  Barge  eft  effrayée  St  qu’elle  s’envole , elle 
jette  en  partant  « un  cri , tel  que  les  boucs  ou  chèvres  font  en  bêlant , quand. 
» ils  ont  la  gueule  pleine  ».  Si  c’eft  là  un  motif  pour  donner  a un  oifeau 
le  nom  de  tête,  de  chèvre  , alors  il  faut  reconnoître  ,1’Ægocéphale  d’ Ariftote 
dans  la  Barge  de  Belon. 

ÆGYPIUS  (i). 

Oifeau  à ongle  recourbé , qui  vit  en  guerre  avec  l’émérillon.  Hijl.  Liv. 
IX.  ch.  i.  Cet  oifeau  n’eft  nommé  qu’une  feule  fois  dans  Ariftote  , mais 
il  l’eft  fréquemment  dans  Homère  (2).  II  n’eft  pas  plus  facile  pour  cela  de 
le  rapporter  à un  oifeau  que  nous  connoiflions.  La  plupart  des  interprètes 
traduifent  l’exprefïion  d’Ariftote  , par  le  mot  Vautour  { 3).  Deux  raifons  me 
difiuadent  d’embrafîer  leur  fentiment.  La  première  eft,  qu’Ariftote  emploie 
un  autre  nom  pour  défigner  le  Vautour , &C  qu’il  ne  lui  eft  pas  ordinaire  d’at- 
tribuer deux  noms  au  même  animal , fans  en  avertif.  La  fécondé  raifon  eft 
ce  qu’affure  Elien , que  L' Ægypius  eft  un  oifeau  qui  tient  le  milieu  entre 
l’Aigle  Sc  le  Vautour  (4). 

AIGLE  (5). 

Le  nom  d’Aigle  eft  dans  Ariftote , & après  lui  dans  Pline , un  nom  géné- 
rique : tous  deux  diftinguent  plufieurs  efpèces  d’Aigles. 

Ariftote,  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  32.  établit  fix  efpèces  d’Aigles  : le  Pygargue, 
le  Plangus,  l’Aigle  noir  , le  Percnoptere  , l’Aigle  de  mer  , & l’Aigle  franc  (6). 
On  peut  voir  à chacun  de  ces  articles , les  motifs  qui  m’ont  fait  préférer  la 
dénomination  que  je  leur  donne  ici. 

Pline  range  fes  fix  efpèces  d’Aigles  dans  un  autre  ordre.  Ce  font  l’Aigle 
noir , le  Pygargue  , le  Morphnos  ( appellé  par  Ariftote , Plangus , ) le  Perc- 
noptere , l’Aigle  franc  1 Aigle  de  mer  (7). 


(1)  kiyuvtôç , 0.  , 

(2)  Voyez  les  textes  d’Homère,  raf- 
fem'olés  par  Gefner,  in  aquilh,  fub  fin.  traft. 

(3)  Gaza , Sçaliger , Jonfton,  de  Vulturib. 
Briffôn  , Omit.  Tom.  I.  p.  453. 

(4)  eùyv-ioi  h psôoçtu)  yyzrôJy  sitri  iy 
cciclüv.  Liv.  II.  ch.  46. 

(5)  àerôç  0 , ou  scis lôç.  Ariftote  les  a 

Tome  II. 


employés  indifféremment  l’un  & l’autre. 

(6)  Kvyapyoc , zXûyyoc;  , (j.E\avociElôç  , 

TizçKvônleçoç  ûXkxie'Iôç  , àelùç  yvÿtnoç. 

(7)  Sex  aquilarum  genera.  Melanaetos  a 
Græcis  diéta  , eademque  valeria , minima 
magnitudine  , viribus  præcipua  , colore 
nigricans. . . . Secundi  generis  pygargus.. . . 
Tertii,  morphnos  quam  Homerus  St  perc- 

I 
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11  y a des  attributs  communs  à tous  les  Aigles , qu’il  faut  rappeller  cfa- 
bord  : après  quoi  nous  nous  arrêterons  à ce  qui  regarde  l’Aigle  franc. 

Il  eft  commun  à tous  les  Aigles  d’avoir  les  ongles  recourbés  , Hifi.  Liv. 
111.  ch.  g.  tous  vivent  de  chair  : ils  ne  pourraient  pas  avaler  de  grain  quand 
même  on  le  leur  introduirait  dans  le  bec.  Liv.  VIII.  c.  j.  Je  penfe  que 
c’eft  encore  de  tous  les  Aigles  , qu’on  doit  entendre  ce  qu’Ariftote  a 
dit  , que  le  tems  de  leur  incubation  étoit  de  trente  jours.  Liv.  VI.  c.  G. 

Ajoutons  que  les  Aigles  ont  tous  quatre  doigts  qui  ne  font  point  unis  par 
des  membranes,  trois  en  avant,  un  en  arriéré  (i)  ; les  jambes  couvertes 
de  plumes  jufqu’au  talon  , le  bec  court  & crochu  , dont  la  bafe  eft  cou- 
verte d’une  peau  nue,  & dont  la  courbure  commence  à quelque  diftance  de 
fon  origine  ; la  tête  couverte  de  plumes  (x). 

L’Aigle  franc  eft  ainft  nommé  par  Ariftote,  parce  qu’on  prétend,  dit-il, 
que  c’eft  le  feul  oifeau  dont  la  race  foit  pure;  les  autres  races  d’Aigles,  d’E- 
perviers  ou  d’autres  oifeaux , même  les  plus  petits  , étant  corrompues  par  le 
mélange  des  unes  avec  les  autres.  Liv.  IX.  ch.  32.  Belon  appelle  cet  Aigle 
le  grand  Aigle  Royal,  l’Aigle  Chry factos  des  Grecs,  & le  Stellaris  des  La- 
tins (3).  Klein  lui  donne  les  mêmes  noms  (4)  , ainft  que  Ray  (5).  Ils 
rendent  le  mot  Chry  facto  s des  Grecs , par  celui  d’Aigle  doré  , Aigle  fauve. 
M.  de  Buffon  lui  donne  le  nom  de  grand  Aigle  (6)  , M.  Briffon  celui  d’Ai- 
gle doré  (7).  Nous  le  nommerons  ftmplement  l’Aigle. 

11  eft  le  plus  grand  de  tou$.  ceux  de  fon  genre , il  y a différence  de  moitié. 
Liv.  IX.  ch.  32.  Il  eft  vrai  qu’Ariftote , en  parlant  dans  le  même  lieu  du 
Percnoptere , a employé  une  expreflion  qui  peut  fignifier  que  celui  - ci  eft  le 
plus  grand  des  Aigles  : mais  on  peut  aufli  réduire  fon  expreflion  à ce  fens, 
que  le  Percnoptere  eft  un  très  - grand  Aigle  (8).  Je  ctoîs  que  c’eft  à ce 
dernier  fens  qu’il  faut  fe  fixer  ; & quand  on  adopterait  le  premier , il  feroit 
facile  encore  de  concilier  Ariftote  avec  lui -même,  en  difant  que  quand  il 
appelle  le  Percnoptere  le  plus  grand  des  Aigles,  cela  ne  s’entend  que  des 

G)  De  la  nat.  des  oifeaux.  Liv.  II.  ch.  4. 
(4)  Ordo  avium  , §.  ai.  n.  r. 

U)  Synops.  avium  , p.  6 n.  ï. 

(6)  Hift.  des  oifeaux  , Tom.  I.  p.  107 . 

(7)  Ornithol.  Tom.  I.  p.  431. 

(8)  7tepx.v  faites  peyéSsi  (AS'ytços.  liv. 
IX.  c.  3 a. 


non  vocat , aliqui  & plancum  & anata- 
riam.... Quarti  generis  eft  percnopterus, 
eadem  oripelargus , vulturina  fpecie. . . Haec 
facit  ut  quintum  genus  enefion  vocetur... 
Supereft  haliaeetos  clarimma  oculorum  acie. 
Hijl.  Nat.  Lib.  X.  c.  3. 

(1)  Klein,  Ordo  av.  §.  20. 

(a)  Briffon , Ornithol.  Tom.  1.  p.  41p. 
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Aigles  , dont  il  a précédemment  parlé  , au  lieu  qu’il  dit  enfuite  de  l’Aigle 
franc , fans  aucune  reftri&ion , qu’il  eft  le  plus  grand  de  tous. 

Les  dimenfions  de  l’Aigle  font  ainfi  établies  par  M.  Briflbn.  Trois  pieds, 
du  bout  du  bec  à l’extrémité  de  la  queue.  Du  bout  du  bec  , au  bout  des 
ongles  , deux  pieds  neuf  pouces  trois  lignes.  Sept  pieds  huit  pouces  de  vol , 
ou  envergeure.  J’omets  les  dimenlions  des  autres  parties  (1).  Son  poids  va-*, 
rie  depuis  n jufqu’à  18  livres  (z). 

Le  plumage  de  l’Aigle  eft  roux,  dit  Ariftote.  Liv.  IX.  ch.  32.  On  peut 
voir  plus  de  détail  dans  M.  Briflbn  , mais  le  réfultat  eft  le  même.  Je  crois 
qu’EIien  s’eft  trompé , 8c  après  lui  Belon  en  difant  que  c’eft  ce  même  Aigle 
qu’on  appelle  étoilé  (3).  Cette  dénomination  fuppoferoit  fur  le  plumage,  des 
taches  que  l’Aigle  n’a  point. 

La  hauteur  de  fon  vol  l’a  fait  appeller  oifeau  divin  ; c’eft  le  feul  auquel 
on  donne  ce  nom  : Liv.  IX.  ch.  32.  C’eft  par  cette  raifon  fans  doute  aufli , 
que  les  Poètes  en  font  l’oifeau  de  Jupiter  (4)  , 5c  le  porteur  de  fon  foudre  (5). 

Ariftote  parle  de  beaucoup  d’animaux,  avec  lefquels  l’Aigle  eft  en  guerre. 
Liv.  IX.  ch.  1 6*  iz.  Un  oifeau  aufli  fort , 5c  aufli  vorace  que  l’Aigle  , doit 
attaquer  tout  ce  qui  eft  plus  foible  que  lui.  Les  Aigles  ne  s’établiflent  que 
dans  des  endroits  élevés  , de  préférence  un  roc  , quelquefois  un  arbre  (6). 
Une  paire  d’Aigles  domine  fur  un  vafte  terrein , & ije  permet  point  à d’au- 
tres de  s’y  fixer.  Il  prend  des  faons , des  lièvres , des  renards , 5c  autres  ani- 
maux qu’il  a aflez  de  force  pour  vaincre  : c’eft -à -dire  , pour  s’expliquer 
davantage , ainli  que  le  font  Elien  8c  les  Modernes  (7)  , qu’il  ne  mange 
point  des  animaux  qu’il  ne  les  ait  tués  lui-meme , Sc  qu’il  ne  touche  jamais 


(i)  Ornith.  Tom.  I.  pag.  410,  & 43a. 

(a)  Ray,  Syn.  av.  p.  6.  n.  1.  Klein  ordo 
av.  §.  2t.  n.  1.  M.  de  Buffon , Hift.  des 
oifeaux  , Tom.  I.  p.  108. 

(3)  Elien , de  naiura  animal.  Lit.  II.  c. 
39.  Belon  , de  la  nat.  des  oif.  Liv.  II.  ch.  4. 

(4)  Voyez  les  preuves  dans  Gefner , in 
aquila , Lit.  H. 

(5)  Pline  en  donne  une  autre  raifon  : 
negant  unquam  /olam  hanç  alitem  fulmine 
exanimatam  , ideo  armigeram  Jovis  confie • 
tudo  judicavit.  Hift.  Nat.  Lib.  X.  c.  3. 
On  a prétendu  dans  ces  derniers  temps , 
que  l’Aigle  s’élevant  très  - haut  , fon  bec 
pouvoit , comme  une  pointe  éleârique  , ti- 
rer du  feu  des  nuages  , 6c  que  ce  feu  pa- 


rodiant à l’extrémité  de  fon  bec  , avoit 
pu  donner  lieu  de  dire  qu’il  portoit  la 
foudre. 

(6)  Numquid  ad  præceptum  tuum  ele- 
vabitur aquila,  ÔC  in  arduis  ponet  nidum 
fuum  ? In  petris  manet  6c  in  praeruptis  fi- 
licibus commoratur  atque  inacceffis  rupi- 
bus. Inde  contemplatur  efcam  & de  longe 
oculi  ejus  profpiciunt .Job.c.79.  v.  2.7  & feq. 

(7)  Elien,  de  nat.  anim.  Liv.  II.  ch.  jp. 
u L’Aigle  ne  veut  d’autre  bien  que  celui 
qu’il  conquiert , d’autre  proie  que  celle 
qu’il  prend  lui  - même.  Quelque  affamé 
qu’il  foit , il  ne  fe  jette  jamais  fur  les  ca- 
davres». De  Buffon,  ffifi.  des  oif.  Tom.  1 . 
p.  112. 

I Ü 
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à un  cadavre.  L’Aigle  chafle  en  plein  jour  , depuis  l’heure  où  les  hommes* 
prennent  leur  premier  repas,  jufqu’au  foir  ; il  ne  chaflfe  pas  aux  environs 
de  Ton  nid , mais  il  s’envole  au  loin  d’un  feul  trait.  Lorfqu’il  s’abat  pour  en- 
lever fa  proie  , il  prend  des  précautions  afin  de  n’être  pas  furpris , ôt  il  ne 
l’enlève  qu’après  s’être  efifayé  à la  porter,  Liv.  IX.  ch.  32. 

La  femelle  de  l’Aigle  pond  trois  œufs , dont  le  plus  fouvent  deux  feuls 
éclofent.  Elle  couve  , comme  on  l’a  dit , trente  jours.  De  fes  deux  petits  , 
l’Aigle  en  chaflfe  ordinairement  un  , foit  parce  qu’il  eft  las  de  les  nourrir; 
foit  parce  que  vers  ce  tems-là  même , fes  ongles  le  contournent , fes  plumes 
blanchilfent  : il  s’affoiblit , n’a  plus  affez  de  force  pour  enlever  les  petits  des. 
bêtes  fauves  , & ne  mange  point  ; Hljl.  Liv.  FI.  ch.  6.  foit  parce  qu’étant 
jaloux  , affamé  & glouton , il  porte  envie  à fes  petits  à mefure  qu’ils  devien- 
nent plus  forts  foit  enfin  parce  que  les  petits , devenus  plus  forts  , & fe 
battant  les  uns.  les  autres , pour  la  place  &t  pour  le  manger  , l’Aigle  les  frap- 
pe & les  renvoie.  Liv..  IX.  ch.  34.  L’aiglon  chalfé  de  fon  nid , eft  reçu  par 
l’orfraie.  Liv.  Fl.  & IX.  ubi  modo. 

Le  nid  de  l’Aigle  fùbfifte  toujours.  Liv.  IX.  ch.  32.  La  conftruéfion  de 
ce  nid  , ou  plutôt  de  cet  aire  , car  c’eft  le  nom  qu’on  lui  donne  , mérite 
attention.  L’Aigle  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers  , dans  un  lieu 
fec  inacceftible.  C’èft  un  plancher  fait  de  petites  perches  de  cinq  ou  fîx 
pieds  de  longueur , traverses  par  des  branches  fouples  , recouvertes  de  plu- 
fleurs  lits  de  jonc  & de  bruyere  (1).  Si  l’on  veut  voir  tout  ce  qui  a été 
débité  d’une  pierre  que  l’on  nomme  (eûtes  , que  l’on  prétend  que  l’Aigle  porte 
dans  fon  nid,  & à laquelle  on  attribue  des  vertus  très-grandes,  on  peut  conr 
fulter  Gefner  (2). 

La  vie  de  l’Aigle  eft  longue.  Liv.  IX.  ch.  32.  Klein  cite  un  Aigle  dont 
on  étoit  aïïuré  qu’il  avoit  vécu  plus  de  cent  quatre  ans  (3).  Il  périt  par  la 
faim , parce  qu’a  mefure  qu’il  vieillit , fon  bec  fe  recourbe  de  plus  en  plus  : il 
lui  devient  impoftible  de  l’ouvrir.  C’eft  une  punition  , dit  la  Fable , de  ce 
qu’étant  homme,  il  viola  l’hofpitalité  (4).  Si  le  fait,  qu’on  prétend  avoir 

(1)  De  Buffon , Hifl.  des  oifeauxr,  Tarn.  I.  d’hommes  en  Aigle.  Ovide  rapporte  la 

p.  116.  métamorphofe  de  Périclymène  en  Aigle, 

(2)  Gefner,  in  Aquila  , Litt.  G.  mais  elle  me  paroît  n’avoir  été  qu’une  mé- 

(3)  Anno  1719.  Viennæ  Auft.  aquila  tamorphofe  paflagère.  Métam.  Lib.  XII. 

mortem  obiit,  quæ  quatuor  annis  ante  fæ-  fub.  fin.  Je  crois  que  le  trait  dont  parlé 
culum  , libertate  fua  fuerat  privata.  Ordo  Ariftote,  eft  celui  que  rapplle  Elien , d’un 
av.  §.  21.  n.  1.  voleur  qui  fut  changé  en  Aigle. 

(4)  Il  y a eu  plufieurs  métamorphofes 
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rendu  l’Aigle  coupable , n’eft  qu’une  fable , le  fait  de  la  prétendue  punition 
qu’il  éprouve  peut  lui  être  compare  t il  eft  au  moins  tres-douteux  (i)< 
L’Aigle  eft  un  oifeau  rare  ; Liv.  IX.  ch.  32.  (2)  Sa  grandeur , fa  force , 
fon  courage , qui  l’ont  fait  appeller  le  Roi  des  oifeaux  , & qui  ont  fait  dire  ; 
avec  raifon  , qu’il  étoit  parmi  les  oifeaux  ce  que  le  lion  eft  parmi  les 
quadrupedes , ont  donné  lieu  de  l’étudier  Sc  de  le  décrire  exa&ement.  Son 
nom  a d’ailleurs  été  fi  fréquemment  employé , qu’on  ne  fauroit  fe  tromper 
fur  fa  dénomination.  Scotus  neanmoins  a fouvent  failli  a cet  egard.  Il  lui  eft 
fréquent  dans  fa  traduction  d’Ariftote  faite  d’apres  l’Arabe  , d appeller  vultur y 
l’oifeau  dont  nous  traduifons  le  nom  par  Aquila  (3). 

AIGLE  DE  MER  (4). 

C’eft  la  cinquième  efpéce  d’Aigle  nommée  par  Ariftote.  Il  lui  attribue  un 
cou  long  6c  gros  , les  ailes  recourbées , le  croupion  large.  Les  rivages  6c  les 
lieux  voiftns  de  la  mer  font,  dit-il , fa  demeure.  Il  lui  arrive  fouvent  de  ne 
pouvoir  enlever  la  proie  qu’il  k faille,  6c  d’être  entraîne  avec  elle  dans  les 
eaux.  Liv.  IX.  ch.  32.  Un  autre  caraéfère  de  l’Aigle  de  mer , c’eft  d’avoir 
la  vue  très-perqante.  Ses  petits  n’ont  pas  encore  de  plumes,  qu’il  les  force  â 
regarder  le  foleil  en  face  : il  tue  celui  dont  les  yeux  pleurent  le  premier. 
Habitant  des  bords  de  la  mer , il  donne  la  chalfe  aux  autres  oifeaux  qui  fré- 
quentent les  mêmes  lieux , mais  il  ne  les  attaque  que  lorfqu’il  les  trouve  feuls. 
Il  faut  voir  dans  Ariftote  le  détail  des  combats  qu’il  leur  livre.  Liv.  IX.  ch. 
34.  Voyez  aufli  , Liv.  VIII.  ch.  3.  pag.  qyy 

Pline  conferve  à l’Aigle  de  mer  fon  nom  grec  , mais  il  partage  une 
partie  de  ee  qu’Ariftote  en  a dit , entre  lui  6c  une  autre  efpèce  d’Aigle  , 
qui  eft  le  Plangus  (ÿ).  Il  ajoute,  fur  la  naiflance  de  l’Aigle  de  mer,  des  fables 


(1)  V.  M.  de  Buffon.  Hi fl.  des  oifeaux , 
Tam.  I.  p.  n8. 

(2)  Cela  n’empêche  pas  que  les  voya- 
geurs ne  parlent  fouvent  d 'Aigles  , qu’ils 
difent  avoir  vus  ; mais  ils  confondent  les 
différentes  efpëces  d’Aigles,  dont  plufieurs 
font  moins  rares  , que  celles  de  l’Aigle 
franc.  Je  croirois  que  c’eft  l’Aigle  franc  , 

ui  eft  connu  fur  la  côte  occidentale 
'Afrique  , fous  le  nom  de  Quolanoja.  Ce 
qui  me  le  perfuade,  c’eft  la  différence 
qu’on  met  fur  le  lieu  même  , entre  cette 
première  efpèce  d’Aigle  qui  fe  perche  au 


fommet  des  plus  grands  arbres  & fe  nourrit 
de  finges , & trois  autres  efpèces  voifines. 
Hïfi.  des  Voyages  , Tom.  X.  p.  407.  Le 
P.  Loyer  rapporte  qu’à  Jflini  fur  là  côte 
d’or , on  mange  des  Aigles  blancs  , & 
dés  Aigles  noirs,  dont  la  chair  paffe  pour 
une  bonne  nourriture.  Hijl.  des  voy.  Tom. 
XI.  p.  270. 

(3)  Voyez  fur-tout  au  Liv.  IX.  ch.  32. 
fuivant  la  divifion  aûuelle  du  texte  grec. 

(4)  xXxU'loç , ô. 

(5)  Lib.  X.  cap.  y. 
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qui  n’appartiennent  point  à Ariftote , quoiqu’elles  foient  tirées  d’un  ouvrage 
qu’on  lui  a attribué  (i). 

Entre  les  Modernes , il  y a beaucoup  de  divifion  fur  le  point  de  (avoir 
quel  eft  l’oifeau  connu  de  nous , qui  répond  à l’Aigle  de  mer  , dont  parle 
Ariftote.  On  peut  voir  plufieurs  de  ces  fentimens  expofés  par  Gefner  (i). 
M.  de  Buffon  penfe  que  l’Aigle  de  mer  eft  le  craupêcherot  des  Bourgui- 
gnons , & le  balbuzard  des  Anglois  (3).  Son  fentiment  a été  combattu  d’a- 
vance par  Ray  (4) , &C  l’iinpoflibilité  où  M.  de  Buffon  paroit  être  d’accor- 
der plufieurs  traits  de  la  vie  du  craupêcherot , avec  ce  que  dit  Ariftote  de 
l’Aigle  de  mer , fuffit , ce  femble  , pour  héfiter  au  moins  à fe  ranger  de 
Ton  avis. 

Belon  me  paroît  avoir  décrit  plus  exa&ement  fous  le  nom  d’orfraie  , l’Ai- 
gle de  mer  : feulement  il  eft  fâcheux  qu’il  lui  ait  donné  ce  nom  d 'orfraie* 
Car  quoiqu’il  ait  eu  grand  foin  d’avertir  qu’il  n’entendoit  point  parler  de  la 
plient  ou  ojjifraga  , que  nous  appelions  orfraie  (5)  , plufieurs  perfonnes 
moins  attentives  fe  font  arrêtées  au  nom  , ôc  ont  confondu  l’ ojjifraga  avec 
l’Aigle  de  mer  (6). 

AIGLE  NOIR  (7); 

Ariftote  dit  qu’on  donne  deux  noms  à cet  Aigle , le  nom  d’Aigle  noir  ^ 
êc  celui  £ Aigle  aux  lièvres.  Liv.  IX.  ch.  3 1.  En  effet,  dit  M.  de  Buffon, 
quoique  les  autres  Aigles  prennent  auflt  des  lièvres,  celui-ci  en  prend  plus 
qu’aucun  autre,  c’eft  fa  chaffe  habituelle  , & la  proie  qu’il  recherche  de 
préférence. 

Pline  indique  l’Aigle  noir  , fous  le  même  nom  qu’Ariftote , mais  il  ajoute 
qu’on  le  nomme  auflï  Valeria , ou  peut-être,  drivant  une  différence  de  leçon 
remarquée  par  le  P.  Hardouin  , que  c’eft  celui  qu’on  trouve  dans  le  lieu 


(1)  Haliæeti  fuum  genus  non  habent  , fed  aquilis  annumerari  meretur  , cùm  balbuzar- 

ex  diverfo  aquilarum  coïtu  nafeuntur.  Id  dus  Anglorum  qui  a multis  pro  haliæeto 
quidem  quod  ex  iis  natum  eft  in  offifragis  habetur , nonnullis  etiam  ex  accipitrino  ge- 
genus  habet , è quibus  vultures  progeneran-  nere  avibus  magnitudine  cedat.  Synop.  av. 
tur  minores,  & ex  iis  magni  qui  omnino  p.  7.  n.  3.  Il  eft  vrai  que  Ray  fe  trompe 
non  generant.  Ibid.  Ceci  eft  tiré  du  traité  auflï , en  faifant  de  Yhaliceetos  , Y ojjifraga. 
de  Mirabil.  aufcult.  page  707.  D.  édit,  de  (5)  Belon  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  II.  ch.  7. 
Cafaub.  Voyez  le  difeours  fur  Ariftote , à (6)  On  vient  d’en  voir  un  exemple 
la  tête  du  premier  vol.  p.  11.  dans  la  perfonne  de  Ray.  De  même  Klein  , 

(2)  In  haliæeto.  ordo  av.  §.  si.  n.  /.  Il  fait  de  Yhaliæetus 

m Hift.  des  oifeaux  , Tom.  1.  p.  144.  en  même  tems  Yojjifraga  &.  le  balbuzard. 
(4)  Haliæetus  ob  magnitudinem  infignem  (1)  peXcivoiièTéi , è. 
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appelle  Valeria  (i).  Les  Naturaliftes  modernes  lui  ont  confervé  les  dénomi- 
nations d’Ariftote  6t  de  Pline  ; M.  de  Buffon  feul  l’a  changée , s eft  fervi 
du  nom  d’Aigle  commun , afin  de  comprendre  fous  cette  dénomination  deux 
variétés , qu’Ariftote  ou  n’a  pas  connues , ou  n’a  pas  diftinguees  , 1 Aigle  brun 
ÔC  l’Aigle  noir  (2). 

L’Aigle  noir  eft,  fuivant  Ariftote,  le  plus  petit  & le  plus  fort  des  Aigles, 
il  habite  les  montagnes  & les  forêts  ; fon  vol  eft  rapide  ; c’eft  un  bel  oi- 
feau , fans  jaloufie  comme  fans  timidité  ; ardent  au  combat  ; il  ne  fe  plaint 
point , il  ne  lamente  point.  Liv.  IX.  c.  32.  C’eft  le  feul  des  Aigles  qui 
nourriffe  fes  petits  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  fortir  du  nid.  Ibid.  6r 
Liv.  VI.  ch.  C. 

M.  de  Buffon  l’appelle  l’Aigle  commun , parce  que  c’eft  de  tous  le  moins 
rare  (3).  J’appréhende  que  M.  Briffon  ne  fe  foit  trompé,  lorfqu’il  a attribue 
la  dénomination  d’Aigle  noir  à un  Aigle  qui  diffère  peu  en  grandeur  de 
l’Aigle  franc.  Ne  fe  feroit-on  pas  trompé  aufîi  en  comprenant  fous  le  nom 
de  l’Aigle  noir  d’ Ariftote  , & en  faifant  une  de  fes  variétés , un  Aigle  brun  , 
ou  feulement  noirâtre , aquila  nigricans  (4)  ? L’expreflion  d’Ariftote  indique 
déterminément  un  Aigle  noir  : peut-être  cet  Aigle  noirâtre  de  M.  Briffon 

qui  a la  tête  & le  deffus  du  cou  roux,  ne  feroit-il  qu’une  variété  exiftante 
aujourd’hui  , du  grand  Aigle  plutôt  que  de  l’Aigle  noir  (5)  ? 

MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ont  donné  dans  leurs  Mémoires , la  défi- 

. r • 

cription  anatomique  de  trois  Aigles,  qu’ils  ont  regardés  comme  étant  de  l’efpèce 
du  grand  Aigle.  M.  de  Buffon  penfe  qu’ils  n’étoient  que  de  l’efpèce  de  l’Aigle 
commun.  Ce  qui  a pu  tromper  MM.  de  l’Académie,  me  paroît  être  la  dénomi- 
nation de  Jlellaris , que  l’on  a quelquefois  donnée  au  grand  Aigle , ainft  qu’on  l’a 
vu  dans  l’article  de  l’Aigle  franc.  Mais  je  crois  qu’ils  ont  eu  raifon , de  remarquer 
que  les  Aigles  qu’ils  difféquoient , n’étoient  pas  C Aigle  toute  noire  d’Ariftote(6). 


(1)  Melanaetos  a Graecis  diéla,  eadem- 
que  Valeria  , minimâ  magnitudine  viribus 
praecipua , colore  nigricans.  Lib.  X.  c.  y. 
Sur  ce  texte  le  P.  Hardouin  dit  : Valeria 
fortè  appellata , inquit  Hermolaus,  quoniam 
viribus  praecipua  fit  : verum  cum  in  Mff. 
omnibus  legatur  eadem  in  Valeria , loci  no- 
men id  effe  potius  quàm  volucris,  equidem 
txiftimaverim. 

(2)  Hift.  des  oifeaux  , pp.  120  & 121. 

3)  Ibid.  p.  124. 

4)  11  eft  vrai  que  Pline  emploie  cette 


expreffion , mais  ce  ne  ferok  pas  le  feul 
cas  où  il  auroit  mal  copié  Ariftote. 

(3)  Il  eft  mention  dans  PHift.  des 
Voyages , Tom.  LVlll.  p.  itt.  de  deux  ef- 
pèces  d’Aigles  qu’on  trouve  dans  l’Amé- 
rique Septentrionale  , & dont  les  plus 
ros  , qui  ont  la  tête  & le  cou  prefque 
lancs  , donnent  la  chaffe  , dit-on , aux  la- 
pins & aux  lièvres  , les  enlèvent  dans 
leurs  ferres  & les  emportent. 

(6)  Mém.  pour  fervir  à PHift.  naturelle 
des  animaux  , Part.  II.  page  8p. 


7* 


Notes  sur  l*  Histoire 


AIGLE:  POISSON  (ï). 


Ariftote  ne  nomme  ce  poiïïon , que  pour  dire  qu’il  eft  du  nombre  des 
felaques.  Liv.  V.  c.  5.  Pline  n’en  dit  rien  de  plus  , fi  ce  n’eft  qu’il  le  compte 
en  même  temps  au  nombre  des  poifîbns  plats  (2).  Belon  prétend  que  c’eft 
la  grande  efpèce  de  Paftenaque  ; on  l’a  appellée  Aigle  , dit-il , parce  qu’elle 
a de  grandes  ailes  , & le  bec  comme  celui  d’un  Aigle  , ou  d’un  milan. 
(3)  Artedi  St  Ray  adoptent  ce  fentiment  (4).  Mais  Rondelet  le  combat,  fur 
le  fondement  que  Galien  met  l’Aigle  au  nombre  des  Poilfons  dont  la  chair 
eft  dure , au  lieu  que  celle  de  la  Paftenaque  dont  il  s’agit , eft , on  rie  peut 
plus , molle  St  humide  (5).  Jonfton  demeure  incertain  (6)  ; Gefner  donne 
la  defcription  d’un  poiflon  très-femblable  à la  paftenaque , St  qu’il  croit  être 
l’Aigle  des  Anciens  {7), 

AIGUILLE  (8). 

PoilTon  qui  vit  en  troupe , Hiji.  Liv.  IX.  ch.  2.  St  qui  a la  véficule  du 
fiel  placée  près  du  foie.  Liv.  11.  ch.  ty.  L’Aiguille  ne  jette  fes  œufs  qu’en 
hiver,  Liv.  V.  ch.  n.  Lorfque  le  temps  de  la  ponte  eft  venu , fon  ventre 
fe  déchire , St  les  œufs  fortent  par  cette  ouverture.  Elle  a,  comme  le  ferpent 
aveugle  , une  efpèce  de  fente  fous  la  partie  la  plus  baffe  du  ventre.  Le  dé- 
chirement qu’elle  éprouve  ne  la  fait  pas  périr  : après  l’émiftion  des  œufs , 
la’  plaie  fe  réunit  (9).  Liv.  VI.  ch.  13.  Ce  déchirement  vient  moins  de  la 
quantité  des  oeufs  que  de  leur  grofleur.  Liv.  VI.  ch.  ty.  & de  la  génér.  des 
anim.  Liv.  III.  ch.  4.  Ses  petits  éclofent  auprès  d’elle , St  étant  éclos  , ils 
l’environnent  comme  les  petits  de  la  phalange.  Liv.  VL  ch.  ty. 

Il  n’y  a nulle  difficulté , fur  la  dénomination  dont  je  me  fers  ici.  Par-tout 


1)  oùet6ç  , ê. 

2)  Planorum  pifcium  eft  genus  quod 
pro  fpina  cartilaginem  habet  ut  . . . quos 
bovis  , lamiae  , aquila  , ranæ  nominibus 
Græci  appellant.  Hijloirc  nat.  Liv.  IJC. 
cap.  24. 

(3)  De  la  nature  des  poiflbns , Liv.  I. 
p.  83. 

(4)  Artedi  , Ichtyol.  p.  IV.  pag.  100. 
Ray  , Synops.  pifc.  p.  23,  n.  1. 

(5)  Des  poiftons,  Liv.  XII.  c.  a.  L’ob- 
fervation  de  Rondelet  exclue  t— elle  l’idée 
d’une  chaire  coriace  & difficile  à manger  ? 
Ce  qui  eft  mou  dans  ce  genre , n’eft  pas 


toujours  tendre. 

(6)  De  pifcibus  , pag.  19. 

(7)  Gefner  in  aquila  marina'. 

(8j  /3eA 6vv\ , fi. 

(9)  Dans  cet  endroit  Ariftote  , dit  le 
poijfon  que  quelques-uns  appellent  Aiguille  , 
fans  doute  à caufe  de  l’autre  nom  qu’on 
lui  a donné , ftxçh , nom  dont  Ariftote  s’c- 
toit  lui-même  fervi  au  rapport  d’Athénée, 
dans  des  ouvrages  que  nons  n’avons  plus. 
Deipn.  Liv.  VII.  p.  31p.  A i refte  Pline 
a copié  tout  cet  endroit  d’Ariftote  , HiJl, 
nat.  Liv,  IX.  ch,  y. 


> 
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la  btlont  des  Grecs  eft  reconnue  fous  le  nom  d’ Aiguille  (i)  : c’eft  la  tra- 
duction littérale  de  l’expreffion  grecque  ; mais  il  peut  y avoir  quelque  in- 
certitude fur  l’efpèce.  Les  Modernes  diftinguent  plufieurs  efpeoes  d’Aiguille  : 
ordinairement  trois  , d’après  Rondelet  (i).  Ce  font  tous  poiffons  longs  Sç 
dont  le  corps  a très  peu  de  groffeur.  La  fécondé  efpèce  d’Aiguille  de  Ron- 
delet, eft  celle  qu’on  penfe  être  l’Aiguille  d’Ariftote  (3).  Rondelet  & Sca- 
liger  fur  Ariftote , obfervent  qu’on  la  nomme  trompette  en  Languedoc  , à 
caufe  quelle  n’a  point  une  bouche  fendue  , mais  un  très- petit  trou  feule- 
ment, comme  il  eft  au  bout  d’une  trompette.  Ce  qui  a déterminé  à appli- 
quer à cette  efpèce  d’Aiguille  ce  que  dit  Ariftote , c’eft  d’abord  parce  qu’elle 
n’a  point  de  dents  (4)  , caraClère  de  l’Aiguille  d’Ariftote,  au  rapport  d’Athé- 
née  (5),  & enfuite  parce  qu’on  y voit  bien  cette  fente  dont  on  a parlé  , 
de  laquelle  fortent  fes  œufs,  ou  peut-être  fes  petits  (6)  ; car  il  n’eft  pas 
impofftble  qu’ils  éclofent  dans  la  fente  même  , &c  c’eft  peut-être  le  principe 
de  la  remarque  d’Ariftote  , que  les  œufs  éclofent  près  de  la  mere. 

ALOSE  (7). 

Ariftote  décrit  ce  poiiïon  comme  ayant  beaucoup  d’arrêtés,  & ne  fe  trou- 
vant pas  , non  plus  que  les  autres  poiffons  femblables , dans  l’Euripe  Pyrrhéen. 
Liv.  IX.  ch.  37.  p.  En  général  les  Grecs  appelaient  Euripe  tout  dé- 
troit , & tout  lieu  où  la  mer  avoit  des  gouffres.  L’Euripe  le  plus  connu  eft 
cette  partie  de  la  mer  , qui  fépare  l’Eubée  de  l’Attique.  Mais  ce  n’eft 
pas  celui  dont  il  eft  queftion  en  cet  endroit.  L’Euripe,  furnommé  Pyrrhéen, 


(1)  Belone  , latine  acus  , ubique  nomen 
retinet.  Gillius  , cap.  108. 

(2)  Des  poiffons , Liv.  VIII.  ch.  3,4 
£ S- 

(3)  Rondelet  le  dit  d’abord  lui-même. 
Gemer  enfuite  , in  acu.  Puis  Ray  , Synops. 
pifc.  p.  46.  n.  1.  Enfin  Gouan , gen.  pifc.  gen. 
jj.  Àrtedi  penfe  au  contraire  que  l’Ai- 
guille d’Ariftote  eft  la  première  efpece 
de  celles  de  Rondelet.  Ichthyol.  p.  4. 
P*g-  27* 

(4)  11  eft  difficile  alors  de  concevoir 
comment  Ray  a pu  placer  cette  Aiguille 
dans  le  genre  d’un  poiffon  auquel  il  donne 
pour  caraétere  , plurimi  dentes. 

(<j)  hpiçOrkKviÇ  £'/  TW  7T£fi  Çwuv  QVjSl 

t dis'  ûvôbsvTot  % Àetec  ùç  poctytç.  Deipn. 
Lib.  VII.  p.  305. 

(6)  » Du  trou  des  excrémens,  s’enfuit 

Tome  II. 


» une  fente  longue  en  laquelle  elle  met  fes 
33  œufs.  Là  j’en  ai  vu  de  éclos  , & des 
n petits  jà  parfaits,  defquels  les  uns  étoient 
» grands  , & s’émouvoient  ayant  toutes 
» leurs  parties  entières  , les  autres  étoient 
» moindres  , les  autres  tant  petits  & fi 
» menus  , qu’on  ne  leur  voyoit  que  les 
33  yeux  & le  bec.  » Rondelet  , des  poiffons. 
Liv.  VIII.  ch.  4.  « Je  communiquai  en 
» 1761  à M.  Linné,  ce  que  j’avois  obfer- 
j>  vé  fur  les  femelles  (des  trompettes)  qui 
» font  pleines  , favoir  que  la  partie  infé- 
33  rieure  de  leur  queue  s’ouvre  en  deux 
» battans  ou  plaques  , placés  longitu- 
» dinalement , qui  renferment  & qui  dé- 
« fendent  leurs  œufs.  Seroit  - ce  là  leur 
3>  manière  de  les  couver  ? 33  Note  de  M. 
«Gouan  dans  fon  Hift.  des  poiffons,  p.  212. 

(7)  Sçieex , vj. 
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à caufe  du  voifinage  de  la  ville  de  Pyrrha , étoit  le  long  des  côtes  de  l’île 
de  Lesbos  , aujourd’hui  Mytilin  (i). 

Quant  au  nom  d’Alofe  , que  j’ai  attribué  au  poiflbn  dont  Ariftote  parle 
ici  , c’eft  l’avis  unanime  des  Auteurs  qui  m’y  a déterminé  (2)  : Scaliger 
afïiire  même  que  les  Grecs  lui  ont  confervé  Ton  nom  de  Thrijfa  (3).  Athé- 
née  dit  d’après  Ariftote  , que  la  Thrijfa  ne  change  point  de  demeure  (4)  : 
alors  ce  poifton  ne  feroit  point  l’Alofe  , qui  remonte  de  la  mer  dans  les 
rivières  (5).  Au  refte , on  ne  trouve  point  ce  texte  dans  les  ouvrages  d’A— 
riftote , tels  que  nous  les  avons.  Il  en  eft  de  même  d’un  fécond  texte  qu’A- 
thénée  cite  également , comme  étant  d’Ariftote , & qui  lignifie  qu’Ariftote 
furnomme  la  Trickis , danfeufe , parce  qu’elle  aime  le  chant  & la  danfe , &C 
que  quand  elle  entend  chanter , elle  faute  fur  l’eau  (6).  Elien  attribue  ceci 
à la  Thryjfa  9 dont  il  fait  un  poiffon  de  lac  ; on  le  prend , dit-il , en  agitant 
des  telïons  en  mefure.  Le  poilfon  faute , & retombe  dans  les  filets  qu’on  a 
tendus  (7> 

L’Alofe  eft , comme  je  l’ai  déjà  dit , un  poiffon  de  mer  qui  remonte  les 
rivières.  C’eft  au  printems  que  cela  arrive  , & il  faut  qu’elle  ait  féjourné 
quelque  temps  dans  l’eau  douce , pour  être  grade , charnue  & de  bon  goût  (8). 
La  longueur  commune  de  l’Alofe , eft  d’environ  20  pouces  (9).  On  peut 
voir  fa  defcription  très-exa&e  dans  Artedi  (10). 

ALOUETTE  (ri). 

Ariftote  diftingue  deux  efpèces  d’Alouettes  fous  un  même  nom.  Les 


(1)  Voyez  la  carte  de  l’Afie  Mineure  , 
par  M.  Danville. 

(2)  Gefner , in  Alaufa,  in  corollario. 
Jonfton,  Lib.  II.  tit.  /.  cap.  30.  Belon,  des 
poiffons  , Liv.  1.  p.  307.  Rondelet  , des 
poiflbns , Liv.  VII.  ch.  12.  Artedi , lchthyol. 
p.  4.  pag.  if.  n.  2.  Ray  , Synops.  pifcium 
p.  10 f.  n.,6 . Scaliger,  ad  Cardan,  de  fubtil. 
exerc.  226. 

(3)  Hodie  quoque  Grzci  vocant  3rf  iaeecv 
quam  Franci  Alofam.  Seal,  ad  h.  Arijl.  loc. 

(4)  5? isewv  p,é(xvv)Tcu  hpigoTiXvjç  èv  rü 
zepe  Çûwv  k,  iydvciiy  èv  tkIoiç'  pt.6vip.a, 
SpictTCi , èyxpoceixohoç. . . TptX‘i>  Lib.  VII. 
p.  328. 

(5)  Alofa  femper  mutat  locum.  Wolfg. 
Fran anim.  Hift.  facra.  p.  3.  cap.  4. 

(6)  Aptçorétyç  èv  Ttg  êzi^fx^optévco 


Çoiv.ôj  rpixfèx  tov  A eyépi&vov  on  vjSerou 
ôçxvff£l  ô >9  âxha'xç  ocvxvvjcjqL  èz 

ri jç  SxActffffyç.  Le  Traducteur  d’ Athénée  , 
Dalechamp  , ne  parle  ici  que  de  la  Thrijfa  : 
Voici  fon  texte  : Ariftoteles  Thriftam  Or- 
cheftridem  vocari  feribit  , quôd  faltatione 
& cantu  gaudeat , eoque  audito  , exiliat 
è mari.  Voye ç l’article  Trichias. 

(7)  Elien  de  nat.  anim.  Liv.  VI.  cap.  32. 

(8)  Apparemment  que  fur  les  bords  de 
l’Elbe , elle  eft  peu  eftimée , car  Franzius 
l’appejle  pifeis  plebeius. 

(9)  De  Bomare  , Verbo  Alofe. 

(10)  lchthyol.  part.  V.  pag.  34.  n.  3. 

(n)xOfUC,  ZOÇuSoç  , ZOÇVciXÀOÇ  , ZUfU- 

SaXAiç  , zcoçvScov.  i it,  vj.  Ariftote  s’eft 
fervi  des  trois  premières  dénominations. 
x6çi»ç  fignifie  proprement  galea. 
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unes , dit-il , marchent  fur  la  terre , & ont  une  huppe  , les  autres  vont  en 
troupes,  & non  feules  à feules,  comme  les  premières.  Les  deux  efpéces  fe 
reflfemblent  pour  la  couleur , mais  les  Alouettes  de  la  fécondé  efpèce  font 
petites  , & n’ont  point  de  huppe.  Liv.  IX.  ch,  z5. 

Nous  obferverons  d'abord  qu’il  eft  peu  d’oifeaux , fur  le  rapport  des  dé- 
nominations duquel  il  puifTe  y avoir  moins  d’incertitude.  Le  nom  d’Alouet- 
te,  alauda  , eft  originaire  d«  France,  comme  Pline  le  remarque,  & il  défi- 
gne  trop  clairement  le  petit  oifeau  auquel  il  appartient,  pour  qu’on  puifTe 
s’y  tromper  (1).  Les  plus  anciens  Auteurs  de  notre  France  ont  eux-mêmes 
indiqué  comme  fynonyme,  la  dénomination  de  Corydalus  & cT Alauda  (1). 
Dans  la  fuite  on  a donné  à l’Alouette  huppée  un  nom  particulier  ; on  l’ap- 
pelle Cochevis  (3).  A l’égard  des  Alouettes  non  huppées , dont  il  femble 
qu’Ariftote  ne  faffe  qu’une  feule  efpèce , nos  Modernes  en  diftinguent  plu- 
fieurs.  Belon  parle  d’abord  de  l’Alouette  non  huppée-,  qui  paraît  être  celle 
d’Ariflote,  enfuite  il  nomme  la  Calandre,  efpèce  d’ Alouette  plus  greffe , puis 
la  Farloufe  , Fallope  ou  Alouette  de  pré  , qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  (4). 
Ray  diftingue  dix  efpèces  d’ Alouettes  , dont  deux  font  huppées  (5). 
Klein  n’en  établit  que  fept  (6).  M.  Briffon  va  jufqu’à  douze  (7).  Le  carac- 
tère commun  de  ces  oifeaux , eft  d’avoir  quatre  doigts  dénués  de  membra- 
nes , trois  devant  & un  derrière  , tous  féparés  environ  jufqu’à  leur  origine , 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon , le  bec  en  alêne  , les  nari- 
nes découvertes  , l’ongle  du  doigt  de  derrière  prefque  droit , & plus  long 
que  le  doigt  (8). 

L’Alouette  eft  un  oifeau  pulvérateur  , Liv.  IX.  ch.  49.  c’eft-à-dire , du 
nombre  de  ceux  qui  fe  roulent  dans  la  pouffière  , pour  fe  délivrer  des  in- 
fe&es  qui  les  incommodent.  Elle  fe  tient  à terre  , & ne  fe  perche  point. 
Liv.  IX.  ch.  8.  Cette  obfervation  vraie  des  deux  efpèces  d’Alouettes  dont 
parle  Ariftote  , l’eft  moins  d’une  efpèce  que  Ray  appelle  Alauda  arborea  (9)^ 


(1)  In  capite  , paucis  animalium,  nec 
nifi  volucribus,  apices...  præterea  parvas 
avi  quae  ab  illo  galerita  appellata  quon- 
dam , poftea  gallico  vocabulo  etiam  le- 
gioni nomen  dederat  alaudae.  Plin.  Hifl. 
nat.  Lib.  XI.  c.  37. 

(2)  In  Ecclefia  Arverna  , in  quadam  fef- 
tivitate  , avis  corydalus  quam  alaudam  vo- 
camus ingreffa,  omnia  luminaria  quae  luce- 
bant extinxit.  Gregor.  Turon.  Lib.  IV.  cap. 
31.  Rec.  des  Hift.  de  Fr.  Tom.  II.  p.  219. 


(3)  Voyez  le  P.  Hardouin  fur  Pline,  & 
Belon  de  la  nat.  des  oifeaux.  Liv.  V.  ch.  22. 

(а)  Belon  , ib.  chapitres  23  , 24  6*  23. 

(5)  Synopfis  av.  p.  69. 

(б)  Ordo  avium,  p.  71.  fam.  4.  gen.  6. 

(7)  Ornithol.  Tom.  III.  pag.  334  6>  fuiv. 

(8)  M.  Briffon.  Ibid. 

(9)  Alauda  arborea  , Tottovilla  Olinæ , a 
præcedente  aliifque  differt. . . 6.  quod  ar- 
boribus infideat , cum  illa  terrae  plerumque, 
Syn . av.  p,  6p.  n.  2. 
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Efelon  dit  auffi  que  l’Alouette  de  pré  monte  quelquefois  fur  les  arbres  pour, 
s’y  cacher  (i).  Elle  ne  fait  point  de  nid  , à proprement  parler  , elle  ra- 
maffe  feulement  fur  k terre  quelques  brindilles  , pour  pofer  fes  œufs.  Liv. 
FI.  c.  /.  L’Alouette  de  pré  eft  ainfi  nommée , parce  que  c’eft  dans  les  prai- 
ries qu’elle  niche  (2). 

On  prétend  que  la  femelle  de  l’Alouette  fait  trois  pontes  par  an  , en 
Mai , en  Juillet,  en  Août;  & qu’elle  pond  à chaque  fois  , quatre  ou  cinq  œufs 
grivelés.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’il  faut  que  cet  oifeau  multiplie  lînguliè- 
rement,  puifqu’on  en  prend  tous  les  ans  une  très-grande  quantité  (3).. 

Ariftote  compte  l’Alouette  au  nombre  des  oifeaux  qui  fe  cachent  l’hiver 
dans  des  retraites.  Liv.  FI1I.  ch.  iS.  M.  de  Bomare  en  fait  un  oifeau  de  paftàge  • 
elles  s’aflemblent , dit -il , vers  la  S.  Michel , ( 28  Septembre  ) & s’en  vont  (4);. 
Comment  accorder  l’émigration' des  Alouettes  , du  moins  de  celles  de  l’efpèce 
qui  ne  porte  point  de  huppe , avec  la  quantité  qui  s’en  prend  l’hiver  ? Cette 
obfervation  a fait  penfer  à quelques  Auteurs  , qu’Ariftote  avoit  eu  tort  de 
dire  même  que  les  Alouettes  fe  cachoient  (5).  Klein  confirme  au  contraire 
l’obfervation  d’Ariftote , que  les  Alouettes  ont  des  retraites  où  elles  fe  ca- 
chent pendant  l’hiver,  qu’ainfi  elles  ne  quittent  point  pendant  cette  fai- 
fon  les  contrées  qu’elles  ont  coutume  d’habiter  (6). 

On  peut  voir,  au  Liv.  IX.  de  l’Hift.  des  Animaux  , ch.  1.  avec  qui  les 
Alouettes  font  en  guerre.  Ariftote  remarque  , ibid.  ch.  z5.  que  l’Alouette 
non  huppée  eft  bonne  à manger , à la  différence  de  l’Alouette  huppée.  Bei 2 3 4 
Ion  confirme  cette  obfervation  (7).  L’oifeau  qu’on  fert  fur  nos  tables  , fous 
le  nom  de  Mauviette , eft  une.  Allouette  non  huppée  (8). 


(1)  Les  alouettes  de  pré  ne  fe  perchent 
fur  branche  & dorment  en  terre...  (mais) 
ayant  quelque  arbre  près  d’elles,  apperce- 
vant  l’ennemi , fe  muflent  par  les  bran- 
ches , ce  que  ne  font  les  autres  efpèces 
d’Alouette.  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv. 
F.  ch.  26. 

(2)  Belon  , ibid. 

(3)  De  Bomare  , V.  Alouette. 

(4)  De  Bomare  , Ibid. 

te  Alauda  hyeme  latet  ; Ariftot.  & 
Agrie.  Wottonus  exemplar  Ariftotelis  men- 
dofum  hocloco  effe  fufpicatur  , cùmAëtius 
dicat  hyemis  maxime  tempore  galeritas 
inveniri.  Sed  forte  aliqua  parte  hyemis  la- 
tent , reliqua  vera  conlpiciuntur , & qui- 
dem propius  domos  & femitas  cibi  gratia 


inquirendi.  Gefncr  in  alauda.  Litt.  C. 

(6)  Mufei  fui  limen  per  integram 
hyemem  non  exivit  qui  alleverat  alaudas 
omnes  Rufficas  migrare. . . Scire  defideras 
ubinam  Alaudae  fua  hybernacula  habeant  ? 
expertus  indicabo  : quod  fub  faxis..  & fub 
radicibus  annofarum  quercuum  , in  arvis  & 
juxta  oras  fylvarum  gregatim  habitent  irr 
terra  , unde  pro  lubitu  exire  pofTunt  ; forte 
& fub  aliis  arboribus  in  fyivis  reclinato- 
ria fua  in-  autumno  parant , unde  favente 
tempeftate,  vel  femel  quotidie,  exeuntes  fe- 
getem  virentem  quaerunt  & demetunt. Klein, 
de  avib.  errat,  paru  3.  §.  2 6.  p.  181. 

(7)  De  la  nat.  des  oifeaux.  Liv.  V.  ch.  22. 

(8)  De  Bomare.  V.  Alouette  grajfe. 
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AMPHIBIE. 

La  première  tk  la  plus  grande  divifion  des  animaux , eft  en  animaux  qui 
vivent  dans  l’air , & animaux  qui  vivent  dans  l’eau.  Le  féjour  dans  l’un  ou 
dans  l’autre  de  ces  élémens  , partage  la  pluspart  des  animaux.  Il  en  eft 
néanmoins  qui  participent  à la  nature  de  chacune  de  ces  deux  claïïes  difi- 
tinéles,  &C  on  les  appelle  Amphibies , parce  qu’ils  vivent  également  dans  l’un 
& l’autre  élément , l’air  & l’eau.  Ariftote  indique  ces  animaux  dans  le  Chap, 
i.  du  Liv.  I.  de  fort  Hijloire  , mais  il  les  carattérife  d’une  manière  bien  plus 
parfaite  au  Liv.  VIII.  ch.  / & 2.  lorfqu’il  dit  : qu’il  y a beaucoup  d’ani- 
maux qui  refpirent , & qui  font  leurs  petits  fur  la  terre , mais  qui  tirent  leur 
nourriture  des  lieux  que  l’eau  couvre  & qui  y paflent  là  plus  grande  partie 
de  leur  vie.  Ce  font , continue  Ariftote , les  feuls  auxquels  le  nom  d’Amphi- 
bies  convienne  parfaitement , parce  qu’on  peut  les  mettre  également  ou  dans 
la  clafle  des  animaux  terreftres,  ou  dans  celle  des  animaux  aquatiques.  Voyeç 
toute  la  fuite  de  cet  endroit . ' 

11  eft  important  de  remarquer  que  dans  ce- même  lieu,  Ariftote  remarque 
que  comme  il  y a des  animaux  qu’on  doit  appeller  Amphibies  , parce 
qu’ayant  des  poumons , Sc  refpirant  l’air , cependant  ils  ne  peuvent  pas  plus- 
fe  paffier  d’eau  que  d’air  , & ne  périroient  pas  moins  , s’ils  étoient  privés 
du  premier  de  ces  élémens  , que  s’ils  l’étoient  du  fécond  ; de  même  i^ 
exifte  aufti  un  animal , favoir  le  Cordyle,  le  feul  , il  eft  vrai  , que  l’on  con- 
noiffe , qui  n’ayant  point  de  poumons  , mais  des  bronches  comme  les  poif- 
fons  , va  fur  la  terre  pour  y prendre  fa  nourriture.  Au  contraire , dans  le 
premier  texte,  Liv.  I.  ch.  /.  pag.  y.  Ariftote  avoit  dit  formellement  qu’il  n’y 
a point  d’animal  qui  refpire  l’eau,  (ft  l’on  peut  ufer  de  cette  expreflion)  & 
qui  aille  à terre  pour  y prendre  fa  nourriture  ; il  l’avoit  même  dit  encore  au 
commencement  du  ch.  2.  du  Liv.  VIII.  Il  eft  aflfez  difficile  de  difculper: 
Ariftote  de  contradi&ion , dans  ces  différens  textes  : admettons , fi  l’on  veut, 
que  le  dernier  texte  eft  une  explication  des  premiers,  comme  le  dit  Scali- 
ger  ; mais  puifque  les  premiers  avoient  befoin  d’explication  & de  reftric- 
tion  , il  femble  qu’il  auroit  été  mieux  de  ne  pas  s’y  exprimer  d’une  manière 
fi  générale. - 

Ariftote  remarque  , Hif.  Liv.  VIII.  c.  2.  page  4J7.  que  dans  tous  ces 
animaux,  la  nature  eft  contrariée,  (ou  , fi  l’on  veut ,,  contournée  , corrom~ 
pue , ) qu’il  en  eft  d’eux  , comme  de  certains  mâles  qui  ont  l’air  de  femel- 
les, réciproquement.  Il  ajoute  avec  beaucoup  de  vérité,  que.  cette  diffe- 
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rence  entre  les  Amphibies  8c  les  autres  animaux,  quelque  confidérable  qu’elle 
paroilTe , peut  provenir  d’un  rien , d’une  différence  réelle  dans  de  petites  parties. 

En  effet,  fuivant  les  obfervations  de  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  (i), 
6c  de  M.  de  Buffon  (z)  , ce  qui  fait  qu’un  animal  peut  vivre  dans  la  terre 
8c  dans  l’eau  , c’eft  que  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur,  qu’on  nomme  trou 
ovale , demeure  toujours  ouvert  ; au  lieu  que  dans  l’homme  8c  dans  les 
animaux  terreftres  8c  vivipares , ce  trou  qui  exiftoit  dans  le  fœtus  , 8c  qui 
lui  permettoit  de  vivre  fans  refpirer , fe  ferme  au  moment  de  la  naiffance, 
La  différence  de  conformation  eft  donc  petite  , fans  doute  : néanmoins  elle 
produit  cet  effet  confidérable  , que  le  trou  demeurant  ouvert , laifte  libre  la 
communication  du  fang  de  la  veine  cave  à l’aorte,  ce  qui  donne  à ces  ani- 
maux l’avantage  de  refpirer , ou  de  fe  paffer  de  refpirer  pendant  un  cer- 
tain tems  (5);  au  lieu  que  quand  ce  trou  eft  fermé,  la  relpiration  devient 
d’une  néceffité  indifpenfable* 

M.  de  Buffon  fait  entendre  qu’on  ne  devroît  appeller  réellement  Amphi- 
bies, que  les  Phoques,  lesMorfes,  8c  les  Lamentins  feuls  (4).  Il  me  fem- 
ble  que  c’eft  trop  reftreindre  la  dénomination  d’Amphibie.  Je  conviens  qu’on 
peut  la  refufer  au  Caftor , 8c  à la  Loutre , mais  je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe 
îa  refufer , par  exemple  , à la  Tortue  , foit  de  mer , foit  d’eau  douce.  Ariftote 
acompte  parmi  les  animaux  Amphibies,  la  Tortue  de  mer,  le  Crocodile, 
l’Hippopotame  , le  Phoque , l’Emys  , 8c  le  Cordyle  , Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  2. 
p.  4^3  (5).  Elien  met  dans  l’énumération  des  Amphibies,  l’Hippopotame  , 
la  Loutre  , le  Caftor  8c  le  Crocodile  (6).  Il  eft  peut-être  moins  exaél 
qu’Ariftote* 

ANE  (7). 

Ce  quadrupede  , fi  commun  aujourd’hui  parmi  nous  , 8c  fi  connu  , 
n’exiftoit  pas  dans  nos  Provinces  du  tems  d’Ariftote.  Il  obferve  que  l’Ane 
fupportant  difficilement  le  grand  froid  , il  ne  s’en  trouve  point  dans  le 
Pont  ni  dans  la  Scythie  ; ailleurs  il  ajoute  la  Celtique.  Hijl.  Liv.  VIII , 
ch.  x5  & 28 , & de  la  génération , Liv.  II.  ch.  S.  (8)  Ariftote  remarque 


(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  animaux,  pre- 
mière partie  , pag,  196. 

(2)  Hifl.  natur.  Tom.  XI.  page  271. 
0)  Voyez  au  mot  Sang. 

(4)  ubi  fup. 

Cl  Voyez  ces  differens  articles. 

£6)  ayquÇhx  ciè  , Ï7;zoç  7ro1xy.tcç  , % 


tvvcipoç,  à)  xxçaç , xçoxôèuhoç.  De  nat. 
anim.  Liv.  XI.  cap.  47. 

(7)  bvoç,  ô I yj. 

(8)  On  eft  furpris  de  voir  Ariftote  com- 
parer le  Pont,  qui  étoit  à-peu-près  fous  lç 
même  degré  de  latitude  que  la  Grèce , 
avec  la  Scythie  , pays  beaucoup  plus  voi- 
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que  dans  plufieurs  Provinces  iis  font  petits  , comme  dans  l’Illyrie , la  Thrace 
& l’Epire.  En  Egypte  même,  dit  - il , ils  font  plus  petits  qu’en  Grèce.  Liv. 
VIII.  ch.  28.. 

Ariftote  met  l’Ane  dans  la  clafte  particulière  des  animaux  qui  ont  un 
toupet  de  crin,  Liv.  I.  ch.  6.  11  a des  dents  , qu’on  appelle  dents  de  lait,  & 
qui  tombent,  Liv.  II.  ch.  i.  p.  6jp.  C’eft  à deux  ans  & demi  qu’elles  com- 
mencent à tomber  , Liv.  VI.  ch.  23.  & on  connoît  fon  âge  par  fes  dents , 
comme  au  cheval  (1).  Ariftote  prétend  que  l’Ane  n’a  point  de  fiel.  Liv.  IL 

Îch.  i5.  Entre  tous  les  animaux  , c’eft  lui  & le  taureau  qui  ont  le  fang  le 
plus  épais  Sc  le  plus  noir  , Liv.  III.  ch.  ig.  Le  lait  de  l’ânefte  eft  le  plus 
clair  , après  celui  de  Ia  cavalle  & de  la  femelle  du  chameau , ibid.  ch.  20. 
L’Ane  n’eft  fujet,  ni  aux  poux , ni  aux  tiques  : Liv.  V.  ch.  3Û  & il  n’eft  at- 
taqué que  d’une  feule  maladie,  qu’Ariftote  appelle  la  Mêlide.  Liv.  VIII.  ch.- 
2 5.  M.  de  Buffon  entend  par  cette  maladie  , la  morve  (i)  ; la  defcription 
qu’Ariftote  donne  de  la  mélide  , convient  effe&ivement  affez  à la  morve. 
Là  nourriture  de  l’Ane  eft  de  l’herbe  & du  grain  ; plus  il  boit  , plus 
il  a d’appétit , & plus  il  engraifle.  Liv.  VIII.  ch.  8.  La  durée  de  fa  vie  , 
eft  de  trente  ans  ; la  femelle  vit  davantage.  Liv.  VIII.  ch.  23.  M.  de  Buffon 
prétend  que  cette  différence  , entre  la  vie  de  l’Ane  Sc  celle  de  l’âneffe  , 
vient  de  ce  que  la  femelle  étant  fouvent  pleine  , on  la  ménage  plus  que 
l’Ane  (3).  On  peut  voir  au  Liv.  IX.  ch.  1.  la  lifte  de  plufieurs  animaux 
avec  lequel  l’Ane  eft  en  guerre. 

Les  Anes  peuvent  s’accoupler  à trente  mois  , mais  rarement  iis  font  fé- 
conds à cet  âge.  11  faut  pour  fervir  d’étalons,  qu’ils  ayent  trois  ans,  ou  trois 
ans  St  demi  au  moins.  Ariftote  cite  comme  un  événement  extraordinaire  , 
l’exemple  d’une  âneffe  qui  avoit  conçu  à un  an , & dont  le  poulain  s’étoit 
élevé.  Liv.  V.  ch.  /4.  & Liv . VI.  ch.  23.  L’ânefte  demeure  féconde  toute 
fa  vie.  Liv.  VI.  ibid. 

L’âneffe  a des  efpèces  d’écoulemens  périodiques  : fon  urine  eft  plus  claire 

fin  du  nord.  A l’égard  de  la  Celtique  , globe , qu’il  faut  confidérer  : on  doit  faire 
c’étoit  notre  France.  Voyez  M.  Danville  , attention  auffi  aux  forêts  qui  ont  été  abat- 
Giogr.  ancienne,  Tom.  I.  p.  ji.  Dans  le  tues,  aux  marais  defféchés , &c.  Voyez  M. 
traité  de  la  Générât.  Ariftote  dit  7repi  de  Buffon  Tom.  VI.  p.  161. 

KsÀr»;  r*c  virèp  ri} l'Cyjpixç.  -Ÿ"jzç<z  (1)  De  Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  VI 

ycif  jî,  xüryj  ij  zûçoe.  La  France  eft  de  p.  157. 

cinq  dégrés  environ  plus  voifine  du  Nord  (z)  Ubi  fup.  p.  160. 

que  la  Grèce  , mais  ce  n’eft  pas  feule-  (3)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  p.  159. 

ment  la  fituation  de  la  France  fur  le 
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que  celle  du  mâle.  Liv.  VI.  ch.  18.  En  quittant  le  mâle  , elle  rejette  la  li- 
queur qu’elle  a reçue  de  lui  ; pour  empêcher  cet  accident,  on  la  fait  courir 
en  la  frappant.  Lorsqu’elle  eft  pleine  , le  lait  paroît  au  dixième  mois  ; dans 
le  douzième  elle  met  bas , ordinairement  un  feul  petit.  Sept  jours  après 
qu’elle  a mis  bas  , on  peut  la  faire  couvrir  , c’eft  même  le  temps  où  elle 
conçoit  le  plus  facilement.  Au  moment  de  mettre  bas  , elle  ne  veut  point 
être  vue  , <k  elle  cherche  alors  un  lieu  obfcur.  Ariftote  fait  une  obfervation 
Singulière.  Il  adure  qu’une  âneffe  qui  n’a  point  fait  de  poulain  avant  la  chute 
de  celles  de  fes  dents,  qui  tombent  les  quatrièmes  , ce  qui  leur  arrive  à quatre 
ans,  ne  conçoit  ni  ne  porte  de  fa  vie.  Une  autre  remarque  importante,  Sc 
confirmée  par  M.  de  Buffon  (i),  c’eft  que,  fi  une  jument  déjà  couverte  par 
un  cheval , l’eft  enfuite  par  un  âne , la  jument  produira  un  mulet , & non 
un  âne  ; l’accouplement  de  l’Ane  fait  périr  le  fruit  de  l’accouplement  du 
cheval  : au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  , lorfque  la  jument  après  avoir 
été  couverte  par  un  Ane  , l’eft  par  un  cheval.  Liv.  VI.  ch.  2 2 & 23.  & 
de  la  gêner.  Liv.  II.  ch.  8.  Voyez  au  furplus  à l’article  mulet , ce  qui  regarde 
l’accouplement  de  l’Ane  avec  la  jument , & de  l’âneffe  avec  le  cheval  (2). 

Les  Auteurs  parlent  d’Anes  fauvages  , onager , onagre , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  zebre  (3).  De  Funez  dit  qu’on  en  trouve  dans  la  Cerda- 
gne  fk  dans  les  îles  Majorque  & Minorque  qui  fe  domptent  facilement  , 
à la  différence  des  Anes  fauvages  de  Phrygie  & de  Lycaonie.  (4) 

On  affure  qu’on  en  trouve  aufli  dans  le  Pérou  , que  l’on  dompte  égale*; 
ment  (5). 

Ariftote  n’a  point  parlé  des  Anes  fauvages» 

ANE  D’INDE  (6). 

Quoiqu’Ariftote  donne  à ce  quadrupede  le  nom  d’Ane  , il  eft  manifefte , 
par  les  carattères  mêmes  qu’il  lui  attribue  , que  c’eft  un  animal  d’une  efpèce 
différente  de  l’Ane.  L’Ane  d’Inde,  dit-il , eft  un  folipede  qui  a une  corne, 
& le  feul  des  folipedes  qui  ait  l’offelet  (7).  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1.  Ariftote  répété 
ceci  dans  le  troifiè.me  livre  des  parties  des  animaux , ch,  2.  Il  y ajoûte  que 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  p.  233. 

(2)  Prefque  tout  ce  qu’Ariftote  vient  de 
dire  eft  traduit  par  Pline  , Liv.  VIII.  ch. 
43  & 44 • 

(3)  Bochart , Hiero ç.  Lib,  III.  cap.  16. 
De  Buffon  , Hift,  nat,  Tom.  VI.  p.  164. 


Gefner,  in  ajîno. 

(4.  De  Funes , Liv.  II.  ch.  16. 

(5)  Hift.  des  voyages,  Tom.  LI.  p.  6 . 

(6)  ovoe  ivêizéç  , ô. 

(7)  Voyez  au  mot  Os. 

les 
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les  animaux,  qui  n’ont  qu’une  feule  corne  , l’ont  au  milieu  de  la  tête;  mais  ce 
qui  eft  important  de  remarquer , c’cft  qu’il  n’y  parle  de  l’Ane  d’Inde  , que 
fur  le  rapport  d’autrui  (i). 

Ariftote  n’indique  point  ici  fon  Auteur , mais  il  eft  fort  vraifemblable  que 
c’eft  Ctéfias  , dont  il  connoifloit  & apprécioit  fort  bien  les  récits.  On  trou- 
ve , dans  les  extraits  de  Ctéfias , qui  nous  ont  été  confervés  par  Photius , une 
defcription  de  l’Ane  d’Inde , très  conforme  à celle  d’Ariftote  , mais  plus  dé- 
taillée (i).  Leur  corps  eft  blanc  , dit-il , leur  tête  rouge , leurs  yeux  bleuâtres, 
la  corne  qu’ils  ont  au  front  , eft  longue  d’une  coudée.  Dans  l’efpace  de  deux 
palmes , en  partant  du  front,  elle  eft  toute  blanche,  la  partie  du  milieu  eft  noire  , 
l’extrémité  rouge  St  pointue.  On  en  fait  des  vafes  pour  boire , & ceux  qui 
s’en  fervent  ne  font  fujets  ni  aux  convulfions , ni  à la  maladie,  facrêe , ( l’é- 
pilepfie  ) ni  à être  empoifonnés  , pourvu  que , foit  avant  de  prendre  le  poi- 
fon,  foit  après,  ils  aient  bu  dans  ces  vafes  , de  l’eau  , du  vin  ou  quelqu’au- 
tre  liqueur  que  ce  foit.  Les  Anes  d’Inde  ont , à'  la  différence  des  autres 
Anes  domeftiques  ou  làuvages , à la  différence  même  de  tous  les  folipedes. 


(1)  A éyelxi  Sè  K,  pw vu%ov  ôv  xxXugiv 
IvSixov  ovov. 

(2)  Ctéfias  étoit  un  médecin  natif  de 

Cnide , qui  vivoit  fous  Cyrus  le  jeune , 
vers  la  quatrevingtquatrième  olympiade  , 
c’eft-à-dire  près  de  400  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  4 environ  50  ans  avant  Ariftote. 
Celui  ci  avertit  en  le  citant  au  Liv.  VIII. 
ch.  28  , de  fon  hiftoire  , qu’il  ne  faut  pas 
trop  compter  fur  fon  témoignage.  Photius 
donne  la  même  idée  particulièrement  de 
ce  qu’il  avoit  écrit  fur  l’Inde.  Quoiqu’il  en 
foit , voici  le  texte  entier  de  Ctéfias , fur 
l’Ane  d'Inde.  E ïsiv  ovoi  xy%ioi  êv  toTç  \v- 
SoTç  hoi  ïzzoïç  K)  [xeiÇuç'  A svxci  Sé  eltri  t 0 
cxpcx  , rijy  xeqx \vjv  zof^vpor  à,  oyôecX- 
(j&ç  ex* ai  xvxvéug.  xéçxç  èv  ru 

fiETcizifi,  kvoç  Z'/j^suç  to  péy&oç.  x,  eçi 
rà  pciv  xxtu  tu  xéçxloç  , ogov  êzi  Svo 
-zxXxiçxç  zpoç  to  [xétcozov  , zxvv  A evxôv. 
to  Sè  èzxvco  oÇv  ègi  ri  xéçxloç.  tùIo  Sè 
qoivrxùv  èçiv  , èpvôçov  zxvv  rb  Sè  «AA 0 
to  èv  Tlp  (JLitru)  pdXxv.  èx  Tuluv  ci  zi~ 

VOVlEC  , KXTXGXEVxÇuGl  yàp  kxzbù(J.Xlx  y 

ezxfy-u  , çxg'iv  , * A xfxCcivovIxi , ul £ rjj 
Ieçx  vôaü.  «AA’  uSè  qxç/xxxoïç  xXisxov- 
7xt  , 87*  XV  zpoziuaiv  y UT'xV  Tu)  QXppCCC- 
tccp  èziziuffiv  ij  «ïviv , vj  üScoç  y jj  «AAé  ri 

Tome  II» 


èx  rœv  êxzo[xx7uv.  cl  fxèv  uv  «AA 01  evoi 
x,  vhxeçoi  x,  ocypioi  , x,  r«AA«  piûvvx*  Srç- 
pix  zxvlx  xçpxyx Xuç  ix  'i%*<riv , uSè  x°- 
XvjV  èzi  ru  ÿzxloç.  xvloi  Sè  x,  xçpxyx Xov 
x,  x°Xyv  izi  tu  vjzxlog  , e%u<n v.  tcv  Ss 
xçfxyxXov  , xxXXiçov  ov  èyù  ècoçxxx  , 
cUvzeç  f3oàç  x,  tô  sïSoç  it)  to  (xéyeôoç’ 
(3xpùç  S’Ùç  fXÔXlCoOç’  TVjV  Sè  XÇÔXV  , &G- 
zeç  xivvxCxpt , X(  Six  (Sxûuç.  Tx%ÙTx1cnv 
SÉ  èçi  TO  ÇwOV  Tulo  X)  xXxi(xwtx7ov.  uSÈ If 
Sè  UTE  ÏZZOi  , UTE  «AAo  Tl  SlWXÔfXEVOV 
xxlxX atxCxvei.  xçxeIxi  Sè  tçé%ov  fiçxciv- 
TEpOV'  0 GO V è’  XV  zXÉOV  xpôvov  TpÉX'4  , 
EXlEÎVElXt  SxifXOVluç  (XXAXOV  x,  SxGGOV 
rf £££'•_  aAAwc  fxèv  uv  xSfoalov  êçi  r» 
Çüov  Tulo’  0 T xv  Sè  TOC  TEXVX  [XlXÇX  ov 7x 
zçidyumv  èzi  rij v (Sotccvviv  , x,  ùzo  iz • 
ZEIXÇ  ZOhXijç  ZEÇltyfàÜGlV  , i (3uÀov1xi 
QsvyEiv  xxtxXizôvIeç  tvç  zûAug  , «AA« 
pixxovlxi  x,  KÉçxiri  , Hj  hXXTlGfAXGl  , K, 
Svjypix&i , k,  zoXXùç  x,  ïzzuç  x,  xvSpacç 
XZoXXvuGlV.  XXÎGXOVlxl  bè  ii)  xvloi  TO- 

ijSuôfxEvot  , x,  xxov7iÇ6(xevor  Çôjvlx  yxp 
ix  xv  XocGoiç.  toc  Sè  y.péx  Six  t vjv  zixço- 
TVjlx  ciCçwlx  êçt.  fbvjpEÙElxt  Se  twv  keçx- 
tuv  X)  tùv  xççxyocXwv  evexev.  Photii  Bi- 
bliotheca^ cod.  72.  pag.  91. 
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l’oflfelet  & la  véficule  du  fief.  Leur  ofifelet , que  j’ai  vu , continue  Ctéfias , 
eft  bien  formé , femblable  pour  la  figure  & la  grandeur , à celui  du  bœuf  ; 
il  eft  pefant  comme  du  plomb  , rouge  jufqu’au  fond  comme  du  cinabre. 
Cet  animal  eft  très-vite  & très-fort.  Il  commence  à courir  lentement , mais 
à mefure  qu’il  court,  il  s’étend  extraordinairement,  court  plus  vîte.  Na- 
turellement il  n’eft  pas  féroce  , mais  lorfqu’il  fe  voit  enfermé  avec  fes  pe- 
tits par  un  grand  nombre  de  cavaliers  , alors  , ne  voulant  pas  abandonner 
fes  petits  pour  fuir  , il  fe  défend  en  frappant  de  fes  cornes , en  ruant , en 
mordant,  & il  fait  périr  beaucoup  d’hommes  & de  chevaux.  On  le  prend 
auflî  lui -même,  en  le  tirant  avec  des  fléchés  &c  des  traits  , car  il  n’eft: 
pas  poffible  de  le  prendre  vivant.  Sa  chair  eft  trop  amère  pour  qu’on  puifte 
le  manger , c’eft  pour  avoir  fa  corne  & fon  ofifelet  qu’on  le  chafîe. 

Connoiftons- nous  aujourd’hui  cet  animal  ? Exifte-t-il  ? Elien  & Phile 
donnent  une  defcription  afifez  étendue , d’un  animal  qu’ils  font  grand  com- 
me un  cheval , & auquel  ils  attribuent  une  corne  d’une  coudée  & demie  , 
au  milieu  du  front.  Elien  lui  donne  le  nom  d’Ane  d’Inde  , Phile  paroit  le 
confondre  avec  l’Onagre  (i).  Pline  décrit  un  animal  à-peu-près  du  même 
genre , mais  que  des  caraéïères  particuliers  différencient  de  l’Ane  d’Inde  d’A- 
riftote (2).  Enfin  un  grand  nombre  de  voyageurs  parlent  de  ^quadrupedes  , 
portant  une  feule  corne  fur  le  front  (3)  , & en  général  ceux  qui  ont  parlé 
de  ces  animaux  , attribuent  des  vertus  fingulières  à leur  corne  (4). 

Tous  ces  témoignages,  dont  il  faut  avouer  que  plufieurs  ne  font  pa,f  d’une 
grande  force  en  Hiftoire  naturelle , n’ont  pas  empêché  que  Bochart  ne  fou- 
tînt  que  l’Ane  d’Inde  d’Ariftote  , que  les  autres  Auteurs  appellent  le  monoce - 
ros  (5)  par  excellence,  eft  un  animal  fabuleux.  Il  fait  voir  en  même  temps, 
que  l’Ane  d’Inde  d’Ariftote  ne  fauroit  être  confondu  avec  le  Rhinocéros , 
qu’il  penfe  n’avoir  pas  été  connu  de  ce  Philofophe  (6). 

(1)  Elien  Liv.  IV.  ch.  /2.  Phile,  p.  161 
& fuiv. 

(2)  Liv.  VIII.  ch.  21.  Joignez  la  note 
du  P.  Hardouin. 

(3)  Entre  ce  que  rapportent  les  voya- 
geurs , on  peut  remarquer  le  fait  écrit  dans 
î’Hift.  des  voyages,  Tom.  V.  p.  7.  que 
quelques  Anglois  , qui  étoient  allés  à la 
chaffe  au  Cap  verd , apportèrent  fur  la 
flotte  une  efpece  de  licorne  , qui  avoit 
plus  de  reffemblance  avec  le  cheval  , 
qu'avec  toute  forte  de  bête  à quatre  pieds. 

(4)  Voyez  Elien  ôt  Phile.  Jonfton  a ex- 


trait prefque  tous  les  Auteurs  que  je  viens 
de  citer.  /)e  quad.  p.  22. 

(5)  Ayant  une  feule  corne. 

(6)  Hierozoïcon , Lib.  III.  cap.  26.  Sca- 
liger  excrcit.  ad  Cardan,  de  fubùl.  ex.  20$  , 
dit  qu’il  a examiné  dans  fon  Commentaire 
fur  Ariflote  , fl  l’Ane  d’Inde  de  cet  Au- 
teur eft  le  monoceros  des  autres.  Cepen- 
dant on  ne  trouve  rien  de  cette  queftion 
dans  l’édition  de  Mauflac.  Voyez  auiîi 
Wolf.  Franzius  , part.  1,  cap.  //,  de  mono- 
cerote & rhinocerote. 
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M.  Guettard  a difcuté  dans  une  note  fur  Pline , la  réalité  ou  la  non  exis- 
tence de  la  licorne , & il  obferve  que  cette  queftion  exerce  encore  la  fa- 
gacité  des  Naturaliftes  les  plus  favans.  Le  réfultat  de  fa  diflertation  eft  qu’il 
paroît  y avoir  réellement  quelque  animal  terreftre , autre  que  le  Rhinocé- 
ros , qui  porte  une  corne  fur  la  partie  anterieure  de  la  tete  , mais  que  nous 
ne  connoiflons  pas  exactement  quel  il  eft  (i).  Au  refte  ces  grandes  cornes  , 
ou  dents , droites  & tournées  en  fpirales , qu’on  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux , proviennent  d’un  poifton  Sc  non  pas  d’un  animal  terreftre  (2). 

ANE,  POISSON  (3). 

C’eft  un  poifton  du  nombre  de  ceux  qui  fe  tiennent  cachés  pendant 
un  certain  tems.  Ariftote  donne  en  preuve , qu’il  y a un  long  intervalle  où 
l’on  n’en  prend  pas.  Hijl.  Liv.  FIII.  ch.  i5.  Suivant  Pline , la  retraite  de  ce 
poifton  a lieu  pendant  les  grandes  chaleurs , Elien  dit  au  lever  de  la  cani- 
cule , & elle  dure  foixante  jours  (4).  Ariftote  met  encore  ce  poifton  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  cachent  le  corps  dans  le  fable  , & qui  de-là  agi- 
tent certaines  appendices  qu’ils  ont  auprès  de  la  bouche  , Sc  que  les  pêcheurs 
appellent  leurs  verges.  Ce  mouvement  fait  approcher  les  petits  poiflons  , 
trompés  par  la  vue  de  ces  appendices  qu’ils  prennent  pour  des  brins  du 
fucus  dont  ils  fe  nourriflent.  Liv.  IX.  ch.  37. 

S’il  ne  s’agiftoit,  pour  traduire  les  noms  Grecs  employés  par  Ariftote,  que 
de  confulter  les  nomenclateurs  , il  n’y  auroit  point  de  difficulté  à dire  que  l’Ane 
dont  il  eft  queftion  ici , eft  le  Merlus , appellé  par  quelques-uns  Merluche  , 
dont  on  trouve  une  defcription  très  détaillée  , avec  une  belle  figure , dans 
le  traité  des  pêches  de  M.  Duhamel  (5).  Il  n’eft  prefque  pas  d’Auteur  qui 
ne  dite  que  l’Ane  des  Grecs  eft  notre  Merlus  (6). 

Cependant  Rondelet  après  avoir  lui-même  fait  de  l’Ane , le  Merlus , con- 
vient que  ce  poifton  n’a  pas , à beaucoup  près  , tous  les  cara&ères  qu’A- 
riftote  attribue  au  Merlus  (7)  3 & le  P.  Hardouin  qui  avoit  dit  dans  fes  no- 
tes fur  Pline  , que  ÏAfellus  de  cet  Auteur  eft  le  Merlus  (8)  , convient 

(1)  Cette  note  eft  dans  le  Pline  traduit  (6)  Gillius  , cap.  36.  Conftantin.  Iexic. 
par  M.  de  Sivri  , Liv.  VIII.  ch.  21.  p.  376.  V.  ovoç.  Jonfton  , de  pifc.  tit.  1.  cap.  1. 

(2)  Voyez  M.  de  Bomare  à l’article  art.  1.  Gefner,  de  Afinis , in  corol.  Artedi , 

Baleine.  lchlhyol.  part.  4.  pag.  36. 

(3)  ovoç  à.  (7)  Des  poiflons,  Liv.  IX.  ch.  8. 

(4)  Elien  de  nat.  anim.  Liv.  VI.  cap.  30.  (8)  Afellus,  in  Gallia  Merlus  ; quafl  ma- 

Pline  , Liv.  IX.  cap.  16.  ris  Lucius , ut  plerifque  placere  intelligo» 

(5)  Triaté  despêches,  2.  partie,  felî.  1.  c.  7,  ad  P lin,  Lib,  IX.  cap.  17. 

L ij 
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ailleurs  \ qu’en  admettant  cette  identité  , il  a fuivi  le  torrent  des  Auteurs , 
plutôt  quil  n’a  confulté  la  comparaifon  & l’expérience  (1). 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  : & les  Modernes  ayant  fait  du  nom  d’Ane , un 
genre  de  poiffion , dont  le  Merlus  n’eft  qu’une  efpéce  , la  difficulté  de  recon- 
noître  l’individu  que  les  Grecs  appelloient  Ane  , a augmenté  : la  fimilitude 
des  noms  n’a  plus  été  qu’une  équivoque , lorfque  ce  qui  indiquoit  un  indi- 
vidu dans  Ariftote , a indiqué  un  genre  dans  le  langage  des  Savans.  Les  dif- 
férentes efpéces  d’Ane  qu’ils  comptent , font  affiez  nombreufes  (2).  La  Morue 
St  le  Merlan  , font  pour  nous  les  plus  familières  de  ces  efpéces. 

Le  poiffion,  dont  parle  Ariftote,  difparoît  pendant  un  temps  de  l’année  , & 
il  porte  à la  bouche  des  appendices , dont  il  fe  fert  pour  amorcer  le  petit 
poiffion.  On  prend  des  Merlus  toute  l’année  , St  ils  ne  portent  point  d’ap- 
pendices à la  bouche.  Le  Merlus  n’eft  donc  point  l’Ane  d’Ariftote. 

Peut-être  eft-ce  dans  quelques-unes  des  efpéces , que  les  Modernes  com- 
prennent fous  ce  nom  d’Ane  , qu’on  le  trouvera.  Les  conjeftures  peuvent 
porter  d’une  manière  particulière  fur  deux  de  ces  efpéces. 

Belon  parle  d’un  poiffion  que  « les  Grecs  de  Crete  , qui  ont  changé  leur 
» ancienne  manière  de  parler , nomment  Gaideropfa.ro , qui  eft  à dire  Poif- 
» fon-Ane  ; il  a un  petit  barbin  , continue  Belon  , deffious  la  mâchoire  , & 
» deux  en  celle  de  deffus  ».  Belon  nomme  ce  poiffion  lote  de  mer  (3). 
Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  l’Ane  d’Ariftote  , puifqu’il  conferve  encore  cette 
dénomination  dans  les  lieux  voifins  de  ceux  où  Ariftote  avoit  pu  le 
connoitre  ? 

La  fécondé  efpéce  des  poiffions , compris  fous  le  nom  générique  d’Ane , 
que  l’on  peut  croire  être  l’Ane  d’Ariftote  , eft  l’Aigrefin  ou  Eglefin.  Il  eft 
décrit  par  Belon  & Rondelet,  comme  ayant  une  appendice  fous  le  menton; 
St  M.  Duhamel  affiure  qu’on  le  nomme  l'ânon  fur  les  côtes  de  la  haute  Nor- 
mandie (4).  Cette  dernière  conjeélure  a plufieurs  partifans  (5).  On  peut  voir 
la  defcription  St  la  figure  de  ce  poiffion  dans  le  traité  de  M.  Duhamel  (6). 


(1)  Cum  Merlucium  noftrum  Afellum 
interpretor , id  eruditorum  magis  confenfui 
tribuo  , quàm  exploratæ  fatis  apertæque 
veritati.  Afellos  enim  dixit ( Plinius)  latere , 
at  a noftris  pifcatoribus  toto  fermé  anno 
Merlucii  capiuntur  , neque  contra  Mer- 
lucio  conveniunt  quæ  de  A fello  fcribit 
Ariftoteles.  Nota.  & emend.  ad  Lib.  IX. 
n.  47- 

(2)  Ray  en  compte  10.  Synops . pifc. 


pag.  fj.  Rondelet , cinq  ou  fix.  Des  poif- 
fons  , Liv.  IX.  ch.  8.  & fuiv. 

(3)  Des  poiflbns  , Liv.  I.  p.  I2j. 

(4)  Belon  , des  poijjons , Liv.  /.  page 
u8.  Rondelet,  des  poijfons , Liv.  IX.  ch.  10. 
Duhamel,  des  pêches  , p.  2.  feff.  r.  chap.  4. 

(D  Epiftola  Turneri  ad  Gefner.  Infrcnte 
operis  de  Pifcibus.  Ray  , Synops.  pifc . 
page  sp 

(4)  Duhamel , ubi  modo. 
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Elien  & Athénée  ont  ajoûté  quelques  autres  cara&ères  , auxquels  on 
pourroit  reconnoître  le  poiffon  nomme  Ane  , fl  ces  carafteres  etoient  con- 
formes à la  nature  j mais  dans  le  nombre  de  ceux  qu  ils  lui  donnent , il  y 
en  a un  au  moins , qu’il  eft  bien  difficile  d'admettre.  Ils  difent  que  l’Ane  eft 
un  poiffon  folitaire  ; que  feul , entre  les  poiffons  , il  a le  cœur  dans  le  ventre  , 
& qu’il  a dans  le  cerveau  des  pierres  femblables  à des  dents  molaires  (i). 
Au  furplus,  il  faut  diftinguer  d’après  Athénée,  l’Ane  d’un  autre  poiffon  dont 
la  dénomination  eft  prefque  la  même  (i). 

ANGUILLE  (j). 

Naus  n’aurons  point  ici  d’incertitude  fur  le  nom  : nous  en  aurions  plutôt 
fur  le  genre  de  l’animal.  L’Anguille  eft-elle  poiffon , ou  ne  l’eft-elle  pas  ? 
Athénée  obferve  qu’Homere  femble  féparer  l’Anguille  des  poiffons , dans  un 
vers  où  il  nomme  l’un  & l’autre  à part  (4).  M.  de  Bomare  après  l’avoir  ap- 
pelle un  faux  poiffon , dit  nettement  quelle  n’eft  point  un  poiffon  , mais 
une  efpéce  de  ferpent  d'eau  (5). 

Ariftote  compte  l’Anguille  au  nombre  des  poiffons  longs  : elle  n’a  que 
deux  nageoires  placées  auprès  des  ouies , les  bronches  compofées  de  quatre 
lames  fimples.  Sa  peau  eft  liffe.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  S.  & Liv.  IL  ch.  10.  De. 
la  marche  des  animaux , ch.  6 & g. 

Il  faut  ajouter  à ces  obfervations  fur  la  conformation  extérieure  de  l’An- 
guille , qu’indépendamment  des  deux  nageoires  voifines  des  ouies  ; elle  en  a 
une  troifième  dorfale  , de  très-peu  de  hauteur  à la  vérité  , qui  commence 
affez  loin  de  la  tête , & qui , environnant  prefque  tout  le  refte  du  corps  , s’é- 
tend auffi  de  l’anus  à la  queue  (6).  On  doit  obferver  que  fa  peau  eft 
gluante , &£  qu’elle  a de  petites  écailles  qu’on  n’apperçoit  que  quand  elle  eft 
feche  , ce  qui  fait  paroître  l’Anguille  fans  écaille  (7). 

Quant  à l’intérieur  , Ariftote  remarque  que  l’Anguille  a la  véficule  du 
fiel  voifîne  du  foie  (8)  , Hifl.  Liv.  II.  ch.  i5.  fk  un  œfophage , à la  diffé- 
rence des  autres  poiffons.  Ibid.  ch.  /7.  On  peut  voir  une  defciiption  plus 


(1)  Elien  , de  nat.  an.  Liv.  VI.  cap.  jo.  (5)  Verbo  Anguille. 

Athénée,  Liv.  Vil.  pag.  y 16.  (6)  Artedi , lchthyol.  p.  y.  pag.  67. 

(2)  Siscqéçsi  ovoç  ôviffx*  , üç  qy ai  Au-  (7)  Corpus  lubricum  feu  muco  obduc- 

fiuv.  Athénée  , ubi  modo.  tum  & quafi  alepidotum  ; fquamæ  enim 

(3)  éyxeXvç , ô *)  \\.  Athénée  prétend  non  nifi  in  cute  arida  confpici  poflùnt. 
qu’Ariftote  a dit  ëy Artedi  ubi  modo  , p.  66. 

(4) T sifcvr'  iyyf  Àueç  re  i%ôveç  ci  (8)  Vefica  fellis  magna  diftantia  quadam 
xoctx  diVaç.  Athén.  Lib.  VIL  p.  298.  à hepate  feparata.  Artedi,  ubi  fup. 
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détaillée  de  toutes  les  parties  intérieures  de  l’Anguille  dans  Artedi. 

Les  Anguilles  defcendent  des  fleuves  & des  lacs  à la  mer.  Liv  VI.  ch.  14. 
Elles  feules , fuivant  M.  de  Bomare  , préfentent  cette  particularité  à obferver  (1). 

La  plupart  des  Anguilles  vivent  d’eau  douce , quelques-unes , & dans  cer- 
tains endroits  feulement , vivent  de  limon  & de  ce  qu’on  leur  jette.  Si  l’eau 
où  elles  font  n’étoit  pas  claire , elles  feraient  bientôt  fuffoquées , à caufe  de  la 
petitefTe  des  conduits  de  leurs  bronches  ; c’eft  pourquoi  on  trouble  l’eau 
quand  on  veut  en  prendre , & dans  le  Strymon , on  les  prend  au  lever  des 
Pleïades  (2)  , parce  que  les  vents  contraires  qui  regnent  alors  , agitent  & 
troublent  l’eau.  Liv.  VIII.  ch.  2.  Quand  on  les  tranfporte  d’une  eau  dans 
une  autre , il  ne  faut  pas  leur  faire  fouffrir  de  contrafte  trop  violent  du  chaud 
au  froid  ; on  doit  avoir  attention  auflx  de  leur  donner  une  quantité  d’eau 
fuffifante  , ibid.  Cependant  elles  peuvent  vivre  cinq  ou  fix  jours  , hors  de 
l’eau , ibid.  La  raifon  qu’en  donne  Ariftote , eft  que  ces  animaux  n’ont  pas 
befoin  de  beaucoup  de  rafraîchiffement.  (3)  Des  parties , Liv.  IV.  ch.  13. 
Rondelet  attribue  cet  effet  à la  même  caufe  qui  fait  qu’elles  étouffent  dans 
l’eau  trouble , favoi  r,  que  leurs  ouies  font  petites  & recouvertes  d’une  peau  (4). 

Il  y a des  Anguilles  qui  vivent  fept  & huit  ans.  Hijl.  Liv.  VIII.  c.  2.  (5) 
L’anguille  morte  ne  remonte  pas  fur  l’eau , comme  la  plupart  des  poiffons. 
Ariftote  donne  pour  caufe  la  petitefTe  de  leur  eftomac  , & le  fait  qu’il  eft  rare 
qu’elles  aient  de  la  graifle  , la  plupart  n’ayant  qu’un  peu  d’axonge  à l’épiploon. 
Ibid.  & Liv.  III.  c.  17.  Ce  que  je  dis  ici  de  l’eftomac , Rondelet  l’entend  du 
ventre , c’eft-à-dire  , de  la  capacité  qui  renferme  les  inteftins  (6) , & au 
refte  l’exprefïion  grecque  eft  équivoque  (7).  Ariftote  décrit  une  des  manières 
dont  on  pêche  les  Anguilles  , en  les  appâtant  avec  de  la  faumure  , Liv.  IV. 
ch.  8. 

Il  paraît  qu 'Ariftote  a diftingué  plufieurs  efpéces  d’Anguilles  : il  fe  fert 
très-fréquemment  de  cette  exprefîion , le  genre  des  Anguilles  (8).  Rondelet  , 
Ray , Artedi  ne  paroiffent  en  faire  qu’une  feule  efpéce , & M.  de  Bomare 
remarque  que  les  diverfités  qu’on  obferve  entre  elles  en  grandeur,  en  couleur  , 


(1)  Verbo  Anguille. 

(2)  Ariftote  dit  fimplement  irepi  ttXsixSx. 
Pline  a dit  de  même , circa  Vergilias  ma- 
xime capiuntur , ce  que  le  P.  Hardouin 
explique  , circa  exortum  Vergiliarum. 

(3)  Voyez  Refpiration. 

(4)  Rondelet , des  poijf,  de  riviere  , ch,  40. 


(5)  Pline  le  répété  , Anguilla  oflonis 
vivunt  annis.  Hift.  nat.  Liv.  IX.  ch.  2. 

(6)  Rondelet , ap.  Gefner.  in  Anguilla. 

(7)  TVJV  KOlXlaV  (AUCÇtXV. 

(8)  to  tüv  èy%£Aeajj/  yévoç.  De  la 
marche  des  anim.  ch.  8 & 9.  De  la  géné- 
rât, des  an.  Liv.  III.  ch,  u. 
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en  figure  extérieure,  paroiflent  ne  dépendre  que  de  la  diverfité  des  lieux,  de  celle 
de  la  nourriture  , ou  d’autres  accidens  (1).  Les  Anciens  faifoient  un  cas  parti- 
culier des  Anguilles  du  lac  Copais,  qui  eft  en  Boeotie  (î),  de  celles  du  Stry- 
mon , où  l’on  en  pèche  encore  aujourd’hui  de  très-grofles  (3)  , & de  celles 
de  la  rivière  d’Eudée  (4).  Ariftote  dit  qu’on  préféré  parmi  les  Anguilles  , 
celles  qu’on  appelle  femelles  , quoiqu’elles  ne  le  foient  pas.  Liv.  VIII.  ch . 
jo.  Au  rapport  de  Rondelet,  l’Anguille  mâle  a la  tête  plus  courte  , plus 
grofle , & plus  large.  La  femelle  l’a  plus  petite  & plus  pointue  : on  l’ap- 
pelle Anguille  fine  (5).  Ariftote  donne  pour  cara&ère  à l’Anguille  mâle , 
d’avoir  la  tête  plus  grofle  Sc  plus  allongée  ; à l’Anguille  femelle,  de  l’avoir 
plus  applatie.  Liv.  IV.  ch.  11. 

Mais  le  point  le  plus  digne  de  notre  attention , c’eft  la  génération  des 
Anguilles.  Ariftote  répété  en  nombre  d’endroits  que  les  Anguilles  n’ont  point 
de  fexe  , qu’elles  n’engendrent  point , qu’elles  n’ont  ni  laite  , ni  œufs.  Hijl. 
Liv.  111.  ch.  10.  Liv.  IV.  ch.  11.  Liv.  VI.  ch.  /3  & /4.  De  la  générât,  des 
Anim.  Liv.  II.  ch.  5.  Comment  donc  fe  reproduifent-elles  ? 

Ariftote  répond  à cette  queftion , au  Liv.  VI.  ch.  tG.  Après  avoir  rafîem- 
blé  toutes  les  conje&ures  fur  lefquelles  il  croyoit  pouvoir  établir  que  les 
Anguilles  ne  fe  produifent  pas  les  unes  les  autres , il  aflùre  qu’elles  vien- 
nent des  vers  , qu’on  nomme  entrailles  de  la  terre  , qui  fe  forment  d’eux- 
inémes  dans  la  vafe  Sc  dans  la  terre  humide  (6).  Elles  naiflent  également, 
dit-il , dans  la  mer  & dans  les  rivières  , aux  lieux  où  la  putréfaéfion  eft  plus 
abondante  : Ariftote  infifte  encore  fur  ce  fyftême  dans  le  traité  de  la  géné- 
ration, Liv.  III.  ch.  11.  Il  y dit  nettement  , que  c’eft  de  la  fubftance  des 
vers  dont  nous  venons  de  parler  , que  fe  forme  le  corps  de  l’Anguille  (7). 

Athénée  rapporte  fur  la  génération  des  Anguilles,  deux  fentimens  qu’il 
paroît  attribuer  l’un  & l’autre  à Ariftote.  Le  premier  eft , qu’elles  s’accou- 
plent en  s’entrelaçant  l’une  avec  l’autre , & qu’alors  il  fort  d’elles  une  liqueur 
vifqueufe , qui  tombe  dans  la  vafe , & qui  y prend  vie.  Le  fécond  eft , qu’elles 
viennent  de  la  corruption  de  la  bourbe  & de  la  vafe , comme  les  vers  qu’on 


(1)  Verbo  Anguille.  ^ (5)  Des  poiflons  de  riv.  ch.  20. 

(2)  A ifxvvi  ev  PotuTii?  twTrociç , h y ey-  (6)  Voyez  à l’article  Génération , ce  que 

Xtteiç  xleiçect.  Schol.Anftoph,  Azdpvtjç , je  dis  de  ces  produâions  fpontanées. 

?'\\i  (7)  uuhiftEVix  yyç  évlEÇfc  (Tttûhyiioc 

/ \ Voyages  Belon  , Liv.  I.  ch.  55.  £%st  qv<riy  , èv  oïç  êyrlvsren  ro  avau  rè 
(4)  Voyez  Athenee,  Liv,  VII,  p,  300.  rwv  êy%éheuv. 
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appelle  entrailles  de  la  terre  (i).  On  ne  fait  dans  quel  ouvrage  d’Ariftote 
Athénée  a puife  le  premier  fyftême  fur  la  génération  des  Anguilles.  A l’é- 
gard du  fécond , il  eft  affez  vifible  qu’il  a mal  rendu  le  fens  d’Ariftote.  Il 
ne  falloit  pas  dire  que  les  Anguilles  viennent  de  la  vafe , comme  les  entrail- 
les de  la  terre , mais  qu’elles  viennent  des  entrailles  de  la  terre  , qui  vien- 
nent elles-mêmes  de  la  vafe.  Cafaubon  à déjà  fait  cette  remarque  (2.). 

La  génération  des  Anguilles  a été  un  problème  long-tems  après  Ariftote* 
A la  fin  du  fiécle  dernier  , Ray  difoit  que  cette  génération  n’étoit  pas  en- 
core bien  connue.  Il  rapportoit , d’après  Redi  , que  toutes  les  Anguilles  de 
l’Arno  defcendoient  à la  mer  au  mois  d’Août  , pour  y faire  leurs  petits , 
lefquels  remontaient  dans  le  fleuve , depuis  Février  jufqu’en  Avril.  Il  ajoûtoit 
très  - férieufement  enfuite,  le  conte  que  fait  à cet  égard  Schvenckfeld , que 
Table  eft  le  pere  des  Anguilles  ; qu’au  mois  d’ Avril , il  lui  vient  dans  les- 
ouies  de  très -petits  animalcules,  comme  quatre  ou  cinq  vers  , qui  fe  dé- 
tachent quand  ils  commencent  à avoir  du  mouvement,  qui  deviennent 
des  Anguilles  (3). 

Cependant  il  y avoit  alors  déjà  long-tems  que  Rondelet  avoit  mis  fur  la 
Voie  pour  découvrir  le  myftère  : « certainement  , avoit  dit  Rondelet , j’ai 
» vu  des  Anguilles  s’entr’embr affer  frayer , & crois  que  toutes  parties  né- 
» ceflaires  à leur  génération  ne  leur  manquent  , car  au  bas  ventre  les  fe- 
» melles  ont  conduit  pour  matrice  , les  mâles  de  la  femence  ».  Il  avoit 
ajoûté  en  même  tems  les  caufes  de  Terreur  : « Mais  ces  parties  ne  parodient 
» étant  toutes  couvertes  de  graille  , comme  les  oeufs  auffi  pour  cette 
» même  raifon  ».  Le  trop  grand  refpeéf  pour  Ariftote  avoit  feulement  arrêté 
Rondelet , & en  même  temps  qu’il  faifoit  venir  quelques  Anguilles  par  le 
fraier  du  mâle  avec  la  femelle , il  difoit  qu’il  y en  avoit  d’autres  qui  naiiïoient 
dans  la  pourriture  (4).  Enfin  toutes  ces  erreurs  fe  font  difïipées , & M.  de 
Bomare  aflure  qu’il  eft  aujourd’hui  démontré  , que  les  Anguilles  font  vivipares 
comme  les  viperes  , c’eft-à-dire,  qu’elles  tirent  leur  origine  d’œufs,  mais  que 
ces  œufs  éclofent  dans  le  corps  de  la  mere , de  forte  qu’elle  met  au  jour 
des  petits  tout  vivans  (5). 

(1)  Athénée  Liv.  Vil.  p.  298.  J’ignore  nerari  Anguillas  ut  generantur  quæ  vo- 
pourquoi  Dalechamp  n’a  rendu  dans  fa  cant  terræ  inteftina , fed  ex  illis  ipfts.  note 
tradu&ion  , que  les  premières  de  ces  idées  ad  Ath.  Liv.  VI.  cap.  ty. 

& non  les  fécondés.  (3)  Synops.  pife.  p.  37. 

(2)  Minus  reftè  exprefla  eft  Athenaeo  (4)  Des  poifl'ons  , ubi  fuprà. 
mens  philofophi , qui  aumquam  dixit  ge-  (5)  Verbo  Anguille. 
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§ I.  Obfervations  fur  la  définition  de  l' Animait 

§ 2.  Divifion  dzs  Animaux. 

§ 3 . Remarques  générales  fur  les  Animaux. 

§ i.  Définition  de  l’Animal. 

Lorfqu’un  être  confidéré  en  lui -même  préfente  beaucoup  de  faces  diffé- 
rentes, & que,  confidéré  relativement  à des  êtres  d’une  nature  diftinéle  , il 
offre  encore  plufieurs  rapports  qui  le  rapprochent  d’eux , qui  femblent  l’unir  &c 
le  confondre  avec  eux , il  devient  prefque  impoflible  de  le  définir , au  moins 
avec  exa&itude  & brièveté.  On  éprouve  cette  difficulté  pour  la  définition 
de  Y Animal.  Ariftote  obferve , Hifl.  Liv.  VIII.  ch.  /.  que  le  palfage  des  êtres 
inanimés  aux  Animaux , ne  fe  fait  point,  dans  la  nature,  d’une  maniéré  brufque 
& fubite  ; que  la  continuité  des  gradations  couvre  les  limites  qui  féparent 
ces  deux  claffes  d’êtres  , & fouftrait  à l’œil  le  point  qui  les  divife.  V oye i tout 
cet  endroit , comparez-le  à ce  que  M.  de  Buffon  a dit  dans  fon  Hifi.  na- 
turelle , au  commencement  du  3e  -volume , & M.  Bonnet  dans  la  Contemplation 
de  la  nature  y 10e  partie.  Ainfi  voulez -vous  fonder  le  caraêlère  diftinélif  de 
TAnimal  fur  le  mouvement  progreffif  ? L’huître  & d’autres  teftacées  fufpen- 
pendent  votre  définition.  Prenez-vous  pour  ce  caractère  le  fentiment , c’eft- 
à-dire,  le  changement  qu’un  être  éprouve  dans  fon  état,  à l’occafion  d’un 
autre  être  ? Les  plantes  qu’on  appelle  fenfitives , veulent  partager  votre  défi- 
nition avec  les  Animaux.  Sera -ce  la  vie  qui  conftituera  l’Animal  ? Mais  un 
arbre  n’a -t- il  pas  autant  de  vie  qu’une  huître  ; une  rofe  ne  vit- elle  pas  plus 
long-tems  qu’un  éphémère  ? Sera -ce  la  faculté  de  fe  reproduire  ? Les  plan- 
tes ne  fe  reproduifent  - elles  pas?  N’ont- elles  pas  leur  fexe?Sera-ce  enfin  l’a- 
vantage d’avoir  des  organes  pour  prendre  leur  nourriture  propre , & en  re- 
jetter  le  fuperflu.  Les  plantes  fe  nourriffent , elles  ont  des  canaux  fecrétoires , 
elles  ont  des  orifices  excrétoires  ; auffi  ne  manque-t-on  point  d’anciens  Phi- 
lofophes  , qui  ont  confondu  les  plantes  avec  les  Animaux  (1). 

Ariftote  met  évidemment  le  caraélère  fpécifique  de  l’Animal , dans  l’ufage 
des  fenfations.  Les  plantes  vivent,  dit- il  dans  fon  traité  de  la  Jeunejfe  & de 
la  Viülleffe , mais  elles  manquent  de  fens , & c’eft  par  la  faculté  de  fentir , 


(1)  nxûruiv , EfiirsSozXîjç  nui  rà  qvrèi  Lib.  V.  cap.  26.  Vide  ejufd,  quejl.  naturali 
Jft'puZœ  y- xi  Zwx.  Plutar,  de  Plac.  Philof.  initio . 
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que  l’Animal  eft  diftingué  de  ce  qui  n’eft  pas  Animal  (i).  Mais  félon  Ariftote 
lui -même,  la  fenfation  confifte  dans  un  mouvement,  dans  un  changement 
que  l’on  éprouve  (2).  Les  plantes  fenfitives  ont  donc  des  fenfations.  Il  eft 
vrai  qu’Ariftote  particularifant  enfuite  les  fens  qui  cara&érifent  l’Animal , dit 
que  c’eft  le  toucher  & le  goût,  communs  à tous  les  Animaux  (3).  Au  Liv.  I. 
de  fon  Hiftoire,  Ariftote  ne  parle  que  du  toucher,  comme  étant  néceflaire- 
înent  propre  à tous  les  Animaux.  Cette  contradi&ion  apparente  fe  concilie , 
par  ce  qu’Ariftote  dit  ailleurs , que  le  goût  eft  une  efpece  de  toucher , qu’il 
eft  le  toucher  des  alimens  (4).  Le  toucher,  fuivant  Ariftote , eft  indifpenfa- 
blement  néceftaire  à l’Animal , afin  de  prendre  ce  qui  convient  à fa  confer- 
vation , & de  rejetter  ce  qui  y feroit  contraire  (5).  Difons  donc  avec  Arifto- 
te, que  l’Animal  eft  un  être  organifé,  qui  a le  fens  du  tatt;  mais  convenons 
en  même-tems , que  cette  définition  eft  imparfaite , en  ce  qu’elle  n’exclut  pas 
d’une  manière  aftez  précife  , la  fenjirive  du  nombre  des  Animaux.  Au  furplus, 
il  eft  aifé  de  concevoir  qu’en  appellant  l’Animal  un  être  organifé , on  entend 
que  fon  corps  n’eft  pas  formé  d’un  élément  unique , d’air  feul , par  exemple  , 
ou  de  feu  feul , mais  qu’il  eft  formé  de  plufieurs  parties , compofées  de  divers 
élémens  joints  & réunis  (6). 

§ 2.  Division  des  Animaux. 

Le  fyftême  que  les  Naturaliftes  anciens  ont  fuivi  dans  la  diftribution  des 
Animaux , lorfqu’ils  ont  voulu  mettre  un  certain  ordre  dans  leur  hiftoire  , eft 
trop  différent  de  celui  que  les  Modernes  ont  inventé  , pour  s’occuper  de  les 
comparer  l’un  avec  l’autre.  Les  Anciens  fe  font  arrêtés  à certains  cara&ères 
faillans , capables  de  frapper  à la  première  vue.  Ils  ont  diftribué  les  Animaux 
en  de  grandes  claffes  : Animaux  qui  vivent  fur  la  terre , Animaux  qui  vivent 
dans  les  eaux , Animaux  amphibies , Animaux  qui  ont  du  fang , Animaux  qui 
n’en  ont  point  , Animaux  couverts  d’une  croûte  ferme  , Animaux  couverts 


(1)  T à qvlà  Çy  ptèi)  , Sx  Sè  xï'ffày- 

CIV’  TU)  èè  cdtâdvEtâcit  to  Çwov  TSÇbç  TO 

f/,y  Çoôov  ètoçiÇo(XEV.  De  Juv.  & Seneéh 
cap.  1.  & de  fenfu  & fenfili,cap.  1.  Voye{ 
note  3.  De  anima  , Lib.  II.  cap.  2. 

(2)  H ccïtâvjfiç  EV  TU)  XlVEÏtâx'l  TE  , XXL 
7rdZf%Eti/  ffupÇcctvei.  doxsT  yxp  xXXeiuaiç 
tiç  EÎvtxi.  De  anima , Lib.  II.  cap.  ç. 

(3)Tofç  Çûoiç  y (jlIv  Çwov  exxçov,  xvxlxy 
ivxpXEiv  ciïfSyfivi  rsvTcjj  yxp  to  Çwov 


eh  xi , i)  pty  Çüov  eIvxi  SteçiÇofisy.  Ilia.  Sè 
xxô’  é'xxçov,  y ptèv  xyy , *,  yEÜtrtç  xxoÀvôsc 
zcieiv  è%  xvxyxyç.  De  fenfu  & fenfili,  c.  1. 

(4)  K ai  Tyv  ysviuv  xvxyxy  xyyv  EÏvxi 
Tiva , Six  to  tv  xtIv  K,  SçezIixv  etïtâyciv 
EÏvxi.  De  anima,  Lib.  III.  cap.  12. 

De  anima,  ubi  modo. 

(6)  Or/  Sx  otôv  te  xnXvy  to  tv  Çû* 
trupex  EÎvxi , fxvEçôv  XÉyo)  èè  olov  nvçivov 
yj  xéçivov.  De  anima,  Lib«  IIL  cap.  13. 
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d’un  tefl  dur.  Mais  ces  dirifioqs  ont  paru  infuffifantes  : les  Modernes  fe  font 
efforcés  de  les  perfectionner. 

Après  les  grandes  divifions  en  quadrupedes , oifeaux , amphibies , poiflons , 
infe&es,  vers;  ils  ont,  dans  chacune  de  ces  premières  divifions,  inftitué  des 
fous-divifîons , fondées  fur  quelque  caractère  commun.  Quelquefois  les  ca- 
ractères conflitutifs  de  ces  divifions  ont  été  établis  fur  des  parties  de  l’Ani- 
mal qui  ne  font  pas  très  - fenfibles  au  premier  coup  d’oeil,  alors,  fi  la 
mémoire  s’eft  trouvée  foulagée  par  les  dénominations  générales  des  ordres 
& des  clafifes , l’efprit  a eu  un  nouveau  travail  à fupporter.  Avant  d’étudier 
l’individu  qu’on  avoit  fous  les  yeux  , il  a fallu  un  travail  particulier  , pour 
déterminer  la  clafle  dans  laquelle  il  devoit  être  rangé.  D’ailleurs  ces  divifions 
& fous -divifions , n’ont  pas  été  beaucoup  plus  complexes  ni  beaucoup  plus 
fatisfaifantes  que  celles  des  Anciens  : autrement  on  n’auroit  pas  efifayé , à 
des  reprifes  multipliées , tant  de  fyftêmes  nouveaux.  L’Auteur  le  plus  célébré 
& le  plus  univerfel  pour  cette  partie  fyftématique  de  l’Hiftoire  naturelle , eft 
le  favant  Suédois  Von-Linnée. 

La  divifion  générale  établie  par  Ariftote  entre  les  Animaux , fe  trouve  au 
commencement  du  premier  Livre  de  fon  Hiftoire  , après  la  diftinCtion  des 
parties  qui  les  compofent.  Il  obferve  qu’on  peut  les  divifer  à raifon  de  leur 
manière  de  vivre,  de  leurs  aCtions,  de  leur  cara&ère , ( j’aurois  peut-être  dû 
dire  ici  habitudes  ou  mœurs ) & de  leurs  parties.  Quant  aux  parties , les  Animaux 
diffèrent  les  uns  des  autres  , dit  Ariftote , en  ce  que  les  uns , ou  ont  certai- 
nes parties  que  les  autres  n’ont  point,  ou  n’ont  que  des  parties  analogues 
& comparables , mais  point  les  mêmes.  En  confidérant  les  Animaux  fous  les 
trois  premiers  points  de  vue , leur  manière  de  vivre , leurs  aCtions , leur  ca- 
raftère  , Ariftote  les  diftribue  d’abord  en  aquatiques , terreftres  & amphibies  (1); 
enfuite  en  Animaux  vivans  en  troupe,  Animaux  vivans  en  fociété,  (je  penfe 
qu’on  n’a  pas  de  peine  à fentir  la  différence  de  ces  deux  expreflions  ) , & 
Animaux  folitaires.  Il  remarque  que  certains  Animaux  vivent  conflamment 
dans  la  même  contrée  , que  d’autres  voyagent  d’un  pays  à l’autre  ; que  plu- 
fieurs  demeurent  toujours  dehors  fur  la  terre,  tandis  que  quelques-uns  , ou 
fe  retirent  dans  des  lieux  fouterreins , ou  fe  creufent  à eux-mêmes  de  pareilles 
retraites. 


(1)  Voyez  Amphibies , Animal  aquatique , tarque  , les  Animaux  en  terreftres,  aqua- 
Anïmal  terreflre.  J’ignore  quel  eft  l’ouvrage  tiques,  volans,  ôt  celeftes.  de  P lac.  Philof. 
Ariftote  a diftinguç , au  rapport  de  Plu-  Lib,  V.  cap.  so, 
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Les  Animaux , dit  encore  Ariftote  , font  ou  privés  ou  fauvages  , ayant  les 
uns  toujours  le  même  caraêlère,  foit  privé,  foit  fauvage  ; les  autres  étant  na- 
turellement fauvages , mais  fufceptibles  de  s’ap privo ifer.  Bientôt  il  rejete  cette 
divifion  comme  peu  exaêle , parce  que  félon  lui , il  n’y  a aucun  genre  d’A- 
nimal  qui  n’ait  en  même  tems  des  individus  fauvages  & des  individus  privés. 
Pline  a fait  la  même  obfervation  (i).  J’appréhende  qu’ils  ne  fe  foient  trom- 
pés. 11  y a , par  exemple , des  hommes  fauvages , homines  fylvejlres  , c’eft  l’ex- 
preffion  de  Pline.  Vous  voyez  qu’il  s’arrête  au  lieu  que  ces  hommes  habitent- 
L’homme  peut  demeurer  dans  les  forêts  comme  le  tigre  & le  lion  : jamais 
fon  caraêlère  ne  fera  celui  du  tigre  &c  du  lion  , parce  que  jamais  vous  n’effa- 
cerez de  fon  cœur  les  principes  fondamentaux  de  la  fociabilité. 

Ariftote  particularife  enfuite  la  divifion  qui  a pour  bafe  le  caraêlère  des 
Animaux  , leur  douceur , leur  prudence , &c.  (i)  Elien , fait  relativement  à ce 
même  caraêlère , une  remarque  afifez  fine , & qui  peut  avoir  fa  vérité  : c’eft 
que  les  Animaux  qui  vivent  avec  l’homme  , prennent  le  caraêlère  des  nations 
chez  lefquelles  ils  habitent.  C’efl:  ainfi , dit- il  , que  le  chien  de  Moloffe  eft 
le  plus  brave  (3)  , tandis  que  celui  de  Carmanie  (4)  eft  , comme  l’homme 
de  cette  nation  , le  plus  féroce  & le  moins  fufceptible  de  s’adoucir.  Cardan 
s’eft  attiré  avec  juftice  la  eenfure  de  Scaliger,  pour  avoir  voulu  porter  cette 
obfervation  plus  loin  , & avoir  avancé  que  prefque  dans  chaque  contrée , il 
naifloit  des  Animaux  du  même  caraêlère  que  fes  habitans  (5).  Cependant  la 
diverfité  des  lieux  que  les  Animaux  habitent , peut  mettre  quelque  différence 
dans  leur  caraêlère.  Ceux  qui  habitent  les  lieux  montueux  & rudes , font 
plus  fauvages  & plus  robuftes  que  ceux  qui  habitent  des  plaines  & des  lieux 
agréables.  Hijl.  Liv , F1II.  ch.  29.  On  obferve  de  femblables  variétés  pour 


(1)  In  nullo  genere  æquè  facilis  mixtura 
cum  fero  (quam  in  fuillo),  qualiter  natos  An- 
tiqui hybridas  vocabant  ceu  femiferos  : ad 
homines  quoque. . . . appellatione  tranflata. 
Non  in  fuibus  autem  tantum , fed  in  omni- 
bus quoque  animalibus  cujufcumque  gene- 
ris, ullum  eft  placidum  ejufdem  invenitur 
& ferum  , utpote  ciim  hominum  etiam 
fylveftrium  tot  genera  prædi&a  fint.  Lib. 
VII.  feS.  2.  Harduini , aliàs,  Lib.  VIII. 
c-  S3 • 

(2)  Ariftote  emploie  en  cet  endroit  la 
même  expreffion  to  ÿôoç , dont  il  s’étoit 
déjà  feryi  plus  haut , ôt  il  eft  bien  clair 


qu’ici  elle  ne  peut  être  rendue  que  par  le 

carattère. 

(3)  ©VjXlKWTa.'IOÇ.  . . uvvjp  Sè  Kxpfj.cévioç 

kvuv  dcnQÔreçx  œyçiuTxlx  , »,  pt,eÀi%0ij- 

vca  xrefulx  çùcnv. De  nat.An.Lib.  III.  c.  2. 

(4)  Contrée  entre  la  Perfe  & l’Inde  , 
vers  le  35e  degré  de  latitude  B.  & le  75e 
de  longitude. 

(5)  Nafcere  animalia  hominum  moribus 
fimilia  in  fmgulis  ferme  regionibus,  edocet 
in  Lithuania  Rofomacha  animal  quantitate 
canis , facie  felis  , dorfo  & caudâ  Vulpis. 
De  fubtil.  Lib.  X.  Voyez  auffl  Scaliger, 
txercit.  ad  Cardan,  txerc.  203. 
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Tes  grandeurs.  Les  individus  d’une  même  efpece  , font  plus  grands  & plus 
forts  dans  certains  pays  que  dans  d’autres.  Ibid.  ch.  28.  Il  faut  voir  tout  cet 
endroit , fur  les  différences  que  le  climat  établit  entre  des  Animaux  de  même 
efpece.  Au  furplus,  c’eft  dans  le  texte  même  d’Ariftote  qu’on  doit  chercher 
toutes  les  nuances  de  fes  divifions  : je  me  fuis  contenté  de  rappeller  ici  les 
principales , ou  celles  qui  donnoient  lieu  à quelques  obfervations. 

§ 3.  Remarques  générales  sur  les  Animaux. 

Tout  Animal  ayant  néceflairement  un  corps  compofé  de  plufieurs  parties, 
le  premier  objet  à conftdérer  dans  l’Animal,  eft  ces  parties  mêmes.  Enfuite, 
les  fenfations  de  l’Animal , fa  reproduction  , les  attions  de  fa  vie  6c  fes  mœurs. 
Tel  eft  effectivement  tout  le  plan  de  l’Hiftoire  des  Animaux.  Ariftote  divife 
les  parties  de  l’Animal  en  parties  {impies  , formées  d’élémens  femblables  , 
telles  que  le  fang  ; 6c  en  parties  compofées  ou  organiques , telles  qu’un  mem- 
bre , une  main , 6cc.  On  entend  que , quand  on  parle  ici  d’élémens  fembla- 
bles , ce  n’eft  pas  des  mêmes  élémens  purs  qu’il  eft  queftion  : autrement  le 
fang  , la  chair  , &c.  ne  pourroient  pas  être  appellés  des  parties  {impies. 
Ariftote  explique  fa  penfée , en  déclarant  que  ce  qu’il  entend  , c’eft  que  la 
chair  ne  montre  à l’extérieur  que  des  parties  de  chair , au  lieu  que  la  main 
préfente  un  compofé  de  veines  , d’os  , de  chair , 6c c.  Quoique  cette  définition 
foit  fufceptible  d’être  critiquée , elle  s’eft  îong-tems  maintenue  ; on  la  trouve 
dans  les  œuvres  de  Dulaurens  , de  Riolan  , &c.  Dulaurens  en  particulier 
l’approuve  très -fort,  6c  il  l’explique  avec  foin  (1), 

Ariftote  décrit  les  parties  organiques  extérieures  de  l’Animaî'qui  a du  fang , 
dans  le  premier  Livre  ; les  mêmes  parties  intérieures , c’eft-à-dire  les  vifceres , 
dans  le  fécond  Livre.  La  defcription  des  parties  de  la  génération  commence 
le  troifieme  Livre,  dont  le  furplus  eft  employé  à décrire  les  parties  {impies 
6c  fimilaires.  Le  quatrième  Livre  a pour  objet,  la  defcription  des  Animaux 
qui  n’ont  point  de  fang , 6c  le  détail  des  fenfations  de  tous.  Le  cinquième  , 
le  fixieme  6c  le  feptieme , traitent  de  la  génération  ; le  huitième , de  la  ma- 
nière dont  l’animal  vit  6c  fe  nourrit  ; le  neuvième , de  fon  caraCtère  6c  de 
fes  mœurs.  Il  exifte  d’ailleurs,  comme  je  l’ai  obfervé  dans  le  difcours  qui 
eft  à la  tête  du  premier  volume , des  traités  particuliers  d’Ariftote , fur  plu- 
fieurs des  objets  dont  je  viens  de  faire  le  dénombrement. 


(1)  Partium  divifio  elegans  in  fimilares  & diffimilares.  Hijî.  hum , corp.  Lib.  1.  c.  20 « 
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Il  faudroit  copier  ici  tous  les  traités  d’Ariftote  , pour  retracer  ce  qu’il  dit 
ftir  les  objets  dont  la  confidération  fuccelîive  forme  l’hiftoire  de  l’Animal. 
Mais  on  a le  texte  en  main , & je  dois  feulement  avertir  que  les  notes  , 
que  cette  partie  des  difcours  d’Ariftote  peuvent  exiger,  m’ont  paru  devoir  être 
diftribuée  fous  certains  titres  généraux , plutôt  que  réunies  fous  le  ieul  mot 
Animal.  Ainfî  on  voudra  bien  confulter  les  mots  chair , ou  mufcles , nerf , os  , 
fang , veines  , vifceres  , génération , nutrition  & ac croifj ement , œufs  , fenfations  , 
refpiration  >fommeil , caractère , pour  voir  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  obfervations 
générales  d’Ariftote.  Les  détails  fe  trouvent  au  nom  de  chaque  Animal,  8c 
fur-  tout  au  mot , Homme. 

ANIMAL  AQUATIQUE. 

• ) ' .y  n /\  ? ' r ; , l f * * ; *■  l ■ 

La  dénomination  d’Animal  aquatique  , indique  l’un  des  membres  de  la 

grande  divifion  des  Animaux  en  aquatiques , terreftres  & amphibies.  Ariftote 
remarque  qu’un  Animal  peut  être  appelle , foit  aquatique  foit  terreftre , de 
trois  manières  : ou  à raifon  de  ce  qu’il  refpire , foit  l’air , foit  l’eau  ; ou  à 
raifon  de  fon  tempérament;  ou  à raifon  de  fa  nourriture,  félon  qu’il  la  prend 
dans  l’air  ou  dans  l’eau.  Hijî.  Liv.  VIII.  p.  4J9.  Le  mot  tempérament  lignifie 
en  cet  endroit , la  manière  dont  le  corps  de  l’Animal  eft  conftitué , à raifon 
des  élémens  qui  entrent  dans  fon  aflemblage.  Le  véritable  Animal  aquatique 
eft  celui  qui  pafle  fa  vie  dans  l’eau  , s’y  nourrit,  l’attire  & la  rejete  par  des 
organes  deftinés  à cette  fin,  de  même  que  l’Animal  terreftre  attire  & rejete 
l’air  par  le  moyen  de  fes  poumons  : & qui  ne  fauroit  vivre  hors  de  l’eau  , 
HiJl.  Liv.  I.  p.  y.  & Liv.  VIII.  p.  qSy.  Les  autres  Animaux  dont  Ariftote 
parle  au  même  endroit , peuvent  porter  le  nom  d’aquatiques  à raifon  de  ce 
qu’ils  aiment  l’eau  & la  fréquentent , mais  ce  ne  font  point  de  véritables 
Animaux  aquatiques , en  ce  qu’ils  peuvent  vivre  fans  eau  & hors  de  l’eau. 
Le  cara&ère  d’attirer  l’eau  & de  la  rejeter,  ne  paroît  pas  non  plus  eflentiel  dans 
la  définition  de  l’Animal  aquatique,  Ariftote  obfervant  lui-même,  Liv.  I. 
qu’il  exifte  des  Animaux  aquatiques  , qui  n’ayalent  ni  ne  rejetent  l’eau  ; ils 
reflemblent  dans  leur  genre,  aux  infe&es,  qui  n’ayant  pas  de  vrais  poumons, 
peuvent  être  dits  ne  pas  refpirer  ? dans  le  fens  où  nous  employons  ce  terme 
en  parlant  de  l’homme. 

Les  Animaux  aquatiques  fe  fubdivifent  à raifon  de  leur  habitation  , en 
ce  que  les  uns  demeurent  dans  la  mer , les  autres  dans  les  étangs , les  autres 
dans  les  fleuves  , les  autres  dans  les  marais.  Ariftote  obferve  qu'il  y a plu- 
fteurs  de  ces  Animaux  qui  reftent  toujours  attachés  au  même  endroit,  tels 
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qu’un  certain  nombre  de  coquillages  ou  cruftacées.  HiJIoire  des  Animaux  t 
Liv.  I.  ch.  1. 

Les  premières  fous-divifions  des  Animaux  aquatiques,  font  en  poiffons  % 
lefquels,  dans  le  fyftême  d’Ariftote  , comprennent  les  cétacées  Sc  les  félaques  ; 
en  tefacées , crufacées , & mollufques.  Voyez  ces  différens  mots. 

Plutarque  a fait  un  traité  fingulier , fur  la  queftion  de  favoir  lefquels  des 
Animaux  aquatiques  ou  des  Animaux  terreftres  , font  les  plus  rufés  ( i ). 
C’eft  un  jeu  d’efprit,  où  deux  Interlocuteurs  foutiennent  l’un  le  pour , l’autre 
le  contre  ; & dont  le  réfultat  paroit  être  de  conclure , que  les  Animaux  font 
doués  de  raifon  &.  d’intelligence. 

ANIMAL  TERRESTRE. 

L’Animal  terreftre  forme , comme  l’Animal  aquatique  , une  des  premières 
divifions  du  genre  de  l’Animal.  C’eft  d’abord  celui  qui  refpire  l’air  au  moyen 
de  fes  poumons , tel  que  l’homme , & tous  les  Animaux  qui  ont  des  pou- 
mons. Hijt.  Liv.  /.  ch.  1.  C’eft  enfuite  l’infe&e  qui  vit  ôt  prend  fa  nourriture 
fur  la  terre. 

Les  Animaux  terreftres  font  fufceptibles  d’une  autre  fous-divifion.  Les  uns 
volent  & les  autres  ne  volent  pas.  Ibid.  Ceux-ci  font  ceux  qu’Ariftote  ap- 
pelle à la  lettre  les  piétons  (a),  expreflion  qui  n’indique  pas  qu’un  Animal 
a des  pieds  , mais  qu’il  n’a  d’autre  organe  pour  le  mouvement  progreffif  , 
que  fes  pieds.  L’oifeau  a des  pieds , &:  Ariilote  ne  le  comprend  point  fous 
la  dénomination  qu’il  emploie.  Comme  je  ne  croyois  pas  pouvoir  me  fervir 
du  mot  de  piéton , j’ai  été  obligé  d’ufer  de  périphrafe  , en  difant  que  les  Ani- 
maux dont  parle  Ariftote , font  ceux  qui  marchent  fur  la  furface  de  la  terre . 
J’ai  voulu  exclure  les  reptiles  par  ces  mots , qui  marchent  ; ôt  les  volatiles  , 
en  ajoutant  fur  la  furface  de  la  terre. 

Les  premières  divifions  de  .,l’ Animal  terreftre  font , l'homme , le  quadrupede , 

; ( fous  cette  dénomination  je  comprens  le  quadrumane  ) , Yoifeau , le  reptile 
& Y infecte.  Voyez  ces  différens  mots. 

Ariftote  met  cette  différence  entre  les  Animaux  aquatiques  & les  Animaux 
terreftres , que  parmi  les  premiers , il  y en  a beaucoup  qui  paffent  toute  leur 
vie  à l’endroit  où  ils  font  attachés  , au  lieu  qu’ils  n’y  en  a point  de  tels 
parmi  les  Animaux  terreftres.  Peut-être  il  ne  connoiffoit  pas  les  gallinfedes , 


(1)  norEfa  tuv  lûuv  ççovipÛTepu  , 
t x %epexïec  £j  7 à troèça  j 


(2)  T à Ttii^dy 
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Animaux  terreftres , auxquels  on  a donné  ce  nom , à caufe  dé  leur  reffem- 
blance  avec  les  galles.  L’immobilité  eft  un  des  principaux  traits  de  leur  ref- 
femblance.  Ces  infe&es  vivent  attachés  fur  une  feuille , & ils  meurent  fur 
la  même  feuille  où  ils  ont  vécu  (i).  Il  y a d’ailleurs  cette  différence  entre 
les  gallinfeétes  & les  huîrres,  par  exemple  , que  les  œufs  des  gallinfeêtes  étant 
tombés  à terre  avec  la  feuille  qui  les  porte , les  gallinfe&es  éçlofes  regagnent 
l’arbre , & vont  s’y  fixer  fur  une  feuille  nouvelle.  Aufli  M.  Bonnet  fe  conten- 
te-t-il de  dire  , en  parlant  de  la  gallinfeéle , qu’elle  paffe  la  plus  grande  partie, 
de  fa  vie  dans  la  plus  parfaite  immobilité  (z). 


A N T H I A S ou  AULOPIAS  (3). 

L’Anthias  eft  un  poifton  vivant  en  troupe,  Liv.  IX.  chap.  32.  Il  jete  fes 
œufs  l’été , Liv.  VI.  ch.  /7,  p.  j6ip.  C’eft  dans  le  fécond  texte  que  j’indique , 
qu’Ariftote  parle  de  fon  furnom  Aulopias.  Il  n’y  a point  de  poiffons  voraces 
dans  les  lieux  où  l’on  voit  V Anthias , & pour  cette  raifon  , les  plongeurs 
l’ont  nommé  poiffon  facré.  Ariftote  penfe  que  c’eft  l’effet  de  la  même  caufe  , 
pour  laquelle  on  ne  voit  ni  porçs  ni  perdrix  où  il  y a des  limaçons.  Les  porcs 
& les  perdrix  mangent  tous  les  limaçons.  Liv.  IX.  ch.  37.  Ariftote  n’explique 
pas  fi  l’Anthias  eft  ici  le  poiffon  plus  vorace , qui  mangeroit  les  autres  poifi- 
fons  femblables , ou  fi  au  contraire  , ce  feroit  lui  qui  feroit  mangé  par  les 
poiffons  voraces.  Plutarque  laiffe  autant  d’incertitude  fur  la  caufe  de  ce  fait  (4). 

J’ai  confervé  les  deux  dénominations  grecques , Anthias  & Aulopias.  En 
effet , quoique  Ariftote  indique  ce  poiffon  fops  trois  noms  , & qu’ Athénée 
nous  çn  indique  un  quatrième,  celui  de  Callichthys  (5),  fon  rapport  avec 
les  poiffons  connus , n’eft  pas  plus  certain. 

La  dénomination  de  poiffon  facré , ne  peut  d’abord  fournir  aucune  lumière, 
parce  qu’elle  eft  commune  à un  grand  nombre  d’autres  poiffons  , ainfi  que 
ï’obferve  Athénée  (6)  , & qu’on  n’eft  pas  même  bien  affuré  du  motif  qui 
lui  a fait  donner  ce  nom  ( 7 ).  Celui  d’ Aulopias  n’inftruit  pas  beaucoup 


(1)  V.  M.  deBomare , au  mot  Gallinfefles, 

(2)  Contempl.  de  la  nature  , part.  8.  c.  7. 

{3)  àvôiuç  , è.  àu\u7riecç , ô. 

(4)  H oa'Ux  SysXéj'içoç  , ù’  te  <f£vyei 
rà  bvjçhx  rviv  àvQlotv1,  <bç  s vv  êxéiçuvleç , 
àXexIfulm  St  Xéovlsç'  eh'  eçc  trypeïoc  ro- 
rruv  àûfyuv  a yivÛGXEi  k,  'srxçaqvXxr'lsi 
cvvtloç  ùj'J  k,  pivy[/,ovino$  b i%ô  üç.  Terre  fl,  ac 
.ayuat.  An,  £cc. 


(5)  KvQietç  xxXX t%ôyç.  Athénée.  L.  VII, 
p.  282. 

(6)  A^énée,  ibid, 

(7)  To  Si  r«  àvôU  ^sxvptXGiÛTX'lôv  içlvf 
QV  .Opviçoç  Itçbv  i%ôùv  êtçvjscEv.  axi  toi  pt.É- 
yxv  Ttvèç  olovlxi  rbv  ÎEpov  , nadocrrep  ôçSv 
itpov  to  (jpiyci. . . ’èviot  Si  uotvcoç  tov  xyE'lov 
K)  hçupitvov,  Phitarch.  ubi  modo , 

davantage  ; 
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davantage  : l’étymologie  indiqueroit  des  yeux  en  flûte  (1).  Mais  qu’eft-ce  que 
de  tels  yeux  ? font-ils  allongés,  font-ils  renfoncés  dans  un  orbite  qui  forme 
une  efpece  de  canal  ? 

Elien  parle  de  l’Anthias  comme  d’un  poiflon  de  haute  mer  (z).  Il  dit  qu’il 
n’égale  pas  le  thon  pour  la  grandeur , mais  qu’il  eft  plus  fort  que  lui.  C’eft 
un  beau  poilfon  , ajoute  Elien , il  a les  yeux  grands  , ronds , bien  ouverts  , 
ce  qu’Homère  appelle  avoir  l’œil  de  bœuf.  Ses  mâchoires  font  fortes  en  même 
teins  qu’elles  contribuent  à fa  beauté  ; fon  dos  eft  verd  de  mer  foncé  , fon 
ventre  blanc  , & de  la  tête  à la  queue  il  a une  ligne  dorée  qui  fe  termine 
en  cercle  (3).  Plutarque  obferve  qu’Eratofthène  femble  le  confondre  avec  le 
chryfophris  ( Dorade  ) & d’autres  avec  Y ellops  ; qu’au  refte  ce  poiftbn  eft 
rare  en  foi , & difficile  à prendre , mais  commun  fur  les  côtes  de  la  Pam- 
phylie (4).  Rondelet  a décrit  quatre  efpeces  d 'Anthias  , dont  pas  un  ne 
porte  c es  caraéleres  (5).  Il  les  décrit  d’après  Oppien , Sc  cependant  Gefner 
penfe  que  Y Anthias  d’Oppien  eft  celui  d’Ariftote.  Le  premier  des  Anthias  de 
Rondelet , eft  celui  qu’il  appelle  barbier , parce  que  , dit-il , il  a fur  le  dos , 
immédiatement  après  la  tête  , une  pinne , dont  le  premier  aiguillon  long  & 
fort , eft  comme  un  rafoir.  Belon  fait  de  Y Anthias  un  nom  feulement  géné- 
rique (6).  Ailleurs  il  fait  mention  d’un  poiflon  qu’il  a vu  étant  au  port  de 
Tenedo,  qu’on  lui  dit  être  l’ Anthias , mais  il  ne  le  croit  pas,  & lui  donne 
le  nom  de  poiflon  faulx  , parce  qu’il  a tout  autour  du  corps  des  nageoires 
dentelées  comme  une  feie  (7).  Artedi  en  fait  un  labrus , tout  rougeâtre  (8)  : 
ce  peut  bien  être , comme  il  le  remarque , la  première  efpece  à’ Anthias  de 
Rondelet , mais  ce  n’eft  pas  Y Anthias  d’Elien , qui  a le  dos  verd  de  mer 
foncé  & le  ventre  blanc.  Peut-être  Aldrovande  a-t-il  mieux  rencontré  : il  fait 
aufli  quatre  efpeces  d ’ Anthias  , dont  la  fécondé  a quelques  rapports  avec 
Y Anthias  d’Elien  (9). 

(t)  xvXéç  , flûte,  a>\p  , œil. 

(2)  De  nat.  Anim.  Lib.  I.  cap.  4.' 

(31  Ibid.  Lib.  XIII.  cap.  17. 

(4)  Eçxrotâêvyç  èè  tôv%ç vtrôypvv  'èotatv, 

cpiv\v  xçüireiov  kn'  èqpvetv , îepèv  i%ôùv 
XsyBiv.  ttoXXoi  Ss  tov  ÏXX07îx.  S'tzx'Jioç 
yxp  èçt  % i pqc<)ïog  àXw-jou.  qxtvelxi  bè 
rrepi  Uxp^-jXixy  zoXXxmç.  Plutar.  ubi  fup. 

La  Pamphylie  eft  une  contrée  de  l’Afie , 
vers  le  37e  degré  de  lat.B.&  le  49;  de  longit. 

(3)  Des  poiffons,  Liv,  VI.  ch.  ix , 12  , 

13  êc  14- 

Tome  II. 


(6)  Des  poiftons,  Liv.  I.  pag.  143. 

(7)  Ibid.  pag.  13 1. 

(8)  Ichthyol.  part.  4.  p.  34. 

(9)  Voici  dans  quels  termes  Jonjlon  décrit , 
d’après  Aldrovande  , cette  fécondé  efpece 
d’ Anthias  : toto  dorfo  , pinnis  duabus  dor- 
û,  & quæ  retro  arcum  eft,  viret.  Vertice 
capitis  aterrimo , cervice  & labro  inferio- 
re interna  parte  purpuralcentibus.  Offibus 
branchiarum  auro  refplendentibus  , ventre 
toto  argenteo  purpura  permixto.  Jonjlon,  de 
ptjcib.  p.  j4. 
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On  ne  doit  pas  être  furpris  au  refie  qu’il  y ait  ici  de  l’incertitude  entre 
les  Modernes  : ce  font  les  Anciens  eux-mêmes  qui  les  caufent  , par  la  va- 
riété de  leurs  defcriptions.  Athénée  cite  des  Auteurs  qui  confondent  YAn- 
thias  avec  le  callionyme  & l’ellops , d’autres  qui  diftinguent  ces  trois  poiffons , 
& qui  féparent  même  YAnthias  du  callichthys.  Pline  parle  très -au  long  de 
la  pêche  de  YAnthias  : il  rapporte  ce  que  plufîeurs  Auteurs  en  difent,  que 
quand  un  Anthias  eft  pris  à l’hameçon , il  tend  la  ligne  de  maniéré  qu’elle 
peut  être  facilement  coupée  , & qu’âlors  d’autres  Anthias  la  coupent  en  effet , 
avec  les  piquans  en  forme  de  fcie  , qu’ils  ont  fur  le  dos  (i).  Mais  ailleurs 
Pline  femble  faire  de  YAnthias , ou  poijfon  facré  d’Ariftote , un  poiffon  plat, 
lorfqu’il  dit  que  le  plus  grand  motif  de  confiance  pour  les  plongeurs  , eft 
d’avoir  apperçu  des  poiffons  plats , parce  qu’ils  ne  fe  trouvent  jamais  dans 
les  mêmes  parages  que  les  poiffons  qui  font  à craindre  , & c’eft  pour  cela, 
ajoûte-t-il,  qu’on  les  appelle  facrès  (i).  U Anthias  feroit  donc  un  poiffon 
plat , mais  on  n’en  connoit  pas  qui  ait  de  piquans  fur  le  -dos.  Enfin , fi  l’on 
en  croit  Ovide  , il  faut  que  YAnthias  fe  renverfe  pour  couper  le  fil  de  la 
ligne,  & cependant  c’eft  fur  le  dos  qu’eft  placé  ce  avec  quoi  il  la  coupe  (3). 
De  toutes  parts  on  ne  voit  ici  qu’obfcurité. 

A P H Y E (4). 

Ariftote,  parlant  des  Animaux  qui  fe  produifent  d’eux-mêmes , & qui  ne 
viennent  ni  d’un  œuf  ni  de  l’accouplement  d’un  mâle  & d’une  femelle  (5) , 
cite  pour  exemple  l’Aphye  qu’on  nomme  écume  (6).  Elle  naît,  dit -il, 
d’une  terre  fabloneufe  , & cette  efpece  d’Aphye  ne  croît  ni  ne  fe  repro- 
duit. Après  avoir  fubfifté  un  certain  tems , elle  périt  & il  en  renaît  d’autres , 
de  forte  qu’on  en  trouve  prefque  toujours.  J’ai  dit , en  traduifant , que  cette 


(1)  Anthiæ  cum  unum  hamo  teneri  vi-  (2)  Certiffima  eft  fecuritas  vidiffe  pianos 
derint , fpinis  quas  in  dorfo  ferratas  habent,  pifces , quia  nunquam  funt  ubi  maleficæ 
lineam  fecare  traduntur  , eo  qui  tenetur  beftiæ  : qua  de  caufa  urinantes  facros  ap- 
extendente  , ut  præcidi  poffit.  Plin.  Hijl.  pellant  eos.  Plia.  Lib.  IX.  cap . 46. 
nat.  Lik.  IX.  cap.  59. 

(3)  Anthias  his , tergo  quæ  non  videt,  utitur  armis. 

Vim  fpinæ  novitque  fuæ , verfoque  fupinus 

Corpore  lina  fecat , fixumque  intercipit  hamum.  Ovid.  kalleut.  fragm. 

(4)  ixqvvi , y.  la  nomme  àqçïnç , & le  fcholiafte  d’A- 

(5)  Voyez  au  mot  Génération , ce  qu’on  riftophane  de  même.  l7t^aç  , pag.  327. 

peut  penfer  de  cette  produ&ion  fpontanée  à< pféç  étoit  en  ufage  fur-tout  chez  les  Io- 
de plufîeurs  Animaux.  niens.  Athénée  , Liv.  VII.  pag.  28 /. 

(6)  On  nomme  celle-ci  àqpoç.  Athénée 
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Aphye  après  s’être  formée , vivoit  depuis  le  lever  de  l’ar&ure  en  automne  , 
jufqu’au  printems  : peut-être  pourroit-on  dire  que  depuis  le  tems  où  elle 
commence  , qui  eft  le  lever  de  l’aréture  en  automne  , elle  fubfifte , c’eft-à- 
dire  , qu’on  continue  à en  trouver , jufqu’au  printems  ; & c’eft  le  fens  que 
Scaliger  donne  aux  expreflions  d’Ariftote. 

Cette  Aphye  écume  eft  la  meilleure , les  autres  prennent  leur  croiffance 
trop  vite. 

Les  Aphyes  fe  forment  dans  les  lieux  ombragés  & marécageux  , lorfque 
les  jours  font  beaux  & fereins.  On  le  voit  aux  environs  d’Athènes , de  Sa- 
lamine vers  cette  partie  du  Pirée  qui  porte  le  nom  de  Thémiftocle  ( 1 ) , 
à Marathon  (i).  Elle  fe  forme  aufli  en  certains  lieux  , de  l’écume  que 
forme  la  pluie  quand  elle  tombe  en  abondance. 

Les  autres  Aphyes  font  le  produit  de  differens  poiffons.  De  petits  gou- 
jons qui  ne  valent  rien , vient  l’Aphye  goujonne.  De  la  phalérique  , les  ara- 
des  ; de  celles-ci , les  trichides  ; & des  trichides , les  trichies.  D’une  certaine 
Aphye  femblable  à celle  qui  fe  trouve  dans  le  port  d’Athènes , viennent 
les  enchrajicoles.  D’autres  Aphyes  font  le  produit  des  mænides  (3)  &C  des 
muges  (4).  L’Aphye  écume  qui  n’engendre  point,  eft  humide,  & vit  peu; 
à la  fin  il  n’en  refte  que  la  tête  êc  les  yeux , cependant  on  a trouvé  moyen 
de  la  conferver  & de  la  tranfporter  en  la  falant.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /5. 

Voilà  tout  ce  qu’Ariftote  dit  des  Aphyes  : l’étymologie  de  ce  nom  ligni- 
fie qui  nejl  point  ne  : on  les  appelloit  ainfi  , parce  que  , comme  l’explique 
Ariftote  , on  étoit  perfuadé  qu’elles  ne  naiffoient  point  par  les  voies  ordinai- 
res (5).  On  retrouve  le  même  mot  exaéfement  traduit  dans  les  nonnadi  des 
Génois  , dont  parle  Rondelet  ( 6 ) , & dans  les  nonnati  des  habitans  de 
Nice  (7). 

Le  poiffon  que  l’on  connoît  fous  ce  nom  , & auquel  nos  Naturaliftes  ont 
conlêrvé  le  nom  de  vraie  Aphye,  eft  un  poiffon  très-petit,  grand  à peine 


(1)  V.  Paufanias,  Liv.  I.  au  commence-  (6)  Des  poiffons  , Liv.  VII.  ch,  r.  Je 

men1,  . crois  que  c’eft  par  une  faute  d’impreflion 

(2)  Salamine  & le  Piree  etoient  fur  la  qu’on  lit  dans  Belon  , de  la  nat.  des  poijfons , 

cote^  orientale  de  l’Attique  ; Marathon  fur  Liv.  I.  ch.  if.  que  les  Genevois  ont  deux 

la  côte  occidentale.  fortes  de  petits  poiffons  qu’ils  appellent 

• (3)  Voyez  au  mot  Mænides.  nonnadi.  Dans  le  texte  de  Belon  , tel  qu’il 

(4)  ^oyez  au  mot  Muge.  eft  rapporté  par  Gefner  , on  lit  vulgus 

(3)  vient  de  gigno  , & de  <x  Genuenfe. 

privatif,  àyjou  ùç  x'J  àyjiïç  hsxi,  Athen,  (7)  Scaliger  fur  cet  endroit  d’Ariftote. 
Lib.  VIL  p.  324« 
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comme  le  petit  doigt  (i).  Rondelet  n’a  fait  que  répéter  fur  la  produ&ion  de 
ces  poiffons , ce  qui  a été  dit  par  Ariftote. 

Mais  indépendamment  de  cette  acception  du  mot  Aphye , qui  indique  un 
poiffon  d’une  efpece  particulière  , il  paroît  que  les  Grecs  & les  Romains 
ont  défigné  par  le  même  nom  plufieurs  petits  poiffons  que  l’on  joignoit  en- 
femble  pour  le  manger , quoique  d’efpeces  différentes  : de  même  qu’il  eft  allez 
commun  dans  le  langage  ordinaire  , de  donner  le  nom  de  goujon  à une 
multitude  de  petits  poilTons  de  riviere , de  differentes  efpeces.  C’eft  pour  cela 
que  le  nom  d’Aphye  s’employoit  plus  fo uvent  au  pluriel  qu’au  fîngulier  : il 
étoit  plus  ordinaire  de  dire  les  Aphyes  que  l’Aphye  (a) , & c’eft  de-là  fans 
doute  encore  que  feront  venus  ces  noms  d 'Aphye  goujonne , vlphye  des  mu- 
ges , &c.  On  aura  fait  de  petits  goujons  de  petits  muges,  mêlés'avec  la 
vraie  Aphye  , autant  d’efpeces  d’Aphyes  (3). 

Difons  maintenant  un  mot  de  chacune  des  efpeces  d’Aphyes  dont  parle 
Ariftote , & d’abord  de  la  vraie  Aphye.  Conftantin  & le  P.  Hardouin , veu- 
lent que  ce  foit  le  poiffon  qu’on  appelle  en  Normandie  , Menuife  (4)  : ce 
qui  eft  certain,  c’eft  que  c’eft  un  très-petit  poiffon,  comme  il  a été  déjà  ob- 
fervé  (5).  L’Aphye  des  environs  d’Athènes  étoit  la  plus  eftimée  : on  prifoit 
fort  peu  les  autres  efpeces  (6)  , & à Athènes  même  , on  abandonnoit  l’A- 
phye  aux  pauvres  (7). 

Ariftote  parle  enfuite  de  l 'Aphye  goujonne  : je  crois  que  cè  n’étoit  que 
de  petits  goujons.  Rondelet  penfe  que  c’eft  une  efpece  particulière  , qu’on 
appelle  les  loches  de  mer  (8).  Gefner , Ray  & Artedi , en  font  le  marjione 
des  Vénitiens  (9). 


(1)  On  peut  voir  la  figure  de  ce  poiffon 
dans  Rondelet,  Liv.  VII.  ch.  1.  C’eft  de-là 
qu’elle  a été  prile  par  Jonfton  , Gefner , 
&c. 

(2)  Græci  ferè  «<p vaç  dicunt  numero 
multitudinis.Attici  quidem  oufvvjv  nunquam, 
fi  credimus  antiquis  Grammaticis.  Hefy- 
chius  , Xéyvst  tiè  krlaioi  oiqvxç  kXviOuv- 
tixüç  , kviKÔjç  tSè  iSÉTrole.  Sed  hujus  con- 
trarium probat  comici  interpres , &c.  Ca- 
faubon  ad  Athtn.  Lib.  VII.  c.  8. 

(3)  Voyez  Belon  , de  la  nat.  des  poif- 
fons  , Liv.  I.  ch.  1 5.  & Willughbi , p.  343. 

(4)  Conft.  lex.  V°.  «çuij.  Hard.  ad  Plin. 
Lib.  IX.  cap.  51. 

(5)  Et  comme  le  difent  aufti  Elien  , 


Lib.  II.  cfiap.  22.  & Athénée,  lorfqu’il  remar- 
que qu’on  mange  ce  poiffon  avec  les  arrê- 
tes , Liv.  VIII.  p.  337.  iïboç  Xenluv  i%ôû uv 
ayav.  Schol.  Arijî.  IweTç , p.  327. 

(6)  Tî\v  àçûyv  p.ivôov  ttoutccv  Trkyv  rvjv 
èv  A ùvjvaiç.  Archeftratus  apud  Athen.  Lib. 
VII.  p.  285. 

(7)  Xf vffiXTroç  TÎjV  ocyûvjV  qytriv  tv}v  h 
A ôyvaiç , àià  /usy  rijv  bctxpihEtav  wre çopôj- 
crt  y 7rlcü%ixov  eîvcci  qouriv  Ô\pOv  êv  éréfcciç 
àè  mbXeaiv  ù'ïïepSotvptixÇcuffi  m oAû  %upu 
yivo[xé)/ViV.  Athen.  ubi  modo. 

(8)  Des  poiffons,  Liv.  VII.  ch.  2. 

(9)  Gefner , in  apua  cobite.  Ray , fynop. 
pife.  pag.  76.  n.  3.  Arted.  lchthyol.  part.  4. 
pag.  47.  Voyez  Willughbi , p.  208, 
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De  la  phalérique,  continue  Ariftote , viennent  les  arades.  Qu’eft-ce  d’a- 
bord que  la  phalérique  ? Il  y a apparence  qu’il  faut  fous-entendre  ici  le  mot 
Aphye , St  qu’Ariftote  indique  une  Aphye  que  l’on  pêchoit  dans  le  port  de 
Phalere  , port  de  l’Attique  (i),  St  qui,  fuivant  le  témoignage  du  fcholiafte 
d’Ariftophane , étoit  plus  grande  que  les  autres  Aphyes. 

Le  produit  de  cette  Aphye  eft  appellé  arades  , peut-être  membrades , peut- 
être  bembrades , car  il  y a ici  une  grande  variété  de  leçons  (2).  Belon  pré- 
tend que  ces  membrades  ne  font  que  de  petites  alofes  (3)  ; Rondelet  en  fait 
un  poiffon  appellé  le  celerin  (4).  Artedi  paroît  en  faire  une  efpece  de  petit 
hareng  (5). 

Ariftote  ajoute  que  des  arades  viennent  les  trichides , St  de  celles-ci  les 
tnchies.  Ces  produits  d’une  efpece  par  une  autre , font  bien  fufpe&s.  Le  fen- 
timent  le  plus  commun , eft  que  les  poiffons  dont  Ariftote  parle  ici , font  les 
fardines  (6),  dont  un  des  fynonymes  eft  le  célérin , fuivant  Belon  (7).  Au 
furplus  voyez  l’article  trichies. 

Il  refte  les  enchrajîcoles  qu’on  penfe  affez  généralement  être  l’anchois  (8). 
Quelques  perfonnes  cependant  croient  que  c’eft  l’Aphye  elle -même  qui  eft 
l’anchois  (9).  Elien  a plusieurs  détails  fur  ces  poiffons.  Il  leur  donne  deux 
autres  noms,  St  les  décrit  comme  un  petit  poiffon  trés-blanc  (10).  Ces  carac- 
tères ne  conviennent  pas  mal  à l’anchois  (1 1).  Il  ajoûte  qu’étant  fujets  à être 
mangés  par  les  autres  poiffons,  ils  nagent  ft  ferrés  les  uns  contre  les  autres, 
qu’une  barque  même  qui  pafferoit  ne  les  fépareroit  pas  ; qu’on  peut  les  pren- 
dre alors  à poignée , St  que  quelquefois  on  a tant  de  peine  à les  détacher 
les  uns  des  autres , que  leur  corps  fe  divife  plutôt  que  de  les  féparer.  Une 
pareille  troupe  de  ces  poiffons , dit  encore  Elien , fuftiroit  pour  emplir  cinquante 


(1)  A y-jccv  Tipvj  to  eXxicv  b rri  iv  xvrü 

t\povlxi  i,  xyjxç  yxXviçizàç  rxç  peyxXag. 
yxXvjçeùç  ùè  rijç  Ar7 ncÿç.  Schol. 

Arift.  IzveTç  p.  327.  Il  paroît  par  Athénée 
ubi  fuprà  , que  c’étoient  ces  aphyes  phalé- 
riques  , qu’on  appelloit  les  bonnes  aphyes 
d’Athènes. 

(2)  Voyez  les  variantes. 

(3)  De  la  nat.  des  poiffons.  L.  I.  ch.  15. 

(4)  Des  poiffons,  L.  VII.  ch.  xi. 

(5)  Ichthyol.  p.  4.  p.  13. 

(6)  Rondelet  , des  poiffons  , Liv.  VII. 
ch.  10.  Gefner,  in  fardina,p.  823,  Gillius , 
c.  18. 


(7)  De  la  nat.  des  poiffons  , Liv.  î. 
p.  167. 

(8)  Belon , de  la  nat.  des  poiffons , Liv. 
I.  p.  163.  Gefner,  de  enchraficolis , in  apua, 
pag.  69.  Ray  , Synopf.  pifc.  pag.  107.  n.  9. 
Artedi,  Ichthyol.  part.  4.  pag.  17.  Rondelet , 
des  poiffons,  Liv.  VII.  ch.  3.  J 

(9)  Harduin.  in  Plin.  Lib.  IX.  cap.  31. 

(10)  êyrçxùXsiç  , X vzogâ/xôt , pixgx  i%- 
ûôbtx  kxl  zoXùyovx  tpùffei,  XsvkotxIx  bè 
ifcrv.  Lib.  vm.  c.  18. 

(11)  Voyez  la  defcription  de  l’anchois 
par  Belon  , ubi  fup. 
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barques  ( i ).  Belon  explique  comment  on  a pu  dire  des  enchraficoles  , 
ainfi  que  le  font  les  étymologiftes , qu’ils  avoient  le  fiel  dans  la  tête  (2). 

A P H Y E GOUJONNE  (3). 

Voyez  au  mot  Aphye  , ci-deflùs , pag.  100. 

APODE,  (4)  ou  S ANS-PIED. 

L’oifeau  qui  porte  ce  nom  efl:  ainfi  appelle , non  pas  qu’il  manque  de  pieds , 
mais  parce  que  fes  pieds  font  très-foibles.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  g.  Il  vole 
très-vite,  8c  paroit  en  toute  faifon  indiftin&ement.  Ibid. 

Les  Apodes  ont  un  autre  nom , on  les  appelle  Logeurs  (5),  parce  qu’ils  ni- 
chent dans  de  petites  loges  faites  de  boue  8c  d’une  forme  allongée , qui  n’ont 
qu’une  ouverture  jufte  à la  grofleur  de  leur  corps.  Ils  les  conftruifent  dans 
des  lieux  étroits , fous  un  rocher , ou  à l’entrée  des  cavernes  ; car  c’eft  ainfi 
que  je  crois  qu’on  doit  entendre  ce  qu’Ariftote  dit  ,fous  les  cavernes  ; Liv.  IX. 
ch.  jo, 

Dans  les  deux  endroits  où  Ariftote  parle  des  Apodes , il  fe  contente  de 
dire  qu’ils  refîemblent  aux  hirondelles.  Dans  le  dernier,  il  ajoûte  qu’on  ne 
les  diftingue  des  hirondelles  , que  parce  qu’ils  ont  les  jambes  couvertes  de. 
plumes.  Pline  a été  plus  loin , il  en  a fait  une  efpece  d’hirondelle  (6) , 8c  les 
Modernes  pareillement  ; ils  font  tous  de  l’Apode  une  efpece  d’hirondelle , 
que  Belon  nomme  la  grande  hirondelle  , le  moutardier  , le  martinet  (7). 
Gefner  lui  donne  le  même  nom  en  franqois  (8).  M.  Brillon  l’appelle  aufli  le 
martinet  (9).  Klein  l’appelle  hirundo  mur aria , fax atilis  , flve  fpeluncaris  (10): 
furnoms  pris  fans  «Joute  des  lieux  où  elle  fait  fon  nid.  Ray  en  donne  une 


(1)  Elien , ubi  fupr. 

(2)  Ceux  qui  ont  penfé  que  leur  fiel 
fût  en  tête , fe  font  trompés  , mais  icelui 
étant  exceffivement  amer  eft  épars,  en  lon- 
gueur , 6c  confus  avec  les  boyaux  ; 6c  pour 
ce  qu’il  s’ôte  facilement  avec  la  tête  , 
iceux  ainfi  tenant  le  corps  d’une  des  mains  , 
6c  arrachant  la  tête  de  l’autre  , 6c  quant 
6c  quant  ota'nt  les  tripes  attachées  à la  tête 
avec  le  fiel,  ubi  fup.  p.  166. 

(3)  KUCÎTV/Ç  , ô. 

£4)  <XT*ç  , ç. 

(5)  , è. 

(6)  Plurimum  aves  volant  quæ  apodes, 


quia  careant  ufu  pedum , ab  aliis  cypfelli 
appellantur,  hirundinum  fpecie.  Nidificant  in 
feopulis.  Hae  funt  quæ  toto  mari  cernun- 
tur , nec  unquam  tam  longo  naves  tamque 
continuo  curfu  recedunt  a terra  , ut  non 
circumvolitent  eas  apodes.  Cætera  genera 
refidunt  ÔC  infiftunt  : his  quies  , nifi  in  nido  , 
nulla  : aut  pendent , aut  jacent.  Plin.  Hijl. 
nat.  Liv-  X.  ch.  39. 

(7)  De  la  nat,  des  oifeaux , Liv,  VI I. 
ch.  33. 

8)  Gefner  , in  apode. 

9)  Omit.  Tom.  II.  p.  312. 

(io)  Ordo  av.  p.  83.  n.  4. 
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defcription  aflez  détaillée  : c’eft  , dit-il , la  plus  grande  de  nos  hirondelles  ; 
elle  a la  tête  très- grande  , l’ouverture  de  la  bouche  vafte , le  bec  très- petit 
& foible.  La  couleur  de  tout  Ton  corps  eft  un  noirâtre  mêlé  d’une  teinte  de 
verd  : elle  a feulement  une  tache  blanchâtre  fous  le  menton.  Ses  jambes  font 
très- courtes  , fes  pieds  très -petits,  St  d’une  conformation  particulière  à cet 
oifeau  feul  ; ils  ont  quatre  doigts  tous  en  avant , le  plus  petit  n’ayant  qu’un 
feul  os , St  les  autres  n’en  ayant  que  deux.  La  grande  longueur  de  fes  ailes,  St 
le  peu  de  longueur  de  fes  pieds,  ne  lui  permettent  pas  de  s’élever  facilement 
de  terre  (1). 

A P O R R H A I S (2), 


L’Aporrhaïs  eft  un  teftacée  univalve.  Ariftote  en  parle  en  fort  peu  de 
mots , St  dans  un  endroit  où  il  le  joint  tantôt  aux  lepas  , tantôt  aux  pour- 
pres. Les  nérites , dit-il , fe  meuvent  (3)  comme  les  lepas , les  Aporrhaïs  St 
tous  les  autres  coquillages  de  ce  genre.  Ils  s’attachent  aux  rochers , St  incli- 
nent fur  eux  leur  coquille,  qui  leur  fert  alors  comme  de  couvercle  : car  la 
coquille  unique  des  turbinés  leur  rend  le  même  fervice  que  les  bivalves  ti- 
rent des  deux  parties  de  la  leur.  Le  dedans  de  la  coquille  contient  la  partie 
charnue  où  eft  la  bouche  de  l’animal.  Ces  remarques  continue  Ariftote  , 
s’appliquent  aux  Aporrhaïs , pourpres  St  autres  femblables.  Liv.  IV.  ch.  4. /7.  igg. 

Ariftote  rapproche  donc  les  Aporrhaïs,  tantôt  des  lepas,  tantôt  des  pour- 
pres : St  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Belon  , de  penfer  que  les  Aporrhaïs 
font  du  genre  des  lepas  (4).  Gaza  au  contraire  a traduit  murex  , St  c’eft:  le 
fentiment  de  Rondelet  (5),  de  Gefner  (6),  St  de  M.  d’Argenville  (7). 
Klein  en  fait  un  coquillage  turbiné  , d’un  autre  genre  que  les  murex  ou  pour- 
pres (8). 


(1)  Hirundo  apus.  Maxima  h*c  eft  in- 
ter noftrates , capite  prægrandi , oris  hiatu 
immani  , roftro  perexiguo  , debili  , quo 
cum  caprimulgo  convenit:  color  totius  cor- 
poris , excepta  macula  fub  mento  albicante, 
pullus  cum  quadam  viroris  tin&ura.  Crura 
breviftima  , pedes  minutiffimi , ftrufluræ 
lingularis  , qualem  in  nulla  praeterea  ave 
unquam  obfervavimus  ; digiti  enim  omnes 
antici  funt  ; inque  digito  minimo  uni- 
cum tantum  ofticulum  , in  reliquis  tribus , 
præter  aliarum  omnium  avium  normam  , 
non  plura  duobus , altero  breviflimo  , al- 
tero îongiore.  Ob  alarum  longitudinem  & 
brevitatem  pedum  humo  ægrè  fe  tollere 
poteft.  Synop.  av.  p.  72.  n.  4.  Voyez  1’or- 
nithol.  de  Salerne , p.  207. 


(2)  tkncppxU , 4. 

(3)  Voyez  pour  le  texte  , V errata  , & 
pour  la  note , le  mot  nerites. 

(4)  Il  l’appelle  le  grand  bourdin.  Des 
poiffons  , Liv.  II.  p.  398. 

(5)  Des  poiffons  couverts  de  teft  dur, 
Liv.  II.  ch.  6. 

(6)  Gefner , in  aporrhaide. 

(7)  ClalT.  1.  fam.  12.  n.  3.  M.  d’Argen- 
ville obferve  qu’on  donne  aufli  à l’apor- 
rhaïs , le  nom  de  lambis.  La  figure  de  ce 
coquillage  eft  fous  la  lettre  E de  la  pl.  14. 
de  la  première  partie. 

(8)  Cochlides  , feâ.  2.  cl.  2.  gen.  13. 
Mais  voyez  aulli  cl.  3.  gen.  $.fpec.  3.  & cl.  4, 
gen.  3. 
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Notes  sur  l’Histoire 
A R A D E S (i). 

Voyez  ce  qui  regarde  ce  poiffon  au  mot  Aphyc , pag.  101. 

ARAIGNÉE  (2). 

Ce  nom  dans  Ariftote,  ainfi  que  chez  les  Modernes,  indique  plufieurs  Ani- 
maux de  même  genre  , mais  de  differentes  efpeces  (3).  Ariftote  parle  d’Arai- 
gnées  qu’il  diftingue  par  le  nom  de  phalangis , d’autres  qu’il  nomme  loups  (4) , 
& dans  le  nombre  de  celles  auxquelles  il  donne  fîmplement  le  nom  d’Arai- 
gnées , il  parle  de  l’Araignée  de  pré  , Hijl.  Liv.  V.  ch.  27.  & de  trois  efpe- 
ces particulières , qu’il  caraétérife  fpécialement  par  la  maniéré  dont  elles  our- 
diffent  leur  toile , & dont  elles  guettent  leur  proie.  Liv.  IX.  ch.  39.  Ray  fait 
l’hiftoire  de  trente -huit  efpeces  d’Araignées  (5). 

L’Araignée  eft  un  de  ces  Animaux  qui  fe  bornent  à une  nourriture  qui  leur 
eft  propre  : elle  vit  des  mouches  qu’elle  prend  dans  fes  filets,  Liv . L ch.  1. 
p.  11.  Les  Araignées  ne  préparent  point  leur  nourriture  comme  les  abeilles, 
elles  n’en  font  pas  des  magafins  comme  les  fourmis , elles  chaffent  unique- 
ment pour  fe  nourrir.  Liv.  IX.  ch.  40.  Lorfqu’on  parle  des  mouches  comme 
étant  la  nourriture  des  Araignées , on  entend  que  c’eft  leur  proie  la  plus  com- 
mune ; elles  attaquent  de  plus  grands  Animaux , & parviennent  à les  enchaî- 
ner ; elles  fe  jettent  même  fur  de  petits  lézards  (6).  Liv.  IX.  ch.  gc>. 

L’Araignée  fuce  fa  proie  ; Liv.  VIII.  ch.  4.  Cependant  il  paroît  par  des 
obfervations  exaêfes , qu’elle  avale  aufîi  quelques  petites  parties  du  corps  des 
Animaux  dont  elle  s’eft  faifîe  (7).  Et  en  effet,  l’Araignée  n’a  pas  feulement 
un  dard  pour  piquer , mais  elle  a auflx  des  dents  (8).  Elle  peut  vivre  long- 
tems  fans  manger  (9).  Liv.  VIII.  ch.  4. 


(1)  Voyez  les  variantes. 

(а)  àp'(<%vvii , 0.  àpd%vyj , yj.  <xpct%yiov , 

ré. 

(3)  To  tüv  txpcc%vaiv  yivoç.  Liv.  I.  ch.  1. 
p.  II.  6*  alibi  pajjim. 

(4)  Aàào  tco v xufapévccv  Xùkuv  yêvoç. 
Liv.  IX.  ch.  39. 

(5)  Hift.  infe£h  pag.  11.  & feqq. 

(б)  Illud  veriffimum  eft  araneos  quafli- 
bet  tpufcas  occidere , non  inermes  & im- 
belles tantum , fed  vefpas  etiam  & prae- 
grandes quafcumque  apes  , tabanos  , alia- 
que infefta  pernicipfa,  ut  fcolopendras.  Hift. 
infett.  p.  ij. 

(7)  Solo  mufcarum  fucco  , fi  illarum 
cac^vera  reje&a  afpicias  vefci  videntur  ; 


fin  autem  eorum  (araneorum)  excrementa 
quoque  probe  examines  , in  iis  particulae 
corticum  mufcarum  non  paucae  infunt , du- 
riorque  crufta  commune  mufcarum  tegu- 
mentum in  caufa  ex  parte  efle  poffit , cur 
non  ex  toto  id  devorent  quod  edunt.Ray,ibid, 

(8)  Veros  dentes. . . parte  antica , fubtus , 
in  thorace  reperi  collocatos , mox  fub  api- 
cibus fpiculorum  , fub  quibus  proxime  den- 
tes hi  fibi  mutuo  committuntur,  fimili  ra- 
tione ac  in  cancello  a me  obfervatum  eft , 
& in  aftacis  quoque  confpici  poteft.  Swam- 
rnerd.  Biblia  nat.  pag.  48 , 49  & /0. 

(9)  Aranei  nihil  recondunt  , quod  diu 
fine  cibo  vivere  poliunt  ; per  hyemem  ex 
toto  abftinent.  Ray , ,uki  fup. 

A 
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A peine  les  petites  Araignées  font -elles  formées , quelles  fautent  Sc  qu’elle? 
filent.  Leur  fil  ne  fort  pas  clu  dedans  du  corps  ainfi  que  les  excrémens , il 
fort  du  corps  même.  Liv.  V.  ch.  xj.  & Liv.  IX.  ch.  je).  Ce  fil  dont  elles 
font  plus  d’un  ufage , mérite  un  moment  d’attention.  Un  fil  d’Araignée , tel 
que  nous  le  voyons , eft  compofé  d’une  multitude  prefque  infinie  de  fils  trop 
déliés  , pour  que  l’oeil  nucl  puiffe  les  appercevoir.  Ils  fortent  de  mamelons  dif- 
po fés  fur  le  corps  de  l’infe&e,  auprès  de  l’anus.  La  matière  de  ce  fil  paroît  être 
une  liqueur  glutineufe , qui  fe  fige  à mefure  quelle  fort  du  corps  de  l’Arai- 
gnée (i)  , mais  qui  a déjà  fa  forme  dans  le  petit  fac  où  il  eft  contenu  (a). 
Ray  affine  d’après  Lifter , que  les  Araignées  peuvent  faire  rentrer  dans  leur 
corps  les  fils  qui  en  font  fortis  (3).  On  a tenté  de  tirer  quelque  parti  des 
fils  de  l’Araignée  (4)  : la  toile  des  Araignées  de  nos  climats  eft  bien  foible  , 
pour  qu’on  puiffe  efpérer  d’en  faire  ufage  : les  Voyageurs  parlent  d’Araignées 
qui  font  des  tiffùs  beaucoup  plus  forts  & plus  mo'élleux  (5):  peut-être  pour- 
roit-on  les  employer. 

Ariftote  décrit  d’une  maniéré  plus  particulière  le  travail  de  trois  efpeces 
d’Araignées.  La  première  , lorfquelle  veut  former  fa  toile  , commence  par 
tendre  de  tous  côtés  des  fils  aux  points  où  la  toile  doit  fe  terminer  : elle  fe  place 
au  milieu  pour  faire  le  guet  : elle  deftine  un  autre  endroit  pour  fon  nid 
pour  le  dépôt  de  fon  butin.  Lorfque  quelque  animal  s’eft  pris  dans  fes  filets  , 
elle  le  lie , l’entoure  de  fils , l’enleve  & le  tranfporte.  C’eft  la  femelle  qui 
travaille  & qui  chaffe , le  mâle  partage  fa  proie.  Hijî.  Liv.  IX.  ch.  3c). 

Cette  defcription  donne  lieu  à deux  remarques.  Il  femble  d’abord  qu’Arif- 
tote  fe  contredife,  lorfqu’il  donne  à l’Araignée  dont  il  s’agit,  un  lieu  pour  dé- 
pofer  fon  butin , tandis  qu’ailleurs  il  a affùré  que  l’Araignée  ne  théfaurifoit  point. 
Auffi  je  crois  qu’il  ne  faut  pas  entendre  les  expreflions  d’Ariftote  , du  dépôt 
d’une  proie  pour  la  manger  enfuite.  Si  elle  a faim  , dit  Ariftote  , elle  fuce 
fa  proie , fmon  elle  retourne  chaffer  ; il  ne  dit  pas  qu’elle  revienne  enfuite 
manger  cette  proie  qu’elle  a mife  comme  en  réferve.  Ray  parle  d’une  efpece 
d’Araignée  qui  garde  ainft  les  corps  des  Animaux  qu’elle  a pris , &c  qui  les 


(1)  V.  Bornât eXc.j4raignéc , & Ray,  ubi 
modo. 

(2)  Sacculus  in  quo  telarum  materies 
mollis  inflar  glutinis  colleéla  hærebat , plu- 
res  in  gyros  erat  contortus , colore  achaten 
referens , eoque  difïraélo  materies  intus  in 
fua  fila  deduci  poterat.  Swammerd.  p,  y/. 

Tome.  II. 


(3)  Admiranda  proprietas,  quod  aranei 
quæ  emiferint  fila , ea  intus  reducere  pof- 
fint.  Ray , p.  /4  & y 4. 

(4)  Voyez  Bomare  , V°.  Araignée. 

(5)  Hift.  génér.  des  Voyages,  Tom.  IV. 
p.  39.  édit,  in- 12. 
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attache  à differens  endroits  de  fa  toile.  Je  lerois  d’autant  plus  porté  à croire 
que  c’eft  l’Araignée  dont  parle  Ariftote  , qu’il  y a encore  un  autre  trait  de 
conformité  entre  elles,  par  rapport  au  lieu  où  elles  fe  mettent  pour  obfer- 
rer  (i). 

La  fécondé  obfervation  eft  relative  à ce  que  dit  Ariftote , que  c’eft  la  fe- 
melle qui  travaille , & que  le  mâle  partage  fon  butin.  Cela  eft  affez  difficile 
à concevoir,  parmi  des  individus  qui  paroiflent  vivre  toujours  ennemis  les  uns 
des  autres,  excepté  au  tems  où  ils  s’accouplent.  Cependant  c’eft  aufli  une  ob- 
fervation de  Ray , que  les  mâles  filent  beaucoup  moins  que  les  femelles  (2). 

Les  deux  autres  efpeces  d’Araignées  dont  parle  Ariftote , ourdifîent  une 
toile  ferrée.  Elles  différent  en  ce  que  l’une , qui  a les  jambes  longues  & qui 
eft  grofle , fe  fufpend  à l’extrémité  de  fon  fil , pour  attendre  fa  proie  : l’autre 
fe  tient  en  haut , à une  petite  fenêtre  qu’elle  fabrique  dans  fa  toile.  Liv.  IX. 
ch.  2>S)-  La  première  de  ces  deux  Araignées  me  paroî t être  celle  que  Ray 
décrit,  tic.  ig  (3)  ; la  fécondé , eft  peut-être  celle  qu’il  décrit,  lit.  10.  (4). 

Les  Araignées  fe  reproduifent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération.  Liv. 
V.  ch.-  ic).  Ariftote  dit  de  tous  les  infeêles  en  général  , qu’ils  s’approchent 
d’abord  par  derrière  , que  le  plus  petit  qui  eft  le  mâle , monte  fur  la  femelle , 
que  c’eft  celle-ci  qui  fait  l’intromiflion  , non  le  mâle.  Il  le  dit  en  par- 
ticulier des  phalanges  , & de  tout  ce  qui  eft  de  ce  même  genre.  Mais  il 
remarque  une  variété  dans  les  phalanges  qui  font  des  toiles  ; la  femelle  , 
dit -il  , tire  un  des  fils  tendus  ; après  elle,  le  mâle  le  tire  de  fon  côté,  & 
cette  manoeuvre  ayant  été  répétée  plufieurs  fois,  ils  s’approchent  & s’uniffent 


(1)  Araneus  cinereus  fylvaticus  , alvo 
in  mucronem  faftigiata  , feu  triquetra. . . . 
Illud  rarum  eft  & plané  mirandum,  prædæ 
fcilicet  fufpenfio , five  ejus  coercendi  mo- 
dus atque  ordo , in  quo  certè  eft  venatio 
nis  quædam  gloriola.  Habetis  enim  ipfum 
Araneum  in  reticuli  centro  , velut  in  infi- 
diis  affiduum  fpeculatorem  ; ejus  vero  præ- 
dam  direéla  linea  fupra  infraque  fe  difpo- 
fitam  : atque  illud  fané  oftentationem  præ 
fe  fert , fingulas  nimirum  mufcas  ad  fin- 
gula  internodia  implicari , quod  perpetuum 
eft.  Hifl.  infeci,  pag.  ip. 

(2)  Mares  non  aliter  quam  feminae , li- 
cet id  multo  rarius  , & fila  projiciunt  , 
& interdum  reticula  texunt.  Hifl.  infeEl. 
Pag-  '3- 

(3)  Araneus  niger  aut  caftjneus , glaber. 


clunibus  fummo  candore  interftinftis. . . . : 
Modicae  magnitudinis  eft. . . Pedes  longi. . . 
In  telis  nullum  infundibulum  aut  tubulus 
eft  , fed  perpetuo  fe  continet  araneus  fubter 
telam,  coelum  fpeftans.  Hifl.  infeft.pag.  28 

& 2Ç. 

(4)  Araneus  cinereus  , capite  leviter  ro- 
tundo , piftura  clunium  foliacea , ad  mar- 
gines leviter  undata...  Inter  mediocres  nu- 
merandus eft. . .Eft  fingulare  in  hujus  reti, 
e radiis  unicum  maculis  utrinque  undari,, 
idque  a centro  reticuli  ad  ejus  ufque  cir- 
cumferentiam, quod  fere  ad  aliquam  in  pa- 
riete rimulam  aut  alibi  ubi  animal  tuto  to- 
tum diem  latet  ; atque  hic  radius  ei  velut 
fcala  eft  per  quam  afcendat  defcendatque. 
Hifl.  infck.  pag.  23. 
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par  leurs  parties  poftérieures.  Liv.  V.  ch.  /9.  Pline  aflure  également  que  les 
Araignées  fe  joignent  par  derrière  (1).  Ray  décrit  d’après  Lifter,  un  accou- 
plement tout  différent  (2.)  ; mais  Lyonnet , cité  par  M.  Bomare  , confirme  la 
vérité  de  ces  efpeces  d’appels,  qui  précédent  l’accouplement  (3). 

Comment  l’Araignée  fe  reproduit -elle  ? Eft-ce  par  un  œuf  ou  par  un 
ver  ? A riftote  foutient  que  ce  qui  vient  d’elle  eft  un  petit  ver , parce  que 
c’eft  le  total  de  ce  qu’elles  ont  produit,  qui  forme  la  petite  Araignée.  Pline 
le  dit  aufli  (4).  Ces  vers,  ajoute  Ariftote,  font  à-peu-près  ronds;  l’Araignée 
les  couve , & au  bout  de  trois  jours  on  diftingue  leurs  membres.  Toutes  les 
Araignées  dépofent  leurs  œufs  dans  une  toile  plus  ou  moins  ferrée.  On  re- 
marque que  les  Araignées  de  pré  dépofent  ce  qui  doit  les  reproduire  dans 
une  toile  , dont  la  moitié  eft  appliquée  à leur  corps  , le  refte  pendant  en 
dehors  (5).  Hijl.  Liv.  V.  ch.  zj.  & de  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  c). 

Les  Modernes  contredifent  Ariftote  fur  deux  points.  Ils  foutiennent  que 
toutes  les  Araignées  font  ovipares  (6) , non  vermipares , & quelles  ne  cou- 
vent point  (7).  Ce  qui  a trompé  Ariftote,  au  moins  fur  le  premier  article, 
c’eft  le  fait  que  l’œuf  de  l’Araignée  ne  contient  aucune  matière  propre  à 
nourrir  la  petite  Araignée  , tant  qu’elle  eft  dans  l’œuf  (8) , de  forte  que  la 
matière  totale  de  l’œuf  paroit  employée  à former  l’Araignée  , ce  qu’Ariftote 
établit  ailleurs  , comme  le  caraétère  diftin&if  de  la  reproduction  par  la  voie 
d’un  ver  (9).  Audi  Swammerdam  remarque-t-il , que  la  dénomination  d’œuf 
n’eft  pas  celle  qui  convient  proprement  à l’enveloppe  dans  laquelle  l’Araignée 
eft  renfermée,  mais  qu’on  devroit  plutôt  Pappeller  une  nymphe -animal,  à 
forme  d’œuf  (10). 


(1)  Aranei  conveniunt  clunibus.  Lib.  II. 
«.  24- 

(2)  Liftero  tertii  fui  generis  plurimos 
araneos  in  ipfo  coeundi  aéhi  obfervare 
contigit.  Illi  vero  filis  fuis  demiffi  fubque 
reticula  in  aere  fufpenfi , ventre  unius  al- 
terius ventri  adhibito,  inter  fe  copulati  funt , 
& mas  etiam  feminae  inferior  erat. 
interea  utriufque  pedes  & tela  miris  modis 
implicata  funt.  Hifl.  infeft.  p.  13. 

(3)  V°.  Araignée. 

(4)  Aranei  pariunt  vermiculos  ovis  fi- 
miles.  Hifl.  nat.  Liv.  II.  cap.  24. 

(3)  VoyezRay , Hifl.  infett.p.  33  & fuiv. 
& Swammerd.  p.  33. 

(6)  Bomare  , au  mot  Araignée.  Aranei 
omnes  ovipari  funt.  Ray , Hifl.  infefl.  p.  12. 


Araneus  immediatè  fuo  ex  ovo  prodit , 
neque  unquam  vermis  exiftit.  Swammerd. 
P • 4S-  m . 

(7)  Aranei  ovis  non  incubant,  non  enim 
taftus  eorum  tepefaftivus  eft.  Ex  his  tamen 
nonnulli  funt  qui  afliduè  ovis  fuis  inhæ- 
rent , aut  alias  fecum  ea  geftant  ; fed  ea 
foetus  cura  , non  fotus  aut  incubatio  eft. 
Ray , ibid. 

(8)  Obfervamus  infeftorum  illa  quæ  im- 

mediatè five  perfefta  ex  fuo  ovo  proce- 
dunt , in  eodem  illo  ovo , abfque  ullo  pe- 
nes fe  pabulo  collocata  efte Infeftum 

fine  alimento  in  fuo  ovo  latens.  Swammerd. 
pag.  40  & 42. 

(9)  Voyez  Génération. 

(10)  Ova  hæc  , haud  quaquam  ova  , fed 
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ARCHANUS  (i). 

L’Archanus  eft  un  poiflon  qui  mange  beaucoup  de  petits  capitons , quand 
ils  ont  pris  leur  croiftance.  Liv.  VIII.  ch.  2.  p.  463. 

Ce  poifton  ne  nous  eft  connu  par  aucun  autre  trait  : la  véritable  ma- 
niéré de  lire  Ton  nom  eft  très-incertaine  (2)  ; les  Naturaliftes  modernes  n’en 
parlent  pas  : c’eft  le  lieu  de  dire  avec  Scaliger  fur  cet  endroit  , Quis  fit 
ingenui  fateor  me  nef  cire. 

A S C A L O P A S (3). 

Oifeau  qui  fe  prend  dans  les  jardins  avec  des  filets.  Il  eft  de  la  grandeur 
d’une  poule , fon  bec  eft  long , & fa  couleur  celle  de  l’attagas.  11  court  vite 
& eft  fort  ami  de  l’homme.  Hft.  Liv.  IX.  ch.  2C. 

La  plupart  des  Auteurs , tous  pour  mieux  dire  (4) , ont  confondu  l’Afca- 
Iopas  dont  Ariftote  parle  au  chap.  2 G du  IX  Livre  , avec  la  bécafte  ou  feo - 
lopax , dont  if  parle  au  chap.  8 du  même  Livre.  Les  uns  ont  en  conféquence 
fuppofe  une  faute  dans  le  texte  grec  ( 5 ) ; les  autres  ont  penfé  que  la  bé- 
cafte avoit  deux  noms  dans  Ariftote.  Il  eft  certain  que  les  caraélères  d’avoir 
le  bec  long  & de  courir  vite , appartiennent  à la  bécafte  , & qu’on  prend! 
volontiers  cet  oifeau  au  filet.  Mais  je  ne  vois  pas  de  poflïbilité  de  lui  ap- 
pliquer cet  autre  caraéfère  , d’être  de  la  grofl'eur  d’une  poule.  Les  plus  grofîes 
efpeces  de  bécafles  n’excédent  pas  la  taille  d’une  perdrix. 

ASCALAPHUS  (6). 

Ariftote  ne  nomme  cet  oifeau  dans  un  feul  endroit  de  lès  ouvrages , que 
pour  dire  qu’il  a l’œfophage  un  peu  élargi  auprès  de  l’eftoraac.  Liv.  II.  ch.  ij. 
p.  101.  Sur  une  pareille  indication , on  a défefpéré  de  retrouver  le  nom  d’un 
oifeau  dont  prefqu’aucun  autre  Auteur  n’a  parlé  (7).  Niphus  en  a fait  une  efpece 


potiùs  nymphæ  oviformes  vocari  meren- 
tur. Quare  equidem  haud  incongruè  , 
prius  infeélum  , fuo  etiamnum  in  ovo  hae- 
rens, nympha- animal  oviforme  , diffinftio- 
nis  gratia  , appellari  pofle  videtur  ; alterum 
vero  infe&um  nympha-vermiculus  ovifor- 
mis.  Quin  & ita  didum  ovum  feu  potiùs 
tunica  qua  involuta  funt,  majore  cum  ra- 
tione ipforum  cutis  videtur  poffe  appellari, 
quàm  putamen  vel  ovum  in  quo  demum  ge- 
nerari aut  formari  debeant,  Swammerd. p,  4/. 
(1)  àpxâvoç,  ô, 


(2)  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit.' 

(3) .  à/TXXXcûXXÇ  , ô. 

(4)  Voyez  les  différens  Auteurs  cités 
fous  le  mot  Bécaffe. 

(5)  Voyez  la  variante  fur  cet  endroit 
du  texte. 

(6)  àaaxXaifoç , c. 

(V)  Quænam  fit  avis , neque  ex  Arifto- 
tele,  neque  ex  Plinio  aut  ex  Æliano  de- 
prehendere potuimus.  Sed  Ovidius  inter 
fabulas  offendit  effe  bubonis  fpeciem.  Seal, 
sd  hunc  locum  Arijl , 
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d'oie  (1).  Gefner  & Charleton  penfent  que  c’eftune  efpece  de  grand  duc  (2). 
Ce  qu’Ovide  rapporte  de  la  metamorphofe  d Afcalaphus , en  cet  oifeau  que 
nous  appelions  grand  duc  , pourroit  faire  naître  cette  idee  (■$)•  Ajoutons 
qu’Ariftote  nomme  en  même  teins  que  Y Afcalaphus  y un  autre  oifeau  de  nuit, 
le  chat-huant. 

ASCARIDES  (4). 

Ariftote  diftingue  évidemment  deux  infe&es  qui  portent  ce  même  nom. 
Dans  un  premier  texte  , il  dit  qu’il  y a trois  fortes  de  vers  qui  fe  produifent 
dans  les  inteftins  , les  vers  plats  , les  vers  ronds , & les  Afcarides  : & que 
des  deux  dernieres  de  ces  trois  elpeces , il  ne  naît  rien.  Liv.  F.  ch.  ic).  p.  287. 
Dans  un  fécond  texte  il  dit , que  les  Afcarides  fe  forment  dans  le  limon  des 
puits , & en  général  dans  les  amas  d’eaux  où  il  fe  dépofe  des  terres.  Ibid . 
p.  29/.  Sur  la  première  elpece  d’ Afcarides , voyez  les  mots  Tamia,  Sc  Fer. 
Sur  la  fécondé  efpece , voyez  le  mot  Empis. 

ASILE,  OISEAU  (5). 

Ariftote  compte  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  fe  nourriflent  de  vers, 
Hifl.  Liv.  FIII.  ch.  5.  &c  il  n’en  dit  rien  de  plus.  Une  défignation  de  ce 
genre  laifte  à peine  quelque  lieu  aux  conje&ures. 

Belon  a penfé  qu’un  petit  oifeau,  qu’on  appelle  le  Chantre , pouvoit  être 


(1)  Genus  anferis.  Niphus , ibid.  bub°ne‘  Cha/Ieton  Par  M.  Briffon.  Or- 

(2)  Gefner , après  avoir  cite  le  texte  d A-  ^ Métam.  Lib.  V.  Il  s’agit  de  Cérès 
riftote  au  Liv.  II.  c.  p.  dit , Alibi  nufquam  cherchant  Proferpine.  Arrivée  aux  enfers  » 
hoc  nomen  apud  eum  reperitur. . . . Ego  Proferpine  doit  lui  être  rendue  , pourvu 
omnino  bubonem  , aut  fimilem  & congene-  qu’elle  n’y  ait  rien  mangé  ; mais  elle  avoit 
rem  buboni  avem , eue  dixerim.  Gefner , m g0{jté  fept  grains  de  grenade; 

Solufque  ex  omnibus  illud 
Afcalaphus  vidit , quem  quondam  dicitur  Orphne 
Inter  Avernales  haud  ignotiffima  nymphas , 

Ex  Acheronte  fuo  furvis  peperifTe  fub  antris.. 

Vidit  & indicio  reditum  crudelis  ademit.  i 

Ingemuit  Regina  Erebi , teftemque  profanum 
Fecit  avem , fparfumque  caput  Phlegethontide  lympha 
In  roftrum  & plumas  & grandia  lumina  vertit. 

Ille  fibi  ablatus , fulvis  amicitur  ab  alis  : 

Inque  caput  crefcit , longofque  refleélitur  ungues  : 

Vixque  movet  natas  per  inertia  brachia  pennas  ; 

Fœdaque  fit  volucris  , venturi  nuncia  ludus  , 

Ignavus  bubo , dirum  mortalibus  omen. 

(4)  Ktrxuçiïîç  , al,  ;(<j)  Qlçpoç  , o> 
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celui  que  je  nomme  Afile  ; d’abord  à caufe  de  fi  petiteiïe  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  d’une  mouche , enfuite  parce  qu’il  ne  celle  guère  de  chanter, 
de  meme  que  la  mouche  dont  il  porte  le  nom  fait  toujours  du  bruit  avec 
fes  ailes  (i).  Jonfton  rappelle  la  conjeéture  de  Belon  (2) , M.  Brillon  l’a- 
dopte , & donne  une  defcription  détaillée  du  Chantre  , qu’il  nomme  auffi 
Pouillot.  Il  en  fait  un  oifeau  un  peu  plus  gros  qu’un  Roitelet , vivant  d’infeêtes 
St  habitant  les  forêts  (3).  Suivant  M.  Salerne  , le  Chantre  eft  le  Roitelet  non 
crêté  (4).  Gefner,  plus  refervé  que  tous  ces  Auteurs,  fe  contente  de  tranf- 
crire  fur  l’Afile  ce  qu’Ariftote  en  a dit  (5). 

ASPIC  (6). 

L’Afpic  eft  un  reptile  dont  les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  (7)  , mais  il  eft 
peu  connu  aujourd’hui  (8).  Ariftote  le  nomme  deux  fois.  On  fait , dit-il  dans 
un  premier  endroit , de  l’Afpic  , ferpent  qui  fe  trouve  en  Lybie  (9) , un  poi- 
fon  qui  corrompt  les  chairs  , & contre  lequel  on  ne  connoît  point  de  re- 
mede.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  29.  Ailleurs  il  rapporte  les  combats  de  l’Afpic 
avec  richneumon.  Liv.  IX.  ch.  G. 

M.  de  Bomare  obferve  qu’il  eft  difficile  de  reconnoître  l’efpece  de  ferpent , 
auquel  les  Anciens  ont  donné  le  nom  d’Afpic , St  qu’une  partie  de  ce  qu’on 
en  a raconté  paroît  fabuleux  (10).  Elien  remarque  que  l’Afpic  a,  auprès 
des  dents , des  véficules  pleines  de  poifon.  Il  le  répand  en  mordant , & c’eft 
ce  qui  rend  fa  morfure  venimeufe  (11). 

A T T A G A S (12). 

Oifeau  auquel  l’afcalopas  reffiemble  pour  la  couleur,  Wft.  Liv.  IX.  ch.  rG. 
St  qui  eft  du  nombre  des  oifeaux  pulvérateurs  , ibid.  ch.  49.  c’eft-à-dire , du 


(1)  De  la  nature  des  oifeaux , Liv.  VII. 
ch.  6. 

(2)  De  avibus , p.  82. 

(3)  Ornithol.  Tom.  ///.  p.  4pp. 

(4)  Ornith.  p.  242. 

(3)  De  avibus,  in  afik* 

(6)  àcTtiç , 4. 

(7)  Voyez  tout  ce  que  Gefner  a re- 
cueilli à ce  fujet , de  ferpentibus  , in  afpide. 

(8)  Defcriptionem  accuratam  non  inve- 
nio , quamvis  ferpens  de  nomine  notillïmus 
ût.  Ray , fynop.  quad.  pag.  288. 

(9)  On  fait  que  le  nom  de  Libye  chez 


les  Grecs  , s’étendoit  à toute  l’Afrique. 
Voyez  la  géogr.  anc.  par  M.  Danville  , 
Tom.  III.  p.  40. 

(10)  V<\  Afpic. 

(11)  De  nat.  Anim.  Lib.  IX.  cap.  4. 

(12)  àr'iocyiljv,  s.  (XTitzytxc , & quelque- 
fois ocTocyccç.  Ariftote  ayant  employé  le 
nom  àrlayviv  , j’aurois  appellé  cet  oifeau 
attagen , mais  comme  M.  de  Buffon  nous 
en  a donné  l’hiftoire  fous  le  nom  d’atta- 
gas  , j’ai  cru  devoir  employer  la  même 
dénomination. 
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nombre  de  ceux  qui  grattent  la  terre  , élevent  la  poufîiere  avec  leurs  allés , 
& en  fe  poudrant , pour  ainfi  dire  , avec  cette  poufliere  , fe  délivrent  de  la 
piquure  des  infeéles  qui  les  tourmentent , de  même  que  les  oifeaux  aquati- 
tiques  s’en  délivrent,  en  arrofant  leurs  plumes  avec  de  l’eau  (i). 

Ariftote  ne  nous  dit  que  ce  peu  de  mots  d’un  oifeau  qui  fut  très-célebre 
fur  la  table  des  Anciens.  D’autres  Auteurs  qui  en  ont  parlé  , ont  fait  at- 
tention à différens  traits  qui  peuvent  mener  à le  reconnoître.  Elien  d’abord 
nous  apprend  que  le  nom  d’Attagas  lui  a été  donné  par  Onomatopée  (2). 
Athénée  cite  la  defcription  qu’Alexandre  de  Mindes  en  avoit  faite.  Il  eft , dit-il , 
un  peu-  plus  petit  qu’une  perdrix  ; fon  dos  eft  tacheté  de  différentes  couleurs  ; 
I fa  couleur  dominante  eft  une  couleur  de  terre  cuite  , tirant  fur  le  rougeâtre. 
| .Oifeau  pefant , qui  a l’aile  courte  , eft  pulvérateur  , produit  beaucoup , & 

. fe  nourrit  de  graines  (3). 

Un  autre  carattère  de  l’Attagas  , eft  la  bonté  de  fa  chair.  Ariftophane  (4), 
i Pline  (5),  Athénée  (6),  Aulugellè  (7),  &c.  s’accordent  à mettre  cette 
viande  au  nombre  des  plus  exquifes.  Pline  loue  particuliérement  l’Attagas 
j d’Ionie.  Aulugelle , d’après  Varron , celui  de  Phrygie.  Apicius  n’a  .pas  man- 
qué d’en  faire  mention.  On  voit , par  ce  qu’il  en  dit , qu’on  l’apprêtoit  de  la 
même  maniéré  que  les  perdrix  les  tourtereaux  (8). 

A ces  différentes  marques  , les  Doéleurs  Italiens  (9)  ont  reconnu  le  Fran- 
colin,  oifeau  très -connu  & très- recherché  parmi  eux.  Belon  a fuivi  le  même 
parti  (xo).  M.  de  Buffon  ne  s’en  écarte  point;  mais  comme  il  a obfervé 


(1)  Belon,  de  la  nat.  des  oifeaux,  Liv.  V. 
ch.  6.  & de  Buffon  , Hift.  nat.  des  oifeaux, 
Tom.  III.  p.  367.  à la  note. 

(z)  Tô  l'dtsv  Üvoptx  y oSeveï  quvyi 
yV\xi  X)  ocvocfAÉ\7ret  xu7b. 

( 3 ) k\É%xvbçoç  ô M vvStoç  qv\7Îv  , on 
uixçîp  pièv  [ÂtiÇwv  èçi  7répbixo(.  cXoi 
xxlxypxqsç  tx  zeçi  ro  vütov  , xEfapdç 
?.ijv  ù'jroTrjppiÇctV  (xxaXov'  Sy? eùelxi 
iè  ônro  TÜv  xvvyycév  btx  ro  (3xpoç  è ryy 
TÜV  zlEfCOV  (3pX%VTVl1X‘  £Çl  bè  XOVIÇIXOÇ , 
•joXÔTExyôç  te  % . e'GrEpp.GXoyoç.  Deipnof. 
Lib.  IX.  p.  387.  Voyez  Cafaubon  fur  cet 
endroit , Lib.  IX.  c.  p. 

(4)  xrlxyxç  vjbiçov  s\pEtv  êv  Èztviy.toiç 
HÇÉxç.  C’eft  Athénée  qui  nous  a confervé 
( ubi  modo  ) ce  vers  d’une  Comédie  que 
nous  n’avons  plus  , les  Cigognes. 

(5)  Attagen  maxime  Ionius  celebratur. 


(6)  Ath.  ubi  fup.. 

(7)  Genera  autem  nominaque  edulium 
&.  domicilia  ciborum  omnibus  aliis  praef- 
tantia  quæ  profunda  ingluvies  veffigavit , 
quæ  Varro  opprobrans  exeeutus  eft,  hæc 
funt  ferme  quantum  nobis  memoriæ  eft  : 
Pavus  e Samo  , Phrygia  Attagena  , &c. 
Nodes  atticce , Lib.  VII.  cap.  16. 

(8)  De  re  culinar.  Liv.  VI.  ch.  3. 

(9)  Voyez  Gefner  in  attagene  , & Ni- 
phus  fur  le  chap.  49.  du  IX  Liv.  de  1’Hift. 
des  Animaux.  Un  des  Commentateurs  d’A- 
riftophane  a dit  également,  que  l’Attagas 
étoit  le  Francolin  , quoique  cette  affertion 
s’accorde  allez  mal  avec  ce  qu’il  dit  au 
même  lieu , que  c’eft  un  oifeau  de  marais. 
In  V efpas , p.  447. 

(10)  De  la  nat.  des  oifeaux,  Lib,  V.  c.  6 , 
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des  différences  confidérables  entre  le  Francolin  décrit  par  Belon,  & le  Fran- 
colin  décrit  par  Olina  (i)  , il  conferve  au  Francolin  de  Belon  fon  nom  pri- 
mitif , Attagas.  On  peut  voir  dans  l’Hiftoire  naturelle  des  oifeau^,  les  autres 
détails  qui  regardent  celui-ci,  & les  preuves  que  l’Attagas  des/Anciens  efl 
le  Francolin  de  Belon  (z). 

On  prétend  que  Gefner  a fait  de  l’Attagas  la  Gelinotte  des  coudriers  , 
gallina  corylorum  ; mais  fi  l’on  veut  lire  avec  quelque  attention  ce  qu'il  dit 
à ce  fujet  ( 3 ) , on  verra  qu’il  laifle  abfolument  indécife  la  queftion  de  fa- 
voir , fi  l’Attagas  eft  le  Francolin  ou  la  Gelinotte  des  coudriers.  Le  P.  Har- 
douin  l’appelle  Gelinotte  des  bois  (4).  M.  Briflon  , Gelinotte  huppée  (5); 
mais  fous  cette  dénomination  , il  donne  la  defcription  du  Francolin  de  Belon. 

Une  mauvaife  obfervation  du  fchoüafte  d’Ariftophane  (6),  pourroit  in- 
duire en  erreur  fur  la  qualité  de  cet  oifeau.  Il  en  fait  un  oifeau  de  marais  : 
feul  , il  lui  donne  cet  attribut , qui  ne  s’accorde  nullement  avec  fa  qualité 
d’oifeau  pulvérateur.  Ariftote  diftingue  très -nettement  les  oifeaux  pulvéra- 
teurs  , de  ceux  qui  vont  à l’eau  ; & il  met  l’Attagas  dans  le  nombre  des 
premiers  (7). 

ATTELABE  (8). 


L’Attelabe  efl  une  efpece  de  petite  fauterelle  , qui  n’a  point  d’ailes  : du 
moins  telle  eft  la  defcription  que  Pline  en  donne  (9).  L’Auteur  du  Diélion- 
naire  des  Animaux  , & M.  de  Bomare  après  lui  , font  de  l’Attelabe , qu’ils 
furnomment  arachnoïdes , un  infefte  aquatique , qui  nage  dans  l’eau  ou  rampe 
fur  la  terre  (10).  Je  doute  que  ce  foit  de  cet  infeéle  qu’ Ariftote  ait  entendu 
parler.  Swammerdam  penfe  que  l’Attelabe  des  Anciens  , n’eft  autre  que  la 
fauterelle  elle-même,  dans  l’état  où  fes  ailes  commencent  à marquer  (11). 


- 

( 1 ) Et  d’après  lui  par  M.  Salerne 

Ornith.  p.  137. 

(2)  Tom.  III.  p.  365.  & fuiv. 

(3)  In  Attagene. 

(4)  Ad  Plinium , Lib.  X.  cap.  48. 

(5)  Ornithol.  Tom.  I.  p.  20p. 

(6)  ô ocrlayccc  , 0 rov  Xtipcœvx 

t»  M afxduvoç.  toc.  y*àp  A i/avûSiq  x)  éXeïx 
%uçtx  KxlxÇûfkèlai  ô xTlxyxç.  in  aves , 
p.  332.  Je  crois  que  l’Auteur  de  cette  glo- 
fe  n’a  pas  du  tout  entendu  le  texte  d’A- 
riftophane. 

(7)  Hift.  Liv.  IX.  ch.  49, 


(8)  xr'iéXxÇ.oç  , 0. 

(9)  Adverfantur  & locuftarutn  minimae 
fine  pennis  quos  attelabos  vocant.  Pline  , 
Liv.  XXIX.  ch.  f.  Saint  Jerome  cité  par 
Gonftantin  , V°.  ocrléXaGoç  , lui  donne  de 
petites  ailes  : modicis  pennis  reptans  potiles 
quàm  volans  , femperque  fubjlliens. 

(10)  V°.  Attelabe. 

(11)  Ariftoteles,  Plinius  , Hyeronimus...; 
aliique  horumce  arcanorum  indagatores  , 
locuftarum  vermiculis  , ciim  jam  alæ  ex- 
tuberare inciperent  , Attelaborum  dedere 
nomen.  Biblia  nat.  p.  21 3. 


Quoi  qu’il 
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Quoiqu’il  en  Toit  , l’Attelabe  d’Ariftote  eft  du  genre  des  infeéles  qui  fe 
reproduifent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération  ; Liv.  V , ch.  /9.  La  fe 
melle  pond  des  œufs  comme  celle  du  criquet  (1),  & elle  meurt  après  cette 
opération.  Les  pluies  de  l’automne , lorfqu’elles  font  trop  abondantes  , font 
périr  leurs  œufs.  Liv.  V.  ch.  29. 

A U L O P I A S (x). 

Voyez  Anthias , pag.  96. 

AUTOUR  (3). 

Oifeau  qu’on  fait  affez  généralement  du  genre  des  éperviers  (4).  Ce  feroit 
peut-être  affez  de  dire  qu’il  a plulieurs  traits  de  reffemblance  avec  l’éper- 
vier  (5)  , & en  preffant  les  termes  dont  s’eft  fervi  Ariftote  , on  pourroit 
foutenir  qu’il  n’a  rien  dit  de  plus.  « Entre  les  différentes  efpeces  d’éperviers 
» (ce  font  les  termes  d’Ariftote)  le  plus  fort  eft  la  bufe. ...  L’Autour , l’é- 
» pervier  au  Ramier , & le  Pernes , forment  trois  différences  ».  Liv.  1X„ 
ch.  36*.  Ce  n’eft  pas  là  dire  nettement  que  l’Autour  foit  un  épervier. 

V oilà  au  furplus  tout  ce  qu’Ariftote  dit  de  cet  oifeau.  Mais  l’étymologie 
de  fon  nom  ( 6 ) , fon  rapprochement  de  l’épervier , la  proximité  qu’il  y 3 
entre  les  noms  Üajlerias , ajlur , & Autour  ; enfin  le  confentement  à-peu- 
près  unanime  des  Naturalises , nous  a déterminé  à croire  que  l’individu  dont 
Ariftote  parloit,  étoit  l’Autour  (7). 

On  peut  voir  l’hiftoire  de  cet  oifeau  dans  M.  de  Buffon.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  ici,  que  c’eft  un  oifeau  de  proie,  dont  la  femelle  efl 
de  la  groffeur  d’un  chapon , le  mâle  n’ayant  que  le  tiers  de  cette  groffeur. 


(1)  Peut-être  fauterelle.  Voyez  Je  mot 
Criquet. 

(2)  ccvhccxioiç , 0. 

(3)  àçef ietç,  ô. 

(4)  Le  mot  accipiter  efl  pris  cliez  les 
Naturaliftes  en  deux  fens  difîérens.  Quel- 
ques-uns entendent,  fous  ce  nom  , tous  les 
oifeaux  de  proie  : V.  Klein , ordo  avium , 
p.  39.  Chez  d'autres  ( M.  BrifTon , par  ex.  ) 
il  fignifie  cet  oifeau  de  proie  que  nous 
nommons  l’épervier.  Il  n’eft  pas  étonnant 
que  dans  la  première  acception , l’Autour 
loit  compris  fous  le  mot  accipiter,  &.  peut- 
«tre  cette  première  acception  aura-t-elle 

Tome  IL 


induit  en  erreur , ceux  qui  ont  reftreint 
enfuite  le  fens  d 'accipiter. 

(5)  V.  M.  de  Buffon  , Hift.  des  oifeaux, 
Tom.  I.  pag.  318  & 326. 

(6)  ùçeçiocç , Jlellatus , couvert  de  petites 
étoiles. 

(7)  Belon  , de  la  nature  des  oifeaux , 
Liv.  II.  ch.  16.  Gefner  , in  accipitre,  de 
accip.  gener.  Jonfton  , de  avib.  lit.  2.  cap.  2. 
art.  1.  M.  Brillon,  Ornith.  Tom.  I.p.317. 
Obfervez  néanmoins  que  d’après  Schwenc- 
kfeld  , il  donne  encore  le  nom  d’afterias 
au  faucon  étoilé  , ibid.  pag  359.  M.  de 
Buffon,  Hift.  des  oifeaux  , Tom,  1.  j>.  3,26. 
M.  Salerne , Ornith.  pag.  26. 


3i4  Notes  sur  l Histoire 

Son  plumage  eft  fort  fujet  à varier  , jufques  dans  le  même  individu  , félon 
la  différence  de  l’âge  ; mais  il  eft  prefque  toujours  marqueté  & tacheté.  Les. 
Autours  de  Grèce  font,  au  rapport  de  Belon , les  plus  eftimés  (i). 

A U X I D E (i). 

Nom  que  les  Byzantins  donnent  aux  jeunes  thons.  Liv.  VI.  ch.  /7.  Voyez 
Thon, 

BALEINE  (3). 

L*un  des  plus  gros  cétacées.  Ariftote  diftingue  la  baleine  du  dauphin , par 
la  fttuation  de  fon  évent  ; il  eft  dans  la  baleine  au  front , au-lieu  que  dans  le 
dauphin  il  eft  vers  le  dos,  Mjl.  Liv.  I.  ch.  /5.  indépendamment  de  ce  qu’A- 
riftote  dit  de  la  baleine , ainfi  que  des  autres  cétacées  , il  remarque  d’elle 
en  particulier , qu’elle  n’a  jamais  plus  de  deux  petits , & que  quelquefois  elle 
n’en  a qu’un. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  d’un  poiffon  , qu’ils  donnoient  à la  baleine 
pour  conduéleur  & pour  guide.  Voyez  Myjficetus. 

Chez  les  Modernes , le  nom  de  baleine  eft  devenu  un  nom  générique. 
Ray  en  diftingue  deux  efpeces  (4).  Artedi  en  compte  quatre  (5).  Sibbald  , 
huit  (6).  D’autres  Auteurs  en  diftinguent  un  bien  plus  grand  nombre  (7).  La 
plûpart  des  efpeces  de  baleines  , peut-être  devroit-on  dire  toutes  les  baleines  p 
n’ont  point  de  dents  ; à la  place  de  dents  , elles  ont  des  barbes  ou  fanons  , 
qui  fourniffent  la  matière  des  bufques , des  carcaffes  de  parafol , &c.  Un  autre 
grand  produit  que  l’on  tire  de  la  baleine , eft  l’huile  qui  vient  de  fa  graiffe  P 
ou  plutôt  de  fon  lard  , car  c’eft  une  couche  épaiffe  appliquée  fur  toute  fs 
chair.  On  retire  encore  du  cerveau  & du  cervelet  de  la  baleine , ce  que  l’on 
appelle  le  blanc  de  baleine , &c  fort  mal-à-propos  fperma  ceti  (8). 

La  baleine  eft  un  animal  énorme  ; on  affure  en  avoir  vu  de  200  pieds  de 
long.  Toutes  fes  parties  font  immenfes  : les  yeux  feuls  paroiffent  petits  rela- 
tivement à fa  groffeur  ; le  baleineau  qui  vient  de  naître , a dix  pieds  & plus 
de  longueur,  & eft  pour  le  moins  de  la  groffeur  d’un  taureau  (9).  Pline  a 


{il  Belon,  ubi  fup. 

(2)  avÇiç , {].  Racine  : àégco , augeo. 

(3)  $ccXxiyac , Voyez  fur  l’étymolo- 
gîe  de  ce  nom , Gefner , in  balxna , 

(4)  Synopfis  pifc.  pag.  6. 

(5)  Ichtyol.  part,  j.  pag.  j6. 


(6)  Apud  Raium , Synops.  pag.  »/. 

(7)  Voyez  Willughbi  , de  pifcibus  , 
Lib.  II.  cap.  j. 

(8)  Voyez  de  Bomare,  au  mot  Baleine . 

(9)  Ibid, 
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donné  dans  un  de  ces  excès  qui  défigurent  fon  ouvrage  , lorfqu’il  parle  de 
baleines  qui  auraient  près  de  mille  pieds.  Gela  va  très-bien  avec  Tes  anguilles 
de  300  pieds  (1).  C’eft  fur-tout  dans  le  Groenland  que  l’on  trouve  aujour- 
d’hui le  plus  de  baleines  8c  en  plus  grand  nombre  ; mais  il  paraît  par  ce  que 
les  Anciens  en  ont  dit , qu’elles  habitoient  auffi  les  parages  qui  leur  étoient 
connus.  Si  elles  y font  aujourd’hui  infiniment  moins  communes , elles  ont 
peut-être  déferté  nos  mers  à caufe  du  grand  nombre  de  vaififeaux  qui  les 
fréquentent  (2). 

11  eft  afifez  difficile  de  diffinguer  dans  les  différentes  efpeces  de  baleines 
que  nous  connoiffons  , quelle  eft  précifément  celle  dont  parle  Ariftote. 
Néanmoins , comme  il  parle  toujours  de  l’évent  de  la  baleine  au  fingulier , 
je  crois  que  ce  n’eft  point  de  la  baleine  qui  a un  double  évent  qu’il  a 
traité  ; je  rapporterais  volontiers  fes  textes  à la  fécondé  baleine  d’Artedi. 


B A L L E R E (3). 

Ariftote  nomme  ce  poiffon  parmi  les  poiffons  d’eau  douce  : il  remarque 
qu’il  eft  ftijet  à un  ver  qui  fe  forme  dans  fon  corps  pendant  la  canicule , l’af- 
foiblit  8c  l’oblige  de  s’élever  fur  l’eau  : ce  qui  le  fait  périr , brûlé  par  la 
chaleur.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  20.  Rondelet  (4)  8c  Artedi  (5)  penfent  que  ce 
poiffon  eft  notre  bordeliere  ; laquelle  eft  ainfi  nommée  , parce  qu’on  la  pêche 
au  bord  des  eaux.  C’eft  un  poiffon  du  genre  des  carpes  8c  des  bremes  de 
riviere  (6).  Il  reffemble  plus  à la  breme  qu’à  la  carpe , 8c  en  général  3 il  eft 
plus  petit  que  la  breme  8c  moins  eftimé  (7). 

BARDEAU  (8). 


Je  donne  ce  nom  à l’animal  qu’Ariftote  dit  avoir  été  le  produit  d’une  ju- 
ment couverte  par  un  mulet.  Hijl.  Liv.  VI.  chap.  24.  Je  m’en  fuis  fèrvi , 


(1)  Plurima  & maxima  in  Indico  mari 
animalia,  è quibus  balenæ  quaternûm  ju- 
gerum. . . anguillæ  quoque  in  Gange  amne 
tricenos  pedes.  Joignez  la  note  du  P.  Brot- 
tier  fur  cet  endroit , où  il  dit , jugerum  , tefle 
Plinio , Jl  240  pedum.  Pline,  Lib.  IX.  cap.  2. 

(1)  Cete , ex  quo  navigatio  in  Indias 
orientales  occidentalefque  frequentata  eft  , 
pauciora  in  oceano  Europam  alluente  ob- 
lervantur , nam  pleraque  in  mare  fepten- 
trionale  circa  Groënlandiam  fe  receperunt , 
ut  procul  a ftrepitu  & tumultu  navigan- 


tium , & pifcatorum  infidiis  degant.  Wil- 
lughbi , de  pifcib.  Liv.  11.  cap,  1. 

(3)  (HxWépoç , è. 

(4)  Rondelet  , des  poiffons  des  lacs  , 

chap.  8. 

(5)  Artedi,  fynonim.  pag.  12. 

(6)  Aitedi , genera  pifcium  , gen.  3.  n,  3. 
Gouan , genera  pifcium , gen.  47. 

(7)  Duhamel , traité  des  Pêches , part , 2. 
fetl.  3.  pag.  3,4. 

(8)  ïvvoç , c. 
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parce  que  je  voulois  diftinguer  ce  produit,  du  mulet  proprement  dit , & que 
je  trouve  le  nom  de  hinnus  qui  eft  l’expreffion  d’Ariftote  , traduit  par  celui 
de  bardeau  dans  M.  de  Buffon,  qui  cependant  appelle  particuliérement  bar- 
deau, le  produit  du  cheval  & de  l’ânefTe  (i).  Voyez  de  plus  grands  détails 
fur  tout  ceci  au  mot  Mulet , 

B A R I N (2). 

PoifTon  de  riviere  qu’Ariflote  cite  comme  un  exemple  de  ceux  qui  n’ont 
ni  œufs  ni  laite  , & que  nous  appelions  en  françois  brehans.  Le  mot  grec 
que  je  traduis  brehans,  lignifierait  à la  lettr q fur- boucs  (3).  Hijl . Liv.  IV. 
ch.  n.  On  les  nomme  ainli  en  grec , par  comparaifon  de  ce  qui  arrive  au 
bouc  , lequel , quand  il  eft  trop  gras , ne  peut  plus  engendrer.  Ces  fortes  de 
poiftbns  font  excellens  pour  la  table , comme  le  remarque  Ariftote.  Ibid.  Mais 
quel  eft  en  particulier  le  barin  ? nous  l’ignorons , &:  les  MIT.  préfentent  ici 
une  trop  grande  variété  de  noms  pour  fe  reconnoître  ; il  y a des  exemplai- 
res où  on  lit  U carin , dans  d’autres  U balagrc. 

B A T H I S (4) 

Oifeau  qui  fe  nourrit  de  vers  , comme  Te  pinfon , le  verdier  , &c.  Hijl . 
Liv.  VIII.  ch.  3.  Gaza , Scaliger  &c  Belon , ont  dérivé  fa  dénomination  de 
celle  de  buiflon,  parce  qu’ils  ont  lu  dans  le  texte  grec  Bâtis  & non  Bathis , 
comme  le  portent  tous  les  exemplaires.  Belon  obferve  que  ce  pourrait  être 
le  traquet , petit  oifeau , qui  « hantant  toujours  fur  les  ronces  vit  de  verms , 
» ne  mangeant  aucun  fruit  ».  Mais  il  ne  donne  cette  obfervation  que  pour 
une  conjeélure  (5).  Plufieurs  Auteurs  l’ont  adoptée  (6)  ; Gefner  eft  plus  pru- 
dent , lorfqu’il  avoue  de  bonne  foi  ne  pas  pouvoir  deviner  quel  eft  l’oifeau 
indiqué  par  Ariftote  (7). 

BÉCASSE  (8). 

Ariftote  compte  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  ne  perchent  point , 
quoiqu’ils  aient  le  vol  élevé.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  8. 


(O  Hift.  naturelle  , Tome  XII.  pag.  22p. 
(2)  fia,f>ïvoç  , 0.  Voyez  les  variantes  , 
pag.  683  , col.  t. 

(y)  èmrçcxyéoit. 

(4)  (3ixôiç. 

(5)  De  la  nature  des  oifeaux , Liv.  VII. 

( hap.  18, 


(6)  Voyez  l’Ornithologie  de  Briflon  , 
Tom.  III.  pag.  428.  Il  a donné  la  figure 
du  traquet  mâle. 

(7)  Rubetra  Ariftotelis , quænam  avis  fit 
prorlus  divinare  non  poffum.  Gefner  , de 
avibus , in  Rubetra. 

(8)  ?K0hQ7rU%,  fl. 
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Ce  petit  nombre  de  caraêlères  ne  fuffit  pas  ordinairement  pour  établir  le 
rapport  d’un  oifeau  nommé  par  Ariflote  , avec  un  de  nos  oifeaux  connus  ; 
mais  ici  on  a le  fentiment  unanime  der  Auteurs  (i).  Ils  fe  fondent  fur  l’é- 
tymologie même  du  nom  grec  ; il  dérive  d’un  mot  qui  lignifie  pieu  (a)  , 
&:  il  efl  appliqué  à la  bécalTe , parce  qu’elle  fiche  fon  bec  en  terre  comme 
un  pieu , & qu’elle  retire  ainfi  les  vers  dont  elle  fait  fa  nourriture.  C’efl  aufli 
un  des  attributs  de  la  bécafTe  de  bien  voler  (3) , puifque  c’efl  un  oifeau  de 
pafîage.  Elle  fréquente  le  bord  des  ruiffeaux , & elle  s’y  tient  à terre  pour  y 
chercher  fa  nourriture.  Cet  oifeau  étant  d’ailleurs  affez  connu  , il  fuffit  de 
renvoyer,  pour  une  defcription  plus  ample,’ à MM.  BrifTon  (4)?  de  Bo- 
mare  (5)  & Salerne  (6). 

B E C F I G U E (7). 

Oifeau  qu’Ariflote  compte  avec  la  tète,  noire , au  nombre  de  ceux  qui  fe 
nourrifî'ent  de  vers.  Hijl.  Liv.  FII1.  ch.  3.  Selon  lui , ces  deux  oifeaux  font 
le  même  : l’un  fe  change  en  l’autre  ; le  beefigue  vient  vers  le  commence- 
ment de  l’automne  : la  tête  noire  , au  tems  où  cette  faifon  finit.  Il  n’y  a de 
différence  entre  ces  deux  oifeaux , ( c’efl-à-dire , fans  doute , entre  le  même 
oifeau  dans  ces  deux  états  ) , que  quant  à la  couleur  & à la  voix.  On  s’efl 
d’ailleurs  convaincu  que  le  beefigue  &c  la  tête  noire  étoient  le  même  oifeau  , 
en  les  obfervant  vers  le  tems  de  leur  métamorphofe , Ô£  lorfqu’elle  n’étoit 
pas  encore  parfaitement  achevée.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  49.  Ariflote  fait  ailleurs 
quelques  obfervations  particulières  fur  la  tête  noire , & elles  doivent  s’appliquer 
au  beefigue,  fi  l’un  & l’autre  font  le  même  oifeau.  C’efl  d’abord,  qu’un  ca- 
raélere  qu’elle  ne  partage  qu’avec  le  roffignol , efl  de  n’avoir  pas  de  pointe 
à la  langue  ; c’efl  enfuite , de  pondre  un  grand  nombre  d’œufs  ; quelquefois 
au-delà  de  vingt , igftis  toujours  en  nombre  impair.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /5. 

Je  commence  par  quelques  remarques  fur  la  dénomination  de  beefigue , 
& de  tête  noire  ; je  parlerai  enfuite  de  la  métamorphofe  , réelle  ou  non  réelle , 
de  ces  deux  oifeaux. 


( 1 ) Scaliger  fur  Ariflote.  Bochart  , 
Hiero ç.  Liv.  I.  ch.  9.  pag.  66.  & ch.  12. 
Hardouin  fur  Pline  , Liv.  X.  ch.  38.  Gefner, 
in  rujiicula.  BrifTon  , Ornith.  Tom.  V.  p.  292. 
Jonflon,  de  avibus, pag.  no.  M.  deBuffon, 
Hifl.  des  oifeaux , Tom.  III.  pag.  366.  Sa- 
lerne , Hifl.  nat.  des  oifeaux , pag.  324. 

(2)  Gallinago , «SA ôrra.% , a longo  roflro 
inflar  rxîV.c zsç , pâli.  Bochart,  Liv,  l,  c.  p. 


(3)  J’entends  ici  par  la  faculté  de  bien 
voler , celle  de  fournir  une  longue  carrière 
en  volant  : car  d’ailleurs  , dit-on , la  bécafTe 
vole  pefamment  & difficilement. 

(4)  BrifTon  , Ornith.  Tom . V.  pag.  292. 

(5)  Au  mot  bécafTe.  - 

(6)  Hifl.  nat.  des  oifeaux , pag.  323, 

(7)  (Tjmhiç , f]. 
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Le  nom  grec  qu’Ariftote  donne  à l’oifeau  que  j’appelle  Becfigue , eft  clai- 
rement dérivé  de  l’expreffion  grecque  qui  lignifie  la  figue  : & ce  nom  lui  eft 
donné , foit  parce  qu’il  paroît  dans  le  tems  des  figues , Toit  parce  que  quoi- 
qu’il fe  nourrifTe  de  vers , il  mange  volontiers  auffi  des  figues  (i).  Il  n’eft  pas 
d’Auteur  qui  héfîte  à le  traduire  en  latin  par  le  mot  ficedula  (2) , & en  fran- 
qois,  par  le  mot  Becfigue  (3).  Je  dois  feulement  obferver,  avec  M.  Salerne, 
que  dans  l’ufage  de  plufieurs  endroits , ce  nom  de  Becfigues , fe  donne  à plu- 
fieurs  petits  oifeaux  à bec  menu  & effilé  ; ce  qui  forme  des  becfigues , une 
claffe  fort  étendue  & fort  variée  (4). 

Quant  au  nom  de  tête-noire  que  j’ai  employé , quoique  je  n’aie  réuni  que 
ces  deux  mots  pour  former  la  dénomination  de  l’oifeau , afin  de  ne  rien  ajoû- 
ter  au  texte  d’Ariftote , cependant  je  crois  que  l’oifeau  dont  il  eft  queftion 
ici , eft  la  fauvette  à tête-noire , qui  eft  décrite  par  M.  Salerne  (5)  & par 
M.  Brillon  (6)  ; je  ne  vois  cependant  pas  qu’ils  remarquent  cette  particula- 
rité indiquée  par  Ariftote , d’avoir  le  bout  de  la  langue  tronqué  (7). 

La  métamorphofe  dont  parle  Ariftote  , du  Becfigue  à la  tête-noire  , n’eft 
point  un  changement  de  fubftance  d’un  oifeau  en  un  autre  oifeau , ce  qui  fe- 
roit  impoffible , mais  feulement  un  changement  de  nom  ; 6 c c’eft  de  cette 
maniéré  qu’il  faut  entendre  l’expreffion  d’Ariftote  , le  becfigue  fe  forme  ou 
vient  (8)  au  commencement  de  l’automne.  C’eft  comme  qui  diroit , on  com- 
mence à parler  du  becfigue  au  commencement  de  l’automne  ; après  ce  tems 
on  n’appelle  plus  cet  oifeau  que  la  tête-noire.  Cette  explication  eft  autorifée 
par  le  texte  de  Pline , qui  dit  que  les  becfigues  changeant  de  forme  & de  cou- 
leur , portent  le  nom  de  becfigue  en  automne , & qu’après  cela  on  les  appelle 
tête-noire.  Ainfi  je  concevrois  que  ces  oifeaux  encore  jeunes , n’ayant  pas  la 
tache  noire  de  leur  tête  bien  foncée,  n’étoient  connus  en  automne  que  par 
leur  cara&ere  le  plus  apparent , leur  avidité  pour  les  figues , & qu’après  cette 


(1)  'S.vxccXiç,  on  ccklffxelai  orav  ùx/mx- 
Çy  rà  <rvx,cc.  Athen.  Deipnof. junEla  emendat. 
Cafaub.  Lib.  11.  pag.  6f.  Ficedula  quod  ficus 
edat  hoc  nomen  forma  eft  , ut  inquit  Varro , 
quod  & Martialis  teftatur.  Wottonus , de 
differ,  animal.  Lib.  VII.  cap.  142. 

(a)  Gaza  , Scaliger  , Gefner  , Wotton  , 
Caelius  Rhodig.  le£L  ant.  Lib.  XV1I1.  c.  g. 
Briffon , Salerne , Ray , Synops.  av.  p.  yg. 
& c. 

(3)  Gefner , Belon , de  la  nat.  des  oif. 
Ziv.  VU.  ch.  17.  Briffon  , Salerne. 


(4)  Salerne  , Hift.  nat.  des  oif.  p.  236. 

(5)  Salerne , ubi  modo. 

(6)  Briffon  , Ornithol.  Tom.  111.  p.  380. 

(7)  Belon  appelle  l’oifeau  dont  il  eft 
queftion  dans  Ariftote,  le  pivoyne,  & il 
le  décrit , comme  étant  de  la  groffeur  du 
bruant.  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  VII.  ch.  /7. 
& ob fervat.  Liv.  1.  ch.  11.  Le  pivoyne  eft, 
félon  d’autres , le  bouvreuil.  Voyez  Gef- 
ner, in  Rubicilla . 

(8)  J'LVi'lCil. 
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faifon  paflee , n’étant  plus  remarquables  par  ce  premier  cara&ère,  &.  la  tache 
île  leur  tête  en  préfentant  un  fécond  bien  diftinéhf , on  leur  donnoit  le  nom 
de  tête-noire  (1).  Le  P.  Hardoum  fur  Pline  , entend  la  chofe  autrement  : il 
dit  que  le  becfigue  paroit  dans  le  tems  des  figues , parce  qu  il  fe  nourrit  de 
ce  fruit  ; qu’il  difparoît  après  l’automne,  & qu’alors  viennent  nos  mefunges 
nonncttes  , ainfi  nommées  à caufe  de  l’efpece  de  voile  noir  qu’elles  por- 
tent. Delà,  dit-il,  l’erreur  du  peuple  fur  cette  prétendue  métamorphofe  (2). 
Athénée  diftingue  les  becjigues  & les  tête-noires , dont  il  fait  deux  efpeces  de 
mélanges  : fk.  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à l’interprétation  du  P.  Hardouin. 
Cependant  en  ne  confultant  le  texte  que  féparément  de  la  correélion  de  Ca- 
faubon , il  préfente  la  même  idée  que  Pline  : qu’on  donne  le  nom  de  becfi- 
gue à l’oifeau  dont  nous  parlons , dans  le  tems  où  il  vit  de  figues  (3). 

BELETTE  (4). 

Quadrupede  remarquable  par  fa  verge  ofTeufe.  Hiji.  Liv.  II.  ch.  t.  Ariftote 
infifte  fur  cette  circonftance , comme  fi  elle  avoit  été  niée  : c’eft  une  obfer- 
vation  vraie,  confirmée  par  Gefner,  entre  autres  (5). 

Ariftote  paroit  diftinguer  des  belettes  fauvages  & d’autres  belettes  , lorfqu’il 
dit,  Liv.  VI.  ch.  37,  que  les  belettes  fauvages  font  la  guerre  aux  rats  : mais 
peut-être  falloit-il  traduire  feulement  dans  cet  endroit , les  belettes  qui  habi- 
tent les  champs  (6)  ; à la  différence  de  celles  qui  fixent  leur  domicile  ailleurs. 
Il  fait  mention  de  l’inimitié  de  la  belette  avec  le  chat-huant  & le  ferpent; 
Liv.  IX.  ch.  1.  pag.  5j7  & 5gi , fur-tout  avec  le  ferpent  qui  mange  les  rats. 


(1)  Alla  ratio  ficedulis  , nam  formam 
fimul  coloremque  mutant  : hoc  nomen 
autumno  : non  habent  poftea  : melancory- 
phi  vocantur.  Hift.  Lib.  X.  cap.  29. 

(ij  Ficedulae  noftræ  , Becjigues , ficuum 
tempore  apparent,  qubd  iis  vel'cuntur  ; dif— 
cedunt  pou  autumnum  , ac  tum  demum 
prodeunt  pari  five  mefangiæ  noftræ  quæ 
& a nigro  capitis  quafi  velamine  peXayxc- 
f "JQOt  græcis  , noftris  quoque  mefanges  non- 
nettes  , nuncupatae  funt.  Feftus , melanco- 
xyphi  genus  avium  quæ  latinè  vocantur 
atricapillæ , eo  quod  fumma  eorum  capita 
nigra  fint.  Hinc  ea  vulgi  opinio , &c.  Rec- 
tius Athen.  Lib.  II.  parorum  fpecies  duas 
agnofcit.  Harduin.  ad  loc.  Plinii  modo  cit. 

(3,)  otTsgoç  tüv  aiyiQaXùüy  vtJ  ù)V  piv 


i?Mièç  vaXeTrat  , vno  lé  tivuv  m^iaç , 

ffvxxVtç  qtccv  àxpctÇy  TOC  (jVV.sc.  oûo 
è’  eh  su  yévvi  ocvri , cvxaMla  »,  peXay- 
i côfvpov.  Deipnos.  Lib.  II.  pag.  6f.  Sur 
quoi  Cafaubon  , ( cap.  24.  ) a dit  : fi  hæc 
vera  leftio  , eadem  avis  pro  diverfis  anni 
temporibus  diverfa  nomina  habebit , neque 
ficedulis  fuum  illud  nomen  perennabit  : led 
paucorum  tantum  erit  menfium  in  anno. 
Hoc  mihi  videtur  abfurdum  ; propterea 
fufpedam  habeo  librorum  fidem  & deefle 
verba  aliquot  reor  : ita , nifi  fallor  , ex- 
plenda : aunaX ïç  on  dXiavelai  orav , x.  A, 

(4)  yccXvi  , Vj. 

(5)  In  muftela. 

(6)  ai  yaXaT  ai  ayçiat. 
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Liv.  IX.  ch.  G.  On  prétend  que  lorfqu’elle  veut  Te  battre  contre  le  ferpent  \ 
elle  commence  par  manger  de  la  rue  , dont  l’odeur  eft  ennemie  du  ferpent. 
Liv.  IX.  ch.  6 (i).  Ce  qu’ Ariftote  dit  au  même  lieu,  que  la  belette  étrangle 
les  oifeaux  fans  bruit , comme  le  loup  fait  à l’égard  de  la  brebis , eft  plus 
vrai.  La  méchanceté  de  caraélère  eft  une  qualité  commune  à la  belette  Ô£ 
au  putois  : cependant  il  y a des  exemples  de  belettes  qui  fe  font  laifte  ap- 
privoifer  (2). 

On  difoit  chez  les  Grecs , que  la  belette  mettoit  bas  par  la  bouche , St 
pour  rendre  la  fable  complette  , on  ajoutoit  quelle  concevoit  par  l’oreille  (3). 
Ariftote  explique  quel  avoit  été  le  prétexte  de  la  première  de  ces  deux  idées , 
aufli  fauflfes  l’une  que  l’autre.  Les  petits  de  la  belette  étant,  dit-il,  extrê- 
ment  petits , comme  le  font  tous  ceux  des  Animaux  qui  ont  le  pied  partage 
en  plufieurs  doigts , la  mere  les  porte  fouvent  avec  fa  bouche , & c’eft  ce 
qui  a fait  dire  qu’elle  mettoit  bas  par  la  bouche  (4). 

Un  fait  fingulier , c’eft  que  dans  l’île  de  Pordofelene  (5),  il  y avoit  deux 
cantons  féparés  feulement  par  un  chemin  , dans  l’un  defquels  il  fe  trouvoit 
des  belettes,  & point  du  tout  dans  l’autre,  Liv.  VIII.  ch.  28  (6). 

J’ai  à remarquer  d’abord  , que  dans  tous  ces  endroits  ou  Ariftote  parle 
de  l’animal  qu’il  appelle  gale  9 j’ai  employé  le  nom  de  belette,  & non  celui 
de  chat , dont  fe  fervent  quelques  perfonnes  pour  traduire  le  même  mot.  Il 
eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  fans  exemple , que  l’expreftion  d’Ariftote  fignifie  un 
chat,  mais  c’eft  dans  le  langage  des  Grecs  modernes  : car  chez  les  Anciens, 
il  fe  prend  toujours  pour  la  belette  (7)  ; ils  ont  une  autre  expreflîon  pour 
défigner  le  chat  (8)  ; aufli  voit-on  que  Pline  a rendu  l’expreflïon  d’Ariftote  par 
celle  de  mujlda  ; & je  ne  conçois  pas  pourquoi  Gaza  dans  fa  traduélion , 
emploie  tantôt  le  mot  mujlda , tantôt  le  mot  cattus. 


(1)  Plutarque  a répété  le  même  conte, 
à l’exception  qu’il  fuppofe  que  la  belette 
ne  mange  la  rue  qu’après  avoir  avalé  le 
ferpent.  Qucenam  animal,  terre/l.  aut.  aquat. 
&c.  Elien  ne  l’a  pas  oublié  : Liv.  IV.  ch.  14. 

(a)  Buffon  , fupplément  à l’Hift.  naturel- 
le , Tom.  V.  p.  273. 

(3)  TvjV  ya.Xvi'j  , STt  7toX\oi  vofJiiÇvtri 
XiyuGi  xxTci  to  iç  ô%£V0(jcé vyv  , rû  Sé 
çôtj.a'lt  TÎü^sau.  Plutar.  de  lfide  & Ofiride. 

(4)  De  generat.  Lib.  III.  cap.  6. 

(5)  Pordofelene  eft  une  île  de  la  mer 
Egée  , voifine  de  l’île  de  Lesbos  ; par  le 
45e  degré  de  longitude , & le  40e  degré 


de  latitude.  Voyez  dans  la  carte  de  l’Afte 
mineure  de  M.  d’Anville  , la  carte  particu- 
lière de  la  Troade. 

(6)  Pline  le  répété  : In  Porofelene  infu- 
la , viam  muftelæ  non  tranfeunt.  Lib.  VIII. 
cap.  f8.  Porofelene , eft  la  même  île  que 
Pordofelene.  Voyez  Scaliger  fur  Ariftote  , 
Liv.  VIII.  ch.  33. 

(7)  ToiX-/;  græcis  veteribus  femper  muf- 
telum  fignificat  ; recentiores  quidam  græci 
pro  fele  , id  eft  , Catto  , abutuntur.  Gel'ner  , 
in  muflela.  Litt.  A. 

(8)  «i'AKfCf. 


On 
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'On  fait  que  la  belette  eft  un  petit  animal  carnaflier,  très-friand  de  volaille, 
& qui  a une  odeur  très -forte  ; elle  eft  rare  dans  les  pays  froids,  commune 
dans  les  pays  chauds  & tempérés  : couverte  ordinairement  de  poil  roux  , 
avec  du  blanc  fous  la  gorge  &c  le  ventre  (i). 

BELIER  (2). 

Voyez  Brebis. 

BERNACHE  (petite)  (3). 

Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  le  goiland  & la  harpaye , parce  qu’ils,  tirent 
•tous  trois  leur  nourriture  de  la  mer.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1. 

J’ai  fuivi  dans  cette  traduction  l’avis  de  Gefner  (4)  & de  M.  Brillon  (5) 
parce  que  je  n’y  vois  rien  qui  ne  s’accorde  avec  le  texte  d’Ariftote  : la  petite 
Bemache  fe  trouvant  fur  les  bords  de  la  mer,  & à l’embouchure  des  riviè- 
res (6).  Mais  lorfque  j’adopte  cette  dénomination , j’avertis  que  je  ne  mets 
point  cet  oifeau,  avec  M.  Brifton  , dans  le  genre  de  l’oie  qui  vit  d’herbes , mais 
dans  le  genre  du  plongeon , lequel  vit  de  poiffon.  C’eft  en  effet  le  fentiment 
oe  Gefner  (7).  Selon  la  defcription  de  M.  Briffon , la  longueur  de  la  Berna- 
cbe  , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  eft  d’environ  deux  pieds  ; fon  vol 
de  quatre  pieds  trois  pouces , ftx  lignes.  Elle  a quatre  doigts  , dont  les  trois 
anterieurs  font  unis  par  des  membranes , & le  poftérieur  eft  féparé. 

Le  nouveau  traducteur  de  Pline , ne  voit  point  dans  l’animal  dont  nous 
parlons  ici , un  oifeau  , mais  une  grenouille  aquatique  (8). 


Voyez  Cerf. 


BICHE  (9). 

BIDET  (10). 


Quadrupede , du  genre  de  ceux  qui  ont  un  toupet  de  crin  au  front.  Hijl. 
Liv.  I.  ch.  G.  Cet  animal  que  je  nomme  Bidet  , vient  du  cheval.  Selon  la 
defcription  d’Ariftote,  c’eft  un  poulain  qui  a fouffert  dans  le  ventre  de  fa 


(1) Ray , Synops.  quad./?.  ipf.  de  Buffon , 
Hift.  nat.  Tom % VU*  pdg, 

(2)  Kf/oV , 5. 

(3)  fis&ûoç  , il  faut  prendre  garde  de 
confondre  fyêvôoç  avec  fyhÔQg.  Ce  font 
deux  noms  d’oifeaux  différens.  Voyez  Je 
mot  Brinthe. 

(4)  De  Brentho,  anatis  aut  mergi  fpecie. 

Tome  II. 


(5)  Ornith,  Cl.  y.  ord.  24.  genr.  106. 
efp.  ,f. 

(6)  Ornithol.  ihid. 

(7)  Et  fane  videtur  mergi  potiùs  quàm 
anatis  genus  effe.  Gefner , de  Brentho. 

(8)  Voyez  fes  raifons  dans  la  note  8 , 
fur  le  chap.  74.  du  10"  livre. 

(9)  £À <X$OÇ  , {]. 

(10)  Tivvoç , c. 
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mere  , de  même  que  les  nains  parmi  les  hommes.  Il  a la  verge  grande  , 
comme  l’ont  les  nains.  Liv.  VI.  ch.  24. 

C’eft  d’après  cette  defcription  d’Ariftote,  que  j’ai  penfé  que  l’animal  qu’il 
nommoit  ginnus  , étoit  notre  bidet  ; c’eft-à-dire  , un  cheval  de  petite  ftature , 
qui  eft  dans  l’efpece  des  chevaux , ce  qu’un  nain  eft  dans  l’efpece  des  hom- 
mes. M.  de  BufFon  paroit  entendre  au  contraire  , que  le  ginnus  d’Ariftote  , 
eft  toujours  un  mulet,  que  c’eft  un  mulet-nain.  Voici  Tes  expreflions.  « Les 
» Anciens  appelloient  mulus , le  mulet  provenant  de  l’âne  & de  la  jument 
» & ils  donnoient  les  noms  de  ginnus  (1),  hinnus  , bardeau , au  mulet  prove- 
» nant  du  cheval  & de  l’ânefle.  Ils  ont  alluré  que  le  mulet , mulus , produit 
» avec  la  jument , un  animal  auquel  ils  donnoient  aufli  le  nom  de  ginnus 
» ou  hinnus  (2)  >►. 

Je  crois  voir  ici  deux  erreurs  : la  première  , eft  la  confufion  des  deux 
mots  ginnus  & hinnus , tandis  qu’Ariftote  les  diftingue  fi  bien  , qu’il  nomme 
les  deux  Animaux  que  ces  deux  noms  indiquent , comme  autant  d’efpeces  du 
genre  qu’il  fait  des  Animaux  à quatre  pieds,  qui  portent  un  toupet  de  crin. 
Liv.  I.  ch.  6. 

Il  établit  encore  mieux  cette  diftinttion  , & en  même  tems  il  fait  voir 
qu’il  ne  faut  pas  toujours  entendre  par  ginnus , le  produit  d’un  mulet , lorf- 
qu’au  Liv.  VI.  ch.  24 , il  dit  : on  a vu  une  jument  couverte  par  un  mulet , 
produire  un  bardeau , hinnus.  Il  continue  enfuite  : ce  que  l’on  nomme  bidet , 
ginnus  , vient  du  cheval , &c.  Il  ne  dit  pas  du  cheval  & de  l’ânefle , ou  du 
mulet  & de  la  jument  , mais  du  cheval  : il  eft  au  cheval , ce  que  le  nain 
eft  à l’homme  ; par  conféquent  un  produit  de  deux  individus  femblables.  Le 
ginnus  n’eft  donc  pas  le  hinnus  : & le  ginnus  eft  le  produit  du  cheval  & 
de  la  jument. 

\ 

Il  eft  vrai  qu’au  fécond  livre  de  la  génération , chap.  8 , Ariftote  parlant 
de  la  faculté  d’engendrer  dans  le  mulet , dit  que  le  mulet  peut  quelquefois 
engendrer  , & que  ce  qu’il  produit  eft  un  ginnus  , qui  eft  un  mulet-nain. 
Car , continue-t-il , les  ginni  viennent  du  cheval  & de  l’âne , lorfque  le  foetus 
a fouffert  dans  la  matrice.  Le  ginnus  eft  comme  les  arriéré -porcs  dans  l’ef- 
pece  des  porcs  : c’eft  de  la  même  maniéré  que  viennent  les  pygmées  : ils 
font  comme  les  ginni  (3). 


(1)  Tivvoç. 

(2)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  pag.  22g. 

(3)  ® yCVVVjdèlèV  àv. 


T 0 è’  cc&OTEXetrSev  ytVElcct  yivvoç.  Tvto 
2)’  èçiv  yj{iiovoç  xvdttVipoç.  zai  yccf  la  r? 
twa*  kj  ri  ÿvu  yivovlca  yivvoi , qtuv  vo~ 


des  Animaux  d'Aristote.  125 

Loin  que  ce  texte  prouve  que  le  ginnus  Toit  le  produit  du  mulet  avec  la 
jument,  & que  ce  nom  foit  fait  pour  défigner  proprement  un  mulet- nain, 
il  établit  le  contraire.  En  premier  lieu , Ariftote  ne  dit  point  le  produit  du 
mulet  avec  la  jument , il  dit , fans  autre  addition , le  produit  du  mulet  : c’eft 
donc  fon  produit  foit  avec  la  jument , foit  avec  l’ânefle  : quod  facit  mulits 
tx  afîna  vel  equa  : ainfi  que  le  dit  Niphus  fur  cet  endroit.  Enfuite  Ariftote 
dit  expreflement,  que  le  ginnus  eft  le  produit  du  cheval  ou  de  l’âne  : c’eft 
là  le  fens  propre  du  mot  ginnus  ; fi  on  le  tranfporte  au  produit  du  mulet , 
ce  n’eft  pas  à raifon  du  mulet  auteur  du  produit , mais  à raifon  du  produit 
lui-même,  qui  n’eft  qu’un  animal  imparfait  & nain. 

BISET  (1). 

Voyez  pigeon. 

BŒUF  (2) 

La  plupart  des  Animaux  d’efpeces  différentes , fe  décrivent  fous  le  nom  de 
l’individu  mâle  : & lorfque  je  parle  ici  d’un  mâle , j’entends  un  être  capable 
de  jouir  de  toute  la  puiflance  de  fon  fexe.  L’état  de  domefticité  de  certains 
Animaux , femble  avoir  ôté  à leur  efpece  cette  forte  d’avantage.  Trop  ac- 
coutumés à ne  plus  conftdérer  ces  Animaux  efclaves  , que  par  rapport  à nous, 
le  nom  fous  lequel  ils  nous  font  le  plus  utiles , eft  le  feul  fous  lequel  nous 
voulons  les  connoitre.  Ainfi  les  Naturaliftes  décrivent  la  brebis , & ils  parlent 
accefloirement  du  bélier  : ici  l’on  femble  oublier  le  taureau  , pour  ne  fon- 
ger  qu’au  Bœuf,  que  nous  privons  de  l’excès  de  fes  forces,  dans  la  vue  de 
nous  approprier  plus  pleinement  tout  l’avantage  de  celles  que  nous  voulons 
bien  lui  conferver. 

La  maniéré  commune  de  parler , l’ufage  qui  eft  le  maître  de  la  langue , 
s’eft  étendu  fi  loin  à cet  égard,  que  nous  difons  en  françois , comme  Ariftote 
le  difoit  en  grec  , qu’il  y a des  Bœufs  domeftiques  & des  Bœufs  fauvages , 
Hiji.  Liv.  I.  ch.  i.  pag.  u , & des  parties  des  Anim.  Liv.  I.  ch.  2.  Voilà  donc 
une  première  divifîon  à faire  entre  les  Bœufs.  Ariftote  diftingue  le  Bœuf 
fauvage , de  l’animal  qu’il  appelle  bonafe , & qui  peut  bien  être  lui-même  une 
cfpece  de  Bœuf  fauvage  (3)  j mais  qui  n’eft  pas  le  Bœuf  fauvage  d’Ariftote , 


rb  x-jvipix  b vçéfiç.  £çi  Si  ô yivvoç  (2)  (3isç  , è.  Buey , en  efpagnol.  De  fu- 
toatrep  tx  iAbx%eipx  ev  toïç  %otçotç. ...  nes , Liv.  II.  ch.  6. 
t fJLOtuç  Si  yivovlxt  $ ci  Trvypxtot.  (3)  Voyez  Bonafe. 

(1)  ri£À£<aç , tf. 
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proprement  dit , puifqu’après  avoir  parlé  du  bonafe  , il  traite  dans  le  même 
lieu  du  Bœuf  fauvage.  Celui-ci,  dit-il,  différé  du  Bœuf  domeftique,  comme 
le  fanglier  différé  du  porc  : il  eft  noir , fon  extérieur  annonce  plus  de  force 
que  dans  le  Bœuf  domeftique  ; il  a le  nez  un  peu  recourbé , & les  cornes 
fort  renverfées  ; c’eft  dans  l’Arachofie  (i)  qu’on  le  trouve.  Hijl.  Liv.  II. 
ch.  i.  pag.  5g.  Mais  Niphus  peut  fort  bien  ne  s’être  pas  trompé  , lorfqu’il  a 
dit  fur  cet  endroit  (2,)  , que  le  Bœuf  fauvage  étoit  l’animal  qu’on  appelloit 
Unis  (3).  Pline  parle  de  taureaux  fauvages  qui  habitoient  en  Ethiopie , & 
dont  il  fait  une  defcription  effrayante  (4). 

Le  caractère  du  Bœuf  domeftique  , eft  d’être  doux  & lent  ; point  rétif  ; 
Liv.  I.  ch.  1.  pag.  13.  Le  taureau  eft  furieux  dans  la  faifon  de  fes  amours. 
Liv.  VI.  ch.  18.  La  différence  entre  ces  individus  de  même  efpece , eft  l’effet 
de  la  caftration  : opération  qui  fe  fait  fur  les  veaux  à l’âge  d’un  an.  Ariftote 
la  décrit , Liv.  IX.  ch.  5o.  Dans  nos  contrées , cette  opération  ne  fe  fait  qu’à 
dix-huit  mois  ou  deux  ans,  même  à trois  & quatre^).  Le  taureau  dont  parle 
Ariftote,  Liv.  111.  ch.  /,  & qui  ayant  couvert  une  femelle  aufti-tôt  après 
avoir  été  coupé , engendra , étoit  fans  doute  arrivé  à un  âge  fait.  Apparem- 
ment auffi  ce  taureau  étoit  d’une  nature  infenftble  7 pour  s’accoupler  aufli-tôt 
après  avoir  été  coupé. 

Les  Anciens  prétendoient  que  dans  l’efpece  du  Bœuf,  la  caftration  opé- 
roit  à l’égard  de  la  voix,  un  effet  tout  contraire  à celui  qu’il  opere  commu- 
nément ; & qu’au  lieu  que  la  voix  de  l’animal  châtré  devient  plus  aigue  , 
celle  du  Bœuf  étoit,  ainfi  que  celle  de  la  vache  & celle  du  veau  même  , 
plus  forte  que  celle  du  taureau.  Dijt.  Liv.  ch.  11.  pag.  233  , & Liv.  U. 
ch.  /4.  Ariftote  cherche  même  à en  rendre  raifon  dans  le  Traité  de  la  gé- 
nération, & il  prétend  que  c’eft  parce  que  le  taureau  eft  plus  fort,  qu’il  doit 
avoir  la  voix  plus  aigue.  De  la  gêner.  Liv.  V.  ch.  y.  Pline  dit  également  que 
la  voix  des  vaches  eft  plus  grave  que  celle  des  taureaux  (6).  Mais  M.  de 
Buffon  aflure  que  toutes  ces  obfervations  font  très-inexaéfes , & qu’il  eft  très- 


(1)  Contrée  de  l’Afie  , vers  le  83*  de- 
gré de  longitude,  & le  33-  degré  de  lati- 
tude B.  Voyez  la  carte  de  M.  d’Anville, 
orbis  veter,  notus. 

(2)  Page  33. 

(3)  Voyez  M.  de  Buffon,  Hift.  natur. 
Toin.  X.  pag.  78. 

(4)  Atroçiflimos  habet  Æthiopia  tauros 


fyîveftres  majores  agreftibus  , velocitate 
ante  omnes  : colore  fulvos  : oculis  cæruleis  : 
pilo  in  contrarium  verfo  , riélu  ad  aures  de- 
hifcente  , juxta  cornua  mobilia , tergori  du-, 
ritia  filicis,  omne  refpuens  vulnus;  feras 
omnes  venantur.  Hiji.  Lib.  Vlll.  cap.  2j% 

(3)  De  Buffon  , Tom.  X.  pag.  iyo. 

(6)  Bubus  tantiim  feminis,  vox  gravior 
eft.  Hijl.  Lib,  XI.  cap.  jt. 
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certain  que  le  taureau  a la  voix  beaucoup  plus  forte , puifqu’il  fe  fait  enten- 
dre de  bien  plus  loin  que  la  vache , le  Bœuf  ou  le  veau  ; il  donne  les  rai- 
fons  de  l’apparence  contraire  , c’eft  que  fon  mugiflement  n’eft  pas  un  fon 
fimple  (1). 

Par  rapport  aux  differentes  parties  dont  le  Bœuf  eft  compofé , on  peut 
remarquer  avec  Ariftote , que  les  cornes  du  taureau  font  plus  fortes  que  celles 
de  la  vache,  Liv.  IF.  ch.  n.  quoiqu’elles  aient  moins  de  grofleur  & de  gran- 
deur (a)  ; que  les  cornes  du  taureau , du  Bœuf  & de  la  vache  , ne  tombent 
point  annuellement  comme  le  bois  du  cerf,  Liv.  II.  ch.  1 , & Liv.  III.  ch.  C)  ; 
mais  à trois  ans  elles  tombent  & font  remplacées  par  d’autres  cornes  qui  ne 
tombent  plus  (3).  Ariftote  prétend  qu’en  Phrygie  & ailleurs  , on  voit  des 
Bœufs  qui  font  remuer  leurs  cornes  comme  leurs  oreilles,  Liv.  III.  ch.  c>.  (4). 
Cela  vient , fuivant  Ariftote  , de  ce  que  les  cornes  font  plutôt  adhérentes 
au  cuir  qu’à  l’os , ibid.  Elles  viennent  même  du  cuir,  c’eft  pourquoi  elles  font 
fujettes  à varier  de  couleur  , comme  le  cuir , dit-il  dans  fon  Traité  de  la  gén. 
Liv.  II.  ch.  G (5).  Cette  obfervation  eft  allez  conforme  à ce  que  dit  M.  de 
Bomare  fur  la  production  des  cornes  du  taureau , <kc.  (6)  Ailleurs  néanmoins, 
Ariftote  femble  penfer  que  la  corne  eft  produite  en  partie  par  la  fubftance 
offeufe  , Hijl.  Liv.  II.  ch.  i.  pag.  63.  Pline  s’eft  trompé,  lorfqu’il  a dit  que 
c’étoit  feulement  le  bois  du  cerf  qui  naiiïoit  de  fa  peau  (7).  On  fait  que  les 
cornes  du  Bœuf  font  creufes , l’extrémité  feule  eft  folide.  Liv.  IL  ch.  t.p.  Gj. 

Le  Bœuf,  ainfi  que  tous  les  Animaux  qui  ont  des  cornes  , n’a  point  de 
dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure , Liv.  II.  ch.  1.  p.  Gy.  Ses  pre- 
mières dents  tombent  de  dix  mois  à trois  ans  (8).  Ariftote  avoit  dit  à deux 
ans,  Liv.  FI.  ch.  21.  Quelques  Bœufs,  ftnon  tous,  ont  un  os  dans  le  cœur, 
Liv.  II.  ch.  /3.  Les  reins  du  Bœuf  femblent  être  compofés  de  plufteurs  pièces 
St  de  plufteurs  petits  reins , ibid.  ch.  iG.  La  vache  a deux  mamelles  & quatre 
mamellons , Liv.  II.  ch.  1.  p.  G5.  Les  Grecs  faifoient  avec  la  peau  du  Bœuf 
de  la  colle , Liv.  III.  ch.  ti  , comme  on  en  fait  encore  aujourd’hui  (9). 


(1)  Tom.  VI.  pag.  198.  (/$)  V°.  Corne.  Voyez  aufli  M.  de  Buf- 

(z)  Tauris  minora  quàm  bubus  cornua  fon,  Hift.  nat.  Tom.  VII.  pag.  p. 
tenuioraque.  Hijl.  Lib.  VIII.  cap.  43.  (7)  Cornua  ceterorum  offibus  adhærent ,, 

(3)  De  Buffon,  Tom.  VI.  pag.  203.  cervorum  tantum  cutibus  enafeuntur.  L. XL 

(4)  Elien  le  dit  des  Bœufs  qu’il  nomme  cap.  37.  Voyez  Leon.  Vincentinus,  de  Plinii 

Efythréens  : (3ô eç  èçvôçaïoi  mviai  xûçct-  error.  Dans  la  nouvelle  traduction  de  Pline  , 
TX  , ùi  cérx.  Lib.  II.  cap.  20.  Tom.  IX.  pag.  413. 

(3)  oyj%sç  ,Xf  tçi'zsç  , JO  KSçxlx  yi-  f81  Ôe  Buffon,  Hift.  nat.  T.  VI.  p.  203. 

vovlctt  èx  rï  Ufp.<xloç  , c Uo  ^ cjppslcc-  (9)  De  Bomare.  V°.  Taureau. 

rüj  èépp.x1t  ràç  xçoidç. 


ii 6 Notes  sua  l'Histoire 

Ariftote  obierve  qu’en  Egypte  , les  Bœufs  étoient  plus  grands  que  dans  h 
Grèce , & il  afture  que  dans  la  Syrie  , ils  avoient  une  crinière  fur  le  haut 
des  épaules.  Liv.  VIII.  ch.  2 8 (1). 

Le  fang  du  taureau  eft  le  plus  prompt  à fe  coaguler.  Liv.  III.  ch.  ig. 

Le  lait  de  vache  eft  le  plus  épais  , & il  a beaucoup  de  parties  caféeufes. 
Avec  une  amphore  de  lait  de  vache  (2.) , on  faifoit  trente  fromages  d’une 
obole  chacun  (3).  Ariftote  décrit  la  maniéré  dont  on  le  faifoit  prendre.  Liv. 
III.  ch.  20.  Il  diftingue  au  même  lieu,  différentes  efpeces  de  vaches  qui  don- 
noient  plus  ou  moins  de  lait  ; il  parle  de  petites  vaches  qui  paifloient  fur  le 
bord  du  Phafe  (4) , &£  qui  donnoient  beaucoup  de  lait  ; des  grandes  vaches 
d’Epire  (5)  , qui  pouvoient  en  donner  jufqu’à  une  amphore  & demie  ; enfin 
des  vaches  de  Torone  (6),  qui  ne  cefloient  d’avoir  du  lait  que  peu  de  jours 
avant  de  vêler.  Liv.  III.  ch.  21. 

Parmi  les  Bœufs  d’Epire , Ariftote  diftingue  ceux  que  l’on  appelloit  Pyr^ 
rhiques , & qui  furpafloient  les  autres  en  grandeur.  On  les  nomme  ainfi  , 
dit -il,  du  nom  du  Roi  Pyrrhus , & il  y avoit  aufli  des  brebis  auxquelles  on 
donnoit  le  même  nom.  Liv.  III.  ch.  21.  Il  parle  d’une  maniéré  plus  particu- 
lière des  vaches  de  cette  même  efpece , qui  n’étoient , dit-il , qu’au  nombre 
de  400.  Il  afture  que  ce  qui  les  faifoit  devenir  plus  belles , c’eft  qu’on  ne 
laiftoit  couvrir  qu’à  neuf  ans.  Liv.  VIII.  ch.  10.  Pline  prétend  que  c’étoit  à 
quatre  ans  qu’on  leur  donnoit  le  mâle  (7).  Je  ne  fais  pourquoi  plufieurs  Mo- 
dernes ne  fe  contentent  pas  de  l’étymologie  que  donne  Ariftote , du  nom  de 
Bœufs  & de  vaches  Pyrrhyques  ; ils  veulent  que  ces  Animaux  aient  tiré  plutôt 
leur  nom , foit  de  leur  couleur , foit  de  leur  feu  , que  du  Roi  Pyrrhus  (8). 

La  nourriture  des  Bœufs  , eft  l’herbe  & le  grain  ; on  les  engraifte  avec 
l’orobe  (9)  & les  feves.  Liv.  VIII.  ch.  y.  Voye 1 tout  ce  texte.  L’ers  & le 


(1)  Peut-être  ces  bœufs  étoient-ils  des 
feifons.  Voyez  Bonafe. 

(а)  L’amphore  eft  une  mefure  qui  con- 
tenoit  31  de  nos  pintes.  Metrol.  pag.  227. 

(3)  L’obole  attique  revient  à 3 fols  4 den. 
de  notre  monnoie  aéluelle.  Ibid.  pag.  365. 

(4)  Fleuve  de  la  Colchide  , qui  fe  jette 
dans  le  Pont-Euxin. 

(3)  l’Epire  étoit  un  Royaume  au  Nord- 
Eft  de  la  Grèce. 

(б)  Torone  étoit  une  ville  de  la  Macé- 
doine , vers  le  40e  degré  de  latitude , &.  le 
41-  de  longitude. 

(7)  Idconfecutus  non  ante  quadrimatum 


ad  partus  vocando.  Pline , Hiji.  Liv.  VIII. 
ch.  45.  Voyez  les  Variantes  de  l’Hift.  des 
Anim .pag.  733.  ..  rr 

(8)  Bochart , Hierozoïc.  Lib.  II.  cap.  2p. 
Dalechamp  & le  P.  Hardouit*  fur  Pline  , 
Liv.  VIII.  ch.  45. 

(9)  Orobe , ou  pois  de  pigeon  , c’eft  la 
même  chofe  que  l’ers  dont  il  va  être 
queftion.  J’ai  mis  l’orobe  dans  le  premier 
endroit , pour  marquer  qu’il  y étoit  quef- 
tion de  la  femence  ; & l’ers  dans  le  fécond  , 
parce  qu’Ariftote  paroît  y parler  plus  par- 
ticuliérement de  la  plante  elle-même,  & 
du  fourrage  qu’elle  donne. 
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cytife  (1)  augmentent  la  quantité  du  lait  des  vaches.  Mais  on  eft  furpris  de 
voir  Ariftote  dire,  que  la  luzerne  leur  fait  perdre  le  lait,  Liv.  III.  ch.  21. 
On  prétend , il  eft  vrai , que  l’excès  de  la  luzerne  fait  enfler  Sc  périr  les  va- 
ches ; mais  on  aflure  en  même  tems  que  les  vaches  qu’on  en  nourrit  fo- 
breinent,  donnent  quantité  d’excellent  lait  (2).  Il  eft  conflant  que,  dans  nos 
contrées  , on  nourrit  toutes  les  vaches  de  luzerne.  Une  contradiélion  auflï 
frappante , m’a  fait  quelquefois  penfer  qu’on  fe  trompoit  en  traduifant  par 
luzerne  , ce  qu’Ariftote  appelle  herba  medica  ; mais  les  Botaniftes  paroiflfent 
d’accord  far  cette  tradu&ion  (3)  , St  la  defcription  que  Pline  donne  de  la 
medica , nous  indique  réellement  la  luzerne.  Tout  ce  que  je  peux  m’imagi- 
ner , c’eft  que  du  tems  d’Ariftote  , la  luzerne  étoit  encore  peu  connue  en 
Grèce  St  dans  les  cantons  voifins , n’ayant  été  apportée  de  Médie , au  rap- 
port de  Pline  , que  du  tems  des  guerres  de  Darius  (4)  ; St  que  les  Payfans 
de  Grèce  , aufli  prévenus  que  les  nôtres  contre  tout  ce  qui  efl  nouveau  9 
trouvoient  mal  fain  un  fourrage  que  l’expérience  a appris  être  excellent» 
Ariftote  rapporte  l’exemple  d’une  vache  qui  conçut  à un  an  ; Liv.  V. 
ch.  14.  St  même  plutôt,  Liv.  VI.  ch.  21.  La  vache  eft  en  pleine  puberté  à 
dix -huit  mois  , St  le  taureau  à deux  ans  ; le  mieux  eft  d’attendre  jufqu’à 
trois  ans  pour  leur  permettre  de  s’accoupler  La  vache  a une  forte  de 
flux  menftruel  (6).  Liv.  VI.  ch.  21 , St  le  moment  de  lui  donner  le  tau- 
reau , eft  dans  le  tems  de  ce  flux , Liv.  VI.  chap.  18.  Elle  délire  violemment 
le  mâle , St  de  leur  côté  les  taureaux  fe  livrent  pour  les  femelles , des  com- 
bats terribles,  Liv.  VI.  ch.  18 ; quoiqu’ils  ne  foient  point  d’un  caraéïère  lafcif, 
ibid.  Le  taureau  couvre  la  vache  avec  tant  de  violence , qu’elle  eft  obligée 
de  plier  fous  lui.  Liv.  VI.  ch.  21.  De  deux  taureaux  qui  fe  font  battus,  c’eft 
le  vainqueur  qui  faillit  les  vaches , mais  après  qu’il  a perdu  fes  forces  avec 
elles,  le  vaincu  revient  l’attaquer , St  fouvent  il  triomphe  à fon  tour,  (7)  ibid. 


(1)  Il  y a plufieurs  efpeces  de  cytife  qui  (4)  Medica  externa  Græciæ  eft  , ut  a 
forment  des  arbrifleaux  ; on  eft  fort  peu  Medis  adve&a  per  bella  Perfarum  quæ  Da- 

d’accord  fur  le  véritable  cytife  des  Anciens,  rius  intulit Similis  eft  trifolio  , caulè  fo- 

Clufius,  de  plantis , Liv.  I.  ch.  64.  liifque  geniculata  , quidquid  in  caule  adfur- 

(2)  De  Bomare.  V°.  Luzerne.  git  folia  contrahuntur.  Plinius , Hift,  Lib. 

(3)  V.  Clufius  , de  plantis , Lib.  VI.  c.  /7.  XVIII.  cap.  16. 

Dalibard  , Flora  parif.  p.  22p.  De  Bomare  , M De  Buffon  , Tom.  VI.  pag. 

Luzerne.  (6)  Voyez  Menflrues. 

(?)  Virgile  a animé  ces  détails  de  tout  le  feu  de  la  poéfie. 

Souvent  troublant  l’empire  des  troupeaux. 

Une  Hélene  au  combat  entraine  deux  rivaux  : 
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La  vache  porte  neuf  mois  , & met  bas  le  dixième  ; chaque  portée  eft  ordi- 
nairement d’un  feul  veau.  Le  taureau  & la  vache  vivent  communément  quinze 
années.  Leur  plus  grande  force  eft  de  cinq  à neuf  ans,  ikid.  (i). 

Le  Bœuf  boit  en  humant,  comme  le  cheval,  Liv.  VllI.  ch.  C.  C’eft  un 
des  Animaux  qui  ruminent,  Liv.  IX.  ch.  5o.  Les  vaches  paiftent  par  com- 
pagnie, elles  s’habituent  les  unes  aux  autres  ; ibid.  ch.  4.  Les  taureaux  paif- 
fent  de  leur  côté  , ce  n’eft  que  dans  la  faifon  de  l’accouplement  qu’ils 
viennent  paître  avec  les  vaches.  Liv.  VI.  ch.  18. 

Les  Bœufs  qui  vivent  en  troupeaux  font  fujets  à deux  maladies , la  goutte 
& les  écrouelles.  Liv.  VIII.  ch.  23.  Voye^  tout  ce,  texte.  Ils  font  fujets  aufli 
aux  pous  ôt  aux  tiques.  Liv.  V.  ch.  31. 

BŒUF  MARIN  (2). 

Ariftote  a nommé  deux  fois  ce  poiffon  : au  Liv.  V.  ch.  5 , lorfqu’il  fait  le 
détail  des  poiiïons  qu’il  nomme  felaques , & au  Liv.  VI.  ch.  12  , lorfqu’après 
avoir  dit  que  le  dauphin  & la  baleine  font  vivipares , il  dit  que  le  Bœuf 
marin  & le  priftis  font  aufli  vraiment  vivipares. 

Delà  plufieurs  Auteurs  ont  conclu  qu’Ariftote  avoit  parlé  de  deux  efpeces 
de  Bœufs  marins  : l’un  qui  étoit,  comme  les  autres  felaques,  imparfaitement 


Tranquille,  elle  s’égare  en  un  gras  pâturage  ; 

Ses  fuperbes  amans  s’élancent  pleins  de  rage  ; 

Tous  deux  les  yeux  bailles  & les  regards  brûlans  , 

Entre-choquent  leurs  fronts , fe  déchirent  les  flancs  : 

De  leur  fang  qui  jaillit  les  ruiffeaux  les  inondent  ; 

A leurs  mugifTemens  les  vaftes  cieux  répondent. 

Entre  eux  point  de  traité.  Dans  de  lointains  déferts 
Le  vaincu  défolé  va  cacher  fes  revers  , 

Va  pleurer  d’un  rival  la  viéfoire  infolente , 

La  perte  de  fa  gloire  &.  fur-tout  d’une  amante; 

Et  vers  ces  bords  chéris  tournant  encore  les  yeux. 

Abandonne  l’empire  où  regnoient  fes  ayeux. 

Mais  l’amour  le  pourfuit  jufqu’en  ces  lieux  fauvages. 

Là  , dormant  fur  des  rocs  , nourri  d’amers  feuillages  , 

Furieux , il  s’exerce  à venger  fes  affronts  ; 

De  fes  dards  tortueux  il  attaque  des  troncs  ; 

Son  front  combat  les  vents , ion  pied  frappe  la  plaine  , 

Et  fous  fes  bonds  fougueux  il  fait  voler  l’arene. 

Mais,  ç’en  eft  fait,  il  part;  & bouillant  de  défirs  , 

De  l’orgueilleux  vainqueur  va  troubler  les  plaifirs. 

Tel , &c.  Gcorg.  Liv.  III.  trad.  de  Delille. 

(1)  Toutes  ces  obfervations  font  aiïez  dans  fon  hiftoire  du  Bœuf.  Hiji.  nat.  T.  VI. 
généralement  confirmées  par  M.  de  Buffon , (2)  (3vç , è. 


vivipares, 
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vivipares , c’eft-à-dire  , qui  ayant  intérieurement  des  œufs,  mettoit  au  jour  des 
petits  vivans , l’autre  qui  étoit  abfolument  vivipare.  C’eft  en  particulier  le  fen- 
timent  de  Gillius  (i)  ; il  faut  convenir  qu’au  Liv.  VI.  ch.  iz  , Ariftote 
paroît  mettre  une  différence  très -réelle  entre  le  Bœuf  marin  & les  felaques 
vivipares. 

Gelner  confond  au  contraire  ces  deux  efpeces  de  Bœufs  : il  n’en  fait  qu’u- 
ne (z)  , & la  plûpart  des  Ichtyoligiftes  ne  parlent  aufft  que  d’une  efpece  de 
Bœuf  marin , qui  eft , félon  tous , une  efpece  de  raye  fort  grande  & noire 
fur  le  dos.  On  la  diftingue  à ce  qu’elle  n’a  d’aiguillons  qu’à  la  queue  tk  un  feul 
rang,  & à ce  qu’elle  a le  bec  très-allongé  & fort  pointu  : delà  les  Modernes 
ont  tiré  fa  dénomination  particulière  (3).  Elien  en  a donné  une  defcription 
étendue , qui  s’accorde  aifez  bien  avec  ce  que  les  Modernes  en  difent.  Selon 
lui , elle  naît  dans  la  bourbe  , grandit  promptement , a le  ventre  blanc , le 
dos , le  devant  de  la  tête  &c  les  côtés  noir  foncé.  Elle  a peu  de  force  , fa 
bouche  eft  petite , fes  dents  peu  apparentes.  Elle  eft  fort  longue  & fort  large. 
Elle  fe  nourrit  de  poiffons  dont  elle  mange  une  grande  quantité  , mais  elle 
aime  beaucoup  aufli  la  chair  humaine  (4). 

BOGUES  (5). 

Ce  font  des  poiffons  du  nombre  de  ceux  qui  vont  en  troupe.  Hift.  Liv.  IX 
ch.  z.  Ariftote  n’en  dit  pas  davantage.  On  voit  de  plus  par  ce  que  dit  Athé- 
née , que  c’eft  un  poiffon  bon  à manger,  & que  l’on  préféré  rôti  fur  le  char- 
bon (6).  Je  ne  vois  rien  qui  s’oppofe  à ce  qu’on  penfe  avec  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  (7)  , que  ce  poiffon  eft  le  même  que  Rondelet  (8)  & 
Belon  (9)  appellent  Bogue  , & qu’ils  décrivent  comme  un  petit  poiffon  , 


(1)  De  nominib.  pifcium,  cap.  31. 

(2)  In  bove , pag.  130. 

(3)  Raïa  oxyrinchus  Rondeletii  fecunda. 
Voyez  Rondelet  , des  poiffons.  Liv.  XII. 
ch.  7.  Belon  , de  la  nat.  des  poiffons.  Liv.  I. 
pag.  76.  Gefner  , in  bove.  Willughbi , de 
pilcib.  Lib.  III.  ch.  9.  Ray , Synopf.  pifc. 
pag.  26.  Artedi,  fynonima  pifc  .pag.  101. 

(4)  c (3vc  o taXailisç  èv  zyXcp  rixls- 
1 xt  , x,  sçiv  êg  ccciïvuv  fyizxpjIxTUV  , <yi~ 
ve'lxi  bè  x,  lx  rï  i3fa%ig*  pÂyigoç.  x,  rà 
fib  vzè  ri‘v  vvjbùv  A evxôç  êgt , toc  vw-tcc 
bè  , x»  to  ~f  éocùzcv , xj  rx;  zXevçàç  p,éXaç 
bsivcHç  y nui  avaXxiç  êgr  gôfzx  bè  ccùrÿ 
kp.zii/-jxi  trpuxçav'  ol  bt  obovleç  p.ip.vxÔTz;  , 

Tome  II. 


ix  av  avrin;  ïboiç'  h'gi  Sè  J,  (x^xigoç  $ 
zXxrvTa'ioç.  giteïtxi  pdv  Zv  k,  tüv  i%~ 
Ôvcov  zoXXxç  , p.ccXiga  bè  ffocpxôbv  ecvôçcv- 
zetuv  êtâiûov  vze^ôzIxi.  De  natura  anira. 

Lib.  I.  cap.  19. 

(5)  fiÛXEÇy  oî. 

(6)  (3ù£  èqôo;  , ev&ezlcç , evazéboloç 

vyçov  âvisi ; , sùxoiXioç.  ô <3’  âz’  âvÔçoc- 
xcov  -yXvxvrefoç  i,  xzœXuTEÇOç.  Deipnos. 
Liv.  VIII.  pag.  336.  ■ 

(7)  Artedi,  fynonim.  pifc. pag.  61.  Gef- 
ner , in  Boope.  Rondelet , Belon  & Wil- 
lughbi , ubi  infrà. 

(8)  Rondelet,  des  poiffons.  Liv.  V.  ch.  11. 

(9)  Belon  , de  la  nat.  des  poif.  L.  l.p.  223. 
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aftez  rond  de  corps , vivant  en  troupe , remarquable  par  les  traits  dorés  qu’il 
a fur  le  dos,  & par  la  grandeur  de  fes  yeux,  d’où  fon  nom  vient  (1).  Ron- 
delet écrit  qu’il  y en  a d’un  pied  de  long  ; Willughbi  afture  n’en  avoir  ja- 
mais vu  de  fi  grands  (2).  M.  Duhamel  a décrit  deux  eipeces  de  Bogues  , 
celle  qui  fe  prend  à S.  Jean-de-Luz  (3)  , & celle  qu’on  pèche  en  Langue- 
doc (4).  Il  eft  très-poflîble  que  ce  foit  la  meme,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
grande , félon  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  11  fixe  fa  longueur  depuis  fix , juf- 
qu’à  do.ize  pouces  : il  a fait  graver  une  figure  de  ce  poifton  (3). 

BOLITÆNE  (6). 

Efpece  de  polype  : voyez  au  mot  Polype. 

BOMBYCES  (7). 

Ariflote  emploie  le  nom  de  Bombyce  comme  un  nom  générique , l'orfqu’if 
dit  au  Liv.  V.  ch.  24.  de  fon  hiftoire , que  certains  Bombyces  forment  avec 
de  la  boue  , contre  une  pierre , ou  autre  corps  femblable , un  nid  terminé  en 
pointe,  qu’ils  recouvrent  d’un  enduit  ayant  l’apparence  de  fel,  ou,  fuivant  la 
leçon  que  Niphus  dit  avoir  trouvée  dans  quelques  Manufcrits , ayant  l'appa- 
rence de  verre.  Voyez  tout  le  texte  d’Ariftote  ; mais  je  ne  penfe  pas  qu’on 
puifle  croire  ce  qu’il  dit , qu’on  a peine  à percer  cet  enduit  d’un  coup  de 
Jance. 

L’étymologie  du  mot  bombyce  , vient  d’un  autre  mot  qui  fignifie  bour- 
donnement (8) , & l’ufage  qu’Ariftote  fait  de  ce  mot , me  perfuade  qu’il  a 
réuni  fous  cette  dénomination , plufieurs  efpeces  de  grofles  mouches  , qui  font 
un  bourdonnement  comme  les  abeilles  (9). 

Quelle  eft  enfuite  cette  efpece  de  mouche , dont  Ariftote  décrit  le  nid  dans 
l’endroit  qui  vient  d’être  indiqué  ? Je  penlè  d’abord  que  c’eft  une  mouche 
du  genre  de  l’abeille  , puifqu’elle  fabrique  une  forte  de  cire , félon  le  récit 
d’Ariftote.  Pline  fait  clairement  de  l’animal , qu’il  nomme  Bombyx , un  infeéle 


(1)  (3w%  &c  {3cdnp , œil  de  bœufi 

(2)  Rondeletius  pedalem  facit , nobis  eâ 
magnitudine  non  vin , perpetuo  enim  parvi 
funt.  De  pifcib.  Lib.  IV.  cap.  21. 

(3)  Des  pêches  , fécondé  partie  , feft.  7. 
P*g-  144- 

(4)  Ibid.  fefl.  4.  pag , 40. 

(5)  Planche  6.  fig.  4.  à la  fuite  de  la 
quatrième  fettion. 


(6)  (SoXiTOttvcc , 4. 

(7)  fioflÇvtilOC  , TOC. 

(8)  foép.Ccç , bruit  des  mouches  ; en  laria 
bombus. 

(9)  Univerfim  bombycia vocant  quidam, 
a bombo,  ut  opinor,  ficuti  ab  incifuris  en- 
toma  , id  eft  , infeéla.  Cælius  Rhodig.  LeêL 
antiqu,  Lib.  XVII.  cap . 6. 


D E S A N 1 M AU  X D*A  R I S T 0 T E,  131 

du  genre  des  abeilles , des  guêpes  & des  frêlons  (1).  Enfuite  je  conjeéfure 
que  c’eft  cette  abeille  fauvage  dont  parle  Swammerdam  , qui  forme  fon  nid 
avec  de  petites  pierres  , des  grains  de  fable  , de  l’argille  , & qui  l’applique 
contre  les  murailles  (2).  M.  Bonnet  & M.  de  Bomare,  l’ont  décrite  auffi  fous 
le  nom  d’abeille  maçonne  (3). 

A riftote  ayant  établi,  Liv.  IX.  ch.  40.  neuf  efpeces  d’infeftes , qui  ont  des 
caraéfères  communs  avec  les  abeilles , mais  dont  les  trois  dernieres  vivent 
folitaires , & la  mouche  que  Swammerdam  & M.  Bonnet  décrivent , vivant 
folitaire , il  faut  qu’elle  foit  une  des  trois  dernieres  efpeces  des  infeéfes  que 
nomme  Ariftote.  Ce  n’eft  point  le  bombyle  dont  Ariftote  décrit  le  nid , Liv. 
IX.  ch.  43  ; ainli  ce  ne  fauroit  être  que  l’un  des  deux  auxquels  il  donne  le 
nom  de  Jîren. 

BOMBYLE  (4). 

Le  Bombyle  eft  une  des  neuf  efpeces  d’infeéfes  qui  paroiftent  fe  réunir 
fous  un  même  genre  avec  les  abeilles.  Hifl,  Liv.  IX.  ch.  40.  Il  eft  une  des 
trois  efpeces  qui  vivent  folitaires , & la  plus  grande  des  trois , ibid.  Le  Bom- 
byle fe  reproduit  fur  la  terre  nue  , fous  une  pierre  , où  il  fait  un  petit  nom- 
bre de  cellules , dans  lefquelles  on  trouve  un  miel  imparfait  & qui  n’eft  pas 
bon.  Ibid.  ch.  43. 

Ces  textes  ne  font  pas  fufceptibles  de  grandes  difficultés.  Les  Anciens  s’ac- 
cordent à faire  du  Bombyle , une  mouche  du  genre  de  l’abeille  (5).  Nos  Na- 
turaiiftes  connoiffent  auffi  le  Bombyle  fous  les  mêmes  rapports.  Swammerdam 
en  avoit  raffemblé  huit  efpeces  différentes  (6) , & il  a donné  la  figure  de  l’un 
de  ces  infe&es.  Ray  en  a décrit  jufqu’à  dix-neuf  efpeces  (7). 


(1)  Quartum  inter  hæc  ( Apes  , Vefpas 
& Crabrones  ) genus  eft  Bombycum  in 
Affy ria  proveniens , maius  quàm  fupra  diéia. 
Nidos  luto  fingunt , falis  fpecie  , adplicatos 
lapidi , tantâ  duritie  ut  fpiculis  perforari  vix 
poflint.  Hifl.  Liv.  XI.  cap.  22.  Remarquez 
cette  différence  entre  Ariftote  & Pline  , 
que  le  premier  emploie  le  mot  / SofjtCùtcnx  , 
comme  un  nom  générique  , au  lieu  que 
dans  le  texte  de  Pline  , bombyx  paroit  être 
le  nom  d’une  efpece  particulière. 

(2)  Apes  fylveftres  nidulos  ex  lapillis  , 
arenulis  & argillis  conficiunt. . . in  Galliis 
ad  rudera  murorum  nidi  ejufmodi  valde 
numerofi  reperiuntur.  Biblia  natura  , p.  276. 

(3)  Avec  du  fable  choifi  grain  à grain, 
êt  üc  avec  une  forte  de  ciment  bien  pré- 


férable au  nôtre  , l’abeille  maçonne  , conf- 
truit  à fa  famille  une  maifon  , à la  vérité 
très-fimple , mais  également  folide  & com- 
mode. Contempl.  de  la  nature  , part.  XI. 
ch.  7.  Diélionnaire  d’Hift,  natur,  au  mot  , 
Abeille  maçonne. 

(4)  (3op.£vXtoç , ô. 

(5)  On  lit  dans  les  Guêpes  d’Ariftopha- 
ne  , vers  107  & 108.  £ÏWs/j  ptéÀ t'Ÿ  4 
(3oyXuXtoç  eltrépxgltzi  T 'no  toïç  ovj%i  v/,çoit 
V'srOTTtTT^affyJvoç.  Sur  quoi  le  Scholiafte  dit  ; 
â fiopiCuXtôç.  Zd)U  [j.zXir'ly  OfîOiov. 

(6)  Bombylius  deinde  huc  ( ad  Vefpas  , 
Crabrones  ) pertinet , cujus  nobis  oéto  funt 
fpecies.  Biblia  nat.  pag.  278. 

(7)  Hiftoria  infeét.  pag.  246. 

R ij 
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Mais  il  y a un  autre  texte  d’Ariftote  , où  le  même  mot  de  Bombyle,  fe 
trouve  employé,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  ic>.  & qui  eft  peut-être  un  des  plus  diffi- 
ciles de  l’niftoire  des  Animaux  : voici  ce  texte. 

Il  exifte  un  certain  grand  ver  qui  a comme  des  cornes , & qui  eft  diffé- 
rent des  autres.  ( Ariftote  vient  de  parler  de  plufieurs  efpeces  de  chenilles.  ) 
Sa  première  métamorphofe  produit  une  chenille  qui  devient  Bombylc , & fe 
change  enfuite  en  necydale.  Il  fubit  ces  différentes  métamorphofes  dans  l’ef- 
pace  de  lix  mois.  Quelques  femmes  en  tirent  une  foie  qu’elles  développent 
en  la  dévidant,  & dont  on  fait  enfuite  des  étoffes.  On  attribue  cette  inven- 
tion à Pamphyle , fille  de  Latoiis , habitant  de  l'île  de  Cos. 

Pline  a fait  le  même  récit  prefque  dans  les  mêmes  termes  : cependant  une 
mauvaife  leçon  du  texte  de  cet  Auteur  avoit  donné  lieu  de  tourmenter  le 
texte  d’Ariftote  (1)  : mais  en  lifant  le  texte  de  Pline , tel  que  l’Abbé  Brottier 
l’a  rétabli , il  n’y  a d’autre  différence  entre  les  deux  Auteurs , finon  que  Pline 
nomme  Bombylis  l’infe&e  que  la  leçon  la  plus  commune  d’Ariftote  nomme 
Bombylius  (2)  ; & qu’il  femble  d’ailleurs  le  confondre  avec  le  Bombyx  , dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Bombyce. 

Le  texte  d’Ariftote  & celui  de  Pline  qui  y eft  conforme , demandent  avant 
tout  quelques  obfervations  fur  la  lettre  même. 

L’infeêïe  , dont  parle  Ariftote  , exifte  d’abord  fous  la  forme  de  ver.  Sans 
doute  Ariftote  ne  parle  de  l’exiftencë  fous  la  forme  de  ver , que  par  une 
fuite  des  idées  qu’il  s’étoit  formées  fur  les  caractères  diftinétifs  de  la  réproduc- 
tion , par  la  voie  d’oeuf  & par  la  voie  de  ver  ( 3 ).  Nos  modernes  diroient 
que  cet  infeéte  fort  d’un  œuf.  Ce  même  infeéte  eft  enfuite  une  chenille,  & 
en  troifième  lieu  il  devient  Bombyle.  Gaza  & Scaliger  ont  traduit  Bombyx  : 
ils  ont  emprunté  cette  expreffion  de  Pline  , mais  je  ne  la  crois  propre  qu’à 
jetter  ici  de  la  confufion , & l’étymologie  du  mot  Bombyle  peut  être  impor- 
tante à conferver.  Le  mot  Bombyle  fe  trouve  dans  Athénée  , pour  indiquer 
une  forte  de  vafe  (4) , qu’Hefyche  nous  apprend  avoir  eu  la  forme  d’un  œuf  (5). 


(1)  Voyez  les  variantes,  fur  l’Hift.  des  luxumque  feminarum  quae  bombycina  ap- 
Animaux , pag.  695.  col.  2.  pellatur.  Prima  eas  redordiri  rurlufque  te- 

(2,)  Et  alia  horum  ( Bombycum  ) origo:  xere  invenit  in  Ceo  mulier  Pamphyla,  Latoi 
e grandiore  vermiculo , gemina  protendente  filia.  Hijl.  Liv.  XI.  cap.  22. 
fui  generis  cornicula  , primum  eruca  fit  : (3)  Voyez  ^raignee  , pag.  107 , & Gené- 

deinde  quod  vocatur  bombylis  : ex  ea  ne-  ration. 

cydalus  : & hoc  in  fex  menfibus.  Bombyces  (4)  Deïpnofoph.  Lib.  11.  pag,  486* 
telas,  araneorum  modo  , texunt  ad  veftem  (5)  In  voce  @Ô(/,GvAqv. 
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De  Bombyle  , l’infe&e  dont  nous  nous  occupons  devient  Necydale.  Que 
cela  lignifie- 1- il  ? c’eft  peut-être  à dire  , félon  le  P.  Hardouin,  ne  de  nou- 
veau de  lui  - meme  , né  du  Bombyle  qui  etoit  comme  mort  : car , félon  lui , le 
Bombyle  eft  la  chenille  dans  l’état  de  chryfalide  (1).  Le  Necydale  ne  feroit 
donc  autre  choie  que  le  papillon , ainfi  que  quelques  Auteurs  1 ont  ^ffeéhve- 
ment  voulu  (2) , tandis  que,  félon  d’autres,  le  necydale  eft  l’infe&e  dans 
l’état  de  chryfalide  (3). 

Ariftote  dit  limplement , que  quelques  femmes  tirent  de  ce  ver  une  foie , 
qu’elles  développent  en  la  dévidant , & dont  on  fait  des  étoffes.  Pline  dé- 
taille davantage  cette  opération  , lorfqu’il  dit  que  ces  infe&es  font  des  toiles 
comme  des  araignées.  Cela  indique  un  tilfu  formé  d’une  forte  de  trame  & de 
chaîne , & différent  de  ce  que  nous  préfente  une  coque  de  ver  à foie.  L’idée 
que  l’exprelîion  de  Pline  fait  naître , eft  peut  - être  fauffe  : au  moins  Ariftote 
ne  la  préfente  pas  de  même  (4).  J’obferve  aullî  que  dans  ma  traduélion  je 
me  fers  du  mot  de  foie  improprement:  c’eft-à-dire,  que  je  l’emploie  pour 
indiquer  un  fil  très-fin , &.  non  pour  indiquer  précifément  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  de  la  foie. 

Enfin  Ariftote  attribue  l’invention  de  dévider  ces  foies , à la  fille  d’un  ha- 
bitant de  file  de  Cos.  Il  y a deux  îles  dans  la  mer  Egée  , qui  portoient  à- 
peu-près  le  même  nom.  L’une  appellée  Cos , eft  une  des  Sporades , la  patrie 
d’Hippocrate  & cl’Apelle  (5).  L’autre  appellée  Ceos , étoit  une  des  Cyclades  (6). 
La  confufion  étoit  facile  entre  deux  noms  fi  voifins  , d’autant  plus  qu’on  af- 
fure  que  les  Grecs  ont  dit  quelquefois  Cos  pour  Ceos  (7).  Audi  fe  difpute- 


(1)  Eruca  tumulum  forte  condens  in  eo 
veluti  fepulta  jacet , tum  vero  Bombylius 
appellatur  necydalus  : forte  ita  diffus  quod 
e Bombylio  mortuo  quafi  renafcatur  ipfe. 
ad  Pim.  Lib.  XI.  cap.  22.  fett.  26. 

(2)  Voyez  la  note  fur  le  chap.  23  du 
Liv.  XI.  de  Pline  , dans  l’édition  de  E)ale- 
champ.  C’eft  ce  qu’infinue  aufli  M.  Mahu- 
del , dans  un  Mém.  fur  l’origine  de  la  foie, 
préfenté  à l’Académie  des  Infcript.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcrip.  Tom.  VIL  pag.  33. 
édit,  in- 12. 

(3)  Voyez  la  note  fur  le  cbap.  22  du 
Liv.  XI.  de  Pline,  dans  l’éd.  de  Dalechamp. 
Bombycis  nympha  five  Necydalus.  Swam- 
merd.  Bibl.  nat.  pag.  6.  Jonfton  , de  infeftis , 
pag.  44.  L’Abbé  Brottier  ne  fait  lequel  de 
ces  deux  fens  opter.  Necydalus , dit-il , la 


chryfalide,  vel  le  papillon  qui  fort  de  la 
chryfalide. 

(4)  La  leçon  ordinaire  du  texte  d’Arif- 
tote , eft  èz  Sè  Tara  ra  ^cua  à)  roc  fSo/xCo- 
ztct  âvxAüvffi.  Un  Mf.  porte  (SopcCûAia. 
Oferois-je , d’après  cela,  propofer  la  leçon 
fuivante  : Tara  èè  Çcce  , zcà  roc  (dopÆùXix 
àvxX-jxGi  , z.  t.  X.  La  traduction  feroit  ; 
quelques  femmes  dévident  aujji  les  coques  de 
cet  ïnfette. 

(3)  Aujourd’hui  Stan-co.  C’eft  par  une 
dépravation  étrangement  grolfiere  , que  ce 
nom  eft  écrit  Lango.  Géogr.  ancienne , par 
d’Anville , Tom.  II.  pag.  77. 

(6)  Aujourd’hui  Zia.  Ibid.  Tom.  I.  p.  282 . 

(7)  Voyez  le  P.  Hardouin  , Notæ  & 
emend.  ad  Lib  XI.  Plinii , n.  42, 
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t-on  pour  favoir  de  laquelle  des  deux  îles  Ariftote  a entendu  parler  (1)  ; mais 
c’eft  une  queftion  trop  peu  importante  pour  s’y  arrêter. 

Il  feroit  beaucoup  plus  intéreflant  de  reconnoître , s’il  étoit  poffible , l’in— 
fe<fte  dont  Ariftote  vient  de  faire  l’hiftoire.  Quelques  perfonnes  n’ont  pas  hé- 
ftté  à voir  dans  le  récit  d’Ariftote  , toute  l’hiftoire  du  ver  à foie  que  nous 
connoiflons  aujourd’hui  (2).  D’autres  ont  douté  (3)  ; & enfin  le  plus  grand 
nombre  a décidé  nettement  qu’Ariftote  n’avoit  point  connu  nos  vers  à foie  , 
mais- que  c’étoit  celui  des  Anciens  qui  avoit  donné  la  defcription  d’un  infeéle 
le  plus  approchant  du  ver  à foie  (4). 

Je  ne  crois  pas  que  l’infe&e  dont  parle  Ariftote , foit  notre  Vef  à foie  ; 
1°.  parce  qu’il  lui  donne  des  efpeces  de  comes  que  ce  ver  n’a  point,  à moins 
qu’il  n’eût  voulu  parler  de  cette  efpece  de  corne  qu’il  a fur  la  queue  : mais 
ce  ne  font  pas  plufieurs  cornes  ; 20.  parce  qu’il  aftùre  que  les  diftêrens  états 
par  lefquels  finie  fre , dont  il  parle  , pafte  fucceflivement , remplirent  un  inter- 
valle de  fix  mois , tandis  que  dans  notre  ver  à foie , ces  differens  états  ne 
remplilfent  pas  plus  de  deux  mois  ; 30.  parce  qu’il  eft  bien  difficile  de  croire, 
qu’après  avoir  eu  par  Ariftote,  la  connoiflance  de  la  foie  & de  l’infeéte  qui 
la  produifoit , on  ait  fait  tant  de  fables  fur  la  foie  Sc  fur  ce  qui  la  fournif- 
foit , jufqu’au  milieu  du  fixieme  fiécle  de  notre  ere  (5). 

Mais  cet  infeéfe  auquel  Ariftote  donne  le  nom  de  Bombyle , eft-il  le  mêmé 
qué  celui  dont  il  parle  fous  le  même  nom,  au  neuvième  livre  de  fon  hiftoire, 
chap.  40  & 43.  Je  ne  le  penfe  pas  non  plus.  J’aurois  été  tenté  pendant  quel- 
ques moraens  de  le  croire , lorfque  j’ai  lu  dans  Swammerdam  la  defcription 
du  nid  ou  des  cellules  du  Bombyle  (6).  Mais  un  peu  de  réflexion  m’a 


(1)  Diélionn.  de  Bayle  , an  mot  Zia. 
Mém.  de  M.  Mahudel  , dans  le  Rec.  des 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  Tom.  Vil. 
pag.  337.  édit,  in-12. 

(2)  Jonfton  d’après  Aldrovande , De  in- 
feflis , pag.  43.  Cardan,  de  fubtilitate , Lib. 
IX.  pag.  373.  Exiftimo , dit  ce  dernier , hoc 
noffrum  fericum  illud  effe  quod  ab  antiquis 
celebratur  , Ariffoteli , ut  dixi , cognitum  , 
fed  incerta  nutriendi  ratione  intermortua 
difciplina  ; feu  quod  Pamphila  docuerit 
delata  ex  India  fila  , & jam  viftoria  Ale- 
xandri M.  cognita  , non  tamen  tranllatis 
vermibus , texere. 

(3)  Quæ  Ariftoteles  & Plinius  de  Bom- 
bycino tradiderunt , ea  mihi  omnia  probare 
videntur  bombycinum  paululum  aut  nihil 


a ferico  noftro  differre.  Bekman.  de  Hifl. 
nat.  Vet.  cap.  8.  % 3.  pag.  236. 

(4)  Les  P.  P.  Hardouin  & Brottier  fur 
Pline  , Liv.  XI.  ch.  22.  M.  Mahudel , dans 
fon  Mémoire  fur  l'origine  de  la  foie  : Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcript.  Tom.  VII.  pag.  337. 
édit,  in-12. 

(5)  Voyez  Polydore  Vergile,  de  nvenl . 
rer.  Lib.  III.  cap.  6. 

(6)  Struéturam  atque  materiem  harumee 
domuncularum  (bombylii)  examinans  ob- 
fervavi  e filis  omnes  contextas  effe  , orstâ 
figura,  & colore  nonnihil  ad  flavum  ver- 
gente praeditas  , quod  equidem  firmo  mihi 
erat  argumento , cellulas  iflas  nequaquam  a 
bombyliis  , verum  ab  ipfis  verniculis  fuiffe 
textas.  Bibi.  nat.  pag.  483, 
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empêché  de  m’arrêter  à cette  idée.  Le  nom  de  Bombyle  qu  Ariftote  donne 
à l’infeéte , dont  il  parle  au  Liv.  V , eft  un  nom  paftager  , que  1 infefte  ne 
conferve  qu’autant  qu’il  demeure  dans  un  certain  état  (i).  Ariftote  parle  ici 
de  plulieurs  métamorphofes  bien  diftinéles  dont  il  fixe  le  tems  : il  ne  dit 
plus  rien  de  femblable  au  Liv.  IX. 

Je  me  range  donc  au  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  nous  ne  con- 
noifions  point  l’infeéfe  dont  Ariftote  a parlé  ; mais  que  c’étoit  un  infe&e 
différent  du  Bombyle  de  la  clafte  des  abeilles , & qui  avoit  beaucoup  de 
traits  de  reftemblance  avec  le  ver  qui  nous  fournit  la  foie.  Notre  ver  à foie 
exifte  certainement  aujourd’hui  dans  la  Syrie  (2)  , mais  nous  ignorons  à quelle 
époque  remonte  Ion  exiftence  dans  cette  contrée. 

BONASE  (3). 

Ariftote  a donné  une  defcription  aflez  étendue  de  ce  quadrupede  : il  faut 
la  confidérer  attentivement,  avant  de  chercher  lequel  des  Animaux  que  nous 
connoiftons , peut  être  le  Bonafe. 

Le  Bonafe  eft  un  des  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crins , Hiji.  Liv.  IL 
chap.  1.  Il  n’eft  pas  indifférent  de  remarquer , que  c’eft  dans  ce  même  lieu 
& prefque  immédiatement  après  avoir  parlé  du  Bonafe  , qu’Ariftote  dit , qu’une 
chofe  qui  n’appartient  qu’au  chameau  entre  tous  les  quadrupedes , c’eft  la  bofle 
qu’il  a fur  le  dos.  Dans  la  fuite  de  ce  même  endroit,/?.  63.  Ariftote  décrit  le 
Bonafe , comme  un  animal  habitant  de  la  Pæonie  & de  la  Mædie , qui  a deux 
cornes  tournées  l’une  vers  l’autre.  Il  infifte  fur  cette  difpofition  des  cornes  du 
Bonafe,  dans  le  traité  des  parties  des  Animaux , Liv.  III.  ch.  2.  & il  dit  que 
ces  cornes  n’étant  pas  une  défenfe  pour  le  Bonafe , à raifon  de  leur  confor- 
mation , il  a une  autre  défenfe  , qui  confifte  à lâcher  au  loin  fes  excrémens. 
Ailleurs , chap.  Ariftote  obferve  que  le  Bonafe  a les  parties  intérieures 
femblables  à celles  du  bœuf. 

Mais  c’eft  au  Liv.  IX.  de  fon  hiftoire , ch.  46.  qu’Ariftote  entre  dans  un  très- 
grand  détail  fur  le  Bonafe  ; il  y reprend  prefque  tout  ce  qu’on  vient  de  voir  : 


(1)  Cette  objeélion  n’en  feroit  pas  une 
dans  le  fyflême  de  ceux  , qui , comme  Da- 
lechamp  & Aldrovande,  font  paffer  l’in- 
feôe  d’abord  par  l’état  de  necydale , pour 
devenir  enfuite  & refier  bombyle  : mais  ils 
ont  contre  eux  l’autorité  de  tous  les  MfT. 
& de  tous  les  imprimés , tant  d’Ariflote 


que  de  Pline.  Voye * le  P.  Hardouin  , fur 
Pline , nota.  6*  emend.  ad  Lib.  XI.  n.  40, 

(2)  Voyages  d’Haflelquifl , dans  le  Le- 
vant , part,  ll.pag.  61. 

(3)  (3ôvott 7<roç  , è.  Quelquefois  on  l’é- 
crit avec  deux  v v,  quelquefois  avec  un 
feul  <r. 
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je  ne  rappellerai  ici  que  les  traits  les  plus  faillans  , ou  ceux  qui  peuvent  exi- 
ger quelque  obfervation.  D’abord  il  fixe  le  domicile  de  cet  animal , particu- 
liérement fur  le  mont  Meffapius , qui  fépare  la  Pæonie  de  la  Mædie  (x).  Les 
Pæoniens  appellent  cet  animal , Monape  : mais  le  nom  varie  fuivant  les  dif- 
ferens Auteurs  qui  en  ont  parlé  (2).  Sa  grandeur  eft  celle  d’un  taureau  ; il  eft 
plus  épais  que  le  bœuf,  fa  taille  n’étant  point  allongée.  L’expreffion  grecque 
que  j’ai  traduite  par  plus  épais , peut  lignifier  aulîi  plus  enflé , plus  relevé  (3). 
Son  cuir  étendu  pourroit  fervir  de  lit  à fept  perfonnes  à table.  Gefner  entre 
dans  de  grands  détails  pour  trouver  quel  eft  le  réfultat  de  cette  grandeur  ; il 
penfe  qu’elle  donne  une  furface  de  126  pieds  quarrés  (4).  Il  a l’enfemble 
de  la  figure  du  bœuf,  mais  une  crinière  qui  va  jufques  fur  les  épaules;  fi 
épaifle  & fi  longue  qu’elle  defcend  jufques  fur  les  yeux.  Sa  couleur  tient  le 
milieu  entre  le  cendré  & le  roux  , fans  cependant  être  telle  que  celle  des 
chevaux  alezans  (5).  Dans  les  parties  baffes,  le  poil  du  Bonafe  eft  lembla- 
ble  à la  laine  : la  traduélion  de  Gaza  donneroit  à entendre  , en  deffous , intus. 
Scaliger  préfente  le  même  fens  dans  fa  traduélion.  Ariftote  répété  ici  que 
les  cornes  du  Bonafe  font  repliées  l’une  vers  l’autre , de  forte  qu’il  ne  peut 
s’en  fervir  pour  frapper.  La  grandeur  de  chacune  eft  d’une  palme  (6).  Gef- 
ner entend  qu’il  eft  queftion  de  la  circonférence  à l’extrémité  de  la  corne , 
autrement  il  n’y  auroit  rien  de  remarquable  dans  cette  grandeur  (7).  Leur 
capacité  eft  d’un  demi-chous  , c’eft-à-dire  , félon  M.  Pauéfon  , près  de 
trois  pintes  de  Paris.  Sa  défenfe  confifte  à ruer  & à lâcher  des  excréinens 
très-brûlans  alors , qu’il  lance  jufqu’à  quatre  bralfes  (8)  L’expreffion  de  Pline 


(1)  La  Pæonie  & la  Mædie  , ou  Mædi- 
que  , étoient  deux  Provinces  de  la  Ma- 
cédoine , du  côté  de  la  Thrace  , féparées 
l’une  de  l’autre  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes, giflantes  par  le  42e  degré  de  longi- 
tude, & par  le  42e  de  latitude  B.  Voyez 
la  Carte  de  la  Grèce , par  M.  d’Anville. 
C’eft  cette  chaîne  de  montagne  qu’Ariftote 
appelle  fans  doute  le  mont  Meflapius.  Tite- 
Live  parle  de  cette  Mædique  , Hijl.  Lib. 
XXVI , 6-  Lib.  XL. 

(2)  Dans  le  traité  de  Mirab.  Aufcult. 
pôvsxoi  ; au  rapport  d’ Antigonus  Caryftius, 
povuleç  ; dans  Elien , Liv.  VII.  ch.  3.  pô- 
vu4>.  Il  n’eft  gueres  poflïble  de  dire  la- 
quelle de  ces  dénominations  eft  la  meil- 
leure , ni  leur  fignification  fi  elles  en  ont 
une.  Extrait  d’un  Mém.  de  M.  Sallier , dans 


l’Hift.  de  l’Acad.  des  Infcript.  de  1726  à 
1730.  édit  in-12.  Tom.  IV.  pag.  42p. 

(3)  pîyzùog  èçiv  èyxui Hégepov  f3üç. 
ôyzuiciéçepev  , Racine  , oyKoç  , tumeur  , 
poids  , vaine  enflure. 

(4)  In  bonafo , pag.  133. 

(5)  J’appelle  alezans,  les  chevaux  qu’A- 
riftote nomme  rrccçSbou  Ï'ztttoi.  Voyez  Gef- 
ner , in  bonafo , pag.  131.  Il  voudroit  qu’on 
retranchât  la  négation  en  cet  endroit , & 
qu’on  dît  que  la  couleur  du  bonafe  eft  celle 
des  chevaux  alezans.  Scaliger  a dit  al  ttx- 
çüxi  ïmrTTOt  , fpadicas  efle  puto. 

(6)  cmûapiaïa , une  palme  , ou  un  pal- 
me majeur , forme  environ  8 pouces.  Me - 
fures  ilin.  pag.  22.  & Metrol.  pag.  127 . 

(7)  In  bonafo  , pag.  132. 

(8)  eiç  TèTlxçvç  opyviâç.  On  a efltendu 

donneroit 
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donneroit  une  diftance  de  7x0  pieds  ; fes  Annotateurs  obfervent  qu  il  y a 
néceffairement  quelque  faute  dans  le  texte  ; mais  peut-être  aufli  tombent-ils 
dans  un  excès  oppofé , lorfque  réduifant  l’orgye  d’Ariftote  a un  pas , ils  difent 
que  le  Bonafe  lance  fes  excrémens  à la  diftance  de  trois  ou  quatre  pas  (i). 

Tels  /ont  les  principaux  traits  de  la  delcription  du  Bonafe.  Gefner  a penfe 
que  ce  pouvoit  être  une  efpece  de  Bifon  (z)  : il  obferve  qu’à  l’exception  de 
la  forme  des  cornes  , 6c  de  cette  faculté  de  lancer  fes  excrémens  au  loin  , 
tout  s’accorde  dans  la  defcription  du  Bonafe  6 C du  Bifon.  Ariftote  eft  le  feul 
qui  ait  parlé  du  Bonafe  ; Pline  6c  Elien  n’en  ont  évidemment  parlé  que  d’après 
lui  : or  il  ne  parle  point  du  Biftm,  6c  au  contraire,  les  autres  Auteurs  grecs 
6c  latins  qui  parlent  du  Bifon , ne  nomment  point  le  Bonafe.  La  grandeur  6c 
la  figure  des  cornes  ne  font  pas  capables  de  conftituer  une  efpece  différen- 
te : 6c  cette  faculté  de  lancer  fes  excrémens  au  loin , peut  être  une  faculté 
accidentelle,  dépendante  de  la  grande  agitation  où  eft  tout  le  corps  du  Bonafe, 
lorfque  les  chiens  le  pourfuivent. 

M.  de  Buffon  eft  fort  de  ce  fentiment  : il  met  en  thèfe  que  le  Bonafus 
d’Ariftote  eft  le  même  que  le  Bifon  des  Latins.  Ses  preuves  font  les  mêmes 
que  celles  de  Gefner  ; mais  il  retranche , comme  fabuleufe , cette  faculté  at- 
tribuée au  Bonafe  de  lancer  fes  excrémens.  Il  faudroit  fuppofer , dit-il , qu’en 
moins  de  quatre  ou  cinq  fiécles , l’efpece  du  Bonafus  fe  feroit  perdue , fi  l’on 
ne  vouloit  pas  convenir  que  ces  deux  noms , Bonafus  6c  Bifon  , n’indiquent 
que  le  même  animal  (3). 

Le  Bifon  eft  une  des  variétés  de  l’efpece  du  bœuf , qui  a une  boffe  entre 
les  deux  épaules , 6c  des  poils  très-longs  fur  le  cou , les  épaules  6c  le  deffous 
de  la  gorge  ; il  habite  l’Allemagne  6c  l’Amérique.  Les  bœufs  6c  les  bifons , 
ne  font  que  deux  races  particulières  de  la  même  efpece.  M.  de  Buffon  a 
donné  la  figure  d’un  de  ces  Animaux  (4). 

Cette  boffe  que  le  bifon  porte  entre  les  deux  épaules , me  paroît  divifer 


proprement , dit  M.  d’Anville , dans  l’em- 
ploi du  terme  d ’orgye  , l’étendue  de  l’hom- 
me entre  les  deux  extrémités  des  doigts 
majeurs  en  étendant  les  bras.  Il  la  fixe  à 
fix  pieds.  Mefures  itin.  pag.  43.  M.  Sallier 
dans  le  Mémoire  déjà  cité  , évalue  éga- 
lement les  quatre  orgyes  à 24  pieds. 

(1)  Tradunt  in  Paeonia  feram  quæ  bona- 
fus vocetur. . . . fuga  fibi  auxiliari , redden- 

Tomt  II, 


tem  in  ea  fimum , interdum  & trium  jugerum 
longitudine.  Lib.  VIII.  cap.  13.  V.  les  notes 
des  P.  P.  Hardouin  & Brotier  , fur  ce  texte. 

(2)  Ego  certè  bonafum  genus  bifontis 
crediderim.  Gefner,  in  bonafo , pag.  136. 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  72  & fuiv. 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  X.  p.  p.  //  & $6.  & 
fupplément,  Tom.  V.  pag . 89  & 102,  où  eft 
la  figure. 


$ 
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le  Bonafe  du  Bifon  ; je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  détourner  jufqu’au  point 
de  lignifier  une  pareille  bofte , l’expreflion  employée  par  Ariftote , pour  dé- 
crire la  corporence  du  Bonafe.  Si  Ariftote  avoit  connu  ce  fécond  animal 
ayant  une  bofte  fur  les  épaules , il  n’auroit  pas  afturé , au  lieu  même  où  il 
parle  du  Bonafe , que  le  chameau  feul  a une  bofte  fur  le  dos.  La  conforma- 
tion des  cornes  fait  quelque  difficulté  aufti , mais  la  plus  confidérable  eft  ce 
cara&ère  de  porter  une  bofte.  S’il  exiftoit  des  bifons  fans  bofte  , je  penfe- 
rois  que  le  bifon  eft  le  Bonafe  d’Ariftote  ; mais  jufques-là  je  crois  qu’il  eft 
prudent  de  conferver  le  nom  employé  par  Ariftote  , St  peut-être  de  faire 
avec  Ray  , du  bifon  Sc  du  Bonafe  , deux  efpeces  différentes  de  bœufs  fauva- 
ges  (1). 

B O N I T O N (2). 

Poifl'on  qui  vit  en  troupes,  Hijl.  Liv  I.  ch.  1.  pag.  C)  ; on  prétend  même 
que  c’eft  delà  que  lui  vient  fon  nom  grec  (3).  Il  fe  nourrit  ordinairement  de 
chair,  mais  il  vit  aufti  d’algue.  Liv.  VI  II.  chap.  2.  Il  fe  trouve  non-feule- 
ment dans  la  pleine  mer , mais  encore  dans  les  étangs  que  forme  la  mer  ; on- 
en  pêche  auprès  d’Alopeconnefe  (4).  Comme  les  Bonitons  aiment  l’eau  douce, 
ils  paffent  dans  le  Pont  au  printems , & y vivent  l’eté.  Liv.  VIII.  ch.  13.  Ils 
remontent  même  les  rivières.  Ibid.  ch.  n ).  La  veficule  du  fiel  eft  fort  longue 
dans  le  Boniton , elle  eft  couchée  le  long  de  l’inteftin,  en  égale  la  longueur, 
&:  quelquefois  même  elle  fait  un  retour.  Hijl . Liv.  II.  ch.  /5.  & des  part, 
des  Anim.  Liv.  IV.  ch.  2.  Ces  poiffons  ont  la  dent  forte,  & quand  ils  apperçoi- 
vent  un  poiffon  vorace , ils  fe  tournent  fur  lui , l’environnent , & défendent 
celui  d’entre  eux  que  le  poiffon  vorace  attaque.  Liv.  IX.  ch.  37.  Les  poiffons 
aiment  les  appâts  faits  de  Boniton,  Liv.  IV.  ch.  8.  & il  paroit  par  ce  que 
rapporte  Athénée  , que  les  Anciens  les  eftimoient  beaucoup  pour  la  table. 
Ils  préféroient  celui  qui  étoit  pêché  aux  environs  de  Byfance  , le  long  des 
côtes  (5).  Matron,  cité  par  Athénée,  le  fait  de  couleur  bleue  de  mer  (6). 

Rondelet  confirme  tous  ces  détails  dans  l’ardcle  du  poiffon  auquel  il  donne 


(1)  Synopfis  quadrup.  pag.  70  & 7/. 

(a)  âpttet , y. 

(3)  Voyez  Plutarque,  Quœnam  animal, 
terrena  aut  aquat.  &c.  Athénée  , Deipnof. 
Lib.  VII.  pag.  278  &•  324  ; & Cafaubon  fur 
ce  même  livre  d’Athénée , chap.  3. 

(4)  Promontoire  de  la  Cherfonnèfe,  dans 
la  mer  Egée  , fous  le  44-  degré  de  longi- 


tude , entre  le  40  & 41  degré  de  latitude 
B.  Voyez  la  Carte  d’Afie , par  M.  d’An- 
ville. 

(5)  Deïpnofoph.  Liv.  IV.  pag.  133 , 6» 
Liv.  Vil  pag.  277. 

(6)  Kuxvoxpcoç  àpùccç.  Deïnopf.  L.  IV. 
pag.  133. 


des  Animaux  d'Aristote.  139 

le  nom  de  Boniton,  & qui  eft,  dit-il,  pour  la  forme  du  corps,  Semblable 
au  thon  ou  au  maquereau.  Il  fait  voir  que  Yamia  d’Ariftote  ne  peut  être  ni 
Yefpet , ou  fphyrcena  , comme  quelques-uns  l’ont  penfé , ni  le  lechia , comme 
le  dit  Paul  Jove,  parce  que  ces  deux  poiffons  font  folitaires  (1).  Rondelet  eft 
donc  perfuadé  que  le  Boniton  eft  réellement  le  poiflon  qu’Ariftote  nomme 
amia  (2) , & Artedi  eft  du  même  fentiment  (3).  Willughbi  & Ray  ne  pa- 
roiffent  pas  l’adopter  : ils  penfent  que  Yamia  d’Ariftote , eft  la  pelamide  de 
Belon  (4).  La  pelamide , le  thon  & Yamia  d’Ariftote , paroiffent  être  des  poif- 
fons au  moins  fort  approchans  les  uns  des  autres.  Ariftote  les  réunit  fou- 
vent  enfemble,  & leur  attribue  plulieurs  caraélères  communs. 

BONNE  T-D’  O R (5). 

Oifeau  qui  vit  fur  les  buiflons , & fe  nourrit  d’épines , fans  manger  ni  ver  î 
ni  rien  qui  ait  eu  vie.  Hifl.  Liv.  V1IÏ.  ch.  3. 

Ces  caraéfères  font  communs  à plulieurs  oifeaux  : Ariftote  en  nomme  au 
même  endroit  deux  autres , à qui  il  les  attribue  également , & qui  font  l’é- 
pinier & le  brifeur.  Delà  la  difficulté  de  les  reconnoltre  aujourd’hui  : celui- 
ci  feroit  le  plus  facile  à diftinguer  des  autres , à raifon  de  ce  que  fon  nom 
fignifie. 

Beaucoup  d’ Auteurs  ont  penfé  que  l’oifeau  que  je  nomme  le  Bonnet-d’or* 
étoit  le  chardonneret,  oifeau  affez  connu  (6).  Ils  lui  ont  attribué  la  déno- 
mination employée  par  Ariftote  , & que  Gaza  traduit  auri-vittis , à caufe  de 
deux  bandes  ou  plaques  jaunes  qu’il  a au  bout  des  ailes  (7).  Voici  les  raifons 
qui  m’ont  empêché  d’adopter  le  nom  de  chardonneret,  pour  rendre  l’ex- 
preffion  d’Ariftote.  D’abord  c’eft  particuliérement  de  chardons  que  fe  nourrit 
le  chardonneret  (8)  : or  Ariftote  ne  parle  pas  de  chardons,  mais  de  buiffons 
& d’épines.  Enfuite  l’expreffion  d’Ariftote  eft  compofée  de  deux  mots  grecs, 
dont  l’un  fignifie  or , & dont  l’autre  fignifie  bien  quelquefois  une  ceinture  , 


(1)  Niphus  a fait  la  même  obfervation 
au  lujet  du  Lechia , fur  Arift.  L.  IV.  ch.  8. 
hi).  Des  poiffons  , Liv.  VIII.  ch.  9. 

13)  Synoitimia  pife .pag.  fi. 

(4)  Willughbi , de  pifeib.  Lih.  IV.  p.  180. 
Ray , fynopf.  pife.  pag.  j8. 

(5)  Zfwopi-gtç  yvj. 

(6)  Voyez  l’Ornithologie  de  M.  Briffon , 
& les  Auteurs  qui  y font  cités , Tom.  III. 
PaS'  53'  Salerne , pag.  273.  M.  de  Mont- 


beillard,  Hift.  des  oif.  Tom.  VII.  pag.  261. 

(7)  Alæ  duftu  pulcherrimo  flavo  tranf- 
verfo  infigniuntur , unde  Auri-vittis  nomen 
aviculæ  inditum.  Ray  , fynopf.  pag.  90.  Les 
noms  de  Chryfometrès , d’ Auri-vittis  , n’ont- 
ils  pas  un  rapport  évident  à la  plaque  jaune 
dont  fes  ailes  font  décorées.  De  Montbeil- 
lard  , Tom.  Vil.  pag.  264. 

(8)  Il  mange  les  graines  des  chardons, 
Salerne  &.  Ray. 

s ij 
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un  ruban  , mais  beaucoup  plus  communément  un  ornement  de  tête  ou  une 
coëffure  ( i ).  En  troifieme  lieu , les  mêmes  Auteurs  qui  voient  le  chardon- 
neret dans  le  Bonnet  - d’or  , le  voient  également  dans  le  brifeur , & dans 
Foiftau  tacheté  , tandis  qu’il  paroît  clair  qu’Arifïote  indique  fous  ces  deux 
noms  deux  oifoaux  differens.  Auffi  Turner  & Ray?  doutent-ils  de  la  vérité 
de  l’application  du  nom  de  chardonneret , à celui  que  je  nomme  Bonnet- 
d’or  (2).  Si  l’oifeau  dont  parle  Ariftote  devoit  être  le  chardonneret,  je  croi- 
rois  que  c’eft  le  chardonneret  noir  à tête  orangée , dont  M,  de  Montbeillard 
parle  d’après  Aldrovande  (3). 

BOUC  (4). 

Voyez  Chevre. 

BOUCLE  DE  CHEVEUX  (5}; 

Voyez  Cu-luifant. 

BOURDON  (6) 

Les  Modernes  appellent  Bourdon  ou  abeille-bourdon , un  infe&e  que  quel-^ 
ques-uns  prétendent  être  le  Bombyle.  ( V.  ce  mot.  ) Ils  donnent  le  nom  de 
faux- bourdon  à l’infeêle  qui  habite  dans  les  ruches,  & qui  eft  le  mâle  de 
î’efpece  des  abeilles.  Peut-être  les  Anciens  diftinguoient-iis  aufïï  deux  efpe-: 
ces  de  Bourdons  , car  Ariftote  a foin  de  défigner  fpécialement  le  Bourdon 
qui  vit  parmi  les  abeilles  (7)  , & Elien  a la  même  attention  (8).  Mais 
comme  ils  ne  difent  rien  de  ce  Bourdon  , proprement  dit , ou  qu’ils  en  par- 
lent fous  un  nom  tout  différent,  celui  de  bombyle,  j’ai  cru  pouvoir  donner 
au  mâle  de  l’abeille  le  nom  fimple  de  Bourdon.  Voyez  donc  ce  qui  en  eff 
dit  au  mot  Abeille  , pag.  47. 


(1)  [xirçoi , mitre,  ceinture,  ruban. 

(a)  Turnerus  auri-vittem  avem  Cardue- 
lem vulgo  diélam  interpretatur. . . . Sed  fi 
quis  ex  fpinivoriS/præter  hanc  aliam  aurea 
vitta  redimitam  oftenderit  , cui  magis  au- 
ri-vittis  nomen  competat , quàm  huic  , opi- 
nionem meam  facile  patiar  explodi  ; alio- 
quin  non  video  quin  digna  fit  quae  probe- 
tur. Haec  Turnerus.  Gefner  , de  Auri-vitti. 
Carduelis,  an  JJ? , Ariftotelis  ? 

Ray , fynopf.  pag  89, 


(3)  Il  avoit  la  tête  noirâtre  , excepté 

que  fa  partie  antérieure  près  du  bec , étoit 
entourée  d’une  zone  d’un  oranger  très -vif, 
Hifl.  des  oifeaux , Tom.  VIL  pag.  290.  . 

(4)  Tftxyoç , ô. 

(5)  Pfcgvzn  » »• 

(6)  xrçtpjjî/. 

(7)  XVjWV  è èu  TOilÇ  psXÎTlaiÇ* 

( 8 ) Kvj^v  ô h fteXtrlouç 

Elien , de  nat.  anim,  Lïb.  1.  cap.  g. 
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BOUVREUIL  (i). 

Oifeau  qui  fe  nourrit  de  vers.  Hijl.  Liv.  VIII . ch.  3.  J’avoue  que  c eft  un 
peu  au  hazard  que  j’ai  employé  le  nom  de  Bouvreuil.  Le  nom  qu  Ariftote 
donne  à cet  oifeau , indique  qu’il  porte  des  couleurs  rouges  (2) , & le  Bou- 
vreuil a les  joues , la  partie  inférieure  & les  cotes  du  col  , la  poitrine  , le 
haut  du  ventre  & les  côtés  rouges  ( 3 ).  Mais  il  faut  convenir , & que  le 
Bouvreuil  n’eft  pas  le  feul  oifeau  qui  ait  beaucoup  de  rouge , & qu’ Ariftote 
donne  à plus  d’un  oifeau  des  noms  qui  annoncent  cette  couleur  (4).  J’ai  été 
entraîné  par  le  fentiment  commun  des  Auteurs  (5).  Je  crains  cependant  quel- 
que erreur  : Ariftote  dit  que  l’oifeau  dont  il  parle  fe  nourrit  de  vers  ; le 
Bouvreuil  mange  des  infe&es  (6)  , mais  il  mange  très  « volontiers  auflx  des 
bourgeons  d’arbres  &:  des  graines  (7). 

BREBIS  (8). 

Quadrupede  ruminant.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  $0.  Dans  cette  efpece  le  mâle 
fe  nomme  bélier  ( 9 ) , lorfqu’il  eft  châtré  nous  l’appelions  mouton  (10); 
brebis  eft  le  nom  de  la  femelle  ; lorfque  l’individu  eft  encore  jeune  on  le 
nomme  agneau.  Ces  Animaux  domeftiques  font  aflez  connus  , pour  ne  pas 
s’arrêter  long-tems  à leur  defcription.  On  trouve  de  grands  détails  fur  tout 
ce  qui  les  regarde  dans  Gefner  (1 1)  , & leur  hiftoire  dans  M.  de  Buffon  (1 2). 

Il  ne  s’agit  donc  ici  que  de  rappeller  ce  qu’ Ariftote  a dit  du  bélier  8c  de 
la  brebis , & d’y  joindre  quelques  obfervations. 


1)  zvfâxXuç. 

2)  zvppôç  , roux  , rouge. 

3)  Briflon  , ornithol.  Tom.  111.  p.  311. 

4)  Voyez  Pyralis , Rouget , Rouge-gorge. 

(5)  Gefner  , in  Rubicilla ; Briflon  , Tom. 
111.  pag.  308  ; Salerne  ,pag.  277;  De  Mont- 
beillard  , Tom.  Vil.  pag.  97. 

(6)  De  Montbeillard , pag.  10 /. 

(7)  Salerne  , pag.  278. 

(8)  oi’c , y.  Ce  nom  paroît  être  le  nom 
propre  & particulier  à la  brebis.  Ariftote 
fe  fert  fouvent  aufli  du  mot  'ïïçcSxIûv , ré  , 
expreffion  plus  générale , & qui  peut  s’ap- 
pliquer à tout  quadrupede  paiflant  (voyez 
le  Lexique  de  Conftantin  fur  ce  mot  ) de 
même  que  le  mot  pecus  des  Latins.  On 
donne  quelquefois  à l’un  & à l’autre  un 
fens  encore  plus  étendu , ôt  Ariftote  a dit 


zoXiptiov  zçôZulov  TaTç  [nXh'ieaç  oi  tnpij- 
V.CQ , Hijl.  Liv.  IX.  ch.  40.  pag.  618  ; de 
même  que  Virgile  a dit  : Ignavum  fucos 
pecus  a prafepibus  arcent. 

(9)  XÇtoç. 

(10)  Les  Grecs  n’ont  point  de  nom  par- 
ticulier pour  défi^ner  le  mouton , comme 
ils  en  ont  pour  defigner  le  bœuf.  Ne  peut- 
on  pas  en  conclure  qu’il  étoit  moins  com- 
mun chez  eux  de  châtrer  le  belier  que  le 
taureau  ? Antiphane  , dans  fa  comédie  du 
Cyclope  , fait  entrer  dans  le  détail  d’un 
repas  un  mouton  , mais  il  l’appe'le  en 
deux  mots  , un  belier  châtré  : xçioç  rcptiocç. 
Athénée  , Deipnof.  Lib.  IX.  p.  402. 

(11)  In  ove , ariete  , agno. 

(12)  Tome  VI.  pag.  225. 
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Il  obferve  d’abord  qu’il  y a des  Brebis  fauvages , comme  des  Brebis  do- 
meftiques.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  i , & des  parties , Liv.  I.  ch.  3.  M.  de  Buffon 
penfe  que  notre  Brebis  dans  l’état  où  elle  eft  actuellement , ne  feroit  pas  ca- 
pable de  fupporter  la  dureté  de  la  vie  fauvage.  Il  penfe  que  la  Brebis  fauva- 
ge  eft  l’animal  qu’on  nomme  mouflon , tige  unique  & primordiale  de  toutes 
les  autres  brebis , & d’une  nature  aflez  robufte  pour  fubfifter  dans  les  climats 
froids,  tempérés  chauds  (1). 

Une  remarque  particulière  aux  brebis  du  territoire  de  Chalcis  dans  l’île 
d’Eubée  (2) , étoit  de  n’avoir  point  de  fiel , tandis  qu’au  contraire , dans  l’île 
de  Naxe  (3)  , tous  les  quadrupedes  avoiént  la  veficule  du  fiel  extrêmement 
grofle.  Hift.  Liv.  I.  ch.  iy.  Selon  Elien  , c’eft  dans  le  Pont  que  les  Brebis 
n’ont  pas  de  fiel , mais  dans  l’île  de  Naxe  elles  ont  une  double  véficule  (4). 
Pline  prétend  en  rendre  la  raifon , c’eft  que  dans  le  Pont  les  beftiaux  fe  nour- 
riflent  de  beaucoup  d’abfinthe  (5).  Je  ne  connois  rien  qui  confirme  ces  obfer- 
vations.  On  fait  que  la  Brebis  a le  pied  divifé  en  deux  parties , & terminé  par 
une  pince,  au  lieu  de  plufieurs  ongles,  Liv.  II.  ch.  1.  pag.  6 '1  ; elle  a deux  ma- 
melles placées  entre  les  cuifles  , & chacune  de  ces  mamelles  un  mamellon. 
Ibid.  pag.  6"S.  Le  bélier  a plus  de  dents  que  la  Brebis.  Ibid.  ch.  3.  Les  pre- 
mières dents  du  devant  de  la  mâchoire  inférieure  des  Brebis , béliers  & mou- 
tons , (ces  Animaux  n’en  ont  point  d’incifîves  à la  mâchoire  fupérieure)  tombent 
ôc  font  remplacées  par  d’autres  (6).  Ce  font  des  contes  que  ce  que  dit  Ariftote 
fur  les  eaux  qui  font  faire  aux  Brebis  des  agneaux  blancs  & des  agneaux 
noirs  ; Liv.  111.  ch.  12  ; ainfi  que  fur  l’influence  des  vents  à cet  égard.  Il  n’y 
a pas  beaucoup  plus  à croire  à cette  remarque,  que  la  couleur  des  veines  que 
le  belier  a fous  la  langue,  décide  de  la  couleur  des  agneaux.  Liv.  VI.  ch.  ic ). 
On  retrouve  ces  mêmes  hiftoires  dans  Pline  (7)  & dans  Elien  (8). 

La  Brebis  n’a  point  de  graille  proprement  dite , mais  de  l’axonge.  J’entends 
par  ce  mot , ce  qu’on  appelle  communément  du  fuif  (9).  Ariftote  fait  plufieurs 


(1)  Hift.  naturelle,  Tom.  VI.  pag.  22$. 
Tom.  X.  pag.  121  ; & fupplément,  Tom.  V. 
pag.  10  j. 

(2)  En  Grece. Chalcis , aujourd'huiiigrjpu. 
Voyez  M.  d’Anville  , Géogr.  anc.  Tom.  1. 
pag.  26 2. 

(3)  L’une  des  Cyclades  ; elle  peut  être  à 
une  cinquantaine  de  lieues  de  Pile  d’Eubée. 
On  la  nomme  aujourd’hui  Naxia.  Voyez 
M.  d’Anville , Géogr.  anc.  Tom . 1.  pag.  283. 


(4}  De  nat.  animal.  Liv.  I.  ch.  38. 

(5)  Abfinthii  genera  plura  funt. 
Ponticum  a Ponto  ubi  pecora  pinguefcunt 
illo , & ob  id  fine  felle  reperiuntur.  Hift. 
Lib.  XXVII.  cap.  7. 

(6)  De  Buffon,  Tom.  X.  pag.  233. 

(7)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  47. 

(8)  De  nat.  anim.  Lib.  VII.  cap.  27. 
& Lib.  VIII.  cap.  21. 

(9)  Je  me  fuis  fervi  du  mot  d’axonge. 
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remarques  à ce  fujet  \ Hiji.  Liv.  111 • ch.  \y.  M.  de  Buffon  y en  a ajoute  une 
importante , c’eft  que  la  liqueur  feminale  de  ces  Animaux  qui  ont  de  1 axon- 
ge  ou  du  fuif , fe  condenfe  au  froid , à la  différence  de  la  liqueur  feminale 
des  autres  Animaux,  que  le  froid  liquéfie  (i).  Les  Brebis  font  fujettes  a pren- 
dre trop  de  cette  graifTe  que  j’appelle  axonge  , autour  des  reins  ; c eft  une 
maladie  qui  les  fait  mourir.  Ibid.  Les  Bergers  de  Leontium  (2)  en  Sicile  , 
prévenoient  cet  accident  en  leur  ménageant  la  nourriture.  Il  paroît  que  les 
Grecs  ne  fe  fervoient , comme  nous , du  lait  de  Brebis , que  pour  faire  des 
fromages.  Ibid.  ch.  2.0.  Ariftote  parle  à ce  fujet  des  Brebis  que  l’on  appelloit 
Pyrriqucs , du  nom  de  Pyrrhus , Roi  d’Epire  (3). 

La  Brebis  peut  fouffrir  le  mâle  dès  la  première  année  ; le  bélier  peut  la 
couvrir  au  même  âge  ; cependant  il  vaut  mieux  attendre  fa  fécondé  année. 
Les  Brebis  rapportent  jufqu’à  la  huitième  année , même  jufqu’à  la  onzième  ; 
le  bélier  préféré  les  vieilles  brebis  aux  jeunes.  Liv.  F.  ch.  /4.  Elles  ne  retien- 
nent qu’à  la  troifiéme  ou  quatrième  fois  qu’elles  font  couvertes  ; s’il  tombe 
de  la  pluie  lorfqu’elles  quittent  le  mâle , elles  avortent.  Leur  portée  eft  ordi- 
nairement d’un  agneau  ; pour  le  plus  de  deux , quelquefois  de  trois  ; on  a des 
exemples  de  quatre.  La  durée  de  la  geftation  eft  de  cinq  mois,  ou  cent  cin- 
quante jours  (4).  Le  tems  de  fa  vie  eft  de  dix  ans  ; en  Ethiopie  , de  12 
& 13.  Le  bélier  qui  eft  dreffé  pour  être  le  chef  du  troupeau,  vit  jufqu’à  15 
ans.  Liv.  FL  ch.  ig. 

Toutes  ces  obfervations  font  allez  uniformément  répétées  par  les  Moder- 
nes ; mais  dans  le  premier  des  endroits  qui  viennent  d’être  cités , il  y a un 
texte  difficile.  Ariftote  après  avoir  dit  que  les  béliers  font  bien  capables  d’en- 
gendrer à deux  ans , ajoûte  qu’ils  valent  mieux  alors  que  quand  ils  vieillif- 
fent.  J’ai  pris  le  fens  qui  m’a  paru  le  plus  raifonnable  d’après  les  leçons  du 
texte , auxquelles  on  peut  avoir  plus  de  confiance.  Mais  il  faut  voir  dans  les 
variantes  (5)  combien  cet  endroit  a fouffert.  Peut-être  Ariftote  n’a-t-il  voulu 
dire  autre  chofe , linon  que  le  bélier  pouvoit  couvrir  les  femelles  à un  an , 
mais  qu’il  étoit  à propos  d’attendre  à deux  ans , & qu’il  valoit  encore  mieux 
pour  cet  objet , lorfqu’il  avoit  trois  ans. 


parce  que  je  crois  que  le  fuif  fe  doit  dire 
plus  particuliérement  de  cette  efpece  de 
graille , lorfqu’elle  eft  fondue  & travaillée. 

(1)  Tom.  VI.  pag.  24p. 

(2)  Ville  fur  la  côte  orientale  de  la 
Sicile. 


(3)  Voyez  le  mot  Bœuf,  pag.  126. 

(4)  Ovis  praegnans  eft  150  diebus.  Pet. 
de  Crefcent.  de  agrïcult.  Lib.  IX.  cap.  5p. 

(5)  Page  688.  Voyez  comme  ci-après, 
le  mot  Chevre. 
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Les  Brebis  font  fujettes  à une  forte  d’écoulement  du  genre  des  menftruesi 
Liv.  VI.  ch.  18.  Voyez  Mcnjîrius. 

Ariftote  entre  dans  quelque  détail  fur  la  maniéré  dont  les  Brebis  paiffent 
& fur  les  foins  qu’il  faut  prendre  d’elles.  Il  confeille  de  leur  donner  du  fel , 
un  médimne  (i)  pour  cinq  jours  entre  cent  brebis  : cela  les  fait  bien  por- 
ter , les  excite  à boire , & elles  s’engraiffent  en  buvant  (2).  Liv.  VIII.  ch.  10. 
Elles  engraiffent  aufli  lorfqu’elles  font  pleines  , parce  qu’alors  elles  mangent 
plus.  Liv.  VI.  ch.  18.  Ce  font-là  des  obfervations  confirmées  par  les  Moder- 
nes ; & fur-tout  par  M.  de  Buffon , ainfi  que  ce  qu’ Ariftote  dit  de  leur  ex- 
cefîive  ftupidité  (3).  Liv.  IX.  ch.  3.  Il  paroît  cependant  que  les  béliers  ne  font 
pas  tout-à-fait  infenfibles  aux  imprefïions  de  l’amour.  Liv.  VI.  ch.  18. 

Les  Brebis  font  fujettes  à avoir,  non  pas  des  pous , mais  des  tiques.  Liv.  V. 
ch.  31.  Voyez  Tique. 

Ariftote  obferve  qu’en  Egypte  les  Brebis  font  plus  grandes  que  dans  la 
Grèce  ; il  parle  aufli  des  Brebis  de  Syrie  (4)  , qui  ont  la  queue  large  d’une 
coudée  (5).  En  Lybie  (Afrique)  , les  béliers  & les  Brebis  même,  naiffent 
avec  des  cornes.  Au  contraire  , dans  le  Pont , auprès  de  la  Scythie , les  bé- 
liers même  n’ont  point  de  cornes.  Liv.  VIII.  ch.  28.  Les  Modernes  confirment 
encore  ces  variations  (6). 

Finiffons  par  une  obfervation  fur  la  laine  des  Brebis.  Ariftote  prétend  que 
la  peau  & la  toifon  des  Brebis  dévorées  par  les  loups , font  beaucoup  plus 
fujettes  à la  vermine  que  les  autres  , lors  même  que  la  laine  eft  employée. 
Liv.  VIII.  ch.  10.  Elien  prétend  qu’un  vêtement  fait  de  cette  laine  , excite 
des  démangeaifons  (7).  L’une  & l’autre  remarque  ne  paroiffent  pas  fort  vraies, 

fi  Plutarque , qui  a voulu  en  expliquer  la  caufe  , n’y  a pas  réufïï  (8) , on 
ne  doit  pas  en  être  étonné. 


(1)  Le  médimne  attique  contenoit  trois 
boiffeaux  & demi  de  Paris.  Mctrol.p.  263. 

(2)  Mais  cette  graille  qui  ne  vient  que 
de  la  quantité  d’eau , n’eft  qu’une  bouffif- 
fure  , dit  M.  de  Buffon  , qui  les  feroit  périr 
bientôt  fi  on  ne  les  tuoit  immédiatement 
après  qu’elles  s’en  font  chargées.  T.VI.p.  243. 
Plutarque  examine  pourquoi  l’on  donne  du 
fel  au  brebis  ? il  ne  penfe  pas  que  ce  foit 
feulement  pour  exciter  leur  appétit,  mais 
aufli  pour  divifer  leur  graiffe , & empêcher 
qu’elles  ne  périffent  par  fon  excès  ; pour 
divifer  leur  fang  & leurs  humeurs , & peut- 


être  auflï  pour  les  rendre  plus  fécondes.' 
De  caufis  natural.  n.  3. 

(3)  Quàm  ftultiflïma  animalium  lanata.' 
Pline  , Hifl.  Lib.  VIII.  cap.  4p. 

(4)  Grande  contrée  de  l’Afie  , vers  l’O- 
rient. 

(5)  La  coudée  Pythique  ou  médiocre, 
avoit  un  peu  plus  de  13  pouces  de  notre 
pied  de  roi.  Metrol.  pag.  13p. 

(6)  Voyez  M.  de  Buffon,  Tom.  I.  p,  121 T 
& fupplément,  Tom.  V.  pag.  103. 

(7)  De  nat.  anim.  Lib.  I.  cap.  38. 

(8)  Sympofiacon,  qu.  p. 

BRINTHE; 


MS 


des  Animaux  d'Aristote. 

B R I N T H E (i). 

Le  Brinthe  fait  fon  nid  dans  les  montagnes  & dans  les  forets , comme  la 
hupe.  C'eft  un  oifeau  qui  fe  nourrit  bien  & qui  chante.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  ii. 

Cet  oifeau  eft -il  le  meme  que  celui  que  j’a;  appelle  la  petite  Bernache  , 
& dont  le  nom  grec  ne  différé  que  par  une  feule  lettre  ( 1 ) ? Ou  pour 
parler  d’une  maniéré  plus  précife  , Ariftote  n’a-t-il  parlé  dans  l’endroit  que 
je  cite  ici , 8c  dans  celui  que  j’ai  indiqué  fous  le  mot  Bernache  , que  d’un 
feul  8c  même  oifeau  ? Je  ne  le  penfe  pas , parce  que  dans  le  lieu  que  j’in- 
dique ici , il  parle  d’un  oifeau  qui  habite  les  montagnes  8c  qui  chante  : 
deux  cara&ères  peu  convenables  à un  oifeau  qui  tire  fa  fubfiftance  de  la  mer. 
Si  quelques  Auteurs  les  ont  confondus , d’autres  plus  exaéfs  les  ont  diftingués 
avec  foin  (3). 

Mais  quel  eft  cet  oifeau  appellé  Brinthe.  Le  peu  qu’Ariftote  en  a dit , n’a 
pas  permis  de  le  reconnoître.  Scaliger  foupqonne  que  ce  pourrait  être  le 
paffereau  folitaire  (4).  Ce  que  dit  Hefyche  porterait  à croire  que  c’eft  une 
efpece  de  merle  (5). 

BRISEUR  (6). 

Je  n’ai  fait  que  traduire  le  nom  grec  employé  par  Ariftote.  C’eft  un  des 
trois  oifeaux  qu’il  cite  pour  exemple  de  ceux  qui  vivent  d’épines  fur  les  buif- 
fons.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  8.  Gaza  en  a fait,  dans  fa  traduction,  le  chardon- 
neret, 8c  il  n’eft  pas  le  feul  de  ce  fentiment  (7).  Quelques-uns  ont  penfé 
que  c’étoit  le  ferin  d’Italie  (8).  Le  plus  grand  nombre  croit  que  c’eft  le 
tarin  (9).  Ce  qui  me  porte  à en  douter , c’eft  que  le  tarin  vit  de  graine  d’aune 


(rrffçivôoç. 

(2)  fyévôoç. 

(3)  Gefner  , de  Brentho.  M.  de  Pauw  fur 
Phile,  p.  112.  Differunt  [3çiv0oç  & (3çévûoç , 
quos  viri  eruditi  nunc  perperam  confun- 
dunt , & olim  inter  Grammaticos  antiquos 
etiam  confuderunt  multi. 

(4)  Quis  fit  Brinthus , neque  alibi  phi- 
lofophus  quàm  hic.  Plinius  de  eo  nihil 
quicquam.  Mihi  igitur  hæc  avis  incognita 
eft  , nifi  fortè  ea  fit  quàm  vulgus  pafferem 
folitarium  vocat  : ad  turdorum  accedit  ma- 
gnitudinem. Montes  & fylvas  amat  : tota 
maculis  nigricantibus  fulva  eft  : cantat  fua- 
viflimè.  ad  h.  Arijl.  loc. 

(5)  opvscv  fyévOog , oTtep  hioi  xîVcvçsv 

Tome  //, 


A ky*ci.  Hefychius  in  V°.  fiçévôiov.  Pour 
appliquer  ceci  au  (3çbôoç , il  faut  foupçon- 
ner  que  l’une  des  deux  leçons , celle  dA- 
riftote  ou  celle  d’Héfyche  eft  vicieufe.  Ce 
qui  paroît  certain  , c’eft  qu’on  ne  peut  pas 
entendre  ce  que  dit  Héfyche  , de  l’oifeau 
dont  il  eft  queftion  au  ch.  /.  du  Liv.  IX. 
Il  faut  donc  l’appliquer  à l’oifeau  dont  il 
s’agit  au  ch.  11.  Le  fentiment  de  M.  de  Pauw 
fur  F hile,  feroit  de  lire  (Sçévôoç  au  ch.  11. 
& 1 Qçivôoç  au  ch.  1. 

(6)  SçtZUTTÎç  , Vj. 

(7)  Voyez  Gefner,  in  carduele. 

(8)  Briifon  , ornithol.  Tom.  III.  pag.  182. 
Ray  , fynops.  pag.  ça. 

(9)  Belpn , de  la  nat,  des  oif.  Liv . VIL 

T 
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& de  bouleau  ( i ) , & non  d’épines.  «-  Il  recherche  beaucoup  , dit  M.  de 
» Montbeillard  , la  graine  de  l’aune  à laquelle  le  chardonneret  ne  touche 
» point , & il  ne  lui  difpute  guère  celle  du  chardon  (a)  ».  Il  feroit  furpre- 
nant  , après  ces  différences , qu’Ariftote  eût  rapproché  ees  deux  oifeaux  * 
& les  eut  confondus. 

B R Y S S E (3). 

Genre  de  hériffon  de  mer.  Voyez  Hérijfon  de  mer . 

BUBALE  (4). 

Ariftote  a parlé  du  Bubale  ( j’aurois  peut-être  mieux  fait  de  dire  la  Bubale  ) 
en  deux  endroits  de  fes  ouvrages  ; d’abord  dans  fon  hiftoire , Liv.  III.  ch.  6 
pour  remarquer  que  le  Bubale  , non  plus  que  le  cerf  & le  daim , n’ont  pas. 
dans  leur  fang  ce  qu’il  appelle  des  fibres  (5)  , & que  fon  fang  fe  coagule, 
à-peu-près  comme  celui  de  la  brebis  ; enfuite  dans  le  Traité  des  parties  des 
Animaux  , Liv.  III.  ch.  z,  où  il  compte  le  Bubale  (6)  avec  le  chevreuil, 
dans  le  nombre  des  Animaux  qui  ont  des  cornes , mais  qui  ne  leur  fervent 
de  rien  pour  fe  défendre  , & dont  la  reffource  eft  dans  la  vîteffe  de  leurs 
pieds.  Héfyche  femble  faire  du  Bubale  un  petit  chevreuil  (7).  Strabon  pré- 
fente les  chevreuils  & les  Bubales , comme  Animaux  d’efpece  voifine.  Il  les 
rapproche  ainfi  en  fuivant  Hérodote  (8). 

On  conçoit  d’après  ces  deferiptions , que  jamais  le  Bubale  ne  fût  un  bœuf 
fauvage  , un  Bifon  ou  un  Urus  (9)  , encore  moins  un  buffle.  L’erreur  eft 
ancienne  ; elle  a été  remarquée  par  Pline  (10),  & on  en  a un  exemple 
bien  fenfible  dans  le  récit  que  fait  Agathias , de  l’accident  qui  arriva  à Théo- 
debert  dans  une  chaffe,  par  la  rencontre  d’un  taureau  fauvage  (n). 


chap.  if.  Salerne  , p.  28p.  de  Monbeillard  , 
Tom.  VII.  pag.  309.  Obfervez  avec  ce  der- 
nier , que  M.  Briflon  a confondu  le  tarin 
de  Belon , avec  le  ferin  d’Italie. 

(1)  Salerne  , pag.  28p. 

(а)  De  Montbeillard  , pag.  313. 

(3)  /Sfus-i roç,  è. 

(4)  (SvQetXiç , {]. 

(5)  Voyez  Sang. 

(б)  En  cet  endroit,  Ariftote  dit  (3*Gx- 
Lotç  au  datif  pluriel , ce  qui  fuppofe  au  no- 
minatif fingulier  (3eÇdXoç. 

(7)  (3*£ccXoç , bopaccbiov. 

(8)  bsçxœiuy  y (SxCccXuv,^  ruv  7ruçx- 


7rXvj<rtuv  '(wav...  rçoqoç  y sgi.  Strabo  ». 
Lib.  XVII.  de  Mauritan.  Le  P.  Hardouin, 
après  avoir  cité  ce  texte  fur  Pline  , L.  VIII . 
ch.  1 5.  dit , haufit  ab  Herodoto , Lib.  IV. 

(9)  Voyez  ci-deflus , Bœuf  & Bonafe. 

(10)  Gignit  germania  infignia  boum  fero- 
rum genera  , jubatos  bifontes  , excellenti- 
que  vi  & velocitate  uros , quibus  imperi- 
tum vulgus  bubalorum  nomen  imponit  , 
ciim  id  gignat  Africa,  vituli  potius  cervi- 
que quadam  fxmilitudine.  Hiflor.  Lib.  VIII . 
cap.  >S’ 

(11)  £5Ti  SVIÇOCV  îù)V  ©SubîCsp'IOÇ  , TXVpSÇ 
X.ÙtÜj  VTTXVlLoi^U  fzlyCCÇ  T£  K)  iÿiztpuç  J 
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Mais  d’un  autre  côté  aufli , cette  erreur,  quoique  ancienne  , a été  remarquée 
par  Bochart  (1)  , par  Gefner  (a)  , par  les  P,  P.  Hardouin  & Brotier  fur 
Pline  (3) , & par  M.  de  Buffon  (4).  Le  P.  Brotier  penfe  que  le  Bubale  d’A- 
frique , dont  parle  Pline , ( & qui  vraifemblablement  eft  le  même  dont  parle 
Ariftote  ) eft  le  Bekker  el  JVash  des  Arabes  (5).  Le  P.  Hardouin  fur  Pline  „ 
&;  M.  de  Buffon  (6) , penfent  que  c’eft  la  vache  de  Barbarie  dont  M.  M.  de 
l’Académie  des  Sciences  ont  donné  la  defeription  anatomique  &:  la  figure  (7). 
Ses  caractères  extérieurs  s’accorderoient  avec  l’idée  que  le  peu  de  mots  qu’on 
trouve  dans  Ariftote  en  fait  naître , fi  lès  cornes  avoient  plufieurs  branches. 

BUCCIN  (8). 

Teftacée  univalve,  dont  la  coquille  eft  raboteufe.  Liv.  IV.  ch.  4.  Je  ne 
parle,  fous  chaque  article  particulier,  que  de  la  coquille  des  teftacées  : les 
différens  Animaux  qui  habitent  ces  coquilles , ayant  de  grands  traits  de  refîèm- 
blance , je  me  réferve  d’en  parler  au  mot  Tejlacée. 

Je  n’ai  fait  que  traduire  l’exprefîion  grecque  employée  par  Ariftote , en  me 
fervant  du  mot  Buccin.  C’eft  chez  les  Conchyliogiftes  modernes , une  clafte  ou 
une  famille  particulière  , qui  renferme  plufieurs  genres  (9).  On  peut  voir  la 
figure  de  plufieurs  Buccins  dans  les  Conchyliologies  de  Klein  & de  M.  d’Ar- 
genville.  Je  remarquerai  feulement  ici , que  c’eft  dans  la  clafte  des  Buccins , 
qu’eft  placée  celle  qu’on  appelle  Punique  ou  fans  pareille  , qui  a , contre 


i TW  TtdxïW  ()1/J  71 8 T« TW  XXI  UÇOTVIÇW  , 

àXN  vkovâçioç  à)  oçeioç  , ^ roU  xÉçxtn  to 
Ùvt ivakov  èiayÔEiçwv  , BvCccXkç  oïpcxi  réSe 
to  yivoç  xxXia.  ir Xetgei  èè  ôcvà  TVjV  èftei- 
V/jy  ijzeipov  véptovlxi.  àptwpvfteïç  te  yoep 
aï  'JXTSXl  k,  TOC  Ô'ft 1 kÔCfflX  x>  Sv<T%El(JtEÇ0l 
TOC  %WpiOC’  ixTtXtl  OE  TVTOIÇ  TO  ‘ÇwO'J  ijSc- 

ffàxi  TïÉyjzE’  txto'j  Sij  ê QeiiSfCepISi  ex 
Tl-JOÇ  VCC-qç  ÜWV  àvxùOÇQVTOC  x,  E7TEp%Q- 
fJLEVOV  EÏçVjKEl  £Ù  (StxGxç  , WÇ  TW  dÔÇXTl 
vzxvlixcwy  0 Us  eweiSvi  xy% » syeyôvEi , 
TTfl  pOzÿ  T8  Ofépts  QEpÔfAEVOC  êç  èévciçov  Tl 
rwv  a Ài'oy  pEycckwy , rw  pe'lwzw  xopùz- 

TEloa,  x,  TÔ  pùv  SlEITEitâVI  TE  XZXV  x>  EZt 

SxTEpOC  KalEKXidvj  , Ç'jpÇÉÇvjZE  dè  txdçôov 
opzvjxx  pêytçov  twv  èv^évSe  XE%xXx<7f/,É- 
VWV  fixtéTEfOy  'tTÇOfflpuqôÉVTOC  TVjy  KSQXkVIV 

ck  QsuhCêpT*  xxloc^xi.  Agathiæ  , Hiftor. 
de  Francis.  Rec.  des  Hifi.  de  France , T.  II. 
pag.  30. 

(1)  Hierozoïc.  Liv , III.  ch, 


(2)  In  bubalo  , &.  in  capra  fylveftri. 

(3)  Loco  citato. 

(4)  Hift.  natur.  Tom.  X.  pag.  64. 

(5)  Il  cite  les  voyages  de  Shauw,  Tom.  1. 
pag.  3,3. 

(6)  Tom.  X.  pag.  31. 

(7)  Mém.  pour  fervir  à l’Hift.  nat.  des 
Animaux , part.  2,  pag.  23. 

(8)  Kjffug,  0. 

(9)  Voici  la  defeription  que  Klein  donne 
des  Buccins  : Buccina  funt  ftrombi  in  ven- 
trem ultirnæ  fpiræ  globofum  & vaftum  di- 
latati ; ore  fubrotundo  , breviter  canalicu- 
lato. Cochlides  , feEl.  1.  cl.  7.  Voici  celle  de 
M.  d’ Argenville  : Buccinum  eft  concha  uni- 
valvis  , tubæ-formis , ventre  extenfo  , ore 
lato  & elongato , cauda  longa  &.  diftimfta , 
brevi  , clavicula  in  longum  ereifta , minus 
erefta , contabulata  , roitro  recurvo.  Piem . 
clajfe  , huitième  famille. 
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la  forme  de  toutes  les  autres  coquilles , la  bouche  tournée  de  droit  à gau- 
che (1). 

BUSE  (a), 

Oifeau  du  genre  des  éperviers , parmi  lefquels  il  eft  le  plus  fort.  Hijl.  Liv. 
IX.  ch.  36.  Il  vit  en  guerre  avec  la  grenouille  de  haie  & le  ferpent  , qu’il 
mange  l’un  & l’autre,  Ibid.  ch.  1.  Il  efl  de  la  grandeur  du  milan,  & on  le 
voit  toute  l’année  , Liv.  VIII.  ch.  3.  quoiqu’il  n’en  foit  pas  de  même  des  au- 
tres éperviers.  Voyez  Epervier. 

Scaliger  (3)  fk  le  P.  Hardouin  (4),  font  de  cet  oifeau  U milan , non  pas, 
il  eft  vrai,  celui  que  nous  appelions  le  Milan  Royal  (5)  , mais  le  milan  noir. 

J’ai  préféré  le  nom  de  Bufe  d’après  Gefner , M.  M.  de  Buffon  (6) , Brif- 
fon  (7)  & Ray  (8).  Le  genre  d'abord  m’a  paru  convenir  : M.  Brillon  fait 
de  la  Bufe  une  efpece  d’épervier  ; la  grofteur  : il  lui  donne  à-peu-près  celle 
du  milan  ; la  nourriture  : M.  de  Buffon  compte  les  grenouilles  & les  ferpens^ 
au  nombre  des  Animaux  dont  la  Bufe  vit. 

Le  nom  grec  de  cet  oifeau , vient  de  ce  qu’on  a fuppofé  qu’il  avoit  trois 
tefticules  (9).  Cette  obfervation  n’a  pas  été  confirmée  par  l’expérience  (10), 
Gefner  rapporte  un  fait  qui  peut  fervir  d’explication  à ce  que  les  Anciens  ont 
dit  à ce  fujet.  Ayant  ouvert  le  mâle  d’une  Bufe  , il  lui  trouva  , auprès  de  l’é- 
pine du  dos,  les  tefticules  au  nombre  de  deux,  blancs  petits;  mais  entre 
les  tefticules  il  apperqut  un  petit  corps , moins  gros  que  les  tefticules  <k  de 
couleur  roufl'e  (ix).  Voilà  ce  qui  aura  été  pris  pour  un  troifteme  tefticule. 

Après  ces  rapports  multipliés  , une  feule  circonftance  me  laifte  quelque 
doute  , c’eft  que  tandis  qu’Ariftote  aflure  que  cet  oifeau  eft  le  plus  fort  des 
éperviers , Gefner  affure  que  la  Bufe  eft  celui  de  tous  les  éperviers  qui  a les 
ongles  les  plus  petits  & les  plus  foibles  (ia). 


(1)  Conchyliogie  ,p ag.  222.  & planche  3. 

fig.  G‘ 

(2)  rf lopzw  » <L;  quelquefois  Tf top%oç. 
Pline  nous  donne  fon  nom  latin  : Buteo- 
nem hunc  appellant  Romani  : & je  crois 
que  c’eft  un  fécond  nom  grec  de  cet  oi- 
feau qu’il  indique  , lorfqu’il  dit  de  fuite  , 
Epileum  Grteci  vocant  , qui  folus  omni 
tempore  apparet  , ceteri  hyeme  abeunt. 
De  Funes  l’appelle  Milano  Vermejo . 

(3)  Sur  l’Hift.  des  Animaux  , Liv.  II. 
pag.  248. 

(4)  Sur  Pline  , Liv.  X.  ch.  8. 

(5)  izTivfç. 


(6)  Hift.  des  oif.  Tom.  I.  pag.  2po. 

(7)  Ornithol.  ord.  3.  genre  7.  efp.  32* 

(8)  Synops.  av.  pag.  16. 

(9)  Triorches  a numero  teftium.  Pline  7 
Liv.  X.  ch.  8. 

(10)  Buteo  vulgaris  five  triorches,  quôd 
tres  tefticulos  habere  vulgo  fed  falfo  cre- 
ditus fit.  Ray  , fynops.  av.  pag.  16.  Aldro- 
vande  prétend  les  avoir  trouvés.  Il  eft  cité 
par  Salerne  , Hijl.  nat.  des  oif.  pag.  20. 

(1 1)  In  medio  particula  quædam  erat  telle 
minor  & flava.  Gefner , in  buteone. 

(12)  Ungues  buteoni  minores  infirmior 
refque  quàm  ceteris  accipitribus.  Ivid, 
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M.  de  Buffon  fait  de  la  Bufe  un  oifeau  lâche  & parefleux , qui  ne  faifit 
pas  fa  proie  au  vol  , mais  qui  reliant  fur  un  arbre  , un  buiffon  , ou  une 
motte  de  terre , fe  jette  de-là  fur  tout  le  petit  gibier  qui  palfe  a fa  portée. 
Il  pond  deux  ou  trois  œufs  , & fon  plumage , tantôt  blanc  , tantôt  mele  de 
brun  & de  blanc , eft  très  fujet  à varier.  Il  demeure  toute  l’année  dans  nos 
forêts  ( i > 

B U Z A R D (i). 

Le  troifieme  des  éperviers  d’Arillote.  Hif.  Liv.  IX.  ch.  36.  Il  ell  en 
guerre  avec  le  renard , parce  qu’ils  ont  l’un  Sc  l’autre  la  même  nourriture. 
Liv.  IX.  ch.  i.  pag.  $23.  (3). 

Les  Auteurs  conviennent  unanimement  que  la  troifieme  elpece  des  éper- 
viers d’Arillote  , ell  l’oifeau  que  je  nomme  le  Buzard,  & qui  ell  décrit  par 
Brillon  (4).,  & par  M.  de  Buffon  (5).  On  donne,  il  ell  vrai,  à cet  oifeau 
dilférens  noms  : Belon  le  décrit  fous  le  nom  de  faux-perdrieux  (6).  M.  Brillon 
& M.  Salerne  , l’appellent  le  Buzard  des  marais.  Mais  on  convient  de  l’i- 
dentité de  l’individu. 

L’obfervation  d’Arillote , qu’il  fe  nourrit  comme  le  renard  , ell  un  des  ca- 
raêlères  les  plus  propres  à fixer  ici  l’identité.  Belon  dit  qu’il  fait  fon  nid  en 
Auvergne  , le  long  des  clapiers  , où  il  fait  moult  grand  dommage  fur  les 
connins  (lapins).  Il  ell  avide  de  gibier,  fuivant  M.  de  Buffon  , & félon 
"NVotton  , il  fait  une  guerre  cruelle  aux  poulets  (7).  Voilà  précifément  ce  qui 
ell  envahir  les  domaines  du  renard. 

Une  expreflion  d’Efchyle,  citée  par  Arillote  , Hifl.  Liv.  IX.  ch.  49  , pour- 
roit  arrêter.*  Ce  Poète  donne  au  circus  l’épithéte  de  blanc  ; or  le  Buzard  ell 
roux.  Mais  l’exprelfion  employée  par  Elchyle  , défigne  fpécialement  un  ani- 
mal ayant  le  flanc  blanc  (8).  Cette  épithéte  fignifieroit  donc  que  le  Buzard 
a le  flanc , le  delfous  de  l’aile , blanc  ; & les  Naturalilles  ne  contredifent 
pas  ce  fait. 

Le  Buzard  a , du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue  , un  pied  dix  pouces 


(1)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  I.  pag,  290.  (4)  Ornithologie,  Tom.I.  pag.  401J 

(2)  mçzo;  , 0.  (5)  Hifl.  des  oifeaux  , Tom.  I.  pag.  308. 

(3)  Dans  quelques  éditions  de  Pline  , (6)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  II.  ch.  /7. 

on  lifoit  : Accipitrum  genera  fedecim  inve-  (7)  Ex  ferociorum  accipitrum  numero 

nimus.  Ex  iis  Circon  claudum  altero  pede,  circus  eft  ,&  gallinarum  domeflicarum  quo- 

Mais  c’étoit  une  mauvaife  leçon , & on  a que  pullis  infidiatur.  De  differentiis  animal . 
létabli  dans  les  bonnes  éditions  agithum , Lib.  Vil.  cap.  134. 

au  lieu  de  circon.  (8)  Voyez  Conflantin,  au  mot  XiTtotpyoi. 
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trois  lignes , les  allés  pliées  s’étendent  au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  ; 
la  couleur  dominante  de  fes  plumes,  eft  au-dehors,  un  brun  ferrugineux  (i}. 

CAILLE  (2). 

Oifeau  pefant  qui  ne  fait  point  de  nid , & fe  contente  de  ramafler  un  peu 
de  pouffiere  pour  y dépofer  fes  œufs.  Lorfque  la  Caille  ne  marche  point  , 
elle  raflemble  fes  petits  fous  elle , comme  font  la  poule  fk  la  perdrix.  La 
Caille  ne  fe  perche  point.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  1.  & Liv.  IX.  ch.  8.  Ariftote 
remarque  que  cet  oifeau  a le  fiel  près  des  inteftins  , Liv.  II.  ch.  i5  ; & l’œ- 
fophage  élargi  par  le  bas  , quoiqu’il  ait  en  même  tems , ce  qu’on  appelle  dans 
les  oifeaux,  un  jabot.  Ibid.  ch.  ty.  pag.  101  & /03.  Le  mâle  delà  Caille  crie 
dans  le  combat  même  : la  femelle  ne  chante  point.  Liv.  IV.  ch.  C).  pag.  223. 

Une  des  obfervations  d’Ariftote  au  fujet  des  Cailles  , qui  mérite  le  plus 
d’attention  , c’eft  ce  qu’il  dit  de  leur  paffage  d’une  contrée  dans  l’autre.  Il 
remarque  qu’elles  voyagent  mieux  par  le  vent  du  nord  que  par  celui  du 
midi  , qui  étant  humide  & pefant  ajoute  un  nouvel  obftacle  à celui  que  la 
Caille  trouve  dans  fa  propre  pefanteur.  Les  Cailles , dit-il  encore  , font  plus 
graffes  en  automne  lorfqu’elles  s’en  vont , qu’au  printems  (3)  lorqu’elles  arri- 
vent. C’eft  à la  fin  du  mois  d’Août  (4)  qu’elles  partent  : & alors  elles  font 
accompagnées  de  la  glottis  , de  la  Caille-mere , du  hibou  , & du  cychramc  (5)  . 
au-lieu  que  quand  elles  arrivent , elles  n’ont  point  à leur  tête  d’autres  oifeaux 
qui  les  conduifent.  Liv.  IX.  ch.  12. 

Les  Anciens  ont  bien  connu  l’oifeau  que  nous  appelions  ici  Caille  : & 
quoique  quelques  performes  fifïent  difficulté  d’en  manger , parce  qu’on  pré- 
tendoit  qu’il  fe  nourriftoit  de  graine  d’Ellebore , & qu’il  tomboit  du  haut- 
mal  (6)  , ils  le  fervoient  fur  leurs  tables  (7).  Ils  connoiffoient  fon  cara&ère 
quérelleur  (8)  & fon  ardeur  à fe  battre,  qu’ils  faifoient  fervir  à leur  amufe- 
ment  (9). 


1)  BrifTon  , Tom.  I.  p.  4O2. 

2)  tipru%  , ô.  La  Codorniz,  de  Funes, 
Liv.  I.  ch.  34. 

(3)  Haflelquift  dit  qu’elles  arrivent  en 
Egypte  au  mois  de  Mars.  Voyage  dans  le 
Levant , part.  2.  pag.  35. 

(4)  Ariftote  dit , du  mois  Boïdromion  : 
il  comprenoit  la  derniere  moitié  du  mois 
d’Août,  & la  première  moitié  de  Septemb. 

(5)  Voyez  les  noms  de  ces  différens 
oifeaux. 


(6)  Pline , Lib.  X.  cap.  23.  Joignez  la 
note  du  P.  Brotier. 

(7)  Voyez  Athénée  , Deïpnos.  Lib.  IX. 
pag.  j92.  On  pourrait  conclure  de  ce  qu’A- 
thénée  dit  dans  cet  endroit , qu’il  y a des 
cailles  qui  chantent. 

(8)  Voyez  Ariftophane , in  pace , v.  y$8* 

(9)  Voyez  les  textes  cités  par  Gefner, 
in  coturnice. 
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Parmi  nos  Modernes , je  ne  crois  pas  qu’il  en  foit  un  qui  n’ait  reconnu 
notre  Caille  dans  Poifeau  que  décrit  Ariftote.  Le  feul  point  qui  les  divife  , 
ce  font  fes  longs  voyages.  On  s’accorde  à rejetter , comme  une  fable , l’hif- 
toire  de  ces  oifeaux  qui  les  accompagnent  à leur  départ  : mais  quant  à leurs 
voyages  même , Belon  leur  en  fait  faire  de  fi  longs  , qu’il  va  jufqu’à  accor- 
der quelles  pajfent  aux  Antipodes  (i).M.  de  Buffon , fans  parler  de  voyages 
auflî  étendus , foutient  qu’elles  paffent  d’Afrique  & d’Alie  en  Europe  , en 
traverfant  la  mer  : le  vent  favorable  les  aide  dans  ce  paffage  ; & il  penfe 
que  l’obfervation  d’ Ariftote,  fur  l’effet  contraire  du  vent  du  nord  & du  vent 
du  midi  , par  rapport  aux  Cailles , eft  incomplette , en  ce  que  ce  n’eft  pas 
l’un  de  ces  deux  vents  pris  abfolument , qui  leur  eft  favorable  ou  contraire  : 
mais  que  le  vent , en  général , leur  eft  favorable  ou  contraire  , félon  qu’il 
fouffle  du  lieu  d’où  elles  partent , au  lieu  où  elles  fe  rendent , ou  bien  dans 
un  fens  oppofé  (z). 

Klein  diminue  beaucoup  la  longueur  de  tous  ces  voyages.  S’il  avoue  que 
les  Cailles  difparoiffent  l’hiver  , de  la  Pruffe  qu’il  habitoit  , il  foutient  en 
même  tems  , qu’elles  ne  vont  point  en  Afrique  & aux  Antipodes  , mais 
qu’elles  vont  feulement  dans  des  provinces  voifines  ; que  les  Cailles  d’Afri- 
que ou  d’Amérique  font  des  Cailles  différentes  de  celles  d’Europe  , & que 
c’eft  très -mal  argumenter  de  dire  : on  a vu  des  Cailles  aller  du  Septentrion 
au  midi  ; donc  ce  font  les  Cailles  du  nord  qui  quittent  les  glaces  du  Pôle  , 
pour  aller  fous  le  ciel  brûlant  de  l’Afrique  (3). 

CAILLE-MERE  (4). 

Ce  nom  eft  la  tradu&ion  littérale  de  l’expreflion  employée  par  Ariftote  ,, 
pour  déftgner  cet  oifeau.  Il  n’en  parle  que  dans  le  lieu  où  il  dit  que  la  Caille- 
mere  accompagne  la  Caille  à fon  départ  ; & il  fe  contente  de  remarquer 
alors  que  la  Caille-mere  a,  à-peu-près,  la  forme  des  oifeaux  d’étang.  Liv » 
VIII.  ch.  12.  Alexandre  de  Mynde  , la  décrivoit  comme  un  oifeau  de  la 
grandeur  d’une  tourterelle , montée  fur  de  hautes  pattes , qui  profite  peu  & 
qui  eft  timide  (5).  Ces  obfervations  fuffifent  pour  combattre  le  fyftême  de 
Bochart , qui  fait  de  la  Caille  & de  la  Caille-mere  , deux  individus  d’une 
même  efpece  , différens  feulement  par  le  plus  ou  moins  de  groffeur  (6). 


(il  De  la  nat.  des  olf.  Liv.  V.  ch.  20.  (4)  OpTWyOfAlÎTpX  , jJ. 

(a)  Hift.  des  oifeaux  , Tom.  IV.  p.  230.  (5)  Deïpnos.  Lib.  IX.  pag.  393. 

(3)  De  avibus  errat,  ôc  migrat.  §.  33.  (6)  Hierozoïcon  , pan.  2.  Lib,  II.  cap. 

/«??• 
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Il  faut  tenir  d’abord  avec  Klein,  que  ce  font  deux  efpeces  différentes  (i)i 
Mais  les  notes  d’Ariftote  & d’ Athénée  , fuffifent-elles  enfuite  pour  décider 
que  la  Caille -mere  eft  le  Rafle  de  genêt  ? c’efl  le  fentiment  affez  général 
des  Modernes.  C’eft  celui  de  Klein  (2)  , & de  M.  M.  Briffon  (3)  6c  Saler- 
ne  (4).  On  donne  en  preuve,  que  les  Italiens  nomment  ce  rafle  le  roi  des 
Cailles.  J’ai  héfité  à adopter  cette  dénomination  , parce  que  je  vois  trois 
Naturaliftes  célèbres  qui  doutent.  Belon,  après  avoir  d’abord  fait  de  la  Caille- 
mere  d’Ariflote  le  rafle  noir  ( 5 ) , avoue  enfuite  « n’entendre  bonnement 
» quels  oifeaux  Ariftote  prenoit  pour  cynchramus  , &C  glottis  & ortygomi- 
» tra  (6)  ».  Gefner  n’eft  pas  plus  alluré  (7)  ; &C  Ray  ne  propofe  qu’avec  la 
même  réferve  le  fentiment  commun  (8).  Dans  le  vrai , il  eft  difficile  d’éta- 
tablir  l’identité  de  deux  oifeaux , fur  le  peu  de  paroles  d’Ariftote. 

C A L I D R I S (9). 

Oifeau  qui  fréquente  les  lacs  & les  rivières  , ôt  dont  le  plumage  varié 
préfente,  en  tout,  une  couleur  cendrée.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Peut-être  faudroit-il 
ajouter  que  c’eft  un  de  ces  oifeaux  qui  agitent  fans  ceffe  leur  queue  : mais 
le  texte  d’Ariftote  n’eft  pas  tout-à-fait  précis  fur  ce  point. 

Belon  a conjecturé  que  ce  pouvoit  être  le  Chevalier , oifeau  de  la  groffeur 
d’un  pigeon , ou  , fuivant  M.  Briffon  , de  la  groffeur  d’un  pluvier  doré.  La 
couleur  qu’ils  donnent  l’un  & l’autre  au  Chevalier , & fes  habitudes , s’ac- 
cordent affez  bien  avec  ce  qu’Ariftote  dit  du  Calidris  (10).  Il  ne  lui  man- 
queroit  que  le  caractère  de  remuer  habituellement  la  queue , fuppofé  que  ce 
caractère  doive  entrer  dans  la  defcription  d’Ariftote.  On  le  nomme  quelque- 


Bochart  fe  fonde  fur  un  vers  d’Ariftopha- 
ne  , où  il  donne  à Latone  changée  en  caille  , 
l’épithéte  de  opluyopt^rpoe  : in  avib.  v.  871. 
Mais  il  ne  faut  pas  trop  compter  fur  l’ex- 
preffion  d’un  Poëte , plus  occupé  de  la  me- 
fure  de  fon  vers  , que  de  l’exaffitude  de 
la  lettre  : auffi  le  Traduéleur  s’eft-il  con- 
tenté de  rendre  cette  expreffion  par  celle 
de  coturnix  ingens. 

(1)  In  anteceffum  tenemus  Ortygome- 
tram  five  Rallum  terreflrem  cum  coturnice 
non  elfe  confundendam.  De  avib.  errat.  & 
migrat.  §.  33. 

(2)  Ubi  modo,  &,  Ordo  avium,  §.  48. 

(3)  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  i33. 

(4)  Hift,  nat.  des  oif.  pag.  ipo.  Voyez 


auffi  la  note  du  P.  Hardouin  , fur  le  chap.' 
23  du  dixiéme  Livre  de  Pline , & celle  du 
P.  Brotier  fur  le  même  endroit. 

(5)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV.  ch.  tpi 

(6)  Ibid.  Liv.  V.  ch.  20. 

(7)  Quanquam  Bellonius  fcribat  eam- 
dem  avem  quam  itali  regem  coturnicum 
vocant , Gallorum  rajle  elfe  , mihi  tamen 
alias  videtur  rex  coturnicum  italis  diffus. 
Gefner  , in  ortygometra. 

(8)  Ortygometra  : an  Rallus  terreftris 
Synops.  av.  pag.  $8. 

(9)  i iccXtbpiç  , 0. 

(10)  Belon,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV. 
ch.  16,  Briffon , Ornithol.  Tom.  V.  pag.  88, 

fois 
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fols  le  chevalier-rouge , à caufe  de  la  couleur  de  fon  bec , qui  eft  d ailleurs 
allongé  comme  celui  du  bécaffeau. 

CALLIONYME  (1). 

Ce  poilfon  avoit  plufîeurs  noms  chez  les  Grecs.  Athénée  nous  apprend 
qu’on  l’appelloit  Agnus , c’eft-à-dire,  charte  , & Ouranofcopus  , c’eft-à-dire, 
regardant  le  ciel  (2).  On  prétend  que  c’eft  à caufe  du  nom  ouranofcopus  , 
qu’on  lui  donne  celui  de  Callionyme , c’eft-à-dire,  beau  nom.  Peut-être  auflî 
ce  nom  lui  a-t-il  été  attribué  par  antiphrafe , car  les  Grecs  donnoient  le  nom 
de  beau  nom  à des  chofes  nullement  belles  (3) , avec  lefquelles  on  prétend 
que  la  tête  du  Callionyme  a des  rapports  (4)  : de  forte  que  c’étoit  peut-être 
encore  par  antiphrafe  qu’on  l’appelloit  Agnus.  Il  eft  poftible  que  ce  portion 
ait  eu  un  quatrième  nom,  hemérocoites , c’eft-à-dire,  qui  dort  le  jour,  parce 
qu’on  allure  que  c’eft  la  nuit  qu’il  prend  fa  proie  (5). 

Quoi  qu’il  en  foit , Ariftote  remarque  que  le  Callionyme  fréquente  les  cô- 
tes, Liv.  VIII.  ch.  ig  , & qu’il  a la  vélicule  du  fiel  fort  greffe.  Liv.  II.  ch.  /i. 

Il  patoît  que  Rondelet  a exactement  rencontré  le  Callionyme  , dans  le 
poilfon  dont  il  donne  une  defcription  fort  étendue , fous  le  nom  de  Rafpe- 
con  ou  Tapecon  (6).  C’eft  un  poilfon  d’environ  un  pied  de  long.  La  conf-  *• 
truêfion  de  fes  yeux  fait  qu’ri  regarde  conflamment  le  ciel.  Non  - feulement 
il  les  a fur  le  delTus  de  la  tête , mais  il  a de  plus  la  prunelle  tournée  di~ 
reClement  vers  le  ciel , à la  différence  de  plufieurs  autres  poilfons , qui  ont 
bien  les  yeux  à la  même  partie  de  la  tête , mais  la  prunelle  tournée  fur  le 
côté.  'Willughbi  qui  a donné  deux  belles  figures  de  ce  poilfon  (7) , obferve 
qu’il  a la  véftcule  du  fiel  très -grande  (8).  C’eft  une  remarque  qui  s’accorde 
bien  avec  le  texte  d’Ariftote  : il  paroît  que  les  Anciens  l’avoient  finguliére- 
ment  diftingué  par  cet  attribut  ; on  peut  s’en  convaincre  par  ce  que  dit 
Elien  à fon  fujet  (9).  On  voit  par  le  même  texte  d’Elien  , que  l’on  étoit  fort 
divifé  fur  le  goût  de  la  chair  du  Callionyme  ; les  uns  le  mangeoient  ÔÉ  le 
trouvoient  bon  ; les  autres  prétendoient  qu’il  ne  valoit  rien  (10). 


f 1)  xxXXiûwpoç  , 5. 

(2)  Içxvogkôttoç  èè  à)  c xyvoç  I cx?,ips- 
voç  £j  19  zxXXiûvjpoç  , (3xpeïç.  Deïpnof. 

Lit.  VIII.  p a g.  3 j 6. 

(3)  Voyez  Hefyche  , V°.  zxX Xiûvvpo/;. 

(4)  Voyez  Gefner  , in  Callionymo  ; & 
Willughbi,  de  pifc.  Lib.  IV.  cap.  10. 

(5)  Wotton,  de  different,  anim.  L.  VIII. 
cap.  171.  Rondelet , des  poif.  Liv.  X.  ch,  12. 

Tome  II, 


(6)  Rondelet,  ubi  modo  , & apud  Gefn, 
in  Callionymo. 

(7)  Planche  S , 9. 

(8)  Cyrtis  fellea  ampliffima , ipfi  etiam 
ventriculo  in  nonnullis  magnitudine  par. 

(9)  De  pifcib.  Lib.  IV.  cap.  10. 

(10)  De  nat.  animal.  Lib.  XIII.  cap.  4 . 
Voyez  aulîi  Gefner  , in  Callionymo. 

y 
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Le  fentiment  de  Rondelet  fur  l’identité  duTapecon  & du  Caîlionyme , eft 
celui  de  Belon  ( i ) , de  Gefner  (2) , d’Artedi  ( 3)  , de  Willuglibi  (4)  , de 
Ray  (5)  , &c.  Athénée  cite  d’anciens  Auteurs  qui  confondoient  l’anthias  avec 
le  Callionyine.  Je  crois  que  c’eft  une  erreur,  qui  au  relie  étoit  dès  lors 
combattue  par  d’autres  Auteurs  (6).  Je  ne  fais  pas  pourquoi  Gouan  fait  deux 
efpeces  dillinéles  de  l’ ouranoj copus  & du  Callionyine  (7). 

CALMAR,  GRAND  ET  PETIT  (8). 

Animal  du  genre  des  Mollufqucs.  Hijî.  Liv.  I.  ch.  C.  11  faut  commencer 
par  voir  cet  article,  où  l’on  trouvera  la  defcription  générale  des  mollufques, 
& le  détail  des  obfervations  communes  à tous  : voici  les  obfervations  parti- 
culières au  Calmar. 

Arillote  diflingue  évidemment  deux  efpeces  de  Calmars  ; l’un,  dit -il,  eft 
beaucoup  plus  grand  que  l’autre  ; on  en  voit  de  cinq  coudées  , c’ell-à-dire  , 
environ  cinq  pieds  lix  pouces  (9).  Athénée , en  citant  Arillote , dit  trois  fpi- 
thames  , ce  ne  feroit  gueres  que  23  pouces  (10)..  D’ailleurs  le  plus  grand 
différé  de  l’autre , en  ce  qu’il  a la  pointe  de  fon  corps  plus  large , en  ce 
que  fes  nageoires  environnent  la  totalité  du  tronc , ce  qui  n’ell  pas  ainli  dans 
le  petit  Calmar.  Hift.  Liv.  IV.  ch.  1.  & des  parties , Liv.  IV.  ch.  c).  L’efpece 
du  grand  Calmar  eft  peu  nombreufe  ; le  grand  & le  petit  habitent  la  pleine 
mer.  Hijî.  ubi  fup. 

Le  mollufque  que  j’appelle  petit  Calmar,  ell  nommé  aulfi  Cajferon  (11). 
Quelques  perfonnes  ont  prétendu  qu’entre  les  deux  Calmars  indiqués  par 
Arillote  , il  n’y  avoit  d’autre  différence  , linon  que  l’un  étoit  le  mâle  , & 
l’autre  la  femelle  ; mais  en  comparant  fes  textes  , on  verra  qu’Arillote  fait 
réellement  des  deux  Calmars  dont  il  parle , deux  efpeces  diftinéles , quoique 


(1)  De  la  nat.  des  poilïbns,  Liv.Lp.212. 

(2)  Ubi  fuprà. 

G)  Synonimia  pifeium  ,pag.  71. 

(4)  De  pifeibus  , Lib.  IV.  cap.  10. 

(5)  Synopfis  pife.  pag.  99. 

N)  tov  xvûixv  nvèç  % ndhXt%ôuv  nx- 
Xicnr  en  ès  KxXXiûwfjLOV  à,  è'AA otîcc.... 
Eooçiwv  èv  rip  mpi  i%ôvuv  , oiaqéfsiv 

QVjClV  XVÉtXV  »1  HxX\l%0uV  , STI  TE  üxX- 

A tûvvpev  axi  EXXona.  Deïpnof.  Lib.  VII. 
pag.  282. 

(7)  Genera  pifeium , p ag.  119  & 121.  Je 


ne  trouve  pas  extraordinaire  qu’il  ait  fait 
deux  efpeces  de  deux  poiflons  que  la  def- 
cription annonce,  être  differens  , mais  je  ne 
voudrois  pas  qu’il  eût  partagé  entre  ces  deux 
efpeces  , deux  noms  qui  parodient  être 
communs  à une  feule. 

(8)  TEVÔÔÇ  , 0 : TEUÔiç  , Vj. 

(9)  Métrologie  , pag.  139. 

(10)  Ibid.  pag.  i2y. 

(1 1)  Voyez  Rondelet , des  poiffons,  Liv. 
XVII.  ch.  4.  & Belon  , Liv,  II.  pag.  342. 
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du  même  genre  (1).  Et  en  effet,  après  avoir  diftingué  les  deux  efpeces  de 
Calmars  par  la  grandeur , il  ne  donne  d’autre  différence  entre  le  mâle  & la 
femelle  , fi  ce  n’eft  qu’on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle  deux  corps 
rouges , qu’on  ne  trouve  point  dans  le  ventre  du  mâle.  Hijl.  Liv.  V . ch.  18. 

Les  Calmars  pondent  en  haute  mer  : leurs  œufs  font  liés  enfemble  ; ils 
forment  deux  maffes  diftinéfes  , parce  que  la  matrice  de  la  femelle  eft  di- 
vifée  en  deux  parties.  De  la  générât.  Liv.  III.  ch.  8.  Les  Calmars  vivent  peu  , 
& rarement  arrivent-ils  à leur  fécondé  année.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  18.  Ces  mol- 
lufques , ceux  même  de  la  petite  efpece , fe  rendent  maîtres  de  gros  poiffons. 
Liv.  VIII.  ch.  z.  Lorfqu’ils  ont  peur , ils  jettent  leur  encre.  Liv.  IX.  ch.  37. 
Mais  cette  encre  n’eft  pas  auffi  noire  que  celle  de  la  feche  , elle  eft  plutôt 
jaunâtre  (z). 

Les  petits  Calmars  ont , comme  les  autres  mollufques , deux  eftomacs , ou 
un  jabot  Sc  un  eftomac  ; en  général , dans  les  mollufques , ces  deux  eftomacs 
paroiffent  femblables  , foit  à la  figure  , foit  au  toucher  ; mais  dans  le  petit 
Calmar , il  y a une  différence  notable  entre  les  deux.  Des  parties , Liv.  IV. 

ch.  5. 

On  voit  par  Ariftophane  (3)  & Athénée  (4)  , qu’on  mangeoit  le  petit 
Calmar,  &£  Apitius  donne  la  maniéré  de  le  préparer  (5).  Mais  il  paroît  que 
du  tems  d’ Ariftophane , au  moins  , c’étoit  la  nourriture  feulement  des  gens 
pauvres  : car  on  voit  dans  ce  Poète  un  Chœur  fouhaiter  par  imprécation  , 
qu’un  homme  foit  réduit  à un  feul  petit  Calmar , & encore  qu’un  chien  le 
lui  enleve  (6).  Les  Anciens  regardoient  l’apparition  du  Calmar  fur  les  côtes, 
comme  un  préfage  de  la  tempête.  On  peut  voir  dans  Plutarque  quelles  raifons 
on  en  donnoit  (7). 

Pline  obferve  que  les  Calmars  volent  fur  l’eau  , de  même  que  les  péton- 
cles , en  fe  lançant  comme  une  fléché  (8). 


(1)  Voyez  Gefner,  de  loligine. 

(z)  'é%ei  Sè  SflAov  êv  ry  fxvret  * (il- 
Aav«  , «AA’  &%fô v.  Athenæus  ex  Arift. 
Dcïpnos.  Lib.  VII.  pag.  326. 

(3)  Equites  , v.  pz/. 

(4)  Deïpnos.  Lib.  VII.  pag.  326.  & Lib. 
XIV.  pag  623. 

(5)  De  re  Culinaria,  Lib.  IX.  cap.  3. 


(6)  ov  y'  è’r’  Ixfèoiyu  reuûtèoç  Asof tevov. 

y I'  Ù7r1v)(2évvi  nzoigoiXoç  êzi  rçx- 

7téÇy  Keipévyj  Q'xéXXei  k$t<x  péX-Xovloç 
XxCelv  æu-tk  , xûuv  Npnxcxfjx  qeûyoï. 
Acharnes,  v.  1133. 

(7)  De  caufis  natur,  n.  18. 

(8)  Loligo  volitat  extra  aquam  fe  effe- 
rens , quod  & pe&unculi  faciunt  fagittæ 
modo.  Hijl.  Lib.  IX.  cap.  p. 
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CANARD  (i), 

Oifeau  affez  connu  pour  n’avoir  pas  befoin  de  defcription  particulière.  II' 
n’y  a point  d’équivoque  fur  fa  dénomination.  Ariftote  le  compte  avec  raifon 
entre  les  plus  pefans  des  oifeaux  aquatiques  , qui  ont  des  membranes  entre 
les  doigts.  Hiji.  Liv.  VIII.  ch.  j.  Cette  pefanteur  n’empêche  pas  que  le  Ca- 
nard fauvage  ne  vole  très -bien.  Une  autre  obfervation  d’Ariftote  , c’eft  que 
le  Canard  a l’œfophage  fort  large , 6c  des  appendices  aux  inteftins , vers  l’ex- 
trémité de  leur  conduit.  Liv.  II.  ch.  ly.  pag.  101  & ioj. 

Il  y a long-tems  qu’on  eft  en  ufage  de  ne  manger  dans  le  Canard,  que 
les  allés  6c  la  poitrine.  On  préféroit  ces  parties  au  refte  du  corps , dès  le 
tems  de  Martial  (z). 

CANCRE  (3). 

Genre  de  cruftacée  ; c’eft  le  nom  d’une  des  quatre  clalTes  entre  lefqueliës 
Ariftote  diftribue  tous  les  cruftacées  (4).  Et  delà,  une  première  queftion  r 
favoir  fi  le  nom  de  Cancre  eft  feulement  un  nom  générique  deftiné  à raf- 
fembler  plufieurs  efpeces  dans  une  même  claffe  , ou  fi  c’eft  le  nom  d’une 
efpece  particulière  ? Ariftote  donnant  à tous  les  Cancres  dont  il  parle  une 
épithéte  particulière , qui  doit  défigner  quelque  qualité  accidentelle , je  penfe 
avec  Gefner , 6c  le  P.  Hardouin , qu’Ariftote  en  décrivant  l’animal  qu’il  ap- 
pelle Cancre  , n’a  pas  feulement  parlé  des  caraélères  génériques  de  l’efpece 
du  Cancre  , mais  qu’il  a décrit  en  même  tems  des  individus  auxquels  il  ap- 
pliquoit  ce  nom,  6c  qu’ainfi  le  nom  de  Cancre  eft  chez  lui  un  nom  de  genre, 
en  même  tems  qu’un  nom  d’efpece  (5). 

Selon  Ariftote , les  différentes  efpeces  de  Cancres  font  en  très-grand  nom- 
bre. Il  nomme  les  principales  : ce  font  les  Cancres  Màia  , les  Cancres  pa- 
gures , les  Cancres  héracléotiques , les  Cancres  de  riviere  , 6c  les  Cancres 
cavaliers.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  2.  Il  caraêlérife  ce  qu’il  entend  par  la  famille  des 
Cancres , en  difant  qu’ils  reffemblent  aux  langouftes , en  ce  qu’ils  ont  comme 
elles  des  pinces  pour  faifir  leur  nourriture  6c  la  porter  à leur  bouche  ; mais 
qu’ils  en  différent , en  ce  qu’ils  n’ont  point  de  queue  comme  les  langouftes. 


(1)  vîjrla  , y.  En  Efpagnol,  anade.  De  (4)  Voyez  Cruftacées. 

Funes  , Liv.  I.  ch.  22.  ( 5 ) Cancri  fpeciem  peculiarem  confti- 

(2)  Tota  quidem  ponatur  avis,  fed  pec-  tuunt.  Gefner  , de  cancris  in  %enere.  y.a.pv.ï- 

tore  tantum  Et  cervice  fapit  ; cætera  redde  vol  , cjui  ftrifliore  vocis  ufu  cancri  nomi- 
coquo.  In  xeniis.  nantur  cancres.  Hard,  ad  Plin.  Lib,  IX. 

(3)  y.ctpAÏvcç  , h.  cap.  jr. 
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« 

Des  parties , Liv.  IV.  ch . 8.  Ce  qu’Ariftote  dit  du  défaut  de  queue  dans  les 
Cancres  , n’eft  pas  exatt  ; les  Cancres  ont  une  queue  mais  comme  elle  eft 
ferrée  contre  le  corps  & repliée  par  deffous  (i),'Ariftote  a dit  qu’ils  n’e- 
voient  point  de  queue.  11  s’eft  exprime  plus  exactement , lorlqu  il  a dit  que 
les  Cancres  avoient  dix  pieds , en  y comprenant  leurs  deux  pinces , & qu’ils 
avoient  le  corps  rond.  Hijl.  Liv.  1 V.  ch.  a. 

Pline  a donné  plus  d’étendue  qu’Ariftote  , à la  dénomination  de  Cancre  ; 
mais  c’eft  en  comprenant  fous  ce  nom  des  Animaux  tout  differens , tels  que 
langouftes  & les  écrevifles  (i).  La  divifion  de  ces  differentes  efpeces  dans 
Ariftote  , eft  plus  méthodique. 

En  reftreignant  la  dénomination  de  Cancre  aux  cruftacées  ronds  , les 
crabes  fe  trouvent-ils  dans  cette  claffe , & peut-on  croire  qu’Ariftote  les  ait 
décrits  fous  le  nom  particulier  de  quelque  Cancre  ? Linneus  fait  du  Cancre 
proprement  dit,  le  crabe  (3).  L’Auteur  du  di&ionnaire  des  Animaux  con- 
fond le  crabe  & le  Cancre,,  comme  deux  mots  fynonimes  (4).  M.  de  Bo- 
mare  fe  plaint  au  contraire  de  cette  confufiqn , il  veut  qu’on  diftingue  les 
Cancres  , qui  ont  le  corps  rond,  d’avec  le  crabe  qui  l’a  fort  évafé , & 
qu’il  appelle  cancer  oblongus  (5).  Mais  fans  juger  précifément  de  la  diftinéfion 
en  elle -meme,  la  différence  que  M.  de  Bomare  remarque  entre  le  Cancre 
& le  crabe  , ne  me  paroît  pas  affez  confidérable  pour  empêcher  de  croire 
qu’Ariftote  ait  parlé  du  crabe  fous  le  nom  de  Cancre  : d’autant  plus  que  le 
crabe  eft  trop  commun  pour  qu’Ariftote  ne  l’ait  point  connu;  & cependant 
s’il  en  a parlé  , ce  n’a  pu  être  que  fous  le  nom  du  Cancre  ou  de  quelqu’une 
de  fes  efpeces.  ~ y 

Je  parlerai  du  Cancre  cavalier  , du  Cancre  héracléotique  , du  Cancre 
Maïa  &t  du  Cancre  pagure  , dans  des  articles  féparés , ainft  que  du  petit 
Cancre  qui  fe  revêt  d’une  coquille  ; par  rapport  aux  Cancres  en  général  , 
& au  cruftacée  qui  porte  éminemment  le  nom  de  Cancre , voici  les  obfer- 
vations  d’Ariftote.  ; 

La  marche  des  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  ou  plus  , eft  réglée  par  le 
mouvement  de  deux  de  leurs  pieds  oppofés  diamétralement,  au  lieu  que  la 


(1)  Rondelet,  des  poiffons , Liv.  VIII. 
chap.  12.  Belon  , de  la  nat.  des  poiffons  , 
Liv.  II.  ch.  366.  Quoique  Belon  décrive 
1a  queue  du  cancre  , cependant  il  fe  permet 
de  dire  aufli  que  les  cancres  n’ont  point  de 
queue , tant  elle  eft  peu  apparente. 


(a)  Cancrorum  genera  , carabi , aftaci  i 
maiæ,  paguri.  Sic.  Hijl.  Lib.  IX,  cap.  31 . 

(3)  Syftema  nat.  édit.  1756. 

(4)  V°.  Crabe. 

(5)  Vis,  Cancre  & Crabe» 
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marche  des  Cancres  eft  déterminée  par  le  mouvement  de  quatre  pieds.  Hijî. 
Liv.  I Ae.A.  On  laifîra  le  fens  de  cette  obfervation , fi  l’on  fait  attention  à 
la-marche  du  cheval , par  exemple.  Il  leve  le  pied  droit  en  avant , enfuite  le 
pied  gauche  de  derrière , puis  le  pied  gauche  en  avant  & le  pied  droit  en 
arriéré  : toute  fa  marche  fe  fait  ïur  la  ligne  que  trace  le  pied  droit  de  de- 
vant & le  pied  gauche  de  derrière  ; la  marche  du  Cancre  au  contraire  eft 
déterminée  par  le  mouvement  de  quatre  pieds  & non  pas  de  deux.  C’eft 
peut-être  la  véritable  raifon-pour  laquelle  le  Cancre,  qui  a feul  cette  ma- 
niéré de  marcher , eft  le  feul  aujfi  , félon  l’obfervation  d’Ariftote , qui  mar- 
che naturellement  fur  le  côté  (i).  Ariftote  remarque  que  le  Cancre  ayant 
les  yeux  fur  le  côté , c’eft  de  fa  part  marcher  en  avant , que  de  marcher  fur 
le  côté  , parce  que  c’eft  la  fituation  des  yeux  qui  détermine  ce  qui  eft  en 
avant.  De  la  marche  des  Anirn.  ch.  /4.  Mais  cette  raifon  ne  me  paroît  pas 
fatisfaifante  , parce  que  le  Cancre  ayant  un  œil  fur  chaque  côté  de  la  tête , 
il  devroit , fi  la  direction  de  fes  yeux  régloit  fa  marche , faire  un  pas  d’un 
côté  , puis  un  pas  de  l’autre  ; & ainfi  ou  ne  pas  avancer  du  tout  , ou 
arriver  à un  point  fitué  dans  la  dire&ion  de  la  ligne  qui  fépare  fes  deux 
yeux  (2). 

On  fent  davantage , ce  femble , la  vérité  d’une  autre  obfervation  d’Arifto- 
te , qu’il  étoit  commode  pour  le  Cancre,  que  la  flexion  de  fes  jambes  fût 
fur  le  côté , & toute  différente  de  celle  des  jambes  des  quadrupedes  qui  ne 
les  ont  pas  torfes , afin  que  fon  corps  étant  moins  élevé  fur  fes  jambes  , il 
lui  fût  plus  facile  d’entrer  dans  les  trous  & dans  les  creux  où  il  habite.  De  la 
marche  des  Anim.  ch.  16". 

La  tête  du  Cancre  & le  tronc  de  fon  corps  ne  forment  qu’un  tout  fans 
diftin&ion.  Les  yeux  font  en  haut,  précifément  au-deffous  de  ce  qui  forme 
la  partie  fupérieure  de  fon  corps  , ils  font  placés  fur  le  côté.  Ces  yeux  font 
durs  & fermes  ; le  Cancre  peut  les  avancer  en  dehors , les  retirer  en  dedans 
& les  incliner.  Hifl.  Liv.  IV.  ch.  3 & 2.  La  conftruéïion  de  la  bouche  du 
Cancre , mérite  une  attention  particulière  : voyè[  le  texte  même , Hijl.  Liv.  IV 
chap.  3. 

Par  rapport  aux  pinces  du  Cancre , ordinairement  la  droite  eft  plus  grande 
tü  plus  forte  que  la  gauche,  Hijh.  Liv.  IV.  ch.  3.  & des  part.  Liv.  IV.  ch.  8. 


(1)  pdvov  i KiveÏTOci  in i ro  nçoffàev  twv  (2)  Voyez  auffi  ce  que  dit  fur  ce  fujet 
Çûuv  , àAA’  bti  ro  nXocyiQV.  De  animal.  Scaliger  , ad  Cardanum  , de  fubtil.  ex.  245. 
incefTu , cap.  14.  n.  . 
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Elles  leur  fervent  l'une  & l’autre  pour  faifir  ce  cju  ils  veulent  prendre , & c eft 
la  partie  fupérieure  qui  eft  feule  mobile.  Des  parties , Liv.  IV .ch.  11. 

Il  n’y  a d’autre  différence  entre  le  Cancre  mâle  & fa  femelle , finon  que 
la  femelle  a l’écaille  plus  grande , plus  détachée  du  corps  (j’entens  plus  con- 
vexe), & que  la  partie  de  fort  corps  où  elle  dépofe  fes  œufs  (i)  & par 
laquelle  elle  le  décharge  de  fes  excrémens,  eft  plus  velue  que  dans  le  mâle. 
Hijlm  Liv.  V.  ch.  y.  Ariftote  décrit  au  meme  lieu  leur  accouplement  : je  ne 
rois  point  que  les  Modernes  confirment  ni  conteftent  ce  qu’il  dit  à ce  fujet. 

C’eft  au  printems  que  les  Cancres  fe  dépouillent  de  leur  vieille  écaille. 
Ariftote  répété  ce  fait  en  deux  endroits  , Hijl.  Liv.  V.  ch.  ty.  & Liv.  VIII. 
ch.  /7,  mais  il  n’ofoit  l’afîùrer  de  tous  les  Cancres  indiftinélement  ; tout  le 
monde  en  convient , difoit-il , à l’égard  de  ceux  dont  la  couverture  eft  moins 
ferme  , mais  quelques  perfonnes  l’aflurent  même  des  autres  , qui  ont  cette 
couverture  plus  dure.  On  peut  voir  au  mot  Crujlacie , que  plufieurs  Modernes 
le  difent  de  tous  indiftinélement.  Lorfque  les  Cancres  ont  quitté  leur  vieille 
enveloppe , la  nouvelle  eft  tout-à-fait  molle , & ils  ont  alors  de  la  peine  à 
marcher.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  iy.  Pline  affure  que  les  Cancres  vivent  long- 
tems  (1). 

Les  Cancres  font  indiqués  comme  un  remède,  contre  la  morfure  des  pha- 
langes des  araignées.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  5. 

Ariftote  parle  de  quelques  Cancres , auxquels  il  ne’xlonne  point  de  déno- 
mination particulière  , & dont  il  eft  à propos  de  dire  un  mot  avant  de  ter- 
miner cet  article.  Les  premiers  font  les  Cancres  de  riviere  , Liv.  IV.  ch.  2. 
On  n’en  trouve  point  dans  nos  rivières,  mais  Belon  en  a trouvé  dans  les 
ruiffeaux  de  l’île  de  Crete  & en  Macédoine.  Il  affure  qu’on  en  prend  beau- 
coup aux  environs  de  Rome.  « Il  y a , ajoûte-t-il  , fi  grande  fimilitude  entre 
» les  Cancres  marins  ceux  d’eau  douce  , que  qui  les  met  l’un  auprès  de 
» l’autre , ne  peuvent  bonnement  être  diftingués  » (3). 

Les  autres  font  des  Cancres  blancs  & fort  petits , qui  naiffent  dans  quel- 
ques teftacées  (4).  11  s’en  trouve  dans  les  pétoncles  & les  huîtres.  Ces  petits 
Cancres  ne  prennent  aucun  accroiffement  fenfible  , & les  pêcheurs  préten- 
dent qu’ils  fe  forment  en  même  tems  que  l’animal  avec  lequel  ils  habitent. 
Hjl.  Liv.  V.  chap.  i5.  Je  ne  fais  fi  c’eft  de  ces  mêmes  petits  Cancres , ou 


(1)  Voyez  Génération.  pag.  371  & 373.  Joignez-y  ce  qu’il  rapporte 

(a)  Cancris  vita  longa.  Lib.  IX.  cap.  31.  dans  fes  Oblervations , Liv.  1.  ch.  47. 

(3)  De  la  nat.  des  poiflons  , Liv.  II.  (4)  Voyez  Pinnotere. 
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d’autres  femblables  , qu’Ariftote  dit  qu’on  en  trouve  dans  de  petits  poiffons , 
& qu’ils  ont  les  pieds  de  derrière  un  peu  plus  larges  que  les  autres , afin  de 
pouvoir  s’en  fervir  comme  de  rames  pour  nager.  Des  parties  , Liv.  IV.  ch.  8. 

Enfin  Ariftote  fait  mention  de  Cancres , qu’il  nomme  Cancres  des  rochers , 
Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  2 , fans  doute  parce  qu’ils  fe  retirent  habituellement  dans 
leurs  ouvertures  ; Elien  en  parle  aufli  (i).  Ce  pourroit  être  le  Cancre  que 
Rondelet  appelle  le  Cancre  madré , & qu’il  dit  vivre  dans  les  trous  des  rochers, 
où  ils  fe  retirent  dès  qu’ils  voient  quelqu’un  , & où  ils  fe  cramponnent  fi 
bien  avec  leurs  pieds,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  en  arracher  (2). 

CANCRE  CAVALIER  (3). 

Efpece  particulière  de  Cancre  qu’on  trouve  fur  les  côtes  de  Phoenicie , &T 
auxquels  on  donne  ce  nom , parce  qu’ils  courent  fi  vite  qu’on  a de  la  peine 
à les  attraper.  Ils  font  vuides  faute  de  nourriture  ( fuffifante  ).  Hijl.  Liv.  IV. 
ch.  2.  Ces  Cancres  me  paroiffent  être  les  mêmes  qu’Elien  appelle  vagabonds 
& coureurs  (4)  ; & les  mêmes  encore  dont  parle  Belon , fous  le  nom  de 
Cancres  Cavaliers.  Il  dit  les  avoir  vus  en  fortant  d’Egypte  pour  aller  à Jé- 
rufalem.  Ils  courent  fi  vîte  fur  terre  , qu’un  homme  de  pied  peut  difficile- 
ment les  fuivre.  A peine  font- ils  de  la  groffeur  d'un  gros  phalangion  (forte 
d’araignée).  Leur  couleur  eft  blanchâtre , mouchetée  de  rouge,  & ils  ne  font 
pas  bons  à manger  (5).  Hafielquifi:  rapporte  avoir  trouvé  ce  Cancre  dans  la 
mer  & fur  les  côtes  d’Egypte  & de  Syrie.  Il  fort , dit-il , de  la  mer  au  cou- 
cher du  foleil , & fe  rend  par  bandes  fur  le  fable  qui  eft  fur  le  rivage  (6). 
La  Phoenicie  étant  entre  la  Syrie  & la  Paleffine , dont  les  côtes  touchent  à 
celle  de  l’Egypte,  on  voit  que  Belon  & Hafielquifi:  ont  trouvé  le  Cancre 
Cavalier  précifément  aux  mêmes  parages  où  Ariftote  rapporte  qu’il  exiftoit. 

CANCRE  HÉRACLÉOTIQUE  (7). 

Efpece  de  Cancre.  Hijl.  Liv.  IV.  chap.  2.  Il  a les  jambes  courtes.  Des 
parties  , Liv . IV.  ch.  8.  Ses  yeux  font , ainfi  que  ceux  du  Cancre  Maïa , plus 
rapprochés  que  ceux  des  autres  Cancres.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  3.  J’ai  confervé 


(1)  De  nat.  animal.  Lib.  VIL  cap.  24. 
(a)  Des  poiffons  , Liv.  XVIII.  ch.  18. 

(3)  l7mevç  , ô. 

(4)  De  nat.  anim.  Lib.  VII.  cap.  24. 
Joignez  la  note  de  Gronovius  fur  cet  en- 
droit. 


(5)  De  la  nature  des  poiffons,  Liv.  11. 

pag.  367. 

(6)  Voyage  dans  le  Levant  , part.  2 i 
pag.  63  & isp. 

(7)  % <*xÀ£57<xcV  , <?. 
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la  propre  dénomination  d’Ariftote , parce  qu’elle  eft  équivoque , & qu’on  peut 
la  traduire  de  deux  maniérés , en  difant  Cancre  d’Hercule , ou  Cancre  d’Hé- 
raclée.  Beaucoup  de  Villes  anciennes  portèrent  ce  nom , il  y en  avoit  entre 
autres  une  célébré  fur  le  Pont-Euxin,  au  5°e  degré  de  longitude,  & au  4C 
de  latitude  Boréale  (1). 

Arirtote  ne  donne  aucun  des  caraéières  particuliers  qui  peuvent  appartenir 
aux  Cancres  héracléotiques.  Rondelet  tire  leur  nom  de  la  ville  d’Héracîée  : 
il  dit  qu’on  ne  les  trouve  point  fur  les  côtes  de  Languedoc  (2).  Belon  pré- 
tend qu’on  en  trouve  en  Sicile , & qu’on  en  apporte  à Rome.  Il  penfe  qu’A- 
riftote  leur  a donné  le  nom  de  Cancre  d’Hercule , parce  qu’ils  ont  l’écorce 
plus  dure  & plus  épaifle  qu’aucun  autre  ; cependant  il  convient  que  leur  nom 
peut  venir  aufli  d’une  des  villes  d’Héraclée  (3). 

CANCRE  M A I À (4). 

C’eft  la  plus  grande  efpece  des  Cancres.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  2.  Sa  couverture 
■eft  très- ferme,  elle  approche  de  la  dureté  de  la  coquille",  ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  dife  qu’il  change  aufli  de  couverture.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  iy.  Il  en 
change  effectivement , s’il  eft  vrai  que  tous  en  changent.  Les  jambes  du  Cancre 
Maïa,  font  grêles  (5).  Des  parties  , Liv.  IV.  ch.  8.  Ses  yeux  font  plus  rappro- 
chés l’un  de  l’autre,  qu’ils  ne  le  font  dans  les  autres  efpeces.  Hijl.  Liv.  IV. 
£h-  3. 

Suivant  Belon  , le  Cancre  Maîa  eft  la  fquinade  des  Marfeillois  (6).  Ce  fen* 
timent  eft  aufli  celui  de  Gillius  (7).  Belon  lui  donne  encore  le  nom  d’araignée 
de  mer  ; il  remarque  fes  jambes  longues  & grêles , & les  piquans  qu’il  a fur 
le  dos.  Ce  dernier  caraétère  rappelle  le  Cancre  dont  Rondelet  fait  le  Cancre 
pagure  (8)  , & c’eft  en  effet  celui-là  même  que  Belon  appelle  Cancre  Maïa. 
Rondelet  a combattu  le  fentiment  de  Belon , & il  a foutenu  que  le  Cancre 
Maïa  étant , félon  Ariftote , le  plus  grand  de  tous  les  Cancres  , ce  ne  pouvoit 
être  qu’un  Cancre  de  l’Océan,  dont  il  avoit  vu  un,  qui  avoit  un  grand  empan 
de  large  & une  demie  coudée  de  long  (9).  Mais  Scaliger  défend  Belon  contre 


(1)  Voyez  la  Géographie  ancienne  de 
M.  d’Anville , Tcm,  11.  pag.  25. 

(2)  Des  poiffons  , Liv.  XVlll.  ch.  14. 

(3)  De  la  nature  des  poiffons , Liv.  II. 
Pafr  379 • 

U)  f «'*.  h- 

(5)  al  palat 

Tome  II. 


(6)  De  la  nature  des  poiffons , Liv.  IL 
PaS • 377- 
<7)  Cap.  76. 

(8)  Voyez  Cancre  Pagure. 

(9)  Apud  Gefnerum,</e  Cancris , ôt  Des 
poiffons , Liv.  XVIII.  ch.  12. 
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Rondelet.  Ariftote,  dit-il,  ne  parloit  pas  des  Cancres  de  l’Océan,  mais  de 
ceux  de  la  mer  Egée,  de  la  mer  d’Ionie,  fkc.  Ainfi  on  a tort  d’apporter  en 
comparaifon  des.  Cancres  de  l’Océan  ; il  faut  voir  quels  font  les  plus  grands 
Cancres  de  La  Méditerranée  : ce  font  les  fquinado , ou  araignée  de  mer  ; c’eft 
donc  à eux  que  le  nom  de  Cancre  Maïa  convient  (i). 

CANCRE  PAGURE  (z). 

Ariftote  fe  contente  de  remarquer  fur  cette  efpece  de  Cancre,  que  c’eft  le 
fécond  pour  la  grandeur.  Hijl.  Liv.  IJ^.  ch.  2.  Son  étymologie  pourrait  indi- 
quer qu’il  habite  particuliérement  dans  les  côtes  & les  rochers  élevés  (3). 
Rondelet  penfe  que  c’eft  celui  qu’on  nomme  en  Provence , fquinado  ; il  ob- 
ferve  que  toute  fa  coque  eft  fémée  d’aiguillons.  Il  ajoute  que  c’eft  celui  qu’on 
pendoit  au  cou  de  Diane  , comme  fymbole  de  la  prudence.  Cette  prudence 
confifte  en  ce  que  quand  il  s’eft  dépouillé  de  fa  coque,  fe  fentant  foible  &C 
fans  défenfe , il  fe  tient  renfermé  & ne  paraît  plus , jufqu’à  ce  que  fa  nou- 
velle enveloppe  fe  foit  durcie  (4). 

Belon  ( 5 ) Gillius  (6),  ne  font  point  d’accord  ici  avec  Rondelet.  Ils 
font  l’un  & l’autre  du  Pagure , le  Cancre  qu’on  nomme  à Marfeille  CarabaJJi. 
Belon  le  décrit  comme  ayant  la  croûte  polie  ; il  en  fait  le  crabe.  Ce  qui 
pourrait  engager  à adopter  fon  fentiment , c’eft  qu’on  le  nomme  encore  au  ■ 
jourd’hui  en  Grèce , Paguro  , & fur  quelque  côtes  de  France , un  Pagull. 

Elien  parle  de  ce  Cancre  en  particulier  ; il  prétend  que  pour  fe  dépouiller 
de  fon  ancienne  couverture , il  fe  gonfle  de  nourriture  afin  de  la  forcer  de  fe 
rompre.  Si  ce  fait  eft  vrai , il  a plutôt  un  tout  autre  motif  , c’eft  de  faire  une 
provihon  pour  le  tems  où  le  Cancre  fans  défenfe  dans  fa  nouvelle  croûte  , 
n’ira  point  chercher  à manger.  (7).  Elien  ajoûte  qu’il  fouffre  beaucoup  , tant 
que  fa  nouvelle  croûte  eft  encore  molle  (8). 

CANCRE  PETIT  (9). 

Cet  animal  appartient  réellement , ainfi  que  l’obferve  Ariftote , en  meme 


(1)  De  fubtilit.  ad  Cardan,  exerc.  243. 
n.  2, 

2)  xccyipoç , 0. 

3)  Dicitur  Ttocy^oç  tsixçà  to  Zçeïv  axi 
qvhxTleffzixt  èv  rcïç  zccyotç.  Rondelet , 
ap.  Gelner.  de  Paguro. 

(4)  Des  poiflbns , Liv.  XVIII.  ch.  13. 


(5)  De  la  nature  des  poiffons,  Liv.  II. 

Paë-  374- 

(6)  Cap.  78. 

(7)  Voyez  Scaliger,  de  fubtilit.  ad  Car- 
danum  , exerc.  243.  n.  1. 

(8)  De  nat.  animal.  Lib.  IX.  cap.  43, 

(9)  Kxpxtviov  y TÔ. 
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tems  au  genre  des  teftacées  St  au  genre  des  cruftacées.  Il  naît  nud  St  ifolé , 
couvert  en  partie  d’une  enveloppe  dure  : c’eft  un  cruftacée.  Il  vit  dans  une 
coquille  , c’eft  un  teftacée.  Mais  il  n’eft  pas  adhérent  à fa  coquille  comme 
les  teftacées , St  lorfqu’il  la  trouve  trop  petite  pour  continuer  à y demeurer , 
parce  qu’il  a grandi  ou  grofli , il  en  change  & va  habiter  dans  une  autre. 
Ariftote  en  donne  une  deicription  fort  détaillée  , Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4.  & Liv.  V. 
ch.  iJ.  Il  faut  la  lire  dans  le  texte  même  ; en  la  comparant  aux  defcriptions 
de  Belon  (1)  St  de  Rondelet  (2)  , elle  paroît  prefque  par  tout  exaéte. 

Ariftote  met  cet  animal  dans  le  nombre  des  Cancres  ; il  fe  trompe  , fa 
queue  eft  allongée , St  il  n’a  que  quatre  pieds , outre  fes  deux  bras  ou  pinces. 
Ce  n’eft  pas  là  le  caraélère  des  Cancres  ; on  doit  le  rapporter  plutôt  aux 
langouftes  ou  aux  écreviftes  ; Ariftote  l’indique  lui-même , à la  fin  du  chapitre 
cité.  Il  ajoute  qu’on  n’apperçoit  point  le  trou  deftiné  à la  fortie  de  fes  ex- 
crémens  ; Rondelet  obferve  qu’il  eft  très-aifé  de  le  découvrir  quand  on  confi- 
dere l’animal  hors  de  fa  coquille.  Il  prétend  que  le  petit  Cancre  qui  habite  les 
coquilles  turbinées , a la  pince  droite  plus  forte  que  la  gauche , St  qu’il  en  eft 
tout  autrement  de  celui  qui  loge  dans  le  nérite.  Rondelet  alfure  que  dans  tous , 
le  bras  gauche  eft  toujours  plus  gros  que  le  droit.  Swammerdam  foutient  au 
contraire  , que  c’eft  réellement  le‘bras  droit  qui  eft  plus  gros  St  plus  fort  que  le 
gauche  (3).  Peut-être  cette  différence  d’expreflion  ne  vient-elle  que  de  la  ma- 
niéré de  regarder  l’animal.  Enfin  Ariftote  dit  que  ce  petit  Cancre  vient  de  la 
terre  St  de  la  vafe  ; c’eft  une  erreur , Rondelet  a vu  des  femelles  avec  leurs 
oeufs. 

Il  y a quatre  efpeces  de  coquilles  nommées  par  Ariftote , dans  lefquelles 
habite  le  petit  Cancre  ; favoir  les  coquilles  turbinées , les  nérites , les  lima- 
çons de  mer , St  les  conques.  Celui  qui  loge  dans  les  conques , fe  nomme , 
dit  Ariftote , le  Petit  boiteux.  Je  ne  fais  fi  en  employant  un  nom  particulier , 
Ariftote  a voulu  faire  entendre  qu’il  s’agiffoit  d’une  autre  efpece,  St  de  même 
s’il  a diftingué  plufieurs  elpeces  entre  les  petits  Cancres  qui  habitent  les  coquilles 
turbinées , Stc.  Rondelet  penfe  que  tous  ces  Animaux  font  les  mêmes  , feu- 
lement un  peu  plus  ou  un  peu  moins  longs.  Peut-être  cependant  doit-on  en 
diftinguer  plufieurs  efpeces , fur-tout  s’il  eft  vrai  qu’il  y en  a parmi  eux  qui 
font  de  vrais  Animaux  terreftres , n’ayant  rien  de  marin  que  la  coquille  (4). 


(1)  De  la  nature  des  poiflons , Liv.  11. 

pag.  368. 

(a)  Des  poiffons,  Liv.  XV111.  ch.  16. 
St  dans  Gelner , de  cancello. 


(3)  Biblia  naturæ  , pag.  148. 

(4)  Voyez  le  di&ionn.  des  Animaux, 
V°.  Bernard  l’hermite. 
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Les  Modernes  appellent  tous  ces  Animaux , & dans  quelque  coquille  qu’ils 
/oient  logés  , Soldat , ou  Bernard  ühermïte. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  à examiner.  L’exiftence  de  ces  crufia- 
cées , mois  par  derrière , & qu’on  fuppofe  n’habiter  que  des  coquilles  étran- 
gères , eft-elle  bien  réelle  ? Rondelet,  Belon  , Bonnet  (1)  & plufieurs  autres 
Modernes  l’affurent , mais  Swammerdam  la  nie  ; & fi  cette  autorité  feule  ne 
fuffit  pas  pour  combattre  tous  les  Naturaliftes  qu’elle  dément , au  moins  invi- 
te-t-elle à un  examen  férieux.  Swammerdam  ne  nie  pas  qu’on  ait  pu  trouver 
dans  des  coquilles  vuides  de  petites  écrevifles , il  en  a trouvé  lui-même  : ce 
n’eft  qu?un  cas  fortuit , & il  en  a trouvé  dans  des  coquilles  , comme  il  en 
avoit  trouvé  fur  le  bord  {le  la  Seine  dans  des  os  de  têtes  de  bœufs  (r).  Mais 
ce  qu’il  s’agit  de  favoir , c’eft  fi  cet  animal  que  Rondelet  décrit  fous  le  nom 
de  Bernard  l'hermite , efl:  réellement  un  animal  détaché  de  fa  coquille , qui 
n’eft  dans  telle  coquille  qu’accidentellement , & toujours  à la  place  d’un  autre 
animal  auquel  elle  étoit  propre.  Or  c’efl;  là  ce  que  Swammerdam  nie  formel- 
lement ; il  foutient  que  ces  Animaux  font  attachés  à leur  coquille , comme 
les  moules  & les  pétoncles  le  font  à la  leur  ; il  décrit  les  tendons  qui  les  y 
attachent  ; & il  en  conclut  que  la  coquille  de  Bernard  l’hermite  ne  lui  eft 
pas  moins  propre  , & ne  lui  fert  pas  moins  de  peau  que  celle  du  limaçon 
en  fert  au  limaçon  (3).  C’eft  cette  aflfertion  qui  me  paroît  mériter  un  examen 
très  - férieux.  Swammerdara  penfe  que  l’erreur  d’Ariflote  Sc  de  Rondelet, 
vient  de  ce  que  les  tendons  qui  attachent  Bernard  l’hermite  à fa  coquille 
n’occupant  pas  une  grande  place  , il  fe  détache  facilement  de  cette  coquille 
quand  il  efl:  mort. 

On  dôit  croire  que  Swammerdam  ayant  eu  occafion  de  jetter  les  yeux 
fur  le  Bernard  l’hermite , ne  fe  fera  pas  contenté  d’un  coup  d’œil  fuperficieU 
En  effet , il  en  a donné  l’anatomie  entière  , c’eft  un  traité  complet  : mais  les 
bornes  de  ces  notes  ne  me  permettent  pas  d’entrer  dans  le  détail  très  inté- 
re fiant  auquel  il  s’eft  livré  (4). 

CANELLIER  (5). 

Les  Anciens  connoifloient  peu  l’île  de  Ceylan , où  croît  cette  précieufé 


(1)  Contempl.  de  la  nat.  part.  XII.  ch.  20. 

(2)  Biblia  nat.  pag.  14p.  « 

(3)  Certiffimè  tnihi  conftitit  eoncham 
'cancello  æquè  loco  verse  cutis  effe  , ac 
concha  cochleæ  vera  cutis  exilfit.  Biblia 
nat.  pag.  ipâ. 


(4)  Ad  D.  Thevenot , de  anatome  can- 
celli quem  in  occitania  Bernard  l’hermite 
vocant,  Epiftola.  Biblia  nat.  pag.  194-2081 

(5)  YLivvociJ.wpt.ov  , to* 
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écorce  que  nous  appelions  cannelle , 8c  dont , Tous  le  nom  de  cinnamome , 
ils  faifoient  le  même  cas  que  nous.  De  tout  tems  on  s eft  efforce  d ele\  er 
encore  le  mérite  des  productions  raies,  en  ornant  de  fables  leur  origine  (i)r 
voilà  l’hiftoire  de  l’oifeau  dont  parlent  Hérodote  (2)  , Ariftote , Hijl.  Liv.  IX. 
ch.  ij.  Pline  (3),  Elien  (4),  8c  Phile  (5). 

L’ile  de  Ceylan , le  feul  lieu  connu  où  croifle  la  vraie  8c  bonne  cannelle  , 
eft  litué  prefqu’à  l’extrémité  de  la  prefqu’île  de  l’Inde  , fous  le  99e  degré  de 
longitude , 8c  le  8e  degré  de  latitude  Boréale  : c’eft  la  Taprobane  de  Ptolé- 
mée  8c  de  Strabon  (6).  Il  eft  vrailémblable  que  c’étoit  des  Marchands  de  la 
Chine  qui  alloient  la  chercher  à Ceylan  , d’où  ils  la  portoient  à Ormus  ; 
que  delà , les  Arabes  la  portoient  à Alep  , d’où  elle  pafloit  enfuite  aux  Grecs. 
Ce  font  donc  ces  Marchands  qui  portoient  la  cannelle  aux  Grecs,  qui  au- 
ront inventé  les  hiftoires  qu’on  lit  à ce  fujet  dans  Hérodote  , 8c  dans  ceux 
qui  l’ont  copié  (7) , 8 C qui  font  de  pures  fables.  On  peut  lire  le  récit  d’Arifto- 
te , il  n’a  rien  d’embaraflant.  Au  quinzième  fiécle  encore , l’hiftoire  de  la  can- 
nelle étoit  fort  peu  connue  : Platine  , en  copiant  Pline , fuppofe  quelle  vient 
en  Ethiopie  (8)  Gardas  ah  horto  8c  Clufius , qui  écrivoient  à la  fin  du  fei- 
zième  fiécle  , font  peut-être  les  premiers  Auteurs  qui  en  aient  donné  une  def- 
cription  exaCte  (9). 

Ainfi  il  faut  rayer  de  la  lifte  des  oifeaux , le  Cannelier , à l’exiftence  du- 
quel il  ne  paroît  pas  au-refte  qu’Ariftote  crut  beaucoup  (10).  Ce  font  les 
hommes  qui  recueillent  eux-mêmes  la  cannelle , en  dépouillant  de  fon  écorce 
un  arbre  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l’olivier,  dont  la  feuille  a quelque 
chofe  d’approchant  de  celle  du  laurier , 6c  qui  produit  un  fruit  de  la  forme 


(1)  Beckman,  de  Hift.  nat.  vet.  cap.  y. 
§ 3- 

(2)  Lib.  III.  cap.  3. 

(3)  Lib.  X.  cap.  33.  Il  eft  furprenant 
que  Pline  ait  rapporté  cette  fable  , après 
l'obfervation  judicieufe  qu’il  fait  lui-même 
au  Liv.  XII.  ch.  ip. 

(4)  De  natura  animal.  Lib.  II.  cap.  34. 
& Lib.  XVII.  cap.  21. 

(3)  De  animal,  propriet,  n.  27. 

(6)  Voyez  M.  d’Anville  , géogr.  anc. 
Tom.  II.  p.  337.  En  indiquant  le  97  degré 
de  longit.  & le  8 de  latit.  j’ai  voulu  dé- 
terminer à peu-près  la  pofttion  du  centre 
de  nie  ; fon  étendue  totale  occupe  plu- 
fieurs  degrés. 


(7)  Clufius,  exotic.  Lib.  VII.  cap  13. 

(8)  De  cinnamomo  quæ  Herodotus  nar- 
rat , fabulofa  funt  ac  falfa.  Nafcitur  autem 
in  Æthiopia , &c.  Platina  , de  tuenda  valet. 
&c.  Lib.  III.  Confer  cum  Plinii  Lib.  XII. 
cap.  ip. 

(9)  Clufius,  ubi  fup.  Le  livre  que  j’ai 
cité  de  lui , eft  , en  partie  , une  traduftion 
de  l’ouvrage  de  Gardas  ab  horto  , portu- 
gais , qui  fut  Médecin  du  Viceroi  des 
Indes. 

(10)  Quod  folida  fide  Plinius  recitat  ^ 
htfc  unâ  vulgi  opinione  conftare  Herodotus 
& Ariftoteles  teftantur , atticifmo  illo  fa- 
miliari , yavi,  Harduin.  ad  Plin,  Lib , Ai 
cap.  33. 


\ 
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d’une  petite  olive.  La  cannelle  dont  nous  nous  fervons , eft  la  fécondé 
écorce  de  cet  arbre  , celle  qui  eft  la  plus  voifine  du  bois  (ï). 

CANTHARIDE  (z). 

Infe&e  qui  a fes  ailes  dans  un  étui.  Hijl.  Liv,  IV.  ch.  y.  Dans  l’accou- 
plement , le  mâle  monte  fur  la  femelle , mais  c’eft  elle  qui  fait  Fintromiflion. 
Liv.  V.  ch.  8.  Elle  vient  de  la  chenille  du  figuier , 8c  elle  aime  les  odeurs 
fortes.  Ibid.  ch.  iÿ.  Ailleurs , de  la  génér.  Liv.  I.  ch.  16.  Ariftote  dit  que  les 
Cantharides  viennent  , ainfi  que  d’autres  infeéles  , de  la  putréfa&ion  des 
chofes  féches.  Mais  ceci  tient  à fes  idées  fur  la  génération  des  infeéles , que 
j’expoferai  au  mot  Génération. 

Le  nom  de  Cantharide , rappelle  l’infe&e  que  nous  connoiflons  fous  le  nom 
de  Mouche  Cantharide  , mais  que  nous  nommons  mouche  mal-à-propos  , 
étant  un  véritable  fcarabée  dont  les  ailes  font  recouvertes  par  des  étuis 
d’un  verd  doré.  M.  de  Bomare  obferve  que  les  vers  d’où  viennent  les  Can- 
tharides , ont  l’air  d’une  vraie  chenille  : cette  remarque  nous  rapproche  en- 
core du  texte  d’Ariftote  ; mais  il  ajoute  que  dans  l’accouplement  de  cet  in- 
feéle  , c’eft  la  femelle  qui  monte  fur  le  mâle  ( 3 ).  Si  M.  de  Bomare  ni 
Ariftote  ne  fe  font  trompés  , ils  n’ont  pas  parlé  du  même  infeéfe  fous  le 
même  nom  de  Cantharide. 

CAPITON  (4). 

Poiftbn  à écaille  8>c  ovipare.  Hijl.  Liv  VI.  ch.  13.  Ariftote  le  fait  une  des 
efpeces  de  muge , au  Liv.  V.  de  Jon  Hijl.  ch.  iz  ; où  il  dit  que  le  Capiton 
eft  le  dernier  des  muges  qui  jette  fes  œufs , 8c  qu’il  porte  trente  jours.  Au 
Liv.  VI.  ch.  ty , il  dit  de  plus  qu’il  eft  le  dernier  des  poijfons  ruades  ( 5 ) 
qui  jette  fes  œufs.  Mais  au  Liv.  VIII.  chap.  z.  Ariftote  fait  du  Capiton  un 
nom  générique  qui  comprend  deux  efpeces,  le  Groftes-levres  Sc  le  Peraeas. 
Il  ne  confond  pas  en  cet  endroit  le  nom  de  Capiton  avec  celui  de  Muge  , 
car  dans  ce  lieu  même  il  parle  du  Muge  en  même  tems  que  du  Capiton  ; 
d’ailleurs  il  ne  fait  que  deux  efpeces  du  Capiton,  tandis  qu’au  Liv.  V.  ch.  //. 
il  diftingue  quatre  efpeces  de  Muges  : mais  il  faut  convenir  que  dans  ce  der- 
nier texte,  il  compte  au  nombre  des  efpeces  du  Capiton,  le  Groftes-levres, 
qu’il  a mis  ailleurs  au  nombre  des  efpeces  du  Muge. 


(1)  Voyez  Clufius , au  lieu  déjà  cité , (3)  V°.  Cantharide. 

ôc  de  Bomare  au  mot  Cannelle.  (4)  népaXoç  , 0. 

(2)  mvûtxjç  , {].  (5)  Voyez  Poitfon. 
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Quoi  qu’il  en  Toit,  Ariftote  parlant  au  même  lieu , de  la  nourriture  du  Ca- 
piton , dit  qu’il  ne  mange  point  de  chair  ; que  jamais  on  n’en  trouve  dans  Ton 
eftomac  , qu’on  ne  l'appâte  point  avec  de  la  chair.  Les  Capitons  fe  nour- 
iiilent  de  vafe  , ils  s’élèvent  fouvent  dans  1 eau  pour  fe  nettoyer  de  la 
malpropreté  qu’ils  contrarient  dans  la  vafe.  Trop  de  pluie  leur  eft  nuilible  , 
elle  les  aveugle  & les  fait  périr  : néanmoins  ces  accidens  font  peut-être  plutôt 
l’e/Fet  du  grand  froid  que  de  la  grande  pluie.  Hifl.  Liv.  VI 11.  ch.  ic).  Elien 
rapporte  que  ces  poifïons  font  très-abondans  dans  la  mer  d’Ionie  , auprès 
de  Leucate  & d’Adtium  (i). 

De  même  que  dans  Ariftote , le  nom  de  Capiton  eft  quelquefois  employé 
comme  générique , il  l’eft  aufli  de  cette  maniéré  par  plufieurs  Auteurs  ; mais 
ils  s’en  fervent  pour  défigner  un  bien  plus  grand  nombre  d’efpeces  que  ne  fait 
Ariftote , car  ils  le  difent  fynonyme  au  nom  de  Muge  (2).  En  prenant  le 
nom  de  Capiton  pour  le  nom  d’une  efpece  particulière  de  poifton  , je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  foit  celui  que  Rondelet  (3)  & M.  Duhamel  (4)  décri- 
vent fous  le  nom  de  Cabot.  C’eft  le  fentiment  de  Scaliger  (3).  Non -feule- 
ment il  n’y  a rien  dans  la  defeription  du  cabot  qui  ne  convienne  au  Capi- 
ton , mais  de  plus  il  y a deux  traits  qui  affurent  l’identité,  L’un  eft  que  le 
cabot  dont  nous  parlons , eft  du  genre  des  muges , ainfî  que  le  Capiton  d’A- 
riftote , dont  l’obfervation  eft  confirmée  par  Athénée  (6).  L’autre  eft  que  ce 
nom  de  Cabot , eft  donné  aux  poifïons  qui  ont  la  tête  un  peu  plus  greffe  que 
les  autres  du  même  genre , & qu’en  effet  le  cabot  dont  il  eft  ici  mention  a 
la  tête  plus  greffe  , plus  large  , & plus  courte  qu’aucune  autre  efpece  de 
muge  (7).  Or  Athénée  dit  expreffément  que  le  nom  queje  traduis  par  Capiton  , a 
été  donné  au  poiffon  qui  le  porte  à raifon  de  la  groffeur  de  fa  tête  (8). 

J’ai  préféré  le  nom  de  Capiton  à celui  de  cabot,  pour  éviter  la  confufion 
avec  le  nom  de  Chabot  que  j’emploie  pour  défigner  un  autre  poiffon  différent. 



(1)  De  nat.  anim.  Liv.  XIII.  ch.  19.  Le 
local  qu’indique  Elien,  eft  entre  le  38  & 
le  39  degré  de  longitude , & entre  le  38 
&.  40  degré  de  latitude  B. 

(a)  Sunt  qui  xiqxhcv  genus  mugilum 
omnium  , five  marinorum  five  fluviatilium , 
conftituunt  , ut  Galenus.  Rondelet  , ap. 
Gefner.  de  Mugilum  generali  nomine. 

(3}  Des  poiftons,  Liv.  IX.  ch.  1. 

(4)  Des  pêches , partie  2.  feü.  6.  p.  146. 


(3)  Sur  Ariftote,  pag . 688. 

(6)  Aa içtuv  su  rü  7reç i i%dvuv , tcov  us- 

ç^éccv  TOV  fXSV  SotKotTliOV  ixItô'STXl 

sièvj  lè  t S ^xXfCTltu  xé^nhov  taxi  vijgty. 
Deïnopf.  Lib.  Vil.  pag.  306. 

(7)  Traité  des  pêches,  ubi  fup. 

(8)  E vôù^tjfxcç  , è kôyvaJoç. . . xstfotkvç 
Xéystàoit  hà  t 0 fJxçÛTSpœv  tv\v 

ë%£iv.  ubi  fup.  pag.  907. 
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CARPE  (i). 

Ce  poiffon  eft  fi  connu  , qu’il  eft  inutile  de  s’arrêter  à le  décrire.  En  fup- 
pofant  que  l’application  de  fon  nom  s’oubliât  un  jour  , les  defcriptions  exaêles 
& détaillées  de  Rondelet  (2)  , & de  M.  Duhamel  (3),  feraient  un  moyen 
facile  de  le  faire  reconnoître. 

On  ne  doute  point  que  le  poiffon  d’Ariftote  dont  j’ai  traduit  le  nom  Carpe  , 
ne  foit  réellement  notre  Carpe  (4).  Les  cara&ères  qu’Ariftote  donne  au  poiffon 
dont  il  parle  , alfurent  cette  identité.  C’eft  un  poiffon  de  lac  & de  riviere 
qui  jette  fes  œufs  cinq  ou  fix  fois  l’année , fur-tout  au  lever  des  conftellations. 
Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /4.  Dorion  dans  Athénée , compte  egalement  la  Carpe  au 
nombre  des  poiffons  d’eau  douce  (5).  Les  œufs  de  la  Carpe  deviennent 
gros  comme  des  grains  de  millet , quand  ils  font  fécondés  par  la  liqueur  du 
mâle.  Hijl.  ubi  fup.  La  Carpe  a le  palais  charnu  ; en  y faifant  attention  on 
voit  que  cette  partie  eft  véritablement  fa  langue.  Liv.  IV.  ch.  8.  Cette  partie, 
dit  Rondelet  , n’eft  aucunement  déliée  ni  libre  , & on  ne  peut  lui  donner 
que  très- imparfaitement  le  nom  de  langue  ; c’eft  la  remarque  de  tous  les 
Obfervateurs  (6),  & je  ne  conçois  pas  comment  M.  Gouan  a pu  citer  la 
Carpe  pour  exemple  des  poiffons  qui  ont  la  langue  libre  , mobile  , & dont 
les  mouvemens  ne  font  point  arrêtés  par  aucun  ligament  (7). 

Les  ouies  de  la  Carpe  ont  quatre  lames  doubles , excepté  la  derniere  (8). 
Hijl.  Liv.  II.  ch.  13.  Il  s’en  trouve  qui  n’ont  ni  laite  ni  œufs , & qu’on  nom- 
me brchannes  (9).  Liv.  IV.  ch.  //.  La  Carpe  eft  fujette  à être  étourdie  par 
des  coups  de  tonnerre , & à être  frappée  de  l’impreflion  funefte  des  aftres  (10). 
Liv.  VIII,  ch.  20. 

Pline  en  parlant  de  cet  accident , dit  qu’on  penfe  qu’il  arrive  à la  Carpe 
dans  la  mer  (n).  Il  a donc  regardé  la  Carpe  comme  un  poiffon  de  mer. 


(1)  KVnÇÏVOi  , 0. 

(2)  Des  poiffons  des  lacs,  ch.  4.  & dans 
Gefner , in  Cyprino. 

(3)  Traité  des  Pêches  , part.  a.  fetf.  3. 
pag.  fio. 

(4)  Quam  Galli  omnes  carpam  vocant , 
veterum  Cyprinum  effe  , perfpicuum  eft. 
Rondelet,  apud  Gejnerum.  De  même  Arte- 
di , Willughbi , Scaliger  , Belon  , Gillius , 
&c. 

(3)  Deïpnofoph.  Lib.  VII,  pag,  309. 


(6)  Et  en  particulier  d’Artedi  : lingua 
immobilis  eft  & inferiore  parte  ori  adhae- 
rens , ut  in  cyprinis  , &c.  Partes  pifcium, 
pag.  21. 

(7)  Philofophia  Ichtyolog.  pag.  23. 

(8)  Voyez  au  mot  Poijfon  , les  détails 
fur  la  ftrudlure  des  ouies. 

(9)  Voyez  le  mot  Barin,pag.  116. 

( 1 o)  V oyez  au  mot  Glanis , ce  qu’on  peut 
entendre  par  ces  expreflions  d’Ariftote. 

(11)  Hoc  & in  mari  accidere  Cyprino 
putant.  Hijl.  Lib,  IX,  cap,  16, 


OU 
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bu  du  moins  il  a penfé  qu’il  y avoit  des  Carpes  de  mer.  Dalechamp  lui 
fait  un  reproche  d’avoir  ajouté  au  récit  d’Ariftote  , la  circonftance  que  le 
fait  arrive  dans  la  mer  (i).  Le  P.  Hardouin  entreprend  de  juftifier  Pline  fur 
ce  fujet  ; il  prétend  qu’il  y a des  Carpes  de  mer  , mais  il  fe  fonde  fur  un 
texte  d’Athénée  qui  ne  prouve  rien  , & fur  quelques  vers  d’Oppien  , dont 
l’autorité,  en  fait  d’hiftoire  naturelle,  eft  très-médiocre.  « On  prend  à la  mer, 
» dit  M.  Duhamel  , un  poifl'on  affez  femblable  à la  Carpe  , & à qui  quel- 
» ques-uns  donnent  ce  nom  , mais  il  a des  caractères  differens  de  la  Carpe 
*»  qui  fe  pêche  dans  les  rivières  6c  dans  les  lacs  (2)  ». 

CASTOR  (3). 

Ariffote  ne  dit  que  deux  mots  du  Caftor,,  il  en  parle  feulement  pour  le 
compter  au  nombre  des  quadrupedes  fauvages , qui  prennent  leur  nourriture 
auprès  des  lacs  6c  des  rivières.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  5.  Il  eft  à obferver  qu’A- 
riftote  ne  dit  point  que  le  Caftor  foit  amphibie  ; en  effet , il  ne  paroit  pas 
l'être  réellement , n’ayant  point  cette  communication  de  la  veine  cave  avec 
l’aorte  , qui  donne  le  moyen  aux  amphibies  de  vivre  dans  l’eau  : du  moins 
on  ne  l’a  pas  trouvée  dans  les  Caftors  qu’on  a difféqués  (4). 

Il  eft  facile  de  fuppléer  au  filence  d’Ariftote  , par  les  defcriptions  que  les 
Modernes  ont  données  du  Caftor.  Il  faut  voir  entre  autres,  la  defcription  faite 
par  M.  M.  de  l’Académie  des  Sciences.  Le  Caftor  eft  un  animal  d’environ 
trois  pieds  &:  demi  de  long  , du  bout  du  mufeau  à l’extrémité  de  la  queue , 
ayant  les  deux  pieds  de  devant  prefque  femblables  à une  main  d’homme  , 
avec  des  ongles  longs  6c  pointus  , les  doigts  des  deux  pieds  de  derrière  unis 
par  une  membrane , 6c  la  queue  couverte  d’une  peau  garnie  d’ écailles , avec 
quelques  petits  poils  cependant  entre  les  écailles  -de  deffous.  Ainft  il  femble 
que  par  fes  parties  poftérieures  , le  Caftor  tient  des  Animaux  deftinés  à 
nager,  des  poiflons  même  : aulft  aime-t-il  beaucoup  l’eau  : il  aime  fur-tout 
que  fes  parties  poftérieures  en  foient  baignées.  M.  M.  de  l’Académie  remar- 
quent que  les  bievres  d Europe,  n’ont  point  les  pieds  de  devant  faits  comme 
ceux  du  Caftor.  Les  doigts  de  leurs  pieds  de  devant , font  joints  par  des 
membranes  comme  ceux  de  derrière.  On  peut  bien  douter  li  c’eft  le  même 
animal , dont  les  individus  font  féparés  par  des  différences  aufli  tranchantes. 


f1)  Sur  le  lieu  qui  vient  d etre  cite.  (4)  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences^ 

(2)  Traite  des  péchés  , Jcü.  3.  pag.  309.  jom . ///.  prem.  paTU  pag,  ,4?  & ,49. 

(3)  xxswp  ,0. 

Tome.  II.  - Y 
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Ce  qui  eft  le  plus  admirable  dans  les  Caftors , c’eft  leur  réunion  pour  des 
ouvrages  communs , dans  les  contrées  où  ils  vivent  en  liberté.  L'hiftoire  de 
ces  ouvrages  eft  décrite  par  M.  de  Buffon  ( i)  , par  M.  Bonnet  (z)  , 6tc. 
Je  fuis  perfuadé  , avec  M.  de  Buffon  , que  les  Anciens  n’ont  pas  connu  ces 
merveilleux  effets  de  l’induftrie  des  Caftors  , puifqu’ils  n’en  ont  pas  parlé. 
Il  me  paroît  qu’Ariftote  n’a  eu  que  très -peu  d’indications  fur  le  Caftor  , 
puifqu’il  ne  dit  rien  même  du  Caftoreum , liqueur  qu’on  tire  de  plufieurs  vé- 
ficules  que  le  Caftor  porte  auprès  des  aines  , qui  a été  beaucoup  vantée  par 
les  Anciens , êc  qui  a donné  lieu  à bien  des  contes  (3). 

Scaliger  ne  concevoit  pas  comment  un  animal  qu’il  appelloit  demi  poif-- 
fon , pouvoit  s’apprivoifer  (4)  ; le  fait  eft  cependant  qu’on  a vu  des  Caftors 
privés,  qui  rapportoient  même  à leur  maître  le  poifton  qu’ils  prenoient  (5).- 

CATARRACTE  (6). 

Ariftote  dit  peu  de  chofe  du  Caiarracle.  Il  le  décrit  comme  un  oifeau  plus 
petit  que  l’épervier , qui  habite  le  voifinage  de  la  mer  & qui  plonge.  Hifi . 
Liv.  IX.  ch.  12.  Il  obferve  que  fon  œfdphage  eft  large  dans  toute  fa  lon- 
gueur; Liv.  IL  ch.  ij , pag.  101 , & il  remarque  encore  que  quand  cet  oifeau 
plonge  , il  refte  fous  l’eau  le  tems  qu’on  mettroit  à traverfer  un  arpent  de 
terre.  Liv.  IX.  ch.  12. 

On  fent  bien  que  quand  je  me  fuis  fervi  de  I’expreflîon  arpent  , je  n’ai 
pas  traduit  littéralement  rexpreflion  d' Ariftote  : j’ai  voulu  donner  une  idée 
approchante  de  la  fienne  , en  évitant  une  expreftîon  grecque  qui  n’auroit  eu 
que  l’apparence  franqoife  , & qui  n’auroit  été  entendue  que  des  Savans.  Il 
auroit  fallu  dire  un  Plethre.  Mais  fexaélitude  perd  beaucoup  dans  ces  égards, 
la  mefure  du  plethre  n’étant  point  celle  de  l’arpent.  Les  Anciens  donnoient 
le  nom  de  plethre  à deux  efpeces  de  mefures  différentes  , à une  mefure  li- 
néaire, 6c  à une  mefure  fuperficielle.  Le  plethre.  employé  comme  mefure  li- 
néaire, eft  de  100  pieds  (7),  mais  comme  le  pied  dont  on  parle  ici  eft 
plus  court  que  notre  pied  de  roi , cette  mefure  fe  réduit  à une  longueur  de 


(1)  Hift.  nat.  Tcm  VIII.  pag.  39  & fuïv.  (ç)  Supplément  à l’Hift.  nat.  Trm.  V. 
(a)  Contemplat,  de  Ja  nat.  part.  XI.  ch.  p. tg.  300.  Voyez  aulli  le  Tum.  VIII.  Prout 
à6  & 27.  canis  valde  manfuefeens.  Klein  , quadruped . 

(3)  Elien  ,de  nat.  animal.  L.  VI.  cap.  34.  dïjpofu  0 , §.  42. 

(4)  Manfuetum  Caftorem  nullum  vidi  (6)  y.a.rxppxn1vic  , à .* 

mus  , femipKcis  enim  qui  cicuretur  ! De  (7)  Mefures  itinéraires  par  d’Anville 

fubtil.  ad  Cardan,  exerc.  212.  n.  6.  pag.  7.  & Métrologie  }pag.  >46.  ^ 
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14  toifes  Sc  un  peu  plus  (1).  Le  plethre  pris  pour  une  mefure  de  Superficie, 
eft  un  quarré  de  cent  pieds  en  tous  Sens , qui  contient  dix  mille  pieds  quar- 
rés  , ou  103  de  nos  toifes  & un  peu  plus  (1).  Entre  ces  deux  mefures , j’ai 
préféré , dans  ma  traduftion , celle  qui  indique  une  mefure  de  Surface , parce 
que  J’expreflion  grecque  indique  plutôt  une  furperficie  à traverfer  , qu’une 
ligne  à parcourir.  Au  Surplus  le  Plethrc  étant  un  quarré  de  cent  pieds  en  tous 
Sens,  il  faut  le  même  efpace  de  terris  pour  le  traverfer  que  pour  Suivre  une 
ligne  de  cent  pieds. 

Quel  eft  enfuite  l’efpace  de  tems  nécefiaire  pour  parcourir  un  efpace  de 
14  de  nos  toifes,  qui  eft  l’évaluation  de  ces  100  pieds  ? c’eft  environ  un 
tiers  de  minute  (3).  Si  cette  détermination  n’eft  pas  absolument  exaéte, 
elle  approche  au  moins  de  très  près  de  l’indication  d’Ariftote. 

Il  ne  fera  pas  aufti  facile  de  déterminer  quel  oifeau  eft  le  Catarraéle. 
Bochart , après  avoir  raflemblé  tous  les  traits  avec  lefquels  les  Anciens  pei- 
gnent cet  oifeau , fait  voir  combien  le  nom  de  Catarraéfe  lui  convient.  C’eft 
un  oifeau  qui  fe  tient  fur  les  rochers , & lorfque  de-là  il  a apperqu  un  poif- 
fon , il  s’élève  en  volant  pour  fe  précipiter  comme  une  mafle , dans  la  mer. 
Or  Son  nom  lignifie  précisément  celui  qui  fe  précipite  (4).  Delà  , Bochart 
Conclut  que  cet  oifeau  ne  doit  pas  être  confondu  avec  differens  oifeaux 
qu’il  nomme  (5)  , & qui  ne  fe  précipitent  pas  ainfi  : mais  il  ne  dit  pas  quel 
oifeau  connu  des  Modernes  ce  peut  être. 

M.  Michaëlis , après  avoir  comparé  les  descriptions  qu’on  donne  du  Ca- 
tarraéfe  , obferve  que  toutes  font  ft  vagues , que  les  Naturaliftes  ne  fauroient 
en  rien  tirer  de  certain  , ni  même  fe  former  une  image  de  cet  oifeau.  Il  lui 
paroît  que  le  Catarracle  des  Grecs , eft  un  oifeau  des  mers  méridionales  que 
nous  ne  connoiflons  pas  encore  (6). 

S’il  eft  permis  dans  cette  incertitude  , de  propofer  quelque  conjecture , ou 
plutôt  d’adopter  celle  des  autres , je  'croirois  que  le  Catarraéle  d’Ariftote , 
eft  le  Skua  Hoieri , décrit  par  Cluftus  (7)  , auquel  Ray  (8)  , & après  lui 


(1)  La  mefure  exaéle , donnée  par  M. 
Paué  Ion  , ubi  modo  , eft  de  14  toifes 

I O O O O* 

(a)  103  toifes  — i-.  Métrologie  , p.  213. 

(3)  Voyez  la  Métrologie  , p^ges  186 

6*  187. 

(4)  xecTOcpp^ffffu , difrumpo  , cum  impetu 
decidere  facio.  C’eft  de  la  même  racine 
que  dérive  le  mot  catarrafle  , grande  chute 

d'eau. 


(5)  Mergulus  , ardea  , larus  , gavia  , fu- 
lica , <px\ cczçozopccZ.  Hierozoïc.  part.  2. 
Liv.  II.  cap.  2t. 

(6)  Queftions  propofées  à une  fociété 
de  Savans , &c.  qu.  100.  pag.  391. 

(7)  Auéfuar.  ad  exot.  libr.  p.  368  & 36p. 
Voyez  auffi  les  chap.  6 & 8 du  cinquième 
Livre  exoticorum. 

(8)  Synops.  av.  pag.  128 , n.  6 . 

Y ij 
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M.  Salerne  (i)  , ont  donné  le  nom  de  Catarraêle , St  que  M.  Brifton  a décrit 
fous  le  nom  de  Goiland  varié  ou  grifard  (i).  Un  des  cara&ères  que  Clufius  lui 
attribue,  eft  de  fe  précipiter  dans  l’eau,  pour  y enlever  avec  fes  ongles  les 
poiffons  qu’il  a découverts  en  volant  (3).  Selon  Ray , fes  ongles  font  plus 
forts  qu’on  ne  les  trouve  dans  aucun  palmipède  (4).  La  figure  donnée  par 
M.  Brifton , inftruira  mieux  que  les  autres  détails  dans  lefquels  je  pourrois 
entrer  (5).  Je  remarque  feulement  que  M.  Brififon  donne  à cet  oifeau , uri 
pied  huit  pouces  fix  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , St  quatre 
pieds  trois  pouces  fix  lignes  de  vol. 


CERF  (6). 

Quadrupede  très-connu,  St  que  perfonne  n’héfite  à voir  dans  le  nom  grec 
employé  par  Ariftote.  Il  en  eft  beaucoup  queftion  dans  l’hiftoire  des  Ani- 
maux : je  ne  dois  m’arrêter  que  fur  ce  qui  peut  exiger  quelques  obfervations , 
ou  le  rapprochement  d’autres  textes. 

Ariftote  compte  le  Cerf  au  nombre  des  Animaux  prudens  St  timides.  Hïjl ► 
Liv  I.  ch.  t.  Il  infifte  fur  le  premier  de  ces  caraélères , au  Liv.  IX.  chap.  6 , 
St  il  en  donne  les  preuves.  C’eft  , entre  autres , qu’après  avoir  mis  bas , la 
biche  dévore  les  enveloppes  de  fon  fœtus , court  manger  du  fefeli  St  revient 
enfuite  à fon  faon.  Pline  rapporte  le  fait  autrement  : il  prétend  que  la  biche  , 
avant  de  mettre  bas , fe  purge  en  mangeant  du  fefeli  ; qu’après  qu’elle  a mis 
bas , elle  va  manger  de  l’arum  St  du  fefeli , St  que  ce  n’eft  qu’enfuite  qu’elle 
donne  à téter  à fon  faon.  Pourquoi  ces  préparatifs?  il  l’ignore  (7).  On  a pré- 
tendu réformer  le  texte  de  Pline  .fur  celui  d’Ariftote  (8)  : le  P.  Hardouira 
veut  au  contraire  qu’on  les  conferve  l’un  St  l’autre  tels  qu’ils  font , St  qu’on 
dife  que  la  biche  mange  l’enveloppe  de  fon  fœtus,  ainfi  que  l’afifure  Ariftote, 
Liv.  IX.  ch.  5 , de  l’arum  St  du  fefeli  (9).  Cicéron  parle  auffi  de  l’efpece 
de  purgation  que  la  biche  prend  en  mangeant  du  fefeli  , avant  de  mettre 
bas  (10).  Quoi  qu’il  en  foit  de  l’obfervation  en  elle-même,  fur  laquelle  je 


1)  Hift.  nat.  des  oifeaux , pag.  389. 

2)  Ornithologie  , Terne  VI , pag.  t6y. 

3 ) Quando  inter  volandum  pifcem 

fummâ  aquâ  natantem  confpiciunt , ex  alto 
fefe  praecipites  dant.  Cluf.  auft.  pag.  369. 

(4)  Pedes  nigri , unguibus  aduncis  vali- 
dis , quales  in  nulla  haftenus  ave  palmipè- 
de obfervavimus.  Synops.  av.  pag.  128, 

(5)  Tome  VI,  pl.  15. 


(6)  'èXuüoç  , é xod  f].  En  Efpagnoî,  el 
Ciervo.  De  Funes , Liv.  II.  ch.  17. 

(7)  Pline , Hift.  Liv.  VIII.  ch.  32. 

(8)  Gefner,  in  Cervo  , Lit.  B. 

(9)  Ad  loc.  Plinii , modh  cit. 

(10)  Cervae  paulo  ante  partum  perpur- 
gant fe  quadam  herbula  quæ  fefelis  dicitur. 
Dénatura  Deorum,  Lib.  II.  n.  129. 
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ne  trouve  rien  qui  la  confirme , qui  la  détruife  ni  qui  l’explique/,  Varum  ou 
pied  de  veau , eft  une  plante  dont  il  y a un  grand  nombre  d’efpeces  ; on 
peut  voir  celles  qui  font  le  plus  en  ufage  , décrites  par  M.  de  Bomare  (i). 

Il  y a également  plufieurs  efpeces  de  fefeli.  Gefner  (z)  penfe  qu’il  s’agit  dans 
cet  endroit,  du  fefeli  qu’on  appelle  fefeli  de  Marfeille , 6c  dont  les  feuilles 
reflemblent  à celles  du  fenouil  (3). 

Un  autre  trait  de  prudence  de  la  biche  , eft  de  mettre  bas  auprès  des 
grands  chemins  , parce  que  les  bêtes  féroces  ne  fréquentent  pas  ces  lieux. 
Hijî.  Liv.  IX.  ck.  6.  Elien  confirme  cette  obfervation  ; feulement  il  ajoûte 
que  la  biche  ne  met  bas  auprès  des  chemins  , qu’autant  qu’elle  fe  fent  aflez 
a^ile  pour  éviter  les  hommes  par  la  courfe,  mais  que  fi  elle  s’apperçoit  que 
la  çraifle  l’appéfantifle  , elle  fe  retire  alors  dans  des  bois  épais  & dans  des 
vallées  (4).  Gefner  prétend  que  cette  aflertion  d’Elien  n’eft  que  le  réfultat 
du  texte  d’Ariftote  mal  entendu , 6c  qu’il  a appliqué  à la  biche  , ce  qu  A- 
riftote  difoit  du  Cerf,  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  5. 

Par  rapport  à la  timidité  du  Cerf,  elle  donne  lieu  à Ariftote  de  remarquer 
qu’il  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  ont  le  cœur  grand  ; des  parties , Liv . 
HJ,  ch.  4 , 6c  cette  obfervation  eft  confirmée  dans  la  defeription  anatomique 
que  M.  M.  de  l’Académie  des  Sciences  ont  donnée  d’un  Cerf  de  Canada  5 
& de  deux  biches  de  Sardaigne  (5). 

Le  bois , qui  eft  en  quelque  forte  le  caraétere  diftinftif  du  Cerf , donne 
lieu  à plufieurs  obfervations.  Son  implantation  eft  d’abord  à remarquer.  Ariftote 
fait  bien  entendre  qu’il  y a quelque  différence  à cet  égard  entre  le  Cerf  6c 
les  autres  Animaux,  Hijl.  Liv.  III.  ch.  Cf.  6c  des  parties , Liv.  III.  ch.  2 , 
mais  il  n’y  infifte  pas  aflez.  Il  faut  confulter  fur  ce  point  la  defeription  de 
M.  M.  de  l’Académie,  dans  laquelle  on  traite  de  plus,  6c  aflez  au  long,  de  la 
formation  des  cornes.  On  y voit  que  le  bois  du  Cerf  tient  immédiatement 
à la  couronne , qui  eft  un  prolongement  de  l’os  du  front  (6). 

Ce  font  encore  des  obfervations  qu’Ariftote  répété  en  plufieurs  endroits  , 
Hijl.  Liv.  IL  ch.  1 , Liv.  III.  ch.  c>  , Liv.  IX.  ch.  5.  6c  ch.  60  ; des  parties , 
Liv.  III.  ch.  2 f que  le  Cerf  jette  fon  bois  tous  les  ans , à commencer  à fa 
fécondé  année  , excepté  lorfqu’il  eft  châtré.  S’il  a fouffert  cette  opération 


(4)  De  natura  animal.  Lib.  VI.  cap.  tr. 

(5)  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences» 
Tom.  III.  pan.  2.  pag.  73  & 77. 

(6)  Mém.  de  l’Aead.  Tom.  III.  p.  s.  p. 


(1)  V°.  Pied  de  veau. 

(a)  In  Cervo , lit.  B. 

(3)  De  Bomare , V°.  Sefeli. 
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dans  un  tems  où  il  n’avoit  point  de  bois , il  ne  lui  en  pouffe  pas  ; fi  c’eft 
dans  un  tems  où  il  a Ton  bois , il  le  conferve  toujours  &:  ne  le  perd  plus  (i). 
Ces  obfervations  font  confirmées  par  M.  de  Buffon  (Tom.  II).  Ariftote  penfe 
que  c’eft  la  trop  grande  pefanteur  du  bois  du  Cerf  qui  le  fait  tomber  cha- 
que année  , des  parties , Liv.  III.  ch.  2.  Démocrite , cité  par  Elien  (2) , en 
attribuoit  la  chûte  & la  réproduction , à la  furabondance  de  la  nourriture. 
Je  fuis  furpris  qu’ Ariftote  n’ait  pas  donné  la  même  caufe  , puifque  dans  le 
lieu  même  que  je  viens  de  citer , il  attribue  la  production  des  cornes  fk  de 
tout  ce  qui  peut  y être  affimilé  , à la  furabondance  de  la  nourriture.  Ce  fyf- 
tême  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de  M.  de  Buffon  (3). 

Ariftote  dit  qu’à  la  fécondé  année  du  Cerf,  fon  bois  s’allonge  droit  comme 
un  piquet , & qu’alors  on  appelle  le  Cerf,  piquet.  HiJl.  Liv.  IX.  ch.  5.  Ce 
qu’il  nomme  Piquet , nous  l'appelions  Dagues , ôt  le  Cerf  qui  les  porte  , 
Daguet. 

• 

Les  bois  du  Cerf  ne  peuvent  lui  être  d’aucune  utilité  pour  fe  défendre  : 
ils  font  trop  grands  & divifés  en  trop  de  branches  : la  nature  a pourvu  d’une 
autre  maniéré  à fa  confervation  , en  lui  donnant  la  vîteffe  pour  fuir.  Des 
parties , Liv.  III.  ch.  2. 

M.  de  Buffon  n’a  pas  manqué  de  faire  remarquer  ce  que  dit  Ariftote  , 
qu’on  a trouvé  le  bois  d’un  Cerf  chargé  de  lierre  verd  qui  y étoit  attaché. 
Il  falloit  , dit  Ariftote  , qu’il  y fut  venu  comme  fur  un  arbre  verd  , tandis  que 
le  bois  étoit  encore  tendre.  HiJl.  Liv.  IX.  ch.  5.  Il  femble  effectivement  que 
ce  fait  annonce  , dans  le  bois  du  Cerf , une  fubftance  fort  approchante  de 
celle  des  arbres.  On  peut  confulter  à ce  fujet,  un  mémoire  de  M.  Fougeroux, 
fur  les  plantes  qui  végètent  fur  les  Animaux  vivans  (4). 

Selon  Ariftote  , c’eft  au  mois  Thargelion  , que  les  Cerfs  mettent  bas  leur 
tête  : HiJl.  Liv.  IX.  ch.  5.  J’ai  dit  au  mois  d’Avril.  En  parlant  exactement , 
le  mois  Thargelion  comprend  la  derniere  moitié  de  notre  mois  d’Avril , & la 
première  moitié  de  celui  de  Mai.  M.  de  Buffon  obferve  que  dans  nos  climats, 
les  vieux  Cerfs , qui  mettent  bas  les  premiers , le  font  vers  la  fin  de  Février 
ou  au  commencement  de  Mars  , & ainfi  des  autres  Cerfs  fucceflivement , 


(1)  Hift.  natur.  Tom.  Vil.  pag.  77. 

(2)  rÿi  TOÛTx  trcepcxloç  ( yEwbxç  ) tte- 
ÇiTlcc[2XTiy.ÿ,  V'vrepCoAy  èv  roïc  pcsi^tri  rcéy 
Çcoccv  vTfxpZKG-rf , stt'i  (3ovj0sixv  à)  ro  1 rj(X- 
cpifcv  j cxzxxpbjrai  vj  ç>uo7ç , tvjv  péxcrxy 

xvxlz^q  uç  TOV  X'JU  TQ/TOV  , TQlÇ  pt,èv 


iîç  QOQ-JTXÇ  K)  XXvXléüOylXÇ  XZ£V£t[2S  , TOÏÇ 

dç  Kiçxlx.  De  part.  Lib.  111.  cap.  2. 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  VII.  pag . 35  & fuiv. 

(4)  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences 3 
pour  l’année  1769. 
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jufqu’aux  plus  jeunes  qui  mettent  bas  vers  le  milieu  St  la  fin  de  Mai  (1). 

Les  Cerfs  jettent  leur  bois  dans  les  lieux  où  les  forêts  font  épaiffes , St 
où  il  eft  difficile  de  le  trouver.  Delà  bien  des  contes.  On  prétend , dit  Ariftote , 
que  jamais  on  n’a  trouvé  la  partie  gauche  du  bois  d un  Cerf,  St  qu  il  la  ca- 
che comme  ayant  quelque  vertu.  Hijl . Liv.  IX.  ch.  6.  Vous  voyez  combien 
peu  de  confiance  il  paroît  donner  à ce  récit.  Théophrafte  dit  plus  affirmati- 
vement , que  le  Cerf  cache  la  portion  droite  de  fon  bois , qui  eft  bonne  pour 
compofer  plusieurs  antidotes  St  remedes  (2).  L’auteur  du  livre  De  mirabil. 
aud.  attribué  fauffement  à Ariftote , parle  également  de  la  partie  droite  du 
bois , ainfi  que  Pline  (3).  Mais  il  eft  inutile  de  chercher  entre  deux  récits 
également  faux , lequel  eft  le  plus  vrai. 

Le  Cerf  n’a  point  de  véficule  de  fiel.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  ifi.  St  des  parties 
Liv.  IV.  ch.  z.  Cette  obfervation  fe  trouve  confirmée  dans  les  defcriptions 
anatomiques  de  M.  M.  de  l’Académie  des  Sciences  (4).  Ariftote  penfe  que 
cela  vient  de  ce  que  le  fang  du  Cerf  eft  fort  pur.  Des  parties  , Liv.  111 ’* 
c'a.  12.  St  Liv.  IF.  ch.  2.  Il  approuve  auffi  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  dit 
que  le  défaut  de  fiel  étoit  un  ligne  de  longue  vie  , ibid.  cependant  il  rejette 
les  fables  que  l’on  débitoit  déjà  plus  anciennement  fur  la  durée  de  la  vie  des 
Cerfs  (5),  parce  que  ni  la  durée  de  la  geftation  de  la  biche  , ni  le  tems  que 
le  faon  met  à croître,  n’annoncent  une  fi  longue  vie.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  29, 

Le  fang  du  Cerf  ne  le  coagule  point , ou  du  moins  il  fe  coagule  mal , 
parce  qu’il  ne  contient  point  de  parties  fibreufes.  Hijl.  Liv.  111 . ch.  Cf,  St  des 
parties , Liv.  II.  ch.  4. 

Le  tems  du  rut  eft  pour  le  Cerf,  après  le  lever  de  l’arélure  , vers  les 
mois  d'Août  St  Septembre.  Hijl.  Liv.  VI.  chap.  18.  Ariftote  dit  fimplement 
après  l'arclure  : Pline  ne  s’eft  pas  exprimé  autrement  (6)  : mais  on  voit,  par 
le  nom  des  mois  dont  Ariftote  parle  enfuite  , qu’il  eft  queftion  du  lever 
de  l’arélure , que  Pline  dit  arriver  pour  l’Attique  le  cinq  de  Septembre  (7). 


(il  Hift  natur.  Tom.  VII.  pag  26. 

(2)  c èAjwpsç  to  beÇjtiy  xxtoçvtIsi  y.é- 
jac  , TTftfc  te  rà  tî?ç  Qfjvvjç  <pxpp.xy.x  x, 
-srfiç  d AAa  zoXXà  £fj \<np.ov.  De  animal, 
quæ  dic.  invidere. 

3)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  32. 

4)  Tom.  111.  part.  1.  pages  72  6*74. 
(s)  Voyez  Gefner  , in  Cervo  , lit.  B- 

'vtrf.  fin.  ôt  M.  de  Buffon,  Hift.  nat.  T.  Vil. 
PaS • 5S' 


(6)  Conceptus  cervorum  poft  Anftivri 
fidus.  Lib.  VIII.  cap.  32. 

(7)  Vindemitor  Ægypto  nonis  exoritur 
( Septembris  ) , Atticæ  aréturus  matutino. 
Lib  XVIII.  cap.  31.  Joignez,  pour  entendre 
ce  que  c’eft  que  le  lever  des  conftellations  » 
la  note  de  M.  Lalande , inférée  dans  la 
nouvelle  traduction  de  Pline  , Tom,  VL 
pag.  462. 
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Lorfque  j’ai  rendu  par  mois  d’Août  & Septembre,  les  mois  grecs Broedromion 
ôt  Mœmaclerion  que  nomme  Ariftote  , il  faut  toujours  faire  attention  à ce 
que  j’ai  remarqué  , que  ces  mois  ne  commençoient  pas  à la  même  époque 
que  les  nôtres  ; l’indication  d’Ariftote  donne  l’intervalle  du  15  Août  au  15 
Oélobre  : ainfi  la  différence  qu’il  y a à cet  égard  entre  la  Grèce  & nos  cli- 
mats , n’eft  gueres  que  d’une  quinzaine  de  jours  (1).  Voyez  fur  l’accouple- 
ment du  Cerf,  fur  le  tems  de  la  geftation  de  la  biche  , &c.  tout  le  chapitre 
2 c)  du  même  Liv.  IV , & le  Liv.  V.  ch.  2. 

Ariftote  remarque  qu’il  n’y  a point  de  Cerf  en  Lybie.  Hif.  Liv.  VIII. 
ch.  28.  J’ai  déjà  eu  occafion  cl’avertir  que , dans  le  langage  de  fon  fiécle  , 
la  Lybie  , c’eft  l’Afrique  ( 2 ).  Il  parle  d’une  efpece  particulière  de  biches  , 
peut-être  aurois-je  mieux  fait  de  dire  en  général , de  Cerfs  (3)  , qui  ont  l’o- 
reille déchirée.  Ce  font  ceux  qui  habitent  le  mont  Elaphus , dans  l’île  d’Ar- 
ginuffe  en  Afie  , où  Alcibiade  eft  mort.  Il  y a quelque  variété  fur  la  leçon 
du  nom  de  cette  montagne  (4).  Par  rapport  à la  dénomination  de  l’ile  , le 
nom  d’Arginuffe  efl  commun  à trois  petites  îles  très-voifines  d’un  promon- 
toire de  la  Myfie  , aujourd’hui  nommé  Coloni  (5). 

Dans  deux  endroits  de  l’Hiftoire  des  Animaux,  Ariftote  donne  aux  Cerfs 
dont  il  parle,  le  furnom  d 'Acharnes  ; Liv.  II.  ch.  t5  , & Liv.  IX.  chap.  5. 
J’ai  traduit  Achceen  ; mais  il  eft  fort  difficile  de  déterminer  la  lignification  de 
ce  mot.  S’il  étoit  poffible  de  s’en  rapporter  à la  maniéré  dont  l’Auteur  dut 
traité  De  mirabil.  audit,  rend  un  des  faits  rapportés  par  Ariftote  , il  n’y  au- 
roit  pas  de  difficulté  à dire  que  ces  Cerfs  étoient  ainfi  nommés , à caufe  de 
l’Achaie  qu’ils  habitoient  (6)  : mais  l’Auteur  de  ce  traité  mérite  trop  peu  de 
confiance.  Plufieurs  Savans  ont  penfé  au  contraire , que  le  furnom  d 'Acharnés 
indiquoit  l’âge  du  Cerf.  Cœlius  Rhodiginus  foupçonne  qu’il  peut  indiquer 
ou  l’âge , ou  la  grandeur  du  Cerf  (7)  ; Bochart  prononce  affirmativement , 


(1)  Voyez  les  époques  du  rut  , dans 
M.  de  Buffon,  Tom.  VII.  p.  31. 

{f)  La  maniéré  dont  Pline  a '..aduit  cet 
endroit  , le  fait  bien  voir.  Il  dit  , Cervos 
Africa  propemodum  non  gignit.  Hifl.  L.  VIII. 
cap.  33. 

( 3 ) Attici  cervum  marem  etiam  tv\v 
sXocqov  dicunt  in  genere  fceminino.  Gefner  , 
in  cervo  , lit.  B. 

(4)  Voyez  les  Variantes  pag.  72  0. 

(5)  Géographie  ancienne , T.  II.  p.  /7. 


(6)  <p£*57  tivccç  êv  tuv  êActquv 

orotv  à'uoCctXccin  tcc  nî^ot'lx  eiç  tkt*ç  tùç 
tôzuç  è'p%etâxt , ügs  pti)  pgtSiccç  tvçvjôÿvai... 
tco'aXxïç  Sè  y.iggo'j  èzL'nree/vx.ÔTx  èi/  rûi  tüv 
Züfdrcev  rozcp  èçixtâcu. 

(7)  Perfeftâ  ætate  cervi , nifi  eos  item 
qui  Âchæinæ  nuncupentur,  aut  fpathinæ, 
quædam  ætatis  effe  dil'crimina  conjeélet  ali- 
quis, vel  etiam  generum  ex  magnitudine  vel 
cornibus  interftitia.  Lett,  antiqu.  Lib.  VI/. 
cap.  13. 


que 


des  Animaux  d’Aristote.  177 

que  le  furnom  à’achainês  indique  l’âge  ; un  Cerf  acharnés  , eft,  félon  lui , un 
jeune  Cerf  de  deux  ans  (i).  C’eft  aufll  le  fentiment  du  P.  Hardouin  (1). 
On  peut  voir  dans  Gefner  plulieurs  autorités  raffemblées  pour  & contre  ce 
fyftême  (3). 

C E R T H I U S (4). 

11  y a,  dit  Ariftote , un  petit  oifeau  qu’on  appelle  Certhius , de  caractère 
hardi  , habitant  des  forêts , & vivant  des  vers  que  le  bois  produit.  Son  inf- 
tin<ft  lui  fournit  aifément  la  nourriture  ; fa  voix  eft  claire.  Hijl.  Liv.  IX. 
chap.  rp. 

Belon  a cru  reconnoître , dans  cet  oifeau , le  petit  grimpereau , oifeau  de 
la  groffeur  d’un  roitelet , qui  s’attache  au  tronc  & aux  branches  des  arbres 
où  il  grimpe  à la  maniéré  des  pics.  Il  y cherche  fa  vie  en  courant  tout  à 
l’entour.  Sa  voix  eft  claire  & s’entend  d’aflez  loin.  Il  habite  dans  le  tronc 
des  arbres  (3). 

La  plupart  des  Auteurs  fe  font  accordés , d’après  la  conjecture  de  Belon , 
à dire  que.  le  petit  grimpereau  étoit  le  Certhius  d’Ariftote  (6). 

C E R Y L E (7). 

Selon  Elien  (8)  & le  Scholiafte  d’Ariftophane  (9) , le  Ceryle  n’eft  autre 
que  le  mâle  de  l’halcyon.  "Wotton  l’a  foutenu  de  même  (io)  , & Belon 
prétend  , ou  que  c’eft  effectivement  le  mâle  de  l’halcyon , ou  que  c’eft  l’une 
des  deux  efpeces  d’halcyons  (il).  Je  ferais  porté  à embrafler  ce  fentiment. 
Ariftote  ne  parle  du  Ceryle  qu’en  un  feul  endroit , où , après  avoir  décrit  les 
deux  efpeces  d’halcyons , il  dit  l’halcyon  & le  Ceryle  habitent  donc  auprès 
de  la  mer  .Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Cette  expreflion  donc , fembleroit  faire  en- 
tendre que  le  nom  de  Ceryle , eft  celui  qu’on  donne  à une  des  deux  efpeces 
d’halcyons.  Voyez  Halcyon. 


(1)  1 xyrxivat  non  ab  Achaia  , ut  Gram-  (6)  Salerne  , vfi  modo.  Gefner  in  Certhia , 
tnatici  nugantur,  fed  quia  &c%oudi  funt  içicc  & in  Cnipologo.  Briffon,  Ornithol.  T.  III. 
IAXÏ.XKX  , lanæ  molles.  Hieroz.  Lib.  III.  pag.  602. 

cap.  24.  (7)  H'/içvXoç , 0. 

(2)  Cervum  juvenculum  ea  vox  fonat.  (8)  De  nat.  animal.  Lib.  VII.  cap.  /7. 

Hard.  ad  Plin.  Lib.  VIII.  cap.  37.  feci.  74.  (9)  Ce  Scholiafte  cite  Antigone  : A vtI- 

(3)  In  cervo  , Ut.  A.  y ovo?  < w<si  xçt reyxç  tüv  xXkvôvwj 

(4)  yjpôioç  , ô.  avjçv Àaç  Xéyetâxi.  in  aves  , v.  300. 

(3)  Belon,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  VII.  (10)  De  different,  animal.  Lib.  VII. 
ch.  31.  Joignez-y  M.  Salerne,  Hift.  nat.  cap.  143. 

des  oif.  pag.  118.  (11)  De  la  nat.  des  oif.  Liv , IV.  ch.  25. 
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CÉTACÉES  (i). 

Animaux  qui  habitent  la  mer.  Ariftote  en  fait  un  genre  particulier , Hijl. 
Liv.  I.  chap.  6 , & il  obferve  qu’entre  tous  les  Animaux , il  n’en  eft  point 
d’une  conftitution  auffi  extraordinaire  que  les  Cétacées,  tels  que  le  dauphin 
& la  baleine  qui  ont  des  évents  ( c’eft  ainfi  que  je  nomme  les  ouvertures 
par  lefquelles  ces  Animaux  rejettent  l’eau  qu’ils  ont  avalée).  Il  eft  difficile,, 
continue- 1- il  , de  les  placer  abfolument  dans  la  clafîe  , foit  des  Animaux 
aquatiques , foit  des  Animaux  terreftres  , fi  fous  le  nom  de  ceux-ci  on  entend 
un  animal  qui  refpire  l’air , & fous  le  nom  de  ceux-là , un  animal  qui  avale 
& rejette  l’eau  : car  ils  participent  des  uns  & des  autres.  Ils  avalent  l’eau 
( par  la  bouche  ) & la  rejettent  par  leurs  évents , & en  même  teins  ils  ont 
un  poumon  où  ils  reçoivent  l’air.  Hijl.  Liv . VIII.  ch.  z.  Ce  font  donc  ces. 
Animaux  qui  refpirent  l’air  en  même  tems  qu’ils  avalent  & rejettent  l’eau  ,. 
& qui  font  d’ailleurs  femblables  aux  poiftons  par  Tenfemble  de  la  forme 
extérieure  , & par  leur  habitation  continuelle  dans  l’eau , qu’on  nomme  pro- 
prement Cétacées  : mais  quelquefois  auffi  on  emploie  le  même  nom  pour 
défigner  toutes  fortes  de  grands  poiftons  , du  nombre  même  de  ceux  qui 
ne  refpirent  point. 

Les  Modernes  n’ont  pas  été  moins  embarrafles  qu’Ariftote  , pour  clafter 
les  Cétacées.  Quelques-uns  les  ont  nommés  faux  - poijjons  (z) , & Gouan 
les  range,  ainfi  que  Linnée  (dans  les  dernieres  éditions  du  Syjlema  naturcc’) , 
dans  la  clafîe  des  Animaux  à mamelles , avec  les  quadrupedes  (3).  Cepen- 
dant la  plupart  des  Ichthyologiftes  (4)  les  ont  décrits  avec  les  poiftons  ; ils 
en  ont  fait  un  ordre  particulier,  qu’ils  ont  appellés  plagiures , c’eft-à-dire 
dont  la  queue  eft  parallele  à l’horizon , lorfqu’elle  eft  dans  fon  état  naturel. 

Les  Cétacées  ont  toutes  les  parties  internes  femblables , foit  pour  la  ftruc- 
ture , foit  pour  l’ufage  auquel  elles  font  deftinées  , aux  parties  des  quadrupe- 
des (5).  Ariftote  remarque  en  particulier  qu’ils  font  abfolument  vivipares; 
Hijl.  Liv.  I.  chap.  5.  St  Liv.  VI.  chap.  iz.  & De  la  génér.  Liv.  IV.  chap.  cj . 


( 1 ) rct  xvjTÙèivi  & roc  livirvi.  Chez  les 
Latins,  Cete , Cetacea,  Bellux  marina. 

(2)  De  Bomare  , au  mot  Baleine. 

(3)  Hiftoria  pifcium  , pag.  3. 

(4)  Rondelet , Belon  , Gefner  , Artedi , 
'Willughby,  Ray,  ôte.  Mais  Ray  avertit  qu’il 


ne  le  fait  que  pour  ne  pas  trop  s’écarter 
des  idées  reçues  : Ne  a recepta  nimis  ab~ 
horrere , & opiniones  paradoxas  feflari  videa- 
mur , nihil  innovabimus.  Synopf.  pife.  pag.  4. 

(5)  Cetacei  partium  omnium  internarum 
ftruéhira  ôt  ufu , cum  quadrupedibus  con- 
veniunt. Ray , Synopf.  pife.  pag.  6. 
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& qu’ils  ont  des  mamelles  & du  lait  : Hijl.  Liv.  III.  ch.  20 , ces  mamelles  ne 
font  point  à la  partie  fupérieure  du  corps  , mais  à la  partie  inférieure  (ï)  ; 
enfin  qu’ils  n’ont  point  d’ouies , mais  un  poumon  pour  refpirer.  Des  parties 
des  Anim.  Liv.  III.  ch.  6.  Ariftote  aftigne  la  caufe  pour  laquelle  ils  ont  5>C 
des  évents  & un  poumon.  Comme  les  alimens  dont  ils  fe  nourrirent  font 
dans  l’eau  , ils  ne  peuvent  pas  les  faifir  fans  avaler  de  l’eau  ; il  faut  qu’ils 
ayent  un  organe  pour  rejetter  cette  eau  ; ce  font  les  évents  (z)  qui  font 
placés  en  avant  du  cerveau , afin  de  ne  point  féparer  le  cerveau  de  la  moelle 
allongée.  Les  Cétacées  ont  en  même  tems  un  poumon,  & ils  refpirent,  parce 
qu’étant  très-gros,  ils  ont  befoin  d’une  chaleur  confidérable  pour  fe  mouvoir: 
la  nature  leur  a donc  donné  un  poumon  plein  de  la  chaleur  qui  vient  du 
fang.  Des  parties , Liv.  IV.  ch.  /3.  Lorfqu’ils  dorment , ils  tiennent  leurs  évents 
hors  de  l’eau,  & ils  font  aller  doucement  leurs  nageoires.  Hijl.  Liv.  IV. 
chap.  10. 


Ariftote  remarque  encore , qu’aucun  des  Cétacées  n’a  d’oreille  extérieure  ; 
Hijl.  Liv.  I.  ch.  11  , Sc  qu’ils  ont  l’ouverture  de  la  bouche  en  defîous.  Liv. 
VIII.  ch.  2.  Pline  s’eft  trompé  en  donnant  à quelques-uns  d’eux  du  poil  (3). 
Les  Cétacées  ont  le  corps  nud  (4).  Ariftote  paroit  s’être  trompé  aufîi , lorf- 
qu’il  a dit  que  l’accouplement  de  ces  Animaux  confiftoit  dans  le  frottement  du 
mâle  contre  la  femelle , qu’ils  n’avoient  point  de  tefticuîes , & que  la  durée 
de  leur  accouplement  n’étoit  ni  fort  longue  ni  fort  courte.  Hijl.  Liv.  V. 
ch.  5.  Tous  ces  faits  font  démentis  par  les  Modernes  (5),  & Ariftote  lui- 
même  a décrit  la  fituation  des  tefticuîes  du  dauphin.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  1. 
Ils  font  en  dedans , près  du  ventre. 

Les  Cétacées  dont  Ariftote  a parlé  , font , la  Baleine  , le  Dauphin  & la 
Phocene  (6). 


( 1)  Gefner , De  Cetaceis  in  genere.  Voyez 
aufîi  Ariftote , Hijl.  Liv.  II.  cb.  13. 

(2)  ccùXoç , yucylyp. 

(3)  Quæ  pilo  veftiuntur,  animal  pariunt, 
ut  Priftis  , Balæna.  Hijl.  Liv.  IX.  cap.  13. 
Voyez  fur  cet  endroit  de  Pline  , Rondelet 
dans  Gefner  , de  Balana. 

(4)  De  Bomare.  V°.  Cétacées. 

(3)  Voyez  les  differens  articles  des  cé- 
tacées dans  Willughby  , de  pifcïb.  Lib.  11. 


cap.  2.  &Jeqq.  Scaliger  fur  le  lieu  d’Ariftote 
qui  vient  d’être  cité  ; Gouan.  Hijl.  pife. 
pag.  3.  Mares  inflruuntur  pene  intrante  femi- 
nas ; de  Bomare  , au  mot  Baleine. 

(6)  Voyez  ces  differens  mots.  Elien 
nomme  ainfi  les  plus  grands  cétacées  : A éuv  > 
fjyaivcc , vj  TrccpSxÀiç  , 0 qûexXoç  , yj  zpv.- 
çiç  , y y.ctXup&T/j  pdhôvj , è xçiâç.  Son  tra- 
ducteur  dit  : leo , libella,  pardalis  , phy- 
falus  , prijles  , maltha  , aries.  Lib.  IX. 
cap.  49. 
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CHABOT  (i). 

C’eft  le  nom  que  Rondelet  (2)  , Belon  (3)  & Artedi  (4) , donnent  â un 
petit  poiffon  de  rivière , dont  Ariftote  a feulement  dit  qu’il  fe  retiroit  fous 
les  pierres , & qu’on  le  prenoit  en  faifant  du  bruit.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Ce 
que  Rondelet  & Belon  en  rapportent,  s’accorde  fort  bien  avec  ce  qu’Ariftote 
en  a dit.  M.  Duhamel  le  décrit  auffi.  C’eft,  dit-il,  un  fort  petit  poiflon  qui 
n’a  que  trois  pouces  de  longueur  , qu’on  trouve  caché  fous  les  pierres , dans 
les  rivières  & les  ruilfeaux.  La  groïïeur  prodigieufe  de  la  tête  , lui  a fait 
donner  le  nom  de  Chabot  ou  Cabot  tejlu.  La  grolfeur  de  fa  tête , la  grandeur 
de  fa  bouche  & la  polition  de  fes  yeux,  le  rapprochent  beaucoup  du  Cal- 
lionyme  (5).  La  petitelfe  de  ce  poilfon  l’a  fait  mettre  par  Belon  (6)  dans 
la  clalfe  des  goujons  de  riviere  , parmi  lefquels  Gefner  le  décrit  égale- 
ment (7). 

CHAIR  ou  MUSCLE.  (8). 

Ariftote  a dit  très-peu  de  chofes  de  la  chair , & je  ne  vois  pas  qu’il  l’ait 
confidérée  dans  fa  principale  deftination  , qui  eft  de  former  les  mufcles  de 
l’animal  : c’eft-à-dire,  les  principaux  inftrumens  qui  font  mouvoir  fes  mem- 
bres. Le  mot  de  mufcle  ne  fe  trouve  pas  même  dans  fes  ouvrages , quoique 
cette  expreflion  fût  connue  avant  lui , & qu’Hippocrate  en  eût  fait  ufage. 

La  chair  eft,  félon  Ariftote  , une  partie  limilaire,  placée  entre  la  peau  & 
les  os  , ou  ce  qu’on  peut  y aflimiler.  Tous  les  Animaux  n’ont  pas  de  chair 
proprement  dite  , mais  ils  ont  une  autre  fubftance  qui  y correfpond  & qui 
en  fait  les  fondions.  La  chair  eft  divifible  en  tout  fens  , & non  pas  feule- 
ment fur  fa  longueur.  Quand  les  Animaux  maigriftent,  leur  Chair  difparoît; 
s’ils  ont  une  nourriture  trop  abondante , la  graifte  femble  prendre  la  place 
de  la  Chair.  Hiji.  Liv.  III.  ch.  iC.  Ailleurs  , Ariftote  faifant  de  la  Chair  le 
fiege  du  fens  du  taêl , fuppofe  que  la  Chair  eft  ce  qui  conftitue  l’animal  , 


(1)  Kotroç , è.  Voyez  les  Variantes  fur 
cet  endroit,  pag,  680.  Aux  autorités  que  j’y 
ai  citées , pour  appuyer  la  leçon  que  j'ai 
fuivie  , il  faut  joindre  celle  d’un  ancien 
Mf.  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  qu’ Ar- 
tedi allure  porter  également  zoitoç.  Synon. 
pifc.  pag.  76.  Mais  obfervez  que  dans  ce 
même  endroit  d’Artedi , il  faut  lire  Chabot , 
au  lieu  de  Chalot. 

(2)  Des  poilfons  de  riviere  , ch.  22. 


(3)  De  la  nat.  des  poilfons,  pag.  323. 

(4)  Ubi  modo. 

(5)  Traité  des  pêches  , Part.  II.  fetf.  y. 
pag.  123.  & fefl.  6.  pag.  //7.  Voyez  la  figure 
gravée  à la  planche  11  , à la  fuite  de  la 
cinquième  feétion. 

(6)  Ubi  fup. 

(7)  De  gobione  fluviatili. 

(8)  <r«>! , yj. 
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parce  qu’il  ne  fauroit  exifler  fans  le  taCt  : il  s’étend  beaucoup  au  même  lieu 
fur  la  différente  maniéré  dont  la  Chair,  ou  ce  qui  y répond,  eft  placé  dans 
les  différentes  efpeces  d’ Animaux.  Des  parties , Liv.  II.  ch.  8. 

Nos  Anatomiftes  diftinguent  quatre  efpeces  de  Chair  dans  les  Animaux. 
La  Chair  proprement  dite , eft  celle  des  mufcles  , qui  eft  une  partie  molle 
& rouge  : réfultat , felon  Dulaurens  , d’un  fang  médiocrement  defféché. 
La  fécondé  efpece  de  Chair , eft  celle  des  vifeeres  : efpece  de  parenchyme , 
de  fédiment , qui  foutient  & fépare  les  différentes  parties  dont  le  vifeere  eft 
compofé.  La  troifîeme  efpece  de  Chair , eft  la  lubftance  charnue  qu’on  trou- 
ve dans  Feftomac , les  inteftins , l’œfophage , la  vefîîe , la  matrice.  La  qua- 
trième efpece,  eft  celle  qui  forme  les  glandes  (i). 

Le  nom  de  Chair  convient  affez  mal  aux  trois  dernieres  fubftances  que 
je  viens  de  nommer,  à moins  qu’en  général  on  ne  veuille  entendre  par  le 
mot  Chair,  cette  partie  de  l’animal  qui  fert  à féparer  & à foutenir  dans  une 
afliette  convenable , les  vaiffeaux  fanguins  , les  fibres  , les  cartilages  , &c* 
C’eft  uniquement  dans  cette  fignification  qu’on  peut  dire  avec  Ariftote  , que 
la  Chair  eft  divifible  en  tout  fens.  Cette  obfervation  appliquée  au  mufcle  , 
feroit  fauffe  : il  ne  fe  divife  que  félon  la  longueur  ; &:  tout  ce  qu’il  feroit  , 
au  plus , poffible  de  dire  , c’eft  que  les  mufcles  étant  difpofés  fur  le  corps 
en  différens  fens,  leurs  fibres  préfentent  plufieurs  divifions,  toujours  dans  le 
même  fens  quant  aux  mufcles , mais  en  différens  fens  quant  au  corps  entier 
de  l’animal. 

La  partie  charnue  proprement  dite  , ou  le  mufcle , eft  un  faifeeau  de  fi- 
bres que  les  Anatomiftes  appellent  fibres  motrices  , plus  ou  moins  rouges 
ou  rougeâtres.  La  portion  moyenne  des  fibres  motrices  en  eft  la  principale., 
&c  elle  eft  différente  de  fes  extrémités.  La  portion  moyenne  eft  ordinaire- 
ment rouge  , ( j’entends  dans  l’animal  terreftre  qui  a du  fang  ) , groffe  , mo- 
lette & capable  de  contraction  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  la  fibre  charnue,  & 
la  Chair.  Les  extrémités  de  la  fibre  motrice  font  blanches  , ferrées , déliées  • 
elles  ne  prêtent  pas  : on  les  nomme  fibres  tendineufes , & les  corps  qu’elles 
forment,  font  appellés  tendons  (2). 

Il  y a deux  objets  principaux  à confidérer,  relativement  aux  mufcles;  leur 
difpofition  fur  le  corps  de  l’animal , & la  maniéré  dont  ils  opèrent  le  mou- 
vement des  parties  qu’ils  font  agir. 


(1)  Hift.  anat.  du  corps  humain  , Liv.  V. 

ch.  1. 


(2)  Expofition  anatomiq.  de  Vinslow  , 
traité  fommaire  , n.  18  , 19  & 20. 
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Par  rapport  au  premier  objet,  c’eft  un  des  plus  étendus  de  l’Anatomie, 
où  ces  détails  font  connus  fous  le  nom  de  Myologie , & fans  doute  on  n’at- 
tend pas  ici  un  cours  de  cette  fcience  : il  faut  voir  les  traités  de  Vinslaw , 
d’Heifter , Ôte.  Le  fécond  objet  a fait  le  fujet  de  differtations  très -favan tes , 
de  la  part  des  Phyficiens  comme  des  Anatomiftes.  On  peut  confulter  Bo- 
relli,  Swammerdam , ôte.  En  général,  on  n’ignore  pas  que  l’aéHon  du  muf- 
cle , le  mouvement  qu’il  détermine , eft  l’effet  de  la  contraélion  que  le  fais- 
ceau des  fibres  motrices  éprouve  dans  fa  portion  moyenne  (i)  ; mais  c’eft 
le  principe  de  cette  contra&ion  qu’il  eft  intéreflant  de  rechercher , ôt  diffi- 
cile de  trouver. 

Au  furplus , dans  quelque  fens  qu’on  prenne  le  nom  de  Chair , ce  qu’A- 
riftote  a dit,  que  la  Chair  eft  le  fiege  du  fens  du  toucher,  n’a  aucune  vérité. 
Voyez  au  mot  Senfations. 

CHALCIS  (i). 

Cet  animal  terreftre  porte  deux  noms.  Les  uns  , dit  Ariftote  , l’appellent 
Wgnis  ( 3 ) , les  autres  Chalcis.  Sa  morfure  tue  les  chevaux  , ou  au  moins 
elle  leur  caufe  une  douleur  très-vivei  II  reflemble  à un  petit  lézard , ôt  eft  de 
la  couleur  du  ferpent  aveugle.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  24.  On  connoît  le  lézard 
ôt  fa  forme  ; par  rapport  au  ferpent  que  l’on  nomme  aveugle,  non  pas  qu’il 
n’ait  point  d’yeux  , mais  parce  qu’il  les  a très-petits , fa  couleur  eft  jaunâtre 
ôt  cendrée.  Il  a les  côtés  rayés  de  noir  ôt  de  blanc  ; le  bas  du  ventre 
noir  (4). 

La  Chalcis  paroît  être  la  feps  , ou  laceita  Chalcidica , décrite  par  Klein 
comme  étant  en  effet  la  Chalcis  d’Ariftote.  Ce  nom  de  Chalcis  lui  vient  de 
plufieurs  lignes  couleur  de  cuivre , dont  elle  eft  rayée.  C’eft  une  forte  de 
petit  lézard  (5).  Ray  a décrit  une  autre  lacerta  Chalcidica  à-peu-près  fembla- 
ble  , ôt  qu’il  appelle  un  ferpent  à pieds  , plutôt  qu’un  lézard  (6).  On  peut 
douter  entre  les  individus  de  ces  deux  efpeces  , fuppofé  que  ce  foit  réelle- 
ment deux  efpeces  différentes,  laquelle  eft  la  Chalcis  d’Ariftote.  M.  de  Bomare 


(1)  Voyez  entre  autres  preuves  de  cette 
vérité , les  expériences  de  Swammerdam  , 
Bïblia  natura , pag.  839. 

(2)  xaXziç , ij. 

(3)  Voyez  les  Variantes,  p.  730. 

(4)  Cæcüia  dicitur  non  quod  oculis  ca- 

reat  , fed  quod  eos  parvos  habeat 


In  fœmina  quam  obfervavi  dorfum  unico- 
lor erat , nimirum  e flavicante  cinereum  , 
latera  lineis  nigris  & albicantibus  varia  , 
imus  venter  niger.  Ray  , Synopf.  quadr. 
pag.  289.  _ 

(5)  Klein,  quadrup.  difpof.  §.  34. 

(6)  Serpens  potius  pedatus  eft  quàtn 
lacerta.  Synopf.  quad.  pag.  272. 
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en  parle  fous  le  nom  de  Ver  - lézard  a écaillés  HJfes  ; il  lui  donne  4 a 5 
pouces  de  longueur  , mais  il  fembleroit  faire  entendre  quil  ne  fe  trouve 
qu’au  Cap  de  bonne-Efpérance.  Si  cela  étoit , cet  animal  ne  feroit  pas  la 
Chalcis  d’Ariftote  ; mais  je  crois  qu’on  auroit  tort  de  penfer  que  le  ver- lé- 
zard ne  fe  trouve  qu’au  Cap.  La  Chalcis , décrite  par  Gefner  (i)  , n’eft  pas 
celle  de  Ray  ni  de  Klein , puifqu’il  la  met  au  rang  des  quadrupedes  ovipa- 
res , tandis  que  Ray  & Klein  difent  que  la  leur  fait  des  petits  vivans , de 
même  que  la  vipere. 

CHALCIS,  Oiseau  (1). 

Voyez  Cymindis. 

CHALCIS,  Poisson  (3). 

Il  eft  très- difficile  de  déterminer  quel  eft  le  poiffon  qu’Ariftote  décrit  fous 
le  nom  de  Chalcis.  D’abord  il  eft  manifefte  qu’Ariftote  a parlé  de  deux  ef- 
peces  de  Chalcis  : l’une  de  mer , qui  ne  produit  qu’une  fois  l’année  , HiJI. 
Liv.  V.  ch.  C)  ; l’autre  d’eau  douce  , qui  produit  trois  fois  (4).  HiJI.  Liv.  Fl. 
ch.  /4.  Enfuite  Ariftote  remarque  l’efpece  de  fifflement  que  fait  la  Chalcis  , 
HiJI.  Liv.  IF.  ch.  c)  , S c on  prétend  qu’en  cet  endroit , on  ne  doit  pas  lire 
la  Chalcis  , mais  le  Chalceus  ou  Forgeron  , poiffon  d’une  forme  toute  diffé- 
rente, & qu’Athénée  avertit  de  ne  pas  confondre  avec  la  Chalcis  (5).  Enfin 
le  même  Athénée , ou  les  Auteurs  qu’il  cite  , femblent  faire  de  la  Chalcis 
un  nom  générique , qui  comprend  entre  autres , les  alofes  (6). 

En  reprenant  maintenant  ces  différents  traits  , Ariftote  dit  d’abord  de  la 
Chalcis  , qu’elle  forme  une  efpece  de  fifflement.  C’eft  ce  qu’on  affure  qu’il 
faut  attribuer  au  forgeron  faber  (7)  , que  l’on  nomme  par  cette  raifon  truie , 
à Marfeille  , parce  que , quand  on  le  prend , il  grogne  comme  une  truie  (8). 
Ce  poiffon  fe  nomme  auffi  Dorée  ou  poiffon  S.  Pierre  ; on  peut  voir  fa 
description  dans  M.  Duhamel , où  néanmoins  il  n’eft  pas  queftion  de  fon 
grognement  (9). 


(1)  De  quadruped.  ovipar.  pag.  i.  Gronovius  fur  Elien,  Liv.  X.  p.  11.  & Gil- 

(2.)  {j.  lius , de  nom.  pile.  cap.  42. 

(3)  q.  (6)  Ibid. 

(4)  Diverfa  videtur  effe  marina  Chalcis  (7)  Gefner,  de  Chalcide  & de  Fabro. 

à fluviatili  lacuftrive  , apud  Ariftotelem.  (8)  Gillius,;/£i  fup.  Rondelet , des  poif- 

Hard.  ad  Plin.  Liv.  IX.  cap.  yi.  fett.  74.  fons  , Liv.  //.  ch.  18. 

(3)  TVii  yrxXmocç  0 Zéûc.  (9)  Traité  des  pêches,  Part.  II.  fetf.  y. 

Deipnofoph.  Lit.  Vil.  pag.  328.  Voyez  pag.  8y. 
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Ariftote  compte  ailleurs  la  Chalcis  dans  le  nombre  de  ces  poiffons  de 
mer  qui  vont  par  bandes , que  l’on  enferme  par  troupes  dans  les  filets  , & 
qui  ne  jettent  leurs  œufs  qu’une  fois  l’année.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  g.  Il  me  pa- 
roît  que  c’eft  de  la  même  Chalcis,  poifïon  de  mer,  qu’on  doit  entendre  ce 
qu’il  dit  au  Liv.  I X.  ch.  37 , que  la  Chalcis  ne  mange  point  de  chair.  Ce 
qui  me  le  fait  croire , c’eft  qu’il  la  nomme  parmi  d’autres  poiïïons  de  mer. 

Quel  eft  maintenant  le  poiflon  connu  qui  réunit  ces  differens  cara&ères? 
Plufieurs  Naturaliftes , & Belon  entre  autres  ( 1 ) , penfent  que  c’eft  le  ha-« 
reng , ou  pour  rendre  plus  exaélement  le  fentiment  de  Belon , que  le  hareng 
eft  une  efpece  de  Chalcis.  Artedi  ne  fait  point  de  difficulté  d’adopter  ce 
fentiment  (2)  ; & il  eft  vrai  que  le  hareng  va  par  troupes,  qu’il  ne  fraye 
qu’une  fois  l’année , qu’il  ne  mange  point  de  chair  ; c’eft  un  poiffon  du  même 
genre  que  les  alofes  ; on  peut  ajouter  qu’il  a quelquefois  auprès  des  opercu- 
les , des  taches  dorées  très-brillantes , d’oil  il  peut  avoir  été  nommé  Chal- 
cis (3).  Mais  fi  le  vrai  hareng  n’habite  que  l’Océan , & même  les  mers  du 
Nord  feulement  ; s’il  n’entre  pas  dans  la  Méditerranée  , comme  le  fait  pa- 
roît  affez  confiant  (4)  , il  eft  difficile  qu’Ariftote  l’ait  connu  & décrit.  On 
pourroit  alors  appliquer  ce  qu’Ariftote  dit  de  la  Chalcis , à la  fardine , poiffon 
très -connu  dans  la  Méditerranée,  qui  a beaucoup  d’affinité  avec  le  hareng, 
Se  qui  juftifieroit  encore  le  nom  de  Chalcis , par  les  reflets  d’or  que  fa  tête 
fait  briller  (5)- 

Il  refte  la  Chalcis  d’eau  douce.  Ariftote , après  avoir  dit  de  ce  poiffon  qu’il 
jette  fes  œufs  à trois  fois  , Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /4  , ajoûte  qu’il  eft  fujet  à 
avoir  des  pous  qui  fe  forment  fous  fes  ouies  en  grande  quantité , & qui  le 
font  périr.  Liv.  VIII.  ch.  20.  Si  la  Chalcis  de  mer  eft  le  hareng  ou  la  far- 
dine , la  Chalcis  de  riviere  pourroit  bien  être  le  célerin  de  Rondelet  (6)  , 
Sc  l’agon  de  Belon  (7).  Ce  poiffon  a affez  de  traits  de  reffemblance  avec 
le  hareng  & la  fardine,  pour  avoir  partagé  leur  nom  (8)  ; mais  il  faudroit 
vérifier  s’il  eft  fujet  à cette  maladie  pédiculaire , qu’Ariftote  affure  n’attaquer 


(1)  De  la  nature  des  poiffons  , Liv.  I. 
pag.  168. 

(2)  Synonym.  pife.  pag.  14.  Voyez  auflî 
Scaliger,  exercil.  ad  Gard.  pag.  226.  n.  2. 

(3)  , cuivre,  airain.  Voyez  fur 
tous  ces  détails  relatifs  au  hareng , Gefner  , 
de  Harengo , & M.  Duhamel  , traité  des 
pêçhçs  , Part.  2.  /eft.  3. 


(4)  Traité  des  pêches,  Part.  II.  /eft.  3, 
P*g-  353- 

(5)  Traité  des  pêches,  Part.  II.  /eft.  3. 

(6)  Des  poiffons  des  lacs , ch.  2. 

(7)  De  la  nature  des  poiffons , Liv.  I. 
pag.  302. 

(8)  Traité  de$  pêches , Part,  II.  /eft.  3. 
pag.  490. 

que 


des  Animaux  d’Aristote.  185 

que  le  Çhalcis  : or  je  ne  trouve  rien  à ce  fujet  dans  les  Ichthyologiftes  mo- 
dernes. 

CHAMEAU  (1). 

L’hiftoire  du  Chameau  doit  être  lue  dans  M.  de  BufFon  ; Ariftote  na 
fait  fur  cet  animal , ainfî  que  fur  un  grand  nombre  d’autres  , que  quelques 
ob/'ervations  : mais  il  paroît  l’avoir  en  général  , exa&ement  connu. 

Il  lui  donne,  comme  un  cara&ère  propre  ,1a  bofle  qu’il  a fur  le  dos, 
il  diftingue  deux  efpeces  de  Chameaux  , celui  de  la  Baétriane  qui  a deux 
bolTes,  & celui  de  l’Arabie  qui  en  a une.  Hijl.  Liv.  U . ch.  /.  Cette  divi- 
fion  fubfifte  encore  aujourd’hui , dit  M.  de  BufFon.  Le  Chameau  de  la  Bac- 
triane à deux  bolTes , conferve  le  nom  de  Chameau  comme  nom  propre  : 
le  Chameau  à une  bolfe  fe  nomme  dromadaire  (2).  Dans  le  principe  , le 
nom  de  dromadaire  ne  fut  pas  celui  de  tous  les  Chameaux  à une  feule  boffe , 
mais  le  nom  particulier  d’une  efpece  de  petits  Chameaux  qui  couroient  très- 
vite  (3)  ; comme  ils  n’avoient  qu’une  bolfe  , on  a étendu  dans  la  fuite  la 
même  dénomination  à tous  les  Chameaux  aune  feule  bolFe.  La  Ba&riane, 
d’où  viennent  les  Chameaux  à deux  bolTes , eft  une  contrée  de  l’Alie , à- 
peu-près  entre  les  82  & 87“  degrés  de  longitude,  & entre  le  35e  & le  40e 
degré  de  latitude  B.  L’Arabie  eft  une  contrée  beaucoup  plus  vafte  de  la  même 
Afie,  qui  s’étend  depuis  le  60e  degré  de  longitude,  jufqu’au  77e  ; & du  12e, 
jufques  vers  le  30e  de  latitude  Boréale. 

Ariftote  parle  d’une  autre  bolfe  que  les  Chameaux  ont  fous  le  corps,  & fur 
laquelle  leur  corps  pofe  quand  ils  s’agenouillent  : Hijl.  Liv.  II.  ch.  /.  C’eft 
celle  qui  eft  placée  fur  le  Jlernum  (4).  Ce  qu’Ariftote  ajoute  que  le  Cha- 
meau n’a  qu’un  jarret  à chaque  jambe , & non  plusieurs  comme  on  le  dit , 
eft  contre  Hérodote , qui  a prétendu  que  le  Chameau  avoit  deux  cuilfes  à 
chaque  jambe  de  derrière,  &C  deux  genoux  à chaque  jambe  de  devant  (5). 


(x)  KxyyXoç  ,9.  Voyez  , fur  l’étymolo- 
gie de  ce  nom , Bochart.  Il  prouve  que  le 
mot  axp.v\\oç  n’a  point  une  origine  grec- 
que , mais  qu’il  vient  de  l’hébreu.  Hiero ç. 
Lib.  II.  cap.  1.  En  efpagnol,  el  Camello; 
de  Funes , Liv.  II.  ch.  13. 

(2)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  3 6*  6.  de 
Funes  , Liv.  II.  ch.  13.  Ray , fynopfis  quadr. 
pag . 143.  Klein , difpof.  quadrup.  § 16.  Je 
ne  fais  pas  fur  quel  fondement  il  avertit 

Tome  II. 


que  c’eft  le  grand  chameau  à deux  bolTes  , 
qu’on  nomme  dromadaire  : communiter  [olet 
altijjimus  6*  tuberibus  duobus  vocitari  Dro- 
medarius. 

(3)  Voyez  Bochart , Hiero Lib.  II.  c.  /. 
Dromadaire  vient  de  Sçoyxbsç , coureurs. 

(4)  Voyez  la  defcription  anatomiq.  de 
deux  Chameaux , par  M M.  de  l’Académie 
des  Sciences.  Mém.  rom.  III.  Part.  1.  p.  7* 

(5)  Herod.  Lib.  III.  cap.  103. 

A a 
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Le  Chameau  n’a  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure , 
Hijl.  ibid.  Ce  cara&ère  lui  eft  commun  avec  les  Animaux  qui  portent  des 
cornes , & qui  ruminent.  Le  Chameau  n’a  point  de  comes , mais  il  rumine 
& il  a quatre  eftomacs  comme  les  autres  Animaux  de  ce  genre.  Des  Parties  , 
Liv.  III.  ch.  /4.  M.  de  Buffon  a/Ture  même  qu’il  a un  cinquième  eftomac , 
d’une  capacité  affez  vafte  pour  contenir  une  grande  quantité  d’eau  qui  y 
féjourne  fans  fe  corrompre , & fans  que  les  autres  alimens  puiffent  s’y  mê- 

ler0>.  . ^ . 

Le  pied  du  Chameau  eft  fourchu  , mais  d’une  maniéré  très-ünguhere  : 

on  peut  voir  dans  Ariftote  , Hijl.  Liv.  II.  chap.  1 , la  defcription  qu’il  en 
donne.  M M.  de  l’Académie  des  Sciences  aflurent  n’avoir  point  trouvé 
dans  le  pied  des  Chameaux  qu’ils  ont  difféqués,  toutes  les  particularités  que 
remarque  Ariftote  ; ils  difent  avoir  vu  feulement , « que  le  pied  étoit  fendu 
» par  deflus  à quatre  & cinq  doigts  près  de  l’extrémité  ; que  cette  fente 
» n’étoit  pas  jointe  par  une  peau  ,.  qu’au  deflbus  de  cette  fente  qui  eft: 
» peu  profonde  , le  pied  étoit  folide  (i)  ».  Il  eft  à propos  de  faire  atten- 
tion à ce  que  dit  Ariftote  , qu’on  enveloppoit  les  pieds  des  Chameaux  d’une 
efpece  de  chauffure,  pour  les  garantir  dans  les  longues  marches.  Ibid.  Cette 
efpece  de  chauftiire  étoit  faite  de  cuir  de  bœuf  crud  & non  préparé  (3). 

Dans  l’accouplement  du  Chameau  , la  femelle  fléchit  les  jambes  de  der- 
rière , te  male  la  couvre  dans  la  même  fttuation  que  les  autres  mâles  , Sc 
leurs  croupes  ne  font  point  oppofées.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  a.  Cet  accouplement 
eft  tel  que  le  décrivent  les  Modernes  (4)  ; mais  Ariftote  fait  la  remarque , 
que  les  deux  individus  n’ont  pas  les  croupes  oppofées  , à caufe  de  ce  qu’il 
avoit-dit  ailleurs , Hijl.  Liv.  II.  ch.  1 , pp.  J9  & Ci  , & Des  Parties , Liv.  1H. 
ch.  a o.  que  la  verge  du  Chameau  eft  dirigée  en  arriéré  , & qu’il  urine  en 
arriéré.  Cette  direêtion  de  la  verge  fembloit  annoncer  une  autre  fituation 
dans  l’accouplement.  Pline  a été  moins  attentif  qu’ Ariftote  ; il  a décrit  l’ac- 
couplement du  Chameau  tel  qu’il  n’eft  point  (5).  Dans  le  vrai,  ce  n’eft 
pas  s’exprimer  avec  aftez  de  précifion  , que  de  dire  que  le  Chameau  a la 
verge  dirigée  en  arriéré  : c’eft  feulement  le  prépuce  , qui  étant  fort  grand 
& aflez  lâche,  après  avoir  recouvert  l’extrémité  de  la  verge,  fe  recourbe  en 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  24. 

(2)  Mém.  de  l’Acad.  Tom.  III.  Part.  I. 
Pag-  74- 

(3)  Gefner , in  bove  , lit.  E. 


(4)  Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  X.  pag. 

& Niebuhr  cité  par  le  même:  fuppl.  à T Hijl. 
nat.  Tom.  VI.  pag.  173. 

(5)  Coitus  averfis  Camelis  quibus  averfa 
genitalia.  Hijl.  Lib.  X.  cap.  63. 
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arriéré , c’eft  apparemment  la  feule  caufe  qui  fait  que  le  Chameau  jette 
fon  urine  en  arriéré  (i). 

Il  s’eft  gliffé  quelque  erreur  dans  ce  qu’Ariftote  dit  du  tems  de  1 accou- 
plement des  Chameaux , & de  la  durée  de  la  geftation  de  la  femelle , Hijl. 
Cv.  V.  chap.  14 , & Liv.  VI.  chap.  5.  Selon  le  premier  de  ces  textes  la 
ferrtelle  du  Chameau  porte  douze  mois  ; le  fécond  réduit  ce  tems  à dix 
mois.  C’eft  la  première  obfervation  qui  eft  vraie  (a) , & j’aurois  du  corriger 
le  fécond  texte  fur  le  premier,  ainfi  que  Gefner  en  avertit  (3).  Dans  le 
premier  de  ces  textes  encore , Ariftote  dit  que  la  faifon  de  l’accouplement 
du  Chameau  eft  le  mois  Mæmaêtérion , c’eft-à-dire,  vers  la  mi-Septembre  : 
cependant  au  fécond  texte  , il  dit  que  la  femelle  du  Chameau  met  bas  au 
printems.  Si  elle  porte  douze  mois  , il  faut  donc  qu’elle  foit  couverte  au 
printems,  & c’eft  effectivement  ce  que  difent  les  Voyageurs , cités  par  M.  de 
Buffon  (4). 

Dans  cette  efpece , on  ne  châtre  pas  feulement  les  mâles , mais  auflî  les 
femelles  , afin  qu’elles  foient  moins  incommodes  à la  fuite  des  armées.  Hijl. 
Liv.  IX.  ch.  60.  Ariftote  ne  décrit  pas  la  maniéré  de  faire  cette  opération; 
mais  comme  il  en  parle  en  même  tems  que  de  la  caftration  de  la  femelle 
du  porc  , il  y a lieu  de  croire  que  la  caftration  des  unes  & des  autres  fe 
faifoit  de  la  même  maniéré  (5). 

La  marche  du  Chameau  confifte  à avancer  pied  à pied , ou  fi  l’on  veut 
fur  un  feul  pied  : c’eft-à-dire , que  le  pied  gauche  ne  porte  pas  au-delà  de 
la  trace  du  pied  droit.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1.  Mais  lorfqu’il  court,  il  va  fi  vite, 
qu’il  dévance  même  les  chevaux  Niféens  (6).  Liv.  IX.  ch.  60. 

Ariftote  obferve  qu’il  y a eu  des  perfonnes  qui  ont  poffedé  jufqu’à  trois 
mille  Chameaux.  Ibid.  Suivant  une  des  variantes , on  pourrait  dire , dans  les 
pays  d’en  haut , ce  qui  indiquerait  les  montagnes  de  l’Arabie.  Quoi  qu’il  en 
fiait,  il  eft  à remarquer  que  ce  nombre  de  Chameaux  eft  précifément  celui 
que  l’Ecriture  donne  à Job  (7). 

L’antipathie  du  Chameau  pour  le  cheval  , parait  être  une  fable  trop 


(1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.  pag.  y 3. 

(2)  Buffon,  Hift.  nat.  Ton.  X.  pag.  36. 

(3)  In  Camelo,  lit.  C. 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  34. 

(5)  Pline  paroît  le  dire  formellement  : 
Cajlrantur  femina.  ( fuum  ) ficuti  Cameli.  Hift. 


Lib.  VIII.  cap.  31.  Voyez  auili  Elien , De 
nat.  anim.  Lib.  IV.  cap.  /7. 

(6)  Voyez  au  mot  Cheval,  ce  que  c’eft 
qu’Ariftote  appelle  Chevaux  Niféens. 

(7)  Job  , ch.  1.  v.  3.  Voyez  Bochart , 
Hieroz.  Liv.  II.  ch,  3. 
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légèrement  adoptée  par  Ariftote.  Non  feulement  il  y a beaucoup  de  che- 
vaux avec  beaucoup  de  Chameaux  dans  les  caravanes  (i),  mais  même  ces 
Animaux  vivent  très -bien  les  uns  avec  les  autres  (z) , 6c  on  affure  que  la 
femelle  du  Chameau  fe  laiffe  tetter  par  les  jeunes  chevaux.  (3)  Je  ne  crois 
pas  beaucoup  plus  ce  qu’il  dit  encore , 6c  ce  qu’Elien  a répété  après  lui  ( 4 ) j 
que  le  Chameau  refufe  de  couvrir  fa  mere.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  47. 

Suivant  Ariftote  , le  lait  6c  la  chair  de  la  femelle  du  Chameau  font  plus 
agréables  que  le  lait  6c  la  chair  d’aucun  autre  animal.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2 6. 
Mercurialis  veut  qu’on  retranche  de  cette  phrafe  le  mot  de  chair  ; il  fe  fonde 
particuliérement  fur  l’autorité  de  Galien  (5)  , 6c  fur  ce  que  Pline  ne  parle 
que  de  la  bonté  du  lait  (6).  Cependant  les  Voyageurs  attellent  que  les 
Arabes  aiment  beaucoup  la  chair  du  jeune  Chameau  (7). 

Indépendamment  des  obfervations  d’Ariftote  que  je  viens  de  rappeller, 
il  faut  voir  en  entier  tous  les  textes  que  j’ai  cités  : on  y trouvera  des  re- 
marques que  j’ai  penfé  n’avoir  pas  befoin  d’éclairciffemens  particuliers. 

Je  fais , en  rappellant  qu’on  a vu  à Paris  en  1773  , un  beau  dromadaire 
tout  blanc.  On  difoit  qu’il  venoit  d’Egypte. 

CHAMELÉON  (8). 

Ariftote  a décrit  le  Chameléon  plus  exaélement  qu’il  n’a  fait  aucun  autre 
animal.  C’eft  l’obfervation  de  M M.  de  l’Académie  des  Sciences  (9).  Il  faut 
lire  leur  propre  defcription , 6c  la  comparer  avec  celle  d’Ariftote  , au  Liv.  II. 
de  fon  Hijloire  , ch.  1.  Il  y a bien  peu  à reformer  dans  celle  d’Ariftote  , 6 C 
MM.  de  l’Académie  ont  partagé  avec  lui  l’une  de  fes  erreurs  , favoir  que 
le  Chameléon  n’a  point  de  rate  : Swammerdam  afture  l’avoir  apperçue , ainfî 
que  l’organe  de  l’ouie  qui  eft  dans  la  bouche  (10). 

Selon  Ariftote  , la  couleur  naturelle  du  Chameléon  eft  le  noir.  Le  Cha- 
meléon que  MM.  de  l’Académie  ont  eu  vivant  , étoit  d’un  gris  bleuâtre. 
Haffelquift  qui  en  a vu  plufteurs  dans  fon  voyage  du  Levant , dit  que  leur 


(1)  Haffelquift  , voyage  dans  le  Levant, 
Part.  I.  pag.  116. 

(2)  Olearius , cité  par  M.  de  Buffon  , 
Hift.  nat.  Tom.  X.p.43,  note  11. 

(3)  V.  M.  de  Buffon,  fuppl.  à l’Hift.  nat. 
Toin.  V.  pag.  62. 

(4)  De  nat.  anim.  Lib.  III.  cap.  47. 

(5)  Hieron.  Mercur.  var.  leéh  Lib.  IL 
cap.  j. 


(6)  Hift.  Lib.  XI.  cap.  41 , & Lib.  28 , 
cap  9. 

(7)  Voyez  M.  de  Buffon  , Hift.  nat. 
Tom.  X.  pag.  42.  & l’Hift.  des  Voyages, 
Tom.  XXL  pag.  38p. 

8)  %ocy.ccthécov  , c. 

9)  Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.  Tom.  III. 
Part.  I.  pag.  43. 

(10)  Éiblia  naturæ,  pag.  418  & 419. 
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couleur  naturelle  eft  gris  de  fer,  ou  noire  grilatre  (1).  Nous  ne  pouvons  pas 
juger  de  l’exaèlitude  de  la  comparaison  établie  par  Ariftote,  entre  le  mufeau 
du  Chameléon  fk  celui  du  cochon-linge , parce  que  nous  ne  connoiflons  pas 


ce  fécond  animal  (2). 

On  fait  que  le  Chameléon  change  de  couleur  : c’eft  ce  qui  1 a rendu  fort 
célébré.  Les  Moralises  ont  trouvé  dans  cet  attribut,  l’emblème  d’un  li  grand 
nombre  d’hommes,  que  depuis  Plutarque  (3)  jufqu’à  notre  Lafontaine  (4), 
il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  défigné , fous  le  nom  de  peuple  Chameléon , cette 
foule  de  gens  dangereux  & méprifables.  11  faut  cependant  avertir  que  les 
Moralises  ont  un  peu  outré  leur  obfervation  quant  au  Chameléon  ; il  eft 
certain  qu’il  change  de  couleur  , mais  ce  n’eft  pas  aufli  fréquemment  qu’on 
le  dit  : & peut-être  ce  changement  n’eft-il  chez  lui  qu’une  efpece  de  maladie , 
une  forte  de  jaunifle. 

On  a dit  aufli  que  le  Chameléon  fe  nourrifloit  feulement  d’air  : c’eft  une 
erreur.  Il  vit  de  mouches  &;  autres  petits  infe&es.  Bochart  l’avoit  déjà  re- 
marqué d’après  les  Arabes  (5)  , & cette  obfervation  a été  répétée  par  un, 
grand  nombre  de  Modernes.  Mais  ce  à quoi  Ariftote  , & la  plupart  de  ceux 
qui  font  venus  après  lui , n’avoient  pas  fait  afîez  d’attention , c’eft  la  confor- 
mation de  fa  langue.  Elle  eft  creufe  , & pour  ainfi  dire  , telle  que  feroit  un, 
petit  boyau  fufceptible  d’une  grande  extenflon  en  longueur.  Le  Chameléon 
la  darde,  & attrape  ainfi  les  mouches  qui  s’y  attachent.  Ce  méchanifme  eft 
expliqué  par  M M.  de  l’Académie  des  Sciences , & par  Swammerdam. 

On  peut  ajouter  à la  defciiption  de  MM.  de  l’Académie,  celle  de  le 
Bruyn  (6)  & celle  d’Hafîelquift  dans  leurs  voyages  du  Levant.  Scaliger  (")  , 
Belon  (8)  , & une  multitude  d’autres , ont  fait  aufli  quelques  obfervations 
particulières  fur  cet  animal.  On  en  voit  plufieurs  au  Cabinet  du  Jardin  du 
Roi  , bien  confervés  dans  la  liqueur.  M.  l’Abbé  Rozier  a donné  d’après 
M.  Parfon  , la  defcripnon  d’une  efpece  particulière  de  Chameléon  , qui  ne 
paroiflbit  pas  avoir  été  précédemment  décrite  (9). 


(1)  Voyage  dans  le  Levant  , Part.  II. 
pag.  43  & 44. 

(2)  Voyez  Cochon-Singe. 

(3)  è Us  kôXoc%  ro  r« 

Xêsvlcç  'uézcvûsy  èneîvéç  rs  yàp  axccc y 
Xfotqc  , vLv\v  ra  Asujcb  , cwoc^opoHrai. 
Quo  paElo  pojjis  adulatorem  , &c. 

4)  Trilles , gais  , prêts  à tout  , à tout 
mdifiérens. . . . Peuple  Chameléon  , peuple 


finge  du  maître.  Liv.  VI IL  F ah.  14. 

(5)  Hierozoïcon,  Liv.  IV.  ch.  6. 

(6)  Voy.  au  Levant , pag.  161.  Voyez 
aufli  l’Hift.  des  Voy.  Tom.  X.  pag.  391. 

(7)  Ex.  ad  Card.  de  fubtil.  ex.  196.  n.  4. 

(8)  Obfervat.  Lib.  II.  cap.  34  & 60. 

(9)  Obfervat.  fur  la  Phyfique  , Tom.  L 
Part.  II.  pag.  231. 
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C H A M E S (1). 

Efpeces  de  teftacées  qui  fe  forment  dans  les  fonds  fablonneux.  HiJÎ. 
Liv.  V.  ch.  i5.  Elien  en  a indiqué  un  grand  nombre  d’efpeces  (2).  Voyez, 
le  mot  Conque , à la  fin  de  l’article. 

CHARACTÈRE  DES  ANIMAUX. 

§ I,  Sur  quoi  porte  le  Caractère  des  Animaux  : Principes  d' Arijlote  : 

Différence  entre  l'Homme  & les  autres  Animaux. 

§ 2.  Application  de  ces  Principes  : différence  de  Caractère  entre  les  Animaux. 

§ 1*  Sur  quoi  porte  le  Caractère  des  Animaux: 
Principes  d’ Aristote: 

Différence  entre  l’Homme  et  les  autres  Animaux. 

L’efprit  n’eft  pas  fatisfait , lorfque  dans  les  événemens  dont  il  eft  témoin , 
il  voit  feulement  le  corps  qui  eft  l’inftrument  de  l’opération.  Ce  corps  n’ayant 
pas  de  foi -même  le  mouvement,  encore  moins  la  détermination  au  mouve- 
ment , nous  délirons  de  connoître  le  principe  du  mouvement  ; & ce  n’eft 
pas  au  principe  premier  de  tous  les  êtres  St  de  toutes  leurs  opérations  9 
que  nous  voulons  qu’on  nous  reporte  immédiatement.  En  rendant  à Dieu 
l’hommage  qu’exige  fa  puiïïance  fouveraine , univerfelle , préfente  dans  tous 
les  lieux , aélive  dans  tous  les  inftans , nous  demandons , nous  cherchons  à 
favoir  s’il  n’y  a pas , entre  cette  puiïïance  première  St  la  matière  formée  de 
fa  main  , quelque  être  intermédiaire  , quelque  fubftance  qui  faïïe  agir  cette 
maniéré  animée , St  qui  femble  lui  commander  alors  même  qu’elle  ne  veut 
que  fous  la  dépendance  immédiate  St  abfolue  de  la  divinité. 

Cette  queftion  traitée  par  rapport  à l’homme,  fe  réfoud  facilement.  Nous 
avons  la  confcience  de  notre  ame,  de  cette  fubftance  qui  exifte  entre  Dieu 
St  notre  corps  : fubftance  Spirituelle  comme  la  divinité  , créée  comme  la 
matière,  à laquelle  elle  eft  unie  pour  l’animer.  Exifte-t-il  une  fubftance  pareille 
ou  analogue  à l’égard  des  bêtes  ? c’eft  la  première  queftion  que  fait  naître 
ce  qu’Ariftote  dit  au  fujet  de  la  diverfité  de  Caractère  des  Animaux , St  de 
leurs  moeurs.  Il  parle  bien  auïïi  de  leurs  habitudes , de  la  fréquence  de  cer- 
taines aélions  ; mais  il  femble  que  ce  qui  n’eft  que  la  répétition  d’une  aétion, 


CO  ZW*1  > (0  De  nat,  anim,  Lib.  XV,  cap.  12, 


/ 
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s’éloigne  moins  de  l’effet  d’organes  purement  matériels , que  l’idée  de  Ca- 
raiïère  & de  mœurs.  Le  balancier  d’une  horloge  revient  fans  ceffe  au  lieu 
d’où  il  eft  parti , l’aiguille  du  cadran  paffe  deux  fois  chaque  jour  fur  le  chiffre 
qui  marque  la  même  heure  : voilà  ce  que  ce  balancier  , cette  aiguille  font 
ordinairement  : on  pourroit  abufer  des  termes,  jufqu  a dire  que  le  balancier 
a l’habitude  de  parcourir  tel  efpace , l’aiguille  tel  cercle  : mais  on  n’en  abu  • 
fera  pas  jufqu’à  donner  un  Caractère  & des  mœurs  , ni  à l’aiguille  , ni  au 
balancier , ni  à l’horloge  même.  Ariftote  affigne  aux  Animaux  un  CaraCtère , 
des  moeurs , une  fin  : il  a donc  fuppofé  chez  eux  autre  chofe  que  du  fang , 
des  veines , des  os , une  chair. 

Mon  deffein  n’eft  certainement  pas  de  décider  entre  les  Cartéfiens 
leurs  Adverfaires  , la  queftion  de  l’ame  des  bêtes  : je  ne  me  propofe  pas 
même  de  rapporter  ce  qu’on  peut  dire  , foit  d’une  part  foit  d’autre.  Dans 
une  queffion  qui  ne  préfente  de  tous  côtés  que  de  grandes  difficultés , il  feroit 
peut-être  auffi  embarraffant  que  dangereux,  de  prendre  un  parti  exclufif  de 
toute  autre  maniéré  de  penfer  ( 1 ).  Mon  objet  eft  d’expofer  ce  qu’Ariftote 
paroît  avoir  penfé  fur  cette  queftion , & d’en  rendre  compte  , foit  que  fon 
fyftême  contienne  quelque  propofition  vraie , foit  qu’il  foit  faux  en  totalité. 

Pour  parvenir  à connoître  le  fyftême  d’Ariftote  fur  le  principe  immé- 
diat des  avions  de  ces  Animaux  que  nous  appelions  brutes , fur  la  bafe  de 
leur  Caractère , il  faut  remonter  jufqu’à  ce  que  ce  Philofophe  a dit  de  l’ame. 
Je  ne  me  flatte  point  d’avoir  percé  toutes  les  obfcurités  dont  fes  trois  Livres 
de  l'ame.  me  paroiffent  remplies , mais  il  me  femble  y voir  trois  propofitions 
fondamentales  très-diftinêtes. 

La  première  , qu’il  faut  diftinguer  de  ce  qu’on  appelle  l’ame  (i)  anima  , 
l’intelligence  (3)  mens  (4).  L’ame  eft  le  principe  des  opérations  de  la  vie 
animale  ; le  principe  de  la  végétation  dans  les  plantes , le  principe  des  fen- 
fations  & du  mouvement  dans  les  Animaux  ; l’intelligence  eft  le  principe  de 
la  penfée  , de  la  réflexion  & du  raifonnement  (5). 

La  fécondé  propofition  , eft  que  l’ame , anima  , n’eft  autre  chofe  que  îa 
forme  qui  donne  la  perfection  au  corps  vivant.  La  matière  a la  puiflance 
de  vivre  ; le  corps  organifé  a cette  puiflance  dans  un  degré  plus  éminent  ; 


(*)  'Pyw* 

(3) 

(4)  De  anima  , Lib.  I.  cap.  2. 

(5)  De  anima,  Lib.  II.  cap.  3, 


(1)  » Les  opinions  extrêmes  fur  ce  fujet 
» iont  ou  ablurdes  ou  très-dangereufes  ; 
» le  mi  ieu  qu’on  y veut  garder  elt  infou- 
» tenable  ».  Diêt.  de  Bayle , art.  de  Perdra. 
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mais  il  faut  que  la  forme  furvienne  pour  réduire  la  puiflance  à l’aéte  , 6c  cette 
forme  eft  ce  qu’on  appelle  Taine  (1).  L’ame  eft  au  corps , ce  que  le  Pilote 
eft  au  vaifteau  ; par  conféquent  aucun  corps  vivant  ne  fauroit  exifter  fans 
ame  : Tame  n’en  eft  pas  féparable  lorlqu’il  vit , Sc  réciproquement  l’ame  ne 
fauroit  être  fans  corps  (i).  Au  contraire  l’intelligence  eft  féparable  du  corps; 
c’eft  une  fubftance  impaflible  6c  immifcible  (3).  L’intelligence  eft  féparable 
de  la  matière  , comme  ce  qui  a une  exiftence  perpétuelle  doit  l’être  de  ce 
qui  eft  corruptible  (4). 

La  troifieme  propofition , qui  n’eft  en  quelque  forte  qu’une  conféquence 
de  la  fécondé , eft  que  tout  ce  qui  vit  , Animaux  6c  plantes , a une  ame  , 
plus  ou  moins  étendue  (5).  Mais  l’homme  poflede  avec  cette  ame  la  fa- 
culté de  penfer , l’intelligence  , mcntem  (6).  Sentir  6c  penfer  n’eft  donc  pas 
la  même  chofe  ; fentir , eft  le  propre  de  tous  les  Animaux  : penfer , n’ap- 
partient qu’à  un  petit  nombre  (7).  Les  Stoïciens  poufloient  ces  principes  plus 
loin  : il  paroît  qu’ils  ne  regardaient  pas  l’intelligence  comme  un  attribut  com- 
mun à tous  les  hommes,  lorfque  répondant  à la  queftion,y?  Came  ejl  immor- 
telle ? ils  difoient  que  les  âmes  foibles , celles  des  gens  non  lettrés , avoient 
le  même  fort  que  leur  cadavre , au-lieu  que  les  âmes  fortes  , celles  des  Sa- 
ges , s’élevoient  à la  région  du  feu.  Platon  préfentè  une  diftinélion  du  même 
genre , lorfqu’il  fait  incorruptible  ce  qui  raifonne , 6c  corruptible  ce  qui  ne 
raifonne  pas  6c  qui  ne  fait  que  fentir  (S). 

Il  eft  dès  lors  aifé  de  voir  ce  qu’Ariftote  fuppofe  de  commun  entre 
l’homme  6c  la  bête , ce  qu’il  n’aftigne  qu’à  l’homme  feul  ; mais  un  point  au- 
quel on  ne  fauroit  trop  apporter  d’attention , c’eft  de  prendre  fes  expreflions 
dans  le  fens  auquel  il  les  fixe , 6c  non  dans  le  fens  qu’elles  nous  préfentent 
d’après  le  langage  journalier.  Dans  ce  langage  , le  mot  d 'ame  fait  naître  à 
notre  efprit  l’idée  d’un  être  fpirituel , fufceptible  d’être  féparé  du  corps  au- 
quel il  eft  joint,  immortel,  quoique  le  corps  auquel  il  eft  uni  foit  mortel.  Si, 
en  confervant  la  même  acception  du  mot  ame,  on  difoit  qu’Ariftote  donne 


(1)  De  anima  , Lib.  I.  cap.  1.  Voyez 
Plutarque  lorfqu’il  explique  le  fentiment 
d’Ariftote  fur  l’ame  : De  Placit.  Philofoph, 
Lib.  IV.  n.  2. 

(2)  De  anima  , Lib.  I.  cap.  2. 

(3)  De  anima  , Lib.  III.  cap.  f. 

(4)  De  anima  , Lib.  II.  cap.  2. 


(5)  De  anima,  Lib.  II.  cap.  2. 

(b)  De  anima , Lib.  II.  cap.  y. 

(7)  OTl  [J.i'J  ovv  s TtXÙTOV  êçt  TO  CCltôZ' 

vtcàcu  ii,  ré  , yxvépor  tïto  p.èv 

yàp  7rxm  yJrsçi  , tWo  oè  oXiyotg  tu / 

Çccccv.  De  anima,  Lib.  III.  cap.  3. 

(8)  Plutarc.  de  plac.  philofoph.  Lib.  IV. 
a.  7. 


aux 
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aux  brutes  une  ame  comme  aux  hommes , on  diroit  une  grande  fauffete  : 
il  feroit  au  contraire  beaucoup  plus  approchant  de  la  verite  , de  dire  qu  A- 
riflote  refufe  aux  brutes  ce  que  nous  appelions  l’ame  à l’égard  de  1 homme , 
puifqu’il  leur  refufe  l’intelligence  , mens. 

Il  peut  fe  faire  qu’Ariftote  ait  mal-à-propos  divifé  les  operations  de  1 ame , 
fentir  & réfléchir , vouloir  & raifonner  ; il  peut  fe  faire  qu’il  ait  eu  tort 
d attribuer  ces  opérations  à des  êtres  differens  : difons  plus  , cette  diftinéiion 
eft  certainement  contraire  à la  faine  métaphyfique  ; mais  encore  une  fois , 
nous  expofons , non  ce  que  l’on  doit  dire  , mais  ce  qu’Ariflote  a dit  ; & ce 
qui  eft  certain  , c’eft  que  la  diftinéiion  entre  l’ame  , anima  , & l’intelli- 
gence , mens  , étoit  reçue  de  beaucoup  d’anciens  Philofophes  (i). 

§.  2.  Application  des  principes  d’Aristote: 
Différence  de  Caractère  entre  les  Animaux. 

J’ai  expofé  les  principes  d’Ariftote  , quel  ufage  en  fait- il  ? Ariftote  indi- 
que d’abord  la  fin  des  opérations  de  tout  Animal , confidéré  comme  tel  & 
indépendamment  de  ce  qui  appartient  de  plus  à l’homme  : c’eff  la  nourriture 
de  l’individu  & la  reproduction  de  l’efpece.  Tous  les  foins , toute  la  vie  de 
l’animal  fe  partagent  entre  ces  deux  objets.  Par  rapport  à la  reproduction 
de  l’efpece  , il  y a des  différences  marquées  entre  les  Animaux  : les  uns , 
femblables  aux  plantes , fe  reproduifent  Amplement  dans  une  faifon  marquée  ; 
d’autres  s’occupent  de  pourvoir  à la  nourriture  de  leurs  petits  , mais  les  aban- 
donnent lorfqu’ils  font  élevés  ; de  troifîemes  entretiennent  une  forte  de  fo- 
ciété  avec  leurs  petits  [il  fe  forme,  parmi  ces  Animaux,  des  familles].  Par 
rapport  à la  nourriture , chaque  animal  cherche  celle  qui  convient  à fa  na- 
ture : cette  conformité  la  lui  rend  agréable , & il  n’eft  rien  qui  ne  recherche 
le  plailir  dont  fa  nature  eft  fufceptible.  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  i.  • 

Mais  les  Animaux  arrivent  à la  fin  à laquelle  ils  tendent  tous  , par  des 
routes  qui  ne  font  pas  les  mêmes , quoiqu’elles  les  conduifent  au  même  but, 
St  c’eft  ce  qui  fait  paroitre  les  différens  caraélères  qui  les  diftinguent.  Il  fe 
trouve , dit  Ariftote  , dans  la  plupart  des  bêtes  , des  traces  de  ces  affeéfions 
de  l’ame  (2)  , qui  fe  montrent  dans  l’homme  d’une  maniéré  plus  marquée. 
Hijl.  Liv.  VIH.  chap.  1.  Fidele  aux  principes  qu’il  a pofés  , il  attribue  à 
l’homme  feul  la  faculté  de  réfléchir  & de  délibérer,  Liv  I.  ch.  1.  Il  lui  laide 
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(1)  Voyez  Plutarque  , de  plac.  philofop.  (2)  ipv%t \. 

Tome,  II. 
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en  partage  l'incluftrie  , la  raifon  & la  prudence  ; fi  fur  ce  point  même 
quelques  autres  Animaux  femblent  fie  rapprocher  de  l’homme,  Ariftote  a foin 
d’avertir  que  ce  n’eft  pas  la  même  faculté  qu’ils  partagent,  8c  que  celle  qui 
les  dirige  , quoique  fufceptible  de  comparaifon , eft  une  faculté  d’un  autre 
genre.  11  conclut  que  , chez  l'homme  8c  les  animaux  il  y a des  facultés  qui 
font  communes , il  y en  a qui  font  voifines , & il  y en  a qui  ne  font  fuf- 
ceptibles  que  d’analogie  8c  de  comparaifon.  Liv.  VIII.  ch.  i 3 Sc  Liv.  IX» 
chap.  i. 

Par  une  fuite  des  mêmes  principes  , après  avoir  dit  que  plufieurs  Ani- 
maux ont  la  faculté  d’apprendre  8c  de  retenir , Ariftote  ajoute  que  l’homme 
feul  a la  faculté  de  revenir  fur  ce  qu’il  a appris.  Plufieurs  Animaux  ont  la 
mémoire  , l’homme  feul  a la  réminifcence.  Il  explique  ailleurs  , dans  un 
traité  exprès  (i)  , la  différence  ‘de  la  mémoire  8c  de  la  réminifcence  , 8c 
pourquoi  la  mémoire  eft  commune  à tous  les  Animaux  , tandis  que  la  ré- 
minifcence eft  propre  à l’homme  feul  : c’eft  que  la  mémoire  eft  l’effet  na- 
turel des  organes  corporels  , qui  repréfentent  ce  qu’on  avoit  précédemment 
vu  ou  entendu  , au-lieu  que  la  réminifcence  eft  une  opération  du  raifonne- 
ment , qui  recherche  par  la  comparaifon  d’objets  approchans  Sc  femblables , 
un  autre  objet  dont  on  a eu  connoilfance. 

Le  neuvième  Livre  de  l’Hiftoire  des  Animaux , eft  prefque  tout  employé 
à décrire  le  Caraélère  particulier  de  chaque  animal  : ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d’entrer  dans  ce  détail  : cet  article  n’a  pour  objet  que  les  obfervations  gé- 
nérales , & il  y en  a deux  ou  trois  de  ce  genre  dans  le  neuvième  Livre.  Le 
première , qu’on  lit  dès  les  premières  lignes  du  Livre  , eft  la  différence  de 
Caraéière  que  met  entre  les  Animaux  8c  dans  toutes  les  efpeces  , la  diffé- 
rence du  fexe  : différence  de  Caraêlère  plus  marquée  dans  l’homme  8c  la 
feifhne  , parce  que  leur  nature  étant  plus  parfaite  , les  habitudes  de  Pâme 
font  bien  plus  fenfibles.  11  faut  voir  dans  le  texte  même , la  defcription  que 
fait  Ariftote  du  Cara&ère  général  des  femmes  : on  pourra  bien  dire  que 
c’eft  le  tableau  du  lion  abattu  par  l’homme  (2)  : Ariftote  répondrait  qu’il 
n’y  a qu’à  lire  Homère , 8c  qu’on  retrouve  dans  le  Caraéière  de  fes  déeffes 
tous  les  attributs  qu’Ariftote  donne  en  général  au  fexe  féminin  ; mais  ne 
fait-on  pas  que  de  tout  teins  les  Poètes  comme  les  Peintres,  prirent  la  liberté 
de  tout  ofer  (3).  Au  furplus  , fi  les  femmes  ont  à fe  plaindre  d’Ariftote  & 


(1)  7T£fî  [Avvjfr/jç  x;  à.vx(JL'j'/,<T£uç.  (3)  Piêtoribus  atque  poëtis  , Quidlibet 

(2)  Voyez  Lafontaine,  Liv.  111. fab.  io.  audendi  femper  fuit  æqua  poteftas.  Horat. 

de  Arte  poetica. 
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d’Homère , elles  ont  bien  à fe  louer  d’un  autre  Grec  non  moins  celebre  , 
Plutarque  , qui  a fait  un  recueil  exprès  des  grandis  actions  ou  des  vertus  des 
femmes.  Son  expreflion  eft  fufceptible  de  ce  double  fens , & il  rapporte  plu- 
fieurs  faits  qui  juftifient  exaélement  l’un  & l’autre.  Le  recueil  eft  etendu  , 
quoiqu’il  fe  termine  à une  époque  fort  ancienne  (i). 

La  fécondé  obfervation  générale  d’Ariftote,  eft  relative  à l’influence  réci- 
proque du  Caraélère  fur  les  actions  , & des  allions  fur  le  Cara&ère.  Un 
fait  qui  peut  être  regardé  comme  un  événement  extraordinaire , comme  un 
accident  , change  quelquefois  , au  moins  pour  un  tems  , tout  le  Caraftère 
de  l’individu.  Liv.  IX.  ch.  4c). 

Une  autre  obfervation  du  même  genre  , eft  que  dans  toutes  les  efpeces 
des  Animaux  où  il  exifte  des  individus  privés , il  exifte  des  individus  fauva- 
ges , & que  peut-être  il  n’y  a point  d’animal  fauvage  qui  ne  fût  fufceptible 
d’être  apprivoifé , fi  on  lui  fournifloit  abondamment  de  la  nourriture  : mais 
j’ai  déjà  parlé  de  cette  obfervation  au  mot  Animal , §.  2.  & au  mot  Crocodile. 

CHAT  (2). 

Ariftote  a dit  très -peu  de  chofes  du  Chat  : étoit-il  alors  moins  domefti- 
que  , moins  commun  dans  les  maifons , qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui  ? Ariftote 
décrit  en  peu  de  mots  fon  accouplement , Hijl.  Liv.  V.  ch.  2 ; & il  obferve  > 
félon  la  leçon  que  j’ai  fuivie  , que  la  femelle  crie  pendant  l’accouplement. 
La  leçon  que  Gaza  a fuivie,  ne  préfente  un  fens  ni  aufli  clair  ni  aufli  vrai. 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  la  femelle  crie  alors  ; les  approches  du  mâle , dans 
cette  efpece  , font  toujours  accompagnées  d’une  vive  douleur  (3).  Elien 
aflure  que  la  liqueur  féminale  du  mâle  eft  fl  chaude , qu’elle  brûle  la  vulve 
de  la  femelle  (4).  Ariftote  obferve  encore  que  la  chatte  a le  même  nombre 
de  petits  que  la  chienne,  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  ^5  ; c’eft-à-dire  communément 
cinq  ou  fix.  Ibid.  ch.  20.  Il  fixe  la  vie  de  ces  Animaux  à fix  ans  : ibid.  ch.  jJ. 
M.  de  Bufïbn  l’étend  jufqu’à  neuf  ou  dix  (5).  Enfin  Ariftote  obferve  que 
le  Chat  mange  les  oifeaux.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  6.  Je  ne  crois  pas  devoir  rien 
ajouter  fur  un  animal  aufli  connu  que  l’eft  le  Chat. 


f 1}  nXvTtxpx*  ywouzZ’J  àçslod.  (3)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  paç.  271' 

(2)  aiÀtffoç  , ô.  En  Efpagnol , el  Gato.  (4)  De  nat.  animal.  Lib.  VI.  cap.  27. 
De  Funes,  Lib.  II.  ch.  n.  (5)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag. 
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CHAT-HUANT  (1). 

Cet  oifeau  eft  celui  des  oifeaux  de  proie  noéhtrne  qui  eft  le  plus  fré- 
quemment nommé  chez  les  Anciens  : c’étoit  l’oifeau  de  Minerve.  La  déno- 
mination grecque  indique  une  couleur  verd  de  mer  , ou  bleuâtre  , glaucus  ; 
M.  de  Buffon  (2)  , & avant  lui  Gefner  (3)  , fe  font  déterminés  à appliquer 
cette  dénomination  au  Chat-huant  , parce  qu'il  eft  le  feul  des  oifeaux  de 
proie  noélumes , qui  ait  les  yeux  de  couleur  bleuâtre. 

Indépendamment  des  attributs  que  le  Chat-huant  partage  avec  les  autres 
oifeaux  de  nuit  (Voyez  au  mot  Oifeau ),  Ariftote  obferve  que  fa  rate  eft 
fi  petite qu’à  peine  on  l’apperqoit  ; Hijl.  Liv.  11.  ch.  t5.  que  fon  œfophage 
eft  un  peu  élargi  vers  le  bas  , & qu’il  a des  appendices  , ou  cæcum  r vers 
la  partie  inférieure  des  inteftins.  Chap.  ty. 

Le  Chat-huant  vit  en  guerre  avec  la  corneille  , l’orchile  , &c.  S’il  fe 
montre  le  jour , les  petits  oifeaux  viennent  autour  de  lui , l’environnent  & 
lui  arrachent  les  plumes.  On  appelloit  cela  chez  les  Grecs  , venir  admirer  le. 
Chat-huant.  Liv.  IX.  ch.  / , pag.  537.  C’eft  d’après  cette  antipathie  des  oi- 
feaux pour  le  Chat-huant,  qu’on  a imaginé  la  pipée,  ou  l’art  de  prendre 
de  petits  oifeaux  , foit  en  faifant  crier  un  Chat-huant,  foit  en  contrefaifant 
fa  voix.  Cette  petite  chafte  avoit  lieu  dès  le  tems  d’ Ariftote  : il  en  fait  men- 
tion. Ibid. 

CHAUVE-SOURIS  (4). 

Beaucoup  d’Auteurs  ont  mis  la  Chauve-fouris  au  nombre  des  oifeaux  (5)  ; 
les  Modernes  plus  attentifs  , l’ont  rangée  dans  la  clafte  des  quadrupedes  (6). 
Peut-être  Ariftote  a-t-il  fait  mieux  encore,  en  ne  l’appellant  ni  oifeau  ni 
quadrupede  ; mais  en  fe  contentant  de  dire  que  c’eft  un  animal  ambigu  , 
& en  ne  lui  donnant  aucun  autre  cara&ère  général  que  d’avoir  des  ailes  de 
peau.  Hijl.  Liv.  I.  chap.  1.  pag.  9 , & chap.  5 ; des  Parties , Liv.  IV. 
chap.  /3  (7). 


(1)  , vj.  En  Latin,  noflua. 

(2)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  II.  pag.  112. 

(3)  Ncftua  græcè  yXuvZ  nominatur, 
a glauco  oculorum  colore.  Cependant  il 
héfitoit  entre  le  nom  françois  de  Chat- 
huant  & celui  de  Chouette.  In  ncflua. 

(4)  vvzlsç iç  , vj.  En  Efpagnol , el  Mar- 
eeguillo.  De  Funes  , Liv.  1.  ch.  18. 


(3)  Vefpertiliones  a quàm  plurimis  au- 
toribus  accenfentur  avibus.  Ratio  potiffima, 
qubd  volitent.  Klein  , dtfpof.  quadrup.  §.  22. 

(6)  Klein  , ubi  modo.  Ray  fynopf.  qua- 
drup. pag  243.  Buffon  , Hift.  nat.  T.  Vil. 
pag.  330. 

(7)  Scaliger  a dit  de  la  Chauve-fouris 
Mirum  animal,  bipes,  quadrupes,  ambu- 
lans non  pedibus  , volans  non  pennis , vi- 


des  Animaux  d’Aristote.  197 

Ariflote  efl  entré  dans  fort  peu  de  details  fur  les  Chauve- fouris.  Il  re- 
marque que  fi  on  les  confidere  comme  volatiles  , ces  Animaux  ont  des 
pieds  ; fi  on  les  confidere  comme  quadrupedes  , ils  n’en  ont  point  [ tels 
que  les  quadrupedes  en  ont  ].  Il  ajoute  qu’ils  n’ont  ni  queue  ni  croupion  ; 
point  de  queue,  parce  qu’ils  font  Animaux  volans  ; point  de  croupion  , parce 
qu’ils  font  Animaux  fe  mouvant  avec  les  pieds.  D’ailleurs,  dit- il  encore, 
aucun  animal  n’a  de  croupion  s’il  n’a  des  plumes , parce  que  c’eft  de  plumes 
que  le  croupion  efl  garni  ; & de  plus  une  queue  de  quadrupede  feroit  un 
embarras  au  milieu  des  plumes.  Des  Parties , Liv.  IF '.  ch.  /3.  Une  autre  re- 
marque , Traité  de  la  marche  des  Animaux , c’efl  que  les  jambes  de  la  Chauve- 
fouris  font  mutilées , ainfi  que  celles  du  phoque.  Chap.  dernier. 

Ariflote  ne  connoifïoit  pas  toutes  les  Chauve-fouris  que  nous  connoifîons 
aujourd’hui , lorfqu’il  a dit  que  ces  Animaux  n’avoient  point  de  queue  : 
Belon  (1)  & Klein  (i)  en  décrivent  qui  ont  cette  partie. 

Il  y a dans  Fhiftoire  des  Animaux  , Liv.  III.  ch.  / , une  derniere  obfer- 
vation  relative  à la  conformation  de  la  matrice  de  la  Chauve-fouris , mais 
comme  elle  n’efl  pas  particulière  à la  Chauve-fouris , je  réferve  à en  parler 
au  mot  Génération.  Au  refie  je  crois  fuperflu  d’entrer  ici  dans  plus  de  dé- 
tails fur  cet  animal  dont  on  peut  voir  l’hifloire  plus  étendue  dans  Gefner  (3), 
dans  Belon  (4)  & dans  M.  de  Buffon  (5). 

CHENILLE  (6). 

• 

Dans  le  grand  nombre  des  Chenilles  que  les  Naturalises  Modernes  dis- 
tribuent en  différentes  claffes  , Ariflote  n’a  parlé  d’une  maniéré  Spéciale, 
que  de  deux  efpeces  particulières  , la  Chenille  du  chou  , & les  Chenilles 
qu’on  nomme  aujourd’hui  arpenteufes  , qui,  pour  marcher,  relevent  leur  corps 
en  arc  , amenant  les  jambes  de  derrière  à la  place  de  celles  de  devant  (7). 
Hijl.  Liv.  V.  ch.  /g. 

Dans  ce  qu’ Ariflote  dit  de  la  Chenille  du  chou  , il  s’efl  gliffé  deux  er- 
reurs. La  première  efl  relative  à la  production  du  ver  qui  la  forme.  Les 


dens  fine  luce  , cœcus  in  luce  , extra  lucem 
luce  utitur,  in  luce  luce  caret,  avis  cum 
dentibus,  fine  roftro  , cum  mammis,  cum 
laéte.  Sur  l'Hifl.  des  Anim.  pag.  44 

(1)  De  la  nature  des  oiieaux  , Liv.  11. 

ch.  39. 

(2)  Difpofit.  quadruped.  § 22. 


(3)  De  avibus,  in  vefpertilione. 

(4)  Ubi  fup. 

(5)  Ubi  fup.  & Supplément  à l’Hifl:.  nat. 
Tom.  VI.  pag.  go. 

(6)  K dcpeicvj  , 4. 

(7)  De  Bomare  , V°.  Chenille  arper.teufe . 
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Chenilles , dit  Ariftote , viennent  de  feuilles  vertes.  Plus  on  cherche  à ex- 
pliquer un  fait  faux , plus  on  s’écarte  du  vrai  ; & cela  eft  arrivé  ici  à Pline. 
C’eft  , félon  lui  , la  rofée  condenfée  par  le  foleil  qui  forme  les  premiers 
élémens  de  la  Chenille  (1).  La  vérité  eft  que  l’œuf  qui  produit  la  Chenille, 
eft  pondu  fur  la  feuille  de  chou  même  , par  un  papillon  diurne , dont  les 
ailes  font  d’un  citron  noir  , piqué  de  points  noirs  (2).  La  fécondé  erreur  , 
confifte  dans  ce  que  dit  Ariftote,  que  la  chryfalide  de  ces  Chenilles  eft  en- 
fermée dans  une  cavité  , dans  une  coque  faite  d’une  matière  qui  refîemble 
aux  fils  d’araignée.  La  véritable  Chenille  du  chou  ne  fait  point  de  coque  , 
elle  fe  lie  feulement  le  corps  de  plufieurs  fils  & fe  fufpend  en  cet  état  (3). 
Ariftote  aura  pris  la  coque  de  quelques  autres  Chenilles,  pour  l’ouvrage  de 
la  Chenille  de  chou. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  qu’en  défignant  le  chou , Ariftote  dife , cette 
efpece  de  raifort,  raphanus , auquel  quelques-uns  donnent  le  nom  de  chou. 
Ce  font  en  effet  deux  plantes  à filiques , de  la  même  famille  (4). 

Mais  un  autre  point  très  - effentiel  à remarquer,  c’eft  ce  qu’Ariftote  ajou- 
te , que  les  Chenilles , après  avoir  pris  leur  croiïïance  , perdent  leur  mou- 
vement , changent  de  forme  , font  enveloppées  d’un  étui  ferme , & qu’on 
les  appelle  alors  chryfalides.  Il  généralife  enfuite  cette  idée  , l’étend  à tous 
les  autres  Animaux  qui  viennent  de  vers  ( car  la  Chenille  elle -même  n’eft 
félon  lui  qu’une  forte  de  ver  ; de  la  Générât.  Liv.  111.  ch.  ().  ) ; & il  dit 
que  dans  cet  état  où  ils  font  comme  emprifonnés  & fans  mouvement , on 
]es  appelle  nymphes. 

Tout  ceci  eft  très-exaêf.  Le  nom  de  nymphe  eft  le  nom  générique  qui 
convient  à tout  infefte  , lorfqu’il  eft  dans  l’état  intermédiaire  entre  la 
Chenille  & le  papillon.  Le  nom  de  chryfalide  indique  une  nymphe  dont 
l’enveloppe  ou  l’étui  eft  doré.  Swammerdam  approuve  très-fort  ces  dénomi- 
nations , & loue  Ariftote  de  s’en  être  fervi  (5). 

Mais  Ariftote  en  voulant  expliquer  davantage , dans  le  traité  de  la  Géné- 
ration , Liv.  III.  chap.  g , les  changemens  que  les  infeéles  fubiftent , s’efl 


(1)  Infidet  ros  raphani  folio  primo  vere, 
& fpiflatus  foie  in  magnitudinem  milii  co- 
gitur. Inde  porrigitur  vermiculus  parvus  , 
& triduo  eruca.  Lib.  IL  cap.  32. 

(2)  De  Bomare , V°.  Chenille  du  chou. 

(3)  De  Bomare , ibid.  & Swammerdam  , 
Biblia  natura  , pag.  606. 


(4)  Linneus,  fyft.  nat.  ed.  ty$6.  p.  124. 

( 3 ) Nympha  perquam  appofnè  fie  ab 
Ariftotele  vocata...  "Vermiculus  ea  fub  pe- 
riodo quafi  nubilis  redditur.  . . . Chryfallis 
five  Aurelia , reverà  aliud  eft  nihil  nifi 
nympha  auricolor  & veluti  auro  obdufla. 
Biblia  natura  , pag.  6 & 8. 
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exprimé  d'une  maniéré  propre  a faire  naître  des  idees  faufles , en  difant  que 
les  vers  parvenus  au  dernier  période  de  leur  accroiflement  , devenoient 
comme  un  œuf,  dans  le  teins  où  ils  étoient  recouverts  d'une  enveloppe 
ferme  & fans  mouvement.  La  raifon  en  eft , a-t-il  ajoute,  que  la  Nature 
produit  ces  Animaux  pour  ainfi-dire  imparfaits,  & avant  le  tems  ; il  fem- 
bleroit  que  le  ver  ne  croît  que  pour  former  un  œuf  mou  (i). 

Je  me  contente  de  dire  qu’Ariftote  s’eft  exprimé  de  maniéré  à faire  naître 
des  idées  faufles  , parce  que  je  doute  qu’ayant  dit  ft  précifément  dans  fon 
Hiftoire , que  l’enveloppe  de  la  chryfalide  n’étoit  qu’un  étui  ,'il  ait  pu  re- 
garder ailleurs  la  chryfalide  comme  un  œuf. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  la  chryfalide  n’eft  point 
un  œuf  ; la  Chenille  ne  fe  change  point  en  œuf  ; l’état  de  chryfalide  n’eft 
qu’un  état  de  repos  néceftaire  à la  confolidation  & au  dévéloppement  des 
parties  de  l’animal.  On  ne  peut  pas  en  douter  après  les  expériences  ingé- 
nieufes  que  Swammerdam  a faites  fur  la  Chenille  du  chou  en  particulier , qu’il 
a enfeigné  à répéter , & d’après  lefquelles  il  a appris  à tout  le  monde  à trou- 
ver le  papillon  dans  la  Chenille  même  (2).  On  peut  fe  convaincre  de  cette 
même  vérité  par  une  expérience  plus  ftmple  que  M.  Bonnet  indique.  C’eft 
de  couper  à une  Chenille,  aux  approches  de  la  mue,  fes  premières  jambes, 
les  plus  voifines  de  la  tête  ; le  papillon  fera  fans  jambes  (3).  C’eft  donc  le 
même  infeêfe.  Il  feroit  très -curieux  de  fuivre  fur  les  traces,  ou  de  Swam- 
merdam  , ou  de  M.  Bonnet , le  développement  de  l’infe&e  qui  termine  fa  vie 
en  volant  à nos  yeux  fous  le  nom  de  papillon  , mais  qui  l’étoit  déjà  , qui 
avoit  déjà  des  aîles  , quoique  repliées  inutiles , dans  cet  état  abjeéf , où , 
fous  le  nom  de  reptile  & de  ver  , il  fe  nourriffoit  des  feuilles  groflieres  de 
la  plante  dont  il  ne  fait , à la  fin  de  fes  jours , que  fucer  les  parties  les  plus 
pures.  Ces  détails  feroient  trop  étendus  : il  faut  les  voir  dans  les  Auteurs 
mêmes  que  je  viens  d’indiquer  : je  craindrois  de  les  rendre  inintelligibles  en 
voulant  les  abréger. 


(i)  TtÇOtXÛÔ-rtX  ■TSX'J 7x  GKCoXl/jKÛcivi  JiXc 
7«  (xtïéôxç  XxGôvIx  tL\cç  cïov  ùôv  yiy- 
velxt  azXvi^jvilxi  yxp  ntçi  xùro  ro  né- 
i)  xxtyvirtÇx'Ti  nxrx  tvtov  tov  zou- 
p6v...  Tara  y aïnoy  , on  v\  yuiriç  ùfuiçx- 
va  ~po  ciçxç  ùoloxsi  dix  ty\j  xréXeixv 

Tvy  zÙTÏjç  , d)Ç  OVTOÇ  78  GKUÀyy.Oç  £Tt  SV 
Ctù^yiTU  ùv  IZXÀXK 8. 


(a)  Ut  qnam  evidentiflimè  innotefcat 
papilionem  imus  in  cute  huùifce  erucæ 
occlufum  atque  reconditum  effe  , hac  fola 
inventione  quis  utatur  opus  eft.  Scilicet,  &c. 
Biblia  natura.  , pag.  605. 

(3)  Contemplation  de  la  nat.  Part.  IX. 
ch.  10  6»  fuivans. 
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CHENILLE  TARIERE,  (i) 

Plufieurs  infeéles  portent  ce  même  nom  (i).  Les  feuls  dont  parle  Ariftote 
font  ceux  qui  habitent  les  ruches  des  abeilles.  Voye^  l’article  Abeille , pages 
55  & 56.  Scaliger  dit  que  cet  infeéle  Te  nomme  parmi  nous  Harde  (3). 

CHEVAL  (4)* 

Ariftote  a parlé  du  Cheval  dans  un  grand  nombre  d’endroits  de  l’Hiftoire 
des  Animaux  ; je  les  indique  à la  note  (5)  , Sc  je  ne  rappelle  ici  que  les 
textes  qui  peuvent  exiger  quelque  éclairciffement , ou  quelques  réflexions. 

Il  eft  queftion  de  Chevaux  fauvages  dans  l’Hiftoire  des  Animaux , Liv.  I. 
ch.  1 , pag.  11.  Sc.dans  le  traité  des  Parties , Liv.  I.  ch.  j.  Si  l’on  trouve  au- 
jourd’hui des  Chevaux  fauvages,  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  fortent  d’une 
race  qui  n’ait  jamais  été  domptée  : ce  font  des  defcendans  de  Chevaux  do- 
meftiques , qui  fe  font  échappés  dans  des  lieux  inhabités  & qui  s’y  font  mul- 
tipliés (6). 

Les  organes  de  la  génération  font  apparens  dans  le  Cheval  ; Hijl.  Liv . II. 
ch.  1.  M.  Lafoffe  obferve  que  quand  on  exerce  un  Cheval , fes  tefticules  ne 
fe  voient  pas  ; il  ajoûte  que  ces  mêmes  parties  , renfermées  dans  le  bas 
ventre  dans  le  poulain , fortent  vers  le  flxieme  mois  par  l’ouverture  des  an- 
neaux du  bas  ventre,  & defcendent  de  la  longueur  de  plus  d’un  demi -pied. 
Leur  grofleur  varie , & ils  font , félon  les  differens  fujets  , tantôt  plus  tantôt 
moins  pendans  (7). 

De  la  maniéré  dont  Ariflote  parle  au  même  lieu,  des  mamelles  des  Che- 
vaux mâles , il  fembleroit  qu’il  n’y  a que  quelques-uns  des  mâles  qui  en  ont. 
M.  Lafofte  donne  une  defcription  plus  détaillée  & fans  doute  plus  exa&e 
de  ces  parties , tant  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle.  Les  mamelles  , dit-il , 
font  fituées  dans  les  jumens , à la  partie  poftérieure  du  bas  ventre , en  avant 


(1)  TeçySuv , y. 

(2)  V.  Ray  , Hifl.  infeél.  pag.  4.  Si  Bo- 
mare,  V°.  Tarlere. 

(3)  Sur  Ariflote  , Liv.  VIII.  ch.  33. 

(4)  ÏTraiOç , c.  En  Efpagnol , el  Cavallo. 
De  Funes , Liv.  II.  ch.  14. 

(5)  Hifl.  Liv.  I.  ch.  1 , 5 & 6.  Liv.  II, 
ch.  1 , 3 & 15.  Liv.  III,  ch.  11  , 17  & 20. 
Liv.  V , ch.  14.  Liv.  VI , ch.  18 , 22  & 23. 
Liv.  VIII,  ch.  6,  8 & 24.  Liv.  IX,  ch.  1 , 
4,  45  , 47  & 50. 


(6)  Voyez  M.  de  Buffon  , Hifl.  nat. 
Tom.  VI.  pag.  16.  Mais  c’efl  fans  doute 
une  rareté  finguliere  que  le  Cheval  fauva- 
ge  arrivé  à Londres  en  1771  , qui  étoit 
carnivore  & très-vorace.  Ayant  rompu  fes 
liens  pendant  la  traverfée  dans  un  moment 
de  tempête , il  dévora  un  homme  & dé- 
chira les  entrailles  à un  autre.  Vcye^  la  ga- 
zette de  France,  du  27  Septembre  1771. 

(7)  Cours  d’hippiatrique , p.  ioj  & /<?/. 
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des  cuifles , fe  portent  en  arriéré  vers  le  vagin  (i).  Dans  les  Chevaux, 
elles  fe  voient  au  bout  du  fourreau  , à fon  entrée  au  bord  inférieur , mais 
elles  ne  font  bien  apparentes  chez  eux  que  dans  l’état  d’inflammation  , ou 
elles  forment  pour  lors  deux  petits  mamellons  terminés  en  pointe  , & de  la 
grofleur  d’une  aveline  (2). 

Le  Cheval  perd  fe  s premières  dents  ; elles  blanchiflent  lorfqu’il  vieillit, 
jffijî.  L.  II.  ch.  1 & 3.  La  théorie  des  dents  du  Cheval  a été  très-approfondie 
par  les  Modernes , parce  que  c’efl:  par  les  dents  qu’on  juge  le  plus  sûrement 
de  fon  âge.  On  peut  voir  dans  le  cours  d’Hippiatrique  , la  maniéré  de  con-1 * * 4 
noître  l’âge  du  Cheval  par  fes  dents,  depuis  fa  naiflance  jufqu’à  27  ans  (3). 
Je  me  contente  d’obferver  d’après  ce  même  traité  , que  le  nombre  des  dents 
eft  pour  l’ordinaire  de  40  chez  les  Chevaux  & de  3 6 chez  les  jumens  ; que 
le  poulain  naît  avec  fix  dents  molaires  à chaque  mâchoire  ; que  le  di- 
xième ou  douz  eme  jour  de  fa  naiflance , celles  des  incifives  qu’on  nomme 
les  pinces , fortent  ; enfuite  les  mitoyennes  & les  coins.  Les  crochets  per- 
cent ordinairement  à cinq  ans.  Les  dents  de  lait , qui  font  fix  molaires  à cha- 
que mâchoire  & les  fix  incifives  , tombent  à deux  ans  & demi  , ou  trois 
ans. 

C’efl;  un  conte  que  la  fécondité  des  jumens  par  le  feul  effet  du  vent  ; mais 
il  eft  furprenant  de  voir  avec  quelle  confiance  cette  fable  a été  répétée  , 
& avec  quelle  aflùrance  on  s’eft  permis  de  la  donner  pour  un  récit  vérita- 
ble. On  en  trouve  les  premiers  germes  dans  l’Iliade  , où  Homère  perfonni- 
fiant  Borée , lui  fait  prendre  la  figure  d’un  Cheval  , fous  laquelle  il  donne 
des  preuves  fenfibles  de  fon  amour  aux  cavalles  d’Erychtcn  (4).  Ariftote 
en  répétant  ce  fait , s’eft  bien  gardé  de  l’annoncer  comme  certain.  On  pré- 
tend , dit-il , que  dans  les  temps  de  la  chaleur , une  cavalle  peut  être  fécondée 
par  le  vent.  C’eft  pourquoi  en  Crete  on  a l’attention  de  ne  pas  féparer 


(1)  On  peut  remarquer  avec  Klein  , que  fe  tiennent  fur  leurs  pieds  dès  qu’ils  font 
cette  pofition  des  mamelles  entre  les  cuif-  nés  , la  mere  ne  fe  couchant  point  pour 
fes  , eft  la  même  chez  tous  les  Animaux  les  allaiter.  Dïfpof.  quad.  § 4. 

ou  folipedes , ou  dont  le  pied  eft  partagé  (1)  Hippiatrique  3 pag.  167, 

en  deux , qui  ruminent , & dont  les  petits  (3)  Pag.  28  6*  fuiv. 

(4)  Txuu  ( ïz<auv  ) xj  poçéyjç  vjçocccoclo  fiocxsfAEvduv 
fz'wcç  S’  ücxpcevoo  TocçEXéÈtxIs  %\jxvo%uiTy 
Al  è’  vzoxvcocptuvoci  stekov  SuoxxiSexx  asr wà*ç". 

Ai  3’  ote  fjdv  cxiprcuEv  èzi  Çetèupoy  oi^pxv , 

A'xçov  èz'  ocvOeçixwv  xocpzov  %éov  , Zàè  koctéxXwv 
A’AA’  ote  àvi  cxipTÜEv  sx'  êvpéoc  vôôtx  %xX xc<rytç  , 

K’xpov  èzl  pvtffMvoi  xXoç  woXioïo  Séeckov.  Iliad.  Liv.  XX.  v.  223; 

Tome.  //.  C C 
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d’elles  les  étalons.  Les  cavalles  , continue  Ariftote  , courent  alors  loin  des 
autres  Chevaux  , fans  diriger  leur  courfe  vers  le  levant  ni  le  couchant , mais 
feulement  vers  le  nord  ou  le  midi.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18.  Zéphyre  étoit  un 
être  trop  agréable  pour  ne  pas  figurer  ici  ; Virgile  ne  manque  pas  de  l’ame- 
ner fur  la  fcène  , fans  contredire  cependant  le  récit  d’Ariftote  ; il  fuppofe 
que  les  cavalles  reçoivent  d’abord  le  fouffle  du  zéphyre  qui  les  féconde , 8>t 
qu’enfuite  elles  courent  vers  le  nord  (i).  Pline  allure  que  c’eft  à Lisbonne 
qu’on  peut  être  témoin  de  ces  événemens  (x).  Elien  en  a parlé  à fon  tour  (3)  , 
puis  Avicenne  , puis  une  multitude  d’autres  qui  font  cités  dans  Gefner  (4). 

L’Hiftoire  de  l’hippomanes  n’a  pas  été  moins  fameufe  chez  les  anciens 
Naturaliftes  & chez  les  Poètes.  Ariftote  diftingue  deux  fortes  d’hippomanes  : 
on  donne  ce  nom  également  à la  liqueur  qui  diftille  des  parties  naturelles 
de  la  jument  , lorsqu’elle  eft  en  chaleur;.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18.  & à une 
excroiflance  de  chair  que  le  poulain  porte  en  naiftant.  Ariftote  a foin  d’aver- 
tir de  la  faufleté  de  ce  qu’on  a débité  fur  les  effets  de  cet  hippomanes- 
Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  24.  Mais  il  s’eft  peut-être  encore  mépris  fur  la  fttua- 
tion  de  l’excroiflance  de  chair  (5).. 

Ariftote  a prétendu  que  les  Chevaux  aimoient  l’eau  trouble  & épaiffe- 
Hijl.  Liv,  VIII.  ch.  8.  M.  Lafoffe  avertit  que  c’eft  une  erreur  (6).  Ce 
qu’Ariftote  dit  encore , que  le  Cheval  boit  en  afpirant  ou  en  humant , Ibid~ 
ch.  6.  n’eft  pas  plus  exaél  fi  l’on  s’en  rapporte  à ce  que  M.  de  Buffon  af- 
fure  , que  le.  Cheval  avale  T eau  par  le  Jîmple  mouvement  de  la  déglutition  (7).. 


(1)  Scilicet  ante  omnes  furor  eft  inftgnis  equarum 

Et  mentem  Venus  ipfa  dedit 

Illas  ducit  amor  trans  Gargara , tranfque  fonantem 
A fcanium  : fuperant  montes  & flumina  tranant. 

Continuoque  avidis  ubi  fubdita  flamma  medullis , 

Vere  magis,  quia  vere  calor,  redit  oflibus  , illæ 
Ore  omnes  verfæ  in  zephyrum  , ftant  rupibus  altis  i 
Exceptantque  leves  auras  ; & fæpe  fine  ullis 
Conjugiis  , vento  gravidæ  , mirabile  diclu , 

• Saxa  per  & fcopulos  & depreflas  convalles 

Diffugiunt,  non  Eure  tuos  neque  folis.ad  ortus, 

In  Boream  Caurumque  ; aut  unde  nigerrimus  Aufter 

Nafcitur  & pluvio  contriftat  frigore  coelum.  Georg.  Liv.  III. 

(i)  Confiât  in  Lufitania, circa  Olifiponem  (5)  Voyez  le  Mém.  de  M.  Daubenton 
oppidum  & Tagum  amnem,  equas  Favonio  fur  l’Hippomanes, dans  les  Mém.  de  l’Acad. 
flante  obverfas  animalem  concipere  fpiri-  des  Sciences,  pour  l’année  1751.  Bayle  a 
tum  , idque  partum  fieri  & gigni  pernicif-  donné  auflï  fur  l’Hippomanes  une  Differ" 
fimum  ita  : fed  triennium  vitæ  non  exce-  tation  imprimée  à la  fuite  de  fon  Diélionn. 
dere.  Hi(i.  Lib.  VIII.  cap.  42.  (6)  Cours  d’Hippiatrique  , pag.  208. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  IV.  cap.  6.  (yj  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  128. 

(4)  In  equo  , Lit.  C. 
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M.  de  Buffon  n’eft  pas  non  plus  tout-à-fait  d’accord  avec  Ariftote,  fui  la 
durée  de  la  vie  du  Cheval;  il  la  fixe  à 25  011  3°  ans  > ^ ^ affure  que  les 
jumens  les  plus  vigoureufes  ne  produifent  gueres  au -delà  de  18  ans  , le 
Cheval  pouvant  au  contraire  engendrer  jufqu’a  20  ans  Sc  au -delà  ( 1 )• 
Selon  Ariftote  , le  Cheval  peut  couvrir  les  jumens  jufqu’a  33  ans  ; la  jument 
peut  le  recevoir  julqu’à  40  ; le  terme  ordinaire  de  la  vie  du  Cheval  étant 
de  3 <j  ans  , & celui  de  la  jument  de  40.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  /4.  Il  obferve 
qu’ Ariftote  ne  dit  pas  que  ces  accouplemens  tardifs  foient  féconds. 

On  trouve  dans  Ariftote  , le  nom  de  plufieurs  maladies  auxquelles  les  Che- 
vaux font  fujets.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  24.  Les  Chevaux  qu’on  laifTe  paître  en 
liberté  , ne  font , félon  lui , fujets  qu’à  la  goutte.  A l’égard  des  autres  ils  font 
fujets  d’abord  à la  colique  : je  crois  que  c’eft  ce  que  M.  Lafofle  appelle 
les  tranchées  (2)  ; enfuite  au  tetanos  : cette  maladie , telle  qu’Ariftote  la  dé- 
crit , me  paroît  être  ce  qu’on  appelle  le  mal  de  cerf.  Le  Cheval  eft  alors 
roide  de  tous  fes  membres  , comme  le  cerf  lorfqu’il  tombe  de  laflitude  & 
de  fatigue,  après  avoir  été  vivement  pourfuivi  par  les  chafleurs  (3).  La  ma- 
ladie qui  confifte  à jetter , ne  feroit-elle  pas  la  morve  ? & celle  qu’Ariftote 
appelle  l'orge , ne  feroit-elle  pas  le  farcin  ? C’eft  l’idée  d’Albert  le  Grand  : 
cependant  Gefner  la  rejette  (4).  Le  Cheval  lymphatique  me  femble  être 
celui  qu’on  appelle  lunatique.  A l’égard  de  la  rage  des  Chevaux  , elle  eft 
bien  connue  : M.  Lafofle  la  décrit.  C’eft  , dit-il  , une  efpece  de  folie  ou 
de  fureur  fans  fievre  , dans  laquelle  le  Cheval  mord  & ronge  tout  ce  qu’il 
rencontre  ; il  ne  connoît  perfonne  , il  eft  toujours  en  mouvement  lorfqu’il 
eft  feul , St  frappe  du  pied  : fes  yeux  font  rouges  &:  étincelans  ; il  mange 
peu , ne  boit  pas , tire  la  langue  & rend  beaucoup  d’écume.  Ariftote  compte 
cette  maladie  au  nombre  des  maladies  incurables  ; & en  effet , M.  Lafofle 
afliire  que  c’eft  une  maladie  fort  grave  & très-funefte  , qui , dans  les  com- 
mencemens , eft  prefque  incurable , mais  qui  ne  fe  guérit  jamais  lorfqu’elle 
eft  confirmée  (5). 

Le  déplacement  de  la  veflie  eft  une  autre  maladie  des  Chevaux  : on  la 
connoît  à l’impoflibilité  d’uriner.  Les  variantes  fur  cet  endroit , annoncent 
qu’au  lieu  du  mot  qui  lignifie  déplacement  , il  n’y  a qu’une  lacune  dans  plu- 
lieurs  MIT.  & dans  plufieurs  éditions.  On  y a fuppléé  d’après  des  conjeêlures , 


(1)  Cours  d’Hippiatr.  pag.  86. 
(z)  Ibid.  pag.  3J9. 

(3)  Ibid.  pag.  332. 


(4)  In  equo , Lit.  C. 

(5)  Cours  d’Hippiatr.  pag.  369i 
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& peut-être  a-t-on  mal  conjeéturé.  M.  Lafoiïe  dit  que  le  Cheval  eft 
fujet  à une  rétention  d’urine , qui  eft  caufée  ou  par  le  rétreciflëment  du  cou 
de  la  veflie  , ou  par  la  paralyfie  de  la  veflie  (i).  Ne  feroit-ce  pas  une  de 
ces  deux  maladies  qui  auroit  été  indiquée  par  Ariftote  ? 

Un  dernier  texte  du  même  endroit  de  l’Hiftoire  des  Animaux , qui  exige 
quelque  remarque  , c’eft  ce  que  dit  Ariftote  , que  la  fandaraque  eft  un  poi- 
fon pour  les  chevaux  & pour  toute  autre  bête  de  charge  ; qu’on  la  leur 
donne  dans  l’eau  après  l’avoir  paiïee.  Il  eft  affez  facile  de  concevoir  que  la 
fandaraque  qui , félon  M.  de  Bomare  , eft  le  réalgal , ou  arfenic  rouge  (2)  , 
eft  un  poifon  ; mais  ce  qu’on  ne  conçoit  pas  aufti  aifément , c’eft  le  foin 
qu’Ariftote  prend  de  décrire  la  maniéré  d’empoifonner  les  Chevaux.  Qu’il 
eut  dit  que  la  fandaraque  étoit  un  poifon  pour  eux,  foit  : mais  à quelle  fin  ces 
détails  fur  la  maniéré  dont  il  faut  la  préparer  ? feroit-ce  dorfc  de  l’adminiftra— 
tion  d’un  remede  , & non  pas  d’un  empoifonnement  qu’Ariftote  auroit  parlé  ?. 
Les  Grecs  avoient-ils  quelque  maniéré  de  donner  cette  préparation  arféni- 
cale  , qui  la  rendît  un  remede  utile  ? Il  y a bien  dans  le  texte  d’Ariftote*, 
une  expreftion  dont  l’équivoque  fe  prêteroit  à ce  fens  (3)  : mais  il  y en  a 
une  fécondé  qui  l’écarte  fort  loin  (4)  ; Ô£  les  variantes  ne  fe  prêtent  ici  à 
rien  de  ce  que  la  raifon  défireroit. 

A l’égard  de  ce  qu’Ariftote  dit  dans  le  même  lieu  , de  la  morfure  du  Sta- 
phylin  &:  de  la  Mufaraigne  , voyez  l’un  & l’autre  mot. 

Je  fuis  étonné  que  dans  le  détail  où  entre  Ariftote , des  maladies  du  Che- 
val , il  n’ait  rien  dit  de  la  maladie  pédiculaire  , à laquelle  M.  Lafoiïe  aflfure 
que  les  Chevaux  font  très-fujets  (5).  Je  fuis  également  étonné  qu’il  n’ait  pas. 
remarqué  que  le  Cheval  ne  peut  jamais  vomir.  C’eft  l’effet  de  la  difpofitiorL 
des  fibres  du  pilore  : l’eftomac  fe  romproit  plutôt  que  de  rien  laiffer  fortir 
par  le  pilore  , & cette  rupture  arrive  affez  fouvent  (6).  Un  dernier  fait’ 
non  moins  digne  d’attention  , c’eft  la  quantité  de  vers  que  le  Cheval,  le 
mieux  portant , a dans  l’eftomac.  La  membrane  veloutée  de  ce  vifcere  erv, 
eft  prefque  toujours  tapiffée.  Il  faut  voir  leur  defcription  & leur  figure, 
dans  le  cours  d’Hippiatrique  de  M.  Lafoiïe  (7).  La  mouche  qui  les  produit- 
dépofe  fes  œufs  fur  le  foin  que  les  Chevaux  mangent.  Il  fe  trouve  quelque- 


(1)  Cours  d’Hippiat.  pag.  367. 

(2)  De  Bomare  , V°.  Realgal , ÔC  Table 
à la  fin  du  neuvième  vol. 

(3)  <Pxpp.dv.oy. 


(4)  oia^ûêîpe'Iat. 

(5)  Cours  d’Hippiatr.  pag.  297-. 

(6)  Ibid.  pag.  ///  & 136. 

(7)  Page  155»  planche  50. 
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fols  clans  une  partie  de  leurs  inteftins  , cl  autres  vers  cjui  leur  donnent  des 
tranchées  , & leur  caufent  la  mort  ; il  y en  a dans  le  canal  cholédoque  , 
d’une  troifieme  efpece  qu’on  appelle  douves  ; d’autres  encore  dans  le  canal 
pancréatique  ; & enfin  d’une  cinquième  efpece  , qu’on  voit  répandus  dans 
la  capacité  du  bas-ventre  , &£  errans  fur  les  vifceres  (i). 

Ariftote  fait  mention  de  deux  efpeces  particulières  de  Chevaux  , auxquels 
il  donne  des  épithetes  qui  parodient  leur  être  propres.  L’une  eft  relative  à 
la  couleur  (2.),  Hifi.  Liv.  jp.  ch.  46  ; je  l’ai  traduite  par  alezans  , parce 
qu’Ariftote  compare  cette  couleur  au  roux.  Ariftote  ne  parle  point  dans  fon 
traité  des  couleurs , de  la  génération  de  celle-ci  ; & ainfi  il  eft  difficile  de 
déterminer  précifement  quelle  elle  eft.  Gaza  a confervé  l’expreffion  grec- 
que (3);  Niphus  (4)  &£  Scaliger  (5)  parodient  l’entendre  des  Chevaux  bais. 

Les  autres  Chevaux  qu’ Ariftote  défigne  fous  un  nom  particulier  , font  les 
Chevaux  Niféens  (6).  Hijt.  L.  IX.  ch.  5o.  Il  s’agit  dans  cet  endroit  de  la  vî- 
tefle  à la  courfe.  Ariftote  dit  que  les  chameaux  lorfqu’ils  courent , dévancent 
de  beaucoup  les  Chevaux  Niféens.  Quels  font  ces  Chevaux  ? il  paroit  qu’ils  ont 
été  ainfi  appellés  du  lieu  où  ils  naiffoient.  Niphus  le  nomme  Nifia  : où  eft-il 
fitué  ? il  ne  le  dit  pas.  Scaliger  nomme  le  même  lieu  Nifœum  (7).  Je  vois  dans  la 
géographie  ancienne  de  M.  d’Anville  un  lieu  appellé  Nifcea  : c’étoit  une  ville 
de  l’empire  des  Parthes  (8)  ; au  lieu  qu’il  paroît  que  Nifœum  étoit  dans  la 
Médie  , ainfi  que  le  dit  Cafaubon  , qui  obferve  qu’on  refervoit  ces  Chevaux 
pour  l’ufage  du  Roi  de  Perfe  : & c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  que  Sca- 
liger les  appelle  equi  Perfici.  C’étoient  des  Chevaux  de  plus  grande  valeur  que 
les  autres  (9).  Cœlius  Rhodiginus  prétend  que  mal -à- propos  on  les  ap- 
pelle Niféens,  Sc  qu’il  faut  les  nommer  Néfaeens;  c’étoient,  ajoute-t-il,  de 
très-grands  Chevaux  , qu’au  rapport  d’Hérodote  on  élevoit  dans  les  plaines  de 
Nifœum  dans  la  Médie.  On  voit  par  piufieurs  textes  que  cite  Cœlius  , qu’on' 
parloit  de  ces  Chevaux , chez  les  Grecs  , par  oppofition  aux  Chevaux  com- 
muns & vulgaires  (io). 


(8)  Tom.  II.  pag.  295. 

(9)  In  Athæn.  Lib.  V.  cap  p. 

(10)  Nefæos  equos  nuncupat  Herodotus, 

qui  prægrandes  nafcerentur  in  Nefæo  Me- 
dicae regionis  campo  : fie  enim  Stephanus 
etiam  feribit  vvjtrœtov  , pudendo  eu- 

juldam  errore,  qui  eo  vocabulo  lignibcari 
infulares  eft  opinatus.  LcEl.  antiqq.  L.  XXI,. 
cap.  24. 


fi)  Cours  d’Hip.  pag.  /77,  161  & 162. 

(2)  77xp uoci , voyez  ci-deflus  , pag.  136. 

note  f. 

(3)  Equi  quos  parios  vocant. 

(4)  Rufticè  ba'ios.  Niphus  ad  h.  loc. 

(5)  Spadix. 

(6)  N ivxïoi  iV 7toi. 

(7)  Commendabantur  ob  pernicitatem 
equi  Petftci,  a Nifæo  loco  fie  vocati  : ad 

h.  locum. 
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CHEVAL-CERF  (i)\ 

Le  Cheval-cerf  eft , félon  Ariftote  , un  animal  à-peu-près  de  la  grandeur  du 
cerf,  qui  fe  trouve  dans  l’Arachofie  (2,).  Il  a une  crinière  près  de  la  naif- 
fance  des  épaules  ; mais  le  deflus  de  fon  cou , depuis  cette  partie  jufqu’à  la 
tête,  n’a  que  peu  de  crins.  Le  Cheval-cerf  a de  plus,  une  barbe  fur  le  de- 
dant du  cou , à la  httre , le  long  du  larynx.  Il  a le  pied  fourchu  , & la 
tête  armée  de  cornes  approchantes  de  celles  du  chevreuil.  Sa  femelle  n’a 
point  de  cornes.  Hifl.  Liv.  IL  ch.  1.  pag.  5(). 

Scaliger  avoue  qu’il  ne  fait  ce  que  c’eft  que  cet  animal  (3)  ; Caïus  cité 
par  Gefner  en  fait  l’élan  , Gefner  lui-même  paroît  être  de  cette  opinion  (4) , 
qui  efl;  également  adoptée  par  Klein  (5)  , & par  plufieurs  autres  (6).  Mais 
M.  de  Buffon  voit  deux  raifons  qui  femblent  ne  pas  permettre  de  confondre  le 
Cheval-cerf  avec  l’élan  : l’une  efl;  la  grandeur  de  ces  deux  Animaux  , l’autre 
le  climat  qu’ils  habitent.  Ariftote  fait  le  Cheval-cerf  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  cerf,  l’élan  efl:  beaucoup  plus  grand.  Ariftote  dit  que  le  Cheval-cerf  fe 
trouve  dans  l’Arachofie  ; l’élan  ne  quitte  point  le  nord  & les  pays  froids. 
M.  de  Buffon  penfe  que  le  Cheval- cerf  d’ Ariftote  , n’eft  autre  que  le  cerf 
des  Ardennes , cerf  plus  grand  que  le  cerf  commun  , & qui  différé  d’eux 
non-feulement  par  le  pelage  qu’il  a d’une  couleur  plus  foncée  & prefque 
noire  , mais  encore  par  un  long  poil  qu’il  porte  fur  les  épaules  & fous  le 
cou  (7).  L’objeétion  de  la  différence  de  climat  me  paroît  exifter , prefque 
dans  toute  fa  force  , contre  l’identité  du  cerf  des  Ardennes  & du  Cheval-cerf. 

Il  y a plus  de  15  degrés  de  latitude,  & près  de  50  de  longitude,  de  dif- 
férence entre  les  contrées  qu’ils  habitent. 

Les  Chinois  ont  une  efpece  de  cerf  qui  eft  plus  haut  Sc  plus  long  que 
les  autres,  & qu’ils  nomment  Ma-lon  , c’eft-à-dire  , Cheval-cerf  (N)-  Peut-être  ' 
cette  identité  de  dénomination  eft-elle  jointe  à l’identité  d’animal  ; au  moins, 
on  eft  ici  à-peu-près  fous  le  même  parallele. 

Plufleurs  perfonnes  ont  penfé  que  le  Cheval-cerf  d’Ariftote  , étoit  le  bouc- 


(1)  Itt&sXuqos  , à. 

(z)  Voyez  ci-deffus , pag.  124  , note  1. 

(3)  Sur  cet  endroit  d’Ariftote  & dans 
fes  exercit.  contre  Cardan , exerc.  20p. 

(4)  In  hippelapho. 

(5)  Cervus  palmatus  , alce  vera  & le- 
gitima... hippelaphus.  difp.  quadrup,  §.  9. 


(6)  Le  P.  Hardouin  fur  Pline , Liv.  Xl. 
c.  , feEl.  4f.  paroît  confondre  le  Che- 
val-cerf avec  l’élan  , mais  fur  le  L.  VIII. 
c.  33.  il  adopte  d’une  maniéré  très-précife , 
la  diftinétion  qu’Albert  le  Grand  met  en- 
tre eux. 

(7^  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  161  & fuiy. 

(8)  Lettres  édifiantes,  recueil  23e. 
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cerf,  Tragelaphus  de  Pline  (1).  Je  crois  qu’avant  d agiter  cette  queftion  de 
l’identité  des  deux  efpeces  , il  faudroit  être  bien  affure  que  Ion  connoit 
exaélement , foit  le  Cheval-cerf  d’Ariftote  , loit  le  bouc-cerf  de  Pline. 

CHEVAL-PARD  (2). 

Animal  féroce , ayant  le  pied  fourchu  & la  tête  armée  de  cornes  , avec 
une  crinière  près  de  la  naiftfance  des  épaules  , mais  peu  de  crins  deflus  le 
cou  , depuis  l’endroit  où  la  crinière  commence  , jufqu’à  la  tête.  Hifl.  L.  IL 
ch.  1.  pag.  5c).  Il  eft  à remarquer  qu’ Ariftote  , qui  parle  de  ce  quadrupede 
dans  le  même  lieu  où  il  parle  du  cheval-cerf , après  avoir  dit  de  l’un  &£ 
de  l’autre  qu’ils  ont  la  tête  armée  de  cornes  , ajoute  , mais  la  femelle  du 
cheval-cerf  n’en  a point  : maniéré  de  s’exprimer  qui  annonceroit  que  la  fe- 
melle du  Cheval-pard  a des  cornes. 

Je  ne  connois  aucun  Auteur  qui  ait  parlé  du  Cheval-pard , au  moins  fous 
le  nom  que  lui  donne  Ariftote.  Xiphilin  , dans  l’abrégé  de  Dion  , fait  men- 
tion d’un  animal  qu’il  nomme  cheval -tigre  , mais  il  ne  fait  exactement  que 
le  nommer  , fans  indiquer  le  plus  léger  caraétere  auquel  on  puilfe  le  re- 
connoître  (3). 

Ne  feroit-ce  pas  le  renne  qu’ Ariftote  auroit  cléfigné  fous  le  nom  de  Cheval- 
pard  ? Il  a le  pied  fourchu  , & la  tête  armée  de  cornes  ; c’eft  même  dans 
le  genre  des  Animaux  armés  de  cornes  , le  feul , avec  la  vache , dont  la 
femelle  porte  des  cornes  ainfi  que  le  mâle.  Ariftote  l’appelle  féroce  : il  pou- 
voit  l’être  alors  bien  plus  qu’au] ourd’hui  , & dans  le  nombre  des  rennes 
dont  les  Lappons  fe  fervent , il  y en  a , même  à préfent , d’aflez  indociles.  Le 
nom  de  Cheval-pard  eft  compofé  de  deux  autres , dont  le  premier  peut  être 
attribué  au  renne  , à caufe  de  fa  taille  ; le  fécond  , à raifon  de  ce  que  le  pelage 
du  renne  eft  plus  ou  moins  foncé  dans  differens  endroits  du  corps  , & mé- 
langé ou  jafpé  , plus  ou  moins  , d’un  blanc  jaunâtre.  Le  renne  a de  grands  poils 
qui  lui  pendent  fur  la  poitrine  au  bas  du  cou.  N’eft-ce  pas  encore  là  cette 
crinière  dont  parle  Ariftote  (4)  } 


(1)  Bochart , Hieroço'ic.  Part.  II.  L.  VI 
cap.  1.  le  P.  Hardouin  fur  Pline , L.  FIJI, 
cap.  32  M.  de  Buffon  , ubi  fup. 

(2)  t7:7>xfiiov  tô.  Noyez  la  variante. 

(3)  K’vlov.  KxçxzxAAoi  èz  rwv  yôvuv 

((  Tût;  TTXlblàç  XTTGZAlVU'J  , K OèV  VjTlOV 

h tx'jIxcç  evfbva.  tAé^xvlx  p.èv  yxp  «j 


ptvozépcc'lx  , zxl  rty^iv  zxl  ÏTnrô'hy^iv  eu 
iSevi  Àcyw  Srt/vj  xv  tiç  qovsuofxévxç  èv  Icç 
SexrçcG'  ô clè  z.  t.  A.  In  Caracalla , p.  354. 

(4)  Voyez  la  defcription  du  Renne, 
par  M.  de  Buffon  , Tom.  X.  pag.  226.  S C 
fur-tout  ce  qu’il  y ajoute  dans  Ion  lùpplé- 
ment , Tom.  V.  pag.  203. 
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CHEVRE  (x). 

Dans  cette  efpece , le  mâle  a un  nom  qui  lui  eft  propre  qui  le  dif- 
tingue  de  la  femelle  , on  l’appelle  bouc.  Les  Grecs  diftinguoient  également 
le  bouc  de  la  Chevre  par  un  nom  propre  (2)  ; cependant  on  voit  Ariftote 
employer  au  Liv.  III.  ch.  20.  de  fon  Hiftoire , le  nom  propre  à la  Chevre 
pour  délîgner  le  bouc.  Les  Grecs  avoient  de  plus  , des  noms  particuliers 
pour  défigoer  foit  un  jeune  bouc , foit  une  jeune  Chevre  (3). 

Ariftote  obferve  qu’il  y a des  Chevres  fauvages  comme  des  Chevres  do- 
meftiques.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  11.  Mais  il  aftiire  qu’on  n’en  trouve  point 
de  la  première  efpece  en  Lybie  , (Afrique).  Hifl  Liv.  VIII.  ch.  28.  Comment 
donc  Elien  a-t-il  pu  décrire  les  Chevres  fauvages  d’Afrique  (4)  ? Pline 
regarde  l’efpece  de  la  Chevre  , comme  une  efpece  première  qui  s’eft  divifée 
en  un  grand  nombre  de  branches  (5). 

La  Chevre  a le  pied  fourchu  , HiJ l.  Liv.  II.  ch.  1 ; le  bouc  a plus  de  dents 
que  la  Chevre  ; Ibid.  c.  3 ; c’eft  d’ailleurs  un  animal  ruminant.  L.  IX.  c.  5o. 
La  Chevre  peut  concevoir  dès  la  première  année  ; le  bouc  peut  la  féconder 
aufli  jeune;  il  vaut  mieux  à fa  fécondé  année  que  quand  il  vieillit.  L.  V.  c.  14. 
Le  fens  de  cette  fécondé  partie  du  texte  d’ Ariftote  , eft  fort  équivoque , foit 
parce  que  la  leçon  du  texte  eft  très-incertaine  , foit  parce  qu’on  ne  voit  pas 
bien  ft  Ariftote  parle  en  cet  endroit  du  bouc  comme  du  belier  , ou  feule- 
ment de  l’un  des  deux  (6).  Tout  ce  dont  l’ufage  nous  aftiire,  c’eft  qu’on 
réforme  les  boucs  à l’âge  de  cinq  ans , comme  déjà  trop  ufés  (7).  Quand  les 
boucs  deviennent  trop  gras , ils  ne  peuvent  plus  engendrer,  Ibid.  Ariftote  répété 


(1)  , <3  à,  i].  En  Efpagnol , la  Cabra. 

De  Funes  , Lib.  II.  cap.  18. 

G)  Tçdyoç  0. 

(3)  ëçittioç  , bouc  qui  n’a  encore  que 
trois  ou  quatre  mois .%ip,<xip<z , jeune  Chevre 
qui  n’a  encore  palle  qu’un  hiver.  Ariftote 
a employé  cette  derniere  exprelîion  , Hijl. 
Liv.  III.  ch.  21.  Voyez  Gefner , de  Capra , 
lut.  H.  8t  Wotton  , de  differt,  anim.  Lib.  V. 
cap.  94. 

(4)  De  nat.  animal.  Lib.  14.  cap.  16. 
Les  voyageurs  modernes  parlent  aufli  de 
Chevres  fauvages, ou  devenues  telles,  qu’on 
trouve  dans  les  îfles  voifines  du  Cap  vei  d. 
Hifl.  des  voy.  Tom.  X.  Mais  il  eft  allez 
vraifemblable  que  les  anciens  connoifloient 


peu  cette  partie  de  l’Afrique. 

(5)  Capræ  in  plurimas  fimilitudines  tranf- 
figurantur.  Sunt  Capreæ  , funt  Rupica- 
prae , funt  Ibices  , &c.  L.  VIII.  cap.  fy. 
Klein  fait  un  détail  de  plufieurs  animaux 
qu’il  comprend  fous  le  mot  Tragus , com- 
me nom  générique.  Difpof.  quadr.  §,  7. 
Voyez  aufli  Ray  , fynopj.  quadr.  pag,  77. 
Caprinum  genus. 

(6)  Voyez  les  variantes  , pag.  688  , & 
peut-être  pourroit-on  propofer  encore 
quelque  autre  correélion  ; lire  par 
exemple , rà  eylovcc  tccv  âpvuv  diœtpêçst , 
v..  t.  A. 

(7)  De  Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  VI. 
pag.  2.68. 
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cette  obfervation  au  Liv.  I.  de  la  Générât,  ch.  18.  Mais  il  la  generahfe  davan- 
tage 6c  il  cherche  à en  rendre  la  raifon.  Le  teins  de  la  portée  des  Chévies 
eft  de  cinq  mois , Hijl.  L.  VI.  ch.  ig.  M.  de  Buflfon  ajoute  quelles  mettent 
bas  au  commencement  du  fixieme  (1)  ; elles  vivent  environ  8 ans.  Il  faut 
voir  tout  ce  texte  d’Ariftote  , ainfi  que  le  Chap.  10.  du  Liv.  VIII.  & le 
Chap.  j.  du  neuvième  Liv.  fur  le  caraélère  des  brebis. 

Dans  ce  dernier  endroit , Ariftote  fait  une  remarque  qui  demande  un  mot 
d’obfervation.  Il  dit  que  fi  on  prend  une  Chevre  par  ces  efpeces  de  che- 
veux qu’elle  a fous  le  menton  , tout  le  troupeau  s’arrête  à l’inftant.  Selon 
Plutarque , ce  n’eft  pas  fi  l’on  prend  la  Chevre  par  fa  barbe  , mais  fi  la. 
Chevre  prend  dans  fa  bouche  une  forte  d’herbe  ; le  troupeau  s’arrête  jufqu’à 
ce  que  le  berger  foit  venu  ôter  cette  herbe  (2).  Le  nom  de  l’herbe  défignée 
par  Plutarque  , 6c  le  nom  de  la  barbe  de  la  Chevre  étant  très-voifins  l’un 
de  l’autre,  la  confufion  a été  facile  (3)  ; mais  je  ne  recherche  pas  laquelle 
des  deux  leçons  eft  la  vraie , parce  que  je  préfume  que  toutes  les  deux  font 
fauffes  (4). 

On  avoit  fait,  long-temps  avant  Ariftote,  un  autre  conte  au  fujet  des  Chè- 
vres ; on  prétendoit  qu’elles  refpiroient  par  l’oreille.  Ariftote  ne  parle  de  cette 
fable  que  pour  faire  remarquer  combien  elle  eft  faufle.  Hijl.  Lib.  I.  ch.  //. 
Il  l’attribue  à Alcmæon  ; Varron  6c  Pline  la  donnent  à Archélaus  (5).  Je 
ne  vois  pas  précifément  quel  pouvait  être  cet  Alcmæon  ; Ariftote  emploie 
ailleurs  le  même  nom  , en  rapportant  quelques  obfervations  fur  la  généra- 
tion par  la  voie  des  œufs  ; de  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  2.  mais  l’epithete  de 
Crotoniate  , qu’il  y joint , me  feroit  croire  qu’il  y eft  queftion  d’un  autre 
Alcmæon  qu’il  a voulu  diftinguer  par  le  lieu  de  fon  origine.  M.  Dutems 
parle , d’après  des  Auteurs  plus  anciens , d’un  Alcmæon  qui  étoit  Pythagori- 
cien (6) , 6c  Mercurialis  d’un  Alcmæon , ou  Alcmceus , qui  le  premier  enfeigna 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  263. 

(2)  aiyoç  TM  fyvryilviv  XccGur^ç  eh 

rè  çcpx,  o\ov  eqhxlou  to  àimrôXiov  a%piç 
cl'J  Ô ût/tcAoç.  De  iis  qui  tarde  a 

numine  corrip.  La  plante  que  Plutarque 
vient  de  nommer , & que  l’on  trouve  aufti 
nommée  fy-jyriov  , eft  , félon  Clufius , le 
Panicaut  ; il  décrit  cette  plante  & fes 
différentes  efpeces  : rarior,  plant.  Lib.  V. 
cap.  47. 

(3)  La  barbe  de  la  Chevre  fe  nomme 
en  Grec  34'f vTyov. 

Tome  II. 


(4)  Confiderandum  eft  an  qui  eryngio 
hoc  attribuerunt , nominis  vicinitate  decep- 
ti fint.  Curiofi  experiantur  : ego  quod  ad 
eryngium  rationis  nihil  video  ; eryngo 
autem  apprehenfa  una,  esteras  ftupere 
minus  mirum  eft.  Gefner  , in  Capra  , 
lit.  D. 

(5)  Varro,  de  re  ruftica,  Lib.  II.  Pline , 
Lib.  VIII.  cap.  4p. 

(6)  Origine  des  découvertes  , Tom.  1 . 
pag.  93. 
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2io  Notes  sur  l *. H 1 s t o i r e 

l’anatomie  (i).  Les  conje&ures  peuvent  fe  partager  entre  ces  differens  per- 
fonnages.  Eft-ce  pour  rendre  la  fable  plus  merveilleufe  ou  plus  croyable  r 
qu’Elien  a dit , que  les  Chevres  refpiroient  en  même  tems  par  le  nez  St  par 
les  oreilles  ? 

Ce  qu’on  rapporte  de  I’inftin<ft  des  Chevres  fauvages  de  Hle  de  Crete , pour 
recourir  au  diêlame  (z)  , lorfqu’elles  ont  été  percées  d’un  trait , eft-il  plus 
vrai  ? Ariftote  ne  prend  pas  fur  lui  de  l’affirmer.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  G. 
En  effet , en  fuppofant  que  le  diêlame  foit  bon  aux  Animaux  qui  ont  été 
bleffés , il  eft  difficile  de  croire  qu’une  herbe  ait  la  vertu  de  chaffer  du  corps ,, 
le  fer  d’une  fléché  qui  y eft  entré. 

Il  paroit  que  les  Anciens  employoient , comme  nous , le  lait  de  Chevre  r 
principalement  à faire  des  fromages.  Une  amphore  de  lait  de  Chevre  four- 
niffoit  dix-neuf  fromages  d’une  obole  piece  (3).  Ariftote  affure  que  les  ber- 
gers du  mont  (Eta  (4)  procuraient  du  lait  à des  Chevres  quoiqu’elles  n’euffent 
point  été  couvertes , en  leur  frottant  les  mamelles  avec  des  orties.  Cela  n’eft 
pas  impoflible  (5).  Il  fait  encore  au  même  lieu,  une  autre  remarque  : c’eft 
qu’on  a vu  un  bouc  donner  du  lait  par  les  mamelles  qu’il  a près  de  la  verge.. 
A cette  occafton , Ariftote  parle  d’hommes  qui  ont  aufli  donné  du  lait  par 
les  mamelles.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  20.  Ces  faits  ne  font  -pas  plus  impoffibles 
que  le  précédent  (6)  ; & on  a eu  l’exemple  d’un  vigneron  dans  la  Cham- 
pagne, qui  avoit  d’autres  attributs  encore  du  fexe  féminin  (7).  Dans  le  traité 


(t)  Alcmæum  primum  anatomen  monf- 
traffe  Chalcidius  in  comment,  fuper  Plato- 
nis Timæum  affirmat  : quam  deinceps  ejus 
pofteri  per  manus  accipientes , pueros  non 
foliam  qui  medici  , fed  & qui  philofophi 
erant  futuri,  edocebant.  Var.  leti.  Lib.  II. 
cnp.  10. 

(2)  Le  Diélame  eft  une  efpece  d’ori- 
gan. Voye ç Bomare  , au  mot  Diflame. 

( 3 ) Voyez  les  évaluations  de  cette 
mefure  & de  cette  valeur,  ci-deflus  au 
mot  Bœuf , pag.  126 , notes  2 & y. 

(4)  Montagne  qui  féparoit  la  Theflalie 
de  la  Phocide,  vers  le  39e  degré  de  latit.  B. 

(î)  Voyez  l’anatomie  d’Heifter  , p.  332 
& 336. 

(6)  Voyez  l’anatomie  d’Heifter  , ubi  mo- 
do , & M.  de  Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  If/, 
pag.  316.  Le  Dofteur  Weikard  Médecin  du 
Prince  de  Fulde  , a fait  imprimer  à Franc- 
fort en  1773  , des  Obfervationes  medica , où 


il  rapporte  avoir  vu  un  bouc  qui  donna  dm 
lait  dont  on  fit  du  beurre  & du  fromage.. 

(7)  Le  nommé  Martineau  , vigneron  de 
la  Paroifle  de  S.  Thierri  près  de  Reims 
homme  d’une  taille  ramaflee  , riche  en  em- 
bonpoint , d’un  tempérament  mélancholi- 
que  & grand  mangeur , rendoit  naturellement 
par  le  fein  gauche  une  liqueur  laiteufe. 
Ce  fein  commença  à fe  développer  à l’âge 
de  puberté , par  les  feuls  efforts  de  la  na- 
ture , & parvint  par  fucceffion  de  tems 
à égaler  en  volume  celui  d’une  nourrice. 
Les  chaleurs  rendoient  plus  fréquent  cet 
écoulement  , & l’augmentoient  au  point' 
de  jaillir  par  le  mamellon  & de  ruiffeler 
de  lui-même  entre  les  filions  du  fein.  Des 
fueurs  abondantes  & fétides  foit  aux  aif- 
felles , foit  aux  pieds  , foit  aux  parties  na- 
turelles , même  un  flux  féreux  provenant 
de  l’anus  ou  de  l’uretre  , évacuations  qu’il 
éprouvoit  plutôt  dans  les  tems  froids , y 
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des  Animaux  d'Aristote . 

de  la  Génération  , hiv.  IV.  ch.  4 , Ariftote  dit  qu’on  voit  des  Animaux  nai 
tre  avec  de  doubles  parties  génitales  , celles  du  fexe  mafeulin  & celles  du 
fexe  féminin , &c  que  cela  arrive  plus  fouvent  dans  l’efpece  de  l’homme 
dans  celle  de  la  Chevre.  Peut-être  ne  doit-on  pas  féparer  cette  obfervation 
de  cette  autre , que  l’exemple  des  mâles  qui  donnent  du  lait , eft  aufli  plus 
commun  dans  les  deux  elpeces  que  je  viens  de  nommer,  que  dans  toute  autre. 

Les  Chevres  de  Syrie  & celles  de  Cilicie  ont  des  différences  qui  les  font 
remarquer.  Les  premières  ont  les  oreilles  pendantes  , longues  d’une  palme  & 
quatre  travers  de  doigts  (1),  quelquefois  elles  touchent  à terre.  L’obferva- 
tior  eft  confirmée  par  M.  de  Buffon  (2).  Dans  la  Ciljcie  on  tond  les  Chevres  ^ 
comme  on  tond  ailleurs  les  brebis.  Hijl . Liv.  VIII.  ch.  28. 

CHEVRE,  Oiseau  (3). 

Ariftote  après  avoir  parlé  de  plufieurs  oifeaux  qui  habitent  fur  le  bord  des 
lacs  & des  rivières , & qui  ont  les  doigts  unis  par  des  membranes , tels  que 
le  cygne  , le  canard  , la  farcelle , &c.  continue  en  ces  termes  : ajoutez  l’oie  , 
la  Chevre  & la  pénélope.  Hift.  Liv.  VIII.  ch.  3. 

Il  eft  affez  vraifemblable  , d’après  cette  énonciation^  que  la  Chevre  eft  , 
de  même  que  tous  les  oifeaux  dénommés  dans  ce  texte  , un  palmipède. 
Cependant  Belon  s’eft  imaginé  d’en  faire  le  vanneau.  Dans  fes  obfervations  (4) , 
il  en  donne  deux  raifons  : l’une  qu’on  l’appelle  encore  aujourd’hui  en  Grece 
■aex  , l’autre  qu’il  crie  fouvent  comme  le  feroit  une  Chevre.  xMais  en  même 
temps  il  dit  que  les  Grecs  modernes  lui  donnent  un  autre  nom  , celui  de 
taos  agrios , ce  qui  lignifie  paon  fauvage.  Ce  dernier  nom  eft  le  feul  dont 
il  parle  dans  fon  livre  de  la  nature  des  oifeaux  (5)  , & dans  ce  même  livre 
il  ajoute  , qu’en  plufieurs  lieux  de  France  on  l’appelle  dix-huit , parce  qu’il 
femble  qu’il  crie  dix -huit.  Or  quelle  reffemblance  de  fon  y a-t-il  entre  le 


fuppléoient  , 'au  rapport  de  ce  vigneron. 
Ces  phénomènes  ont  fuivi  les  loix  & l’or- 
dre de  l’économie  animale  , depuis  leur 
apparition  jufqu’à  leur  ceflation  , arrivée 
à l’âge  de  55  ans.  Journal  de  Verdun , 
oElobre  /77/.  Cardan  rapporte  un  fait  ap- 
prochant de- celui-ci.  De  fubtil.  Lib.  XII. 
pag.  MO. 

(1)  Le  grec  dit  une  fpithame  , & une 
palaifte.  La  fpithame  eft  d’environ  huit 
pouces  ; la  palaifte  eft  le  tiers  de  la  fpi- 
thame.  Métrol.  pag.  127. 


(2)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  270. 

(3) 

(4) .  Lib.  1.  cap.  10. 

(5)  Liv.  IV.  chap.  17.  Il  y a en  cet 
endroit  une  faute  dans  le  texte  de  Belon. 
On  y lit  que  le  Vanneau  fe  nomme  en 
langue  vulgaire  tro/agrios  , qui  fignifie  paon 
fauvage.  En  rapprochant  ce  texte  de  celui 
des  obfervations  , & en  confidérant  d’ail- 
leurs les  expreffions  grecques  qui  fignifient 
paon  fauvage , on  voit  qu’il  faut  lire  taos 
agrios . 
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2i2  Notes  sur  l’Histoire 

mot  dix-huit  & le  bêlement  d’une  Chevre  ? Je  ne  vois  rien  dans  ces  obfèr- 
vations  qui  foit  capable  de  contrebalancer  la  vraifemblance  qu’Ariftote  a parlé 
d’un  palmipède  , & j’avoue  que  je  ne  devine  pas  à quel  oifeau  palmipède 
on  peut  rapporter  la  Chevre  d’Ariftote.  La  plupart  des  Auteurs  ont  fuivi 
Belon  , & ont  dit  après  lui  que  la  Chevre  d’Ariftote  étoit  notre  vanneau  (i). 

CHEVREUIL  (2). 

Si  Ariftote  n’avoit  nommé  cet  animal  qu’au  Liv.  II.  ch.  1.  de  fon  hiftoire, 
où  il  dit  que  les  cornes  du  cheval-cerf  font  femblables  à celles  de  la  dorcas , 
il  feroit  affez  difficile  de  s’affiner  li  cette  dorcas  eft  réellement  notre  Che- 
vreuil. Mais  Ariftote  parle  deux  fois  de  ce  même  animal,  dans  le  Liv.  III, 
des  Parties  des  An.  ch.  z.  Il  obferve  que  la  dorcas  ne  pouvant  pas  fe  fervir 
de  fes  cornes  pour  fe  défendre , la  nature  lui  a donné  une  autre  reffource  r 
qui  eft  la  vîtefle  des  pieds  ; & il  eft  important  de  remarquer  que  le  contexte 
de  fa  phrafe  femble  annoncer  que  les  cornes  de  la  dorcas  font  partagées 
en  plufteurs  branches  , de  même  que  celles  du  cerf  (3).  11  ajoute  un  peu 
plus  loin  , que  la  dorcas  eft  l’animal  le  plus  petit  qui  foit  connu  entre  ceux 
qui  ont  des  cornes.  Ce  dernier  caraêlère  mérite  beaucoup  d’attention.  Athénée 
nous  fait  connoître  d’ailleurs  qu’on  mangeoit  la  dorcas  , & que  fa  chair  paf- 
foit  pour  être  affiez  agréable  (4). 

Le  rapprochement  de  ces  différens  traits  me  perfuade  que  la  dorcas 
cl’Ariftote  , eft  notre  Chevreuil.  J’ai  en  faveur  de  ce  fentiment  l’autorité  de 
Scaliger  (5)  , de  Gefner  (6)  & de  M.  de  Buffon  (7).  Le  P.  Hardouin  dans 
fes  notes  fur  Pline,  en  a fait  le  daim  (8).  Klein  en  fait  le  chamois  (9). 

On  pourroit  objeéfer  que  Pline  ayant  nommé  dans  le  même  chapitre  la 
dorcas  & la  caprea  , ces  deux  noms  indiquent  deux  Animaux  différens , dont 
le  dernier  feul  eft  le  Chevreuil.  Mais  cette  erreur  qui  confifte  à parler  deux 
fois  d’un  même  animal , fous  un  nom  grec  & fous  un  nom  latin  , n’eft  pas 
extraordinaire  dans  Pline  ; on  en  a plulieurs  exemples  (10). 


(1)  Briffon  , Ornithol.  Tom.  V.  pag.  94. 
Ray , Synops.  av.  pag.  no.  Salerne  , Hift. 
des  oifeaux.  pag.  341. 

(2)  ècçzxç  , ù- 

,<3)  oiroiç  S’  xxjiyçcç  iréQVKev  ÿ tuv  vs- 

pa.TUV  è%0ZVj  , TVTCtç  7rfOGTéÔ£tZiV  ilêpOCJ 

ftcvjùetxv  y qvcriç'  ohv  tcTç  pAv  è/Ayotç 
rœ%oç.  rè  yà%  pdytisoç  àv'lüv  »,  ro  ko- 
XbGxùlç  (jXd-rlst  uolXXov  vj  ccqsXsT.  »,  fl*. 
Ckàoiç  H Xj  (SOÇKOiei. 


(4)  Deïpnos.  Lib.  IX.  pag.  39p. 

(5)  Ad  Cardan,  de  fubtil.  exerc.  207. 

(6)  De  Caprea. 

(7)  Hift.  natur.  Tom.  VII.  pag.  , & 
Tom  X.  pag.  331. 

(8)  Ad  Lib.  VIII.  cap.  5B  , & ad 
Lib.  XL  cap.  37  , fe£L  4 y. 

(9)  Difp.  quadr.  §.  7.  lit.  B. 

(10)  Leonicenus,  de  Plinii  errorib.  dans 
la  nouvelle  trad.  de  Pline , T.  IX.  p.  408 . 
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Une  objeélion  plus  férieufe  , feroit  de  dire  quAnftote  afflue  , Lijî.  Liv.  1. 
ch.  1.  & des  Parties  , Liv.  HL  ch.  z , qu’il  n’y  a que  le  cerf  qui  ait  fes  cor- 
nes pleines  dans  toute  leur  longueur , & qui  les  mette  bas  tous  les  ans  , tandis 
cjue  le  Chevreuil  partage  ce  double  caraflere  avec  le  ceif  (1).  C eft  une 
difficulté  réelle  : cependant  je  doute  qu’elle  foit  tranchante  , parce  qu  il  me 
paroît  peu  probable  qu’Ariftote  n’ait  pas  connu  le  Chevreuil.  Je  crains  ici 
quelque  inadvertance  de  fa  part. 

Si  la  dorcas  d’Ariftote  n’eft  point  notre  Chevreuil , fera-t-elle  la  gazelle  ou 
le  chamois  ? L’un  & l’autre  ont  les  cornes  creufes  & permanentes.  Mais  le 
chamois  eft  plus  grand  que  la  chevre , lors  même  qu’il  eft  encore  jeune  (2)  : 
cela  contrediroit  une  des  indications  d’Ariftote.  A l’égard  des  gazelles  ^ il  y 
en  a qui  font  les  unes  beaucoup  plus  petites  que  le  chamois  , les  autres  à-peu-près 
de  la  grandeur  des  petits  Chevreuils  : entre  autres  la  gazelle  que  M.  de  Buffon 
nomme  corine  & celle  qu’il  nomme  kevel  (3).  Si  l’on  ne  penfe  pas  qu’Ariftote 
ait  indiqué  que  la  dorcas  avoit  des  bois  à plufieurs  branches  comme  le  cerf; 
fi  l’on  croit  que  le  Chevreuil  a pu  lui  être  inconnu  ; alors  on  doit  voir  dans 
f fa  dorcas  une  gazelle. 

. CHIEN  (4). 

Voilà  un  de  ces  Animaux  tellement  connus,  qu’il  eft  inutile  de  le  décrire  (5). 
il  fuffit  d’indiquer  les  textes  d’Ariftote  (6)  , & de  faire  à l’égard  de  quelques- 
uns  les  oblervations  qu’ils  exigent. 

Il  y a des  Chiens  fauvages , Hifl.  Liv.  I.  ch.  /.  Ariftote  indique  ailleurs 
l’Inde  , comme  le  lieu  où  on  en  trouvoit  : des  Parties , Liv.  1.  ch.  3.  M.  de 
Buffon  parle  de  ces  Chiens  : il  obferve  que  , pour  les  moeurs , ils  ne  different 
des  loups  que  par  la  facilité  qu’on  trouve  à les  apprivoifer  (7)  : cependant 
il  y en  a une  efpece  au  Cap  de  bonne-Efpérance , ft  méchans  qu’on  a renoncé 
à les  apprivoifer  (8).  Cardan  a été  plus  loin  ; il  a penfé  que  par  la  fuccef- 
ffon  des  races  , les  Chiens  pouvoient  devenir  des  loups , & les  loups  des 


(1)  De  Buffon,  Tom.  VII.  pag  83. 

(2)  Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.  Tom.  III. 
part.  1.  pag.  203  & 204. 

(3)  Hift.  nat.  T.  X , pag.  32g  & 330. 

(4)  Kvuv,  8 % yj.  En  Efpagnol , el  Perro. 
De  Funes , Lib  II.  ch.  ç. 

(3)  Canis  omnibus  terris,  omnibus  fe- 
culis notiflimus  , defcriptione  non  indiget , 
Ray  , Synops.  quadr.  pag.  /7/. 


(6)  Ariftote  parle  du  Chien  dans  fon 
hiftoire  , Liv.  I , ch.  1.  Liv.  IL  ch.  1 , 
ch.  2,  ch.  7,  ch.  17.  Liv.  III.  ch.  7. 
Liv.  V.  ch.  8 , ch.  14  , ch.  31.  Liv.  VI. 
ch.  18  ; L.  V III.  ch.  5 , ch.  22  , ch.  28  ; 
Liv.  IX.  ch.  1 & ch.  6. 

(7)  Hift.  natur.  Tom.  VI.  pag.  313. 

(8)  Suppl,  à l’Hift.  nar.  T.  V.  p.  /7/. 
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Chiens  (i)  ; Scaliger  a combattu  cette  affertion  comme  énonçant  un  fait  faux 
& impoflîble  (a). 

Ariftote  remarque  qu’on  eft  incertain  fur  le  point  de  favoir  fi  les  Chiens 
perdent , comme  plufieurs  autres  Animaux  , quelques-unes  de  leurs  premières 
dents  , qui  font  remplacées  par  d’autres  ; & quelles  dents  ils  perdent.  Hijl. 
Liv.  II.  chap.  2.  Cependant  ailleurs  il  décide  que  ce  font  les  dents  canines 
feulement , que  les  Chiens  perdent  à quatre  mois.  Hijl.  L.  VI,  ch.  20.  M.  de 
BufFon  obferve  qu’au  quatrième  mois,  les  Chiens  perdent  quelques-unes  de 
leurs  dents  qui  font  remplacées  par  d’autres,  lefquelles  ne  tombent  plus  (3). 
Mais  il  ne  dit  pas  quelles  font  les  dents  qui  tombent , & en  quel  nombre. 

Le  crâne  du  Chien  eft  d’une  feule  piece  & fans  futures  ; Hijl.  Liv.  III. 
ch.  y.  Il  faut  ajouter  que  le  cervelet  n’eft  pas  féparé  du  cerveau  par  un  re- 
pli de  la  pie-mere  , mais  qu’il  l’eft  par  une  lame  offeufe  , ce  qui  fe  ren- 
contre ainfi  dans  la  plupart  des  quadrupedes.  (4). 

On  fait  qu’il  y a beaucoup  de  différentes  efpeces  de  Chiens.  Cette  variété 
influe  fur  le  tems  de  leur  vie  & fur  le  teins  pendant  lequel  les  femelles 
portent  leurs  petits.  Ariftote  parle  de  femelles  qui  portent  foixante  jours  , % 
d’autres  qui  portent  foixante-trois  jours.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  20.  Les  Moder- 
nes font  d’accord  fur  ce  point  avec  lui.  Mais  n’eft-ce  pas  une  erreur  d’avoir 
dit  qu’il  y avoit  des  chiennes  qui  portoient  trois  mois  entiers  ? Varron  & 
Fronton  cités  par  Gefner , le  difent  des  Chiens  de  Berger  (5).  Crefcentienfis 
le  dit  aufli  : J’ignore  fi  c’eft  d’après  Varron  , ou  d’après  quelque  remarque 
perfonnelle  (6). 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Chiens , Ariftote  nomme  particuliérement 
le  Chien  de  Laconie , le  Chien  Moloffe  & le  Chien  de  Malthe.  Hijl.  L.  VI. 
ch.  20  , Liv.  IX.  ch.  1.  & ch.  G.  Selon  lui  le  Chien  de  Laconie  vient  de 
l’accouplement  du  renard  & du  Chien.  Hijl.  Liv.  VIII.  chap.  20.  Plufieurs 
autorités  que  l’on  trouve  réunies  dans  Gefner  (7) , paroiftent  établir  que  le 
Chien  de  Laconie  étoit  un  Chien  de  chaffe , ainfi  nommé  parce  qu’il  venoit 
de  cette  partie  de  la  Grece  dont  Lacédémone  étoit  la  capitale.  M.  de  Buffon 


(1)  Canes  pluribus  generationibus  tranf- 
eunt  in  agreftes  primo  canes , inde  in  lu- 
pos; ficut  & lupi  cicures  pofl:  multas  gene- 
rationes in  canes  tranfeunt.  De  fubtil.  L,  X. 
pag.  383. 

(2.)  Exercit.  ad  Cardan.  202. 

(3)  Ubi  fup.  pag.  360. 


(4)  Ray , Synops.  quadrup.  pag.  /7/. 

(5)  Praegnantes  folent  elle  ternos  men- 
fes.  Varro  & Fronto  de  cane  paftorali. 
Gefner , in  Cane , Lit.  C. 

(6)  Catulæ  tribus  menfibus  folent  effe 
prægnantes.  De  agricult.  Lib.  IX.  cap.  78. 

(7)  In  Cane , de  canibus  celeribus. 


des  Animaux  d’ Aristote.  215 

a formé  cl’autres  conjectures  il  voit  dans  le  Chien  Laconie  le  Chien  de  ber- 
ger, &.  il  penfe  qu’Ariftote  l’a  ainfi  nommé  parce  qu’il  donne  peu  de  voix  (1). 

Le  Chien  Moloffe  portoit  le  nom  du  pays  d’où  il  droit  fon  origine  (i)  ; 
on  en  convient , & on  s’accorde  alTez  généralement  aufli  à reconnoître  dans 
le  Moloffe , le  Chien  que  nous  nommons  mâtin  (3).  Il  paroît  par  les  textes 
d’Ariftote  , qu’on  diftinguoit  deux  fortes  de  Moloffes  , les  uns  dont  on  fe 
fervoit  pour  la  chaffe  , & les  autres  qu’on  employoit  à la  garde  des  trou- 
peaux. L’un  pourroit  être  le  levrier , l’autre  le  Chien  de  berger  (4). 

Le  Chien  de  Malthe , auquel  Ariftote  compare  le  putois  pour  la  groffeur  , 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  6.  & Probl.  fecl.  10  , probl.  /4.  eft  , félon  M.  de  Buffon  , 
le  Chien  qu’on  nomme  autrement  bichon  (5).  Les  Anciens  avoient  deux  îles 
auxquelles  ils  donnoient  également  le  nom  de  Melite , l’une  que  nous  con- 
noiffons  fous  le  nom  de  Malthe , l’autre  qui  fe  nomme  aujourd’hui  Meleda , 
voifine  des  côtes  de  Dalmatie  (6).  On  prétend  que  c’eft  de  cette  derniere 
île  que  venoient  les  Chiens  dont  parle  Ariftote  } mais  qu’elle  n’en  fournit 
plus  aujourd’hui  (7). 

On  vient  de  voir  Ariftote  dire , que  les  Chiens  de  Laconie  provenoient 
de  l’accouplement  du  Chien  & du  renard  ; il  ajoute  au  même  lieu  quelque 
chofe  de  plus  fort , c’eft  que  le  tigre  même  s’accouple  avec  le  Chien , mais 
il  ne  préfente  ce  fait  qu’avec  la  réferve  : on  prétend  que  , &c  ; & dans  le 
traité  de  la  Génération  , Liv.  II.  Ch.  y.  il  fe  contente  de  dire  , que  les  Chiens 
de  l’Inde  viennent  de  l’accouplement  d’une  bête  fauve  qui  a la  figure  de 
Chien , avec  le  Chien.  M.  de  Buffon  obferve  qu’on  pourroit  croire  que  cette 
bête  fauve  qu’Ariftote  ne  nomme  point , eft  l’adive  (8).  Ariftote  parle  au  mê- 
me lieu  de  l’accouplement  du  loup  & du  Chien  , comme  ayant  quelque- 
fois lieu.  Pline  fait  mention  de  l’accouplement  du  tigre  & du  loup  avec  la 
chienne  : il  donne  ce  fécond  accouplement  comme  ayant  lieu  particuliérement 
dans  les  Gaules  (9).  Elien  ne  parle  que  de  l’accouplement  du  tigre  avec  la 


(1)  Hift.  natur.  Tom.  XII.  p.  233. 

(a)  Le  pays  des  Moloffes  , voiiin  de 
l’Epire , étoit  fous  le  39e  degré  de  longi- 
tude , entre  le  39;  &.  le  402  degré  de 
latitude  B. 

(3)  Voyez  Gefner  , in  Cane , de  cane 
venatico  robufto.  Diffion.  des  Animaux, 
Verbo  Chien. 

(4)  Voyez  M.  de  Buffon  , Hift.  nat. 
Tom.  VI.  pag.  328. 


(5)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  371. 

(6)  Voyez  la  Géogr.  ancienne  de  M. 
d’Anville  , Tom.  I.  pag.  166  & pag.  224. 

(7)  Gefner  , in  Cane  , de  Melitæis  ca- 
tulis. 

(8)  Hiftoire  naturelle.  T.  VI.  pag.  332. 
Voyez  ci-deflus  , pag.  60.  ce  que  c’eft  que 
l’adive. 

(9)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  40. 
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chienne  (i).  Cardan  fait  mention  de  tous  ces  accouplemens , & il  dit  avoir 
vu  un  Chien  provenu  d’un  Chien  & d’un  renard , qui  étoit  muet  (i).  Scaliger  , 
loin  de  le  contredire  , ajoute  encore  la  hyene  comme  un  des  Animaux  avec 
lefquels  le  Chien  peut  s’accoupler  : il  paroît  même  n’avoir  aucun  doute  fur  ces 
faits  (3). 

Tout  ceci  mérite  beaucoup  d’attention , avant  de  l’affirmer  ou  de  le  nier  : 
non  pas  peut-être  pour  nier  l’accouplement  du  Chien  avec  la  hyene  , ou 
avec  le  tigre  9 mais  pour  nier  cet  accouplement  avec  le  loup  , ou  avec  le 
renard.  Plufieurs  épreuves , inutilement  tentées  par  M.  de  Bufifon , fembloient 
lui  perfuader  d’abord  que  l’accouplement  avec  le  loup  &C  le  renard  ne  pou- 
voit  pas  avoir  lieu  (4)  ; dans  la  fuite , il  en  a cité  lui-même  des  exemples 
fur  la  réalité  defquels  il  n’annonce  point  d’incertitude  (5). 

Ariftote  a voulu  expliquer  pourquoi  les  Chiens  ont  beaucoup  de  peine  à 
rendre  leurs  excrémens  ; il  prétend  que  c’eft  parce  que  leurs  inteffins  vont 
en  fe  rétréciffiant  vers  l’anus.  Des  Parties , Liv.  III.  ch.  14.  Mais  M.  de  Buffon 
allure  que  c’eft  une  erreur  , & que  cette  difficulté  n’a  d’autre  caufe  que  la 
féchereffe  du  tempéramment  de  cette  animal  (6). 

Le  Chien  fe  fait  vomir  en  mangeant  une  certaine  herbe  , dit  Ariftote  , 
Liv.  IX.  ch.  6.  ce  font  des  gramen  , tels  que  l’ivraie  , le  chiendent  (7). 

Entre  les  différentes  maladies  du  Chien  qui  font  décrites  par  Ariftote  : 
il  faut  remarquer  ce  qu’il  dit  de  la  rage.  « La  rage  rend  les  Chiens  furieux  9 
» & tous  les  Animaux  qu’ils  mordent  en  cet  état  deviennent  enragés  , 
» Ji  ce  n'ejl  L'homme.  Cette  maladie  emporte  les  Chiens  tous  les  Animaux 
>>  que  les  Chiens  enragés  ont  mordus , excepté  l'homme  ».  Hijî.  Liv.  VIII. 
ch.  22.  La  leçon  eft  bien  affinée  par  les  MIT.  Il  n’y  a que  dans  l’édition 
des  Juntes  où  on  lit,  que  les  Animaux  mordus  par  les  Chiens  enragés  de- 
viennent eux -mêmes  enragés,  & le  deviennent  plutôt  que  l’homme,  lorf- 
que  lui-même  eft  mordu  (8).  Mais  cette  corre&ion  qui  eft  l’ouvrage  de 
Leonicenus  n’eft  pas  trop  conforme  aux  réglés  de  la  Grammaire  (9) , & elle 
eft  purement  arbitraire  , ainfi  qu’une  autre  qui  fignifieroit  excepté  l'oie , au- 
lieu  de  fignifier  excepté  l'homme  (10). 

fi)  De  nat.  animal.  Lib.  VIII.  cap.  1,  (6)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  36 /. 

(2)  De  lubtilit,  Lib.  X.  pag.  383.  (7)  Diffîonn'.  des  Anim.  V°.  Chien. 

(3)  Exerc.  ad  Cardan,  ex.  202.  note  2.  (8)  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit. 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  332  , 6»  pag.  738. 

fuiv.  Tom.  XII.  pag.  249.  (9)  De  erroribus  Plinii  : dans  la  nour. 

(5)  Supplém.  à l’Hift.  nat.  Tom.  V.  trad.  de  Pline,  Tom.  IX.  pag.  372. 

pag.  12  & 22.  (10)  Voyez  les  variantes,  pag.  738. 

Le 
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Le  texte  d’Ariftote  étant  bien  affuré  , eft  devenu  un  fujet  de  tourment 
pour  tous  les  Auteurs  qui  ont  eu  occafion  d’en  parler.  Leonicenus  n a pas 
hefité  à dire  qu’il  énonçoit  une  fauffeté  manifefte  , mendacium  apertijjimum. 
Niphus  penfe  qu’Ariftote  a pu  ne  vouloir  dire  autre  chofe  , linon , qu  entre 
les  Animaux  mordus  par  un  chien  enragé  , l’homme  feul  echappoit  a la  mort 
par  les  remedes  qu’on  lui  donnoit.  Scaliger  n’approuve  pas  la  correélion 
propofée  par  Leonicenus  en  reformant  le  texte  , & il  fe  contente  de  dire  qu’il 
fouhaiteroit  qu’Ariftote  n’eût  point  fait  cette  exception  de  l’homme  : utinam  non 
excepijfet  hominem philofophus  (i).  Cœlius  Rhodiginus  adopte  la  correction  de 
Leonicenus  , & alors  le  texte  lui  femble  clair  (2 ). 

Mercurialis  donne  une  autre  explication.  Après  avoir  rapporté  les  différen- 
tes correétions  de  ceux  qui  Tavoient  précédé  & le  Sentiment  de  Fracaftor , 
qui  foutenoit  littéralement , d’après  Ariftote  , que  l’homme  n’étoit  point  fujet 
a la  rage  , mini  ml  ei  cegritudini  fuhjici , il  développe  fes  propres  idées.  C’eft 
que  cette  maladie  n’étoit  point  connue  avant  Ariftote  , foit  parce  qu’aucun 
homme  n’en  avoit  encore  été  attaqué  , foit  parce  que  fes  fymptômes  ne  pa- 
roiflant  que  plufieurs  jours  après  la  morfure  qui  en  étoit  le  principe,  on  ne 
rapportait  pas  la  maladie  à la  morfure  du  Chien.  Cette  propofttion  paroît 
au  premier  coup  d’œil  être  hazardée  & difficile  à prouver  : cependant  fi 
l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  pefer  les  raifonnemens  de  Mercurialis  & fes 
preuves , on  fe  convaincra  qu’il  lui  donne , au  moins  , un  très-grand  degré 
de  vraifemblance  (3). 

Que  feroit-ce  fi  quelque  jour  on  étoit  forcé  d’en  revenir  à l’idée  de  Fracaftor 
& au  fens  le  plus  naturel  du  texte  d’Ariftote  , que  la  rage  du  Chien  ne  fe 
communique  point  à l’homme  ? L’exiftence  de  cette  maladie  trouve  des  in- 
crédules (4).  Les  obfervateurs  les  plus  inftruits  avertiffent , « qu’il  n’y  a point 
» de  maladie  fur  laquelle  les  opinions  aient  été  plus  partagées  ; que  la  rage 
» a été  de  tout  tems  une  fource  féconde  de  préjugés  , & un  fujet  conti- 
» nuel  de  délire  , non-feülement  du  peuple,  mais  même  des  Médecins  (5)»« 
Ils  n’ignorent  pas  non  plus  combien  la  crainte  de  la  rage  concourt  à la  faire 
paroitre  (6). 


(1)  Ad  hune  Arift.  loc.  tions , à la  fin  du  même  volume. 

(1)  \ariar.  left.  Lib.  XVII.  ch.  2S.  (5)  Obferyations  fur  la  nature  & le 

(l)  Variar.  leâ.  Lib.  I.  cap.  2.  traitement  de  la  rage  , par  M.  Portai , 

(4)  Voyez  la  nouvelle  trad.  de  Piine , Médecin  , &c.  pag.  28. 

Tom.  III.  pag.  464,  note  37.  &.  aux  addi-  (6)  Ibid,  pag . 138. 

Tome  II.  E e 
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Quelle  que  foit  la  nature  de  cette  maladie , il  eft  intérefTant  d’y  trouver 
un  remede  ; de  guérir  le  corps  ou  de  calmer  l’imagination  ; peut-être  faire 
l’un  & l’autre.  Les  Anciens  ont  indiqué  beaucoup  de  recettes  différentes  : 
cela  feroit  craindre  qu’aucune  ne  fût  bonne  (i).  Le  mercure  eft  le  remede 
auquel  on  donne  usuellement  le  plus  de  confiance.  Avant  tout , il  faudroit 
détromper  des  téméraires , qui  s’arrogeant  fans  autorité  le  droit  de  vie  & de 
mort , & dégagés  par  des  ignorans  de  l’horreur  naturelle  que  l’homicide  inf- 
pire , étouffent  les  hydrophobes  dans  le  défefpoir  de  ne  les  pouvoir  guérir , 
de  même  que  les  fauvages  tuent  les  vieillards  dans  le  défefpoit  de  ne  pou- 
voir les  rajeunir.  Une  obfervation  qui  contribuera  peut-etre  à détruire  cette 
barbarie  , c’eft  l’affurance  donnée  par  les  hommes  de  l’art , « qu’on  touche 
» impunément  les  perfonnes  enragées  , foit  pour  les  lier , foit  pour  leur 
» donner  les  derniers  fecours  (x)  ». 

Je  termine  ce  que  j’ai  à dire  fur  le  Chien , en  avertiflant  qu’on  trouve  dans- 
Jonfton  des  détails  intéreffans  fur  l’anatomie  du  Chien  (3)  ; & dans  M.  de 
Buffon , l’explication  du  phénomène  qui  accompagne  l’accouplement  du  Chien, 
& qui  eft  que  ces  Animaux  demeurent  liés  encore  , & involontairement  à 
ce  qu’il  paroît , après  la  confommation  de  l’aéle  de  la  génération  (4). 

CHIEN  de  Mer  (5). 

Ariftote  a fouvent  parlé  des  Chiens  de  mer  comme  d’une  forte  d’Ani- 
maux  qui  forment  un  genre  propre  : Hijl.  Liv.  II.  chap.  i5 , ch.  iy , & alibi 
pafjîm.  Les  Chiens  de  mer  font  des  poiffons  de  la  claffe  des  félaques  (6). 
Liv.  V.  chap.  5.  Ariftote  les  caraêféri fe  bien , en  difant  que  ce  font  des  fé- 
laques  qui  ont  le  corps  allongé  & les  ouies  fur  le  côté  : Liv.  II.  chap.  13. 
11  obferve  que  leurs  ouies  font  apparentes  à l’extérieur , L.  1.  ch.  1.  pag.  iy , 
& qu’elles  font  compofées  de  cinq  lames  doubles.  Liv.  II.  chap.  13. 

Cette  defeription  d’un  genre  particulier  de  poiffons  félaques , qui  comprend 
tous  les  Chiens  de  mer  , a été  fuivie  par  de  Savans  modernes  qui  ont 
établi  la  même  diftribution  (7).  Mais  quelques  autres  l’ont  contredite  , ou. 


(1)  Voyez Gefner  , in  Cane,  & joignez-y 
M.  Beckman  , de  Hifl.  nat.  vet.  cap.  7. 
§•  4- 

(2)  Obfervat.  fur  la  rage , pag;.  60. 

(3)  De  quadrup.  pag.  122. 

(4)  Hift.  natur.  Tom.  VI.  pag.  362. 

(î)  yccX eoç  , ô. 


(6)  Voyez  Sélaques. 

(7)  Pifces  cartilageni  propriè  diâi , funt 

vel  longi  & teretiufeuli , vel  lati  feu  plani.. 
Longi  funt , qui  lamiæ  , & canes , & cani- 
culae , & galei  appellantur.  Willughbi , de 
pifeib.  Lib.  111.  in  prooemio.  Voyez  audx 
Ray  , Synopf.  pife.  pag.  18.  ' 
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du  moins  ils  ont  refufé  d’étendre  aux  Animaux  dont  nous  parlons  ici  , la 
dénomination  de  poiflon  (i). 

Avant  de  dire  quelles  font  les  efpeces  qu’Ariftote  a renfermées  fous  le  genre 
des  Chiens  de  mer,  il  faut  propofer  quelques  obfervations  fur  le  nom  lui- 
méme.  Ce  n’eft  pas  du  nom  de  Chien , qu’Ariftote  s’eft  fervi  pour  défigner 
le  genre  que  nous  nommons  les  Chiens  de  mer  : il  a employé  une  expref- 
fion  dérivée  du  mot  gale , belette  (2).  Cependant  il  eft  à remarquer  que  ja- 
mais il  n’a  employé  le  mot  gale  en  parlant  d’eux  : il  s’eft  toujours  fervi  du 
mot  galeos  (3).  A l’égard  des  Latins , Pline  a déligné  le  même  genre  par  un 
nom  tout  différent  : il  a appellé  ces  animaux  fquali , comme  qui  diroit  laids 
& rudes  au  toucher  (4).  Quelques  Auteurs  plus  récents  , qui  s’exprimoient 
aufli  en  latin  , ont  traduit  le  mot  dont  Ariftote  s’étoit  fervi  : ils  ont  dit , 
mujlcli.  En  franqois , on  fe  fert  conflamment  de  la  dénomination  de  Chiens 
de  mer  ; & il  n’eft  pas  queftion  de  fe  jetter  ici , foit  dans  l’examen  de  l’ori- 
gine de  chacun  de  ces  trois  noms  , foit  dans  la  difcuflîon  de  celui  des  trois 
qui  convient  le  mieux  aux  animaux  dont  il  s’agit  ; il  fuffit  qu’il  foit  certain 
que  les  Anciens  entendoient  par  les  expreflions  dont  ils  fe  font  fervis  , les 
mêmes  Animaux  que  nous  appelions  Chiens  de  mer:  & ce  nom  au-refte  n’é- 
toit  pas  étranger  aux  Grecs  même  , car  nous  voyons  une  de  ces  efpeces 
particulières  appellée  par  Ariftote  du  nom  de  Chien.  Hijl.  Liv.  VI.  chap.  11* 
Suivant  Athénée , Ariftote  avoit  compté  au  nombre  des  Chiens  de  mer  y 
le  Chien  acanthias  ou  épineux  , le  Chien  lifte , le  Chien  varié  , le  fcumnos  , 
le  Chien  renard , la  lime  , ou  ( félon  la  corrre&ion  de  Gefner  ) la  zygæne. 
Athenée  nomme  encore  dans  cette  même  clafte  , & toujours  d’après  Ariftote , 
4e  ctntrine , St  le  notidanus  (5).  Mais  Athenée  cite  des  ouvrages  d’ Ariftote 


( 1)  Gouan  d’après  Linnée,  Philof.  Ichlyol. 
PaS3 • 

(2)  tcc  •yxXEuà’/j  , ol  ’yxXEÛdsti  , ci 
•yxXEcl. 

(3)  Cavendum  ne  quis  muftelam  pifcem 
genere  fœminino  , cura  muftelo , genere 
mafculino  , confundat.  Muftelæ  græcè  di- 
cuntur galeæ  , fed. ..  loquitur  philofophus 
de  muftelo  non  muftela , hoc  eft  de  gaieo 
pifce  cartilagineo  viviparo  quem  Græci 
•yxXeô'j  femper  nominant , marino  dunta- 
xat.  Muftela  autem  pifcis  , quem  Græci 
yceXŸpj  vel  yxXtxv  vocant,  omnino  diverfi  : 
nec  Ariftoteles , nec  alius  quod  fciam  ve- 
terum Graecorum  , praeter  Ælianum  , me- 


minit. Gefner  , De  muftela , p.  593.  Voyez 
Elien , de  natur.  Anim.  Lib.  XV.  cap.  1 1. 

(4)  Alterum  eft  genus  quod  pro  fpina 
cartilaginem  habet....  quo  in  numero  funt 
fquali  quoque  quamvis  non  longi.  Plin. 
Hifl.  Lib.  IX.  Cap.  24.  Reftè  galei  fquali 
vocantur  quaft  fqualidi , id  eft  , horridi  af- 
perique.  Rondelet  apud  Gefn.  de  muftelis , 
pag  6o7. 

(5)  kpiçoTÉXVtC  slHy  yxXewv  tpyeiv  ebxt 
•zrXiiu  , xicxvQtxv , XsTov  , 'zrotxtXsv  , s)iùp.- 
vov  , xXx 7T£Ktxv  , ptv . . . . £V 

Zcoav  , x,  jc£>t pivvjv  qvjfi  riva.  yxXeov  ehxt 
»,  vccTiàxvôv.  Deïpnofoph.  L.  VIl.  p.  294. 
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que  nous  n’avons  plus.  Dans  ceux  qui  ont  paffé  jufqu’à  nous  , Ariftote  ne- 
compte  pas  la  lime  au  nombre  des  félaques  longs , mais  au  nombre  des  fé- 
laques  plats  ; & dans  ces  mêmes  ouvrages  , Ariftote  compte  au  nombre  des- 
Chiens  de  mer,  le  Chien  proprement  dit,  le  petit  Chien  fculion  & nebrios , 
le  Chien  acanthias  ou  épineux  , le  Chien  aferias  ou  étoilé  , le  Chien  lifte 
& le  renard.  On  peut  y joindre  la  lamie  & la  zygæne , autres  Animaux  de  la 
même  dalle , quoiqu’Ariftote  ne  le  dife  pas  nommément. 

La  plupart  des  obfervations  faites  par  Ariftote  , fur  les  Chiens  de  mer  , 
font  communes  à tous.  J’ai  déjà  remarqué  un  de  leurs  principaux  cara&eres  , 
celui  d’avoir  aux  ouies  cinq  lames  doubles.  Les  ouvertures  des  ouies  font  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté  , & elles  font  découvertes.  On  les  voit  bien 
exprimées  dans  les  figures  de  Willughbi.  Indépendamment  de  ces  cinq  ou- 
vertures , de  chaque  côté  de  la  tête  , la  plupart  des  Chiens  de  mer  en  ont 
une  fixieme  , auflï  de  chaque  côté  , placée  près  des  yeux  & qui  communi- 
que à la  bouche.  Willughbi  penfe  que  celle-ci  fert  de  paflage  à l’eau  pour 
entrer  dans  la  bouche  , & que  peut-être  aufïi  ce  font  des  conduits  auditifs  (i). 

Les  Chiens  de  mer  font  vivipares , mais  de  la  même  maniéré  que  les 
autres  félaques  & imparfaitement , c’eft-à-dire , que  la  femelle  commence  par 
avoir  des  œufs  très-bien  formés , qui  defcendant  enfuite  de  la  partie  fupérieure 
de  fa.  matrice  dans  une  partie  plus  baffe , y éclofent  : de  forte  qu’eile  pro- 
duit des  petits  vivans.  Hiji.  Liv.  111.  ch.  i.  &C  de  la  Génération  , Liv.  III. 
chap.  j.  Ariftote  décrit  plus  particuliérement  la  matrice  de  ces  poiffons , 
leurs- œufs , &t  la  maniéré  dont  leurs  petits  éclofent,  au  Liv.  VI.  de  fou 
Hifloire , chap.  / / ; fa  défeription  , comparée  à celle  que  Rondelet  donne 
des  mêmes  parties  (2)  , paraît  exaêfe.  J’obferve  feulement  qu’au  lieu  de  dire 
dans  la  traduftion  le  bec  d’une  flûte , j’aurais  dû  plutôt  dire  la  anche  : car 
'félon  l’obfervation  de  Rondelet , la  coque  de  l’œuf  dont  parle  Ariftote  r refi- 
fernble  exactement  à quatre  anches  de  haut-bois  qu’on  auroit  jointes  enfem- 
ble.  Rondelet  paraît  embarraffé  de  ce  qu’Ariftote  , décrivant  enfuite  des  pro- 
duêtions  capillaires  qui  tiennent  à cette  coque  , fe  fert  d'une  expreflion  qui 
femble  indiquer  des  conduits  creux  (3).  Mais  je  crois  qu’il  ne  faut  pas  tou- 
jours entendre  cette  expreflion  littéralement  : & il  me  femble  par  fufaga 
qu’Ariftote  en  a fait  en  plufieurs  occafions  , qu’elle  fignifie  quelquefois  ua 


(1)  De  pifeibus , Lib.  111.  in  procem.  chap.  1 , & fuiv* 
(f)  Rondelet,  des  poiffons,  Liv.  XIII.  (3)  wéçou 
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corps  rond  , mince  allongé  , comme  pourroit  1 etre  un  canal  étroit  , oc 
non  pas  toujours  un  véritable  conduit  (i).  Quoi  qu’il  en  foit  , ces  produc- 
tions capillaires  partent  de  chacun  des  quatre  angles  de  la  coquille  de  1 œuf. 
Rondelet  leur  donne  jufqu’à  deux  coudées  de  long , quand  on  les  développe. 

Une  autre  remarque  fort  finguliere , & qui  s etend  a plufieurs  des  félaques 
larges  Sc  plats  , ert:  que  les  petits  des  Chiens  de  mer , après  être  fortis  du 
ventre  de  leur  mere,  y rentrent  de  nouveau  ; la  mere  les  y retire  de  nou- 
veau. Il  n’y  a que  la  femelle  du  Chien  épineux  qui  ne  le  fade  pas , à caufe 
des  épines  dont  le  corps  de  fon  petit  ert:  garni , ainfi  que  le  fien  même.  LHJl. 
Liv.  Ul.  chap.  ii.  Ce  fait  n’eft  pas  impoflible  : je  veux  dire  qu’il  fe  peut  que  la  fe- 
melle du  Chien  de  mer  ait  , au  bas  du  ventre  , une  forte  de  poche  dans 
laquelle  fes  petits  rentrent  de  tems  à autre  ; on  a un  exemple  pareil  dans  le 
farigue  & la  marmofe  , deux  efpeces  de  quadrupedes  que  M.  de  Buffon  a 
décrits  (i).  Mais  j’aurois  déliré  trouver  quelques  détails  fur  ce  fujet , & je 
n’en  lis  aucun.  Les  Modernes  n’en  parlent  pas  , & les  Anciens  racontent 
le  fait  de  maniéré  à lui  donner  tout  l’air  d’une  fable.  Selon  Plutarque  , c’eft 
par  la  bouche  de  leur  mere  que  les  petis  Chiens  rentrent  dans  fon  corps  , 
pour  en  fortir  de  nouveau  ( 3 ).  Phile  fuppofe  qu’ils  rentrent  par  le  même 
paffage  par  lequel  ils  font  fortis  (4). 

On  ne  trouve  point  de  Chiens  de . mer  dans  l’Euripe  Pyrrhéen  ( 5 ) , 
ni  Chiens  épineux  , ni  Chiens  lirtes  : du  moins  je  crois  que  tel  a été  le  fens 
d’Ariftote  , en  employant  d’abord  le  nom  générique  qui  indique  tous  les 
Chiens  de  mer,  enfuite  le  nom  particulier  des  acanthias  ; Hijî.  Liv.  IX.  ch.^y. 

Une  derniere  obfervation  commune  à tous  les  Chiens  de  mer  , c’efl:  qu’ils 
ont  la  véficule  du  fiel  près  du  foie , & le  foie  comme  partagé  en  deux.  Hijî. 
Liv.  II.  ch.  /5.  6-  ch.  iy. 

Quant  à l’application  des  dirterens  noms  de  Chiens  de  mer  qu’on  trouve 
dans  Ariftote  , aux  individus  que  nous  connoirtons  , il  paroît  que  le  Chien 
proprement  dit  (6)  , eft  le  milandre  ou  cagnot  ; le  petit  Chien  , poulain  ou 
faon  (7)  , la  rourtette  ; le  Chien  acanthias  ou  épineux  , l’aguillat  ; le  Chien 


(1)  On  voudra  bien  avoir  attention  de 
corriger  en  cet  endroit  la  traduèlion  d’après 
l 'errata  , & lire  , ces  coquilles  rejjemblent 
four  la  forme  à des  becs  de  flûte  , & elles 
ont  des  productions  capillaires. 

(i)  Hift.  naturelle,  Tom.  IX. 


(3)  Quænam  animal,  aquat.  an  terref- 
tria  , &c. 

(4)  De  animal,  propr.  n.  77. 

(5)  Voxez  ci-deflus  pag.  73  , la  fituation 
de  cet  Euripe. 

(6)  XXJtjSV. 

(7)  GKvhtoy,  & véCpieç. 
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ajlerias  ou  étoilé , le  lentillat  ( je  crois  que  c’eft  le  même  qu’Athenée  a dé- 
ligné fous  le  nom  de  Chien  varié').  Le  Chien  lifte  eft  l’émifole  ; le  Chien 
renard  , le  pris  fpafo  des  Languedociens.  La  lamie  a confervé  fon  nom  : c’eft 
vraifemblabiement  aufiî  le  requin.  La  zygæne  eft  le  poiflon  juif,  ou  le  mar- 
teau. Il  faut  voir  dans  Rondelet , les  preuves  qu’il  donne  de  ces  differens  rap- 
ports : c’eft  lui  qui  les  a établis  (i).  Je  ne  cite  dans  ce  moment  que  Rondelet 
feul , parce  que  fi  l’on  veut  comparer  avec  ce  qu’il  dit , ce  qu’ont  écrit  les 
autres  Ichthyologiftes , on  verra  , ou  qu’ils  font  du  même  fentiment  que  lui , 
ou  qu’ils  l’ont  copié.  On  peut  feulement  confulter , outre  Rondelet , "Willughbi  „ 
*ur  plufieurs  détails  anatomiques  que  le  premier  n’avoit  pas  donnés  (2).  Par 
rapport  aux  remarques  particulières  qui  font  à faire  fur  quelques  unes  de  ces 
efpeces  des  Chiens  de  mer , on  les  trouvera  à leur  article. 

CHIEN-  de  Mer  ( petit  ) (3). 

Ariftote  donne  deux  noms  à ce  poiflon  ; tous  deux  indiquent  le  petit  d’un 
animal , mais  le  premier  indique  plus  particuliérement  le  petit  d’un  Chien  , 
le  fécond  femble  réfervé  pour  défigner  le  petit  d’un  cerf,  un  faon.  Voyez 
ci-deflus , Chien  de  mer  , page  221. 

CHIEN  Poisson  (4). 

C’eft  le  Chien  de  mer  proprement  dit , celui  que  Rondelet  nomme  milandre. 
Voyez  ci-deflus  , Chien  de  mer , page  221. 

CHLOREUS  (5). 

Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  la  pie  , qui  eft  ennemi  de  la  tourterelle  & 
qui  la  tue.  Hijl . Liv.  IX.  chap.  1 (6). 

Ariftote  parle  de  trois  oifeaux  dont  les  noms  fe  rapprochent  & dérivent  de 
la  même  racine , d’un  mot  qui  fignifie  herbe  verte  (7).  Cette  dénomination  fe- 
roit  entendre  que  tous  ces  oifeaux  font  d’une  couleur  verte.  Sur  ce  fondement 


1)  Des  poiffons.  Liv.  XIII. 

2)  De  pifcib.  Lib.  III. 

3)  encûX lov  , ré , % véCçioç , ê. 

Ç4)  uî/uv , 0 

(5)  evç , ê. 

(6)  Dans  Pline , c’eft  le  corbeau  qui  eft 
l’ennemi  du  Chloreus  : DIJJident  corvus  & 
Chloreus.  Lib.  X.  cap.  74.  Le  nouveau 
Traducteur  a appelle  cet  oifeau  le  chlorée. 


Phile  joint  ce  que  dit  Pline  à ce  qu’Arif- 
tote  avoit  dit  : p.ioeT  Tijv  Tfuyôvoc  %\w- 
çeùç  Sè  % riltv  Son  traducteur  rend 

%\copevç  , par  le  mot  luteus. 

(7)  X^up‘S  > zAo>f/oji/  & Ces 

trois  mots  viennent  également  de  x^ôcc. 
Mais  comme  dit  le  P.  Hardouin  , ad  P lin. 
Lib.  X.  cap.  30.  aves  funt  nomine  folo 
affines,  genere  difpares. 
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quelques  naturahftes  ont  appliqué  , les  uns  tous  les  trois  noms , les  autres 
lieux  de  ces  noms  feulement , à un  feul  Sc  meme  oifeau.  Comme  Ariftote 
établit  autant  de  defcriptions  qui  me  paroiffent  différentes  , qu’il  a diftingué 
de  noms , j’ai  auffi  diftingué  trois  fortes  d’oifeaux  ( 1 ). 

Gefner  ne  fait  qu’un  oifeau  du  Chlorcus  6c  du  Chlorion  ; fa  faifon  eft  que 
le  Chloreus  bat  la  tourterelle  , Sc  que  le  Chlorion  eft  de  la  grofleur  de  la 
tourterelle.  Ce  n’eft  pas  affez , à mon  avis  , pour  faire  de  deux  oifeaux  un 
feul  individu. 

Connoiffons-nous  le  Chlorcus  ? Klein  (2)  penfe  que  c’eft  l’ortolan  de  Belon. 
Je  ne  faurois  me  perfuader  que  ce  foit  un  oifeau  de  cette  taille  , qui  attaque 
la  tourterelle  6c  la  tue  (3).  D’autres  qui  le  confondent  avec  le  Chlorion , 
en  font  le  loriot  (4). 

Scaliger  foupçonne  que  le  Chlorcus  pourroit  être  le  même  oifeau  qu’on 
appelle  . dit-il , dans  le  Piémont , cloris  ; qui  eft  de  la  taille  de  la  tourterelle  , 
peut-être  même  plus  gros.  Il  a le  bec  long  , 6c  le  vol  fi  bon  , que  le  faucon 
ne  peut  l’atteindre  qu’avec  beaucoup  de  peine  ( 5 ).  Niphus  en  fait  un  oifeau 
de  l’efpece  du  milan  (6). 

CHLORION  (7). 

On  dit , mais  c’eft  une  fable  , que  cet  oifeau  provient  ( ou  eft  provenu  ) 
des  bûchers.  Hijl.  Liv.  IX.  chap.  i5.  Il  apprend  bien  , & eft  adroit  à fe 
procurer  fa  nourriture  , mais  il  vole  mal  6c  n’eft  pas  d’une  couleur  agréa- 
ble. Ibid.  chap.  i5.  Sa  couleur  eft  entièrement  verdâtre  ; c’eft  un  oifeau  de 
paffage  qu’on  ne  voit  pas  en  hiver  , mais  vers  le  folftice  d’été  ; il  eft  de  la 
grandeur  de  la  tourterelle.  Ibid.  chap.  22  (8). 

J’ai  déjà  obfervé  au  mot  Chlorcus  , qu’il  falloit  diftinguer  cet  oifeau  de 
deux  autres  dont  le  nom  eft  approchant  le  même  (9).  Scaliger  fait  de  ce- 
lui-ci le  verdon , qu’il  prétend  n’être  qu’un  peu  plus  petit  que  la  tourterelle. 


(1)  Je  rens  par  Verdier  ; 

fiuv  par  Chlorion.  Voyez  ces  deux  mots. 

(1)  Emberiza  flava  Gefn.  chlorus  feu  lu- 
tea Arijlot.  hortulanus  Bellon.  Ordo  avium  , 
pag.  Ç2. 

(3)  Sufpicor  magnam  effe  avem  opor- 
tere quæ  turturem  interficiat.  Hard.  ad 
Plirt.  ubi  fup. 

(4)  V.  l’Ornith.  de  BrilTon  , cl.  3.  or.  3. 
genre  22.  n.  38. 


(3)  Scaliger  fur  Arift.  Liv.  IX.  ch.  2. 

(6)  Sur  Arift.  Liv.  9.  ch.  t.  pag.  263. 

(7)  , 0. 

(8)  Chlorion  totus  eft  luteus  , hyeme 
non  vifus  , circa  folftitia  procedit  Plirt. 
Lib.  X.  ch.  2 9.  Le  nouveau  Trad.  a con- 
ferve le  nom  de  Chlorion. 

(9)  Voyez  encore  ce  que  je  dirai  au 
mot  Verdier. 
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Si  cela  eft  , le  verdon  de  Scaliger  n’eft  pas  le  nôtre  qui  eft  de  la  grofleyr 
du  rouge-gorge.  Le  P.  Hardouin  entend  l’expreflion  de  Scaliger  d’un  verdïer 
mais  ce  n’eft  pas  encore  là  , ainfi  qu’il  le  remarque  lui-même  avec  raifon  , 
un  oifeau  de  la  grandeur  de  la  tourterelle  (i). 

Le  fentiment  le  plus  commun  eft  celui  qui  fait  du  Chlorion  , le  loriot.. 
C’eft , après  plufieurs  Auteurs  anciens  , Belon  & bien  d’autres , le  fentiment 
de  M.  Brifton  (2)  & de  M.  Guéneau  de  Montbelliard.  Deux  raifons  prin- 
cipales & qui  me  femblent  décifives  , m’ont  empeché  de  l’adopter  (3)  : la 
grandeur  & la  couleur  que  lui  donne  Ariftote. 

Ariftote  détermine  la  grandeur  du  Chlorion  d’une  maniéré  précife  , c’eft 
celle  de  la  tourterelle.  Or  le  loriot  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  merle  (4). 
On  ne  comparera  pas  la  grofleur  du  merle  avec  celle  de  la  tourterelle. 

Pour  la  couleur , Ariftote  fait  deux  obfervations.  Le  Chlorion  eft  entière- 
ment verdâtre  , & il  n’eft  pas  d’une  belle  couleur.  Au  contraire  le  loriot  ejl 
d'un  beau  jaune  fur  tout  le  corps , le  cou  & la  tête  , mais  les  ailes  font  noi- 
res ; la  queue  eft  mi-partie  de  jaune  & de  noir  (5)  ; l’iris  des  yeux  & le 
bec  font  rouges  (6).  Voilà  trop  de  couleurs  pour  un  oifeau  entièrement  ver- 
dâtre (7). 

Je  conviens  qu’il  y a dans  la  defcription  du  loriot  , quelques  traits  qui 
peuvent  convenir’  au  Chlorion.  Il  a de  bons  ongles  , & c’eft  un  oifeau  de 
paftage  (8)  ; mais  ces  convenances  ne  fuffifent  pas  pour  rapprocher  deux  in- 
dividus fi  différens  d’ailleurs.  Ajoutons  que,  de  l’aveu  de  M.  de  Montbelliard  , 
fi  le  Chlorion  d’Ariftote  eft  notre  loriot  ; fa  defcription  n’annonce  qu’une  con- 
noiftance  imparfaite  de  cet  oifeau  (9)  ; autant  vaut-il , ce  me  femble  , ne 
pas  prendre  fur  foi  d’afîurer  qu’Ariftote  ait  parlé  du  loriot. 


(1)  Sur  Pline,  ubi  fup. 

(2)  Ornith.  Cl.  3.  ord.  ç.  gen.  22. 
n.  58. 

(3)  Hift.  nat.  des  oifeaux , T.  f.  p.  34p. 
V.  aufti  le  Diâ.  des  Animaux  ; VQ.  Loriot. 

(4)  Hift.  nat.  des  oifeaux  , T.  V.  pag. 
355.  M.  de  Bomare  le  compare  pour  la 
grofleur  à la  grive. 

(5)  Ibid 

6)  Brifton  , ubi  fup, 

7)  «A oç. 


(8)  M.  de  Bomare. 

(9)  « Je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ; 
» félon  toute  apparence  , Ariftote  n’a  con- 
» nu  le  loriot  que  par  ouï-dire.  Belon  ne 
» paroît  pas  l’avoir  apperçu  dans  fes 
» voyages  de  Grèce  ; & d’ailleurs  com- 
» ment  fuppofer  qu’Ariftote  ait  connu  par 
» lui-même  cet  oifeau  , fans  connoître  la 
r>  finguliere  conftruêlion  de  l'on  nid  ; ou 
» que  , la  connoiftant , il  n’en  ait  point  par- 
» lé  ».  Hift.  nat.  des  oif,  Tom.  V.  pag.  jf). 


C HO  U C A S 
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CHOUCAS  (1). 

Selon  Ariftote,  les  Choucas  fe  partagent  en  trois  efpeces  : le  coracias , gros 
comme  la  corneille , qui  a le  bec  rouge.  Le  Choucas , qu’on  furnomme  le 
loup  ; & le  petit  Choucas  , qu’on  furnomme  le  bouffon  ( ou  qui  eft  bouf- 
fon ).  Il  y a meme  encore  en  Lydie  & en  Phrygie  , une  autre  efpece  de 
Choucas  , dont  les  doigts  font  joints  par  des  membranes.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  24. 

Ce  texte  d’Ariftote  préfente  quatre  efpeces  de  Choucas  : d’abord  les  trois 
qui  avoient  été  annoncées  ; puis  une  autre  encore  , qui  vient  après  ces  trois  (2). 
En  fuivant  la  leçon  de  deux  des  Mff.  que  j’ai  confultés  (3)  & la  traduéïion 
de  Gaza  (4)  , il  n’y  auroit  en  tout  que  trois  efpeces  indiquées  par  Ariftote  ; 
mais  la  maniéré  dont  il  s’eft  exprimé  en  commençant  à parler  de  la  derniere 
efpece  , m’a  fait  préférer  la  leçon  que  j’ai  fuivie  ; ou  plutôt  je  ferois  porté  à 
croire  que  la  derniere  partie  de  la  phrafe  eft  une  addition  étrangère  au  texte  : 
Ariftote  étoit  trop  inftruit  pour  ranger  dans  la  même  claffe , un  oifeau  palmi- 
pède & un  oifeau  qui  a les  doigts  féparés. 

Quant  aux  trois  premières  efpeces  , nous  connoiffons  d’abord  le  coracias  , 
dont  M.  de  Buffon  a donné  l’hiftoire  fous  le  nom  de  crave  ou  coracias  (5)  , 
& dans  lequel  il  eft  vraifemblable  que  fe  retrouve  le  coracias  d’Ariftote  (6). 
La  taille  de  l’oifeau  le  permet  : M.  de  Buffon  donne  au  coracias  treize  onces 
de  poids  , douze  à la  corneille  ; on  peut  d’ailleurs  comparer  leurs  figures  , 
elles  fe  rapprochent  affez  (7).  Notre  coracias  porte  de  plus  ce  caraélère  effentiel 
remarqué  par  Ariftote  , d’avoir  le  bec  rouge  (8).  M.  de  Buffon  fépare , il  eft 
vrai  , le  coracias  de  l’efpece  du  Choucas  , tandis  qu’Ariftote  les  réunit. 
Sans  examiner  ici  lequel  des  deux  a eu  tort  ou  raifon  , il  fuffit  de  remar- 
quer qu’en  général  M.  de  Buffon  divife  les  efpeces  beaucoup  plus  que  ne 
faifoient  les  Anciens. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  coracias  d’Ariftote  eft  le  pyrrkoco- 
rax  de  Pline  (9).  Je  doute  qu’Ariftote  ait  connu  ce  pyrrhocorax  qu’il  ne 


(1)  Kohciâç , 0. 

(2)  sgi  èè  ccXXo  ri  yivoç  aoXoïuv. 
Gefner  n’a  pas  manqué  d’avertir  que  le 
texte  grec  annonçoit  quatre  efpeces.  In 
Graeculo. 

(3)  Voyez  les  variantes  , pag.  y y 8. 

(4)  Monedularum  tria  funt  genera  : unum 
quod  gracculus  vocatur...  Alterum  lupus 
cognominatum  , parvum  & fcurra.  Tertium 
quod  familiare  Lydiæ , &c. 

Tome  II, 


(5)  Hift.  des  oifeaux  , Tom.  V.  p.  1. 

(6)  Buffon,  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  V , 
pag.  8.  BrifTon , Ornithol.  Tom.  II.  pag.  y. 
Klein , ordo  avium  , §.  28.  n.  //. 

(7)  Buffon,  ubi  modo , & p.  68.  Le  co- 
racias eft  un  peu  moins  gros  que  la  cor- 
neille. Briffon , Ornithol.  Tom.  II.  pag.  4. 

(8)  Buffon  , Tom.  V.  pag.  8. 

(9)  Voicl  d’abord  les  exprejjlons  de  Pli- 
ne : Phalacrocoraces  aves  Balearium  infu- 
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nomme  nulle  part  : mais  d’ailleurs  comme  il  fépare  le  Choucas  du  corbeau , 
je  ne  crois  pas  qu’il  eût  fait  du  pyrrhocorax , efpece  de  corbeau  , une  efpece 
de  Choucas. 

La  fécondé  efpece  de  Choucas , eft  celui  qu’on  furnomme  le  loup  : c’eft 
celui  auquel  nous  donnons  par  excellence  le  nom  de  Choucas  : ce  fera  donc 
l’oifeau  que  les  Latins  appellent  gracculus  , nom  que  l’on  a très-mal  traduit 
par  celui  de  geai  (i). 

Il  refte  la  troifieme  efpece  que  l’on  s’eft  allez  peu  embarrafle  de  décrire , 
parce  qu’en  rejettant  du  nombre  des  Choucas  l’oifeau  palmipède  dont  le 
texte  d’Ariftote  fait  mention  , on  ne  trouvoit  plus  que  deux  Choucas,  le 
coracias  & le  gracculus  , auquel  on  a donné  aulïi  le  nom  de  monedula.  Mais 
je  crois  qu’on  a tort  de  confondre  le  gracculus  & la  monedula  ; Pline  paroît 
les  diftinguer  (z).  La  monedula  , proprement  dite  , eft  vraifemblablement  la 
troilieme  efpece  de  Choucas,  diftinguée  par  Ariftote,  & je  foupçonne  qu’A- 
riftote  lui  aura  donné  le  nom  de  bouffon  , ou  plutôt  malin  (3)  , à caufe  de  fon 
inclination  à voler  & à cacher  (4).  Cette  monedula  feroit  la  petite  chouette 
de  Belon  , qui  a donné  lieu  au  proverbe  , larron  comme  une  chouette  (5)  ; 
ou  peut-être  l’oifeau  que  M.  de  Buffon  décrit  fous  le  nom  de  chouc  , & qui 
ne  différé  du  Choucas , gracculus , qu’en  ce  qu’il  eft  plus  petit  (6). 

Par  rapport  au  Choucas  palmipède , l’incertitude  que  j’ai  fur  le  fait  qu’A- 
riftote  en  ait  réellement  parlé  , me  détermine  à ne  pas  entrer  dans  de  grands 
détails  fur  cet  oifeau.  Ceux  qui  ont  penfé  qu’il  exiftoit  y en  ont  fait  une  ef- 
pece de  cormoran  (7). 


larum  peculiares  , ficut  Alpium  Pyrrhoco- 
rax , luteo  roftro  , niger.  Hifl.  Lib.  X. 
cap.  48.  Belon  , De  la  nat.  des  oifeaux  , 
Liv.  VI.  ch.  6 ; Turner  cité  par  Gefner  , 
in  Pyrrhocorace  ; Ray,  Synopf.  pag.  40.  & 
d’après  lui  M.  Salerne  , pag.  go.  font  du 
coracias  &.  du  pyrrhocorax  , le  même  oi- 
feau. 

(x)  Ainfi  qu’il  eft  arrivé  à la  plupart 
des  tradu&eurs  de  la  fable  de  Phèdre  : 
Tumens  inani  gracculus  fuperbiâ , &c.  Liv.  I. 
fab.  y La  Fontaine  n’a-t-il  pas  intitulé  la 
Tienne  , Le  geai  paré  des  plumes  du  paon  ? 
Liv.  4.  fab.  g.  Horace , en  farfant  allufion 
à la  même  fable  , a appelle  l’ oifeau  qui  en 
étoit  le  fujet  , corniculam.  Epifl.  Lib.  1. 
cap.  3.  v.  ig.  Il  n’eft  pas  le  feul  qui  ait 
donné  au  Choucas  , le  nom  de  la  corneille  : 
cependant  ces  deux  oifeaux  étoient  bien 
diftingués  des  anciens.  Voyez  les  premiers 


vers  de  la  comédie  d’Ariftophane , intitulée 
les  oifeaux. 

(2)  Immenfa  finitimo  Infubrium  traftu 
examina  gracculorum  monedularumque.. 
Hifl.  Lib.  X.  cap.  2g. 

(3)  Bw[/.o\éxoÇ‘  Voyez  ce  que  Gefner 
dit  fur  le  vrai  fens  de  cette  expreffion , 
in  Afione. 

(4)  Cui  foli  avi , continue  Pline  dans  le 
texte  qui  vient  d’être  cité , note  2 , furacitas 
auri  argentique  præcipuè  mira  eft. 

(5)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
chouette  ou  chouchette  avec  l’oifeau  de  nuit 
qui  porte  le  même  nom,  & dont  il  fera 
queftion  au  mot  chouette. 

(6)  Buffon , Hift.  des  oifeaux , Tom.  V. 
pag.  101.  M.  Briffon  l’appelle  fimplement 
Choucas  noir.  Ornithol.  Tom.  II.  p.  28. 

(7)  Ray  , Synops  av.  pag  122  Se  123. 
Salerne  , p.  373. 
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C’eft  , je  penfe , des  Choucas  en  général , qu’on  doit  entendre  ce  que 
dit  Ariftote , que  le  Choucas  n’a  point  de  jabot , mais  un  cefophage  ample 
& large.  Hijl.  Liv.  II.  chap.  /7.  M.  de  Buffon  confirme  cette  obfervation  (1). 
On  entendra  de  la  même  maniéré  ce  qu’il  dit  encore  , que  le  male  & la 
femelle  approchent  plusieurs  fois  leur  bec  l’un  de  l’autre  , avant  que  le  male 
couvre  la  femelle , de  la  Générât .*  Liv.  III , ch.  G ; enfin  que  cet  oifeau  a 
l’ongle  bon , mais  moins  fort  que  le  pic.  Hijl.  Liv.  IX.  chap.  c). 

Elien  dit  de  ces  mêmes  oifeaux , qu’en  Theflalie , en  Illyrie  & à Lemnos  , 
les  villes  avoient  fait  des  décrets  pour  les  nourrir  aux  dépens  du  public  „ 
parce  qu’ils  les  délivroient  des  criquets  (2)  , dont  ils  mangeoient  les  œufs  (3). 
Je  ne  parie  point  de  l’inclination  de  ces  oifeaux  à voler  & à cacher  de  Tar- 
dent : elle  a été  fuffifamment  célébrée  (4). 

CHOUETTE  (5). 

Oifeau  de  proie  noélurne.  Il  faut  voir  au  mot  oifeau , ceux  de  fes  carac- 
tères qui  lui  font  communs  avec  les  autres  oifeaux  du  même  genre  ; & dans 
M.  de  Buffon  (6)  , les  motifs  qu’il  y a d’appliquer  le  nom  employé  par 
Ariftote  , à la  Chouette  ou  grande  chevêche. 

Ariftote  remarque  de  cet  oifeau  de  nuit  en  particulier  , qu’il  approche 
de  la  grandeur  du  coq , Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  3 ; qu’il  habite  dans  les  cavernes 
& les  rochers  ; qu’il  a de  l’inftinâ: , vit  bien  & eft  adroit.  Liv.  IX.  ch.  /7. 
Ces  derniers  traits  font  bien  conformes  , foit  à la  dénomination  de  noclua 
faxatilis  que  lui  donnent  plufieurs  Naturaliftes  (7)  , foit  à ce  que  dit  M.  de 
Buffon  , que  la  Chouette  fe  tient  volontiers  dans  les  carrières , dans  les  ro- 
chers ; qu’elle  préféré  les  pays  de  montagnes  , & qu’elle  cherche  les  pré- 
cipices efcarpés  (8)  ; mais  peut-être  trouvera-t-on  la  Chouette  bien  petite  , 
pour  pouvoir  dire  qu’elle  approche  de  la  grandeur  du  coq  : M.  Briffon  ne 
lui  donne  que  treize  pouces  de  long  , du  fommet  de  la  tête  au  bout  de  la 
queue , & onze  pouces  trois  lignes  du  fommet  de  la  tête  au  bout  des  on- 
gles  (9> 


(i)  Hift.  des  oif.  Tom.  V.  p.  100. 

(f)  Peut-être  fauterelles.  Voyez  criquet. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  y.  ch.  12. 

(4) VoyezGefneri/2  Graeculis.  On  prétend 
tnême  que  c’eft  de  là  que  vient  le  nom 
de  monedula.  Monedula  , a moneta  quam 
furatur.  Ibid.  8t  Cœl.  Rhodig.  leâ.  antiq. 
Lib.  24.  cap.  4. 


{3)  àiyûXioç , é. 

(6)  Hift.  nat.  des  oifeaux.  T.  II.  p.  114. 

(7)  Voyez  M.  Briffon  , Ornithol.  T.  L 
pag.  ;n. 

(8)  De  Buffon  , Tom.  11.  pag.  /77. 

(9)  Ornithol.  Tom.  I.  pag.  fi2. 
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« H R E M P S (i). 

Ce  poiffon  n’a  été  nommé  par  perfonne  que  l’on  fâche  , autre  qu’Ariftote  f 
Ariftote  ne  l’a  nommé  qu’une  fois  : peut-être  même  ne  l’a-t-il  pas  nommé 
Tout  ce  qu’il  en  a dit , s’il  en  a parlé  , c’eft  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  l’oreille  fine.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Peut-être  donc  n’exifte-t-il  pas  de 
poiffon  qu’on  nomme  Chremps  , peut-être  ce  poiffon  n’eft-il  autre  que  le 
Chromis  (3  ).  On  fent  allez  qu’on  ne  peut  avoir  que  des  incertitudes  fur  l’exif- 
tence  de  l’individu  , lorfque  le  texte  où  fon  nom  eft  écrit  n’eft  pas  affuré  , 
fk  qu’on  ne  fauroit  reconnoître  un  poiffon  dont  il  eft  feulement  dit , comme 
d’une  multitude  d’autres,  qu’il  excelle  par  la  fubtilité  de  Fouie* 

CHROMIS  (4). 

Ariftote  compte  le  Chromis  au  nombre  des  poiffons  qui  ont  l’oreille  fine». 
Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Il  le  compte  aufîi  au  nombre  de  ceux  qui  font  une  forte 
de  grognement.  Ibid.  ch.  c).  Ailleurs , il  l’appelle  un  des  poiffons  de  bande  ; 
Lib.  V.  ch.  c).  Enfin  il  obferve  qu’il  eft  de  ceux  qui  ont  une  pierre  dans  la 
tête , auffi-bien  que  le  loup  , l’ombre  S c le  pagre.  Liv.  VIII.  ch.  /9.  Tous 
ces  traits  conviennent  à un  trop  grand  nombre  de  poiffons , pour  qu’on  puiffe 
même  en  les  réunifiant  , fe  former  une  idée  précife  du  Chromis.  Hicefîus  , 
dans  Athénée  , dit  que  le  phagre  , le  Chromis  , l’anthias  , l’acarnas  , l’orphus  , 
le  dentale  & la  fynagris  , font  des  poiffons  de  même  genre  , d’une  faveur, 
douce,  un  peu  aftringens  & très-nourriffans  (5).  Cela  11e  donne  encore  que  des 
à-peu-près';  il  indique  enfuite  un  autre  caractère  qui  auroit  pu,  ce  femble , 
perpétuer  davantage  la  connoiffance  de  ce  poiffon  ; il  dit  que  c’eft  le  meil- 
leur que  l’on  mange  au  printems  (6).  Mais  malgré  cette  derniere  indication  , 
il  faut  avouer  qu’on  ne  fait  pas  davantage  lequel  de  nos  poiffons  eft  le  Chromis. 
des  Anciens. 

Rondelet  a foupçonné  que  ce  pourroit  être  le  poiffon  qu’on  nomme  à Gênes 
le  cajlagno  (7).  La  fuppofition  n’eft  pas  inadmiflible , parce  que  le  cajlagno  eft 


(0  Zï&'P , °. 

(2.)  Voyez  les  variantes  , p.  680.  & 
ajoutez-y  que  Gaza  n’a  point  inféré  ce  nom 
dans  fa  traduction. 

(3)  An  Chremps  idem  fit  qui  Chromis. 
Wotton  , de  difFer.  anim.  L.  VIII.  p.  70. 
Voyez  aufîi  Artedi,  Synonimia  pi/c.  p.  62. 

(4)  ZtWie  » <?• 


(5)  ïaésioç  qvjcri  qxypot , *,  cpcyç  , $ 
ocvôlxç  , x,  âuxpvxveç  , of <poi , x,  avvôècv- 
7ec , X)  <ri)vccyçifoç , tcû  pùv  yivci  'pxçx- 
xXvjGioi  V7rxp%*in  , yXvneïç  tu  , xj  7:xpx~ 
çùqavTeç , x,  rçôqipoi.  Deïpnof.  Lib.  VIL 
pag.  327. 

(6)  Pag.  328. 

(7)  Des  poiffons.  Liv.  V.  ch.  21. 
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du  genre  des  autres  poifTons  qui  font  nommés  par  Ariftote  St  Athénée.  Belon 
a décrit  un  poifTon  appellé  cajlagnola  , un  peu  different  du  cajiagno  de  Ron- 
delet (1)  : ce  peut  encore  être  le  Chromis  d’Ariftote  , plutôt  que  le  poiffon 
fèmblable  au  glaucus , St  que  Belon  fuppofe  être  le  Chromis  (2).  Enfin  on 
peut  trouver  ce  Chromis  dans  le  cajlagno  décrit  par  M.  Duhamel  (3)  , de 
même  qu’on  peut  le  trouver  dans  toute  la  claffe  nombreufe  de  ces  poifTons 
qui  reffemblent  au  pagre  8t  au  dentale , St  qui  n’ont  pas  de  nom  particulier 
bien  certain.  Mais  on  conçoit  que  plus  le  nombre  des  individus  qui  peuvent 
être  le  Chromis  , fe  multiplie  , plus  il  devient  incertain  quel  il  eft  exa&e- 
ment  : de  forte  que  la  réalité  eft  , comme  je  l’ai  déjà  annoncé  , que  nous 
ne  favons  auquel  de  nos  poifTons  appliquer  ce  nom  ancien.  On  voit  un  vef» 
tige  du  nom  de  Chromis  dans  celui  de  chro  , que  Gillius  dit  être  en  ufage 
dans  une  partie  de  l’Italie  ; mais  les  peuples  qui  s’en  fervent  l’appliquent 
indiftinttement  à une  multitude  de  poifTons  (4). 

CIGALE  (5). 

- La  Cigale  eft  un  infeéle  qui  habite  particuliérement  les  pays  chauds. 
Elle  eft  fur-tout  connue  par  fon  chant , mais  il  ne  faut  pas  prendre  cette 
expreflion  dans  la  fignifîcation  ordinaire  d’une  voix  modulée  par  des  organes 
qui  répondent  du  poumon  à la  bouche  : car  , d’abord  , Ariftote  aflure  que 
la  Cigale  n’a  point  de  bouche , c’eft , félon  lui , un  cara&ère  qui  la  diftin- 
gue  de  tous  les  autres  Animaux.  Hijl.  Liv.  IV , ch.  7.  Dans  le  Liv.  IV.  des 
parties  des  Animaux  , ch.  5 , il  infifte  fur  la  conformation  de  cette  partie 
du  corps  des  Cigales  : il  dit  que  c’eft  en  même  temps  une  bouche  St  une 
langue  , qui  leur  fert  comme  de  racine  pour  pomper  les  humeurs  dont  elles 
fe  novrrriffent.  Les  Modernes  aufli  , ne  donnent  aux  Cigâles  qu’une  trompe 
qui  leur  tient  lieu  de  bouche  (6).  Mais  Ariftote  a été  dans  l’erreur  lorfqu’il 
a dit  dans  fon  hiftoire  , Ibid,  que  les  Cigales  ne  vivoient  que  de  rofée  ; elles 
pompent,  dans  les  vaifleaux  des  feuilles  St  des  branches  , le  fuc  qui  y eft 
contenu  (7). 


(1)  De  la  nature  des  poifTons  , Liv.  I. 
pag.  260. 

(2)  De  la  nature  des  poifTons  , Liv.  1. 

pag.  1 06. 

(3)  Traité  des  pêches.  Part.  II.  fetf.  4. 
pag.  26. 

(4)  Chromis  , pagrus  , rubellio  , hepa- 


tus  , orphus  , anthias  , dentex  , fynagris  : 
fimiles  , Ligures  chro  vocant.  Gillius  , de 
nom.  pifc.  cap.  22. 

(3)  rÉTl/Ç,  à. 

(6)  Voyez  le  di&ionnaire  des  Animaux  » 
& celui  de  M.  de  Bomare  , au  mot  Cigale. 

(7)  De  Bomare  , ubi  modo. 
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Ce  qu’on  nomme  le  chant  des  Cigales  n’eft  donc  produit  que  par  le  froif- 
fement  qu’elles  font  éprouver  à l’air  qui  les  environnent  , au  moyen  d’une 
membrane  qu’elles  ont  placée  fous  la  ceinture.  Les  Anciens  favoient  bien  que 
ce  n’étoit  pas  par  la  bouche  que  les  infeéfes  donnoient  l'efpece  de  fon  qu’ils 
font  entendre  : cette  obfervation  a donné  lieu  à de  mauvaifes  plaifanteries 
d’Ariftophane  contre  Socrate  (1)  , & Ariftote  décrit  exa&ement  le  mécha- 
nifme  des  organes  qui  donnent  ce  fon  , Hijl.  Liv.  IV.  ch.  c).  Pline  qui  le 
copie  dans  tout  ce  qu’il  dit  des  Cigales , paroît  avoir  mal  compris  cet  endroit  (2). 
Swatnmerdam  appelle  les  membranes,  remarquées  par  Ariftote  dans  la  Ciga- 
le , des  tympans , femblables  aux  tympans  de  nos  oreilles , qui  réfonnent  fous 
les  coups  d’une  autre  partie  cartilagineufe  (3). 

Ariftote  remarque  avec  raifon , que  ce  ne  font , parmi  les  Cigales , que 
les  mâles  qui  chantent  : Hijl.  Liv.  V.  ch.  30.  Cette  obfervation  eft  confirmée 
par  les  Modernes  : Swammerdam  l’étend  à tous  les  infefres  auxquels  la  na- 
ture a donné  un  organe  propre  , deftiné  à former  les  fons  qu’ils  font  enten- 
dre (4). 

On  diftingue,  félon  l’obfervation  d’Àriftote  , différentes  efpeces  de  Cigales 
à raifon  de  leur  chant  & de  leur  grandeur  : Hijl.  Liv.  IV.  ch.  37.  Elien  dé- 
fîgne  plufieurs  efpeces  de  ces  Cigales  par  des  noms  particuliers  (5)  ; mais 
Ariftote  n’a  parlé  fpécialement  que  de  deux  efpeces  de  Cigales  , les  grandes 
que  l’on  appelle  chanteufes  ou  achetés , & les  petites  qu’on  nomme  cigalettes . 
Quoique  les  grandes  foient  appellées  chanteufes  par  excellence  , il  ne  faut 
pas  croire  que  les  petites  ne  chantent  point  du  tout  ; elles  chantent  , mais 
moins.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  30. 

Les  Cigales  font  produites  par  d’autres  Cigales  , Hijl.  Liv.  V.  ck.  ig. 
Cette  obfervation  eft  plus  exafte  que  celle  de  Plutarque , qui  prétend  qu’en 


(i)  £( T)USY.W.  ...  TOV  7TÇUX10V  VjXttV  V7T0 
fîizç  tS  TrvtvjXtxloç.  Strepfiade  répond  : 
^.ccXtriy^  à z^cexléç  êçiv  açoc  tuv  tptzi- 
<iccv  , 6)  TÇUTfiXXiXpiOÇ  TB  àttVT£ÇZV[AClTOÇ. 
Nubes  , v.  16 5 & Jeqq- 

(a)  Pe&us  ipfum  fiftulofum  : hoc  canunt 
achetæ.  Hifl.  Lib.  XI.  cap.  36. 

(3)  Cicada  duobus  gaudet  exiguis  tym- 
panis peculiaribus  , noftro  auris  tympano 
iimilibus  , quæ  duarum  ope  cartilaginum 
lunatarum  percufla  , aërem  ita  vibrant  ut 
fonitus  inde  reddatur.  Biblia  nat.  pag.  $04. 
Voyez  plus  de  détail  dans  M.  de  Coma- 


re , V°.  Cigale  ; & , fur  tout  ce  qui  regar- 
de ces  infeftes  , M.  Laurenti  dont  la 
differtation  fur  les  Cigales  , inférée  dans  les 
mémoires  de  l’inftitut  de  Bologne  , eft  im- 
primée au  Tom.  X.  de  la  colleftion  acadé- 
mique. 

(4)  Omnia  infefta  quibus  natura  fingu- 
laria  dedit  ad  concitandum  fonitum  orga- 
na , fexûs  mafculini  funt  , quemadmodum 
in  locuftis  , cicadis , aliifque  eft  videre  , 
quorum  femellæ  nequaquam  canoræ  funt, 
ubi  modo. 

(5)  De  nat.  anim.  Lib . X.  cap.  44. 
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plufieurs  endroits , les  Cigales  viennent  toutes  formées  de  la  terre  (1).  Ariftote 
décrit  l’accouplement  de  ces  mfeéles , la  maniéré  dont  ils  depofent  leurs  œufs , 
&.  les  differens  états  par  lelquels  ils  paffent  avant  d’arriver  a celui  ou  nous 
les  appelions  Cigales.  Les  Grecs  donnoient  un  nom  particulier  a la  nymphe 
de  la  Cigale  : ils  l’appelloient  mere  de  Cigale  : Hijl.  Liv.  V . ch.  jo  , & L.  VIII. 
chap.  17.  Si  l’on  compare  ces  textes  d’Ariffote  avec  ce  que  les  Modernes 
difent  fur  le  meme  fujet , on  fera  furpris  d’y  trouver  une  conformité  entière  ; 
je  ne  vois  pas  même  que  la  maniéré  dont  les  Cigales  s’accouplent  , ait 
été  obfervée  par  les  Modernes  aufli-bien  que  par  Ariftote.  Un  autre  point 
fur  lequel  nous  ne  fommes  nullement  d’accord  avec  les  Anciens , c’eft  le 
goût  qu’ils  avoient  pour  manger  les  Cigales  , & dont  on  peut  voir  tous  les 
détails  dans  Ariftote  , Hijl.  Liv.  V.  ch.  30. 

J’ai  dit  en  commençant,  que  les  Cigales  fe  trouvoient  dans  les  pays  chauds  : 
dans  ces  contrées  même , elles  n’habitent  pas  indiftinêfement  par-tout  : elles 
veulent  des  endroits  où  il  y ait  des  arbres , mais  non  des  bois  épais  & fom- 
bres.  C’eft  par  une  fuite  de  ce  choix  , cju’Ariftote  obferve  qu’on  en  trouvoit 
en  grande  quantité  à Cyrene  (2,)  , mais  auprès  de  la  ville  feulement.  Ailleurs , 
Ariftote  obferve  que  la  Milefie  (3)  a deux  cantons  très-voifins  , dans  l’un 
defquels  il  vient  de  Cigales , & dans  l’autre  point  ; de  même  dans  l’île  de 
Cephallenie  (4) , il  y a une  riviere  , d’un  côté  de  laquelle  il  fe  trouve  des  Ciga- 
les , tandis  que  de  l’autre  côté  on  n’en  trouve  pas.  Paufanias  rapporte  , qu’en 
Italie  , une  riviere  qui  féparoit  le  territoire  de  Locres  de  celui  de  Rhegium , 
faifoit  une  différence  , non  pas  pour  l’exiftence  des  Cigales , mais  pour  leur 
chant  : toutes  celles  du  côté  de  Locres  faifant  entendre  leur  chant , tandis  que 
les  Cigales  de  l’autre  territoire  étoient  muettes  (5).  Diodore  de  Sicile  prétend 
que  dans  tout  ce  territoire , non-feulement  on  n’entend  point  les  Cigales , mais 
même  qu’il  n’y  en  a point  du  tout  : effet,  dit-il,  d’une  priere  qu’Hercule,  incom- 
modé du  bruit  des  Cigales , adreffa  aux  Dieux  qui  voulurent  bien  l’exaucer  (1). 


fi)  Sympofiacon  , Lib.  II.  qu.  j. 

(2)  Colonie  des  Lacédémoniens  fur  la 
côte  feptentrionale  de  l’Afrique.  Géogr. 
ancienne  , Tom.  III.  pag.  43. 

(3)  Vraifemblablement  les  environs  de 
Milet.  Il  y a eu  deux  villes  célèbres  de 
ce  nom  : l’une  dans  Pile  de  Crete , l’autre 
fur  lés  côtes  de  la  Carie  , vers  le  45' 
degré  de  longitude  & entre  le  37e  & le 
38'  de  latitude  B. 

(4)  lie  de  la  mer  Egée  entre  le  38e  & 


le  39e  degré  , tant  de  latitude  B.  que  de 
longitude. 

(5)  * OTCipOÇ  Ô Ktxùitvoç  TVJV  A OKÇlcioc  itj 

P vjyivviv  cçiÇuy  to  èg  règ  TSTltyag  xocçe- 
%erai  ^sacïipoc’  oi  (j,èv  yàç  Terhyeg  cl 
èv'lbg  tviç  Aoxçiôog  ri  K xmv*  ascTOi 
rà  roTg  ciXXoïg  rirh^iv  qiHetrr  à ict - 

Cdvluy  tii  t cv  Keuuiviqv , ièepdxv  en  ci  iv 
t ÿ Pyyivy  Tér'li’yeg  ocqiatrt  ri]V  qcevyiv. 
Paufan.  Eliac.  porter,  pag.  466. 

(6)  Bibliot.  Hift.  Liv.  IV.  pag.  268. 
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CIGALE  CHANTEUSE  OU  ACHETE  (i). 

Voyez  le  mot  Cigale  , pag.  2 go. 

CIGALETTE  (2). 

Voyez  le  mot  Cigale , pag.  230. 

CIGOGNE  (3). 

Cet  oifeau  , de  la  groiïeur  d’une  dinde  , ôc  dont  le  bec  a plus  de  cinq 
pouces  ÔC  demi  de  long , eft  afîez  connu  parmi  nous  (4)  : de  nom  cepen- 
dant, plutôt  que  de  vue  , car  il  n’eft  point  commun  en  France  (5).  Il  paroît 
l’être  beaucoup  plus  en  Allemagne  , ôc  il  paroît  qu’il  y fait  fon  nid  (6).  Per- 
fonne  n’a  héfité  de  donner  à la  Cigogne  le  nom  grec  que  j’ai  traduit  égale- 
ment par  ce  mot.  C’eft  un  oifeau  qui  habite  le  long  des  rivières  & des  lacs. 
Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  3.  On  prétend  que  la  Cigogne  ôc  plufieurs  autres  oifeaux , 
appliquent  de  l’origan  fur  les  bleflures  qu’ils  reçoivent , Liv.  IX.  ch.  G.  L’ori- 
gan , ou  marjolaine  fauvage , eft  un  excellent  aromatique  qu’on  emploie  con- 
tre les  contufions  ôte  (7).  Un  des  faits  qui  ont  le  plus  contribué  à donner 
de  la  célébrité  à la  Cigogne  , c’eft  l’amitié  qu’elle  témoigne  , dit-on  , pour  fon 
pere  ; elle  le  nourrit  quand  il  eft  vieux  (8).  Ariftote  n’a  préfenté  ce  fait  que 
comme  un  récit  fort  douteux , Liv.  IX.  ch.  /3  ; ÔC  il  paroît  qu’il  a eu  rai- 
fon.  Un  avantage  réel , qui  doit  faire  eftimer  les  Cigognes  dans  les  lieux  qu’elles 
fréquentent , c’eft  qu’elles  les  délivrent  d’une  multitude  de  grenouilles  , de 
ferpens , de  limaçons  ôc  d’autres  animaux  de  ce  genre,  dont  elles  font  leur 
nourriture.  Pline  ôt  Plutarque  rapportent  que  par  cette  raifon  , on  faifoit  en 
Theflalie  un  crime  capital  ÔC  digne  des  peines  de  l’homicide  , de  tuer  une 
Cigogne  (9).  M.  Salerne  aftiire  que  fi  l’on  en  tuoit  une  en  Hollande , on 
courroit  rifque  d’être  lapidé  par  la  populace  (10). 


(1}  âzérviç,  à. 

(2)  rer'iiyôviov  , ré. 

(3)  neXotçyoç , è.  En  Efpagnol , cigue- 
na.  De  Funez.  Liv.  I.  ch.  20. 

(4)  Voyez  fa  figure  dans  Pornithol.  de 
Brillon  , Tom.  V.  pag.  31  , & fa  deferip- 
tion  anatomique  dans  les  Mém.  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  , Tom.  III.  Part.  III. 
pag.  61  6*  fuiv. 

(5)  Voyez  FHiftoire  des  oifeaux  par 
M.  Salerne  , pag.  304  6*  fuiv. 

(6)  Voyez  Gefner , in  Ciconia . 


(7)  Valmont  de  Bomare,  V°.  Origan. 

(8)  Voyez  Ariftophane  in  avibus,  V.  1333. 
Elien  , Phile  , &c. 

(9)  Honos  Ciconiis  ferpentium  exitio 
tantus  , ut  in  ThefTalia  capitale  fuerit  oc- 
cidifle  , eademque  legibus  pœna  quæ  in 
homicidam.  Hifi.  Lib.  X.  cap.  23.  Qsggx- 
Xoi  7reXxpy*ç  eripyfxv , on  noXXîiç  oqeiç 
tviç  yÿç  ccvxthîxaviç  èz'Kpxvév'leç  è%wXe<rav 
xTrxvlaç'  bio  K)  vôpov  kôevro  , yeùyeiv  éV- 
7iç  cèv  xnoKUivy  7reXxpyôv.  De  Ifide  & 
Ofiride  , pag,  678. 

(10)  Hift.  des  oifeaux,  pag.  303. 

Tout 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer  n’eft  pas  fufceptible  de  difficultés  ; 
mais  il  y a dans  Ariftote  un  mot  au  fujet  des  Cigognes  , qui  merite  grande 
attention.  C’eft  au  Liv.  VIII.  ch.  16  ; après  avoir  dit  qu’un  grand  nombre 
d’oifeaux  ont  des  retraites  où  ils  fe  cachent , comme  les  poiffons  , & qu  il  ne 
faut  pas  croire  , félon  l’idée  de  quelques  perfonnes , que  tous  ceux  qui  difpa- 
roiffent  s’en  aillent  dans  des  climats  plus  chauds , Ariftote  compte  la  Cigogne 
au  nombre  de  ces  oifeaux  qui  fe  cachent.  La  plûpart  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  Cigogne , la  donnent  comme  un  oifeau  de  pajfage.  Il  paroît  conf- 
tant , en  effet , que  les  Cigognes  ne  reftent  pas  toujours  dans  le  même  lieu  ; 
mais  doit -on  les  appeller  pour  cela  oifeaux  de  paffage  : ou  au-moins  toutes 
quittent-elles  le  pays  qu’elles  habitoient , & n’en  refte-t-il  pas  quelques-unes 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  ou  autres  endroits  femblables , ainfi  que  le  dit 
Ariftote  ? La  maniéré  dont  Pline  s’exprime  fur  l’arrivée  des  Cigognes  , eft  di- 
gne de  remarque;  on  ne  fait,  dit-il,  pas  plus  où  elles  s’en  vont  que  d’où 
elles  viennent.  On  les  voit  fe  préparer  à partir , fans  les  voir  partir  ; on  les 
voit  venues,  fans  les  avoir  vu  venir  (i). 

Perfonne  n’a  mieux  commenté  ces  deux  textes  de  Pline  8c  d’Ariftote , 
que  Klein  (1).  Après  avoir  raffemblé  les  textes  des  differens  Auteurs  qui 
parlent  de  la  migration  des  Cigognes  ( 3 ) , & montré  toutes  les  difficultés 
qu’on  peut  y oppofer,  il  cite  des  perfonnes  qui  ont  vu  l’hiver,  des  Cigognes 
être  tirées  de  trous  dans  des  lacs  ; elles  reprenoient  du  mouvement  lorfqu’on 
les  échauffoit.  Ce  fait  confirmeroit  bien  l’affertion  d’Ariftote  (4). 

C I N C L E (5). 

Voyez  Tryngas. 


(1)  Ciconiæ  quonam  è loco  veniant  aut 
quo  fe  referant , incompertum  adhuc  eft... 
Nemo  vidit  agmen  difcedentium  , cum  dif- 
ceflimim  .appareat  ; nec  venire  fed  venifle 
cernimus.  Hifl.  Lib.  X.  cap.  23. 

(2)  Dans  fa  differtation  de  avibus  erra- 
ticis & migratoriis  , $.  49 , & feqq. 

(3)  On  peut  citer , entre  autres  , ce  texte 
du  voyage  de  le  Brun  au  Levant.  « Je  ne 
*»  voudrois  pas  avancer  comme  une  vérité 
» indubitable  ce  que  je  vais  dire  , mais  on 


» m’a  alluré  qu’affez  loin  de  l’autre  côté  du 
» Jourdain  , eft  le  lieu  où  les  Cigognes  fe 
»>  retirent , dans  un  endroit  que  les  Grecs 
» appellent  Erimo  , comme  qui  diroit  le 
j>  lieu  défert.  C’eft  un  endroit  où  l’on  ne 
» va  jamais , parce  qu’il  eft  plein  de  brouf- 
» failles  & qu’il  y fait  très-chaud.  Elles 
» vont  là  au  mois  d’Oftobre  , & reviennent 
» ici  au  mois  de  Mars  ».  pag.  384. 

(4)  Voyez  le  mot  Hirondelle . 

(5)  TLyKXoç  y è. 
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Notes  sur  l*Hj  s t o i r e 
C I T H A R U S (i). 

Il  y a deux  poiffons  dont  le  nom  grec  fembleroit  annoncer  un  même  in- 
dividu , ou  du  moins  deux  individus  très-voifins  l’un  de  l’autre  : c’eft  le  Ci - 
tharus  & la  lyre.  Cependant  ces  poiffons  font  d’un  genre  fort  différent  ; la 
lyre  eft  une  efpece  de  rouget  j le  Citharus  eft  un  poiffon  plat , êt  félon  Pline  t 
du  genre  des  turbots  (2). 

On  ne  trouve  que  deux  mots  fur  ce  poiffon,  dans  l’Hiftoire  des  Animaux  : 
favoir  , qu’il  a grand  nombre  d’appendices  ou  cæcum  aux  inteftins  , près 
de  l’eftomac.  Liv.  II.  ch.  >^.,pttg.  10t.  Mais  Athenée  nous  a confervé  un 
autre  texte  d’Ariftote  , où  l’on  apprend  que  ce  poiffon  vit  folitaire  , qu’il  a 
les  dents  en  forme  de  fcie , la  langue  détachée , le  cœur  large  St  blanc , 8t 
enfin  qu’il  fe  nourrit  d’algue  (3).  La  fuite  du  texte  d’Athenée  annonce  que 
le  Citharus  étoit  eftimé  pour  la  table.  Cependant  Pline  n’en  fait  pas  l’éloge» 
Rondelet  a penfé  que  ce  poiffon  étoit  celui  qu’on  nomme  folio  en  Italie  : 
St  il  en  donne  une  preuve  qui  paroît  convaincante  , c’eft  que  le  folio  eft  le 
feul  des  poiffons  plats  , qui  ait  la  langue  détachée.  Il  réunit  d’ailleurs  les 
autres  caractères  indiqués  par  Ariftote  (4).  Rondelet  fait  plufieurs  efpeces  de 
Citharus  ; il  diftingue  le  Citharus  d’Ariftote  , du  Citharus  ou  plutôt  Citharadus. 
d’Elien  (5);  il  en  voit  d’ailleurs  deux  efpeces  différentes,  décrites  par  Ar- 
cheftrate  , clans  Athenée  (6),  parce  que  ce  Poète  donne  deux  maniérés  de  l’ac- 
commoder , félon  qu’il  eft  blanc  St  dur , ou  jaunâtre  S £ moins  grand  ; mais 
je  doute  que  cette  divifion  multipliée  d’efpeces , foit  bien  fondée  (7). 

CLERE  ou  Clerus  (8). 

Il  fe  nomme  aufli  pyraufe.  Voyez  ce  qui  le  concerne , à l’article  Abeille  j. 
page  55. 

CLOPORTE  (9). 

Ariftote  n’a  nommé  le  Cloporte  qu’en  paffant,  St  pour  indiquer  la  forme 
des  pous  de  mer.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  gi.  Le  nom  de  cette  animal  eft  fîngulier 


(1)  Ktàœçcç , é. 

(2)  Citharus  rhomborum  genere  peffi- 
mus.  Hijl . Liv.  XXXII.  cap.  11. 

(3)  0 KÜocpoç  x<xp%ixç65tsç , [xovÿipvjç , çy- 
xoyccyc?  , ryv  yXSiT'Ia.v  àzoXeXvycivoç  , 
xapbuxv  Xevxiyv  ’é%uv  k»  zXxtèïoiv.  Deïp- 

nof.  Lib.  VU.  pag.  20 f. 

(4)  Des  poiflons,  Liv,  XI,  ch.  j. 


(5)  Elien  donne  à fon  Citharoedus  la  fi- 
gure de  la  foie.  De  nat.  animal.  Lib.  XL 
cap.  23. 

(6)  Ubi  fup. 

(7)  Voyez  Willughbi  , des  poiflons  a 

Liv.  IV.  cap.  if.  4 

(8)  xX ijçoç  , ô. 

(9)  Q'viÇ  ô Z0X\J7M. 
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Cn  grec  & en  latin  : on  l’appelle  l’âne  à plufieurs  pieds.  Si  Ariftote  n eft  pas 
entré  dans  plus  de  détails  fur  Ton  fujet , c’eft  vraifemblablement  parce  qu  il 
étoit  aufli  commun  en  Grece  que  parmi  nous.  Tout  ce  qu’il  offre  de  curieux 
à examiner  , c’eft  la  maniéré  dont  il  fe  reproduit  : on  eft  encore  incertain 
s’il  eft  ovipare  ou  vivipare  (i).  Je  le  crois  vivipare  imparfaitement . c eft-a- 
dire,  que  la  femelle  a des  œufs  qui  reftent  attachés  fous  fon  ventre  & qui  y 
éclofent , de  maniéré  que  fes  petits  ne  la  quittent  que  quand  ils  font  déjà  vivans. 

C N I P E (2). 

J’ai  confervé  la  dénomination  grecque,  par  l’incertitude  de  favoir  s’il  s’a- 
giffoit  ici  d’une  efpece  de  couftn  , ou  d’un  moucheron.  Ariftote  ne  dit  autre 
chofe  de  cet  infeéle  , finon  qu’il  fent  le  miel  de  loin.  Hijl.  Liv.  IV ■ chap.  8 . 
Pline  le  fuppofe  de  l’efpece  du  coulin  (3)  ; je  doute  que  cela  foit , parce 
qii’il  me  femble  que  le  nom  du  couftn  chez  Ariftote , eft  empis  ou  conops  (4). 
Cnips  pourroit  être  le  nom  d’une  efpece  particulière  de  couftn , ainft  que  le 
penfe  Bochart  (5)  ; mais  ce  peut  fort  bien  être  aufli  le  nom  d’un  moucheron  (6)  ; 
& d’ailleurs  le  mot  culex  , par  lequel  on  traduit  les  mots  empis  , conops  , Cnips  5 
ne  paroît  pas  moins  s’appliquer  en  latin , aux  moucherons  qu’aux  coufins  (7). 
Si  le  Cnips  eft  un  couftn  , je  penferois  que  c’eft;  celui  dont  parle  Jonfton  , 
& qu’il  nomme  mellio , parce  que , dit-il , il  ne  vit  que  de  miel  (8). 

C 6 C A L I A (9). 

Je  ne  vois  point  que  ce  coquillage  ait  été  reconnu  & nommé  parmi  nous: 
il  me  parolt  être  un  coquillage  terreftre.  Quelques  teftacees  , dit  Ariftote  , 
ont  de  la  chair , mais , à l’exception  de  la  tête  , cette  chair  eft  entièrement 
cachée  dans  la  coquille.  Il  donne  pour  exemple  le  limaçon  de  terre  , &C  ces 
coquillages , que  quelques  performes  nomment  Cocalia.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4. 
Je  ne  trouve  ce  nom  dans  aucun  Moderne  (10)  ; je  penfe  qu’il  indique  une 
variété  du  limaçon  de  terre. 


(il  Voyez  de  Bomare , V *.  Cloporte. 

(2)  K vu//  , è. 

(3)  Impugnant  apes  è culicum  genere 
qui  vocantur  muliones.  L\b.  XI , cap,  18. 

(4I  Voyez  ces  deux  mots. 

(5)  Hierozoïcon,  Part.  II.  L.  IV.  c.  /7. 

(6)  Voyez  Moucheron. 

(7)  Voyez  la  table  latine,  à la  fin  du 
DiÉ  iionnaire  de  M.  de  Bomare. 

(8)  Muliones  quidam  vocavere  , fed  per- 


peram ; hi  enim  uno  tantum  die  vivere  di- 
cuntur , & tanquam  melliones  , quod  folo 
meile  vefeantur , vocari.  De  infeflis  ,pag.  $9. 

(9)  KwxxXux, , rcc. 

(10)  Si  ce  n'eft  , peut-être  , dans  la  ta- 
ble alphabétique  des  mots  latins  , qui  eff 
à la  fuite  de  la  Conchyliologie  de  M.  Dar- 
genville  , pag.  22  : s’il  s’y  trouve  , c’eft 
défiguré  beaucoup  pour  l’ortographe  &.  bien 
plus  pour  le  fens. 

G g ij 
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COCHON-SINGE  (i). 

Ces  deux  noms  réunis  font  la  tradu&ion  littérale  de  l’expreflion  grecque 
d’Ariftote  , & je  les  préfente  dans  le  même  ordre  qu’Ariftote  les  a unis  , 
au  lieu  que  Gaza  les  a renverfés  en  traduifant  l’expreflion  grecque  par  celle- 
ci  , fimia  porcaria.  Ce  changement  d’ordre  eft  peut-être  moins  indifférent 
qu’on  ne  le  croiroit  d’abord. 

Ariftote  ne  parle  du  Cochon-finge  qu’en  pafTant  : c’eft  lorfqu’en  décrivant 
le  chaméléon  , il  dit  que  fon  mufeau  reffemble  à celui  du  Cochon-linge  , 
Hiji.  Liv.  II.  ch.  h.  Voilà,  a-t-on  dit , une  quatrième  efpece  de  linge  nom- 
mé par  Ariftote  : & c’eft  le  Papion. 

Mais  d’abord  , quelle  preuve  qu’il  foit  ici  queftion  d’un  linge  ? Je  vois  bien 
qu’il  eft  mention  d’un  linge  dans  la  tradu&ion  de  Gaza  , lorfqu’il  dit  fimia  por- 
caria , & dans  celle  de  Scaliger , lorfqu’il  dit , fimia  qucc  rojlrum  prœ  fe  fert 
porcinum  ; mais  le  texte  d’Arillote  me  donne  au  moins  autant  l’idée  d’un 
cochon  qui  tient  quelque  chofe  du  linge , que  celle  d’un  linge  qui  tient  quel- 
que chofe  d’un  cochon  ; & il  eft  à remarquer  que  Pline  n’indique  de  relfem- 
blance  qu’avec  le  cochon  (2). 

On  ajoute  que  le  Cochon-ftnge  eft  cette  efpece  de  babouin  qu’on  nomme 
Papion.  La  dénomination  de  Singe-cochon  étoit , dit  M.  de  Buffon  , « une 
» très -bonne  expreflion  pour  déligner  le  babouin;  car  on  trouve  dans  des 
» Voyageurs  , qui  probablement  n’avoient  jamais  lu  Ariftote , la  même  coin- 
» paraifon , du  mufeau  du  babouin  à celui  du  cochon , & d’ailleurs  ces  Ani- 
*»  maux  fe  relfemblent  un  peu  par  la  forme  du  corps  (3)  ».  A cet  égard  , 
j’en  appelle  aux  planches  même  que  M.  de  Buffon  a données,  Sc  je  prie  qu’on 
veuille  bien  les  comparer. 

Mais  ce  dont  je  crois  fur-tout  qu’on  n’appercevra  pas  la  plus  légère  trace , 
c’eft  de  la  comparaifon  du  mufeau  du  Singe-cochon  , avec  le  mufeau  du  cha- 
méléon. Le  Cochon- linge  me  paroît  nous  être  tout-à-fait  inconnu  (4). 

Cet  animal  eft  repréfenté  fur  la  mofaïque  de  Paleftrine  , & fon  nom 


(1)  %oiço7rftviiiC<; , c. 

(2}  Chamælooni  roftrum  lit  in  parvo  , 
haud  abfunile  fuillo.  Hijl.  L.  VIII.  c.  33. 
Je  ne  fais  pas  où  Agricola  a pris  ce  qu’il 
dit  de  la  relfemblance  du  chaméléon  avec 
le  finge  qu’on  appelle  cebe  : faciès  fimil~ 
lima  fim'uz  quam  cebum  vocant.  De  anim. 


fubterran.  p.  47. 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  pag.  6.  note  6.. 

(4)  C’efl;  ce  que  difent  aufli  MM.  de 
l’Académie  des  Sciences , dans  leurs  def- 
criptions  anatomiques , Mém.  T.  III.  Part.  /, 
pag.  43. 
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accompagne  fa  figure  : il  fenbleroit  que  delà  on  devroit  tirer  quelque  renlei- 
gnement  plus  certain  , pour  connoitre  quel  animal  eft  le  Cochon-finge.  Mais 
M.  l’Abbé  Barthélemi , qui  nous-  a donné  la  defcription  de  cette  mofaïque  , 
obierve  , qu’on  n’apperqoit  aucune  reflemblance  entre  la  tete  du  chameleon 
& celle  du  Cochon-finge,  foit  qu’Ariftote  ait  été  mal  inftruit,  foit  que  l’ar- 
t:iîe  ait  manqué  d’exaéfitude  ( i ).  Ainfi  le  monument  qui  pouvoit  fervir  à 
nous  fixer,  ne  fait  que  donner  lieu  à de  nouvelles  incertitudes. 

COLARIS  (2). 

Oifeau  qui  eft  tué  par  la  chouette  & par  les  autres  oifeaux  dont  l’ongle 
eft  recourbé.  Hijl.  Liv.  IX.  chap.  r. 

Nous  n’avons  abfolument  aucune  lumière  fur  cet  oifeau.  Niphus  veut  qu’il 
foit  du  genre  du  paftfereau , mais  il  ne  donne  point  de  motif  de  fon*opinion. 
Scaliger  prétend  que  ce  doit  être  un  oifeau  de  nuit , puifqu’il  eft  tué  par  la 
chouette  , qui  eft  elle-même  un  oifeau  de  nuit  ; mais  il  me  femble  que  rien 
n’empêche  que  la  chouette  ne  le  faififfe  la  nuit , dans  les  lieux  où  il  fe  retire 
pendant  ce  temps.  \ 

C O L I A S (3). 

Ariflote  compte  les  maquereaux  &.  les  Colias  au  nombre  des  poiftons  qui 
vivent  en  troupe.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  2.  Ailleurs  il  dit  que  le  Colias  eft  de 
ceux  qui  vont  par  bandes.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  c>.  Ces  deux  indications  revien- 
nent au  même  , mais  je  les  indique  toutes  deux  , pour  faire  remarquer  que 
dans  la  première  , le  Colias  eft  mis  à côté  du  maquereau.  Anftote  rappro- 
che encore  les  noms  de  ces  deux  poiftons  au  Liv.  VIII.  ch.  /3.  ; lorfqu’après 
avoir  dit , qu’on  prend  les  Colias  à leur  entrée  dans  le  Pont , qu’on  en  prend 
peu  lorfqu’ils  fortent  de  cette  mer  , ôc  que  c’eft  dans  la  Propontide  qu’ils 
font  meilleurs , avant  d’avoir  jetté  leurs  œufs  : il  ajoute  , qu’il  n’eft  pas  rare 
de  voir  les  autres  poiftons  du  genre  des  ruades,  fortir  du  Pont,  de  com- 
pagnie avec  les  Colias  & les  maquereaux.  Athenée  rapporte  également  plu- 
fieurs  textes , où  le  Colias  eft  comparé  avec  le  maquereau  , foit  relativement 
à la  qualité  de  fa  chair  , foit  relativement  à fa  grandeur  (4).  Dans  un  de  ces 
textes  il  eft  dit , que  le  maquereau  eft  moins  gros  que  le  Colias. 


(3)  EoXtocç , 0. 

(4)  Deïpnof.  Lib.  III,  pag.  ti8  & 12 o ; 
6*  Lib.  VII.  pag.  32 1. 


(1)  Mém.  de  l’Académie  des  Infcript. 
Tom.  XXX.  pag.  332.  edit,  in  40. 

(i)  icéXccptç  è , peut-être , xâXocçiç  , peut- 
être  v.ïj.pu;.  Voyez  les  variantes  fur  cet 
endroit. 
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D’après  ce  rapprochement  continuel  des  deux  poiftbns  dont  nous  venons 
de  parler  , St  aufîi  d’après  une  forte  de  reftèmblance  dans  le  nom , Gillius  (i), 
St  Rondelet  (2)  ont  penfé  que  le  Colicis  étoit  le  cognoil , poifTon  tellement 
femblable  au  maquereau , dit  Rondelet , que  les  pêcheurs  même  s’y  trom- 
pent. Belon  , fans  donner  au  Colias  le  nom  de  cognoil , le  décrit  auffi  comme 
tout  femblable  au  maquereau  (3).  On  n’y  met  qu’une  feule  différence , qui  eft 
relative  à la  groffeur.  Mais  ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  félon  Rondelet , la 
différence  confîfle  en  ce  que  le  Colias  eft  plus  grand  que  le  maquereau  , au- 
lieu  que  Belon  aflure  qu’il  eft  plus  petit.  Gefner , Ray  St  Willughbi  (4)  ont 
vu  cette  différence  St  l’ont  remarquée  fans  dire  qui  de  Rondelet  ou  de  Belon 
s’étoit  expliqué  d’une  maniéré  plus  vraie.  La  furprife  augmente  lorfqu’on  voit 
la  même  contradiction  entre  les  Anciens  ; tandis  qu’Athenée  fait  le  Colias 
plus  gros  que  le  maquereau  (5)  , Pline  le  fuppofe  au  contraire  le  plus  petit 
des  poiffons  de  ce  genre  (6). 

COLLYRION  (7). 

Le  Collyrion  eft  décrit  par  Ariftote  dans  un  endroit  où  il  parle  de  plu* 
fieurs  petits  oifeaux  , dont  les  plus  connus  font  la  grive  St  le  merle.  Le  Col- 
lyrion , dit-il , eft  de  la  taille  de  ces  oifeaux,  il  fe  nourrit  des  mêmes  alimens 
que  le  merle  St  paroît  toute  l’année  , mais  c’eft  fur-tout  l’hiver  que  l’on  en 
prend.  Hijl-  Liv.  IX.  ch.  23.  Gefner  conjecture  que  le  Collyrion  eft  l’oifêau  que 
les  Allemans  appellent  binfel , qui  me  paroît  être  de  la  claffe  des  grives  (8). 
Je  ne  conçois  pas  comment  Belon  (9)  , St  un  grand  nombre  d’Auteurs  3près 
lui  (10),  ont  pu  faire  du  Collyrion,  qu’Ariftote  dit  fe  nourrir  comme  les 
merles , la  pie-grieche  ou  l’écorcheur , oifeau  de  proie.  Le  merle  vivant  en 
liberté,  fe  nourrit  de  toute  fortes  de  baies,  de  fruits  St  d’infeCtes  (ti);  les 


(1)  De  nomin.  pifc. 

(2Î  Des  poiffons.  Liv.  VIII.  ch.  8. 

(3)  De  la  nature  des  poiffons , Liv.  I. 
pag.  19s  <5* 

(4)  Gefner , in  Colin.  Ray , Synopf.  pifc. 
pag . $9.  Willughbi  , de  pifcib.  Lib.  IV. 
£aP;  3-  §;  7* 

(5)  ÏKSaiOi  <t)Vj(U  T*Ç  t7K0(JlCpxç  £X(X%iÇSÇ 
jxèv  ilvou  jaxrà  to  fjt-lysOoç.  Deipnof. 
Lib.  VII.  pag.  921. 

(6)  Colias. . . lacertorum  minimi.  Hijl. 
Lib.  XXXII.  cap.  11.  Les  poiffons  appellés 
lacerti  par  les  Latins  , font  ceux  du  genre 
des  maquereaux.  Voyez  Artedi , Synoni- 
mia  pifcium  , pag.  90. 


(7)  KoXXvçiuv  , ê. 

(8)  In  Collurione. 

(9)  De  la  nature  des  oifeaux , Liv.  II. 
ch.  24  & 2p. 

(10)  Jonfton  , de  avibus , pag.  12.  Ray, 
Synopf  s av.  pag.  18.  Salerne , Hift.  nat. 
des  oifeaux  , pag.  27.  Briffon  , Ornithol. 
Tom.  II.  pp.  140  & ipi.  Buffon  , Hift.  des 
oifeaux  , Tom.  IL  pag.  70.  Obfervez  ce- 
pendant que  c’eft  en  grec  moderne  que 
M de  Buffon  dit , que  la  pie-grieche  grife 
s’appelle  KoXXvfuv. 

(xi)  Buffon,  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  VI \ 
pag.  10. 
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pie-grieches , quoique  le  nourrifîant  communément  dinfeétes,  aiment  de  pie- 
férence  la  chair  des  autres  oifeaux  ; elles  pourfuivent  au  vol  les  petits  oifeaux 
& les  mangent  (4).  Apurement  ce  n’eft  pas  la  avoir  la  meme  nourriture 
que  le  merle. 

COLOTES  (2). 

L’âne,  dit  Ariftote , eft  ennemi  du  Colotes  : celui-ci  fe  couche  dans  la  man- 
geoire, entre  dans  les  nazeau  de  l’âne  6c  l’empêche  de  manger.  Hijl.  L.  IX. 
ch.  1.  pag.  5j$. 

Eft-ce  un  infeéfe , dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit  ? Eft-ce  un  petit  qua- 
drupede ? Eft-ce  une  forte  de  lézard,  comme  Conftantin  paroit  l’entendre  (3)  ? 
Nous  ne  pouvons  qu’avouer  notre  ignorance.  Nous  ne  retrouvons  aucune 
indication  fur  cet  animal , dans  les  ouvrages  des  Modernes. 


COLYMBE  (4). 


Ariftote  parle  peu  du  Colymbe.  Il  le  compte  parmi  les  oifeaux  qui  pren- 
nent leur  nourriture  dans  l’eau  , & qui  y féjournent  volontiers  , mais  qui 
refpirent  l’air  6c  fe  reproduifent  hors  de  l’eau.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  y.  Ailleurs 
il  le  range  parmi  les  oifeaux  aquatiques  le  plus  péfans , qui  font  palmipedes 
6c  qui  habitent  auprès  des  lacs  6c  des  rivières.  Liv.  VIII.  ch.  3. 

Athenée  a heureufement  ajouté  quelques  traits  à cette  defcription  incom- 
plette.  Le  petit  Colymbe  , dit-il , eft  le  plus  petit  des  oifeaux  aquatiques  ; il 
eft  d’un  vilain  noir  6c  a le  bec  pointu.  Ses  yeux  font  très-perçans  , 6c  il  plon- 
ge fréquemment  (5).  Ces  trois  cara&ères  , d’avoir  des  membranes  entre 
les  doigts  , d’avoir  le  bec  pointu  , 6c  de  plonger  fouvent , indiquent  un  oi- 
feau  de  la  claffe  de  ceux  auxquels  les  Ornithologiftes  donnent  le  nom  de 
colymbus  , en  latin  , Grèbe  , en  franqois  (6).  Ils  en  diftinguent  de  différentes 


(i)  Hift.  des  oif.  Tom,  II.  pag.  68. 

(l)  HuXÛTVjÇ  , Q. 

13)  V®.  xu^ûtviç. 

(4)  KcXvpGlç , y;. 

(3)  v\  pixçà  zoXjpCiç  xcivluv  èXaziçy 
rüv  èrjopuv  , pvir xçopêXxv x rqv  %çoixv 
70  fuyzoç  £%£l.  ffX£7T'l0VT£  TX  Oppx- 

Ix  , tx  Si  zoXXx  xxl xavelxt.  Deïpnof. 
Lib.  IX.  pag.  393. 

(6)  Quelques  Auteurs  paroiffent  con- 
fondre le  genre  du  Colymbe  , avec  celui 
du  plongeon  : ces  deux  oifeaux  différent 
par  la  forme  des  membranes  qui  font  en- 
tre leurs  doigts.  Les  Colymbes  les  ont 


fendues.  Ray  met  une  fécondé  différence 
dans  la  forme  de  leur  bec.  Un  troifieme 
caraûere  très-diftinélif , quoique  moins  ap- 
parent d'abord  , & que  le  nom  grec  de  Co- 
lymbe fait  bien  fentir , c’eft  que  le  plon- 
geon entre  feulement  dans  l’eau  pour 
en  fortir  à l’inffant  , au  lieu  que  le  Co- 
lymbe eft  un  véritable  plongeur  , qui  refte 
& nage  fous  l’eau.  Mergi  tamiiu  fub  agita 
non  morantur  quam  Colymbi....  xol.vpGxi/ 
latinis  ejl  urinari  , id  efl,  aqua  fe  immergere  % 
fub  aqua  natare  , & pojl  temporis  notabile 
fpatium  rurfus  emergere.  Klein , ordo  avium * 
§§•  7 2 é*  76* 
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groffeurs , dans  le  nombre  defquels  peut  être  le  petit  Colymbe  d’Athenée  , 
& le  Colymbe  d’Ariftote.  La  plupart  de  ces  oifeaux  font  noirs , au  moins 
en  très -grande  partie  (i).  Ainfi  je  ne  ferais  de  l’avis , ni  de  Belon  (2)  , ni 
de  Scaliger  (3) , qui  font  du  Colymbe  un  oifeau  de  l’efpece  du  canard. 

CONGRE  (4). 

Poiflon , de  la  forme  des  anguilles , très  connu  & qui  a confervé  prefque 
par-tout  le  nom  que  les  Grecs  lui  avoient  donné  : feulement  dans  quelques 
endroits,  il  a été  un  peu  défiguré  (5).  Cet  animal  devient  extrêmement  gros. 
Scaliger  dit  en  avoir  vu  qu’on  ne  pouvoit  pas  enfermer  entre  les  deux 
mains  (6).  Mais  cela  n’eft  rien  auprès  des  Congres  , dont  parle  Athenée  , 
qui  faifoient  la  charge  , non  pas  d’un  homme  ou  d’un  cheval  , mais  d’un 
chariot.  On  peut  voir  dans  le  même  Athenée , combien  le  Congre  étoit  efti- 
mé  pour  la  table  (7). 

Le  Congre  , comme  les  autres  poiffons  longs  & lifTes  , n’a  que  deux  na- 
geoires : Hi(l.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  /7.  Elles  font  placées  à la  poitrine;  & de 
plus,  il  a une  nageoire  qui  continue  dans  toute  la  longueur  du  dos  jufqu’à 
la  queue , & qui  va  par-deffous  le  corps  , de  l’anus  à la  queue  (8).  Les  ouies 
font  coinpofées  de  chaque  côté , de  deux  lames  , l’une  fimple  & l’autre  dou- 
ble. Hifl.  Liv.  II.  ch.  /3.  Ariftote  obferve,  que  la  fituation  de  la  véficule 
du  fiel  varie  dans  le  Congre , les  uns  l’ayant  plus  près  du  foie  , les  autres 
plus  bas  : Ibid  ch.  /5.  Rondelet  allure  qu’il  l’a  toujours  trouvée  attachée  au 
foie  de  la  même  maniéré. 

Les  œufs  du  Congre  ne  font  pas , ainfi  que  ceux  de  la  plupart  des  poif- 
fons , comme  une  maffe  de  grains  de  fable.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  10.  Rondelet 
les  compare  à des  grains  de  chapelet  enfilés  les  uns  auprès  des  autres.  La 
graifTe  dont  ces  œufs  font  ordinairement  recouverts , empêche  qu’on  ne  les 
apperqoive  facilement  , & Ariftote  prétend  qu’il  y a des  Congres  qui  n’en 
. ont  point  du  tout.  Liv.  VI.  ch.  /7.  Il  faut  voir  au  Liv.  VIII.  ch.  z,  & au 


(1)  Voyez  Ray,  Synopfis  av.  pag.  124.  (4)  yoyTpos  ,6. 

Briffon , Ornithol.  Tam-  VI.  pag.  33  & fuiv.  (5)  Græcum  latinumque  nomen  apud 
genre  pi.  plerafque  gentes  retinet  ; fed  interpolatum 

(2)  De  la  nature  des  oifeaux  , Liv.  III.  nonnullis.  Gillius , ap.  Gefnerum  de  Congro, 

ch.  sp.  Je  ne  faurois  deviner  d’où  Belon  (6)  Sur  l’Hift.  des  Animaux,  pag.  217. 

a tiré  le  texte  d’Ariftote  qu’il  cite  en  cet  (7)  Deïpnofoph.  L.  IV.  p.  13  p L.  VII. 

endroit.  pag.  288  & 2pp. 

(3)  Sur  l’Hift.  des  Animaux  , Liv.  VIII.  (8)  Rondelet , des  poiftbns  , Liv.  XIV. 

feS.  Sy.  ch.  1.  Willughbi , de  pifcibus , L.  IV.  c.  f. 
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Liv.  IX.  ch.  2 , quels  font  les  ennemis  du  Congre  , ceux  qu’il  attaque  & 
ceux  par  qui  il  eft  attaqué.  Les  Congres  fe  tiennent  cachés  pendant  un  cer- 
tain tems  de  l’année.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  i5. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Congres , les  blancs  qu’on  trouve  en 
haute  mer  , & les  noirs  qui  fe  tiennnent  tantôt  près  des  cotes  , tantôt  en 
haute  mer.  Liv.  VIII.  ch.  ij.  Athenée  cite  des  vers  où  il  eft  queftion  de 
Congre  blanc  (i).  Rondelet  (2)  & Belon  en  diftinguent  des  deux  couleurs  (3)  ; 
mais  il  paroît  que  c’eft  plutôt  une  variété  dans  l’efpece , qu’une  diftin&ion 
de  deux  efpeces  différentes  (4). 

C O N O P S (5). 

J’ai  rifqué  , une  fois , de  traduire  Conops  par  le  mot  coujin.  C’eft  dans 
le  lieu  où  Ariftote  , après  avoir  dit  que  la  langue  des  mouches  pique  juf- 
qu’au  fang  , ajoute  que  c’eft  avec  la  langue  aulfi  , que  les  Conops  percent 
la  peau.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  y.  Y a-t-il  rien  de  plus  naturel , que  d’entendre 
ce  texte  du  coufin  ? On  fait,  il  eft  vrai , aujourd’hui , à l’aide  des  microfcopes  , 
& d’après  des  obfervations  très -fines , que  ce  n’eft  pas  avec  fa  langue  que 
le  coufin  pique  ; on  fait  qu’il  a un  appareil  fingulier  de  plufieurs  petites  lan- 
cettes placées  au  devant  de  la  tête  (6)  ; mais  au  fiecle  d’Ariftote , où  l’on 
rfavoit  ni  ces  microfcopes  ni  ces  obfervations,  on  devoit  dire  que  le  coufin 
piquoit  avec  la  langue.  Il  paroit  indubitable  que  c’eft  à des  coufins  qu’Hero* 
dote  donne  le  nom  de  Conops , lorfqu’il  décrit  la  maniéré  dont  on  fe  garan- 
tûlToit  en  Egypte  de  la  piquure  de  ces  infeétes  (7). 

Bientôt  j’ai  craint  de  m’être  trompé  en  voyant , Hijl.  ch.  VIII.  pag.  2.1g  , 
que  le  Conops  ne  cherche  point  ce  qui  eft  doux  , mais  ce  qui  eft  acide  ; 
& c au  Liv.  V.  ch.  ic)  y que  le  Conops  étoit  le  produit  des  vers  qui  viennent 
de  la  lie  du  vinaigre  : ou  pour  parler  plus  exaélement , d’après  les  connoif- 
fances  aujourd’hui  acquifes , qui  viennent  dans  la  lie  du  vinaigre.  A ces  traits 
il  ne  femble  pas  poflible  de  méconnoitre  la  mouche  du  vinaigre  , ou  plutôt 
le  moucheron  du  vinaigre , qui  eft  décrit  par  Ray  (8)  , & d’après  lui , par 
M.  de  Bomare  (9).  Il  vient  de  très -petits  vers  qu’on  voit  dans  la  lie  du 


fi)  Deïpnos.  Lih.  XIV.  pag.  (6)  Swammerdam , Biblia  naturæ  ,p.  35$ 

(aj  Ubi  fuprà,  & fcqq.  Dictionnaire  des  animaux  ôc  dic- 

(3)  De  la  nature  des  poiflons , Lib,  1.  tionnaire  de  Bomare  , V°.  Coufin . 

pag.  ifç.  (7)  Hift.  Lib.  IL  cap.  p/. 

(4)  Willughbi , de  pifeib . Lib,  IV,  C,  f.  (8)  Hift.  infeCt.  pag.  261. 

(5)  Kuvuy  , ô . (9)  V®,  Ver  du  vinaigre. 
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vinaigre.  C’eft  le  plus  petit  moucheron  que  l’on  connoifle  : il  vole  toujours 
auprès  de  vaifleaux  remplis  ou  de  vinaigre  , ou  de  liqueurs  qui  s’aigriflent  ,, 
& ne  s’en  écarte  jamais  beaucoup.  Mais  ces  moucherons  ne  paroiflent  pas 
avoir  d’aiguillon  à la  tête  : ce  ne  font  donç  pas  les  mêmes  infe&es  dont 
Ariftote  a parlé  dans  le  premier  texte  (i).  Cette  incertitude  m’a  déterminé 
à conferver  le  nom  de  Conops  par-tout  ailleurs  que  dans  le  premier  texte  , 
où  peut-être  il  auroit  été  prudent  de  le  rétablir  aufli.  Ces  differens  textes 
me  confirment  encore  dans  l’idée  que  j’ai  déjà  annoncée  au  mot  mips , que 
les  expreffions  dont  les  Grecs  fe  fervoient  pour  défigner  le  mot  coujin , étoient 
équivoques  , ainfx  que  le  mot  culex  chez  les  Latins  , & qu’elles  pouvoient 
lignifier  des  moucherons  aufli- bien  que  des  coufins.  Voyez  au  furplus  le  mot 
Ernpis. 

CONQUE  (2). 

Il  eft  difficile  de  déterminer  quels  font  précifément  les  coquillages  , ou 
teftacées , auxquels  Ariftote  a donné  le  nom  de  Conques.  Il  efl  évident  qu’il 
en  fait  un  nom  générique , lors , par  exemple  , qu’au  Liv.  IV.  ch.  4.  de  fon. 
Hijloire , il  dit  qu’il  y a des  teftacées  dont  la  coquille  efl;  lifte  comme  celle 
de  certaines  Conques  , que  quelques  perfonnes  appellent  galades  ; d’autres 
teftacées  qui  ont  la  coquille  raboteufe  , comme  quelques  autres  efpeces  de 
Conques  ; qu’on  diftingue  aufli  parmi  les  teftacées,  ceux  qui  ont  la  coquille 
cannellée , comme  les  pétoncles  & une  forte  de  Conques , & ceux  qui  n’ont 
point  la  coquille  cannellée  , comme  la  pinne  & une  autre  forte  de  Conques.. 
Ariftote  parle  encore  au  Liv.  IX.  ch.  , des  Conques  liftes  & non  liftes  : 
mais  je  reviendrai  à ce  texte  ; il  fuffit  d’avoir  montré , quant  à préfent , que 
le  nom  de  Conque  eft  un  nom  générique. 

Ce  nom  générique  me  paroît  indiquer  des  coquilles  bivalves.  Rondelet 
décrit  les  galades  : c’eft  , félon  lui  , une  coquille  bivalve  ( 3 ) ; d’ailleurs 
Ariftote  joint  dans  une  partie  du  texte  que  je  viens  de  citer , les  Conques 
avec  les  pétoncles , &t  dans  une  autre  partie , avec  les  pinnes.  Or  les  péton- 
cles & les  pinnes  étant  des  coquilles  bivalves  , il  eft  à penfer  que  les  Con- 
ques, qu’ Ariftote  rapproche  des  pétoncles  &.  des  pinnes,  font  elles -mêmes 
des  bivalves. 


(x)  Plutarque  a parlé  de  ces  mêmes  in- 
feftes  , fous  le  même  nom  , lorfqu’il  dit , 
en  parlant  de  certaines  perfonnes  , cvç 
fiqdey  d'epeou  rwv  uuvuzuv  Siecçêpeiv.  %xî- 

ffiffl  y dp  IiXpTTtf  Xj  C%£1  , TCV  àè  TTÔ'lip.QV 


x,  chov  <x7TC7relô(jiEyot  qtvyvtri.  Ad- 

versus Stoicos  , pag.  1970. 

(2)  KérZI  . 

(3)  Des  poiilons  couverts  de  teft.  Hijl. 
Liv.  I.  ch.  27. 
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Dans  quelle  efpece  de  bivalves  retrouverons-nous  enfuite  les  Conques  ? 
le  crois  que  c’eft  parmi  celles  que  les  Modernes  ont  rangées  fous  le  nom 
générique  de  chanies.  Dans  le  nombre  de  ces  coquilles  , j’en  vois  d unies  , 
de  raboteufes , de  cannellées  & plufieurs  dont  les  couleurs  font  par  bandes 
rayées.  L’expreffion  d’Ariftote  ( x ) , que  j’ai  traduite  par  le  mot  cannellee  , 
peut  ne  pas  lignifier  autre  chofe  que  rayé  de  différentes  couleurs  (2).  D’ail- 
leurs ces  çhames  n’ont  prefque  aucun  mouvement  que  celui  de  s’enfoncer 
■dans  la  vafe  ( 3 ).  Klein  affure  même  que  les  chames  à coquille  raboteufe 
demeurent  immobiles  au  fond  de  la  mer  (4)  : & on  va  voir  que  ce  font-là 
des  caractères  qu’Ariftote  attribue  aux  Conques.  La  coquille  que  Rondelet 
affure  être  la  galade  d’Ariftote  , eft  mife  au  rang  des  chames  (5).  Enfin 
c’eft  dans  cette  même  famille  que  tous  les  Conchyliologiftes  mettent  une 
coquille  à laquelle  ils  ont  laiffé  le  nom  de  Conque  , &.  qu’ils  appellent 
Conque,  de  Venus. 

Il  eft  vrai  qu’Ariftote  parle  aufll  des  chames  en  particulier  ; mais  loin  d’en 
rien  dire  qui  s’oppofe  à ce  qu’011  regarde  fes  Conques  comme  une  partie 
des  chames  des  Modernes , il  joint  au  contraire  ces  deux  teftacées  pour  ob- 
ferver  qu’ils  fe  forment  l’un  &t  l’autre  dans  les  fonds  de  fable.  Hijl.  Liv.  V. 
ch.  /5.  Je  penfe  donc  que  les  Conques  d’Ariftote , ne  font  autres  qu’une  partie 
de  la  famille  des  chames,  telle  qu’elle  eft  compofée  par  M.  d’Argenville , ÔC 
que  les  chames  d’Ariftote  font  le  furplus  de  cette  même  famille;  \V otton  va 
plus  loin , il  paroît  confondre  abfolument  les  chames  & les  Conques  (6). 

Voici  maintenant  les  obfervations  particulières  d’Ariftote  fur  les  Conques  : 
©n  en  a déjà  vu  une  partie  confirmée  par  les  Modernes.  C’eft  d’abord  que 
les  Conques  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable  , & qu’elles  reftent  au  même 
lieu  fans  y être  attachées , Hijl.  Liv.  V.  ch.  /i  , mais  comme  les  Solenes  , 
c’eft-à-dire , enfoncées  dans  la  vafe.  Une  autre  obfervation , où  Ariftote  aver- 
tit qu’il  ne  rapporte  que  ce  qu’on  dit  , eft  que  les  Conques  fe  font  à elles- 
mêmes  une  forte  de  cuirafl'e  qui  eft  ferme  , qu’elles  aggrandiffent  à mefure 
qu’elles  croiffent , & d’où  elles  fortent  comme  d’une  efpece  de  caverne  ou 
de  maifon.  La  traduction  de  cet  endroit  ne  devoit  pas  être  plus  précife  que 
le  texte , pour  ne  pas  faire  dire  à Ariftote  ce  que  peut-être  il  n’a  pas  dit  ; 


0)  czjàulx.  (4)  In  fundo  maris  chamæ  afperæ  itn- 

\2)  D Argenville  , Conchyliologie  , pre-  motæ  jacent.  Plinius  illujlrat.  pag.  14. 
mitre  Partie,  pag.  284.  ( <;)  D’Argenville,  prem.  Part.  pag.  282. 

(})  Ibid,  fécondé  Partie  , pag.  fi,  (6)  De  differentiis  animal.  L . X.  c.  24'j. 
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je  crois  qu’il  n’eft  pas  queftion  ici  d’autre  chofe  que  de  la  coquille  même 
de  la  Conque  , & que  ce  texte  lignifie  qu’à  mefure  que  la  Conque  croit  s 
elle  augmente  fa  coquille  qui  eft  comme  fa  maifon  (i), 

COQ  (2). 

COQUILLAGES  (3> 

J’ai  rendu  en  plufieurs  endroits , par  cette  expreflion  , le  mot  ojlreon  , em- 
ployé par  Ariftote.  Il  eft  inconteftable  qu’Ariftote  fe  fert  en  certaines  oc- 
cafions , du  mot  ojlreon  dans  un  fens  beaucoup  plus  étendu  que  dans  d’autres. 
Par  exemple  au  Liv.  I.  ch.  de  fon  Hîftoire  , il  établit  de  grandes  divifions 
entre  les  Animaux , & il  dit  que  l’une  de  ces  grandes  divifions  eft  celle  des 
Animaux  couverts  d’une  enveloppe  dure , & qu’on  donne  à ce  genre  lé  nom 
d' ojlreon  : ce  mot  a donc  ici  une  lignification  aufii  étendue  que  celui  de  tef- 
tacée.  Au  Liv.  IV.  ch.  4 , le  même  nom  fetnble  ne  plus  comprendre  qu’une 
parties  des  teftacées  , & ne  pas  renfermer  lès  hérilfons  de  mer , autrement 
nommés  ourfins  , puifqu’Ariftote  après  avoir  nommé  les  ojlrea  en  général , 
dît  qu’il  faut  y ajouter  encore  la  dalle  des  hérilfons  de  mer , pour  remplir 
le  genre  des  teftacées.  Lors  au  contraire  qu’Ariftote  dit  au  Liv.  V.  ch.  i3 , 
que  quand  le  fonds  de  la  mer  eft  bourbeux , il  produit  des  ojlrea , il  eft  fen- 
fibîe  qu’il  ne  fait  plus  lignifier  à ce  mot  tous  les  teftacées  indiftindement , 
ni  même  tous  les  teftacées  autres  que  le  hérilfon  de  mer  , puifqu’il  nomme 
au  même  lieu  , une  multitude  d’autres  coquillages  qui  fe  produifent  fur  difi- 
férens  fonds  d’une  autre  nature.  Je  penfe  donc  qu’alors  , Sc  dans  quelques 
autres  occafions  femblables,  on  ne  doit  plus  fe  fervir  de  ce  mot  très-généri- 
que , coquillages  , mais  d’une  expreflion  moins  étendue , qui  eft  celle  huî- 
tres , que  je  ne  réduis  pas  à lignifier  cette  feule  efpece  de  coquillage  que 
nous  mangeons  fur  nos  tables  , mais  une  famille  entière  , à laquelle  les 
Conchyliologiftes  donnent  le  nom  d’huîtres. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  qu’une  légère  différence  dans  la  maniéré 
d’écrire  le  mot  dont  il  s’agit  ici , indiquoit  les  circonflances  où  il  devoit  êtrer 
pris  plus  ou  moins  génériquement  (4^  : je  ne  crois  pas  la  diftinftion  folidë  5, 


(1)  Voyez  ce  que  je  dis  au  mot  Tejlacée, 
fur  la  formation  des  coquilles. 

(a)  âhsxrpvûv  , 0. 

(3)  , roc. 

(4)  Gillius,  de  nomin.  pifc.  cap.  pf.  Conf- 


tantini  Lexicon  , V°.  oççea.  La  différence- 
confifle  à écrire  oççsicv  , lorfque  le  mot 
eft  pris  dans  le  fens  le  plus  étendu  , Sc 
cççeov  , lorfqu’il  eft  pris  dans  un  fens  plus- 
étroit. 


/ 
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Sc  Athenée  cite  des  textes  qui  prouvent  qu’elle  n’a  rien  de  reel , il  afîigne 
une  autre  caufe  de  cette  différence  (1). 

Au  relie , je  ne  dois  rien  dire  de  plus  ici  lùr  le  mot  ojlreon , parce  que 
les  textes  où  il  ell  pris  dans  fa  plus  grande  généralité , fe  trouvent  neceffai- 
renient  rappelles  à l’article  Tejlacèe , & les  autres  au  mot  Huître, 

C O R A C I A S (2). 

Voyez  Choucas , ci-deffus , pag.  22S, 

C O R A C I N (3). 

Scaliger  aflùre  que  ce  poiffon  ell  fort  connu , & que  c ell  celui  que  les  Ita- 
liens nomment  le  corbeau  (4).  Rondelet  le  décrit  fous  le  nom  de  corp , qui 
ell  celui  qu’on  lui  donne  en  Languedoc  (5).  C’eft  un  poiffon  de  la  claffe  de 
l’ombre  (6). 

Les  Anciens  ont  connu  deux  efpeces  de  Coracins  , celui  de  riviere  & 
du  Nil  en  particulier , qu’ils  ellimoient  beaucoup  (7)  ; & le  Coracin  de  mer. 
Il  ell  douteux  que  fous  ce  même  nom  ils  n’aient  compris  qu’une  feule  &£ 
même  efpece. 

L’étymologie  du  nom  de  Coracin  vient , ou  de  ce  que  ce  poiffon  ell  noir 
ou  de  ce  qu’il  remue  fréquemment  la  prunelle.  Les  Anciens  ont  donné  l’une 
& l’autre  étymologie  ; toutes  deux  paroiffent  fondées  (8). 

Voici  maintenant  ce  qu’Arillote  a remarqué  au  fujet  de  ce  poiffon.  La 
croiffance  du  Coracin  ell  très-prompte , Hift . Liv.  V.  ch.  10.  Il  jette  fes  œufs 
le  dernier  de  ceux  qui  vont  en  troupes  ; car  il  ell  du  nombre  de  ceux  qui 
vivent  en  troupes  , Liv.  IX.  ch.  2.  Il  y a des  lieux  où  les  Coracins  ne  jet- 
tent leurs  œufs  , qu’au  temps  où  l’on  moiffonnoit  le  froment  dans  l’Attique , 
Liv.  VI.  ch.  /7.  L’hiver  ils  fe  tiennent  cachés , Liv.  VIII.  ch.  i5.  Les  années 
feches  leur  conviennent  le  mieux,  ch.  ic).  C’eft  lorfque  ce  poiffon  ell  plein 
qu’il  eft  excellent , ch.  jo. 


(1)  Deïpnof.  LU.  III.  pag.  92. 

2)  K cpxzixç  , ô. 

3)  K optxxïvcç  , ê. 

(4)  Sur  l’Hift.  des  Anim.  p.  309. 

(5)  Des  poiflbns , Liv.  V.  ch.  8. 

(6)  ArtediSynonym.pifc.pag.  tTf&Gert. 
pile.  gen.  29. 


(7)  Voyez  Athenée,  Deînopf.  Liv.  1IL 
p.  i2i.  Liv.  VII.  pag.  yop  & 912.  & Pline  , 
Liv.  IX.  cap.  18. 

(8)  Voyez  Athenée,  ubi  modo ; Cafaubon 
fur  Athenée  , Liv.  VII.  c.  17.  Gefner  , in 
Coracino.  Coelius  Rhodig.  var.  leél.  Lib.  XIL 
cap.  j.  W otton , de  dîner,  anim.  Lit.  VIII » 
cap.  >76. 
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CORBEAU  (i). 

Le  Corbeau  eft  un  oifeau  connu;  peut-être  cependant  moins  connu  qu’on 
ne  l’imagine , fi  l’on  veut  être  attentif  à ne  pas  le  confondre  avec  les  autres 
oifeaux  qui  approchent  de  lui.  Il  faut  voir  l’hiftoire  du  vrai  Corbeau , du 
Corbeau  proprement  dit , dans  M.  de  Buffon  (2). 

Ce  font  ces  differens  oifeaux  qui  ont  quelque  rertemblance  avec  le  Cor- 
beau , qu’Ariftote  a peut-être  regardé  comme  formant  un  genre  particulier  , 
lorfqu’il  s’eft  fervi  en  plufieurs  endroits , de  ces  exprelfions  : le  genre  du  Cor- 
beau. C’efl  ainfi  qu’il  dit,  au  Liv.  I.  de  fon  Hijîoire , chap.  1.  que  les  oifeaux 
du  genre  du  corbeau  font  chartes  & d’un  tempérament  peu  ardent.  J’ai  tra- 
duit le  Corbeau  & les  oifeaux  qui  lui  rejjemblent , & j’ai  évité  l’expreflion  de 
genre  du  Corbeau  , afin  de  ne  pas  donner  de  l’identité  &:  de  l’unité  de  ce 
genre  , une  idée  plus  précife , peut-être  , que  celle  d’Ariftote.  La  même  ob- 
fervation  eft  répétée  au  Liv.  III.  de  la  génération  , ch.  tf,  & Ariftote  y em- 
ploie une  expreflion  qui  défigne  d’une  maniéré  plus  particulière  l’identité  de 
genre  (3).  Ce  texte  eft  celui  où  Ariftote  réfute  l’idée  d’Anaxagore  & de 
quelques  autres  Naturaliftes , qui  difoient  que  les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux, 
s’accouploient  par  le  bec.  La  réfutation  férieufe  d’une  pareille  fable  eft  un 
peu  fuperflue  , mais  il  faut  y remarquer  ce  qu’Ariftote  dit  en  partant , que 
les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux  font  peu  féconds. 

Plufieurs  Modernes  ont  fait  , à l’exemple  d’Ariftote  , un  genre  particulier 
des  oifeaux  qui  ont  quelque  rertemblance  avec  le  Corbeau.  M.  Salerne  s’eft 
permis  de  les  appeller  oifeaux  du  genre  corbin.  Gefner  ne  comprend  dans 
cette  clarté , que  le  Corbeau  , la  corneille  & le  choucas  (4).  Ray  diftingue 
entre  les  corneilles , plufieurs  efpeces  , ainfi  qu’entre  les  Corbeaux  ; & il  joint 
à ces  oifeaux,  le  coracias  (5).  M.  Salerne  étend  encore  plus  le  nombre  des 
individus  de  ce  genre , par  la  diftinélion  de  plufieurs  variétés  (6). 

Quant  au  Corbeau  en  particulier , il  a la  véficule  du  fiel  voifine  des  in«i 
teftins  ; il  n’a  point  de  jabot  proprement  dit , mais  fon  œfophage  eft  ample 
ôt  large  , Hijl.  Liv.  II.  ch.  iS  & /7.  M.  de  Buffon  confirme  l’une  & l’autre 
obfervation  (7). 


(1)  K <??«£,  s.  En  Efpagnol,  el  Cuervo. 
De  Funez,  Liv.  1.  chap.  8. 

(2)  Hift.  naturelle , Tom . V.  pag.  16. 

(3)  to  Koçaaiûûcieç  yhsg. 


(4)  In  Corvo. 

(5)  Synopfis  avium,  pag.  3p. 

(6)  Hift.  des  oifeaux,  pag.  83. 

(7)  Hift.  des  oifeaux , Tom.  V . pag.  4/, 
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On  Tait  allez  que  les  Corbeaux  font  noirs  : mais  il  n’eft  pas  fans  exemple 
qu’il  y en  ait  eu  de  blancs  (1).  Ariftote  attribue  cet  effet  , dans  fon  Hijl. 
Liv.  III.  ch.  12,  à l’impreflion  d’un  grand  froid  ; mais  dans  le  traité  de  la 
Génération  , Liv.  V.  ch.  G , il  l’attribue  a une  autre  caufe,  une  forte  cie  dé- 
pravation dans  l’individu  , au  moment  de  fa  formation.  Ariftote  remarque 
encore , que  les  Corbeaux  d’Egypte  font  plus  petits  que  ceux  des  autres  con- 
trées. Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  12. 

La  ponte  de  la  femelle  eft  de  plus  de  deux  oeufs  , Liv.  VI.  ch.  G , elle 
va  à quatre  ou  cinq , Liv.  IX.  ch.  31  ; le  temps  de  l’incubation  eft  de  vingt- 
jours.  Liv.  VI.  ch.  G.  M.  de  Buffon  adopte  ces  remarques , mais  il  contredit 
l’obfervation  qu’Ariftote  ajoute  au  même  lieu , que  le  Corbeau  chafle  fes  pe- 
tits du  nid.  Il  oppofe  à cette  obfervation , une  obfervation  contraire  qui  pa- 
raît tout-à-fait  précife  (2). 

Il  refte  à parler  des  habitudes  du  Corbeau.  Ariftote  le  fuppofe  en  guerre 
avec  le  taureau  & l’âne  ; il  le  dit  ami  du  Renard.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1.  Ces 
prétendues  liaifons  font  aufli  fufpe&es  que  les  difpofitions  ennemies  des  mê- 
mes  Animaux.  L’obfervation  d’Ariftote  , que  le  Corbeau  habite  auprès  des 
villes  , Ibid.  ch.  23  , peut  être  plus  vraie  , parce  que  c’eft  auprès  des  villes 
que  ces  oifeaux  trouvent  une  nourriture  plus  abondante.  Ariftote  a eu  encore 
raifon  de  dire  , Ibid,  que  les  Corbeaux  parodient  en  toute  faifon  , & ne 
font  point  oifeaux  de  paflage  (3).  Le  fait,  qu’on  ne  trouve  que  deux  Cor- 
beaux dans  les  cantons  qui  font  peu  étendus  , & où  un  plus  grand  nombre 
n’auroient  pas  une  nourriture  fuffifante  , Liv.  IX.  ch.  31  , eft  moins  avéré. 
Ariftote  rapporte  au  même  lieu  un  autre  fait  particulier,  qui  exigerait  quel- 
que éclairciftement  : il  dit , que  dans  le  temps  où  les  hôtes  de  Médias  péri- 
rent à Pharfale  , les  Corbeaux  déferterent  le  Péîoponnefe  & PAttique  , com- 
me ft  ces  oifeaux  , dit  Ariftote , avoient  une  forte  de  fentiment  qui  les  ren- 
dît capables  de  fe  communiquer  leurs  connoiflances.  Je  doute  que  les  Cor- 
beaux aient  tout  l’efprit  qu’Ariftote  leur  fuppofe.  Mais  je  demande  , quel  eft 
le  trait  d’hiftoire  qu’Ariftote  rappelle , & quelle  liaifon  , le  fait  arrivé  à Phar- 
fale , avoit  avec  la  fuite  des  Corbeaux  du  Péîoponnefe  & de  l’Attique  ? Pline 
a rapporte  la  même  hiftoire  , mais  il  ne  l'a  pas  fait  d'une  maniéré  plus  inf- 
truêlive  ; tout  ce  que  l’on  voit  dans  fes  annotateurs  (4)  , c’eft  qu’un  Savant , 


(t)  Voyez  Cœlius  Rfod.  LeEl.  antiq.  (2)  Ubi  modo , pas;.  39. 

Lib.  XVII.  cap.  //.  De  Funez , Liv.  I.  ch.  8.  (3;  Hift.  des  oifeaux  , Tom.  V.  pag.  30. 

Klein,  ordo  avium  28.  n.  /.  & de  Buffon,  (4)  Voyez  la  note  de  Dalechamp  , fur 

Hift.  des  oifeaux , Tom.  V.  pag.  pt.  le  texte  qui  va  être  cité. 
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au  lieu  d’entendre  l’expreflion  employée  par  Ariftote , du  mot  hôtes  i hof- 
pites  , comme  l’a  dit  Pline  , veut  qu’il  foit  queftion  de  foldats  étrangers  qui 
étoient  auprès  de  Medias.  Il  refteroit  encore  à favoir  ce  que  c’eft  que  ce 
Medias , ou  peut-être  Medius , car  la  leçon  d’Ariftote  peut  comporter  l’un 
& l’autre  , & c’eft  le  texte  de  Pline  qui  m’a  fait  préférer  Medias.  Le  nom 
de  Medius  , & la  mention  de  foldats  étrangers  qui  périrent  à Pharlàle , rap- 
pelle un  trait  qu’on  lit  dans  Diodore  de  Sicile.  Il  parle  d’un  Medius  qui  re- 
gnoit  à Lariffe  en  Theffalie  , la  fécondé  année  de  la  96e  Olympiade  , & 
qui  étoit  en  guerre  avec  Lycophron  , Roi  des  Phéréens.  Les  Grecs , ligués 
alors  contre  les  Lacédémoniens , avec  iefquels  il  paroît  que  Lycophron  étoit 
allié  , envoyèrent  à Médius  2000  foldats  de  troupes  auxiliaires.  Aidé  de  ces 
troupes  , il  prit  Pharfale  qui  étoit  défendue  par  des  troupes  Lacédémoniennes  , 
& en  vendit  les  habitans.  Après  cela , continue  Diodore , ces  foldats  s’étant 
féparés  , ainfi  que  les  Argiens  , de  Médius  , ils  prirent  Héraclée , s’introduifi- 
rent  dans  la  ville  pendant  la  nuit , & pafferent  au  fil  de  l’épée  tous  les  Lacé- 
démoniens (x).  11  faut  convenir  que  fi  c’eft- là  le  trait  d’hiftoire  qu’Ariftote 
a eu  en  vue  , il  y a de  grands  changemens  à faire  dans  le  texte  d’Ariftote  9 
ou  dans  celui  de  Diodore  de  Sicile , pour  les  accorder  l’un  avec  l’autre. 

Quant  au  fens  propre  de  la  phralè  , je  lui  ai  donné  celui  qui  m’a  paru 
en  même  tems  le  plus  conforme  au  texte  , le  plus  analogue  à ce  que 
Pline  a dit  (1)  ; j’entens  qu’à  la  mort  de  ces  hôtes  de  Medias,  dont  ap* 
paremment  les  cadavres  demeurèrent  expofés  fans  fépulture  , les  Corbeaux  de 
l’Attique  & du  Péloponnefe , volèrent  à Pharfale  pour  aller  les  manger , & 
firent  ce  voyage  d’environ  50  lieues , comme  s’ils  eufîent  été  avertis  de  pro- 
che en  proche  par  les  autres  Corbeaux.  Mais  d’autres  perfonnes  mettent  beau- 
coup plus  d’appareil  à cet  événement.  Selon  la  traduction  que  Scaliger  a don- 
née d’Ariftote , les  Corbeaux  abandonnèrent  alors  l’Attique  ôc  le  Pélopon- 
nefe , comme  s’ils  euffent  eu  une  forte  d’inftinét , pour  connoxtre  les  révolu- 
tions des  affaires  (3).  Le  P.  Hardouin  a adopté  cette  traduction  (4)  : j’avoue 
que  je  n’entends  pas  ce  qu’elle  lignifie.  Si  l’on  s’attache  à la  traduétion  de  Scofus, 
ce  ne  font  pas  des  hommes  qui  moururent , ou  qui  furent  tués  à Pharlàle  , 


(1^  Bibliot.  Hiltor.  Lib.  XIV . pag.  706. 

(2)  Corvi  in  aufpiciis  foli  videntur  in- 
telle&um  habere  fignificationum  iiiarum  ; 
nam  cùm  Mediae  hofpites  occifi  funt , om- 
nes è Peloponnefo  &.  Attica  regione  vo- 
laverunt. Hijl.  Liv.  X.  cap.  12. 


(3)  Quo  tempore  Mediae  hofpites  in 
Pharfalo  interiere,  reliquere  Corvi  terram 
Atticam  & Peloponnefum  , quafi  fenfu 
quodam  perciperent  rerum  viciflitudines. 

(4)  Sur  Pline , Lib.  X.  cap.  12.  ftfl.  if. 

chez 
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chez  Medias  , ce  ne  fut  que  des  Corbeaux  , Sc  cet  accident  y attira  beau- 
coup d’autres  Corbeaux  , comme  s’ils  euffent  préfage  la  dévaluation  de  ce 
pays  (1).  Arrêtons-nous,  car  l’obfcurité  ne  fait  que  croître. 

CORBEAU,  oiseau  aquatique  (2). 


J’ai  confervé  à cet  oifeau  , le  nom  de  Corbeau  , parce  que  c efl  celui  qu’A- 
ri/lote  lui  donne , & que  c’eft  un  nom  facile  à tranfmettre  dans  notre  langue  : 
mais  je  ne  doute  point  que  l’oifeau  même  ne  foit  notre  Çormorant.  En  fai- 
fant  le  dénombrement  des  Oifeaux  aquatiques  , Ariftote  dit , qu’il  y a parmi 
eux , l’oifeau  auquel  on  donne  le  nom  de  Corbeau  , qui  eft  de  la  grandeur 
d’une  cigogne  , mais  ayant  les  jambes  moins  hautes  ; palmipède , bon  na- 
geur , d’un  plumage  noir.  C’eft  le  feul  de  ce  genre  , ajoute  Ariftote  , qui  fe 
perche  &c  niche  fur  les  arbres.  Hljl.  Liv.  FI1I.  ch.  3. 

Les  Naturaliftes  reconnoiffent  unanimement  à ces  traits  , le  çormorant. 
En  effet  le  çormorant  a , félon  M.  Brillon  , deux  pieds  fept  pouces  fix  lignes 
de  long,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue , & le  même  Auteur  donne 
à la  cigogne , dans  la  même  dimenlion , deux  pieds  neuf  pouces  neuf  lignes. 
La  comparaifon  d’Ariftote  , entre  la  taille  de  ces  deux  oifeaux  , eft  donc 
fondée  ; mais  enfuite  la  longueur  de  leurs  jambes  eft  très-différente  , com- 
me on  peut  aifément  s’en  convaincre  , en  comparant  les  deux  figures  don- 
nées par  M.  Briflon  (3).  Le  çormorant  eft  palmipède  : il  eft  même  un  des 
plus  parfaits  palmipedes  , fes  quatre  doigts  étant  unis  par  des  membranes. 
MM.  de  l’Académie  des  Sciences , qui  ont  donné  la  defcription  d’un  cormo- 
rant  , lui  afférent  la  qualité  de  bon  nageur  (4).  Il  a le  plumage  tellement 
noir  fur  le  dos  ( quoiqu’il  porte  un  peu  de  blanc  au  ventre  & au-deffous 
du  cou  que  Gefner  dit  , qu’en  Suiffe  on  le  nomme  charbon , & c’eft  fous 
ce  nom  qu’il  le  décrit  (5).  Enfin  tous  conviennent  que  le  çormorant  perche 
& niche  fur  les  arbres , quoique  ce  ne  foit  peut-être  pas  le  feul  des  palmi- 
pedes qui  ait  cette  habitude  (6).  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  fe  foit  réu- 
iji  à voir  dans  le  çormorant , le  Corbeau  aquatique  d’Ariftote  (7)  ; mais  je 


fi)  Voyez  les  variantes,  pag.  748. 

(l)  KcfœÇ , ô. 

(3)  Ornithol.  Tom.  V.  p.  362  , & T.  VI. 
P*g.  S* 3 • Voyez  les  planches  indiquées  au 
même  lieu. 

(4)  Mém.  de  l'Acad,  Tom.  III,  Part.  I. 
pag.  216. 

Tome  //, 


(5)  De  Carbone  aquatiquo. 

Hift.  des  oifeaux , pag.  36p. 

Voyez  Bélon , de  la  nature  des  oi- 
feaux , Liv.  III.  ch.  7.  Gefner , les  Mém, 
de  l’Académie  , & Briflon , aux  lieux  déjà 


cités.  Ray , Synopf.  av.  pag.  122.  Salerne  , 
Hift.  des  oifeaux  , pag.  371. 
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doute  que  les  Corbeaux  aquatiques  de  Pline  , ou  Corbeaux  chauves 
foient  les  mêmes  oifeaux  : le  cormorant  n’étant  point  chauve  (2.). 

CORBEAU  de  nuit  (5). 

L’application  du  nom  Grec  qui  lignifie  Corbeau  de  nuit , eft  fort  difficile  â 
faire  d’une  maniéré  précife  : elle  l’étoit  même  chez  les  Anciens , puifqu’Àrîf- 
tote  remarque  , que  quelques-uns  confondoient  le  hibou  avec  le  Corbeau  de 
nuit  : Hijf.  Liv . VIII.  ch.  12  ; & que  Strabon  parlant  du  Corbeau  de  nuit 
d’Egypte,  le  fait  tout  différent  de  celui  de  Grece  (4).  Parmi  les  Modernes* 
la  dénomination  barbare  que  Gaza  emploie  dans  fa  traduélion  , n’apprend 
rien  (5)  ; Geffier  en  a donné  une  figure  dont  on  ne  retrouve  point  l’origi- 
nal (6)  ; Ray  en  a fait  une  efpece  de  héron  (7).  Par-tout  on  voit  une  grande 
incertitude  (8).  M.  de  Buffon  foutient  que  le  Corbeau  de  nuit  eft  la  hulotte  , 
le  feul  des  oifeaux  noéhirnes  qui  ait  les  yeux  noirs  & le  plumage  prefque 
noir  , & qui  d’ailleurs  approche  plus  qu’aucun  autre  du  Corbeau  , par  fa 
groffieur.  Ces  traits  de  convenance  font  affez  frappans , & j’aurois  adopté  le 
nom  de  hulotte , s’il  ne  m’eût  femblé  plus  naturel  encore  & plus  fûr  de  con- 
ferver  la  dénomination  de  Corbeau  de  nuit,  qui  n’a  rien  de  barbare  & qui 
rend  littéralement  l’expreffion  grecque.  J’obferve  feulement  que  M.  de  Buffon; 
autorife  fon  fentîment , d’un  texte  où  il  eft  très-douteux  qu’il  foit  mention 
du  Corbeau  de  nuit  (9).  Ariftofe  ajoute  peu  fur  le  Corbeau  de  nuit , à ce 
qu’il  a dit  en  général  des  autres  oifeaux  de  proie  noélurnes  : Voyez  Oifeau . 
Il  remarque  feulement , Liv.  II.  ch.  ty.  que  cet  oifeau  a , comme  la  plûpart 
des  autres , des  appendices  ou  ccuum  à la  partie  inférieure  des  inteflins. 


(1)  Pline  , Hiftor.  Lib.  X.  cap.  48 , & 
Lib.  XI.  cap.  37. 

(2)  Mém  de  FAcad.  Ubi  fup.  pag.  214. 

(A  vvxItxôexË  , ô. 

(4)  P*g-  823. 

(5)  Ce  nom  eft  Cicunia.  Comme  les  Edi- 
teurs de  Gaza  n’entendoient  apparemment 
pas  ce  mot,  ils  ont  imprimé  tantôt  cicuma  , 
tantôt  ciconia.  La  vraie  leçon  eft  cicunia  , 
expreflion  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  au- 
tre Auteur  latin.  Voyez  Belon  , de  la  nat. 
des  oifeaux , Liv.  11.  ch.  36. 

(6)  In  nyBicorace.  Joignez  les  queftions 
proposées  par  M.  Michaëlis , pag.  383. 


(7)  Ardea  cinerea  minor  , Germanis  njr- 
élicorax..  Ny&icorax  vocatur,  quoniam  in- 
terno&u  clamat  voce  abfonâ  & tanquam 
vomiturientis.  Synopf.  av.  p.  pp. 

(8)  An  accipiter  noéfurnus  , aut  bubo  T 
aut  ulula  , hoc  nomine  veniat  ? an  in  ge- 
nere omnes  noéfurnæ  aves  rapaces  ita  vo- 
cantur non  eft  noftrarum  partium  extri- 
care. CaftelFi  lexicon. 

(9-)  Ce  texte  eft  tiré  des  Pfeaumes  ryf- 
cut  nyflicorax  in  domicilio  : mais  on  peut 
traduire  auflî  ou  noElua  ,•  ou  onocrotalus . 
Voyez  Bochart , Hieroz.  Part.  II.  Lib.  IL 
cap.  29. 
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C O R D Y L E (i). 

Le  Cordyle  eft  un  animal  amphibie , qui  habite  les  marais , Hijl.  Liv.  L 
ch.  /.  11  nage  avec  Tes  pieds  &t  fa  queue , qu’il  a femblable  au  glanis  , autant 
qu’il  eft  poftible  de  comparer  le  petit  au  grand  , Ibid.  ch.  6.  C eft  le  feul 
animal  qui  ayant  des  ouïes  pour  avaler  & rejetter  l’eau  , va  cependant  a 
terre  y prendre  fa  nourriture , & a quatre  pieds , comme  étant  deftiné  à mar- 
cher fur  la  terre.  Hijl.  Liv,  VIII.  ch.  x , & des  Parties , Liv.  IV.  ch.  /3. 

Un  animal  aufli  extraordinaire  que  celui  qui  a des  ouies  pour  rejetter  l’eau  , 
& qui  cependant  parte  fur  la  terre  le  tems  néceflaire  pour  y prendre  fa  nour- 
riture , auroit  dû  , ce  femble  , être  facilement  reconnu.  La  vérité  eft , qu’il 
eft  fort  douteux  que  nous  le  çonnoiflions.  Gefner  avoue  nettement  fon  igno- 
rance à cet  égard  (2).  La  plûpart  des  Auteurs  décrivent  , fous  le  nom  de 
Cordyle  , un  grand  lézard  de  l’Amérique , par  ponféquent  un  animal  qu’Ariftote 
n’a  pas  connu.  Rondelet  donne  la  defeription  d’un  animal  ayant  après  la  fente 
de  la  bouche  , une  ouverture  , fous  laquelle  font  les  ouies  : il  a même  fait 
graver  la  figure  de  cet  animal  (3).  Ce  feroit  réellement  là  le  Cordyle 
d’Ariftote  ; mais  comme  Rondelet  ne  marque  , ni  où  il  l’a  vu , ni  où  il  hl- 
bite  , j’ai  quelque  crainte  qu’il  n’ait  djfpofé  cet  endroit  de  fon  hiftoire  , plu- 
tôt d’après  ce  qu’il  avoit  lu  dans  Ariftote  ? que  d’après  fa  propre  expérience. 
M.  de  Bomare  décrit  encore , comme  exiftant  fur  les  côtes  d’Afrique  , un 
Cordyle  de  couleur  bleue  à queue  épineufe  , qui  a des  ouies  (4).  On  peut 
également  retrouver  dans  ce  Cordyle  , celui  d’Ariftote  ; mais  on  defireroit 
aufti  plus  de  détail  fur  fa  conformation  St  fur  fa  maniéré  de  vivre. 


CORNEILLE  (5). 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  Corneille  foit  la  femelle  du  corbeau  : c’eft 
un  oifeau  qui  a fon  efpece  propre  , ôt  qui  fe  diftribue  en  plufîeurs  variétés  , 
dont  la  première , celle  dont  j’entends  parler  ici , eft  la  Corneille  proprement 
dite  , ou  corbine  (6). 

La  Corneille  n’a  point  de  jabot  , de  même  que  le  corbeau  n’en  a pas  ; 
elle  a feulement  l’œfophage  grand  & large.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  \y.  Ariftote  ne 


(1)  KsfSuAsç,  S. 

(2)  Cordula  quadrupes  mihi  ignota  eft. 
De  quadrup.  ov.  in  cordula  , five  cordulo. 

(3)  Des  Animaux  vivans  partie  en  l’eau , 
&c.  ch.  /. 


(4)  V°.  Cordyle. 

(5)  Kopûvvj , yj.  En  Efpagnol,  la  Corneja.' 
De  Funes  , Liv.  I.  ch.  ç. 

(6)  Voyez  de  Funes  , ubi  modo  ; & de 
Buffon , Hift.  des  oifeaux , Tom.  V.  p.  6l 
& fuiv. 
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dit  point  quel  nombre  d’œufs  pond  la  Corneille , il  la  compte  feulement  au 
nombre  des  oifeaux  qui  produifent  beaucoup  , eu  égard  à leur  grandeur  ; 
de  la  Générât.  Liv.  IV.  ch.  G ; peut-être  faudroit-il  ajouter  , & à leur  tem- 
pérament , afin  d’éviter  la  contradiftion  avec  ce  qu’Ariftote  dit  ailleurs , que 
les  oifeaux  du  genre  du  corbeau  ne  font  pas  très-féconds  (i). 

M.  de  BufTon  a vu  un  nid  de  Corneille  où  il  y avoit  ftx  petits , qui  n’a- 
voient  pas  encore  les  yeux  ouverts  lorfqu’on  les  lui  apporta  (2).  Ariftote  avoif 
fait  cette  même  obfervation , que  les  petits  de  la  Corneille , ainfi  que  ceux 
de  quelques  autres  oifeaux  , fortoient  de  l’œuf  fans  avoir  les  yeux  ouverts  : 
de  la  Générât.  Liv.  IV.  ch.  G.  Dans  cette  efpece  cToifeaux,la  femelle  couve 
feule  , & pendant  le  tems  qu’elle  couve , le  mâle  la  nourrit  : Liv.  VI.  ck. 

Les  pere  & mere  continuent  d’avoir  foin  de  leurs  petits } après  même  qu’ils 
font  en  état  de  voler  ; Ibid  ch.  G.  Je  crois  qu’on  doit  entendre  ainfi , du  mâle 
& de  la  femelle  , ce  qu’Ariftote  dit  en  cet  endroit  , quoiqu’il  foit  poflible 
aufli  de  l’entendre  de  la  femelle  feulement.  Le  fens  du  texte  eft  équivoque  , 
parce  qu’en  grec  comme  en  franqois , le  nom  du  mâle  de  la  Corneille  porte 
l’article  qui  défigne  le  fexe  féminin. 

La  Corneille  eft  un  oifeau  qui  mange  de  tout  : elle  va  jufques  fur  les  bords 
de  la  mer  chercher  les  poiflons  que  l’eau  y a jettés.  Hijl>  Liv.  VIII.  ch.  jv 
Ariftote  fait  la  Corneille , ainfi  que  la  plupart  des  autres  animaux , amie  ou 
ennemie  de  certains  animaux  : Liv.  IX.  ch,  1.  Elle  s’habitue  auprès  des  vil- 
lès , ôc  n’eft  point  oifeau  de  paffage.  Ibid.  ch.  zj* 

COUCOU  (3). 

Il  feroit  â fouhaiter  que  tous  les  animaux  euflent  un  nom  dont  Longine 
fût  aufli  certaine  que  l’eft  celle  du  nom  du  Coucou  > & qui  rendît  l’animal 
qui  le  porte  aufli  facile  à reconnoître.  Alors  les  Animaux  conferveroient  dans 
toutes  les  langues  le  nom  qui  les  cara&ériferoit  : il  n’y  auroit  de  différence- 
dans  la  maniéré  de  l’écrire , qu’autant  qu’il  y en  a dans  la  maniéré  d’expri- 
mer par  des  lignes  différents  , les  mêmes  forts. 

On  connoît  univerfeiïement  le  cri  du  Coucou  ; pour  connoître  aufli  exaéle- 
ment  quelle  eft  fa  groffeur  , fa  forme  & fon  plumage  , on  peut  confulter 
l’ornithologie  de  M.  Briffon  (4). 

Le  Coucou  , dit  Ariftote  , niche  dans  les  bâtimens  & dans  les  rochers. 

(1)  Voyez  Corbeau.  (3I  KéiOCV% , 5. 

(2)  Hift.  des  oifeaux , Tom.  V.  pag.  65.  (4)  Tom.  IV.  pag.  to6. 
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Hljl.  Liv.  VI.  ch,  /.  Cette  affertion  paroît  d’abord  extraordinaire,  mais  Ariftote 
la  répété  au  ch.  7 , en  obfervant  qu’il  y a deux  efpeces  de  Coucous , l’un 
qui  niche  au  loin  dans  les  rochers , l’autre  qui  ne  fait  point  de  nid , & dont 
la  femelle  pond  un  œuf  ou  deux  œufs  , dans  le  nid  d autres  oifeaux.  Il  faut 
voir  tout  ce  détail  au  lieu  que  je  viens  d’indiquer  , amfi  que  la  maniéré  dont 
Ariftote  réfute  le  récit  fabuleux  de  ceux  qui  prétendoient  que  le  Coucou  n’étoit 
qu’une  métamorphofe  de  l’épervier.  Ariftote  ajoute  quelques  nouveaux  détails 
au  Liv.  IX.  ch.  2$  , fur  la  ponte  de  la  femelle  du  Coucou  & fur  l’éducation 
de  fon  petit.  Enfin  il  obferve  que  le  Coucou  eft  un  des  oifeaux  dont  le  plumage 
change  avec  l’âge  , & qui  difparoiffent  pendant  une  partie  de  l’année.  Ch.  49. 

Il  y a ici  trois  objets  qui  demandent  quelque  éclairciffement.  Ce  qui  re- 
garde le  nid  du  Coucou , la  prétendue  métamorphofe  de  l’épervier  en  Coucou 
& la  difparution  de  cet  oifeau. 

Les  Modernes  paroiffent  connoitre  peu  l’efpece  de  Coucou  qui  pond 
dans  un  nid  qui  lui  eft  propre.  M.  Briffon  indique  un  très -grand  nombre  de 
variétés  dans  le  Coucou  , mais  il  s’eft  renfermé  dans  la  defcription  de  leur 
plumage  : il  feroit  à fouhaiter  qu’on  fît  des  recherches  pour  s’affùrer  û , dans 
le  nombre  de  ces  différentes  efpeces  , il  n’en  eft  pas  quelqu’une  où  les  pere 
& mere  faffent  un  nid  pour  leurs  petits. 

A l’égard  du  Coucou  vulgaire  & le  plus  connu  , il  eft  certain  que  la  fe- 
melle va  dépofer  fon  œuf  dans  un  nid  étranger.  Je  dis  fon  œuf,  car  il  eft 
ordinairement  unique  , quoiqu’il  ne  foit  pas  impoflîble  qu’elle  en  ponde  deux  (1), 
ainfi  qu’Ariftote  aflùre  que  cela  arrive  quelquefois.  L’œuf  du  Coucou  eft 
bleu  ; & les  obfervations  des  Modernes , s’accordent  avec  celles  d’Ariftote 
fur  l’indication  des  oifeaux  , dont  la  femelle  du  Coucou  choifit  le  nid  de 
préférence  pour  y dépofer  fon  œuf  ; ce  font  fur-tout  les  petits  oifeaux  qui  vi- 
vent d’infeéles.  Il  faut  ajouter  aux  oifeaux  nommés  par  M.  Salerne , en  par- 
lant du  Coucou  , la  rouflerolle , dans  le  nid  de  laquelle  un  Obfervateur  exaél 
m’a  affuré  avoir  trouvé  l’œuf  du  Coucou. 

On  n’eft  pas  également  d’accord  fur  l’ingratitude  dont  on  accufe  le  Coucou 
envers  les  pere  & mere  qui  l’ont  nourri.  Il  les  mange  , difent  les  uns  ; d’au- 
tres prétendent  qu’il  mange  les  petits  de  I’oifeau  qui  l’a  élevé  & qui  font  éclos 
avec  lui  ; de  troifiemes  aïïùrent  qu’il  ne  fauroit  le  faire  , parce  que  quand  la 
femelle  du  Coucou  vient  pondre , elle  commence  par  jetter  dehors  les  œufs 


(1)  Hift.  nat.  des  oifeaux,  par  Salerne  , pag.  39. 
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qu’elle  trouve  dans  le  nid.  Il  y a fur  ce  point  de  fait , des  obfervations  qui 
paroiflent  fe  contrarier  (i).  Klein  rapporte  , comme  témoin  oculaire  , un 
fait  qui  feroit  une  preuve  déçifive  de  l’ingratitude  du  Coucou  ; au  furplus  il 
a eu  des  Apologiftes  zélés , qui  fe  font  éfforcés  de  le  défendre  dans  toutes  les 
formes , contre  cette  odieufe  imputation  (2). 

Mais  quelle  peut  être  la  caufe  qui  empêche  le  Coucou  de  pondre  dans 
un  nid  où  il  puilfe  élever  fes  petits  , & qui  le  détermine  à leur  donner  une 
nourrice  étrangère  ? Ariftote  a cherché  cette  caufe  dans  la  lâcheté  du  Coucou, 
6c  dans  la  haine  qu’il  fait  que  les  autres  oifeaux  lui  portent.  Prévoyant  qu’il 
feroit  attaqué  par  les  autres  oifeaux  , & ne  fe  fentant  pas  le  courage  de  fe 
défendre , il  donne  fes  petits  à d’autres  pour  les  fauver.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  09. 
Mais  ces  petits,  lorfqu’ils  grandiront , ne  feront-ils  pas  reconnus,  6c  la  pru- 
dence du  Coucou  ne  fera-t-elle  pas  alors  en  défaut  ? 

Dans  un  autre  lieu  , où  Ariftote  veut  rendre  raifon  de  ce  que  le  Coucou 
eft  tres-peu  fécond  quoiqu’il  ne  foit  pas  oifeau  de  proie , il  dit  que  cela  vient 
de  ce  que  cet  oifeau  eft  d’un  tempérament  froid  (3).  Ne  feroit -ce  pas  là 
le  principe  qui  l’empêche  de  couver  ? il  ne  doit  pas  couver  s’il  ne  peut  pas 
faire  éclore.  Elien  adopte  cette  raifon  (4).  Quelques  Modernes  afîùrent  en  avoir 
trouvé  une  autre  dans  la  difpofttion  de  l’eftomac  du  Coucou.  Ce  vifcere  eft 
placé  dans  la  partie  inférieure  du  ventre  , 6c  recouvre  abfolument  les  inteftins. 
Le  Coucou  ne  pourroit  pas  couver , fans  éprouver  une  çompreftion  doulou- 
reufe  & contraire  à la  digeftion  (5). 

La  métamorphofe  de  l’épervier  en  Coucou  , eft  une  fable  qu’Ariftote  a eu 
’ raifon  de  réfuter  ; mais  il  n’eft  pas  étonnant  que  des  perlonnes  qui  ne  fen- 
toient  pas  l’impoflibilité  de  cette  métamorphofe , l’aient  imaginée.  Le  plumage 
du  Coucou  eft  fujet  à beaucoup  de  variétés  , 6c  quelquefois  il  reflemble  de 
très-près  à celui  de  l’Emérillon  (6).  D’ailleurs , quoique  eç  ne  foit  pas  pn  oi- 
feau de  proie  , il  a quelque  affinité  avec  eux  (7). 

Enfin  la  difparution  du  Coucou  eft  un  grand  ffijet  de  débats  entre  les  Na- 
turaliftes.  Elle  eft  certaine  , mais  que  devient  le  Coucou  ? Agricola  (8)  6c 


(1)  Voyez  Gefner  , in  cuculo  ; Klein  , 
prdo  (tvium , §.  /7.  Salerne  , pag.  41  & 43. 

(2)  Le  Coucou  , difcours  apologétique  ; 
ou  mémoire  fur  le  Coucou  .d’Europe,  par 
M.  Tollinger  , D.  de  M.  à Nanci. 

(3)  çti  \pv%pqç  ryv  tyÙGiv  tçt.  De  la 
Générât.  Liv.  III.  ch.  1. 

(4)  De  nat.  animal.  Lib.  III.  cap.  3. 

(5)  Voyez  de  Bomare  , V°.  Coucou. 


Voyez  aufli  fur  tout  cet  article , l’Hift. 
des  oifeaux  par  M.  de  Buffon  , Tom.  VI, 
édit.  in-40.  pag.  303  & fuiv. 

(6)  Salerrçe  , pag.  40. 

(7)  Ray  a dit , avibus  rapacibus  diurnis 
congener  cuculus.  Synopf.  av.  pag.  23. 

(8)  Hyeme  latent  in  cavis  arboribus  non 
paucae  volucres  , ut  cuculus.  De  animant , 
fubtcrran.  pag.  //. 
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Klein  (1)  veulent  qu’il  ne  faffe  que  fe  cacher.  D autres  (1)  prétendent  qu  il 
voyage  & qu’il  paffe  d’une  contrée  a l’autre.  Aucun  de  ces  deux  fyftemes  ne 
me-  paroit  encore  fuffifamment  éclairci.  . 

COUCOU,  poisson  (3). 

Ariftote  obfêrve  que  le  nom  de  ce  poiffon  vient  de  ce  qu  il  donne  urt 
fon  approchant  de  la  voix  que  fait  entendre  l’oifeau  appellé  coucou.  HiJI. 
Liv.  IV.  ch.  c).  Ailleurs  il  remarque , qu’on  en  pêche  dans  la  pleine  mer 
comme  auprès  des  côtes.  Liv.  VIII.  ch.  13. 

Si , à ces  deux  cara&eres , on  en  joint  un  troifieme  qu’indique  Athénée  , 
lorfqu’il  dit  que  Numenius  donne  au  Coucou  l’épithete  de  rouge  , à caufe 
de  fa  couleur  (4)  , on  fera  convaincu  que  ce  poiffon  eft  celui  qu’on  nomme 
encore  a&uellement  à Naples  , cocchou  (5),  & que  nous  appelions  rouget- 
grondin.  En  effet , quoique  plulieurs  poiffons  de  différentes  efpeces  faffent , 
dans  certaines  circonftances , un  bruit  quelconque , il  paroît  que  le  bruit  que 
fait  le  rouget-grondin  , donne  quelquefois  le  fon  de  cou  ; en  fécond  lieu , le 
rouget  a la  couleur  que  Numenius  attribue  au  Coucou  ; en  troifieme  lieu  , on 
en  pêche  au  large  auffi-bien  que  près  des  côtes  (6).  Je  ne  vois  donc  point 
de  difficulté  à dire  avec  tous  les  Ichtyologiftes  (7) , que  le  rouget-grondin 
eft  le  poiffon  auquel  les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Coucou. 

Je  ne  fépare  point  ici  le  nom  de  grondin , .de  celui  de  rouget , pour  diftin- 
guer  le  poiffon  dont  je  traite  maintenant , de  celui  dont  je  traiterai  au  mot. 
rouget. 

Quant  à la  caü’fe  du  bruit  que  fait  le  grondin  & que  font  auffi  quelques 
autres  poiffons  , il  faut  voir  ce  que  je  dis  au  mot  Poijjon. 

le  COUREUR  (8). 


Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  le  libyen  & le  crex  , mais  qui  eft  ami  du 
laedus  ; il  habite  près  des  rivières  , dans  des  lieux  fourrés.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  i. 
Les  lieux  qu’habite  cet  oifeau  , & l’étymologie  de  fon  nom  (9)  , me 


> 

(il  De  avibus  erraticis,  §.  7.  n.  2. 

(2)  Voyez  les  differens  Auteurs  cités 
dans  cer  article. 

(3)  K , <5. 

. (4)  Deipnof.  Liv.  VII.  pag.  909. 

Ù)  Rondelet , des  poiffons,  L.  X.  ch.  2’. 
(6)  Voyez  fur  tous  ses  détails  , M.  Du- 
hamel , Traité  des  pêches , Pan.  II.  ftH,  $. 

chap,  4. 


(7)  Rondelet  , ubi  fup.  Belon  , de  U 
nat.  des  poiffons  , Liv.  /.  pag.  199.  Gef- 
ner  , in  cuculo.  Artedi  , fynonim.  pifc. 
pag.  74.  Willughbi  , de  pifcib.  Lib.  IV. 
cap.  7.  §.  7.  Ray,  fynopf.  pifc.  pag.  89. 
(£>)  zsXeâç  , ô.  Dans  Hefyche  , zeXtziôç. 
(9)-  11  vient  de  xéXXsiV  , courir  ; ou 
peut-être  xeXeôç.  eft-il  lui-même  la  racine 
de  xéXXeiy.  V.  Gefner  , in  celeo. 
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détermine  à me  ranger  au  fentiment  d’Aldrovande  & de  Brifîon , qui  penfent 
que  le  keleos  d’Ariftote  , eft:  l’oifeau  que  nous  appelions  le  Coureur , oifeau 
du  nombre  des  palmipedes , & qui  par  conféquent  doit  fréquenter  les  eaux  (i). 
Î1  eft  moins  gros  que  l’avocette , & court  très- vite.  Ray  (a)  & M.  Salerne  (3) 
donnent  au  Coureur  le  nom  de  trochile  ; & M.  Salerne  prétend  que  ce  tro- 
diile  eft  l’oifeau  dont  les  Auteurs  parlent  à l’occafion  du  crocodile  (4). 

CRAN  E-M  O L (5). 

C’eft  la  traduélion  littérale  de  l’expreflion  qu’Ariftote  emploie  pour  nom*, 
mer  un  oifeau  , dont  il  dit  qu’il  refte  ftupidement  où  on  le  trouve , & qu’il 
s’y  laifte  prendre.  Ariftote  lui  donne  d’ailleurs  la  tête  grande  St  comme  car- 
tilagineufe , une  taille  au  deflous  de  la  grive , le  bec  fort  , petit  §>£  rond , un 
plumage  entièrement  de  couleur  cendrée  ; enfin  l’aile  mauvaife.  11  ajoute  que 
çet  oifeau  eft  la  proie  la  plus  ordinaire  du  chat-huant.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  22. 

Il  eft  étonnant  qu’à  une  defcription  li  détaillée , à tant  de  caraéferes  li  dif- 
tin élément  exprimés , on  ne  reconnoifte  pas  aujourd’hui  l’oifeau  dont  Ariftote 
a parlé  ; mais  il  eft  plus  furprenant  encore , qu’on  ait  imaginé  que  cet  oifeau  , 
décrit  par  Ariftote , pouvoit  être  ou  le  geai , ou  le  gros  bec  , ou  même  la 
becçafline  (6).  Duquel  de  ces  oifeaux  pe\it-on  dire  qu’il  a , ou  le  Crane-mol, 
ou  l’aile  mauvaife  , & qu’il  fe  laifte  prendre  fans  fe  déplacer  ? Concluons  , 
qu’autant  qu’il  fembleroit  devoir  être  facile  de  reconnoître  le  Crane-mol  , 
autant  eft-il  certain  que  jufqu’ici  il  ne  l’a  pas  été, 

C R A N G E (7). 

Cruftacée  qui  eft  du  genre  des  Squilles.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  2.  Les  détails 
relatifs  à la  Grange  , nécefliteroient  la  répétition  de  prefque  tout  ce  qui  eft 
dit  en  parlant  de  la  Squille.  Te  renvoie  donc  au  mot  Squille , qui  eft  le  nom  gé^ 
nérique  ? tout  ce  qui  a trait  à l’efpece  de  Squille  qu’on  appelle  Crange. 

CRESSERELLE  (8). 

La  Creflerelle  eft  le  plus  fécond  de  tous  les  oifeaux  qui  ont  l’ongle  recourbé , 


• 

(1)  Ornith.  genre  115. 

(2)  Synopf.  av.  pag.  118. 

(3)  Hift.  des  oifeaux,  pag.  362'. 

(4)  Voyez  l’article  Crocodile  , à la  fin. 

£$)  (ACihSMOKÇUVÇVÇ  , Ç? 


(6)  Voyez  Belon , de  la  nature  des  oi-. 
féaux  , Liv.  VI.  ch.  7.  Gefner , de  mollicU 
pire;  Jonfton  , de  avibus,  p.  no;  Briïïbn, 
Ornithol.  Tom.  V.  pag.  apÿ, 

(7)  Kf  acyPuv  , h. 

(8j  xsrxsk , h, 

(k 
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fa  femelle  pond  quatre  œufs  & quelquefois  davantage.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  t< 
C’eft , dans  cette  même  claffe , l’oifeau  qui  boit  le  plus , Ibid.  L.  VIII.  ch.  j. 
ou  même  le  feul  qui  boive.  De  la.  gêner . Liv.  III.  ch.  /.  Ariftote  penfe  s Ibid , 
qu’il  y a quelque  rapport  entre  ces  deux  faits , que  la  Creflerelle  boit , au 
lieu  que  les  autres  oifeaux  de  proie  ne  boivent  pas  , & qu’elle  eft  plus  fé- 
condé qu’eux.  Cette  plus  grande  fécondité  eft  f félon  lui , le  refuliat  de  i hu- 
mide naturel , & de  l’humide  accidentel  combiné  avec  la  chaleur  de  cet  oifeau 
(1).  Les  œufs  de  la  Creflerelle  font  rouges  comme  du  vermillon.  Hijl.  Liv.  VI. 
ch.  2.  Une  portion  de  fon  eftomac  reflemble  à un  jabot.  Liv.  II.  ch.  ty. 

Ces  differens  caratteres  annoncent  l’identité  de  notre  Creflerelle  avec  la 
Cenchris  d’Ariflote.  M.  Salerne  dit  avoir  vu  trois  couvées  de  Creflerelle , où 
il  y avoit  cinq  œufs , & il  afîure  que  quelquefois  en  en  a trouvé  jufqu’à 
fept.  Linnée  qu’il  cite  , ne  parle  que  de  quatre  œufs  (2).  Les  œufs  que  M, 
Salerne  a vus , n’étoient  pas  d’un  rouge  aufli  vif  qu’Ariftote  l’indique  , mais  ils 
étoient  rouges;  quelques-uns  cependant  l’étoient  feulement  par  le  bout  (3). 

Les  Naturalifles  s’accordent  à regarder  la  Cenchris  d’Ariflote , comme  notre 
Creflerelle  (4).  Le  nom  qu’on  lui  donne  en  grec , peut  venir  de  ce  qu’elle 
a le  plumage  couvert  de  petites  taches  comme  de  petites  graines  (5).  J’ajou- 
terai que  la  femelle  de  cet  oifeau  de  proie  efl  de  la  grofleur  d’un  pigeon, 
le  mâle  étant  plus  petit  (6)  ; qu’il  fe  nourrit  particuliérement  de  fouris , de 
mulots  St  de  petits  oifeaux  (7).  Pline  a eu  tort  de  faire  la  Creflerelle  amie 
des  pigeons  (8)  ; c’eft  bien  le  contraire , elle  les  mange  (9). 

C R E X (10). 

La  Crtx  efl  un  oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  le  coureur , le  merle , St  le 


(1)  v,  vyf ôrvjç  x,  îj  svwjtoç  x,  y êtrxsclèç 

CXtÇfZXTDtOV  pLâlX  TÏj(  V7TX^isiJÇ  011/1# 
7Scp/x6tv\1oç. 

Sz)  Hift.  nat.  des  oifeaux , pag.  17. 

3)  Ibid. 

4)  Belon , de  la  nat.  des  oif.  Liv.  II. 
eh.  23.  Mais  je  ne  fais  pourquoi  il  repro- 
che à Ariftote  de  ne  pas  faire  de  cet  oi- 
feau , un  oifeau  de  proie  ; Ariftote  le  comp- 
te dans  cette  claffe , en  le  mettant  parmi 
ceux  qui  ont  l’ongle  recourbé.  Gefner,  in 
tinnunculo  accipitre.  Ray , fynopf.  av.  p.  16. 
n.  16.  Salerne  , Hift.  nat.  des  oifeaux , p.  /7. 
Briffon , Ornithol.  Tom.  /.  pag.  393.  Buffon , 
Hift.  des  oif.  Tom.  11.  pag.  48. 

(5)  Forte  a milio  nomen,  quod  multis  , 

Tome  II. 


milii  inftar  , punftis  infignes  fpeftentur. 
Gefner  , in  tinnunculo,  v.eyxfh;  , racine  t 
xêyxçoç , graine  ou  millet. 

(6)  Fœmina  columbam  adæquat  , mas 
minor  eft.  Klein , ordo  avium  , pag.  48. 
n.  7. 

(7)  Buffon,  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  II. 
pag.  49  & 30. 

(8)  Defendit  tinnunculus  columbas  , ter- 
retque  accipitres  naturali  potentia  , in  tan- 
tum ut  vifum  vocemque  ejus  fugiant.  Hac 
de  caufa  præcipuus  columbis  amor  eorum. 
Plin.  Hijl.  Lib.  X.  cap.  37. 

(9)  Salerne , Hift.  des  oif.  p.  17  & 18. 

(10)  Xfc-f  , 
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ehiorion.  HiJI.  Liv.  IX.  ch.  /.  Elle  a le  cara&ere  porté  à Te  battre.  Quant 
à l’inftin<ft , elle  eft  induftrieufe  pour  fe  nourrir  ; du  refte  fon  fort  eft  miféra- 
ble.  Ibid.  ch.  /y.  C’eft  un  oifeau  qui  a les  jambes  longues  , trois  doigts  en 
avant , un  en  arriéré.  Des  Parties , Liv.  IV.  ch.  /2. 

Gefner  parle  d’un  oifeau  qui  a les  jambes  longues , reflemblant  aflez  d’ail- 
leurs à la  caille  , cependant  plus  gros  qu’elle , qui  au  printems  & au  com- 
mencement de  l’été , répété  fans  ceffe  ces  mots , crex , crex.  11  penfe  que  c’eft 
la  Crex  d’Ariftote  (1)  , & il  eft  certain  que  les  Grecs  ont  formé  beaucoup 
de  noms  d’animaux  par  onomatopée  : c’eft-à-dire , qu’ils  leur  ont  donné  des 
noms  qui  repréfentoient  le  fon  de  leur  voix. 

Belon  parle  auffi  d’un  oifeau  qu’il  a vu  vers  le  Nil , lequel  eft  haut  monté 
fur  fes  jambes , plus  gros  que  le  corlieu , & qui  fait  entendre  fouvent  le  fon 
du  mot  crex.  Son  avis  eft  que  cet  oifeau  eft  la  Crex  d’Ariftote  (z).  Il  y a 
les  mêmes  raifons , en  faveur  de  Belon  qu’en  faveur  de  Gefner , l’onomato- 
pée : mais  il  y a de  plus  ce  motif  pour  incliner  en  faveur  de  Belon , qu’iî 
parle  d’un  oifeau  habitant  des  bords  du  Nil , au  lieu  que  Gefner  parle  d’un 
©ifeau  qui  fe  trouve  en  Angleterre.  Or  j’imagine  que  la  Crex  eft  un  oifeau 
commun  en  Egypte  , lorfque  je  vois  Hérodote  la  prendre  pour  terme  de 
comparaifon  , en  parlant  de  la  taille  de  l’ibis  (3). 

Ray  & plufieurs  autres  Ornithologiftes  (4)  prétendent  que , ni  l’un  ni  Pautre 
de  ces  oifeaux  , n’eft  la  Crex  d’Ariftote  ; mais  que  ce  nom  doit  être  appli- 
qué au  râle  de  genêt , ou  roi  des  cailles.  Ils  fondent  leur  opinion  fur  ce  que 
le  mot  crex  exprime  le  cri  du  râle  (5)» 

C R*  I Q U E T (6). 


J’ai  été  fort  embarraffé  pour  affigner  à deux  noms  qu’Ariftote  emploie, 
leur  véritable  fîgnification  : ce  font  les  mots  acris , & carabos.  Le  premier 
eft  généralement  traduit  par  fauterelle  ; on  applique  le  fécond  à une  ef- 
pece  de  fcarabée.  Mais  ce  même  mot  carabos  , lorfqu’Ariftote  l’emploie  pour 
défigner  un  animal  qui  vit  dans  la  mer , eft  conflamment  traduit  par  le  mot 


(1)  Eft  avis  quædam  apud  Anglos,  lon- 
gis cruribus  , caetera  coturnici , nifi  quod 
major  eft,  fimilis  ; quæ  in  ftgete  & lino, 
vere  & in  principio  æftatis  , non  aliam  ha- 
bet vocem  quam  crex  , crex  : hanc  enim 
, vocem  femper  ingeminat.  Gefner , in  Crcce. 
(a)  Liv.  IV.  ch.  14. 


(3)  Herodot.  Lié.  IL  cap.  j6. 

(4)  Voyez  l’Auteur  du  Dictionnaire  des 
Animaux  , au  mot  Crex.  Brillon,  Ornitb. 
genre  74.  n®.  3. 

(0  Voyez  l’Hift.  des  oif.  par  Salerne, 
pag.  ijo  &•  ///. 

(6)  àxçiç , y. 
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locujla  (i)  : pourquoi  donc  ne  pas  employer  la  même  expreflion  latine  pour 
traduire  le  carabos  d’Anftote , lorfqu’il  defigne  un  infeêle  terreftre  ? Et  fi  le 
mot  locujla  eft  toujours  la  tradu&ion  de  carabos , il  faut  donc  toujours  aufli 
rendre  le  mot  carabos  par  celui  de  fauterelle.  On  le  peut  avec  d autant  plus 
de  raifon  , qu’Ariftote  ne  dit  rien  du  carabos  qui  ne  foit  vrai  de  la  fauterelle  , 
car  tout  ce  qu’il  en  dit , c’eft  qu’il  a à la  tête  de  petites  cornes  , comme  le 
papillon , Hijl.  Liv.  1F.  ch.  y , c’eft-à-dire , des  antennes.  Or  cela  eft  vrai 
de  la  fauterelle  (a). 

Frappé  de  ces  réflexions , j’ai  penfé  qu’on  devoit  appliquer  déterminément 
le  nom  de  carabos  à la  fauterelle , 6c  que  1 'acris  d’Ariftote  étoit  notre  Cri- 
quet. Ce  qui  augmente  ici  l’embarras  6c  ce  qui  facilite  l’erreur , c’eft  que  tout 
ce  qu’Ariftote  a dit  de  V acris  , on  peut  le  dire  également  de  la  fauterelle 
& du  Criquet  (3). 

J’avoue  cependant,  que  j’appréhende  beaucoup  de  m’être  trompé.  Ce  qui 
me  paraît  de  plus  fort  , contre  la  tradu&ion  que  je  donne  du  mot  acris  , 
c’eft  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  infe&es  de  ce  genre,  qu’on  mange  dans 
une  partie  des  pays  chauds  , les  nomment  en  grec  acris  (4)  , 6c  en  franqois 
fauterelle  (5).  On  a même  dérivé  du  nom  grec, une  épithete  particulière  pour 
défigner  les  peuples  mangeurs  de  fauterelles , on  les  a appellés  acridophages. 

Peut-être  , pour  concilier  ces  difficultés  , pourroit-on  dire  que  le  mot  acris , 
eft  le  nom  générique  qui  comprend  plufieurs  efpeces  de  fauterelles , 6c  avec 
ces  fauterelles  le  Criquet , que  Linnée  renferme  dans  une  même  clafte  (6)  ; au 
lieu  que  carabos  fignifie  une  efpece  particulière  de  fauterelle.  Toutes  ne  font 
pas  en  effet  de  la  même  efpece  , l’écriture  en  diftingue  quatre  (7)  ; Swam- 
merdam  en  a compté  jufqu’à  vingt  6c  une  efpeces  (8). 


(1)  Voyez  Langoujle. 

(2)  Dans  les  éditions  ordinaires  , le  mot 
carabos  fe  trouve  employé  deux  fois  en- 
core dans  l’hiftoire  d’Ariftote  ; une  fois  au 
même  Liv.  IF.  ch.  7.  mais  c’eft  une  faute  , 
il  faut  lire  xocïOapoç  : une  autre  fois  au 
Liv.  V.  ch.  iç.  mais  il  y a grande  appa- 
rence encore,  que  le  texte  eft  fautif  en  cet 
endroit.  Voyez  les  variantes  fur  l’un  & 
l'autre  lieu. 

(3)  Le  Criquet  reflemble  beaucoup  à la 
fauterelle...  la  forme  & la  métamorphofe 
de  ces  infeftes  font  les  mêmes.  De  Bomare, 
V°.  Grillon-Criquet. 


(4)  TroVefov  ocxçtSeç  ijbiév  êçiv  ij  ; 

Ariftoph.  Acharn.  v.  tuf. 

(5)  Voyez  les  queftions  propofées  par 
M.  Michaëlis  que fl.  32.  & le  voyage  d’Haf- 
felquift  dans  le  Levant,  part  11.  p.  )6  & 
p.  typ.  Si  ce  voyageur  fe  fert  des  mots 
Gryllus -arable  u s en  latin,  c’eft  qu’il  fuit 
le  fyfteme  de  Linnée,  chez  lequel  Gryilus 
eft  le  nom  de  cette  clafte  d’infeétes  qui 
comprend  la  fauterelle 

(6)  Infeâa , n.  181 , édit,  de  1756. 

(7)  Voyez  M.  Michaëlis. 

(8)  Locuftarum  nobis  una  & viginti 
funt  fpecies.  Biblia  nat.  pag.  212. 
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Quefque  Toit  l’animal  defigné  fous  le  nom  d’ acris  , Ariftote  décrit  d’abord 
fon  inteftin  ; il  remarque  qu’il  a plufieurs  replis.  Hljl.  Liv.  IF.  ch.  y.  Il  faut 
rapprocher  cette  obfervation  de  celle  de  Svrammerdam  , qui  a trouvé  dans  là 
feuterelle  trois  eftomacs  , comme  dans  les  animaux  ruminans  , & qui  croit 
pouvoir  aflurer  qu’elle  rumine  efte&ivement  (i). 

Ariftote  parle  au  même  livre  de  fon  Hiffoire , ch.  cy , du  bruit  que  font  les 
fauterelles;  & de  leur  génération  au  Liv.  F.  ch.  ig  & 28 , dont  il  traite  aufH 
dans  le  Traité  de  la  Génlr.  Liv.  I.  ch.  /(?.  Il  faut  y joindre  ce  qu’il  dit  ad 
Liv.  FUT.  ch.  ty.  de  T Hijlaire  , que  Y acris  fe  dépouille  de  fa  vieille-  robe- 
J’entends  toujours  ceci  de  ce  qui  arrive  à ces  infeéles  lorfqu’il's  perflent  de  l’état 
de  nymphe  à celui  d’infe&es  volans.  Tout  ce  que-  dit  Ariftote  dans  ces  dif- 
ferens textes  ne  me  paroît  pas  avoir  befoin  d’éclairciflement  : on  peut  le  con> 
parer  avec  les  obfervations  des  Modernes  ; on  y trouvera  la  plus  grande  con- 
formité (’i). 

Plufieurs  perfonnes  , dit  Ariftote , ont  vu  Y acris , lorfqu’ellé  le  battait  avar- 
ie ferpent , le  faifir  au  col.  M.  Michaëlis  entend , « que  la  fauterelle  déjà 
» aflez  grande  , mais  à qui  les  ailes  manquent  encore-,  St  qui , par  confé*- 
» quent  ne  fauroit  le  dérober  par  le  vol  , aux  pourfuites  du  ferpent  , lui 
» faute  au  col  St  le  ferre  dé  fes  dents  tranchantes  , ou  dü  moins  le  bleftè 
» aflez  douloureufement  pour  lui  faire  pafler  Penvie  d’une  feconde.attaque  (3)  ». 

Ariftote  n’a  point  parlé  de  l’ufage  dans  lequel  font  plufieurs  peuples  cfe 
l’Orient,  de  manger  des  fauterelles  , non  plus  que  des  dégâts  qu’elles  caufent. 
Le  premier  fait  eft  afliiré  par  un  grand  nombre  de  témoins , £>C  entre  autres 
par  Haflelquift  (4)';  il  eft  difficile  aufli  de  douter  des  maladies  qui  fontla  fuite 
de  cette  nourriture  S i qui  font  détaillées  par  Mercurialis  d’après  Agathar- 
chide  (5).  A l’égard  des  ravages  que  font  les  fauterelles,  on  en  trouve  par- 
tout. des  deferiptions , malheureufement  trop  vraies  (6). 


(1)  Locuftarum  adfervamus  ventriculum 
tergeminum  , qui  ruminantium  animalium 
ventriculis  apprime,  fimilis , illam  præcipuè 
ventriculi  partem  quam  echinum  vocant  , 
diftinéfifîimè  confpicuam  habet.  Unde  nul- 
lum nobis  dubium  fupereth  , quin  locuftæ 
aequè  ac  modo  di£la  animantia  , ruminen- 
tur , uti  vel  oculis  etiam  noftris  confpexif- 
fe  nobis  videmur.  Biblia  nat.  p.  214. 

(a)  Voyez  Bochar.t , Hierozoïc.  Part.  11. 
Liv.  IV.  cap.  1.  6*  feqq.  Il  a donné  fept 
chipitres  fur  cet  inlëéle.  Swammerdam  , 


Bib.  nat.  p.  212.  Ray  , Hi(l..  in f e Et.  p. 
le  Ditft.  des  Animaux.  V°.  Sauterelle. 

(3)  Qoeftions  propofées , quejl.  32. 

(4)  Voyage  dans  le  Levant,  ubi  fuprà. 

(5)  Variar.  left.  Lib.  II.  cap.  20. 

(6) ,  Voyez  entre -autres  , les  récits  de 
Cardan  , de  fubtilit.  Lib.  IX.  pag.  374. 
Scaliger  , exerc.  ad  C.ard.  /p2._  Agricola  , de 
animant,  fubt.  pag,  11.  Le  Diébonnaire  des 
Animaux  , &.  celui  de.  Bomare.  ».  au  mot 
Sauterelle . 
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CROCODILE  (1). 

Ariftote  fait  mention  de  deux  efpeces  de  Crocodiles  : Hifi.  Liv.  IL  ch.  /7. 
il  donne  fouvent  à l’un  des  deux  l’épithete  de  Crocodile  de  riviere  : Liv.  IL 
ch.  10  , Liv.  VIII.  ch.  i5  , &c.  L’autre  eft  le  Crocodile  terreftre.  11  eft  affez 
difficile  de  dire  quels  font  ces  Crocodiles  terreftres  , quoiqu’on  voie  la  fi- 
gure d’un  de  ces  animaux , gravée  fur  la  mofaïque  de  Paleftrine  avec  l’infcrip- 
tion  de  fon  nom  (z).  On  fait  bien  que  ce  font  des  lézards  auxquels  an  don- 
ne ce  nom  , mais  à quels  lézards  précifément  , on  l’ignore  (3).  Plufîeurs 
Modernes  prétendent  que  le  fcinc  eft  le  Crocodile  terreftre  (4)  ; mais  Bochart 
combat  ce  fentiment  , en  obfervant  que  le  fcinc  n’eft  pas  moins  amphibie 
que  le  grand  Crocodile.  Selon  Paufanias , le  Crocodile  terreftre  ne  fe  trouve 
qu’en  Afrique  ; il  lui  donne  deux  coudées  de  grandeur  (5).  Hérodote  lui 
dorme  environ  trois  coudées  (6). 

C’eft  à la  defcription  du  grand  Crocodile  de  riviere  qu’Ariftote  s’eft  par- 
ticuliérement attaché  , & c’eft  de  cette  efpece  de  Crocodile  qu’il  faut  s’oc- 
cuper. Cet  animal  fut  très  célébré  chez  les  Anciens  : il  fuffifoit  d’avoir  enten- 
du parler  de  l’Egypte  du  Nil , pour  connoitre  l’hiftoire  des  Crocodiles  , 
qui  dans  quelques  villes  étoient  adorés  comme  des  dieux  , tandis  qu’ailleurs 
on  les  mangeoit  (7).  Ce  n’eft  pas  néanmoins  dans  le  Nil  feul  qu’on  trouve 


(1)  KçMcbeiXoç  , é.  En  Efpagnol,  el  Cro- 
codilo. De  Funez,  Lib.  II.  cap.  28.  Il  y a 
de  grands  débats  fur  l’étymologie  du  mot 
iCfCKÔSetkoç.  On  veut  le  faire  venir , à l’égard 
du  Crocodile  de  riviere  , de  ce  qu’il  craint 
d’approcheT  des  pierres  qui  font  fur  le 
bord  des  eaux  , ou  plutôt  de  ces  bords 
même:  à~6  r«  StiXxiyeSxi  rxg  xçétcxg  : 
à l’égard  des  Crocodiles  terreftres  , de  ce 
qu’ils  redoutent  le  faffran  , ànb  èsiXxi- 
vsfàxi  lèv  XfCZCV.  Voyez  Cœlius  Rhodig. 
Le  fl.  antiqu.  Lib.  XV.  cap.  21.  & Dalechamp 
fur  Pline,  Lib.  VIII.  cap.  23.  Bochart  trou- 
ve ces  étymologies  ridicules  ; il  foutient 
que  ce  qui  a fait  donner  au  Crocodile  le 
nom.  qu’il  porte  3 c’eft  fa  reflemblance 
avec  un  petit  lézard  que  les  Ioniens , au 
rapport  d’Hérodote , appelloient  Crocodile. 
Hierozoic.  Lib.  IV.  cap.  1.  Voici  le  texte 
d’Hérodote  : xxXécVxt  <5t  « zçczôbeiXot  , 
à\Xx  X'Xp.ÿxu  zpozobsiXng  ot  Ixvsg  6v6- 
p.xsx-2  , eixxÇfi'j-Ttç  xu^ôov  rx  s Izx  rcïai 
xxçà  ffç/tn  jpatoftiitotei  zpczaùciXoïou  rotert 


èv  ripri  xipcxciyci.  Lib.  II.  cap.  6p. 

(2)  zfczoSiXog  %sçcrxio( , Mém.  de  l’Ac. 
des  Infcript.  Tom.  30.  pag.  333  , in-40.  II 
y a fur  cette  même  mofaïque  , un  autre 
animal  qui  y eft  nommé  zpoxobiXoTrxpbx- 
Xig.  C’eft  peut-être  une  faute , & au  lieu 
de  TrxpbxXig  , il  faudroit  peut-être  lire 
ZxçxXiog.  Si  l’infcription  n’eft  pas  fautive , 
ce  Crocodile  panthere  eft  , dit  M.  l’Abbé 
Barthelemi  , un  des  Animaux  extraordi- 
naires dont  les  Anciens  peuploient  l’Afrique. 

(3)  Non  fatis  conftat  quæ  demum  fmt 
illæ  lacertarum  fpecies  , quibus  attribuitur 
Crocodili  terreftris  nomen.  Bochart  ùbi  fup+ 

(4)  Voyez  Gefner  , de  quadrup.  ovip . 
Ray  , fynopf.  quadrup.  p.  271.  Caftel,  Le- 
xicon  , V®.  Crocodilus , mais  voyez  le  mê- 
me au  mot  Scincus. 

(5)  Corinth.  cap.  28. 

(6) .  Lib . IV.  pag.  283.. 

(7)  Voyez  Hérodote  , Lib.  TI.  p-ag.  114.. 
& 113.  &.  Diodore  de  fleile  , pag.  qu  6*  pp. 
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des  Crocodiles , il  paroit  que  l’on  en  trouve  aflez  généralement  , le  long 
des  différentes  rivières  de  l’Afrique  (i).  Hérodote  a donné  une  defcription 
détaillée  du  Crocodile  (2)  ; il  eft  vraifemblable  qu’Ariftote  l’a  copié  en  plu- 
fieurs  points. 

Ariftote  compte  d’abord  le  Crocodile  au  nombre  de  ces  Animaux  qui 
prennent  leur  nourriture  dans  l’eau , mais  qui  refpirent  l’air  & fe  reprodui- 
fent  fur  terre  : Hijl . Liv.  I.  ch.  /.  Ce  n’eft  pas  allez  de  dire  que  le  Croco- 
dile vît  dans  l’eau , il  faut  ajouter , comme  le  fait  Ariftote  Liv.  VIII.  ch.  a , 
que  l’eau  lui  eft  li  néceffaire , que  , privé  de  cet  élément , il  ne  fauroit  vivre. 
La  conformation  du  cœur  eft  analogue  à cette  maniéré  de  vivre  du  Cro- 
codile (3).  On  avoit  foin  de  couvrir  d’eau  , pendant  environ  deux  heures 
chaque  jour,  celui  qu’on  a vu  à Paris  en  1772.  Suivant  Hérodote,  c’eft  la 
nuit  fur-tout,  que  le  Crocodile  demeure  dans  l’eau. 

La  flexion  des  jambes  du  Crocodile  n’eft  pas  fur  le  devant , mais  fur  le 
côté  : c’eft  afin  que  fon  corps  foit  moins  élevé  , St  qu’il  lui  foit  plus  facile 
d’entrer  dans  les  trous  qui  lui  fervent  de  retraite.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1 ; & de  la, 
marche  des  Animaux , ch.  i5  & 16.  Le  Crocodile  d’Egypte  n’a  point  de  lan- 
gue proprement  dite  (4)  , ou  du  moins  fa  langue  n’eft  pas  mobile  , elle  eft 
adhérente  comme  celle  des  poiflons  : c’eft  à la  mâchoire  inférieure  qu’elle 
eft  adhérente.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  10.  Dans  le  traité  des  Parties  des  Animaux  , 
Liv.  II.  ch.  17  3 & Liv.  IV.  ch.  11 , Ariftote  répété  cette  meme  obfervation  fans  la 
limiter  au  Crocodile  d’Egypte.  Je  crois  en  effet  qu’elle  eft  vraie  de  tous  les 
Crocodiles  de  riviere  : au  furplus  le  fait  eft  exaél , au  moins  quant  à certains 
Crocodiles  : je  l’ai  vérifié  fur  celui  qui  étoit  à Paris  en  1772. 

Ariftote  dit  au  même  lieu  , vraifemblablement  d’après  Hérodote , que 
le  Crocodile  a des  yeux  femblables  aux  yeux  de  porc.  On  pourroit  dire  , à 
plus  jufte  raifon  , des  yeux  de  chat  : je  l’ai  obfervé  fur  le  Crocodile  qu’on 
a vu  à Paris  : fes  yeux  étoient  verds  comme  ceux  du  chat,  Swammerdam 
y a remarqué  une  autre  reftemblance  encore  avec  les  yeux  du  chat  : c’eft 
que,  pendant  le  jour,  la  prunelle  forme  une  fente  allongée  (5). 

Rien  de  plus  vrai  que  ce  qu’ Ariftote  dit  au  même  lieu  fur  les  dents , les 


(1)  Hift,  des  Voyages.  T.  X.  pag.  46p.  (4)  Voyez  Hérodote  & Diod.  de  ficile. 

6*  fuiv.  ubi  fup. 

(2)  Ubi  modo.  (J)  Crocodilo  haud  ita  pridem  animad- 

(3)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Acadé-  verti  felinum  effe  oculum,  cujus  pupillae 

mie  des  Sciences  , Tom,  HL  Part.  II.  apertura  diurno  tempore  oblongam  veluti 
pag.  27/.  rimam  refert.  Biblia  nat.  pag.  S81. 
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ongles  & le  cuir  du  Crocodile  : j’ajoûterai  feulement  ce  que  j’ai  remarqué 
fur  le  Crocodile  vivant.  C’eft  une  chofe  alfez  rare  qu’on  puiffe  en  conferver 
en  vie  dans  nos  climats  (1)  ; à Rome  on  en  vit  autrefois  plus  fréquemment  (i). 
Ce  Crocodile  , jeune  encore  , avoit  plus  de  quatre  pieds  de  long.  Vers  le 
ventre , il  avoit  environ  un  pied  & demi  de  large.  Sa  tête  , fon  dos  & fa 
queue  étoient  couvertes  d’écailles  , ou  plutôt  d’une  multitude  de  bofles  ter- 
minées par  une  pointe  mouffe  ; ces  bofles  pouvoient  avoir  quatre  à fix  lignes 
d’élévation.  Derrière  les  yeux  & à un  pouce  environ  de  diftance,  il  y avoit 
deux  bofîes  plus  élevées.  Toutes  fes  dents  étoient  pointues  dans  la  lon- 
gueur entière  de  la  bouche  ; la  mâchoire  fupérieure  en  avoit  plufieurs  rangées  , 
& les  dents  les  plus  grandes  de  chaque  mâchoire,  avoient  dans  l’autre  mâ- 
choire des  trous  où  elles  étoient  reçues.  Les  cuilTes  étoient  couvertes  de  bo£ 
fes , comme  le  corps , mais  elles  étoient  plus  petites.  Le  ventre  étoit  mol- 
let & blanchâtre.  Les  doigts  des  pieds  de  derrière  feulement , étoient  unis 
par  des  membranes.  Ses  narines  étoient  extrêmement  petites.  Lorfqu’on  le 
tourmentoit,  il  fembloit  s’impatienter,  & fiffloit  (3).  On  avoit  foin  d’entre- 
tenir la  chaleur  du  lieu  où  il  étoit,  à 16  ou  18  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur  : malgré  cela,  ce  Crocodile  étoit  languiflant  , & en  1775 
il  étoit  mort.  Mais  ce  n’eft  ici  qu’une  efquilïe  de  defcription  du  Crocodile  r 
pour  avoir  une  connoiffance  exaéle  de  fa  conformation  , il  faut  lire  les  deux 
defcriptions  imprimées  dans  les  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences , 6c  dont 
l’une  à été  donnée  par  MM.  de  l’Académie  , l’autre  envoyée  du  Siam  ers 
1687  , par  les  Jéfuites  Millionnaires  à la  Chine  (4). 

Je  reviens  aux  Obfervations  d’Ariftote.  Le  Crocodile  a la  rate  très-petite, 
comme  tous  les  autres  quadrupedes  ovipares.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  i5.  Son  efto- 
mac  n’eft  pas  vafte  , non  plus  que  celui  des  autres  quadrupedes  de  même 
genre.  Ibid.  ch.  ty.  II  a encore  de  commun  avec  eux , d’avoir  les  tefticules 
renfermés  en  dedans  de  fon  corps.  Liv.  III.  ch.  r. 

Arilîote  alfure  que  le  Crocodile  de  riviere  efl:  le  feul  animal  qui  remue  lac 
mâchoire  fupérieure.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  y.  Il  répété  cette  obfervation  dans 
le  traité  des  Parties  , Liv.  IF.  ch.  n , & il  y expofe  les  motifs  qui  lui  fembloiens 


(il  Crocodilus  vivus  in  Europam  raro 
nunc  offertur.  Agricola, de  anim.  fubterran. 
TaS  13- 

(2)  De  Hifforia  nat.  veter,  p.  jtf. 

Les  voyageurs  prétendent  qu’on  en- 


tend leurs  cris  de  fort  loin.  Hiff.  des  Voy, 
Tom.  IX  pag.  tu. 

(4)  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences  , 
Tom.  III.  Part.  II.  pag.  & Part.  lit.- 
pag  >6r.  Voyez  antli  PHitl.  des  Voyages, 
Tom.  X.  pag.  463  &•  fuiv. 
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demander  que  cela  fût  ainfi.  La  maniéré  dont  il  s’exprime  dans  cet  endroit, 
pourroit  au  furplus  laifTer  croire  , qu’il  penfoit  que  le  Crocodile  remuoit  l’une 
6c  l’autre  mâchoire  ( 1 ) : mais  dans  le  Liv.  II.  des  Parties , ch.  ty , il  dit  clairement 
que  la  mâchoire  inférieure  du  Crocodile  eft  immobile.  Je  penfe  qu’Ariftote 
avoit  pris  cette  ebfervation  d’Hérodote.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit 
âpres  Ariftote  , l’ont  copié  : ils  ont  dit , comme  lui , que  le  Crocodile  ne 
remuoit  que  la  mâchoire  fupérieure  (2).  Vers  le  temps  de  Gefner  , on  a 
commencé  à douter  de  la  vérité  de  ce  fait  (3).  Cependant  après  cette  épo- 
que encore , les  Millionnaires  de  la  Chine  foutiennent  dans  leur  defeription 
de  trois  Crocodiles  , que  ces  animaux  remuent  la  mâchoire  fupérieure  ; 
Barbot  (4)  6c  Richard  Pockocke  l’aflurent  également  dans  leurs  voyages  (5). 
D’autres  voyageurs  avoient  foutenu  , que  le  Crocodile  remuoit  , ainlî  que 
les  autres  Animaux , la  mâchoire  inférieure  (6)  ; & des  obfervations  très- 
exaéfes  & très-détaillées  de  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  , ont  abfolu- 
ment  décidé  la  queftion  , & conftaté  de  la  maniéré  la  plus  précife  , que 
le  Crocodile  ne  remue  que  la  mâchoire  inférieure.  Le  Doéleur  Grew , cité 
par  Ray  , avoit  fait  les  mêmes  obfervations  en  Angleterre  ( 7 ).  Klein  s’ap- 
puie de  ces  autorités , &c  de  plufieurs  autres , contre  le  fuffrage  des  Anciens  (8). 
M.  de  Buffon  s’eft  alluré  de  nouveau , par  l’examen  du  fquelette  du  Croco- 
dile , que  la  mâchoire  inférieure  eft  la  feule  mobile  , & que  la  fupérieure 
eft  , comme  dans  tous  les  autres  Animaux , jointe  aux  autres  os  de  la  tête  , 
faits  qu’il  y ait  aucune  articulation  qui  puiflè  la  rendre  mobile  (9).  Effeéli- 
vement,  en  conlîdérant  avec  attention  le  Crocodile  qui  étoit  à Paris  en  1772  , 
il  étoit  aifé  d’appercevoir  ? ce  que  difent  MM.  de  l’Académie  des  Sciences 
qu’on  s’eft  laiffé  tromper  , en  prenant  pour  le  mouvement  de  la  mâchoire 
feule  , un  mouvement  qui  n’appartient  pas  moins  au  crâne  qu’à  la  mâchoi- 
re , comme  à un  tout  unique. 

Ariftote  n’a  rien  dit  de  particulier  fur  l’accouplement  du  Crocodile.  A-t-il 
penfé  qu’il  étoit  le  même  que  celui  des  autres  quadrupedes  ovipares  , qu’il 
décrit  au  Liv . V.  ch.  3 ? En  faifant  attention  à la  conformation  du  Crocodile  , 


(1)  Kivvfxhuv  cvlco  t Si ’rj  (TixyivuVi 

(2)  Entre-autres  Pline,  Liv.  VIII.  ch.  25. 
.Galien  le  dit  auflï.  Voyez  le  Lexique  de 
Cartel , au  mot  Crocodilus. 

(3)  De  quadrup.  ovip.  in  Crocodilo. 

(4)  Hift.  des  voy.  Tom.  X.  pag.  46$. 
(?)  Voyez  le  Journal  des  Savaps  pour  le 


mois  de  Nov.  1773  » PaS- 1  2, 3 447-  ‘dit.  in-\2t 

(6)  Labat  entre -autres.  Hift.  des  Vpy. 
uli  modo. 

(7)  Synopf.  quadrup.  pag.  262 . 

(8)  Difpof.  quadr.  §.  yo. 

(9)  H jft.  natur.  Tom.  IV.  pag.  294, 


il 
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il  eft  difficile  de  fe  perfuader  qu’il  s’accouple  en  montant  fur  le  dos  de  fa 
femelle.  Pierre  Martyr  cité  par  Gefner,  aflùre  que  le  mâle  renverfe  la  femelle 
fur  le  dos , & qu’il  la  couvre  en  cet  état  : Haflelquift  attelle  le  même  fait  (1). 
Ce  que  difent  Hérodote  5c  Arillote  , que  l’œuf  du  Crocodile  n’elt  pas  plus 
gros  qu’un  œuf  d’oie  , 8c  que  fon  enveloppe  eft  blanche  , ell  confirme  par 
Haffielquifl , 8c  les  autres  Voyageurs  modernes  (z).  Arillote  ajoute  , que  la 
femelle  du  Crocodile  pond  foixante  œufs , 8c  qu’elle  les  couve  pendant  6o 
jours.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  jj.  Elien  donne  bien  plus  de  vertu  au  nombre  foixante  , 
par  rapport  au  Crocodile  ; car  il  prétend  que  cet  animal  porte  6o  jours  , pond 
6o  oeufs , a 6o  vertebres  à l’épine , 6o  dents  à la  bouche  ; qu’il  ell  6o  jours 
à fe  rétablir  après  avoir  eu  fes  petits , 5c  qu’il  paffie  chaque  année  6o  jours  fans 
manger  (3).  Ajoûtez,  fi  vous  voulez  encore  avec  Plutarque  , que  le  terme  le 
plus  long  de  la  vie  du  Crocodile  ell  de  éo  ans  (4).  Tout  ceci  paraît  fort 
peu  exaèl.  Arillote  attelle , que  le  Crocodile  demeure  caché  pendant  les  quatre 
mois  les  plus  froids  de  l’hiver , fans  rien  manger  , Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  t5  ? 
&C  non  pas  feulement  pendant  foixante  jours.  Hérodote  ne  dit  point  qufil  de- 
meure caché  , mais  feulement  qu’il  ne  mange  point  pendant  les  quatre  mois 
de  l’hiver  ('5).  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ont  compté  le  nombre  des 
vertebres  5c  des  dents  du  Crocodile  : leur  réfultat  ne  s’accorde  pas  avec  celui 
d’Elien  ; 5c  à l’égard  de  l’incubation  de  la  femelle  fur  fes  œufs  , dont  parle 
Arillote , elle  n’a  rien  de  réel , fi  on  s’en  rapporte  aux  Modernes  (6).  La 
femelle  dépofe  fes  œufs  dans  le  fable,  où  la  chaleur  du  foleil  les  fait  éclore(7). 
On  ferait  tenté  d’ajouter  plus  de  foi  à cette  obfervation  de  Pline  (8)  5c  de 
Plutarque  , que  la  femelle  du  Crocodile  prend  fi  bien  fes  précautions  pour 
dépofer  fes  œufs  , qu’elle  ne  les  porte  , ni  au-delà,  ni  en -deçà  de  l’endroit 
où  les  eaux  du  Nil  arriveront  lors  de  la  crue  de  cette  rivière  : de  forte  que 
le  lieu  où  elle  pond  , indique  le  terme  futur  de  la  crue  du  Nil. 

Herodote  difoit , que  le  Crocodile  eft  l’animal  connu  qui  prend  une  plus 
grande  croiftance  , à proportion  de  ce  qu’il  eft  au  commencement.  Selon 
Ariftote , il  croît  jufiju’à  la  longueur  de  dix-fept  coudées  : Hijl.  Liv.  VIII. 
c,u  33'  S’il  parle  de  coudées  d’Egypte  , comme  cela  eft  poffible  , parce  qu’il 
paroît  copier  en  cet  endroit  Hérodote  , cette  mefure  équivaut  à 1 5 de  nos 


(1)  Voyage  dansleLev.  Part.  II.  p.  4,.  (5)  Lib.  II.  cap.  68. 

(2)  Hift.  des  \ oyages.  Tom,  X.pag.  472?  (6^  Voyez  de  Bomare.  V°.  Crocodile « 

(3)  nat*  anim.  Lib.  .Y,  cap.  21.  (7)  Hift.  des  Voy.  ubi  fup. 

(4)  De  Ifide  & Ofiride.  (8)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  25. 

Tome  II.  L 1 


i66  Notes  sur  l'Histoire 

pieds  ; elle  ira  jufqu’à  près  de  dix-neuf  pieds,  s’il  parle  de  la  coudée  pythi- 
que  ou  médiocre  (i).  L’une  & l’autre  mefure  font  beaucoup  au-defîbus  du 
récit  des  Modernes.  Haflelquift  parle  de  la  femelle  d’un  Crocodile  d’Egypte 
qui  avoit  trente  pieds  (2)  ; & les  Voyageurs  parlent  de  Crocodiles  de  cette 
même  grandeur  de  trente  pieds , qu’ils  ont  vus  dans  d’autres  parties  de  l’A- 
frique (3).  Ariftote  ajoute  qu’on  prétend  que  le  Crocodile  ne  cefle  pas  de 
croître  tant  qu’il  vit  : Scaliger  a raifonné  fur  cette  queftion  : il  prétend  op- 
pofer  à l’affirmative  une  maxime  d’Ariftote-  lui- même  (4).  Mais  c’eft  à l’ex- 
périence, plutôt  qu’au  raifonnement , qu’il  appartient  de  décider. 

J’ai  dit  que  les  Crocodiles  étoient  au  nombre  des  dieux  de  l’Egypte  : des 
Prêtres  étoient  chargés  d’en  nourrir  en  differens  lieux  (5);  & ces  Crocodiles 
abondamment  nourris,  parés  même  par  les  Prêtres,  étoient  apprivoifés  (6). 
Cela  donne  lieu  à Ariftote  de  faire  une  réflexion  qui  n’a  rien  contre  la  vrai- 
femblance  : les  Animaux  les  plus  féroces  conferveroient-ils  ce  cara&ere , s’il 
ne  leur  manquoit  rien  pour  la  nourriture  ? Hift.  L.  IX.  c.  1.  L’Auteur  de  l’Hifi- 
toire  des  Voyages  rapporte  d’après  Brue,  que  les  Crocodiles  d’une  des  rivières 
d’Afrique  font  très  doux,  & que  les  enfans  jouent  avec  eux  jufqu’à  monter  fur 
leur  dos , & les  battre  même  fans  en  recevoir  aucune  marque  de  reiïenti- 
ment.  Cette  douceur , ajoute-t-il , leur  vient  peut-être  du  foin  que  les  habitans 
prennent  de  les  nourrir  & de  les  bien  traiter  (7). 

Lorfque  le  Crocodile  fe  repofe  la  gueule  ouverte , il  y vole  un  oifeau  qu’A- 
riftote  nomme  le  trochile,  qui  mange  ce  qu’il  trouve  entre  les  dents  du  Cro- 
codile. Celui-ci  fenlîble  au  fervice  que  lui  rend  l’oifeau  qui  nettoie  fes  dents, 
ne  lui  fait  aucun  mal.  Hift.  Liv.  IX.  ch.  Ç.  Hérodote  rend  la  chofe  autre- 
ment. Le  Crocodile,  dit-il,  qui  a la  vue  très  perçante  hors  de  l’eau,  ne 
voit  pas  clair  dans  l’eau.  Lorfqu’il  eft  dans  l’eau , fa  bouche  fe  remplit  de 


( 1)  Voyez  la  Métrologie  de  M.  Paufton , 

pag.  n8  6*  /_ jp. 

(2)  Voyage  dans  le  Levant , Part.  II. 
pag.  4».  Voyez  atifli  Profper  Alpin  , cité 
par  Weffeling  fur  Diod.  de  Sicile,  p.  4t. 

(3)  Hift.  des  Voy.  Tom.  X.  pag.  468. 

(4)  Exercit.  ad  Card.  de  fubtil.  ex.  196. 
n.  7. 

(3)  Entre-autres  dans  la  ville  dArfi- 
noë  , autrement  appellée  Crocodilopolis  , 
ville  de  l’Egypte  îupérieure.  Tl  y avoit 
dans  cette  même  portion  de  l’Egypte  , 


plufieurs  villes  du  même  nom  de  Croco- 
dilopolis , à caufe  des  Crocodiles  auxquels 
elles  étoient  confacrées.  Voyez  la  Géogr.. 
de  M.  d’Anville,  T.  111.  p.  26  & jt. 

(6)  £Ji  ttocvIuv  hoc  Tçêçvtn  xçoxôcieiAov  * 

lihbxypdvov  iîvou  %£ipcoyôetx.  A 'çtvhaccIoc 
re  AiQiva  %vrà,  zçvatct  êç  roc  5tfoc  iu- 
ôévreç  ô xefi  rèç 

ttcüixç  ij  Cirta  arroTCtxla  didôvleç , ipyix  » 
jç,  7tsçû~ov1sç  cbc  zxAAtçoc  ^üv'lxç.  Herodot. 
Lit.  II.  ch.  €9.  Voyez  aufli  fur  ce  fujet 
Strabon  , Geo  g.  Lib.  XVII. 

(7)  Hift.  des  Voy.  Tom.  VIII , pag.  gçt» 
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fangfues  qui  s’y  attachent.  Quand  il  en  elt  iorti  9 St  quil  a ouvert  la  bouche, 
comme  il  le  tait  prefque  toujours  au  fouffle  d’un  vent  frais , le  trochile  vient , 
entre  dans  fa  bouche  & mange  les  fangfues.  Le  Crocodile  reconnoiflant , ne 
fait  point  de  mal  au  trochile  (x). 

Pline  (1)  , Elien  (3)  & Phile  (4)  ont  répété  tout  cela , les  uns  d’après 
Hérodote , les  autres  d’après  Ariftote , & le  fait  n’eft  peut-être  pas  plus  vrai 
d’une  maniéré  que  de  l’autre.  La  principale  remarque  que  j’ai  à faire,  tombe 
fur  le  nom  de  l’oifeau  qui  rend  ce  fervice  au  Crocodile.  Ariftote  a répété 
plulieurs  fois  dans  fon  Hiftoire  le  nom  de  trochile , & on  peut  dire  qu’il  eft 
certain  que  dans  les  autres  occafions , on  doit  le  traduire  par  le  mot  Roite- 
let (5).  Mais  efl: -ce  du  roitelet  aufli  qu’on  doit  entendre  le  texte  qui  nous 
occupe  maintenant,  St  Ariftote  n’a-t-il  pas  plutôt  parlé  de  deux  efpeces  de 
trochilts  ? 11  y a lieu  de  le  croire  , & c’eft  pourquoi  j’ai  confervé  ici  le  nom 
de  trochile.  Pline  dit  bien  que  le  trochile  qui  vole  dans  la  bouche  du  Croco- 
dile , eft  le  petit  oifeau  qu’on  nomme  roitelet  en  Italie  (6)  ; mais  Scaliger , 
en  même  temps  qu’il  foutient  que  ce  que  l’on  rapporte  de  cet  oifeau  rela- 
tivement au  Crocodile,  n’eft  point  une  fable,  décrit  le  trochile  tout  autre  que 
n’eft  le  roitelet  (7).  Cette  autorité  avoit  fait  impreflion  fur  le  P.  Hardouin , 
& il  paroi t qu’il  en  connoifîoit  d’autres  conformes  (8).  Comment  concevoir 
d’ailleurs  qu’un  oifeau  aulïi  petit  que  le  roitelet , avale  plulieurs  fangfues , ainli 
que  le  dit  Hérodote  ? Aufli  Wotton  a-t-il  foin  de  faire  remarquer  qu’il  y a 
plulieurs  efpeces  de  trochiles , qu’il  ne  faut  pas  confondre  les  uns  avec  les 
autres  (9).  M.  Salerne  prétend  que  le  trochile , dont  il  eft  ici  queftion , eft  le 
coureur , oifeau  aquatique  , palmipède , léger  à la  courfe , ayant  les  jambes 
longues,  le  bec  droit  & étroit  (10). 


(1)  Hiftor.  Lib , II.  cap.  CS. 

(al  Hift.  Lib.  VIH.  cap.  2S. 

(3)  De  natura  animal.  Lib.  III,  cap.  u. 
& Lib . XII.  cap . 13. 

(4)  Iambi , n.  82. 

(s)  Voyez  l’art.  Roitelet. 

(6)  Parva  avis  quæ  trochilos  ibi  ( in 
Egypto  ) vocatur  , rex  avium  in  Italia. 
Hifi.  Lib.  VIH.  cap.  2$. 

(7)  Candidam  aiunt  ( aviculam  ) turdi 
magnitudine  , criftata  pluma  , acuta  , plica- 
tili , quam  furrigit  ut  bellute  palatum  figat 
fi  claudatur  intus.  Exerc.ad  Cardan,  de  fubt. 
tx,  ip6.  n.  f. 


(8)  Etfi  is  quem  regulum  vocamus , un 

roitelet , nomen  habet  apud  Philo- 

fophum  , diverfus  tamen  a regulo  noftro 
trochilus  hic  peregrinus  five  Nilianus  , ut 
quidem  confentiunt  rerum  naturalium  fcrip» 
tores.  Ad  Plïn.  Lib.  VIII.  cap.  2$. 

(9)  Varia  funt  trochilorum  genera  & no- 
mina ; nec  cum  iis  omnibus  foedere  de- 
vincitur amicitiamque  colit  Crocodilus  , fed 
cum  folo  nuncupato  cladorincho  focietatem 
atque  amicitiam  fervat.  De  different,  animal. 
Lib.  7.  cap.  /47. 

(10)  Hift.  des  oifeaux , p.  362.  Voyez 
ci-deflus  le  mot  Coureur , pag.  255. 

L 1 ij 


268  Notes  sur  l'Histoire 

Il  y auroit  encore  à parler  de  l’ichneumon  relativement  au  Crocodile^ 
mais  },e  réferve  ce  que  j’ai  à dire  à ce  fujet  au  mot  Ichneumon  ; je-  finis  en 
obfervant  que  les  Voyageurs  modernes  affurent  que  le  Crocodile  jette  une  forte 
odeur  de  mufc  (r)  ; que  l’on  a prétendu  trouver  plufienrs  remedes  dans  les 
différentes  parties  du  Crocodile  ; & que  les  femmes  de  Rome  employoient 
la  fiente  du  Crocodile  comme  un  précieux  cofmétique  (i)  : mais  c’eftj.  dit- 
on,  la  fiente  du  Crocodile  terrefire  (3). 

CRUSTACÉES  (4).  . 

Genre  d’Animaux  dont  le  cara&ere  eft,  i°.  de  n’avoir  point  de  fang  ; 
2°.  d’avoir  les  parties  folides  de  leur  corps  au  dehors,  les  parties  molles  Sc 
charnues  en  dedans  ; de  forte  que  les  Cruftacées  tk  les  teftacées , font  dia- 
métralement oppofés  aux  mollufques , qui  n’ont  en  dehors  que  des  parties 
molles;  des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  5.  30.  d’être  couverts  d’une  croûte,  qui 
forme  leurs  parties  folides , & dont  la  nature  eft  de  fe  rompre  plutôt  que  de 
fe  cafiTer  par  morceaux  (5);  H/.  Liv.  IV.  ch.  1.  au  commencement , & des 
Parties  , Liv.  IL  ch.  1 o.  40.  enfin  d’avoir  des  pieds  & de  marcher.  Des 
Parties , Liv.  IV.  ch.  8. 

Ariftote  partage  le  genre  univerfel  des  Cruftacées  en  quatre  autres  genres 
particuliers , ou  en  quatre  claffes , celle  des  langou/es , celle  des  écrevijfes , 
celle  des  /quilles  , & celle  des  cancres.  Hi/.  Liv.  IV.  ch.  z.  & des  Parties* , 
Liv.  IV.  chap.  8.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Arifiote  ajoute  aux  çaraéleres  conftitutifs  des  Cruftacées , des  obfervations 
communes  à tous  en  général.  Le  deffous  de  leur  corps  eft  compofé  de 
plufieurs  tablettes , comme  autant  de  petites  pièces  de  rapport.  C’eft  là  que 
les  femelles  dépofent  leurs  œufs.  Tous  ces  Animaux  vivent  habituellement 


(1)  Hift.  des  Voyages.  Tom.  X.  pag.  472. 

(2)  Témoin  ces  vers  d’Horace,  Epodon , 
Ode  t2. 

. . . Nec  illi 

Jam  manet.  . . . colorque 

Stercore  fticatus  Crocodili. 

(3)  Voyez  Gefner  in  Scinco . 

(4)  fjcxhocxôçpocuct  , toc. 

( j)  Ariftote  a mis  ici  en  oppofition ,, 
deux  expreilions  dont  la  fignification  eft 
fort  difficile  à rendre  d’une  maniéré  pré- 
cité \ y/.CiÇOV  , & Sçocvçov  iy.  SCXTXXlQV, 


L’une  & l’autre  veut  dire  en  général , caf- 
ter , rompre,  &c.  Mais  il  n’eft  perfonne 
qui  avec  un  peu  d’attention  ne  s’apperçoi- 
ve  , qu’en  frappant  le  même  coup  fur  la 
coque  d’une  écreviffe  & fur  une,  coquille 
d’huitre  , l’une  & l’autre  fe  cafteront  dif- 
féremment. La  coque  d’écreviffe  aura  de 
grandes  caffures  , la  coquille  d’huître  une 
multitude  de  petits  éclats.  C’eft  cette  dif- 
férence qu’il  faut  faifir  , & qu’Ariftote  a 
remarquée  pour  diftinguer  les  Crnftacées 
des  Teftacées.  Von  Linnée  a fait  des  Crufir 
tacées  une  des  claffes  des  infeûes» 
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dans  l’eau , ils  l’avalent  & la  rejettent.  Dans  tous  on  remarque  particuliére- 
ment deux  dents  ; leur  bouche  renferme  une  partie  charnue  qui  leur  tient  lieu 
de  langue.  L’eftomac  vient  immédiatement  après  la  bouche , excepté  dans  la 
langoufte  ; il  eft  fuivi  d’un  inteftin  droit,  termine  par  l’orifice  qui  fert  diffiae 
aux  excrémens.  La  matrice  des  femelles  eft  auprès  de  cet  inteftin  , & tous 
ont  cette  partie  qu’Anftote  nomme  mytis  ou  mecon  , dont  je  parle  plus  en 
détail  au  mot  mollufque.  Il  ajoute  en  général , que  les  Cruftacées  , comme 
tous  les  Animaux  qui  n’ont  point  de  fang  , n’ont  point  de  vifceres  ; Hijl '*• 
Liv.  IV.  ch.  z & j , & des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  5.  Vraifemblablement  quel- 
que obfervateur  habile , découvrira  le  cœur  des  autres  Cruftacées  , de  meme 
que  Swainmerdam  a découvert  celui  du  petit  cancre  & celui  de  la  feche  (i). 

Plufieurs  Modernes  foutiennent  que  tous  les  Cruftacées  changent  chaque 
année  de  peau  (2) , & que  lorfque  ces  Animaux  perdent  quelques  membres 
il  en  revient  d’autres  , les  parties  tronquées  fe  reproduifant  quelquefois  dou- 
bles (3). 

Au  refte  les  Cruftacées  font  des  Animaux  qui  mangent  de  tout , pierres  , 
bois  , chair  , &c.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  2.  Ils  fe  tiennent  cachés  pendant  les 
jours  de  l’hiver  les  plus  froids  ; ibid.  ch.  /4.  & le  tems  où  ils  font  le  meil- 
leurs à manger,  eft  lorfqu’ils  font  pleins , c’eft-à-dire  , lorfque  la  femelle  porte- 
fes  ceufs , ibid.  ch.  30. 

CU-LUISANT  (4). 

Ariftote  a vraifemblablement  décrit  fous  le  nom  de  Cu-luifant , Tinlèéie 
que  nous  nommons  ver-luifant,  Il  le  cite  d’abord  comme  un  exemple  des 
infeéles , qui , dans  le  même  genre  , comprennent  des  individus  ailés  & des 
individus  non  allés.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  1.  pag.  iji.  Il  dit  ailleurs  , que  cer- 
taines chenilles  noires , velues , qui  ne  font  pas  fort  grandes  , donnent  naif- 
fance  au  Cu-luifant  qui  n’a  point  d’ailes,  & qu’une  fécondé  métamorphofe 
leur  donne  des  ailes.  Liv.  V.  ch.  ig. 

Voyons  maintenant  ce  que  les  Modernes  ont  dit.  Ils  ont  d’abord  diftitv- 
gué,  entre  ces  infe&es  , ceux  qui  étoient  ailés  & ceux  qui  ne  l’étoient  pas; 
quelques-uns  ont  fait  de  ces  deux  clafles  , deux  efpeces  différentes  , tandis 
que  d’autres  n’en  faifoient  qu’une  feule  efpece.  Les  individus  qui  ont  des  ailes 


(1)  Biblia  naturæ  , pag.  891  & 892  , & de  formatione  tell,  in  pnzfat. 
pag.  204.  ^ (3)  De  Bomare  , V°.  Cruftacées.- 

CO.  Klein  éleve  des  dçutes  à cçt  égard  ; (4)  xvpoAccy.-iç , y. 
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font  les  mâles  ; la  femelle  eft,  félon  les  mêmes  Naturalises , prefque  Immobi- 
le ; mais  ils  obfervent  qu’elle  donne  une  lumière  plus  vive , pour  indiquer  au 
mâle  le  lieu  des  rendez-vous  no& urnes.  Ray  , en  expofant  les  doutes  que  l’on 
avoit  fur  cette  queftion , publia  à ce  fujet  des  obfervations  que  l’on  n a pas 
tardé  à transformer  en  hiftoires  galantes  (i). 

Swammerdam  avoit  vraifemblablement  mieux  vu , lorfqu’en  difant  que  le 
ver-luifant  donnoit  de  la  lumière,  foit  lorfqu’il  étoit  un  ver  à fix  pieds , foit 
lorfqu’il  étoit  devenu  fcarabée  (2)  , il  faifoit  entendre  que  c’étoit  le  même 
infeéle  qui , fans  ailes  dans  un  tems  , en  acquérait  dans  un  autre , comme 
les  obfervations  les  plus  nouvelles  St  les  plus  exaéles  , faites  par  M.  Geer , 
paroiffent  l’avoir  démontré  (3).  Ariftote  a donc  été  inftruit  du  même  fait  , 
lorfqu’il  dit  que  par  une  derniere  métamorphofe  , le  Cu-luifant  devient  ailé. 
Le  premier  état  où  il  l’appelle  une  chenille  noire  St  velue , indique  peut-être 
l’état  où  eft  le  ver-luifant  avant  de  devenir  nymphe  , mais  alors  la  defcrip- 
tion  du  ver-luifant  dans  fon  premier  état,  n’eft  pas  exaâe;  les  Modernes  n’ont 
point  obfervé  que  ce  ver , qu’on  peut  bien  appeller  chenille , puifqu’il  a fix 
pieds  , fût  velu.  Le  premier  des  textes  d’Ariftote  peut  encore  donner  lieu 
à une  difficulté  : il  dit  que  le  Cu-luifant  forme  un  genre  qui  renferme  des 
individus  ailés  St  des  individus  non  allés , comme  chez  la  fourmi.  On  n’en* 
tendrait  pas  par  ces  expreffions , que  tous  les  individus  de  ce  genre  font  non 
allés  dans  un  tems  St  allés  dans  un  autre,  ft  Ariftote  ne  difoit  expreflement, 
que  par  une  derniere  métamorphofe , le  Cu-luifant  qui  n’étoit  pas  allé  de- 
vient allé. 

Au  refte  le  nom  de  Cu-luifant  eft  très -bien  appliqué,  car  ce  font  réelle- 
ment les  parties  poftérieures  de  l’infe&e  qui  jettent  de  la  lumière. 

CYCHRAME  (4). 

Le  Cychratne  eft  un  oifeau  qui  accompagne  les  cailles  à leur  départ, 
St  qui  les  appelle  la  nuit  pour  les  faire  partir.  Hijt.  Liv.  VIII.  ch.  12.  Seroit- 
ce  un  oifeau  de  nuit , que  celui  qui  s’éveille  ainfi  pour  hâter  le  voyage  des 
cailles. 


. , (0  An  dcindelæ  Trtepuloî  i,  cc7rli?o, , bu5  inftruftus  , quàm  ubi  in  fcarabaeum 
.d  eft , pennatae  & impennes  , fpecie  an  fexu  abiit<  BlbL  naL  ; 2g 

tantum  difterant  ambigitur.  Hift.  inUü.  , \ j r,  „ ,,  r 

P,  g0  ° (3)  Voyez  de  Bomare , au  mot  Ver* 

(2)  Cicindela  haud  minore  corufcat  lu-  ^Ulfant*  * 

mine  çum  adhuc  vermiculus  eft  fex  pedi-  (4)  Kv^gx^og , c; 
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Le  Cychrame  n’eft  point  du  tout  connu  parmi  nous.  Je  dis  qu’il  ne  l’eft 
point  du  tout , parce  que  Belon  , le  feul  qui  a voulu  rapprocher  ce  nom 
d’une  efpece  connue  , a fourni  en  même  tems  toutes  les  armes  qu’il  falloit 
pour  combattre  fon  fyftême.  Le  Cychrame  , dit-il , c’eft  le  proyer , miliaris  : 
mais  cette  conjecture  n’eft  fondée  que  fur  ce  que  Belon  fe  permet  de  dé- 
figurer le  texte  d’Ariftote , pour  rapprocher  le  mot  de  Cychrame , d’un  mot 
qui  lignifie  millet  (i).  D’ailleurs  Belon  avoit  déclaré  franchement  datas  un 
autre  endroit,  qu’il  ne  favoit  quel  étoit  cet  oifeau  (i). 

CYGNE  (3). 


La  blancheuT  du  Cygne  , attribut  moins  diftingué , mais  plus  réel  que  la 
douceur  de  fes  accens  lorfqu’il  eft  près  de  mourir  , l’a  fait  généralement 
connoître.  Il  fuffit  prefque  fur  un  oifeau  de  ce  genre , d’indiquer  ce  qu’A- 
rLftote  en  a dit. 

Le  Cygne  eft  un  oifeau  qui  vit  en  troupes.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  /.  p.  c).  & 
L.  VIII.  ch.  12.  Le  conduit  de  fes  inteftins,  a des  appendices  vers  fa  partie 
inférieure  ; L.  II.  c.  /7.  pag.  io5.  Ariftote  range,  avec  raifon,  le  Cygne  au- 
nombre  des  oifeaux  palmipedes  pefans , qui  habitent  au  bord  des  lacs  & des 
rivières.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Le  Cygne  eft  en  guerre  avec  l’aigle,  mais  il  mange 
auiïl  fes  femblables.  Liv.  IX.  ch.  t.  Je  fuis  furpris  qu’après  cela,  Ariftote  dife, 
ibid.  ch.  12.  que  le  Cygne  eft  d’un  bon  caraétere.  Athénée  qui  cite  Ariftote, 
ne  dit  pas  que  les  Cygnes  fe  mangent  les  uns  les  autres  , mais  feulement 
qu’ils  fe  tuent  les  uns  les  autres  quand  ils  fe  battent  (4)  ; & s’ils  fe  man- 
gent alors , il  faut  que  ce  foit  dans  des  accès  de  fureur  : car  ce  ne  font  point 
des  oifeaux  carnafliers  (5).  Ariftote  dit  que  les  Cygnes  chantent,  fur-tout  aux 
approches  de  leur  mort  ; il  rapporte  que  des  gens  qui  traverfoient  la  mer 
pour  aller  en  Lybie  ( c’eft-à-dire  en  Afrique  ) , en  rencontrèrent  un  grand 
nombre  qui  chantoient  d’une  voix  lamentable.  Ils  en  virent,  ajoûte  - 1 - il , 
quelques-uns  qui  moururent,  ibid.  Le  chant  des  Cygnes  au  moment  de  leur 
mort,  eft  une  vieille  fable,  à laquelle  plufteurs  des  Anciens  eux-mêmes  ne 
croyoient  pas.  Pline  dit  que  l’expérience  avoit  appris  que  ce  fait  étoit  un 


( i)Cychramus , Cynchramus,  ouCenchramus. 
Qui  voudroit  tourner  ce  mot  grec  Cenchra- 
mus , diroit  en  latin  , Miliaris.  De  la  nat, 
des  oifeaux  , Liv.  V.  ch.  21 , pag.  266 . 


(2)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  V* 
ch.  2 o.  pag.  263. 

(3)  Kùxvoç  , 0. 

Deipnof.  Lib.  IX.  pag.  yçyi 
Gefner  , in  Cycno  , lit.  C. 


$ 
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conte  (i)  , &C  Alexandre  de  Myndes,  cité  par  Athénée  , le  dément  aufii  (i). 
On  peut  voir  une  difcuflion  fort  étendue  à ce  fujet,  dans  un  Mémoire  de 
M.  Morin , lu  à l’Académie  des  Infcriptions,  en  1720  (3). 

C Y M I N D I S (4). 

M.  de  Buffon  aftiire , que  tous  les  Naturaliftes  font  forcés  d’avouer  qu’ils 
ignorent  abfolument  quel  peut  être  cet  oifeau  (5).  En  effet , Belon  qui  lui 
donne  le  nom  de  faucon  de  nuit , tk  qui  prétend  enfuite  que  c’eft  l’oifeau 
S.  Martin  , ne  préfente  cette  conje&ure  que  comme  très  légère  (6).  Gefner 
eft  bien  plus  réfervé  encore  : il  fe  contente  de  remarquer  à cette  occafion , 
combien  l’on  a peu  de  connoiflance  des  oifeaux  de  nuit  (7).  Les  autres  n’en 
parlent  pas. 

Je  ne  fuis  pas  plus  inftruit  que  ces  Savans  : mais  je  crois  que  pour  par- 
venir à reconnoître  un  jour  cet  oifeau  , un  préalable  néceflaire , eft  de  faire 
grande  attention  à ce  que  les  Anciens  en  ont  dit,  en  réunifiant  tous  les  traits 
avec  lefquels  ils  l’ont  peint,  fans  y en  ajoûter  aucun. 

Quatre  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  la  Cymindis  : Homere,  Ariftophane, 
Ariftote  & Pline.  Je  n’en  connois  pas  d’autres  qui  l’aient  nommé. 

Homere  parlant  du  fommeil  qui  vouloit  furprendre  Jupiter  , dit  qu’il  fe 
cache  dans  des  branches  de  fapins  , femblable  à cet  oifeau  à voix  aigue  , 
que  les  Dieux  appellent  dans  les  montagnes  , Chalcis  , & les  hommes  Cy- 
jnindis  (8). 

Ariftophane  paroît  compter  ce  même  oifeau,  au  nombre  des  oifeaux  de 
proie  : il  le  nomme  entre  le  vautour  & l’aigle  (9). 


(1)  Olorum  morte  narratur  flebilis  can- 
tus , falfo  , ut  arbitror  , aliquot  experimen- 
tis, Hijl.  Lib.  X.  cap.  23. 

(a)  0 Mi /vètéç  w<riv  AA î£x.vdçoç  tîoXt 
A oTç  TeXeul&ffi  7rxçxxoX\sôîjfxç , la  ocaïçcu 
tjcciâvlMV.  Deïpnof.  Lib.  IX.  pag.  293. 

(3)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infçrip.  T.  Vil. 


(4)  Kvpuvdiç , 

(5)  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  II.  pag.  m. 

(6)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  II. 

ch-  37’ 

(7)  Adeo  varia  & confufa  nominibus 
efb  nofturnarum  avium  hiftoria , ut  operæ 
pretium  fit  diverfa  nomina  ad  rem  quæ 
fignificatur  unam  , aut  faltem  genus  ununj 
redigi,  in  Chalcide. 


pag,  31p.  édit,  in- 12. 

(8)  Ofj ndi  Xiyvçy  kvxXîaioç  , yjv  t-  h tipsetri 
XxXaibx  aiaXvjpaKGi  Ûeci , civtyeç  2g  xvpuvStv. 

Iliad,  Lit.  14.  V.  290  & 291* 

(9)  àXX'  €7ré( ii}jcc(A£V 
TfHr/AVptvç  ïepxaxç  hTcoTo^ôraç' 

Xwfgr  2s  ttxç  tiç  Üvvpçctç  -/pyavXtppUvo^t 

Ktçxvys  ) Tfiôçfflç,  yvÿ,  xvpuvhç  , xiercç.  Aves  V.  1179.  & fe<J« 

Ariftote 
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Ariftote  dit  que  la  Cymindis  fe  montre  farement  ; c’eft , ajoûte-t-il , un 
oifeau  de  montagne , noir , de  la  grandeur  de  l’épervier  qu’on  appelle  tue-pi- 
§eon  (1),  allongé  &£  maigre.  Il  cite  le  vers  d’Homere.  Hijl.  L.  IX.  ch.  iz  6*  32. 

Selon  Pline , l’épervier  de  nuit  fe  nomme  Cymindis  : il  eft  rare  meme 
dans  les  bois,  & ne  voit  pas  bien  pendant  le  jour.  Il  -fait  une  guerre  impla*. 
cable  à l’aigle , & fouvent  on  les  prend  attachés  l’un  à l’autre  (2). 

Le  texte  de  Pline  eft  celui  qui  donne  lieu  aux  premières  remarques.  On 
voit  dans  fa  defcription  deux  traits  qui  ne  font  point  dans  .celle  d’Ariftote.: 
l’un  que  la  Cymindis  eft  un  oifeau  de  nuit , l’épervier  de  nuit  ; l’autre , que 
la  Cymindis  fait  une  guerre  implacable  à l’aigle.  Ce  dernier  trait  n’eft  pas 
pris  dans  le  texte  d’Ariftote.,  tel  que  je  l’ai  rapporté,  mais  en  retranchant 
dans  la  fuite  de  ce  texte , quelques  mots  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  un  des 
Mfi.  que  j’ai  confultés  3 mots  que  Pline  & Euftathe  (3)  paroiiïent  n’avoir 
effeélivement  pas  lus  3 il  en  téfultera  qu’après  la  phrafe  que  j’ai  citée  , 
Ariftote  continue  en  ces  termes , en  parlant  de  la  Cymindis  : « quelques- 
» uns  la  confondent  avec  ‘le  ptonx.  Elle  ne  paraît  pas  le  jour , fa  vue  ne 
» pourrait  pas  foutenir  la  lumière  ; elle  chafîe , comme  l’aigle  , la  nuit.  Elle 
» fe  bat  aufli  avec  l’aigle  , Ô£  fi  violemment  qu’il  n’eft  pas  rare  que  les 
» bergers  les  prennent  l’un  &:  l’autre  vivans , &c  ». 

On  retrouve  clairement  dans  ce  texte , tout  ce  qui  a été  dit  par  Pline  ; 
mais  fi  un  feul  Mf.  eft  favorable  à cette  leçon , que  Gaza  & Scaliger  ont 
fuivie  , tous  les  autres  lui  font  contraires.  Indépendamment  de  ce  qu’on  peut 
voir  à ce  fujet  dans  les  variantes  (4)  jVotton  a fait  la  même  remarque  (5 ).; 
Ainfi  ce  point  de  l’Hiûoire  de  la  Cymindis , qu’elle  fe  bat  avec  l’aigle , eft 
.au  moins  très-éqüivoque. 

Je  ne  rejette  pas  également  ce  que  Pline  dit , que  la  Cymindis  eft  un 
épervier  de  nuit  : j’entends  en  général , un  oifeau  de  proie  de  nuit  ; car 
quoique  ma  penfée  foit  qu’Ariftote  ne  l’a  pas  dit,  cependant  la  clafte  d’oifeaux 
parmi  lefquels  Ariftophane  place  la  Cymindis , & la  comparaifon  qu’Homere 
fait  du  fommeil  à cet  oifeau , me  perfuadent  allez  que  la  Cymindis  eft  un 
oifeau  de  proie  de  nuit. 


(il  Voyez  épervier. 

(i)  No&urnus  accipiter  Cymindis  vo- 
catur, rarus  etiam  in  fylvis,  interdiu  mi- 
nus cernens.  Bellum  internecinum  gerit 
cum  aquila  , cohærentefque  fæpe  prehen- 

Tomc  II, 


duntur.  Hifl.  Lib.  X.  cap.  8. 

(3)  Sur  Homere. 

(4)  Pag-  746,  Col.  2. 

(5)  De  differ,  animal.  Lib.  VIL  c.  134. 

M m 
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Je  dirai  donc  en  réunifiant  ces  differens  traits , que  la  Cymindis  eft  un 
oifeau  de  proie  noélurne  , maigre  , dont  le  plumage  eft  noir  , la  voix  aigue , 
la  figure  allongée,  St  la  grandeur  celle  de  l’épervier  tue -pigeon  ; oifeau  de 
montagne  , St  rare.  Mais  je  ne  penfe  pas  avec  M.  de  Buffon  , que  ce  foit 
un  oifeau  de  marais  St  habitant  le  bord  des  eaux  (i).  Ce  qui  a peut-être 
induit  en  erreur  l’illuftre  Naturalifte  , c’eft  que  dans  les  éditions  de  la  tra- 
duction de  Gaza  , on  a commencé  un  chapitre  à un  endroit  où  Ariftote 
dit , que  des  oifeaux  d’une  autre  clafle  vivent  auprès  de  la  mer , St  il  décrit 
de  fuite  le  cincle  , le  catarraéte  St  le  cigne , après  quoi  il  parle  de  la  Cy- 
mindis , de  la  hybris  St  de  la  grue.  On  a fait  du  tout  un  même  chapitre. 
Mais  la  diftinétion  des  chapitres  eft  tout  à fait  étrangère  au. texte  d’Ariftote , 
St  la  divifîon  que  les  Editeurs  en  ont  faite , réunit  quelquefois  des  objets 
très-différens.  Ariftote  dit  nettement , que  la  Cymindis  eft  un  oifeau  de  mon- 
tagne : cela  n’exclut-il  pas  l’idée  d’un  oifeau  de  marais  } 

CYNOCEPHALE  (2). 

Animal  refîemblant  au  finge , à l’exception  qu’il  eft  plus  grand , plus  fort 
que  fon  mufeau  approche  plus  de  celui  du  chien,  qu’il  eft  d’un  caraClere 
plus  farouche , St  que  fes  dents  refîemblent  davantage  à celles  du  chien. 
Hijl.  Liv,  II.  ch.  8.  Voyez  Singe. 

Elien  a donné  une  defcription  plus  détaillée  de  ces  Animaux  , St  c’efi: 
dans  tout  l’enfemble  de  leur  corps , qu’il  leur  trouve  la  figure  de  chien  , 
quoique  d’ailleurs , dit-il , ils  reffemblent  à l’homme  (3).  Diodore  de  Sicile 
les  décrit  comme  ayant  une  tête  de  chien , l’enfemble  de  là  figure  fem- 
blable  à celle  d’un  homme  mal  fait,  St  le  haut  du  vifage  , au  defîùs  du 
fourcil , d’un  air  dur.  Il  leur  attribue  un  cara&ere  extrêmement  féroce  , St 
tel  qu’on  ne  peut  pas  les  apprivoifer.  Le  même  Auteur  fait  à l’égard  des 
femelles  une  remarque  qui  feroit  bien  extraordinaire  fi  elle  étoit  vraie , St  qui 
donneroit  une  marque  infaillible  pour  reconnoltre  ces  Animaux  : c’eft,.  dit-il, 
qu’elles  portent  toujours  la  matrice  hors  du  corps  (4).  M.  de  Buffon  penfe 
que  le  Cynocephale  eft  le  magot.  Cette  idée  eft  ancienne  : c’étoit  celle 


(1)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  Il.pag.  11  f.  crois  qu’il  faut  y joindre  ce  que  ce  même 

(2)  KiivoxéqaXoç  y ô,  en  Efpagnol  , el  Auteur  dit  au  Liv.  X.  ch.  25 , des  ani- 
$ ambo . De  Funez,  Liv.  XXII.  ch.  24.  maux  qu’il  nomme  xvvo7rpé<TU7roi. 

(3)  De  nat  animal,  Lib.  IV.  cap.  46.  Je  (4)  Bibliot.  Hift.  Lib.  HT.  cap.  yp. 
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de  Scaliger  (1)  , &c  le  P.  Hardouin  l’avoit  embraffée  d’après  plufieurs  autres 
Auteurs  (z).  Mais  M.  de  Pauw  , dans  Tes  recherches  fur  les  Egyptiens  ôf 
les  Chinois  , prétend  que  le  Cynocephale  eft  le  papion  (3). 

Il  eft  certain  que  le  magot  eft  celui  de  tous  les  linges  fans  queue  , qui 
a le  mufeau  le  plus  allongé  , & fous  ce  point  de  vue  , le  plus  reffemblant 
au  chien  ; mais  il  y a cette  différence  entre  le  mufeau  du  magot  & celui 
du  chien , que  dans  le  chien  , la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  avancée  , au 
lieu  que  dans  le  magot , c’eft  la  mâchoire  inférieure  qui  eft  plus  {aillante  (4). 

CYPSELLE  (5). 

Ce  mot  lignifie  logeur.  Voyez  Apode , pag . 102. 

DAIM  (6). 

Dans  la  plupart  des  endroits  où  Ariftote  parle  du  cerf,  il  parle  en  même 
tems  d’un  autre  animal  qu’il  nomme  prox.  Le  cerf,  dit-il,  n’a  point  de  fiel, 
ni  le  prox.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  t5 , & des  Parties , Liv.  IV.  ch.  2.  Le  fang  du 
cerf  ne  iè  coagule  pas , ou  du  moins  il  fe  coagule  mal , parce  qu’il  a moins 
«de  fibres  que  les  autres , de  meme  celui  du  prox.  Hijl.  L,  III.  ch.  éT  & ig  , 
& des  Parties  , Liv.  II.  ch.  4. 

Des  traits  lî  marqués  de  reftemblance , entre  le  prox  & le  cerf , ont  fait 
penfer  que  le  prox  d’ Ariftote  étoit  notre  Daim  ; c’eft  le  fentiment  de  M. 
de  Buffon  (7).  Nous  ne  connoiffons  point  d’animal  qui  reffemble  plus  au 
cerf  que  le  Daim. 

A l’autorité  de  M.  de  Buffon , on  joindroit  le  fuffrage  de  tous  les  Savans, 
ft  l’on  prenoit  fans  affez  d’attention  un  paftage  où  Scaliger  dit , que  tous  les 
Savans  voient  le  Daim  dans  le  prox  d’Ariftote  (8)  ; mais  ce  qu’il  ajoute 
fait  voir  qu’il  faut , peut-être , entendre  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  ima- 
ginerait d’abord.  Voici  l’explication. 

Pline  craignant , comme  le  dit  Scaliger , de  ne  pas  parler  de  tout , mais 


(1)  Cynocephalum  unum  barbatum  vi- 
dimus , foedum  afpeéfu...  Magot  genus  illud 
maximum  Galli  vocant,  exerc.ad  Card.  213. 

(2)  Sur  Pline  Liv.  VIII.  ch.  /4. 

<3)  Tom.  II.  pag.  174. 

(4)  Comparez  les  planches  gravées  dans 
l’Hift.  naturelle  de  M.  de  Buffon, 

(3)  Kv\péAAsç,  c. 


(6)  ,5. 

(7)  Hift.  natur.  Tom.  VII.  pag.  63.  & 
Tom.  X.  p.  3$2. 

(8)  7tf  eux , Damam  doéfi  putant  omnes. 
Alii  acutiores  fibi  vifi  , malunt  efTe  7tXct- 
Tvzépuloc  : quia  Platyceros  fit  cervo  fimi- 
lior....  hunc  Platycerota  five  laticornem 
falfo  Damam  Franci  putant.  Exerc.  ad  Car- 
dan. 20/. 

M m ij 
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trop  précipité  dans  Tes  recherches  , a raflemblé  de  toutes  parts  des  noms-' 
qu’il  n’a  pas  expliqués.  Dans  un  lieu  où  il  fait  remarquer  ce  qu’il  appelle 
les  fantaifîes  de  la  nature  , dans  la  diftribution  qu’elle  a faite  aux  Animaux 
d’armes  pour  fe  défendre  , il  remarque  , qu’elle  a diftribué  en  branches  les 
bois  du  cerf  ; étendu  comme  des  mains  & des  doigts , les  cornes  de  l’ani- 
mal qu’on  nomme  aux  cornes  larges  , platycerotas  ; que  les  chevres  de  ro- 
che , rupicaprtz,  les  ont  courbées  vers  le  dos; les  Daims,  penchées  en  avant  (i). 
Dans  cette  defcription , on  reconnoit  manifeftement  notre  Daim  fous  le  nom- 
d’animal  aux  cornes  larges  , dont  les  bois  ont  la  figure  de  mains  , d’où  il 
Tort  des  doigts.  Quel  eft  donc  cet  autre  Daim  dont  parle  Pline  ? on  l’ignore  : 
6t  il  eft  aiïez  vraifeinblable  que  c’eft  à ce  Daim  de  Pline  qu’il  faut  appli- 
quer les  expreflions  de  Scaliger.  Les  Modernes  font  fort  embarraïïes  de  dé- 
finir quel  eft  le  Daim  de  Pline , & ils  vont  jufqu’à  foutenir  que  fon  exif- 
tence  n’eft  pas  réelle  (i). 

Pour  moi  , fuivant  M.  de  BufFon , c’eft  à notre  Daim  que  j’applique  le 
nom  de  prox , qui  fe  trouve  dans  Ariftote.  J’y  fuis  déterminé  par  la  grande 
affinité  qu’Ariftôte  met  entre- le  prox  & le  cerf,  St  par  la  perfuafion  qu’A- 
riftote  a connu  notre  Daim  ; il  n’eft  inconnu  dans  l’ancien  monde , que  fous 
le  ciel  brûlant  de  l’Afrique , St  fous  le  ciel  exceffivement  froid  de  la  Nor- 
vège , de  la  Laponie , Stc  (3).  Mais  j’avoue  qu’on  peut  faire  ici  la  même 
objection  dont  j’ai  parlé  au  mot  chevreuil , qu’Âriftote  afifure  qu’il  n’y  a que 
îe  cerf  dont  le  bois  foit  folide  dans  toute  fa  longueur  , St  tombe  tous  les 
ans  ; St  je  conviens  que  cette  objeéfion  eft  forte. 

DASQUILLE  (4). 

„Ce  poiflon  n’eft  nommé  que  par  Ariftote  , St  il  ne  le  nomme  qu’une 
feule  fois  , pour  nous  apprendre  qu’il  fe  nourrit  de  boue  St  d’excrémens. 
Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  2.  Sur  une  indication  auffi  vague,  rl  n’eft  pas  pofîible 


(1)  Lufit  animalium  armis  naturæ  lafci- 
via.  Sparfit  hæc  in  ramos,  ut  cervoràm. 
Aliis  fimplicia  tribuit , ut  in  eodem  gene- 
re fubulonibus  ex  argumento  diâis.  Alio- 
rum finxit  in  palmas  , digitofque  emifit 
ex  iis  , unde  Platycetotas  vocant...  Rupi- 
capris in  dorfum  adunca , damis  in  adver* 
fum.  Hifl.  Lïb.  XI , cap.  37 , n.  47» 

(2)  Dama  veterum , cornibus  in  adver- 
fum  aduncis , Plia,  Lïb.  XI.  cap.  37.  quod> 


nam  animal  fit  & an  detur  ejufmodi  in  re* 
rum  natura  , meritô  dubitatur.  Ray  , Sy- 
nopf.  qüadrup.  pag.  83.  Dama  veterum  quæ 
fit  , parüm  confiât.  An  in  rerum  natura 
fit  , merito  dubitat  Rajus.  Klein  , difpof. 
quadrup.  §.  7.  lit.  (3. 

(3)  Zimmermann.  Specimen  ZooI.Geogri 
Cap.  II.  Part.  2.  feEl.  7, 

(4)  àxfiuhhos , é.-s 
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de  trouver  lequel , entre  les  poiffons  que  nous  connoiffons , eft  le  Dafqudle» 
Gefner  ne  conjeéhire  pas  même  quel  poilfon  ce  peut  etre  ( i ) , & Scali* 
ger  avoue  qu’il  n’en  connoit  que  le  nom.  Niphus  a prétendu  que  c eft  1g 
poiffon  qu’on  appelle  vulgairement  celace  (2)  : Gefner  releve  cette  imagina- 
tion qu’il  traite  d’rneptie  , & il  fait  voir  que  ce  nom  cela.cc  eft  pris  au  ha=* 
zard  , & affez  mal  copié  dans  la  traduéfion  dont  Albert  le  Grand  s eft 
fervi.  Le  Mf.  de  la  traduéf.  de  Scotus,  plus  conforme  d’ailleurs  au  texte  grecy 
en  cet  endroit  , que  l’édition  d’Albert , porte  & kakabo  cibatur  Jlercore  & 
luto, 

DASYPODE  (3). 

L’étymologie  du  nom  de  Dafypode  n’eft  pas  difficile  à entendre  : il  ligni- 
fie , qui  a les  pieds  velus.  Ariftote  rend  l'a  raifon  de  cette  dénomination  * 
lorfqu’il  dit  que  lés  Animaux  n’ont  pas  de  poil  intérieurement  , non  plus 
qu’en  dedans  de  la  main  ou  foôs  le  pied  , mais  que  le  Dafypode  feul  eiï 
a fous  les  pieds  & en  dedans  des  joues.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  12.  Nous  con- 
noiflbns  deux  efpeces  d’Animaux  auxquels  ce  cara&ere  convient , favoir  le 
lapin  & le  lievre.  Il  y a de  grands  débats  entre  les  Auteurs , fur  celui  des 
deux  que  les  Anciens  ont  eu  en  vue  , lorfqu’ils  ont  parlé  du  Dafypode.  * 
Leurs  fentimens  fe  partagent  en  quatre  différens  fyftêihes.  Les  uns  penfent 
qu’Ariftote  a défigné  le  lapin  par  le  nom  de  Dafypode  , & le  lievre  par  ürt 
autre  nom  propre  (4).  Les  autres  difent  que  le  mot  Dafypode  eft  employé 
indiftinttement  par  les  Grecs  & les  Latins , pour  lignifier  le  lapin  & fe  lie- 
vre. De  troifiemes  prétendent  , que  Dafypode  eft  un  nom  générique  , qui 
comprend  l’efpece  du  lievre  U du  lapin.  Enfin  un  quatrième  fyftême  con- 
ftfte  à dire  qu’Ariftote  n’a  point  connu  le  lapin , & qu’il  a déligné  le  lievre , 
tantôt  par  fon  nom  propre  Lagos  x tantôt  par  fon  attribut  particulier,  en  l’ap- 
pellant'  Dafypode. 

Un  fait  certain , c’eft  qu’Ariftote  a connu  le  lievre , & qu’il  a employé 
le  mot  Lagos  pour  le  déligner  : rarement  néanmoins , car  je  ne  trouve  cette 
exprelfion  feule,  qu’une  fois  dans  l’Hiftoire  des  Animaux,  Liv.  VIII.  ch.  28 ; 
dans  cette  même  Hiftoire , elle  eft  employée  une  fécondé  fois  avec  un  au- 
tre mot,  pour  former  l’épithete  qui  déligne  l’aigle  aux  lievres.  L . IX.  ch.  32, 
Ariftote  l’a  encore  employée  dans  fon  traité  de  la  Phyjîonomie , c.  2. 

(1)  In  dafcyllo.  (3)  ox<sÛ7Peç  , ®.  De  Safûc  , velu  , & Ttëç 

(2)  Qui  Græcè  tSafzvWXot , yel  dafcyb  pied. 

li , rufticè  celace  dicuntur.  (4 
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Une  fécondé  obfervation  importante  , c’eft  que  dans  deux  endroits , où 
Ariftote  a remarqué  que  le  Dafypode  avoit  du  poil  en  dedans  des  joues 
fous  les  pieds  , il  allure  que  c’eft  le  feul  auquel  cet  attribut  convienne  : 
Hijl.  Liv.  111.  ch.  12.  , & de  la  Générât.  Liv.  IF.  ch.  5.  Ariftote  n’a  donc 
pas  connu  deux  Animaux  qui  euffent  ce  même  caraêlere  ; il  n’en  a connu 
qu’un  feul  ; il  a connu  le  lievre  ; il  n’a  donc  pas  connu  le  lapin. 

Ajoûtez , que  Polybe  voulant  parler  des  lapins , qu’il  décrit  fort  bien  com- 
me un  animal  différent  du  lievre  , mais  femblable  à un  petit  lievre , leur 
conferve,  comme  un  nom  étranger,  le  nom  latin  cuniculus, , auquel  il  donne 
feulement  la  forme  d’un  nom  grec  (i).  Son  texte  eft  cité  par  Athénée, 
avec  celui  d’un  autre  auteur  nommé  Pofidonius , qui  fe  fert  de  la  même  ex- 
preflion  (2).  Strabon , écrivant  en  grec  , eft  également  obligé  d’employer 
une  périphrafe  pour  défigner  le  lapin  (3).  Elien  fait,  après  l’Hiftoire  du 
lievre , celle  du  lapin  ; & en  confervant  à celui-ci  le  nom  de  cunilus , il  dé- 
clare lui  donner  le  nom  par  lequel  les  Efpagnols  l’ont  défigné  (4).  Toutes 
ces  circonftances  n’indiquent-elles  pas  un  animal  qui  ne  fut  point  connu  des 
Grecs  , puifqu’ils  ne  le  nommèrent  pas  ? En  lui  confervant  fon  nom  latin , 
n’eft-ce  pas  attefter  que  ce  font  les  Latins  feuls  qui  l’ont  fait  connoître  aux 
Grecs , Sc  dès  lors  on  conçoit  très-bien  qu’Ariftote  a pu  ne  pas  connoître 
Je  lapin  (5). 

Enfin,  fi  l’on  fait  attention  aux  trois  textes  dans  lefquels  Ariftote  indique 
Je  lievre  par  un  nom  particulier,  on  verra  qu’il  eft  impoffible  que  l’expref- 
fton  qu’il  emploie  alors , ne  foit  pas  abfolument  fynonime  à celle  de  Dafy- 
pode. Ç’eft  d’abord  au  Liv.  FUI.  ch.  28 , de  l'Hijloire  , où  il  dit  que  les 


(1)  c nivncXoc  xaXipwcç.  Hijl.  Lib.XlI. 

(2)  Deïpnofoph.  Lib.  IX.  pag.  400  & 
4°r- 

(3)  XetytdcTç  ycttuçvxot.  Geogr.Lib.  III. 

de  Hifpaniâ. 

(4)  ziQiniS.  dé  i)  Xayùç  £T£çoç  [xixçcç 
rrv\u  <j)û<nv , avÇehxi  7rol£ , uôutXoç  [cu- 
niculus tr.  ] Svopççt  av'lü1  ’éa  cipu  dé  iroiy j- 
rijç  puo/xxluv  , fàtv  Z,  eu  rÿ  avyrfxyij 
qvXxtIw  tùju  bruMpiotv  tùju  àf 
fyntp  » iCîiçsç  êff'jrêfioi  sSeul 0 oi  7rxçoç , 
si  y tu  si  ai  ts  h,  è'çt  Trot^nroXv.  tvtw  roi- 
vvu  {]  fxèv  %çôx  7Tx fà  T»ç  èréçvç  fxéXatux, 
4»  âXiyuju  ï%ei  tv\v  hçxv  twu  xXXccu  oh 
& TçX,éov  Txyp  pw  A orna  roïç  xçoetçviixçvoif 


idsTu  êj uqepviç  èçr  àttxXXccTlei  ds  ch  à,  r 0 
rîjç  xsqxXîjç  fxéycûoç  , X£7rloréfx  yxp  4 
Ttshs  detvZç  xgxçkqç , % (S^xxpré^x  , 
dujXouéh  notia  to  Ttxu  ffôop tx , XsukôIcçoç 
dè  tüu  Xot7rüu’  Xxtrxçx  die'Jujtrivc  tfvirct  , 
àtp  ’&v  ÔtÇfX  T£  K)  £)CfMZiV£lCCl  , 0TXU  £~ï 
txç  %>iX£icjcç  cctIu].  De  nat.  animal.  L.  XIII. 
cap.  if. 

Voyez  auflî  de  Funez , Liv.  II.  ch.  22. 
Il  cite  d’anciennes  autorités  qui  font  voir 
que  cet  animal  étoit  naturel  & propre 
à l’El'pagne. 

(5)  Cuniculus  non  ubique  tam  frequens 
eft  * quàm  quem  proximâ  cognatione  con- 
tingit , lepus.  Zimmermann , Spec.  Zool. 
Geogr.  Cap.  I.  fett.  10.  §.£. 
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fievres  font  plus  petits  en  Egypte  qu’en  Grece  : il  rend  raifon  de  ce  fait , 
& dans  l’explication  qu’il  en  donne , il  n’emploie  plus  le  mot  par  lequel  il 
a défigné  le  lievre  , mais  le  mot  Dafypode.  Au  Liv.  IX.  ch.  32  , il  a nom- 
mé d’abord  l’aigle  aux  lievres , lagôphonos  ; il  décrit  enfuite  la  chaffe  de  cet 
aigle  , & la  maniéré  dont  il  prend  l’animal  qu’il  nomme  non  plus  Lagos  9 
mais  Dafypas  ; enfin  dans  le  traité  de  la  phyfionomie  , ch.  2 , il  fait  une 
lifte  de  plufieurs  Animaux  timides  ; il  nomme  le  cerf  & \e  Lagos,  de  même  que 
dans  le  premier  Livre  de  fon  Hiftoire  , ch.  1 , il  a donné  pour  exemples 
d’ Animaux  timides , le  cerf  & le  Dafypode . 

Plutarque  paraît  avoir  également  employé  les  mots  Dafypus  & Lagos  9 
comme  fynonimes.  Il  parle  dans  deux  endroits  , de  la  grande  fécondité  du 
lievre  ; dans  l’un  y fous  le  nom  de  Lagos , & dans  l’autre  } fous  celui  de 
Dafypus  (1). 

M.  de  Buffon  a penfé  qu’Ariftote  connoiffoit  le  lapin  (2),  mais  il  fe  fon- 
de fur  un  texte  qui  s’eft  trouvé  fautif  (3).  Tous  les  Auteurs  qui  ont  dit 
qu’Ariftote  avoit  fait  deux  Animaux  différens  5 du  Dafypode  ÔC  du  lievre  y 
fe  font  fondés  fur  le  même  texte. 

C’eft  Pline  qui  a brouillé  toutes  les  idées  fur  cet  objet.  Il  a employé  fans 
difcernement , les  trois  noms , lepus , cuniculus  r & Dafypus.  Il  y a des  en- 
droits où  il  eft  évident  qu’il  a traduit  le  mot  Dafypus  d’Ariftote , par  celui 
de  lepus  (4) , & d’autres  où  il  fait  de  ces  deux  noms , deux  Animaux  dif- 
férens , qu’il  compare  l’un  à l’autre  ( 5 ).  Ailleurs  , il  ne  fépare  pas  moins 
le  cuniculus  du  Dafypus  (6).  11  y a longtems  qu’on  lui  a reproché  cette 
confufion  (7)  ; & fes  annotateurs  , ou  ceux  qui  ont  voulu  prendre  fa  dé~ 
fenfe  , n’ont  pu  rien  dire  de  fort  clair  pour  le  juftifier  (8).  Je  crois  donc 


(1)  Sympofiacôn  , Lib.  11.  pag.  1299 , ÔC 
Quod  non  oporteat  fœnerari , p.  1482* 

(2)  Hift.  nat.  Tom.  Vil.  pag.  131. 

(3)  Hift.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  12.  Voyez 
les  variantes. 

(4)  Au  Liv.  VIII.  ch.  28  , de  fon  Hif- 
toire , Ariftote  dit  , qu’il  n’y  point  de 
Dafypodes  à Ithaque , & que  ceux  qu’on 
y porte  ne  fauroient  y vivre  ; qu’on  les 
trouve  morts  fur  la  côte.  Pline  , Hift.  L. 
VIII.  ch.  j8 , dit  : in  Ithaca  lepores  illati 
moriuntur  extremis  quidem  in  littoribus. 

(3)  Lepus  omnium  prædæ  nafcens  folus 
praeter  Dafypodem  fuperfcetat.  Lib.  VIII, 
**B'  Sfr 


(6)  Coïtus  averfis  Dafypodî,  cuniculis  r 
quibus  averfa  genitalia.  Lib.  X.  cap.  63. 

(7)  Romanus  homo-  ( Plinius  ) quem 
folum  tanto  Graecorum  confenfui  oppone- 
re parum  tutum  eft , cùm  fæpe  fallatur  & 
fallat . neque  fibi  conflet  fatis...  Itaque  quid 
intellexerit  Dafypodis  nomine  non  eft  ob- 
vium , cùm  praeter  leporem  & cuniculum 
his  congener  tertia  fpecies  græcis  nota  nulla 
fuerit  : neque  leporem  a Dafypode  ab  eo 
diftingui  mirum  eft,  cui  caprea  & dorcas  ,, 
vefpertilio  & ny&eris  defcribuntur  ut  di- 
veria  animalia  , Bochart  , Hieroçoïc. 

(8)  Voyez  Leonicenus,</e  erroribus  Pli- 
nii , dans  la  nouvelle  tradiuft.  de  Pline  , 
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qu’il  faut  tenir  avec  Budée  (r)  , Bochart  (z)  & Klein  (3),  que  le  Dafy- 
pode & le  lievre  font  le  même  animal.  Cependant  pour  ne  rien  préjuger  , 
j’ai  employé  par  tout  où  Ariftote  fe  fert  du  mot  Dafypus , le  nom  de  Dar- 
fypode  , excepté  dans  le  feul  endroit  , où  Ariftote  parle  de  la  chafle  de 
l’aigle  au  lievre  , ôf  où  le  mot  de  lievre  m’a  échappé  ? au  lieu  de  çelui  de 
Dafypode, 

Voici  maintenant  les  obfervations  d’Ariftote , fur  le  Dafypode. 

On  a déjà  vu  qu’Ariftote  citoit  le  Dafypode  , pour  exemple  des  Animaux 
timides  , Hijl.  Liv.  I.  ch.  1 , & de  la  Phyjionomie  , ch.  2.  Au  Liv.  II.  de 
VHiJl,  ch.  1 , & au  Liv.  IV.  des  Parties , ch.  10  , il  remarque  que  dans  cette 
efpece  , le  mâle  jette  fon  urine  en  arriéré.  Dans  plufieurs  cantons , & en- 
tre autres  dans  le  Sycinum , ou  le  terroir  de  Syce  , auprès  de  l’étang , ou 
du  marais  de  Bolba  (4)  , les  lievres  ont  les  deux  lobes  du  foie  tellement 
divifés  , qu’on  croiroit  qu’ils  ont  deux  foies , Hijl.  Liy.  II.  ch.  /7.  La  fe- 
jnelle  du  Dafypode  a des  lacunes  à l’intérieur  de  la  matrice  (5).  Cefa  lui 
eft  commun  avec  les  bêtes  à cornes  qui  n’ont  point  de  dents  fttr  le  devant 
de  la  mâchoire.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  1.  Son  fang  ne  forme  pas  en  fe  coagulant , 
une  maffe  feche  & ferme  , mais  molle  & humide.  Hijl.  L.  III.  ch.  6.  J’ai 
déjà  allez  traité  de  cet  attribut , dont  parle  Ariftote  , Ibid.  ch.  12  , d’avoir 
du  poil  en  dedans  des  joues  & fous  les  pieds.  On  trouve  dans  le  ventricyte 
du  lievre , un  coagulum  , qui  forme  une  très-bonne  préfure.  Ibid.  ch.  21 , & 
f les  Parties , L.  III.  ch.  /5.  JLlle  étoit  employée , félon  Ariftote  , pour  guérir 


Tom.  IX.  p.  407.  Cœlius  Rhodig.  Leét. 
antiq.  Lib.  XXVI.  cap.  30.  Le  P.  Hardouin 
fur  Pline  , Lib.  VIII.  cap.  33 , dit  en  par- 
lant du  Dafypode  : Quid  Dafypodis  nomi- 
ne intelligat  ( Plinius  ) haud  ita  proclive 
eft  ftatuere.  Le  P.  Brottier  fur  ce  même 
endroit,  en  fait  le  lievre  blanc  des  Alpes. 
.C’eft  convenir  que  le  Dafypode  n’eft  au- 
ire  chofe  que  le  lievre.  Le  nouveau  tra- 
ducteur de  Pline  , également  fur  le  même 
endroit  , penfe  que  ce  pourroit  être  le 
cochon  d’Inde  , ou  porcelet  de  Guinée  : 
Mais  cet  animal  a-t-il  pu  être  connu  d’A- 
riftote ? Mais  a-t-il  des  poils  en  dedans 
des  joues  & jufques  fous  les  pieds  ? Je 
ne  penfe  ni  l'un  ni  l’autre. 

(1)  Annot.  prior,  ad  pandeâas, 

Ubi  fuprà. 


(3)  Difp.  quadrup.  §.  21. 

(4)  Je  ne  fuis  pas  moins  embarrafte 
que  Gefner  , in  lepore , lit.  B , pour  fixer 
ce  local  : d’autant  plus  que  je  ne  trouve 
aucune  lumière  dans  M.  d’Anville  , qui  me 
paroît  feulement  mettre  le  marais  de  Bol- 
be dans  la  Grece.  Voyc{  la  nomenclature 
qui  eft  dans  le  3e.  vol.  de  fa  Géographie . 
Pline  rapporte  le  même  fait , mais  il  in- 
dique d’autres  lieux  : Bina  jecinora  lepori- 
bus circa  Briletum  & Tharnen , 6*  in  Cher - 
ronefo  ad  Propontidem.  Hift.  L.  XI , c.  37. 
fefl.  73.  Aulu-Gelle  indique  un  autre  lieu 
encore  : Theopompus  in  Bifaltia  lepores  bina 
jecora  habere  dicit.  N 06t.  attic.  Lib,  XVI  , 
cap.  13. 

(5)  Voyez  au  mot  Génération  ce  que 
ç’eft  que  ces  lacunes. 


le 
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le  flux  de  ventre.  D’autres  perfonnes  la  recommandent  contre  les  morfures 
des  bêtes  venimeufes , & pour  diffoudre  le  fang  caillé  (i). 

La  femelle  du  Dafypode  eft  fort  lafcive.  Ariftote  en  donne  des  exemples, 
en  parlant  de  l’accouplement  de  cet  animal  : Liv.  V . ch.  z.  Le  Dafypode 
s’accouple  en  toute  faifon  ; la  femelle  eft  fujette  a la  fùperfetation , c eft-a» 
dire  , qu’elle  peut  concevoir  dans  le  temps  même  où  elle  eft  déjà  pleine. 
Ibid.  ch.  ^ y & Liv.  VI.  ch.  jj.  Ariftote  indique  ailleurs  la  caufe  première 
de  cet  effet  : c’eft  la  grande  abondance  du  fperme , qui  fe  manifefte  par  la 
quantité  des  poils  dont  cet  animal  eft  couvert  (i)  : de  la  Generat.  Liv.  IV. 
ch.  6.  Mais  il  faut  ajouter  ici  quelques  obfervations , d’après  M.  de  Buffon. 
La  matrice  de  la  femelle  du  lievre  eft  conformée  d’une  maniéré  particuliè- 
re , qui  favorife  la  fuperfétation  : les  deux  cornes  de  la  matrice  font  deux 
matrices  cfiftin&es  & féparées , qui  peuvent  agir  indépendamment  lune  de 
l’autre.  La  femelle  porte  trente  ou  trente  un  jours,  & elle  produit  trois  ou 
quatre  petits  (3).  M.  de  Buffon  affure  que  les  petits  levrauts  naiffent  les 
yeux  ouverts.  Ariftote  foutient , au  contraire  , qu’ils  naiffent  les  yeux  fer- 
més , comme  il  arrive  à la  plupart  des  Animaux  qui  ont  le  pied  partagé  en 
plufieurs  doigts.  Ibid.  Enfin , Ariftote  remarque  , ce  que  j’ai  déjà  eu  occafion 
de  dire  , d’apres  lui , qu’il  n’y  a point  de  Dafypodes  à Ithaque  , & que 
les  lievres  font  plus  petits  dans  l’Egypte  , que  dans  la  Grece.  L.  VIII.  ch.  zS* 

Dans  la  loi  de  Moyfe  , le  lievre  eft  mis  au  nombre  des  Animaux 
qui  ruminent  (4).  Bochart  affure  que  perfonne  n’a  confirmé  cette  ob- 
fervation  (5).  Cela  peut  être,  à l’égard  des  lievres  de  nos  contrées.  Ce- 
pendant il  y a trois  fingularités  à obferver  , dont  deux  font  remarquées 
par  Ariftote,  & confirmées  par  les  Modernes  : la  troifieme  eft  atteftee  par 
plufieurs  Naturaliftes  , S*  par  Klein  entre  autres.  La  première  eft  , que  le 
Dafypode  , ou  le  lievre , a dans  l’eftomac  un  coagulum , comme  les  Animaux 
qui  ruminent  ; la  fécondé  , que  la  femelle  a la  matrice  conformée  comme 
celle  des  femelles  de  ces  mêmes  Animaux  ; la  troifieme , qu’on  a vu  des 
lievres  cornus , & qu’il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  de  tels  en  Norvège  (6). 


(1)  Voyez  le  Di&ionnaire  des  Anim. 
V®.  Lievre  y & Gefner , de  lepore , lit.  G. 

(2)  tZ'Io  E7rncui<r)c£lxL  to  Çœov.  «re  yàç 
rvv  puyxXuv  eçi , -rrohvTÔxov  rv  tto\u<t- 
XtSèç  yctf‘  roi  7ro\ue%iciÿ  xoXvlôxx’ 
X)  <j~ifUXTtxév.  bviXcT  b’  Y)  SxTÛTVIÇ.  V7TSÇ’ 
ÇxXXsi  yocç  TB  TflXcéfiXlOf  TÔ  7TÀÎjÔce  £ 

Tome  II. 


yxp  l/7tb  réç  oséSxç  ^ h'ioç  twv  yvxôcof 
rsl’  s%si  rpi%xç  (xôvov  raiv  Çucov. 

£3)  Hift.  nat.  Tom.  VII.  p.  ioj  6-  fuiv. 

(4)  Levitic.  II.  6.  & Deuteron.  14.  7. 

(5)  Ruminare  leporem  , præter  Mofem 
nemo  fcripfit.  Hiero[oïcon. 

(6)  Lepores  cornuti  pro  monftrofis  hir. 

N n 
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Voilà  bien  des  traits  d’analogie  avec  les  Animaux  ruminans , Sc  Mercurialis 
fait  voir , que  quoique  le  lievre  n’ait  pas  quatre  eftomacs , il  n’eft  nullement 
impoffibîe  qu’il  rumine  ( i ).  Te  n’ai  pas  befoin  de  dire  que  le  Dafypus 
d’Ariftote  , n’eft  point  Tarmadille  d’Amérique,  dont  Linnée  a fait  un  genre 
auquel  il  a donné  le  nom  de  Dafypus . 

DAUPHIN  (2); 


L’un  des  cétacées  dont  Ariftote  fait  mention.  Il  faut  voir  d’abord  le  mot 
Cétacée  y pour  les  attributs  communs  à tous  ces  Animaux  : voici  enftnte  ce' 
qu’Ariftote  remarque  fur  le  Dauphin  nommément.  Son  évent  eft  placé  vers 
le  dos  : Hifl.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  tS.  c’eft-à-dire  , qu’il  eft  plus  en  arriéré 
que  celui  de  la  baleine  : car  il  eft  toujours  en  avant , relativement  au  lieu 
que  le  cerveau  occupe.  La  verge  du  mâle  eft  renfermée  en  dedans  ; Liv.  IL 
ch.  t.  pag.  65.  ( mais  elle  fort  lors  de  l’accouplement  ).  Les  mammelles  du 
Dauphin  femelle  n’ont  point  de  mammelon  apparent  , il  y a feulement 
deux  orifices  par  lefquels  le  lait  coule  ; les  petits  Dauphins  tettent  feur  mere  , 
en  nageant  à fa  fuite  , ch.  /3.  Le  Dauphin  n’a  point  de  fiel , ch.  i5.  Il  n’a 
point  d’arrêtés , mais  de  véritables  os , ch.  7.  Les  Dauphins  entendent  bien  y 
quoiqu’on  ne  leur  voie  aucun  organe  apparent  de  l’ouie.  Liv.  IV.  ch.  8* 
Comme  le  Dauphin  a un  poumon  6c  une  trachée  , il  donne  des  Tons  que 
l’on  peut  appeller  proprement  une  voix  ; mars  comme  il  n’a  point  de  levres , 
& que  fa  langue  n’eft  pas  fuffifamment  libre  ôc  détachée  (3)  , il  ne  fauroit 
articuler  les  fons  de  fa  voix , ch.  g.  Lorfqu’il  dort , il  tient  hors  de  la  mer 
fes  évents , 6c  on  allure  Ravoir  entendu  ronfler , ch.  10. 

Ariftote  décrit  l’accouplement  des  Dauphins , tel  que  celui  des  autres  cé- 
tacées : c’eft , félon  lui , un  fimple  frottement  du  mâle  contre  la  femelle.- 
Hijl.  Liv.  V.  ch.  5 y & de  la  Générât.  Liv.  111.  ch,  5.  Il  paroit  ne  pas  moins 
fe  tromper , à l’égard  des  uns , qu’à  l’égard  des  autres.  La  portée  de  la  fe- 
melle eft  ordinairement  d’un  petit  , quelquefois  de  deux.  Le  tems  de  cette: 
portée , eft  de  dix  mois  ; le  petit  nait  en  été.  Lorfque  les  petits  du  Dau- 
phin ne  font  pas  encore  bien  grands  , il  les  retire  en  lui-même  (4) , die 
Ariftote.  Ce  fait  eft  affez  difficile  à comprendre.  Gaza  fait  difparoître  la- 


bentur. Talla  cornua  quæ  raro  vifuntur  ip- 
fe  habui.  Non  infolentes  in  Norvagia  le- 
pores cornuti.  Klein  , difpof.  quad.  §.  21. 
(r)  Variar.  leffi  Lib.  F.  cap,  //. 


(a)  SeXytç  è. 

0)  Voyez  Rondelet  dans  Gefner,  dé 
Delphino  , p.  343. 

(4)  tiçée%ovlair 
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difficulté  , par  la  maniéré  dont  il  traduit  , mais  fa  verfion  ne  reqd  pas  le 
texte  (i).  D’autres  ont  dit,  qu’ils  retiroient  leurs  petits  dans  leur  bouche  ; 
mais  ce  fait  ne  femble  pas  poffible  ; on  pourrait  feulement  croire , qu  ils  les 
tiennent  avec  leur  bouche , & qu’ils  les  emportent  ainfi  (z).  Les  petits  du 
Dauphin  croiffènt  promptement  ; au  bout  de  dix  ans , ils  font  parvenus  a 
leur  jufte  grandeur;  le  Dauphin  vit  vingt -cinq  & trente  années;  quelque- 
fois il  difparoît  pendant  trente  jours  vers  la  canicule.  Hifl.  Liv.  VI.  ch.  12 . 
Il  ne  faut  pas  entendre  cette  difparution  d’une  retraite  abfolue,  telle  que 
celle  de  certains  poiffons  ; le  Dauphin  ne  pouvant  pas  vivre  fans  refpirer , 
ne  peut  pas  fe  tenir  abfolument  caché. 

Le  Dauphin  ne  mange  que  de  la  chair , & comme  fa  vîteffe  & fa  vo- 
racité font  furprenantes , peu  de  poiffons  lui  échapperaient , s’il  n’étoit  obli- 
gé de  fe  renverfer  pour  les  failir , parce  qu’il  a l’ouverture  de  la  bouche  en- 
deffous  de  la  tête.  Liv  VIII.  ch.  2.  pag.  3 (fi.  On  ne  trouve  que  de  petits 
Dauphins  dans  la  mer  du  Pont.  ch.  /3.  Ariftote  indique  fur  l’amour  du 
Dauphin  pour  les  hommes , fur  l’amitié  réciproque  que  ces  Animaux  fe  té- 
moignent les  uns  aux  autres , fur  leur  grann^e  vîteffe  , &c.  différentes  par- 
ticularités qui  font  racontées  beaucoup  plus  au  long  par  Paufanias  (3)  , par 
Pline  (4)  , par  Aulugelle  (5)  , par  Plutarque  (6)  , par  Athénée  (7) , par 
Elien  (8)  &c  , & que  Gefner  a prefque  toutes  recueillies  (9). 

Après  tant  de  détails  fur  le  Dauphin , & à l’égard  d’un  animal  fi  fouvent 
nommé  par  les  Auteurs  de  tout  genre  , il  eft  étonnant  qu’on  foit  obligé  de 
demander  encore  aujourd’hui  , quel  cétacée  eft  le  Dauphin  ? L’incertitude 
où  nous  fommes  à cet  égard  , eft  atteftée  par  Gefner  & Willughbi  (10)  ; 
celui  des  cara&eres  donnés  au  Dauphin , par  Ariftote  , qui  eft  le  plus  dif- 
ficile à concilier  avec  les  obfervations  des  Modernes , c’eft  d’avoir  la  bouche 


(1)  Geflant  fœtus  infirmos  infantia. 

(2)  Voyez  Gefner , de  Delphino  ,p.  38.0. 

(3)  Græciae  defcript.  Lib.  I.  cap.  44  , 
Lib.  IL  Cap.  I , Lib.  III.  cap.  2f  , Lib.  X. 
cap.  ,3. 

(4)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  8. 

(5)  Noâes  Atticæ  , Lib.  Vil.  cap.  8 , 
Si  Lib.  XVI.  cap.  ip. 

(6)  Quænam  animal,  terreft.  an  aquat. 
circa  finem  , Sc  feptem  fap.  convivium , 
circa  finem. 

(7)  Deïpnofop.  Lib.  XIII.  p.  606. 


(8)  De  nat.  animal.  Lib.  11.  cap.  6 & 8 ; 
Lib.  XI.  cap.  ia  i Lib.  XII.  cap.  6 & 12, 

(9)  De  Delphino,  lut,  D. 

(10)  Delphin  apud  Graecos  nomen  reti- 
net hodieque. ..  Apud  ceteras  vero  pleraf- 
que  Europæ  gentes , etfi  Delphini  nomen 
paffim  audiatur  , & à piâoribus  aliifque 
figura  ejus  effingatur  , in  Oceano  tamen 
eo  nomine  pifcem  nullum  norunt  pifcato- 
res  ; aliis  enim  nominibus  barbaris  , fingu- 
læ  fuis  , Delphinem  nuncupant.  Gefner , 
de  Delphino , pag.  327.  Willughbi,  de  pifc . 
Lib.  11.  cap.  2. 

N n ij 
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eu  deflbus.  Prefque  tous  les  Ichtyologiftes  contredirent  ce  cara&ere,  8c  aC- 
furent  que  le  Dauphin  a la  bouche  fendue  horifontalement  (i)  ; cepen- 
dant on  peut  avoir  tort  d’en  conclure  que  le  Dauphin  foit  le  marfouin  (2^ 
Mais  je  luis  très  porté  à penfer  , que  c’eft  l’animal  que  Belon  appelle  oie 
de  mer  (3)  , celui  que  Ray  appelle  Delphinus  antiquorum  (4)  , le  fécond  des 
Dauphins.  d’Artédi  (5).  M.  de  Bomare  parle  d’un  Dauphin  , apporté  à Paris 
en  1773  , q11*  avoit  plus  de  dix  pieds  de  longueur,  6c  qui  étoit  gros  com- 
me un  bœuf  (6). 

DENTALE  (7). 

Poilfon  qui  ne  fe  nourrit  que  de  chair , Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  2. , qui  fët 
tient  fur  les  côtes  , ch.  13 , &c  qui  vit  en  troupe.  Liv.  IX.  ch.  2. 

Le  nom  employé  par  Ariftote  , indique  un  poilfon  qui  a les  dents  con- 
formées d’une  maniéré  particulière  6c  remarquable.  M.  Duhamel  obferve  , 
qu’on  a donné  te  nom  de  denté , à plufieurs  poilfons , â caufe  qu’ils  avoient 
de  fortes  dents  incifives  ; mais  qu’on  donne  particuliérement  le  nom  de 
denté , dentex , dentillac  & dental , à un  poilfon  relfemblant  à là  dorade  , 
mais  qui  porte  un  cara&ere  particulier , favoir  , quatre  dents  canines  fur  le 
devant  de  chaque  mâchoire.  11  faut  voir  la  figure  de  ces  mâchoires  6c  des 
dents  dont  elles  font  armées,  dans  l’ouvrage  de  M.  Duhamel  (8). 

Au  furplus , la  reffemblance  de  ce  poilfon  avec  la  dbrade , que  j’ai  dé-* 
crite  un  peu  plus  au  long , 6c  le  confentement  unanime  des  Auteurs  à re» 
connoître  le  Jïnodon  dans  le  Dentale  , me  dilpenfe  de  la  néceflité  d’en 
rien  dire  de  plus  (9). 


(1)  In  roftro  , thunni  modo  , fcifla  ora 
habet.  Gillius , cap.  7.  Voyez  Scaliger  , 
exercit.  ad  Cardan,  de  Jubtilit.  exer.  223. 
Les  Dauphins  ont  la  bouche  tout  en  def- 
lbus , comme  les  chiens  de  mer.  Rondelet, 
des  poiffons  , Liv.  XVI.  ch.  /.  Voyez  la  fi- 
gure du  Dauphin  dans  Belon  , des  poif- 
fonsLiv.  I.  pag.  7,  & dans  Willughbi, 
planche  1. 

(2)  Le  nouveau  TraduQeur  de  Pline 
les  a confondus  , Liv.  IX.  ch.  8.  Voyez 
le  P.  Hardouin  fur  ce  texte  de  Pline. 
Willughbi  prétend  que  les  pêcheurs  de 
l’Octan  ne  diftinguent  point  le  Dauphin 


de  la  phocene  , & leur  donnent  à tous 
deux  le  nom  de  Marfouin,  de pifcib.  Lib.  IL 
cap.  3. 

(3)  Des  poifions , Liv.  I.  pag.  7». 

(4)  Synopf.  pifc.  pag.  12. 

(5)  Synonim.  pag.  103. 

(6)  Au  mot  Baleine.  Voyez  Pkocenei 

(7}  "ELvéSuv , ô. 

(8)  Traité  des  pêches  , fefl.  IV.  c.  ai 
art.  3.  p . 2 s , & pl.  8.  fig.  9. 

(9)  Belon  , de  la  nat.  des  poiflons 
Liv.  1.  pag . 174.  Rondelet  , des  Poiffons 
Liv.  V.ch.  19.  Gefner,  in  finodonte.  Ar— 
tedi  fynonimia  pifç,  p. 
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DORADE  (1). 

TI  paroît  que  la  Dorade  étoit  un  poiflon  fort  connu  des  Grecs , car  Ariffote 
îe  cite  fouvent  en  preuve  de  fes  obfervations.  Tl  remarque  que  la  Do- 
rade a quatre  nageoires  , deux  à la  partie  fupérieure  fur  le  devant , & deux: 
à la  partie  inférieure  fous  le  ventre  (2)  : Hijl.  Liv.  I.  ch.  5.  elle  a des  ap- 
pendices aux  inteftins  , vers  l’eftomac  , mais  en  petit  nombre.  L.  IL  c.  /7; 
On  la  frappe  avec  le  trident  Iorfqu’elle  dort.  Liv.  IV.  ch.  10.  La  Dorade 
cherche,  pour  dépofer  fes  œufs,  Pembouchure  des  rivières,  Liv.  V.  ch.  10 . 
Elle  fraye  l’été  ; fon  unique  nourriture  eft  la  chair.  Liv.  VIII.  ch.  2.  Ce 
poiflon  fe  tient  fur  les  côtes , & entre  dans  les  étangs  formés  par  la  mer.  Ib. 
chap.  /3.  Il  fe  tient  caché  pendant  les'  grandes  chaleurs  de  l’été , ch.  ib , & 
le  froid  le  fait  également  fouffrir,  ch.  ig.  On  peut  ajouter  à ceci,  d’après 
ce  qu’on  lit  dans  Athénée , que  la  Dorade  étoit  fort  eftimée  pour  la  table  7 
& qu’on  la  mangeoit  rôtie  (3). 

Il  n’y  a pas  un  de  ces  traits  qui  ne  conviennent  à la  Dorade  qu’on  pê- 
che fur  nos  côtes.  On  voit  dans  la  defcription  que  M.  Duhamel  a donnée  de 
ce  poiflon  , qu’il  a réellement  quatre  nageoires  , placées  comme  Ariftote  le  ' 
dit  ; qu’on  le  pêche  communément  dans  la  Méditerrannée  ; qu’il  paffe  auflï 
dans  les  étangs  qui  font  fur  la  côte  de  Languedoc  ; qu’il  fe  nourrit  fur-tout 
de  la  chair  des  coquillages  qu’il  cafîe  avec  fes  dents  ; qu’on  en  mange  Beau- 
coup &L  fouvent  rôtis  fur  le  gril  ; que  quand  ils  font  furpris  par  le  froid  y 
ils  périffent  (4).  "Willughbi  obferve  , que  la  Dorade  a quatre  appendices  au- 
près du  pylore  , quelquefois  trois  feulement  (5). 

Tant  de  rapports,  joints  à ce  que  le  mot  de  Dorade  n’eft,  en  quelque 
forte , que  la  traduftion  de  l’expreflion  grecque  employée  par  Ariftote  , ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  l’identité  de  notre  Dorade  , avec  le  poiflon  dont 
il  eft  queftion  dans  Ariftote.  Auffi  tous  les’ Naturaliftes  ont-ils  reconnu  cette 
identité  (6)  ; Sc  je  ne  fais  pas  pourquoi  le  P.  Hardouin  (7)  fuppofe  , que 
Belon  nie  que  la  Dorade  des  Anciens  foit  la  nôtre.  Il  avertit  bien  de  ne 


(1)  xpùffctp fVç  , o. 

(2)  C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  en  cet  en- 
droit de  la  traduftion.  Voyez  l’errata. 

(3)  Deïpnofoph.  Liv.  Vil.  pag.  328. 

(4)  Traité  des  pêches  , feS.  IV.  ch.  2. 
pag.  8 & fuiv. 

(3)  De  pifcib.  Lib,  IV.  cap.  j. 


(â)  Rondelet , dès  poiflons , L.  V.  c.  2I 
Gefner  , in  aurata.  Willughbi , ubi  modo „ 
Ray,  fynopf.  pifc.  pag.  /ji  , il  dit  : aurata 
omnium  auétorum  . græcis  %pu<ro<ppvç.  Ar* 
tedi  fynonimia  pifcium  , p.  63.  Scaliger  , 
für  l’Hifl.  dès  Anim.  Gillitis  , de  nom.  pif. 
cap.  2ç  , &c. 

(7)  Ad  Plinium  , Lib.  IX,  c.  16.  fett.  af- 
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pas  confondre  la  dorée  , qui  eft  un  tout  autre  poiflon  que  la  Dorade , avec 
le  chryfophrys  d’Ariftote  (i)  ; mais  en  parlant  enfuite  de  la  Dorade , il  dit 
expreflement  qu’elle  eft  le  chryfophrys  des  Grecs  (2). 

Tout  ce  qui  eft  à ajouter  à la  defcription  d’Ariftote , c’eft  que  la  Dorade 
eft  un  poiftfon  demi-plat  , approchant  de  la  breme  pour  la  forme  ; qu’elle 
a au-deftus  de  chacun  des  yeux  une  ligne,  comme  un  fourcil,  d’une  belle 
couleur  d’or  ; delà  vient  fon  nom  : 6c  que  l’intérieur  de  fa  bouche  eft  tout 
rempli  de  dents  molaires , dont  il  eft  comme  pavé.  C’eft  avec  ces  dents , 
qui  font  extrêmement  fortes , qu’elle  brife  les  coquillages. 

M.  Duhamel  aflure  , que  les  Dorades  s’approchent  des  côtes , l’été , povr 
paître  l'algue  (3)  ; cette  obfervation  ferait  contraire  à celle  d’Ariftote , que 
la  Dorade  ne  vit  que  de  chair  : mais  eft-ce  bien  pour  paître  l’algue  qu’elle 
vient,  ou  plutôt  pour  éviter  la  grande  chaleur  en  fe  cachant  entre  les  herbes  } 

DRAGON  (4). 

Le  mot  Dracon  a été  employé  par  Ariftote , pour  indiquer  plufieiJrs  Ani- 
maux. Il  parle  d’un  Dracon  qui  eft  un  poiflon  : je  penfe  que  ç’eft  la  Vive  ; 
il  faut  voir  ce  mot.  Dans  l’hiftoire  du  glanis , il  dit , que  quand  ce  poiflon 
fe  trouve  fur  des  bas  fonds , il  eft  lujet  à être  frappé  par  le  ferpent  appellé 
Dracon  ; Hijl.  Liv.  Vllî.  ch.  20  J ce  n’eft  donc  ici  qu’une  elpece  parti- 
culière de  ferpent. 

Mais  ailleurs  , il  parle  du  Dragon  qui  eft  en  guerre  avec  l’aigle , Hijl.  L.  IX. 
çh.  1 ; 8c  il  rapporte  , que  quand  le  Dragon  eft  malade  pour  avoir  mangé  des 
fruits  , il  avale  du  fuc  de  laitue  amere  : Ibid.  ch.  G.  C’eft  ici  un  autre  ani- 
mal , qu’on  ne  fauroit  reconnoître  fans  doute  , fur  le  peu  d’indications  don- 
nées par  Ariftote , 6c  dont  il  faudrait  avant  tout  îbien  conftater  l’exiftence. 

On  ne  manque  pas  d’ Auteurs  qui  aient  parlé  de  Dragons.  Sans  remonter 
jufqu’à  Hérodote  , on  peut  voir  ce  que  Pline  en  a dit  (5).  On  trouve  des 
repréfentations  de  Dragons  de  toute  efpece , dans  les  ouvrages  de  Jonfton  ■ 
6c  de  Seba  , 8c  dans  les  voyages  des  montagnes  de  Suifle  , par  Scheuchzer, 
On  peut  aufli  confulter  Gelher  (6). 

Cependant  il  faut  dire  avec  ce  même  Scheuchzer,  qu’on  ne  fauroit  être 


(1)  De  la  nat.  des  poiflbns  , Liv.  I. 

pag.  146. 

(2)  Ibid.  pag.  18 f. 

(3)  Pa8-  19  fU 


(4)  Jf&KWI/,  ô. 

(5)  Hift.  Lio.  VIII.  cap.  11.  & feq. 

(6)  De  ferpentibus,  in  Dracone. 
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a {fez  étonné  , que  tandis  que  les  hiftoires  de  prefque  tous  les  peuples  font 
mention  de  Dragons , cependant  leur  exiftence  foit  encore  un  problème  aux 
yeux  d’un  grand  nombre  de  Savans  (1).  Scheuchzer  entre  dans  un  grand 
détail  de  l’hiftoire  de  tous  les  Dragons  qu’on  a vus.  Mais  il  eft  important 
d’obferver  , qu’il  ne  fait  que  compiler  des  récits  étrangers  , Sc  qu’il  ne 
rapporte  rien  dont  il  ait  été  témoin  oculaire.  Cependant  il  conclut  pour 
l’affirmative  fur  l’exiftence  de  ces  Dragons , foit  comme  individus  d’une  ef- 
pece  propre , foit  comme  monftres  dans  d’autres  efpeces  (2).  Bochart  après 
une  très -longue  differ tation , conclut  auffi  en  faveur  de  l’exiftence  des  Dra- 
gons. Il  leur  ôte  les  pieds  6c  les  ailes , que  la  Fable  , dit-il , leur  a donnés  ; 
mais  il  leur  indique  quatre  caraéleres  propres  : la  grandeur  immenfe , vajîa 
moles  ; une  barbe  6c  des  fanons , barba  & palearia  ; une  triple  rangée  de 
dents  , dentium  ordo  triplex  ; la  couleur  de  la  peau  , mêlée  de  noir , de 
roux , de  cendré , color  varius , niger  , rufus  , cinereus  (3). 

Avec  ces  limitations  de  Bochart , il  eft  poffible  d’admettre  l’exiftence  d&s 
Dragons , peut-être  même  exifte-t-il,  foit  des  lézards  (4) , foit  des  ferpens  (5) , 
qui  par  le  moyen  de  certaines  membranes , femblables  à celles  de  la  chauve- 
fouris  , peuvent  s’élever  en  l’air  6c  paroltre  voler  ; mais  ce  ne  feront  que 
des  lézards  ou  des  ferpens  , Sc  les  Dragons  même  de  Bochart , ne  peuvent 
être  regardés  que  comme  de  grands  ferpens.  On  a été  libre  de  donner  aux 
lézards  &C  aux  ferpens  dont  je  parle , le  nom  de  Dragon  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’on  a fouvent  enfuite  abufé  de  ce  nom , pour  faire  l’hiftoire  d’Ani- 
maux  qui  n’exiftent  pas. 

DUC,  GRAND  (6). 

Oifeau  de  proie  no&urne.  Voyez  fur  les  caraéreres  communs  de  ce  genre 
d’oifeaux , le  mot  Oifeau. 


(1)  Mirari  fatis  nequeo  quomodo  om- 
nes pene  gentes  Draconum  aliquam  ha- 
beant ideam  & reliquerint  memoriam  : 
&.  tamen  hujus  generis  animantium  exif- 
tentia  a multis  magnae  autoritatis  in  re  lit- 
teraria viris  habeatur  dubia.  Itinera  per 
Helvet.  Alpinas  regiones , Tom.  III.  p.  377. 

(z)  Satis  fuperque  ex  ha&enus  allatis 
Draconum  Helveticorum  exemplis  , iifque 
eollatis  cum  exoticis,  patere  judico,  dari 
id  genus  beftias  , feu  proprium  confli- 
tuant  animantium  genus , feu  monftris  fer^ 


pentum  , quod  multi  volunt  , adnumerari 
debeant.  Patet  item , non  unius  elfe  fpeciei 
omnes  3 alios  nempe  alatos  , alios  apodes  , 
anguibus  feu  ferpentibus  accenfendos  3 
alios  pedatos , quos  cum  lacertis  potiori 
juTe  conferas.  Scheuchzer , ubi  fuprà. 

(3)  Hierozoïc.  part.  II.  Lib.IIL  cap.  /4. 

(4)  Voyez  le  Di&ionnaire  des  Animaux 
& celui  de  Bomare , aux  mots,  Dragon  6* 
Lézard  allé 

o)  Voyez  Serpens . 

(6)  B votç  , ô. 
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Ariftote  ne  dit  que  deux  mots  de  l’oifeau  auquel  je  donne  îe  nom  de 
grand  Duc;  il  reflemble,  dit- il,  au  chat-huant,  mais  pour  la  grandeur  il 
ne  le  eede  pas  à l’aigle.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  j.  Si  l’on  vouloit  prendre  le 
premier  de  ces  deux  cara&eres  dans  toute  l’étendue  , & en  même  tems 
dans  toute  Fexa&itude  des  termes , on  ne  pourroit  pas  dire  que  l’oifeau  dont 
Ariftote  parle  , eft  le  grand  duc  , parce  qu’il  fe  trouve  une  différence  entre 
lui  St  le  chat-huant , en  ce  que  le  grand  Duc  a des  plumes  fur  la  tête  qui 
forment  des  efpeces  d’oreilles  élevées  ou  de  cornes  , St  que  le  chat-huant  n’a 
point  de  pareilles  plumes.  Mais  fi  l’on  n’entend  par  la  reffemblance , qu’une 
forte  d’uniformité  dans  les  traits  généraux  qui  compofent  la  figure  , on  peut 
alors  fe  fervir  de  cette  expreffion  pour  rapprocher  le  grand  Duc  St  le 
chat-huant  (i).  Le  fécond  cara&ere  indiqué  par  Ariftote,  détermine  à ne 
pas  exiger  plus  de  précifion  dans  le  premier  caraêlere  : il  afture  que  l’oifeau 
dont  il  parle  , ne  cede  pas  en  grandeur  à l’aigle  : or  cet  attribut  ne  peut  ap- 
partenir qu’au  grand  Duc  , St  c’eft  fans  doute  par  cette  raifon , que  Belon 
a traduit  l’expreflion  d’Ariftote  , par  celle  de  grand  Duc  (i)  , ainfi  que  l’ont 
/ait  enfuite  M.  Salerne  (3)  St  M.  de  Buffon  (4).  J’explique  au  mot  Hibou  t 
pourquoi  cet  oilëau  eft  appellé  Duc. 

DUC,  PETIT  (5). 

Ariftote  compte  l’oifeau  qu’il  appelle  fcops  , au  nombre  des  oifeaux  de 
.proie  noélurnes.  Hijl.  Liv . VIII.  ch.  3.  Athénée  ajoûte , d’après  Alexandre 
de  Mondes , que  cet  oifeau  eft  plus  petit  que  le  chat-huant , St  qu’il  a fur 
les  tempes  deux  plumes  qui  s’élèvent  de  fes  fourcils  (6).  C’eft  donc  un 
des  hibous  à oreilles  ou  cornes  , que  l’on  appelle  autrement  Ducs  ; St 
comme  des  trois  efpeces  de  Ducs  que  nous  eonnoififons , le  buas  eft  le  grand 
duc  , St  Votus  le  moyen  duc  , il  refte  que  le  fcops  foit  le  petit  Duc  : ainfi 
que  le  penfent  Ray  , d’après  Aldrovande  (7)  , M.  Salerne  (8)  St  M.  dç 


(1)  Ariftote  a dit  ailleurs  , en  parlant 
du  hibou  , Liv.  VIII.  ch.  12  , qu’il  reffem- 
bloitau  chat-huant,  St  cependant  il  a ajou- 
té auflitôt , que  le  hibou  avoit  des  plumes 
élevées  autour  des  oreilles.  J’ai  obfervé 
au  mot  chat-huant  , que  cet  oifeau  paroif- 
J'oit  avoir  été  le  plus  connu  des  Anciens , 
parmi  les  oifeaux  de  proie  noélurnes.  Ils 
lui  comparoient  tous  les  autres  , quoique 
la  reftemblance  ne  fut  pas  parfaite. 

(2)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  II. 

fh.  jo, 


(3)  Hift.  nat.  des  oifeaux,  pag.  47. 

(4)  Hift.  nat.  des  oifeaux  , Tom,  //, 
p.  no. 

(5)  5; 

(6)  ô encùÿ  êçi  yXavnoc 

nui  Sùo  ccttb  reçu  oqçbuv  Trccç’êiixTefcv 
KçoTaçov  àvuyépu.  ‘vlspu.  DeïpnoC  L.  JX, 
pag.  ?<?/. 

(7)  Synopfis  av.  pag.  aj. 

(8)  Hift,  des  oifeaux  , pag.  /0, 

Buffon 
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fiuflfon  (i).  La  couleur  pourroit  feule  fouffrir  quelque  difficulté.  Alexandre 
de  Myndes  lui  donne  une  couleur  tirant  fur  le  plomb , tachetee  de  blanc  (a)  * 
au  lieu  que  M.  Briflon  décrit  en  ces  termes  les  couleurs  du  petit  Duc  : 
u tout  fon  corps  eft  très-joliment  varié  de  gris , de  roux  , de  brun  St  de 
*>  noirâtre.  Il  y a plus  de  gris  à la  partie  inferieure  du  corps  , que  par  tout 
» ailleurs  , & le  brun  domine  à la  partie  fupérieure  » (3).  Mais  on  voit 
dans  cette  defcription  même  qu’il  y a du  gris  , St  d’ailleurs  M.  de  Buffon 
obferve  que  dans  le  premier  âge  ils  font  tout  gris , mais  qu’enfuite  leur  cou- 
leur varie  beaucoup  félon  l’âge , le  climat , St  peut-être  le  fexe  (4).  C’en 
eft  allez  pour  expliquer  la  defcription  d’Alexandre  de  Myndes , fur-tout  lorf- 
que  les  autres  parties  de  cette  defcription  indiquent  fi  précifément  le  petit  Duc. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  petits  Ducs , les  uns  qu’on  voit  en  tou- 
tes lâifons , St  qui  crient  ; les  autres  qu’on  ne  voit  que  peu  de  jours  en  au- 
tomne, qui  ne  crient  pas,  mais  qui  font  bons  à manger.  Hljl.  L.  IX.  c.  28. 
Callimaque  , dans  Athénée  (5)  , St  Elien  (6)  , font  la  même  diftinélion  : 
il  paroît  feulement  que  leur  texte  eft  fautif,  en  ce  qu’on  n’y  voit  pas  la 
différence  tirée  du  tems  où  ces  oifeaux  fe  montrent  , auffi  exprefîement 
marquée  que  celle  qui  eft  tirée  de  leur  voix  (7).  Ces  voyages  d’un  oifeati 
de  nuit  font  contredits  par  Gefner  (8)  ; mais  M.  de  Buffon  affine  au  con- 
traire, que  les  petits  Ducs  fe  réunifient  en  troupes  en  automne  St  au  prin- 
tems  pour  pafler  dans  d’autres  climats  ; qu’il  n’en  relie  que  très-peu , ou  point 
du  tout , en  hiver  , dans  nos  provinces , St  qu’on  les  voit  partir  après  les 
hirondelles  St  arriver  à-peu-près  en  même  tems  (9). 

ÉCREVISSE  (.0). 

Dans  la  divifion  que  fait  Ariftote  de  quatre  efpeces  de  cruftacées , l’écre* 
ville  eft  la  fécondé.  Hift.  des  Anim.  L.  IF,  ch.  2 , 6*  des  Parties , L.  IV. 
th.  8.  Les  rapports  de  ces  trois  efpeces  de  cruftacées , la  langoufte , l’Ecrevifie 
St  la  fquille , paroiftent  avoir  donné  lieu  à quelque  confufion  de  nom  chez 
les  Grecs  (11)  St  chez  les  Latins  (11). 

(1)  Hift.  des  oifeaux , Tom.  II.  pag.  no.  (B)  Gefner,  in  Gallinis,  de  Otide. 

(2)  èiri  /AohuCêoiQocyeï  tZ. > zçcéutzli  v~6-  (9)  Hift.  des  oifeaux  , Tom.  II.  p.  1^4. 

7.i'J\ax.  çiyyi.x'ix  e%ei.  Deïpnof.  ubi  fup.  (10)  xçxteoç  , ô.  Chez  les  habitans  de 

(3)  Ornithol.  Tom.  I.  pag.  496.  l’Attique , ôçxxôç  , fuivant  la  remarque 

(4)  Hift.  des  oifeaux , Tom.  II.  pag.  1/7.  d’Athénée  , Deïpn.  Lib.  III.  pag.  iof. 

(5)  Deïpnofopb.  ubi  fup.  (11)  Voyez  Athénée,  ubi  modo. 

?6)  De  natura  animal.  Lib.  XV.  c . 28.  (12)  Voyez  Scaliger , de  fubtil.  ad  Card.' 

*7)  Voyez  Gefner  , de  Afwne.  exerc.  24s i ÔÇ  Gefner  , in  locufla  , p.  477, 

Tome  II,  O o 
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Les  Ecreviffes  font  faciles  à diftinguer  des  cancres , parce  qu’elles  ont  Te 
corps  allongé  & que  leur  queue  eft  bien  apparente  ; elles  font  également 
faciles  à diftinguer  des  /quilles , parce  qu’elles  ont  des  pinces  ; mais  elles  font 
plus  difficiles  à diftinguer  des  langouftes  qui  ont  auffi  des  pinces.  Auffi  Ariftote 
remarque-t-il  que  les  langouftes  & les  Ecreviffes  font  deux  efpeces  affez  voi- 
fines , qui  ne  different  que  par  les  pinces  , & par  quelques  autres  variétés  peu 
nombreufes.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  z (i).  Lorfqu’Ariftote  dit  que  les  Ecreviffes 
different  des  langouftes  par  les  pinces  , j’entens  par  la  forme,  des  pinces  ; la 
tradu&ion  littérale  du  texte  feroit  que  l’Ecreviffe  différé  de  la  langoufte , parce 
quelle  a des  pinces  : mais  cette  maniéré  de  s’exprimer  feroit  entendre  que  la 
langoufte  n’a  point  de  pinces , tandis  qu’Ariftote  dit  expreffément  le  contraire  * 
tant  dans  cet  endroit  de  fon  Hijloire  y que  dans  le  traité  des  Parties , L.  IV » 
ch.  8 (z). 

Ariftote  a parlé  fous  le  même  nom,  des  Ecreviffes  de  mer,  Hijl.  L.  Vllh 
ch.  tj  f & des  Ecreviffes  de  riviere  ; Ibid.  Liv.  IV.  ch.  4 ; c’eft  ce  qui  m’a 
fait  préférer  d’employer , pour  rendre  fon  expreffion  , le  mot  Ecrevijfe , com- 
mun dans  notre  langue  aux  unes  & aux  autres , plutôt  que  le  mot  homard , 
employé  à la  vérité  plus  fréquemment  pour  déftgner  les  Ecreviffes  de  mer  , 
mais  qui  ne  s’applique  pas  aux  Ecreviffes  de  riviere  (3).  Il  ne  paroît  pas 
au  furplus , qu’il  y ait  à douter  que  l’animal  décrit  par  Ariftote , foit  notre 
homard , ou  Ecreviffe  (4). 

La  defcription  d’Ariftote , Hijl.  Liv.  IV.  ch.  z , eft  fort  détaillée.  Le  corps 
de  l’Ecreviffe  eft  luifant  St  tacheté  de  noir  : peut-être  feroit-il  plus  exaél  de  ' 
dire , de  violet  ou  de  gros  bleu.  Ce  qu’il  ajoûte  fur  les  pieds  de  l’Ecreviffe , 
eft  facile  à entendre  : il  faut  remarquer  feulement  ce  qu’il  dit , St  dans  cet 
endroit  même  St  un  peu  plus  loin  , que  les  deux  pinces  n’étant  pas  égales, 
e’eft  fans  aucune  réglé , tantôt  la  pince  droite  qui  eft  la  plus  forte , tantôt 


(1)  M.  de  Bomare  décrit  la  langoufte, 
comme  une  efpece  d’Ecreviffe.  V.  Ecrevijfe. 

(2)  Peut-être  le  texte  eft-il  corrompu, 
& faudroit-il  lire  xccfiSo  v , au  lieu  de  xot- 
fdCuv.  Les  Ecreviffes  different  des  /quilles  , 
en  ce  qu  elles  ont  des  pinces  , & que  les 
J quilles  n en  ont  pas.  A l’égard  de  la  leçon 
propofée  par  Scaliger , in  hunc  locum , roi  t uq 
ÏZUV  %yXdiç  , on  ne  fauroit  l’admettre, 
parce  qu’elle  indiqueroit  que  les  langouf- 
tes ou  les  Ecreviffes  n’ont  point  de  pin- 


ces , ce  qui  eft  également  faux  des  unes 
& des  autres. 

(3)  Homard  eft  le  nom  ufité  fur- tout 
en  Normandie  ; Rondelet  remarque  qu’on 
nomme  ce  même  cruftacée  à Rome  , gam. 
marro  ; à Venife  , affafe  ; à Genes  , lom - 
bardo  ; en  Languedoc  , langrout.  Des  poif- 
fons  de  mer  , Liv.  18.  ch.  2.  Gillius  dit 
que  les  Marfeillois  le  nomment  ligombaud. 

(4)  Gefner , de  ajlaco , 
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la  gauche.  11  revient  fur  cette  obfervation  dans  le  traite  des  Parties  , L.  IP . 
ch.  8 , 6c  il  paroît  que  c’eft  par-là  principalement  qu’il  diftingue  les  Ecre- 
vifles des  langouftes.  Une  autre  obfervation  intéreflante  relativement  aux 
pinces  des  Ecrevifles , langouftes , 6tc.  eft  que  quand  ces  Animaux  en  per- 
dent une  f il  leur  en  renaît  une  autre  , mais  plus  petite  , pourvu  nean- 
moins qu’elles  n’aient  été  rompues  que  jufqu’à  la  troilîeme  ou  demiere  articu- 
lation (i). 

Dans  la  fuite  de  la  defcription  de  l’Ecrevifle  par  Ariftote , il  y a une  phrafe 
difficile  à entendre  , la  voici  : « Les  parties  voifines  de  ce  qu’on  nomme  le 
» col  de  l’Ecrevifle  font  divifées  à l’extérieur  en  cinq  parties , 6c  on  peut 
» compter  pour  une  fixieme  , cette  extrémité  large  qui  fe  divife  en  dnq  ta- 
blettes ».  Ce  qu’Ariftote  appelle  le  col  , eft  , félon  mon  idée,  ce  que  nous 
appelions  le  corps.  Apparemment  que  quelques  perfonnes  regardant  d’un  cô-^ 
té  la  tête  , 6c  lui  laiflant  le  nom  qui  lui  appartient , 6c  regardant  de  l’autre 
côté  les  cinq  premiers  anneaux  de  la  queue  comme  le  corps , avoient  ima- 
giné de  donner  le  nom  de  col  à la  partie  intermédiaire.  Gaza  6c  Scaliger 
ont  traduit  différemment  ; c’eft  à cette  partie  même  de  la  queue  qui  eft 
coinpofée  des  cinq  premiers  anneaux  , qu’ils  ont  penfé  qu’Ariftote  attribuoit 
le  nom  de  col  de  l’Ecrevifle  (1).  Les  expreffions  grecques  font  fufcepti- 
bles  de  ce  fens  ; Gefner  l’adopte  (3)  , mais  avertit  en  même  temps  que  le 
texte  peut  être  fautif  : 6c  j’avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  on  a pu 
donner  le  nom  de  cou  , à une  portion  de  la  queue  d’un  animal. 

L’accouplement  des  Ecrevifles  , langouftes  , fquilles  6c  autres  Animaux 
femblables , fe  fait,  félon  Ariftote,  en  s’approchant  par  derrière.  Le  mâle  6c  la 
femelle  relevent  tous  deux  leur  queue  , 6c  ils  appliquent  le  deflous  de  l’une 
contre  le  deflous  de  l’autre.  H.  L.  V.  c.  y.  Je  penfe  qu’Ariftote  n’a  pas  moins 
entendu  des  Ecrevifles  que  des  cancres  ce  qu’il  ajoûte  au  même  endroit, 
que  leur  accouplement  fe  fait  fans  aucune  intromiffion.  C’eft  auffi  de  tous 
les  cruftacées  qu’il  dit  que  la  durée  de  leur  accouplement  eft  confidérable. 
De  la  Gêner.  L.  111.  ch.  8.  Ariftote  femble  parler  dans  ces  differens  endroits, 
d’après  des  témoins  oculaires.  Cependant  il  n’eft  pas  aifé  de  faifir  la  poffi- 
bilité  de  cet  accouplement,  6c  je  doute  même  que  la  conformation  de  la 


(i)  Voyez  Bomare  , V°.  Ecrevijfe  , & 
ci-deffus,  au  mot  Cruflacée  , pag.  26g. 

(a)  Quod  autem  collum  appellant,  quin- 
que partium  foris  eft  , Ga^a.  Quod  col- 


lum appellatur , quinque  In  partes  divifum 
eft  extrinfecus  , Scaliger. 

(3)  In  aftaco.  De  même  Wotton  , de 
differ,  animal.  Lib.  X.  cap.  231. 
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queue  des  Ecreviffes  leur  permette  de  la  relever  affez pour  appliquer  Te  deÆoo^ 
de  l’une  contre  le  deflous  de  l’autre.  Ariftote  auroit-il  voulu  feulement  dire 
que  l’Ecrevlffe , en  fe  renverfant  fur  le  dos  , montroit  le  deffous  de  fa  queue  7 
fur  laquelle  l’autre  appliquoit  le  deflous  de  la  fienne  ? « Les  organes  de  la  gé- 
» nération  des  Ecreviffes , dit  Bomare , qui  font  doubles  tant  chez  les  mâ- 
» les  que  chez  les  femelles  , font  formés  de  maniéré  qu’il  eft  difficile  de 
» concevoir  un  accouplement  dans  ces  Animaux  (i)  ».  Peut-être,  ajoûte- 
t-il  , le  mâle  feconde-t-il  les  œufs  pondus  par  fa  femelle  en  les  arrofant  de 
fa  femence.  Ariftote  obferve  qu’on  n’avoit  aucun  fait  capable  d’appuyer  cette 
conjeélure  , peu  vraifemblable  d’ailleurs , foit  parce  que  la  femelle  confer- 
ve fes  œufs  fous  fa  queue  ( où  le  mâle  ne  va  pas  les  arrofer  ) 3 foit  parce 
que  leur  enveloppe  eft  ferme  ( & que  la  liqueur  que  jetteroit  le  mâle  ne 
les  pénetreroit  pas  ).  De  la  Ginir.  Liv.  III.  ch.  8.  Ariftote  met  la  faifon  de 
l’accouplement  des  Ecreviffes  & autres  cruftacées  femblables , au  commen- 
cement du  printems.  Liv.  V.  ch.  y.  Néanmoins  on  prétend  que  la  ponte  de 
leurs  œufs  fe  fait  en  Novembre  Décembre , & que  les  œufs  demeurent 
attachés  fous  la  queue  en  Janvier Février  & Mars  (a). 

Les  lieux  que  les  Ecrevifles  préfèrent  font ,,  félon  Ariftote , les  fonds  unis  5 
c’eft  pourquoi  on  en  trouve  dans  l’Hellefpont  (3)  , & près  de  l’ifle  de  Tha- 
fe  (4).  Au  printems  en  hiver  elles  fréquentent  les  côtes  ; en  été  elles 
gagnent  la  haute  mer.  Liv.  V.  ch.  ty.  Ariftote  parle  dans  le  même  lieu , de 
la  mue  des  langouftes  &:  des  cancres  ; les  Ecreviffes  muent  également , ainft 
qu’il  le  dit  au  Liv.  VIII.  ch.  ty.  Bomare  décrit  fort  bien  cette  mue , & il 
©bferve  qu’elle  ne  fe  fait  jamais  avant  le  mois  de  Mai  ni  après  celui  de 
Septembre  (5)- , ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  dit  Ariftote  , qu’elle  fe  fait 
quelquefois  au  printems  & quelquefois  l’automne  (6).  Il  y a encore  un  mot  à 
dire  des  pierres  cIEcreviJJe  , beaucoup  plus  connues  fous  le  nom  faux , d'yeux. 
d’EcrevijJe.  Je  ne  vois  pas  qu’Ariftote  en  ait  parlé.  Ce  font  des  concrétions 
pierreufes  qui  fe  forment  dans  l’eftomac  de  ces  Animaux , ôc  qui  s’y  renou- 
vellent chaque  année  (7)» 

(1)  V®.  Ecreviffe.  (4)  Ifle  de  la  Macédoine,  entre  les  42 

(2)  De  Bomare  r ubi  modo-.  & 43  degrés  de  longitude  , & les  40  & 

(3)  Canal  qui  conduit  de  la  mer  Egée  41  degrés  de  latitude  B.  d’Anville  , T.  h 
dans  la  Propontide  , aujourd’hui  détroit  p.  263. 

des  Dardanelles  ; vers  les  44  & 45  dé-  (3)  V°.  Ecreviffe. 

grés  de  longitude,  & entre  les  40  & 41 ;s  (6)  C’eft  ainft  qu’il  faut  lire  à la  pag. 

degrés  de  lat.B.  Vu,  d’Anville  Geog.  anc.  503  , de  la  tradu&ion.  Voyez  l 'Errata. 
Tom,  II.  pag.  tr.  (7)  Voyez  fur  ce  fujet  , l’extrait  de 
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Au  furplus  il  faut  conférer  avec  cet  article  , celui  des  cruftacées  en  gé- 
néral , & de  chacun  des  cruftacées  , tels  que  le  cancre , la  langoufte  & la 
fquille. 

EFFRAYE  (1). 

Oifeau  de  proie  nourrie.  Ariftote  n’en  dit  autre  chofe  de  particulier  ; 
fmon  qu’il  eft  de  la  grandeur  d’un  coq.  Hijl.  Liv.  F1II.  ch.  3.  Le  nom  d 'Eleos 
qu’Ariftote  emploie , peut  être  appliqué  à l’Effraye , à raifon  du  cri  lamen- 
table qu’elle  jette.  M.  de  Buffon  n’héfite  pas  à faire  de  Xdeos  d’Ariftote , 
notre  Effraye  (2)  : cependant  la  taille  ne  s’y  accorde  pas  tout-à-fait.  L’Ef- 
fraye décrite  par  nos  Auteurs , n’eft  pas  fi  grande  qu’un  coq  : l’Effraye  dé- 
crite par  M.  Briflon  fous  le  nom  de  petit  chat-huant , eft  moins  grofle  que 
le  chat-huant  ; Sc  ce  dernier  n’eft  , félon  M.  Briflon  , que  de  la  grofleur 
d’un  pigeon  (3).  Il  eft  vrai  que  toutes  ces  comparaifons  de  grofleur  font 
en  général  peu  exaêfes  & fort  fujettes  à varier  félon  les  differens  Auteurs, 
qui  les  préfentent  ; ce  même  chat-huant  qui , félon  M.  Briflon  , n’eft  pas  plus 
gros  qu’un  pigeon , eft  , félon  Linneus  , cité  par  M.  Salerne  , de  la  gran- 
deur d’une  poule  , à peu  de  chofe  près  (4). 

E L E A (5). 

C’eft  un  de  ces  petits  oifeaux  dont  Ariftote  n’a  indiqué  que  des  attributs 
qui  peuvent  convenir  à une  multitude  d’autres.  L’Elea  , dit-il , fe  nourrit 
bien  , fe  tient  l’été  dans  les  lieux  qui  font  à l’ombre  $£  expofés  à l’air  ; 
l’hiver  il  fe  tient  au  foleil  dans  des  lieux  abrités , fur  les  rofeaux , près  des 
marais  ; fa  voix  eft  forte.  Hijl.  Liv . IX.  ch.  t6~.  Tout  l’art  des  Gefner  eft 
infuffifant  pour  reconnoitre  un  oifeau  à de  pareils  traits  (6). 

E L E G I N (7). 

Ce  poiflon  paroit  n’avoir  été  nommé  que  par  Ariftote  , une  feule  fois  ^ 
& feulement  pour  le  compter  dans  la  lifte  de  ceux  cjui  vivent  en  troupe, 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  2.  Rondelet  avoue  qu’il  lui  eft  inconnu  (8).  Gelner  n’eix 

? 

differens  mémoires,  dans  le  Dictionnaire  (6)  Voyez  en  effet  ce  que  dit  Gefner;; 
des  Animaux  , Ve*.  EcréviJJe.  de  elea  & elafa.  Il  eft  impoflible  d’en  rient 

(1)  è'Ascc , c.  conclure  pour  reconnoître  l’individu  dont 

(2)  Hift.  des  oifeaux , Tom.  II.  p.  no.  Ariftote  a parlé  , non  plus  que  des  ob— 

(3)  Ornithol.  Tom.  1.  pag.  foo  & $04.  fervations  de  Scaliger  fur  cet  endroit. 

(4)  Hift.  des  oifeaux  , pag.  j2.  (7)  êXeyTvoç  , 0. 

(5)  i'A,ix , i} , 9U.eAdWÆ,  félon  deux  MIL  00  Des  poiflons  , Liv . XV.  ah. 
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dit  pas  davantage  (i).  Belon  n’en  parle  point.  Je  ne  peux  qu’avouer  avec 
eux  mon  ignorance. 

ELEPHANT  (i). 

Quadrupede  plus  admirable  par  Ton  intelligence  fupérieure  , qu’il  n’efl  re- 
marquable par  la  maffe  énorme  de  Ton  corps.  Ariftote  obferve  que  l’Eléphànt 
eft  doux  , facile  â apprivoifer , Hijl.  Liv . I.  ch.  i , qu’il  a de  l’intelligence  , 
qu’on  lui  apprend  beaucoup  de  chofes  , que  fes  fens  font  exquis  & qu’il 
furpaffe  les  autres  Animaux  en  compréhenfion.  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  46".  D’au- 
tres ont  été  plus  loin  : ils  en  ont  fait  prefqu’un  animal  raifonnable  (3)  ; on 
lui  a fuppofé  le  don  de  la  parole  (4)  ; bien  plus , on  lui  a attribué  des  fen- 
timens  de  religion  dont  il  donnoit  des  preuves  par  un  culte  extérieur  (5). 
Les  hiftoires  que  l’on  rapporte  comme  des  traits  de  fon  efprit  font  fans  nom- 
bre (6).  Le  courage  la  force  de  l’Eléphant  font  atteftés  par  Ariftote. 
liv.  IX.  chap.  1. 

Les  Eléphans  habitent  une  zone  qui  s’étend  de  l’équateur  jufqu’au  25e  de- 
gré de  latitude  Boreale  , èc  du  côté  du  midi  dans  tout  le  furplus  du  continent 
d’Afrique  (7).  Mais  leur  intelligence , leur  courage , Sc  leur  force  les  ayant 
fait  employer  dans  les  armées  des  Princes  Indiens , Hiji.  Liv.  IX.  ch.  1 , les 
guerres  qu’Alexandre  porta  dans  les  Indes  , donnèrent  lieu  de  les  connoître 
en  Europe  (8).  Pline  alfure  que  les  premiers  qu’on  vit  en  Italie , y parurent 
du  tems  de  la  guerre  avec  le  Roi  Pyrrhus  (9).  A différentes  époques  on  en 


(1)  In  Eleginis. 

(2)  iXéyaç , 0.  En  latin  Elephas  & Ele- 
phantus : obfervez  cependant  qu’il  eft  plus 
aifé  de  trouver  dans  les  Auteurs  latins, 
les  cas  dérivés  du  nominatif  Elephantus  , 
que  ce  nominatif  lui-même.  Voyez  Gefner, 
de  Elephanto  , lit.  H.  En  Efpagnol , el  Ele- 
phante ; de  Funez , Liv.  II.  ch.  12.  Il  en 
diftingue  de  trois  efpeces.  Voyez  auffi  fur 
l’origine  & la  fignifïcation  primitive  du 
mot  Elephas , Beclçman,  de  Hifl.  nat,  vet. 
cap,  1 §.  6. 

(3)  ^ûffst  HiûcxeîvIxi  Tpûuç  4i  ïip-ipccç  , 
èyTùç  iivou  Xoyiy.û  Çucç.  Strab.  Geogr. 

Lib.  XV.  Animalium  maximum  Elephas  , 
proximumque  humanis  fenfibus.  Plin.  Hifl. 
Lib.  VIII.  cap.  1.  Elephantus  omnium  bru- 
torum minime  brqtus.  Scalig.  in  Hifl.  ani- 
mal. Lib.  I.  pag.  j6.  Voyez  M.  de  Buffon  , 
Hifl.  nat.  Tom.  X.  pag.  iSy.  Gefner  , de 
jfflephante , lit.  D. 


(4)  Pervagatum  eft  Elephantos  inter  fe 
loqui.  Vartom.  apud  Gefner.  ubi  modo. 

(5)  Voyez  les  textes  rapportés  par  Geô 
ner , au  même  lieu. 

(6)  Il  n’y  a pas  d’Auteur  qui  ait  parlé 
de  l’Eléphant , fans  en  rapporter  quelqu’un. 
Voyez  outre  les  Auteurs  déjà  cités , Plu- 
tarque dans  le  traité  , Quœnam  anim.  aq.  an 
terrefl.  &c.  Elien , de  nat.  animal.  Lib.  II. 
cap.  11.  Jonflon  , de  quadrup.  cap.  /.  &c. 

(7)  Zimmerm.  Zool.  Geogr.  Cap.  II. 
Part.  2.  feÇl.  //.  Voyez  auffi  Pline  , Hifl. 
Lib.  VIII.  cap.  11.  & Buffon  , Hifl.  nat. 
Tom.  X.  p.  22p.  & fuiv. 

(8)  èAéqxvhxç  vpœloç  ph  tuv  éu  t ÿt 
E ùçÛ7rv]ç  'AXéÇavàpoç  iulvjciixlo  . llcvçov  £ 
Tyv  (j-Jvapuv  xxéeAàv  t^v  Tcbv  ’lvêüv. 
Paufan.  Lib.  I.  cap.  1$. 

(9)  Elephantos  Italia  primum  vidit  Pyr« 
rhi  regis  bello  , & boves  lucas  appellavit, 
in  lucanis  vifos  , anno  urbis  472  ? ( 279 
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a conduit  en  Europe  comme  une  rareté  : on  a vu  a Paris  un  Eléphant 
mâle  en  1770  St  177 1 , & une  femelle  en  1773  (0* 

Il  n’eft  pas  queftion  de  donner  ici  une  hiftoire  de  1 Eléphant  î elle  n eft 
plus  à faire  après  ce  que  M.  de  Buffon  en  a dit  (2).  Notre  objet  fera  donc 
feulement  d’indiquer  les  textes  d’Ariftote , St  d’y  joindre  quelques  reflexions. 

- La  partie  de  l’Eléphant  qui  frappe  le  plus  à la  première  infpe&ion  , eft 
ce  nez  cartilagineux  dont  l’allongement  eft  immenfe , St  qui  lui  fert  comme 
de  main  pour  raftembler , prendre  St  porter  à la  bouche  les  alimens  fecs 
liquides  : lui  feul  eft  ainfi  conformé.  Hiji.  Liv . I.  ch.  n , St  Liv.  II.  ch.  rl 
Ce  aez  de  l’Eléphant  s’appelle  une  trompe  : Ariftote  en  fait  Pobfervation  , 
& confîdérant  l’objet  de  la  conformation  finguliere  de  cette  partie  , il  penfe 
que  la  nature  a voulu  donner  à l’Eléphant  la  facilité  de  refpirer  dans  Peau , où 
il  eft  obligé  d’entrer  fouvent , en  élevant  fa  trompe  au-deflus  de  la  furface  de 
l’eau  ; mais  , ajoûte-t-il , comme  la  nature  aime  à fe  fervir  d’un  même  orga- 
ne pour  plufieurs  fins , elle  a voulu  en  même  temps , que  la  trompe  de  l’Elé- 
phant fuppléat  au  peu  d’ufage  que  la  pefanteur  de  fon  corps  St  la  conftru&ion 
de  fes  jambes  lui  permettroient  de  faire  de  fes  pieds  de  devant , St  qu’elle  lui 
tînt  lieu  de  main.  Des  Part,  des  An.  L.  II.  c.  G.  On  a une  dèfcription  très- 
détaillée  de  la  trompe  de  l’Eléphant  St  de  la  conftruêlion  de  cet  organe,  dans 
les  Mémoires  de  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  (3).  Ce  qui  eft  fur -tout 
à y remarquer  , St  ce  dont  Ariftote  a manqué  de  faire  mention  , eft  une 
efpece  de  doigt  qui  la  termine , St  qui  donne  à l’animal  la  facilité  de  tou- 
cher St  de  failir  les  plus  petits  objets  (4). 

L’Eléphant  a cinq  doigts  à chaque  pied  ; leur  divifton  eft  peu  fenfible  y 
Hiji.  Liv.  IL  ch.  1 , ils  font  à peine  féparés  , St  à proprement  parler  il  n’y 
a point  d’ongles.  Liv.  III.  ch.  cj.  Ces  détails  vrais  demandent  quelque  ex-' 
phcation.  Le  pied  de  l’Eléphant  eft  compofé  de  cinq  doigts,  mais  ils  ne  fe 
voient  prefque  pas , parce  que  la  peau  les  couvre  par-  deffus , St  qu’en  defîbus  ,, 


annis  antè  Chrift.  nat.  ) Roma  autem  in 
triumpho  feptem  annis  ad  fuperiorem  nu- 
merum additis.  Eadem  plurimos  , anno 
502,  viéloria  L.  Metelli  pontificis  in  Sicilia 
de  Poenis  captos.  Plin.  Hiji.  L.  VIII  c.  6. 
Paufanias  nous  apprend , dans  le  lieu  qui 
vient  d’être  cité  , d’où  venoient  les  Ele- 
phans que  Pyrrhus  conduifit  contre  les 
Romains.  , 

C)  M.  de  Buffon  a parlé  de  ces  deux 


éléphans  , dans  le  fixieme  Tome  de  font-- 
fupplément  : M.  de  Bomare  a aufli  parlé- 
du  premier,  dans  fon  diéf.  d’Hift.  naturelle.. 
V°  Eléphant. 

(2)  Hift.  nat.  Tom.  X.  & fupplément  ÿ 
Tom.  6. 

(y)  Mém.  pour  fervir  à l’Hift.  des  Ani1- 
maux.  Pan.  III.  pag.  140. 

(4)  Buffon , Hift.  nat.  Tom.  X.  p.  258. 
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la  plante  du  pied  forme  une  efpece  de  femelle  qui  déborde  tout  autour  f 
peut-être  même  ne  font-ce  que  des  gerçures  de  cette  femelle , qui , la  parta- 
geant en  différentes  parties,  ont  fait  prendre  ces  parties  pour  des  ongles  (i). 

Nous  avons  ajouté  que  l’Eléphant,  a aux  pieds  de  derrière,  des  malléoles 
peu  apparentes.  Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’il  a des  chevilles  apparentes  au 
même  endroit  que  l’homme  , fi  l’on  fait  attention  à la  conformation  de  fa 
jambe,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment  (z).  MM.  de  l’Académie  des 
Sciences  penfent  néanmoins  que  les  différens  tradu&eurs  d’Ariftote  , qui 
ont  tous  préfenté  le  même  fens  que  nous  avons  adopté  , ont  été  dans  l’er- 
reur , & que  l’expreffion  d’Ariftote  (3)  devoit  être  traduite  , la  plante  du 
pied  : de  forte  qu’Ariftote  auroit  dit  , ce  qui  eft  vrai  , que  la  plante  du 
pied  de  derrière  eft  plus  petite  que  celle  du  pied  de  devant.  Mais  on 
ne  voit  point  que  M M.  de  l’Académie  donnent  aucun  exemple  du  fens 
dans  lequel  ils  veulent  faire  prendre  l’expreflion  d’Ariftote  ; & d’ailleurs  il 
n’y  a rien  dans  le  texte  d’Ariftote  qui  indique  une  comparaifon  entre  les 
pieds  de  devant  & ceux  de  derrière  (4).  Par  rapport  à une  autre  obferva- 
tion  d’Ariftote,  que  les  jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  derrière , il  faut  la  rayer  abfolument , puifque  MM.  de  l’Académie 
afturent  que , mefure  prife  fur  le  fquelette  d’un  éléphant , ils  ont  trouvé  les 
jambes  de  derrière  longues  de  quatre  pieds  huit  pouces , &c  celles  de  devant 
ffe  quatre  pieds  &c  demi  (5)  : ils  conviennent  en  même  temps  qu’on  peut  s’y 
tromper  dans  l’animal  vivant  , parce  que  les  jambes  de  devant  font  plus 
dégagées  que  celles  de  derrière , Sc  que  par  cette  raifon  elles  paroiffent  plus 
hautes. 

La  flexion  des  jambes  de  l’Eléphant  a excité  l’attention  d’Ariftote  : il  nie 
d’abord  en  un  mot , fk  il  traite  de  fable  ce  que  l’on  avoit  dit  avant  lui , que 


(1)  Mém.  de  l’Académie  , Part.  III. 
pag.  103.  Buffon , Tom.  X.  pag.  280.  Ray, 
fynopf.  quad.  pag . 141.  Klein  quadrup. 
difpofit.  ordo  1.  §.  13.  Elephantis  tegmen 
pedis  corneum  , dit  cet  Auteur  , ou  plutôt 
de  Wilde  dont  il  rapporte  V obfervation  , fif- 
furis  five  fulcis  perexiguis  & brevioribus 
quidem  eft  praeditum  , fed  tamen  fuprà 
plantas  pedum  exporrigitur  & ad  fuper- 
jncedendum  continuatur. 

(2)  MM,  de  l’Académie  conviennent  de 
Jeur  'exiftence  , ubi  fup.  pag.  103. 

(3)  tx  equçx. 

Pline , qui  copie  fi  fouvent  Ariftote , 


a dit  : Elephanto  informes  digiti  numero 
quidem  quinque  , fed  indivifi  ac  leviter 
difereti , ungulifque  haud  unguibus  fimiles  , 
& pedes  majores  priores.  In  pofterioribus 
articuli  breves.  Lib.  XI , cap.  43,  n.  101 . 
Cette  phrafe  , pedes  majores  priores , tient 
la  place  de  celle  où  Ariftote  dit  que  les 
jambes  de  devant  font  plus  grandes  dans 
l’Eléphant  que  celles  de  derrière  ; mais  ce 
qu’il  ajoûte  , in  pofterioribus  articuli  breves  , 
tient  évidemment  la  place  de  ce  qu’Arif- 
tote dit  au  fujet  des  chevilles  des  pieds 
de  derrière. 

(5)  Pa§* 
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les  jambes  de  l’Eléphant  ne  fe  plioient  pas  (1).  HiJl.  Liv.  IL  ch.  1 , & de 
La  marche  des  Animaux , ch.  C).  Enfuite  il  obferve  que  la  flexion  des  jambes 
fe  fait  dans  l’Eléphant  comme  dans  l’homme  , & d’une  maniéré  toute  diffé- 
rente de  celle  dont  elle  fe  fait  dans  les  Animaux.  HiJl.  ubi  modb , & de  La 
marche  des  Anim.  ch.  jj.  Mais  cela  n’eft  , fl  l’on  peut  parler  ainfi  * qu’une 
apparence  extérieure.  Les  quadrupedes  ont , en  général  , les  mêmes  articu- 
lations que  l’homme  ; fl  elles  paroiffent  oppofées  à celles  de  l’homme  , c’eft 
parce  que  les  os  du  pied  & ceux  du  carpe  font  bien  plus  allongés  dans  les 
quadrupedes  que  dans  l’homme  : l’Eléphant , à la  différence  des  autres  Ani- 
maux , a le  pied  plus  court  à proportion  que  celui  de  l’homme  (z). 

Quoique  l’Eléphant  puifle  fléchir  les  jambes  au  moyen  des  articulations' 
qui  en  uniffent  les  differens  os  , il  faut  convenir  néanmoins  que  la  mafle 
énorme  de  fon  corps  fait  qu’il  a de  la  peine  à fe  coucher  & à fe  relever; 
par  cette  raifon , fouvent  il  ne  fe  couche  point  (3). 

Le  moins  velu  des  quadrupedes  eft,  félon  Ariftote,  l’Eléphant.  HiJl.  L.  II. 
ch.  1.  Il  faut  entendre  , comme  l’obferve  Scaliger  , des  quadrupedes  vivipares. 
Le  fait  au  furplus  eft  exaél  (4).  Mais  comme  l’Eléphant  fe  trouve  ainft  ex- 
pofé  nud  aux  attaques  des  infeétes  , la  nature  lui  a donné  un  autre  moyen 
de  fe  défendre  contre  eux  ; il  pliffe  fa  peau  qui  eft  très-épaifle , & il  écrafe 
entre  les  rides  qu’elle  forme,  les  mouches  qui  le  tourmentent (5). 

Chaque  mâchoire  de  l’Eléphant  a quatre  dents  pour  broyer  les  alimens 
dont  il  fe  nourrit  (6).  Hijî.  Liy.  II.  ch.  6.  Ariftote  donne  le  même  nom 
de  dents  à ces  deux  défenfes  qui  fortent  de  chaque  côté  de  la  trompe  , &: 
qui  font  la  matière  de  l’ivoire.  Il  dit  que  dans  l’Eléphant  mâle  ces  dents 
font  longues  & relevées , que  dans  la  femelle  elles  font  plus  petites  & tour- 
nées en  bas.  HiJl.  ubi  modb.  Cette  derniere  partie  de  l’obfervation  d’Ariftote 


(1)  Bochart  a recueilli  tous  les  textes 
des  Auteurs  qui  ont  dit  que  les  Eléphans 
n’avoient  point  d’articulation  aux  jambes, 
& de  ceux  qui  les  ont  démentis.  Hiero £. 
Lib.  II.  cap.  26. 

(2)  Mém.  de  l’Acad.  pag.  102.  Buffon , 
pag.  279.  Voyez  ce  que  nous  dirons  à 
l’article  Os. 

(3)  Mém.  de  l’Acad.  pag.  106.  Buffon, 
pag.  2 65. 

(4)  Setarum  nullum  tegumentum  : ne  in 
cauda  quidem  præfidium  abigendo  taedio 
mufcarum  : fed  cancellata  cutis  & invitans 
id  genus  animalium  odore.  Ergo  cum  ex- 

Tome  II. 


tenti  recepere  examina  , ar&atis  in  rugas 
repentè  cancellis  , comprehenfas  enecant  : 
hoc  iis  pro  cauda , juba  , villo  eft.  Plin. 
HiJl.  Lib.  VIII.  cap.  10. 

(5)  La  nature  & la  conformation  de  la 
peau  de  l’Eléphant  donnent  lieu  à plufieurs 
obfervations  qu’il  faut  voir  dans  les  Au- 
teurs que  je  cite  tant  de  fois  ici  , MM. 
de  TAcad.  M.  de  Buffon  , & Ray.  Elles 
font  trop  multipliées  pour  les  tranfcrire 
ou  les  extraire. 

(6)  Voyez  la  defcription  détaillée  de 
ces  dents  dans  les  Mém.  de  l’Acad.  p.  149. 

p [> 
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eft  peu  exaéfe  ; les  défenfes  de  la  femelle  ont  la  même  dire&ion  quê  ceîfes 
du  mâle.  A l’égard  de  la  nature  de  ces  défenfes  , il  y a long-tems  qu’on  dif- 
pute  pour  les  mettre  dans  la  claflfe  des  cornes  ou  dans  et  lie  des  dents  : 
Paufanias  fait  une  diflertation  fur  ce  fu jet  ( \ ) , & les  Modernes  n’ont  pas 
©mis  de  traiter  la  queftion  (2).  Il  me  fembleroit  bien  plus  étonnant  qu’on 
eût  difputé  fur  le  lieu  d’où  elles  partaient,  fi  c'étoit  de  la  mâchoire  fupérieure 
ou  de  la  mâchoire  inférieure  (3).  La  vérité  eft  qu’elles  fortent  de  la  mâchoire 
fupérieure , des  mêmes  os  auxquels  la  trompe  efi  attachée  (4). 

La  langue  de  l’Eléphant  eft  fort  petite  & enfoncée.  Hijl.  Liv.  IL  chu  6. 
Les  obfervatrons  des  Modernes  font  allez  conformes  fur  ce  point  à celles 
d’Ariftote  , cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  , parce  qu’elle  paroît  plus  en- 
foncée , elle  ait  une  fituation  différente  de  celle  de  cette  même  partie  dans 
les  autres  Animaux  (5). 

Ariftote  affure  que  l’Eléphant  n’a  point  de  véficule  du  fiel , Hijl.  Liv.  II, 
ch.  tS.  MM.  de  l’Académie,  l’Auteur  de  l’anatomie  de  l’Eléphant  qui  eft 
cité  par  Ray  , fe  font  affurés  de  cette  obfervation , & ils  la  confirment  (6). 
Le  foie  eft  d’ailleurs  fort  gros , mais  la  rate  eft  petite  par  proportion.  Hijl* 
L.  IL  ch.  sy.  Ce  font  encore  là  des  obfervations  confirmées  par  les  Modernes. 
A l’égard  de  Peftomac , Ariftote  femble  croire  que  l’Eléphant  n’en  a point , 
& que  ce  font  différens  fînus  des  inteftins  qui  lui  en  tiennent  lieu.  1b.  MM.  de 
i’Académie  remarquent  que  la  longueur  de  l’eftomac  , dans  l’Eléphant  qu’ils 
ont  difféqué  , étant  de  trois  pieds  & demi , & n’ayant  que  quatorze  pouces 
de  diametre  dans  fa  partie  la  plus  large  , tandis  que  le  colon  avoit  jufqu’à 
deux  pieds  de  diametre , Ariftote  a pu  être  trompé  par  l’apparence  , & croire 
que  l’Eléphant  n’avoit  point  d’autre  ventricule  pour  recevoir  ce  qu’il  mange, 
que  l’un  des  replis  des  inteftins.  Cela  pouvoit  lui  paroître  d’autant  plus  vrai- 


(1)  Græciæ  defeript.  Lib.  V.  cap.  12.  11 
paroît  s’être  trompé  en  fuppofant  que  les 
Eléphans  perdoient  leurs  défenfes  & qu’el- 
les leur  repouflbient  : fi  cela  arrive  , au 
moins  ce  n’eft  pas  tous  les  ans  comme 
chez  les  cerfs.  Voyez  aulfi  Pline  , Hijl. 
Liv.  VIII.  ch.  4. 

(2)  Ea  quæ  ex  maxillis  Elephantorum 
«xtra  os  eminent  ^ mihi  cornua  videntur. 
Gillius,  de  nat.  anim.  Lib.  I.  cap.  3.  Voyez 
Gefner , de  Eleph.  lit.  B ; Scaliger  fur  PHifl. 
des  Anim.  Liv.  II.  ch.  11.  Mém.  de  l’Aca- 
démie , p.  112.  Ray  , Synopf.  quadr.  p.  141  ; 
4e  Bomare  x V°.  Eléphant.  Beckman  * de 


Hift.  nat.  vet.  Cap.  I.  §.  6.  nos.  2. 

(3)  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie, 
pag.  110  , on  attribue  à Scaliger  d’avoir 
foutenu  que  les  défenfes  de.  l’Eléphantr 
partaient  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  elt 
vrai  qu’il  femble  le  dire.  Mais  fon  texte 
peut  être  fufceptible  d’explications.  Voyez 
ce  texte  , Exerc.  ad  Cardan,  de  fubtih  204  » 
nam.  1. 

(4)  Mém.  de  l’Acad.  pag.  148 . 

(5)  Lingua  bubulâ  non  nihil  major,  fitu 
ufitato.  Ray  , fyn.  quad.  pag.  /40. 

(6)  Mém.  de  l’Acad.p.  130.  Ra y,p.  13p. 
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femblable  , que  l’infertion  de  l’œfophage  dans  l’eftomac  eft  placée  prefque 
au  milieu  (1). 

La  voix  de  l’Eléphant  eft  différente  félon  qu’il  la  fait  fortir  de  fa  bouche 
feule  , ou  qu’il  la  fait  paffer  par  fa  trompe.  Hif.  Liv.  IF.  ch.  c>.  Cette  ob- 
fervation  a trouvé  des  contradicteurs  : cependant  M.  de  Buffon  fait  voir  qu’elle 
peut  être  fondée.  Il  ajoute  que  le  cri  de  l’Eléphant  fe  fait  entendre  de  plus 
<l’une  lieue  (2). 

Paffons  aux  organes  de  la  génération , & d’abord  à ceux  du  mâle. 

«Les  tefticules  de  l’Eléphant  font  renfermés  en-dedans  du  corps  près  des 
reins,  & ils  ne  fortent  pas  en-dehors.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1 , & Liv.  III.  ch.  1. 
Ariftote  en  donne  pour  raifon , dans  fon  traité  de  la  Générât.  Liv.  I.  ch.  12  , 
que  la  peau  de  l’animal  n’eft  pas  affez  fouple  pour  pouvoir  former  un  fcro- 
tum.  Sa  verge  reflemble  à celle  du  cheval , elle  eft  petite  & a peu  de  pro- 
portion avec  fon  corps.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  / (3).  Ajoûtez  que  dans  l’état  de 
repos  , cette  partie  ne  paroit  point  du  tout  à l’extérieur  ; le  ventre  femble 
etre  abfolument  uni , & ce  n’eft  que  dans  le  moment  où  l’animal  veut  uri- 
ner , que  l’extrémité  fort  du  fourreau  (4). 

Ariftote  annonqoit  au  Liv.  111.  de  fon  Hifoire  , ch.  22  , que  Ctéfias  avoit 
donné  fur  la  liqueur  féminale  de  l’Eléphant , des  obfervations  qui  étoient 
faufles  , mais  il  ne  les  rapportoit  pas  en  cet  endroit  : il  les  tranfcrit  au 
Liv.  II.  de  la  Générât,  ch.  2.  Ctéfias  difoit  que  cette  liqueur  fpermatique  fe 
durciffoit  en  féchant,  & devenoit  comme  le  fuccin  ou  l’ambre  jaune. 

L’éléphante  ( M.  de  Buffon  s’eft  fervi  de  ce  mot  ) n’a  pas  le  vagin  au 
même  lieu  où  les  autres  femelles  l’ont  placé  , mais  au  lieu  où  les  brebis  ont 
les  mammelles.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  /.Dans  celle  dont  MM.  de  l’Académie  ont 
donne  la  defcription , la  vulve  étoit  à deux  pieds  loin  de  l’ouverture  des 
os  pubis  ( <| ).  Ariftote  ajoute  , que  lorfque  l’éléphante  délire  les  approches 
du  mâle,  elle  releve  cette  partie  & la  tourne  en-dehors  ; Hif.  L.  11.  ch.  1 . 
ailleurs  il  dit  que  dans  l’accouplement  des  Eléphans , la  femelle  s’abaiffe 
écarté  les  jambes , & que  le  mâle  monte  fur  elle.  Hif.  Liv,  V.  ch.  2.  On  a beau- 
coup difpute  fur  la  maniéré  dont  l’Eléphant  s’accouple  : plufieurs  perfonnes 


(1)  Pag.  12p.  Voyez  auffi  les  figures 
que  MM.  de  l’Académie  ont  données. 

(2.)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  275. 

(3)  Penis  in  vagina  reconditus  minuf- 
«ulus , nec  tanto  animali  proportionatus  vi- 
dçbatur  j verùm  vagina  difcifla  expolitus 


& liber  , equino  major  erat , non  tamen 
longior,  pag.  136. 

(4)  De  Buffon  , fup.  à l’hift.  nat,  T.  VL 

pag.  >6- 2. 

(5)  PaS'  >3*' 


P p ij 


'03  JV  Otes  sur  l’Histoire 

ont  dit  que  la  femelle  fe  ccrachoit  fur  le  dos  , St  M.  de  Buffon  lui-mêmç 
penfoit  que  la  pofition  des  parties  ne  permettoit  pas  à ces  animaux  de  fe 
joindre  autrement  ( i).  Après  bien  des  incertitudes,  on  fe  trouvera  peut-être 
obligé  de  revenir  au  fentimént  d’Arlftote.  M,  de  Buffon  rapporte  dans  le  fup- 
plément  à fon  Hiftoire  naturelle  (i)  , une  lettre  de  M.  Blés  qui  a vécu  dou- 
ze ans  dans  l’île  de  Céylan  , où  les  Eléphans  ne  peuvent  pas  fe  cacher  fi 
bien  qu’ailleurs  pour  s’accoupler  , parce  que  le  terrein  eft  habité  par  tout , 
St  voici  les  expreflions  de  cette  lettre.  « J'ai  vu , lorfque  les  Eléphans  veu* 
» lent  s’accoupler,  que  la  femelle  fe  courbe  la  tête  St  le  cou,  St  appuie 
» les  deux  pieds  St  le  devant  du  corps  également  courbés , fur  la  racine  d’un 
» arbre  , comme  fi  elle  fe  profternoit  par  terre  , les  deux  pieds  de  derrière 
» reliant  debout  St  la  croupe  en  haut , ce  qui  donne  au  mâle  la  facilité  de. 
» la  couvrir  St  d’en  ufer  comme  les  autres  quadrupedes  ». 

Une  autre  obfervation  non  moins  remarquable , c’ell  ce  qui  eft  écrit  en- 
core dans  la  même  lettre  : « on  a une  annonce  infaillible  du  tems  où  les 
» Eléphans  entrent  en  chaleur , car  quelques  jours  avant  on  voit  couler  une 
» liqueur  huileufe  qui  leur  fort  d’un  petit  trou  qu’ils  ont  à chaque  côté  de 
» la  tête  ».  M M.  de  l’Académie  ont  attefté  l’exiftence  de  ces  trous  entre 
l’oreille  St  l’œil  (3);  mais  ce  que  je  veux  faire  remarquer,  c’eft  que  cette 
meme  obfervation  rapportée  dans  la  lettre  de  M.  Blés , St  que  je  ne  trouve 
dans  aucun  autre  Moderne  , avoit  été  faite  il  y a plus  de  1750  ans,  par 
Strabon  (4) , vraifemblablement  d’après  quelque  Auteur  plus  ancien.  Arrien 
l’a  faite  auffi  (5). 

La  durée  de  l’accouplement  n’efî  pas  longue.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  1.  L’élé- 
pliante  eft  en  état  d’être  couverte  à dix  ans  , pour  le  plus  tard  à quinze  j 
le  mâle  peut  la  couvrir  à cinq  ou  fix.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  /4.  Ailleurs  , Liv.  VH 
ch.  27,  Ariftote  recule  jufques  vers  la  vingtième  année  le  tems  où  les  Elé- 
phans peuvent  s’accoupler  l’un  St  l’autre  : St  cette  époque  paroît  plus  vrai- 
femblable  , eu  égard  au  tems  qu’ils  mettent  à prendre  leur  croiffance , St 
à la  durée  de  leur  vie. 

Il  n’y  a pas  moins  d’incertitude  fur  la  durée  de  la  geftation  de  l’éléphante^ 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  2.73. 

(a)  Tom.  VI.  pag.  165. 

(3)  pag- 

(4)  xtxiçcç  êçi  tw  yJv  ccppevi  ezEiHàv 
sïççw  KOiTé^eTfii  è ocypiotivy'  t.qte  cùj 


A/tkç  ri  <hà  r ïjg  àvxvvaviç  ccvfyftv  vtv 
e%et  zaçà  tvç  xpOTxqvç.  toiTç  Sè  SyXEÎxiç. 
olav  ô ànlèç  7réf>oç  iroç  àveuyùç  Tvy-_ 
%ccvsi.  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  705. 

(5)  In  Indicis.  Voyez  fon  texte  dans 
Gefner,.de  Elephanto , Ut  C, 
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on  en  a porté  le  terme  à dix  ans  (1)  , on  l’a  réduit  à neuf  mois  (2).  Ariftote 
dit  que,  félon  les  uns,  l’éléphante  porte  dix-huit  mois  ; félon  d’autres,  trois 
ans.  Hijî.  Liv.  VI.  ch.  zy.  Lui-même  a fixé  dans  un  autre  endroit,  la  durée 
de  la  geftation  à deux  ans.  Liv.  V.  ch.  14  , & des  Parties  , Liv.  IV . ch.  C). 
L’éléphante  ne  met  bas  qu’un  petit  à la  fois.  Ibid. 

Ariftote  affine  , Liv.  VI.  ch.  27  , que  l’Eléphant  nouveau  né  tette  avec 
fa  bouche  & non  avec  fa  trompe.  MM.  de  l’Académie  (3)  & M.  de 
Buffon  (4)  , penfent  que  cela  ne  peut  pas  être.  Une  de  leurs  raifons  eft 
prife  de  la  petitefte  des  mammelons.  On  obfervera  en  paftant , qu’ils  aflù- 
rent  auiîi  que  les  mammelles  ne  font  pas  près  des  aiffelles  , comme  le  dit 
Ariftote.  HiJl.  Liv . II.  ch.  1 , & des  Parties , Liv.  IV.  ch.  ro  (5). 

L’incertitude  qui  régné  fur  plufteurs  de  ces  objets , vient , comme  Ariftofe  • 
le  remarque  lui-même  , HiJl.  Liv.  VI.  ch.  2 y , de  ce  qu’on  ne  voit  pas  l’E- 
léphant s’accoupler  : il  ne  s’accouple  que  dans  des  lieux  folitaires  (6)  , dans 
le  voifinage  des  rivières  des  endroits  où  il  a coutume  de  fe  retirer, 
HiJl.  Liv.  V.  ch.  II.  On  convient  généralement  que  l’Eléphant  ne  produit 
point  dans  l’état  de  domefticité,  lorfqu’il  y eft  réduit  (7). 

Les  Eléphans  ne  fe  reproduifant  point  chez  les  hommes  qui  les  emploient 
à leur  fervice  , on  ne  peut  s’en  procurer  qu’en  prenant  des  Eléphans  fau* 
vages  ; il  faut  lever  des  efpeces  d’armées  pour  s’en  emparer  de  force.  Les 
peuples  qui  n’ont  pas  des  facultés  aflez  étendues  pour  les  chafifer  à force 
ouverte  , ont  recours  à la  rufe , ils  leur  tendent  des  piégés.  Ariftote  a décrit 
une  des  maniérés  de  prendre  les  Eléphans  fauvages  ; HiJl.  Liv.  IX.  ch.  r 
à la  Jin  ; on  peut  voir  dans  nombre  d’ Auteurs  le  récit  , ou  des  chaffes 
qu’on  fait  pour  les  forcer  , ou  des  ftratagêmes  qu’on  emploie  pour  les  fur- 
prendre  (8).  Il  y a eu  des  peuples  qui  faifoient  la  chafife  aux  Eléphans  , 
non  pour  les  garder  vivans  & s’en  fervir , mais  pour  en  manger  la  chair  (9). 


(1)  Decem  annis  geftare  in  utero  vulgus 
exiftimat  : Plia.  HiJl.  Lib.  VIII.  cap..  10. 
Voyez  Strabon  , Geogr.  Lib.  XV.  p.  70/, 
& Diodore  de  Sicile  , Bibi.  Hift.  Lib.  II. 
num.  42. 

(î)  M.  Blés,  dans  la  lettre  rapportée 
par  M.  de  Buffon,  Hiftoire  rrat.  fuppl. 
Tom.  VI.  pag.  166. 

(3)  Mém.  de  l’Acad.  pag.  107  & ioç. 

(4)  Hift.  nat.  Tom . X.  pag.  268. 

(5)  Cependant  voyez  le  fuppl.  à l’Hift. 
aat.  de  M.  de  Buffon  , Tom.  VI,  pag,  iÇa. 


(6)  Pudore  numquam  nifi  in  abdito’ 
coeunt.  Pliit.  HiJl.  Lib.  VIII.  cap.  y. 

(7)  Buffon , Hift.  nat.  Tom.  X.  p.  20p. 
& 210 . 

(8)  Pline  , Lib.  VIII.  cap.  8.  Strabon  , 
Géogr.  Lib.  XV.  pag.  704.  Gefner  de  Ele- 
phanto , lit.  E.  Buffon , Hift.  nat.  pag.  211. 
& fuiv. 

(9)  Pline  , ubi  modo.  Diodore  de  Sicile,. 
Bibi.  hift.  Lib.  III.  n.  la  & 26.  Gefner,. 
ubi  modo  , lit,  F. 
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Lorfque  l’Eléphant  eft  devenu  captif,  il  s’apprivoife  facilement , mais  dans 
la  faifon  de  fes  amours , qui  eft  le  printems , il  devient  furieux  : Ariftote  af- 
fure  qu’un  des  moyens  qu’on  emploie  alors  pour  le  tranquillifer , eft  de  lui 
donner  abondamment  à manger,  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  tS. 

La  nourriture  d’un  Eléphant  étoit , fuivant  Ariftote  (i)  , flx  à fept  médim- 
nés  Macédoniennes  d’orge  (i)  ; il  peut  même , ajoûte  Ariftote  , en  manger 
jufqu  a neuf  en  un  repas.  Il  lui  faut  de  plus  cinq  médimnes  de  farine  , &E 
cinq  maris  (3)  de  vin.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  c).  On  peut  voir  dans  les  Mo- 
dernes comment  on  les  nourrit  aux  Indes , Ô£  comment  l’on  nourrifloit  ceux 
qui  ont  été  amenés  en  Europe  (4). 

xOn  n’a  rien  de  bien  aftiiré  fur  la  durée  de  la  vie  de  l’Eléphant.  L’in- 
certitude doit  venir  d’abord,  de  ce  qu’on  ne  fait  pas  précifément  leur  âge 
quand  on  les  prend  ; enfuite  de  ce  que  leur  vie  étant  de  plus  d’un  fiecle , 
Souvent  on  ne  peut  favoir  que  par  tradition  l’époque  à laquelle  un  Eléphant 
qui  meurt  de  vieillefte  avoit  été  pris.  Ariftote  ne  prononce  rien  : il  fe  con- 
tente de  rapporter  que  les  uns  donnent  à l’Eléphant  cent  ans  de  vie  , les 
autres  deux  cens  ans.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  g.  Il  y a des  Auteurs  qui  lui  at- 
tribuent une  vie  beaucoup  plus  longue  (5).  M.  de  Buffon  penche  pour  une 
durée  de  deux  cens  ans  (6). 

L’Eléphant  eft  d’ailleurs  fujet  à différentes  maladies  (7)  : voici  celles  dont 
Ariftote  parle  : des  vents  dans  les  inteftins , qui  les  font  beaucoup  louffrir  &C 
qui  les  empêchent  de  fe  vuider  ; Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  22  & 2 6.  le  flux  de 
ventre  ; des  laflîtudes  qu’il  éprouve  lorfqu’il  ne  dort  point  ; des  douleurs  aux 
épaules.  Ubi  modb  , ch.  26*.  Ariftote  indique  le  remede  à ces  différentes 


(1)  Il  y a quelque  différence  entre  le 
texte  d’Ariftote  , tel  que  nous  l’avons  , & 
tel  qu’Elien  le  cite  : voici  ce  que  dit  Elien  : 
AçiçoréXyç  h rû  14  7t£çi  Çwuv  qqo i txç 
èxétpxvlocç  èfôiétv  Kçiôcov  /xebtfivtç  (xaxe- 
boviy.xç  êvvéx  ttXsî’çûv  , £7mtivbvvov  bè  to - 
ffZlov  TrÀÿôoç'  àXtpiluv  bè  eti  ri'lctç  è% , 
ci  bè  boivic  à)  Ç' , %£i\üv  qùXXx  it,  v.\x- 
bxç  XTrxXéç'  7Ttveiv  b'  xuriç  , 0 àvloç  Àe- 
‘/£1  , /XYjTfVITtXÇ  XcClicbxiflOVUciç  b'  , X,  7TX- 
Xtv  TÎjç  bstXvjç  èiriTrivSfV  Yj.  De  nat.  an. 
Lib.  VIII.  cap.  9. 

(2,)  Voyez  ci-deffus  ,pag.  144.  la  conti- 
nence du  médimne. 

(3)  Les  cinq  maris  forment  fept  pintes 
Paris , fulyant  M.  Pausfton  , qui  com- 


mente d'ailleurs  tout  ce  texte  dans  fa  mé- 
trologie , pag.  263. 

(4)  Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  243, 
Mém.  de  l’Acad.  pag.  12p. 

(5)  Strabon  dit  que  l’Eléphant  vit  au- 
tant que  les  homrries  dont  la  vie  eft  la 
plus  longue  & même  jufquà  200  ans.  Mais 
il  cite  Onéficrite  qui  porte  leur  vie  juf- 
qu’à  300  & 500  ans.  Géogr.  Lib.  XV . 
pag.  J05.  Diodore  de  Sicile  s’exprime  de 
même  que  Strabon , Bibi.  hift.  L.  II.  n.  42, 
Voyez  Gefner , de  Eleph.  Ht.  C. 

(6)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  248  & 249. 

(7)  7rcXvv6troi  bè  k,  bvsictTQi.  Strabon , 
Geogr.  Lib,  XV.  pag.  ÿop. 
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maladies  î mais  il  y a dans  ce  même  chapitre  deux  obfervations  fingulieres  : 
l’une  que  l’Eléphant  mange  de  la  terre  & avale  quelquefois  des  pierres  : on 
en  a trouvé  effettivement  dans  fon  ventricule  (1)  ; l’autre , que  quand  un 
Eléphant  eft  bielle  d’une  fléché  , il  fuffit  de  lui  donner  de  l’huile  à boire  , 
pour  faire  fortir  le  fer  : s’il  ne  veut  pas  boire  d’huile , on  fait  bouillir  une 
racine  dans  l’huile  & on  la  lui  donne  à manger  (2),  Mais  Ariftote  ne  pa-- 
roît  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à cette  hiftoire» 

L’Eléphant  eft  encore  fujet  à une  autre  maladie , favoir , une  efpece  de 
lepre  feche  (3) , qui  attaque  également  les  hommes  : elle  eft  connue  fous  le 
nom  d ’éléphantiajîs  (4). 

Je  finis  par  obferver  que  tous  les  Eléphans  paroiflent  être  de  même  ef- 
pece, & qu’il  n’y  a de  variété  entre  eux  que  pour  le  courage  ; Hijî.  des 
Anim.  Liv.  IX.  ch.  1 ; pour  la  couleur , quelques-uns  étant  blancs  & d’au- 
tres roux , tandis  que  la  plupart  font  d’une  forte  de  gris  de  fer  (5)  ; & pour 
la  taille  : les  plus  grands  font  ceux  de  l’Inde  (6)„ 

ELLOPS  (7). 

Ariftote  dit  peu  de  chofes  de  ce  poiflbn  : il  obferve  feulement  qu’il  eft  du 
nombre  de  ceux  dont  les  ouïes  font  formées  de  quatre  lames  Amples  , Hijlr 
Liv.  II.  ch.  /3  , & chez  lefquels  la  véficule  du  fiel  eft  voifine  des  inteftins. 
De  pareilles  obfervations  ne  rendent  pas  très-facile  la  reconnoiflance  d’un 
animal  : mais  ce  n’eft  pas  tout , & plufieurs  autres  circonftances  augmentent 
la  difficulté  de  déterminer  quel  poiffon  eft  l’Ellops. 

D’abord  il  paroît  que  le  mot  Ellops  a été  employé  quelquefois  chez  les 
Grecs,  comme  un  nom  générique  qui  défignoit  tous  les  poiflons  (8). Enfuite 


(1)  Lapillos  aliquot  in  ventriculo  inve- 
ni , ut  videbatur  non  ita  pridem  deglutitos. 
Ray  , pag.  136. 

(2)  Olei  potu  tela  quæ  corpori  eorum 
inhaereant  decidere  invenio.  Plin.  Hift.  L. 
VIII.  cap.  to.Elien  répété  le  même  conte  , 
de  nat.  Anim.  Lib.  II.  cap.  18.  Suivant 
Strabon  , c’eft  du  beurre  qui  produit  cet 
heureux  effet.  Géogr.  Lib.  XV.  pag.  70/. 
Voyez  Gefner , de  Eleph.  lit.  C. 

(3)  Mém.  de  l’Acad.  pag.  116  & 122. 
Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  276  & 277. 

(4)  Voyez  fur  cette  maladie  les  obfer- 
vations de  Mercurialis  , var.  left.  Lib.%I. 
cap.  2.  & Lib.  III,  cap.  29,  Le  lexicen  de 


Cartel,  V°.  Elephas;  & les  queft.  propofées- 
par  M.  Michaëlis  , queft.  36. 

(5)  Buffon,  Hirt.  nat.  Tom.  X.  pag.  231«. 
Zimmerm.  Zool.  Geogr.  Cap.  II.  Part.  IL 
JeEl.  13.  n.  3. 

(6)  Pline,  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  9 & 11. 
Notum  eft,  ex  autorum  fide  , Indicos  elle 
majores  Afris  ; at  iis  qui  in  infula  Maide- 
gafcar  oriuntur , cedunt  Indi.  Seal.  ex.  ad 
Card.  204.  Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  X. 
pag.  241. 

(7)  sXXo\p.  ê. 

( 8 ) Ti/vbecf/jç  0 Xceztêaei/xévioç  arritxv 
'iXtyt  rÿç  £#? (xuSixç  , rvlo  yt^aç  thou 
tb£  iZÛüç  xaXeiv  ÏXXontxç  , elev  iXXo.vJ- 
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Athénée  cite  différens  témoignages  qui  fe  contredirent , & dont  les  uns  font 
de  X Ellops  le  même  poiffon  que  Xacipenfer , tandis  que  d’autres  en  font  un 
poiffon  différent  : ceux-ci  comptent  Xacipenfer  dans  le  nombre  des  chiens  de 
mer,  & confondent  PEllops  avec  l’anthias  (1).  Pline  dit  dans  un  premier 
texte  , que  Xacipenfer  eft  appelle  par  quelques  perfonnes  X Ellops  (2)  ; dans 
un  fécond  texte  , il  cite  Ovide  , fuivant  lequel  l’Ellops  eft  un  poiffon  in- 
connu dans  les  mers  d’Italie  (3);  & delà  Pline  conclut  qu’on  fe  trompe  en 
confondant  Xacipenfer  avec  l’Ellops  (4).  Plutarque  a dit  de  l’Ellops , ce  que 
Pline  avoit  dit  de  Xacipenfer  , qu’il  a les  écailles  tournées  vers  la  tête  au 
lieu  de  les  avoir,  comme  les  autres  poiffons,  tournées  vers  la  queue  (5). 

Cet  acipenfer  lui-même , quel  eft-il  ? On  penfe  prefque  généralement  que 
c’eft  l’efturgeon  (6)  ; cependant  il  y a encore  fur  ce  point  bien  des  avis 
contraires  (7). 

Au  milieu  de  ces  incertitudes  , Rondelet  foutient  fortement  que  l’Ellops 
n’eft  point  Xacipenfer  (8).  Belon  penfe  que  l’Ellops  qui  eft  le  même  que 
Xacipenfer , eft  la  porcellette  , efpece  d’efturgeon.  Il  obferve  qu’il  y a peu 
à compter  fur  ce  que  l’on  a dit , que  Xacipenfer  avoit  les  écailles  placées  dans 
un  fens  contraire  à celui  où  les  autres  poiffons  les  ont  ; c’eft  dit-il , une 
fable  que  les  Auteurs  ont  copiée  les  uns  dans  les  autres  (9)  ; & à l’égard 
du  texte  d’Ovide  , il  convient  que  Xacipenfer  & l’Ellops  y font  nommés 
dans  deux  vers  différens  ; mais  il  remarque  , que  ce  qu’Ovide  dit  cle  l’un 


vyv  fax  y v-xSettyopAv/iv  £%ovhxç.  livre  , pag.  294.  Archeftrate  penfe  que 
Plutarc.  probi,  fympof.  Lib.  VIII.  prob.  8.  T acipenfer  eft  le  galeus  Rhodius  , & le. 

(1)  Au  Liv.  Vil , pag.  282.  Dorion  dit  Grammairien  Appion  dit  que  c’eft  l’Ellops, 
que  quelques-uns  appellent  l’anthias , l’El-  (a)  Apud  antiquos  pifcium  nobiliftïmus 
lops  , mais  qu’il  faut  les  diftinguer.  ( Vez.  habitus  acipenfer  , unus  omnium  fquamis 
ci-deffus  au  mot  Anthias  , & Elien  , de  ad  os  verfis  ; quidam  eum  Elopem  vocant, 
»at.  Anim.  Lib.  Vill.  cap.  28.  ) Au  même  Lib.  IX.  cap.  /7. 

(3)  Defcripfit  fedes  varias  natura  profundi , 

Nec  cunftos  unà  voluit  confiftere  pifces. 

Nam  gaudent  pelago  quales  fcombrique  bovefque.iir 

Et  pretiofus  Helops  , noftris  incognitus  undis.  Ovid.  halieut. 

(4)  Ovidius  Elopem  dicit  noftris  ineo-  fett.  111  , & exerc.  ad  Cardan.  218,  n.  f. 
gnitum  undis  , ex  quo  apparet  falli  eos 
qui  eumdem  acipenferem  exiftimaverunt. 


qui  eumdem  acipe 
Elopi  palmam  faporis  inter  pifces  multi 
dedere.  Lib.  XXXII.  cap.  11.  n.  y 4 . 

(5)  Utrùm  aquat.  an  terreft.  pag.  1802. 

(6)  Rondelet , des  poiffons  , Liv.  XIV. 
ch.  8.  Aldrovande  cité  par  Jonftoo  , de 
pifeib.  cap.  7.  pag.  77.  Artedi , fynonim. 
pifc,  p.  pt.  Scaliger,  in  Kift.  Anim.  f.  II. 


(7)  Jonfton  , ubi  modo.  Le  P.  Hardouin , 
notæ  & emendat,  ad  Lib.  IX.  Plinii , 
n.  45.  Voyez  Willughbi  , pifc.  Lib.  IP. 
cap.  23. 

(8)  Des  poiffons,  Liv.  XIV.  ch.  8,  &L 
dans  Gefner  , de  acipenfere. 

(9)  Rondelet  ne  la  regarde  pas  autre* 
ment.  Des  poiffons,  Liv.  XV.  ch.  11, 

c’eft 
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n'eft  point  inapplicable  à l’autre  ; c’eft  que  YEllops  eft  inconnu  dans  les  mers 
d’Italie  , & que  Yacipenfer  eft  un  poiflon  étranger  (1).  Artedi  fait  un  feul 
poifton  de  Y Ellops , de  Yacipenfer  & de  Yefurgeon  (z). 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  dans  la  defcription  de  l’efturgeon  don- 
née par  Willughbi , on  ne  voit  rien  qui  ne  puifle  s’accorder  avec  les  carac- 
tères qu’Ariftote  attribue  à YEllops  (3).  Cependant  la  chofe  ne  m’a  pas  paru 
af fez  claire  pour  rayer  le  nom  d’Ellops  & employer  celui  d’efturgeon  : j’ai 
préféré  de  demeurer  dans  le  doute  avec  Gillius  (4)  Scaliger  (5). 

EMERILLON  (6). 

Oifeau  de  proie  , Hifl.  Liv.  IX.  ch.  1 , qu’Ariftote  met  le  fécond  pour 
ia  force  parmi  les  Eperviers  , ch.  gC.  Il  le  fait  vivre  en  guerre  avec  YÆgy- 
plus  & le  Renard  , qu’il  pourfuit , & dont  il  tue  les  petits,  Le  corbeau  fe 
joint  au  renard  contre  lui.  Ibid.  cap%  1. 

L’oifeau  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit,  doit  donc  être  un  oifeau  fort, 
puifqu’il  attaque  des  animaux  aufli  gros  que  le  renard  & Ycegypius  : aufli  fa 
force  eft-elle  l’attribut  principal  que  remarque  Elien  (7).  Pline  lui  attribue 
un  autre  cara&ere  qui  n’eft  pas  moins  facile  à remarquer  , la  petiteffe  du 
corps  (8). 

La  réunion  de  ces  deux  caraéleres , petiteffe  & force  , m’ont  déterminé 
à traduire  l’exprefîion  d’Ariftote  par  celle  d’Emérillon.  M.  de  Buffon  diftin- 
gue  deux  Emérillons  différens  , celui  des  Naturalises  & celui  des  Faucon- 
niers ; la  defcription  de  l’un  & de  l’autre  paroît  convenir  également  à l’oifeau 
dont  il  eft  queftion  dans  Ariftote.  L’Emérillon  des  Fauconniers  eft  , à l’ex- 
ception des  pie-grieches , le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  de  proie  , n’étant 


(1)  Des  poiffons.  Liv.  I.  pag.  91.  Voici  le  vers  d’Ovide  fur  V acipenfer , 
Tuque  peregrinis,  acipenfer,  nobilis  undis. 


(2)  Synom.  pifç.  pag.  91. 

(3)  Branchiæ  quatuor....  veficula  fel- 
lea manifeftum  habet  in  duodenum  mea- 
tum. De  pifc.  Lib.  IV.  cap.  22. 

(4)  De  nomin.  pifc.  cap.  94. 

(5)  Maluimus  nos  Elopis  nomen  reti- 
nere quoufque  quis  meliore  judicio  anti- 
quum & latinum  prodiderit,  quàm  de  opi- 
nione noftra  recedere  , quâ  acipenferem 
fturionem  noftrum  effe  comprobavimus. 
In  Hift.  anim.  Lib.  II.  feli.  ///.  Scaliger 
vouloit  féparer  1’Ellops  de  1’efturgeon , 
mais  il  héntoit  fi  1’Ellops  n’étoit  pas  1 'aci~ 

Tome  II, 


p en  fer , en  fuppofant  que  celui-ci  ne  fut 
pas  l’efturgeon. 

(6)  ahrtx, Aojv  ô ; Dans  Héfyche  odcxguv. 
Suivant  de  Funez , Liv.  I.  ch.  3.  Efmere- 
jon  en  Efpagnol  ; on  ne  le  diftingue , dit* 
il , du  merle  , que  par  le  bec. 

(7)  iigvtç  i%vgôc.  De  nat.  anim.  Lib.  II. 
cap.  fi. 

(8)  Æfalon  vocatur  parva  avis  , ova 
corvi  frangens,  cujus  pulli  infeftantur  à vul- 
pibus. Invicem  hæc  catulos  ejus  ipfamque 
vellit  : quod  ubi  viderunt  corvi , conti  a 
auxiliantur  velut  adversus  communem  hoi- 
tem.  Lib,  X,  cap.  y 4. 

Q.  q 
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que  de  la  grandeur  d’une  grofife  grive.  Il  a le  naturel  du  faucon  , autant 
d’ardeur  & dé  courage  j & fouvent  il  tue  les  perdrix  d’un  feul  coup  en  les 
frappant  de  l’eftomac  fur-  la  tête  ou  fur  le  col  (i). 

L’Emérillon  de  Gefner  (2)  , de  Briffon  (3)  & des  autres  Naturalises  , eft 
de  la  groffeur  d’un  merle  , fort  hardi  & fort  brave.  Ils  le  mettent  dans  le 
genre  des  éperviers. 

J’ai  d’ailleurs  ici  pour  mon  fentime.nt , le  général  des  Naturalises  & des 
Littérateurs  (4)  , excepté  Belon  (5)  le  P.  Hardouin  (6).  Mais  les  raifons  de 
celui-ci , fondées  fur  la  taille  de  cet  oifeau  , ne  me  parodient  pas  convaincantes. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  l’Emérillon  n’étoit  point  un  oifeau 
de  paSage  ; ils  fe  font  fondés  fur  un  texte  de  Pline,  auquel  je  crois  qu’on 
s’eS  déterminé  trop  légèrement  à faire  une  correélion  (7).  Il  eS  comme  tous 
les  autres  éperviers  d’AriSote , à l’exception  de  la  bufe , un  oifeau  de  paf- 
fage  (8). 

E M P I S (9). 

AriSote  a employé  quatre  expreSions  que  Gaza  rend  toutes  par  celle- 
de  culex  , en  y ajoutant  feulement  quelquefois  une  épithete  (10).  Il  eS 
très  - difficile  de  fixer  le  fens  de  ces  expreffions , & de  dire  précifément 
de  quel  infeéle  chacune  d’elles  doit  s’entendre  : voici  les  ca-ufes  de  cette 
difficulté. 

D’abord  le  fens  du  mot  culex  eS  équivoque  ; il  lignifie  le  coufin  & le 
moucheron  (11).  En  le  réduifant  à la  lignification  de  coufin,  il  fera  commun 


(x)  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  H.  pag.  ;p. 

(2)  In  Æfalone. 

(3)  Ornithol.  Or  J.  3.  genre  7.  efp.  23. 

(4)  Gefner  , ubi  fup.  Buffon  & Briffon  , 
2 ibi  fup.  de  Bomare  , au  mot  Emérillon. 
Scaliger  , in  Arifl.  pag.  24p.  Bochart  , 
Hieroz.  Part.  II.  Lib.  II.  cap.  8.  Dalecbamp 
fur  Pline  , Lib.  X.  cap.  74. 

(5)  Belon  fuppofe  que  Pæfalon  eft  le 
lanier.  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  II.  ch.  2 2. 
31  fait  de  l’Emérillon  le  hierax  levis  d’A- 
riffote.  Ibid.  ch.  20. 

(6)  Quæ  parva  avis  dicitur , eademque 
corvo  minor  ex  Pliniana  oratione  intelligi- 
tur  , ea  effe  non  poteft  quæ  à noftris  au- 
cupibus  Emérillon  appellatur  , ut  Dalecam- 
pio  vifum  , Scaligero  & Bocharto. 

(7)  Au  ch.  8 du  Liv.  X , après  avoir 
parlé  de  la  bufe  , triorches  , & dit  que  les 


Romains  appellent  cet  oifeau  buteo  , Pline 
ajoute  , epileum  ou  epileion  Grceci  vocant  , 
qui  folus  omni  tempore  apparet.  Quelques- 
anciens  Editeurs  de  Pline  ont  mis  ccfalona. 
au  lieu  de  Epileum  , & delà  l’erreur  de 
Turnerus  , fuivi  par  Bochart  , &c. 

(8)  On  donne  le  nom  d’Emérillon  au 
plus  petit  des  oifeaux  de  proie.  11  eft  paf 
jfager.  De  Bomare , au  mot  Emérillon.  On 
n’en  voit  que  de  paffagers  point  de 
niais.  Di&.  des  an.  V°.  Emérillon. 

(9)  lp.Ttlç , Vj. 

(10)  Les  quatre  premières  expreffions 

font  , culex  mulio  ; KVÏÿ  , cul'ex.  d'ic- 

tus mulio  ; y.ûvwf  , culex  vinarius  ; \pÿv  , 
ficarius  culex. 

(11)  Culex,  omnis  vermiculus  alatus , 
xuvuf.  Hadr.  Junii  nomencl.  vermium . 
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encore  à une  multitude  de  variétés  qui  compofent  le  genre  du  coufin  (1)  ; 
en  l’étendant  à la  lignification  de  moucheron , on  voit  qu’il  comprendra  une 
immenfe  multitude  d’efpeces. 

En  fécond  lieu,  les  exprefïions  qu’Ariflote  a employées,  celle  àEmpis^ 
par  exemple , /ont  également  équivoques , capables  d’indiquer  ou  un  coufin  , 
ou  un  moucheron  ; les  livres  élémentaires  en  font  foi  (i). 

En  troifîeme  lieu , les  limites  de  chacune  des  exprefïions  qu’Arifîote  a em- 
ployées , font  très-peu  marquées  ; des  Sa’vans  ont  voulu  les  fixer  (3) , mais 
elles  font  fi  peu  confiantes , que  les  Scholiafies  interpretent  habituellement  ces 
exprefïions  les  unes  par  les  autres  (4). 

Enfin  Arifiote  lui- même  paroît  avoir  employé  dans  différens  endroits,  la 
même  exprefïion  pour  défigner  tantôt  le  coufin  proprement  dit , tantôt  des 
moucherons  ou  des  mouches , & peut-être  aufïi  a-t-il  défigné  le  même  cou- 
fin , la  même  n ouche  , les  mêmes  moucherons , par  plufîeurs  noms  diffe- 
rens. On  peut  en  voir  des  exemples  dans  les  textes  que  j’ai  rappellés  aux 
mots  Cnipe  , Conops  & Moucheron  : les  textes  où  il  nomme  YEmpis , en  don- 
neront de  nouvelles  preuves. 

Au  Liv.  I.  ch.  t.  de  fon  Hijloîre , pag . 7.  Arifiote  cite  pour  exemple  des 
animaux  , qui , après  avoir  vécu  dans  l’eau , vivent  hors  de  l’eau , les  Em~ 
pis  de  riviere  , defquels  fe  forme  la  mouche  afile  (5).  On  ne  conçoit  rien 
à cette  derniere  partie  de  la  phrafe  , St  je  ferois  fort  porté  à croire  que  c’efi 
un  mauvais  commentaire  de  quelque  ignorant.  Le  coufin  vit  dans  l’eau  avant 
le  développement  de  fes  ailes  ; il  vit  hors  de  l’eau  après  ce  développement , 
St  ce  feroit  ainfi  le  lieu  de  traduire  le  mot  Empis  par  coufin  ; mais  que  du 
coufin  fe  forme  la  mouche  afile  , cela  n’efi  pas , St  nulle  part  ailleurs  que 
dans  le  texte  que  je  viens  de  citer  , Arifiote  n’a  rien  dit  de  femblable  de 
YEmpis. 


(1)  Multas  diverfafque  culicum  fpecies 
fubinde  obfervavi  ; præcipua  autem  eorum 
diferepantia  in  eo  /ita  efl , quod  alii  aculea- 
ti fint , alii  vero  aculeo  careant , qui  ideo 
etiam  mortui  culices  vocantur.  Differunt 
etiam  notabiliter  inter  fe  ratione  magnitu- 
dinis , colorum  , alimenti , loci  in  quo  de- 
gunt , modi  quo  nafcuntur  & aliorum  hu- 
jufmodi.  Swammerd.  Biblia  natura  , p.  36t. 

(2)  £f4 mi  , un  moucheron , coufin.  Ra- 
cines grecques  , pag.  232.  On  a vu  à la 
note  n , page  prie.  qu’Adrien  Junius  traduit 
nwvu\jj  de  la  même  maniéré. 


(3)  %wvw\p  , culex  ex  vino  ; Ipcnig  , cu- 
lex ex  aqua  ; tpvjv  , culex  ex  caprifico  ; 

, culex  ex  ulmo.  Bochart  , Hiero{. 
Part.  II.  Lib.  IV.  cap.  /7. 

(4)  Voyez  le  feholiafte  d'Ariflophane , 
fur  le  Plutus , v.  777.  K û'jcoiraç  A éyei  ( Afi- 
çoqctvvjç  ) lècç  èfjt,7ridtxç.  Sur  les  Nuées  , v. 

tfp.  èjXûiSxç  'iç  {]p.£Ïç  ZCOVOûTTOtÇ  ZZ.X xp.EV. 

Sur  les  Oifeaux.  v.  24$.  spirteiseg.  2wôv  èçtv 
èv  'jbocTt  yivcptevoy , opoiov  rû  xûviinri, 
& alibi  pàjjim. 

(3)  Voyez  le  mot  Mouche  afde, 

Q q ') 
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Dans  un  fécond  texte  , Ariflote  cite  YEmpis  comme  l’un  des  Animaux  à 
deux  ailes  qui  ont  leur  aiguillon  en  avant.  lb.  c.  5.  Ce  cara&ere  convient 
bien  au  coulîn. 

Dans  un  troifîeme  texte , Ariflote  décrit  la  maniéré  dont  les  Empis  vien- 
nent des  afcarides.  Ce  mot  Afcarides  indique  en  general  , dans  Ariflote  , 
plufieurs  efpeces  de  vers  (i).  Il  fe  trompe  en  ce  qu’il  fuppofe  que  ces  Af- 
carides naiffent  d’elles-mêmes  dans  les  amas  d’eau  où  il  fe  dépofe  des  terres  : 
elles  font  le  produit  des  œufs  de  YEmpis  ou  coufm  ; mais  d’ailleurs  il  n’y 
a rien  qui  ne  s’accorde  avec  les  obfervations  nouvelles.  On  peut  comparer 
le  texte  d’Ariftote , Hf.  Liv.  V.  ch.  îg  , avec  ce  que  dit  Swammerdam  fur 
le  même  fujet.  Le  coulîn  , dit  cet  Obfervateur  célébré  , naît  d’un  œuf  très- 
petit  , que  la  femelle  a dépofé  dans  l’eau.  C’eft  d’abord  un  ver  qui  fe  tient 
fufpendu  à la  furface  de  l’eau  : Svammerdam  donne  une  defcription  très-dé- 
taillée de  toutes  fes  parties.  Lorfqu’il  eft  parvenu  à fa  jufte  grandeur , il  dé- 
pouille fa  vieille  peau  , & montre  à l’extérieur  fes  membres  qui  jufques-là 
avoient  été  enveloppés.  Il  eft  alors  en  état  de  nymphe  , & les  différentes 
parties  de  fon  corps  n’ont  pas  encore  acquis  alfez  de  confiftance , pour  qu’il 
puilfe  en  faire  ufage.  Quelques  jours  fe  palfent , & lorfque  fes  membres  fe 
font  affermis , il  rompt  la  peau  qui  l’enveloppe  , & il  demeure  encore  fur 
la  furface  de  l’eau  , jufqu’à  ce  que  fes  ailes  bien  dépliées  foient  féchées  par 
l’air  : à ce  moment  c’eft  un  coulîn  qui  vole  , en  laiffant  flotter  fur  l’eau  fa 
dépouille  qui  s’y  détruit  peu  à peu  (2).  Le  texte  d’Ariftote  me  paroît  donc 
indiquer  le  véritable  coulîn  qui  vient  dans  l’eau  & qui  nous  pique  ; il  ob- 
ferve  que  les  Afcarides  qui  le  produiraient  , étoient  fréquentes  auprès  de 
Mégare  (3). 

Enfin  dans  un  quatrième  texte , Ariflote  compte  YEmpis  au  nombre  des 
infeétes  qui  fe  dépçuillent  de  leur  peau  : c’eft  un  dernier  trait  de  conformité 
entre  l’hiftoire  de  YEmpis  écrite  par  Ariflote , ôt  celle  du  coulîn  écrite  par 
Swammerdam. 

Mon  avis  eft  donc  , qu’Ariftote  a décrit  le  coufîn  fous  le  nom  Y?  Empis  ; 
qu’une  fois  il  l’a  nommé  conops  , Hif.  Liv.  IH.  ch.  y ; mais  que  dans  toutes 
les  autres  occalîons  où  il  emploie  y foit  ce  mot  de  conops , foit  quelqu’une 
des  autres  expreflîons  que  l’on  a traduites  par  culex , il  n’eft  queftion  que  de 


(1)  Voyez  ci-deffus  le  mot  Afcarides.  (3)  Ville  de  l’Attique,  du  côté  de  Plf- 

(2)  Biblia  naturæ  , tra&atus  de  culice  , thme  de  Corinthe.  Géogr.  anc.  Tom.  }, 

pag.  248  6’  feqq.  pag.  262. 
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moucherons  ; enfin  , que  dans  le  lieu  oh  après  avoir  parlé  de  YEmpis,  il 
eft  a'joûté  que  c’eft  de  YEmpis  que  vient  la  mouche  aftle , cette  parue  de 
phrale  eft  une  addition  étrangère  au  texte  primitif. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de  la  caufe  du  bourdonnement 
foit  du  coufin  , foit  du  moucheron , mais  il  liiffit  de  ce  que  j ai  dit  fur  ce 
fujet  au  mot  Cigale. 


VEmys  eft  un  des  Animaux  auxquels  l’eau  eft  tellement  nécefîaire , qu’ils 
ne  peuvent  vivre  s’ils  en  font  privés.  D’un  autre  côté , l’air  auffi  leur  eft  né- 
ceflaire  , & s’ils  reftoient  un  certain  temps  fans  refpirer  , ils  feroient  fuffo- 
qués.  HiJl.  Liv.  VIII.  ch.  2.  Cet  animal  doit  être  compté  avec  la  tortue, 
parmi  les  Animaux  à peau  écailleufe  , mais  dont  la  peau  eft  d’une  dureté 
qui  en  change  en  quelque  forte  la  nature  & l’approche  de  la  coquille  des 
teftacées  , & qui  ne  fe  dépouillent  point  de  leur  peau  : feulement , comme 
les  autres  Animaux  à peau  écailleufe,  ceux-ci  ont  également  un  tems  où 
ils  fe  retirent  & demeurent  cachés.  HiJl.  Liv.  VIII.  ch.  ty.  VEmys  a , ainft 
que  la  tortue , la  rate  fort  petite  ; HiJl.  Liv.  IL  ch.  /5  ; lorfqu’elle  veut  pon- 
dre , elle  fort  de  l’eau  pour  le  faire  , creufe  une  foffe  qui  a la  forme  d’un 
tonneau  , 8>c  après  y avoir  dépofé  fes  œufs  elle  les  abandonne  pendant  trente 
jours  : après  ce  temps  elle  les  déterre  , les  fait  éclore  & conduit  fes  petits  à 
l’eau  HiJl.  Liv.  V , ch.  33. 

A ces  différens  traits  il  étoit  facile  de  reconnoitre  une  des  efpeces  de  tor- 
tues. L’Emys  n eft  cependant  pas  la  tortue  de  mer , dont  Ariftote  la  diftin- 
gue  par  cela  même  qu’il  la  compare  avec  elle.  Ce  n’eft  pas  non  plus  la 
tortue  de  terre  , que  l’on  aflùre  n’aimer  point  l’eau  , & n’être  point  amphi- 
bie (i)  ; il  refte  donc  que  ce  foit  la  tortue  d’eau  douce  , & c’eft:  aufti  lç 
fentiment  unanime  des  Auteurs  ( 3 ).  J’ai  employé  une  fois  le  mot  tortue 
d’eau  douce.  Liv.  V.  ch.  33.  J’aurois  pu  m’en  fervir  dans  toutes  les  occafions. 

Les  textes  de  Pline  pourroient  feuls  faire  ici  quelque  difficulté  ; d’abord 
en  ce  qu’il  compte  quatre  efpeces  de  tortues  , celle  de  terre , celle  de  mer , 
celle  qui  vit  dans  la  bourbe , ôc  celle  qui  vit  dans  l’eau  douce  : c’eft  celle-ci , 
dit-il  , que  quelques  Auteurs  grecs  appellent  Emys  (4).  Mais  les  meilleurs 

ti)  iyvJC  V\.  ci  vivunt.  Wottort  , de  dijf.  anim.  cap.  106. 

(2)  Terreftres  teftitudines  non  re£lè  am-  Rondelet  , des  Anim.  vivans  partie  en 
phibiæ  dici  pofie  videntur.  Gefner  , de  l’eau,  &c.  ch.  1.  Jonfton  , de  quadrup.  lit.  If. 
tejlit.  in  %en.lit.  C.  V Bomare  , V°.  tortue,  cap.  2.  art.  2. 

(3)  Gefner,  de  tejlud.  quee  in  aqua  dul - (4)  Sunt  teftitudinum  genera , terreftres, 


3 to  Notes  sur  l'Histoire • 

Naturalises  ne  font  qu’un  feul  genre  des  tortues  d’eau  douce  S C de  celles  qui 
vivent  dans  la  bourbe  (i).  Les  Auteurs  même  qui  , pour  Suivre  Pline  plus 
littéralement , diftinguent  quatre  genres  de  tortues  , donnent  le  même  nom 
d 'Ernys  aux  deux  dernieres  (2). 

La  Seconde  difficulté  réfulteroit  de  ce  que  Pline  rapporte  d’un  animal  qu’il 
nomme  mus  marinus , ce  qu’Ariftote  dit  de  YEmys , au  Sujet  de  Sa  ponte  (3). 
Comment  mus  marinus  fignifiera-t-il  une  tortue  d’eau  douce  ? Mais  il  eft 
évident  que  ce  n’eft  qu’une  expreffion  employée  très-improprement , & dont 
l’ufage  ne  Sauroit  l’emporter  fur  ce  que  Pline  lui-même  a dit  nettement, 
qu 'Emys  fignifioit  une  tortue  d’eau  douce  (4).  Cette  mauvaife  expreffion 
vient  vraisemblablement  de  la  maniéré  dont  on  lit  dans  quelques  exemplai- 
res , le  texte  d’Ariftote  (5). 

Par  rapport  à ce  que  l’on  pourroit  délirer  de  plus  fur  la  defcription  de 
la  tortue  d’eau  douce  , voyez  Tortue . 

ENCRASICHOLE  (6). 

Voyez  au  mot  Aphyes , pag.  cjc/. 

ENTRAILLES  de  la  terre  (7). 

Ce  Sont  ces  vers  fi  communs,  dont  le  corps  allongé  eft  compofé  d’une  mul- 
titude d’anneaux  , & qui  Se  trouvent  pour  ainfi  dire  par-tout  dans  la  terre  , 
principalement  lorsqu’elle  eft  un  peu  grafte  ; il  eft  aifé  de  concevoir  com- 
ment leur  forme  leur  a fait  donner  le  nom  d’entrailles  de  la  terre  (8).  Ariftote 
a bien  décrit  la  maniéré  dont  ces  animaux  marchent , lorfqu’il  dit  d’eux , 
ainfi  que  des  Serpens  , que  c’eft  avec  leur  corps  même  qu’ils  mefurent  les 


marinæ  , lutariæ , & quæ  in  aqua  dulci 
vivunt.  Has  quidam  è Græcis  emydas  ap- 
pellant. Et  plus  loin  : teflitudinum  eft  ter- 
tium genus  in  cœno  & paludibus  viven- 
tium.... ex  quarto  genere  teflitudinum  quæ 
funt  in  amnibus  , &c. 

(1)  Teflitudinum  genera  tria  funt.  Gef- 
ner  , de  tefl.  in  gcn.  Voyez  les  autres  Au- 
teurs cités  ci-defïus  note  3 & Belon  des 
poiiïbns , Liv.  1.  pag.  44. 

(2)  Wotton,  par  exemple,  ubi  fuprà. 

(3)  Mus  marinus  in  terra  fcrobe  effoflo 
parit  ova  & rurfus  obruit  terra , tricefimo 
die  refofla  aperit  , fœtumque  in  aquam 
ducit.  Hijl.  Lib.  IX.  cap,  51.  Il  avoit  déjà 


nommé  le  mus  marinus  au  chap.  17. 

(4)  Voyez  ci-defTus  note  4. 

(5)  pivç  au  lieu  de  è[Jt,vç. 

( 6 ) èyy.çcc<ri%o\oç  0.  Etymol,  6 sv 

tÔj  KÇCCTÎ  TV\V  %0\VjV. 

(7)  sv'lspoc  "yïjç  , roc. 

(8)  Inteftina  terræ  fie  nuncupantur,  in- 
quit Theon  , quoniam  longitudinis  ratione 
inteftinorum  rationem  præferunt , & quia 
in  terræ  vifuntur  profunditate.  Ccelius  Rho- 
dig.  Lefi.  antiq.  Lib.  V.  cap.  11.  Lumbrici 
(terreftres)  terræ  inteftina  vocantur  à fimi- 
litudine.  Ray,  Hijl.  infebl.  pag.  1.  Voyez 
dans  la  fuite  de  fon  texte , la  defcription 
étendue  du  ver  de  terre. 
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diftances  (1)  , & qu’ils  avancent  en  fe  tirant  : la  partie  antérieure  du  corps 
avance  , & le  ver  tire  enfuite  vers  cette  partie  antérieure  la  partie  poftérieure. 
De  la  marche  des  Amin.  ch.  4 , '6*  ch.  q.  Mais  il  n a pas  connu  leur  géné- 
ration , lorfqu’il  a dit  qu’ils  fe  formoient  d’eux-mêmes  dans  la  vafe  & dans 
la  terre  humide.  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  tÇ.  On  a vu  les  vers  de  terre  s’accou- 
pler (2)  y & Swammerdam  nous  a donné  la  defeription  des  œufs  qui  les  re- 
produifent  (3).  Ce  qu’Ariftote  a dit , que  les  anguilles  venoiènt  des  vers  de 
terre , n’eft  pas  plus  vrai  ; je  l’ai  déjà  remarqué  au  mot  Anguille  , pag.  8y , 
Une  autre  obfervation  à faire  d’après  Swammerdam  , c’efl  que  les  vers  de 
terre  ont  le  fang  rouge  : c’eft  peut-être  le  feul  infeêle  qui  l’ait  ainfi  coloré  (4). 

EPERVIER  (5). 

remploie  ici  cette  dénomination  , moins  comme  celle  d’un  oifeau  parti- 
culier feul  de  fon  efpece  , que  comme  le  nom  d’un  genre  d’oifeau  de  proie, 
dont  je  fixe  ainfi  le  caraétere  d’après  M.  Briffon  : quatre  doigts  dénués  de 
membranes  , trois  devant , un  derrière  y tous  féparés  environ  jufqu’à  leur 
origine;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’aux  talons  ; le  bec  court  & cro- 
chu , dont  la  bafe  eft  couverte  d’une  peau  nue  , & dont  la  courbure  com- 
mence dès  fon  origne  (6). 

Plufieurs  Naturaliftes  défignent  une  fîmple  efpece  , par  le  nom  dont  je 
fais  ici  un  genre  , M.  de  BufFon  entre-autres  (7).  Mds  Ariftote  ayant  pref- 
que  toujours  employé  le  mot  hierax  comme  un  nom  générique  , qu’il  déter- 
mine enfuite  par  différentes  épithetes  , il  me  falloit  aufli  un  nom  générique 
pour  rendre  l’exprefîion  d’Ariftote.  Quelques  perfonnes  ont  employé  le  nom 
d 'autour  ; mais  celui-ci  me  paroiffant  plus  propre  à défigner  une  des  efpecea 
indiquées  par  Ariftote  , il  ne  me  reftoit  que  le  nom  d 'Epervier. 

Ariflote  donc  , fait  de  l'Epervier  un  genre  d’oifeau  , dont  il  établit  plu- 
fieurs efpeces.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  36".  Je  les  détaillerai  dans  un  moment , après 
avoir  d’abord  rappelle  ce  qu'il  dit  de  l’Epervier  en  général. 

qÉpeffOxi  b t ü âépi  pqtljiuç.  La  première 
de  ces  deux  étymologies  efl  préférable  : 
l’Epervier  étoit  un  oifeau  facré  parmi  les 
Egyptiens  , ainfi  que  je  le  dirai  à la  fin 
de  cet  article  ; on  trouve  aufli  par  con- 
traction de  , tpu%  & /"f  ijg.  En  Efpa* 

gnol , fuivant  de  Funez  , Gavilan. 

(6)  Ornith.  cl.  3.  ord.  3.  genre  8.  T.  i. 
pag.  310. 

(7)  Hifl.  nat.  des  oifeaux,  T,  l.  p.  3iS> 


(1)  ocùtu  tco  ff  copiai  1 (itxX-fyeic  zoixpisvx. 

(2)  Ray,  Ht  fl.  inf.  pag.  2.  De  Bomare  , 
au  mot  ver  de  terre. 

(3)  Biblia  nat.  pag.  304. 

(4)  Ibid.  pag.  12 o 6*  247. 

(3)  léçceÇ  6.  On  donne  deux  étymolo- 
gies de  ce  nom  : les  uns  le  font  venir  de 

féç  , faint  , / acre  \ les  autres  de  ce  que 
l’Epervier  vole  bien  : -xçà  ro  ùffOtxt  ijyoiM 
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Au  Liv.  I.  ch.  5 , de  fon  Hijloire , Ariftote  cite  l’Epervier  pour  exemple 
des  Animaux  qui  ont  des  ailes  compofées  de  plumes  ; au  Liv.  II.  ch.  i5  , il 
remarque  que  l’Epervier  a la  rate  très-petite , & que  la  véficule  du  fiel  tient 
chez  lui  au  foie  & aux  inteftins. 

Cet  oifeau  a des  ferres  & eft  carnaffier  ; il  n’avaleroit  pas  le  grain  quand 
même  on  le  lui  mettroit  dans  le  bec.  Liv.  VIII.  ch.  3.  On  prétend  néan- 
moins qu’il  ne' mange  point  le  cœur  des  oifeaux  qu’il  tue  :•  Ariftote  invoque 
à cefujet  l’expérience.  Liv.  IX.  ch.  //.  Mais  la  vérité  du  fait  eft  niée  par 
Albert  le  Grand  , par  Scaliger  & par  Aldrovande  (1).  Celui-ci  aiïure  avoir 
donné  des  cœurs  d’oifeaux  à des  Eperviers , & l’avoir  vu  les  manger.  Pline 
avoit  copié  l’obfervation  fauffe  d’Ariftote  (1). 

L’Eper'vier  fait  fon  nid  dans  des  lieux  efcarpés.  Liv.  IX.  ch.  u (3).  L’in- 
cubation de  la  femelle  dure  vingt  jours  ; Liv.  VI.  ch.  CT;  fes  petits  devien- 
nent gras  & de  très-bon  goût.  Ibid.  ch.  y. 

On  obferve  que  les  Eperviers  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Grece. 
Ariftote  en  afligne  pour  caufe  , le  peu  d’abondance  de  nourriture  que  les 
Eperviers  trouvent  en  Egypte  , à raifon  de  ce  que  les  petits  oifeaux  y font 
rares.  Liv.  VIII.  ch.  çzS.  Toutes  les  efpeces  d’Eperviers  ceflent  de  paroître 
quand  on  commence  à entendre  le  coucou.  Liv.  VI.  ch.  y. 

Voici  maintenant  les  diftinétions  qu’Ariftote  propofe  entre  les  différentes 
efpeces  d’Eperviers.  D’abord  il  en  admet  deux  efpeces  féparées  , 1 Epervier 
qui  pourfuit  le  ramier  (4)  , & celui  qui  attaque  le  pinfon  (5).  Liv.  VIII . 
ch.  3.  Mais  ailleurs  , Liv.  IX.  ch.  36%  il  aflure  qu’on  en  compte  jufqu’à  dix 
efpeces.  Il  appelle  le  plus  fort , la  bufe  (6)  , le  fécond  , l’émérillon  (7)  , le 
troifieme , le  bufard  (8).  Il  fait  trois  autres  efpeces  de  l’autour  (9)  , de  l’Eper- 
vier qui  tue  le  ramier  (10)  , & du  pernes  (11).  Il  diftingue  encore  la  fous- 
bufe  (12.),  l’Epervier  tacheté  (13)  & l’Epervier  qui  tue  le  pinfon  (14); 

(1)  Alb.  & Scalig.  in  hunc  locum.  Aldrov. 

Lib.  XXIII.  de  animal. 

(2)  Accipitres  avium  non  edunt  corda. 

Lib.  X.  cap . 8. 

(3)  Suivant  Elien  , dans  des  Iles  adja- 

centes à l’Afrique  , d’où  ils  ramènent  leurs 

petits  en  Egypte.  De  nat.  anim.  Liv.  II. 

ch.  42.  Mais  ce  qu’Elien  dit  en  général , 

Pline  le  dit  feulement  des  Eperviers  de 

la  contrée  des  Mafæfyles  : In  infula  Afri- 

cae Cerne  , in  oceano  , accipitres  totius  Ma- 
.fæfyliæ  humi  fœtificant , nec  ^libi  nafeun- 


tur  , illis  affueti  gentibus.  Lib.  X.  cap.  8. 

(4)  ocCoI'jttoç  , ôt  ailleurs  qxfeoyévoç» 
Liv.  IX.  ch.  12. 

(5) 

(6)  Tpiâ?%yjç. 

(7)  xivxXuv. 

(8)  xiçy.oç. 

(9)  àçsçtecç. 

(10)  qx.VSûtyO'JSç. 

(11) 

(12)  u.T0Tf;éf^f. 

(13)  zéçaoç. 

(14)  (7 TTtÇiXf, 
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5*  enfin  il  parle  de  l’Epervier  lilTe  (1),  & de  1 Epervier  qui  mange  les  gre- 
nouilles de  haie  (1).  Quelques  Eperviers  , dit-il  , attaquent  le  pigeon  pofé 
à terre , & ne  lui  touchent  point  quand  il  vole  ; les  autres  le  faififfent  feule- 
ment quand  il  eft  perché  ; de  troifiemes,  feulement  quand  il  vole.  On  prétend 
que  les  pigeons  diftinguent  en  l’air  ces  différens  eperviers , & qu’ils  fe  tien- 
nent tranquilles , ou  qu’ils  s’envolent , félon  l’efpece  d’Epervier  qu’ils  voient 
venir. 

Elien  fait  aufîi  un  grand  nombre  d’efpeces  d’Eperviers,  dont  chacun  étoit 
confacré  à un  dieu  différent.  Mais  Elien  renferme  fous  le  genre  de  l’Eper- 
vier , des  oifeaux  qui  femblent  être  abfolument  d’un  autre  genre  , tels  que 
l'orfraie  & la  harpaye  (3).  Ce  même  Auteur  attribue  à l’Epervier  un  tem- 
pérament très -chaud  (4).  Ariftote  penfe  que  les  mâles  & les  femelles  de 
différentes  efpeces  d’Eperviers,  s’uniffent  enfemble  (5). 

Pline  compte  1 6 efpeces  d’Eperviers , mais  il  y comprend  encore  beaucoup 
d’oifeaux  qui  paroiffent  étrangers  à ce  genre  , tels  que  le  coucou  & le  milan  (6). 

M.  Briffon  diftingue  trente  fix  efpeces  d’Eperviers , dont  plufieurs  fe  di- 
vifent  encore  en  beaucoup  de  variétés  (7). 


(1)  Xeïoç. 

(2)  <ppvvoX6%0ç.  On  voit  ici  onze  diffé- 
rens noms  , quoiqu’Ariftote  n’établiffe  que 
dix  efpeces  d’Eperviers.  Scaliger  penfe  qu’il 
fuppofe  que  la  fous-bufe  eft  une  variété 
de  Pefpece  de  la  bufe.  Je  croirois  plutôt 
que  quand  Ariftote  parle  de  dix  efpeces 
différentes  , ce  n’eft  pas  fon  fentiment 
qu’il  rapporte , mais  feulement  ce  quon  a 

<ièAA’  £7ré{ u,\pa[AEV 


dit  à ce  fujet  , & qu’il  tranfcrit  cnfuite 
tous  les  différens  noms  & furnoms  qu’on 
donne  aux  Eperviers  , fans  prétendre  déci- 
der s’il  y en  a plus  ou  moins  de  dix  ef- 
peces diftinéles. 

(3)  y&V!  ieçœxcov  zXeiovx  xpx  , I, 
eoiy.ev  vtti xii/îtIecôxi  y hpiçoqxvqç  tkto  , 


tçÎç  xiXieç  iéçxy.xg , izzoro^ôlxç. 

èè  7îxç  tiç  -ÿyuxsiç  iyyxüXupeévoç  J 

(al.  Tpiôçx'W  > xupuvciiç  ; txteîoç. 


vevéuviv'lxi  bè  *)  à-EKçtô'/iirav  Seoïç  zoX- 
Acfr  ô /xèv  KSçcincoOyipcxç  k*  ùmùzleçcç  AjtoA- 
Xavôç  içi  Sff xzuv,  yxtrr  yvjvyv  Sè  £,  ccp - 
vyv  kOvjyqi  zfotrvéfAxtriy  de  tqv  <pa<r- 
ccyovlw  xôuppex  elvxi  qxerîv  Hfxç  Sè  rov 
TxviHwrlEpty  , % rov  tçlôçxW  »7«  xxXi- 
(xevoy  kçTÉ(jt.i<)oç'  ixvfçi  Si  Seüv  tov  pcéç- 
fiyov  (mermnus),  *,  xXXov  Sè  xXXcc  ôecL‘ 
•yévvi  àè  le çccxuv  êçi  zxpezxXXx.  De  nat. 
anim.  Lib.  XII.  cap.  4.  Les  vers  d’Arifto- 
phane  font  tiré  de  fa  Comédie  des  oifeaux, 
V.  1178  & fuiv. 

(4)  Liv.  II.  ch.  42. 

(5)  tüv  ’yxnÿovvX'Uv  iéçaxeç  boyxeiv 

Tome  II, 


oi  Sixyéçovleç  rûj  eïêei  ixl<yvvtâxi  xçoç  x\- 
A^Akç.  De  la  génération  des  Animaux  , 
Liv.  II.  ch.  7. 

(6)  Accipitrum  genera  16  invenimus. 
Ex  iis  ægithum...  triorchem...  Diftinétio 
generum  ex  aviditate.  Alii  non  nifi  ex  ter- 
ra rapiunt  avem  ; alii  non  nift  circa  arbo- 
res volitantem  ; alii  fedentem  in  fublimi  ; 
aliqui  volantem  in  aperto...  No&urnus 
accipiter  cymindis  vocatur...  Coccux  ex 
accipitre  videtur  fieri....  Milvi  ex  eodem 
accipitrum  genere  , magnitudine  differunt. 
Lib'.  X.  cap.  8 , p & 10. 

(7)  Ornithol.  Ord.  feli.  /.  genre,  7. 
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Ariftote,  5c  bien  des  Auteurs  après  lui  (i),  rapportent  que  dans  le  liem 
de  la  Thrace , nommé  autrefois  Cédropolis  (i)  , on  fait , le  long  des  marais , 
une  chaffe  en  commun  , entre  l’homme  5c  l’Epervier.  Les  hommes  battent 
avec  des  perches , les  rofeaux  5c  les  arbres  pour  faire  envoler  les  petits  oi- 
feaux ; les  Eperviers  paroiflant  au-deffus , les  forcent  à fe  rabbattre,  5c  les 
hommes  les  tuent  à coups  de  perches.  Liv.  IX.  ch.  36". 

Dans  toutes  ces  obfervations  , le  nom  d’Epervier  eft  pris  dans  fon  accep- 
tion générique,  ou  du  moins  Ariftote  n’indiquant  pas  de  quelle  efpece  par- 
ticulière d’Epervier  il  a entendu  parler  , nous  ne  pouvons  pas  déterminer 
ce  qu’il  n’a  dit  que  généralement.  11  faut  maintenant  jetter  un  coup  d’œil: 
fur  ce  qu’ Ariftote  dit  de  l’Epervier  confideré  comme  efpece  particulière  , 5c 
fur  ce  qu’il  dit  des  différentes  efpeces  d’Eperviers. 

Je  ne  vois  qu’un  feul  texte  où  Ariftote  emploie  le  mot  hierax  fans  aucu- 
ne addition , pour  défigner  une  efpece  5c  non  un  genre  : c’eft  lorfqu’il  dit  du 
Catarracle , que  cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  de  l’Epervier.  La  difficulté  qu’il 
y a à dire  précifément  quelle  efpece  d’oifeau  eft  le  Catarracle  , augmente  celle 
qui  fe  trouve  à décider , quel  eft  entre  tous  les  Eperviers  celui  auquel  Arif- 
tote a donné  ce  nom  par  excellence.  Err  fuivant  les  conjeélures  que  l’ufage 
du  nom  d’Epervier  chez  les  Modernes  peut  faire  naître , l’Epervier  propre- 
ment dit , feroit  le  même  que  celui  auquel  Ariftote  donne  pour  caraftere  , 
d’attaquer  le  pinfon , 5c  dont  nous  appelions  le  mâle  , en  France , mouchet 
ou  émouchet.  C’eft  l’oifeau  que  les  Auteurs  appellent  le  plus  communément 
Epervier , fans  addition  (3). 

Quant  aux. autres  Eperviers  qu’Ariftote  indique  par  une  indication  parti- 
culière , il  faut  voir  d’abord  les  articles  particuliers  de  la  Bufe  , de  l'Emlril- 
lon  , du  Busard , de  l'Autour , du  Pernes  , de  la  Sous-bufe  ; après  quoi  il 
refte  encore  cinq  dénominations  particulières , favoir , l’Epervier  qui  tue  le  . 


(1)  L’Auteur  de  Mirabilibus  aufculiis  , 
embellit  encore  la  chofe , en  difant  que  les 
enfans  qui  font  cette  chaffe  appellent  les 
Eperviers  par  leur  nom  pour  les  faire  ve- 
nir , & que  fi  les  Eperviers  prennent  alors 
eux-mêmes  quelques  oifeaux  , ils  les  jet- 
tent aux  chafl'eurs.  Voyez  auffi  Pline  » 
Liv.  VIII.  ch.  10.  Elien  , Liv.  II.  ch.  42. 
Phile  , pag.  82. 11  attribue  fpécialement  cette 
chaffe  au  vjçxgç , que  j’appelle  le  Bu  fard. 

(2)  Au  lieu  de  Cédropolis , l’Auteur  de 
Mirabilibus  aufculiis  , & Pline , difent  Am- 


phipolis Je  ne  vois  point  qu’il  fort  men- 
tion de  Cédropolis  dans  les  cartes  de  M. 
d’Anville  ; Amphipolis  eft  une  ville  voi- 
fine  du  Strymon  , dans  la  portion  de  la 
Thrace  qui  a fait  enfuite  partie  de  la 
Macédoine,  vers  le  41e  degré  de  latitude 
&.  le  42e  de  longitude. 

(3)  Voyez  Gefner , in  accipitre  fparve- 
rio  ; Belon , de  la  nat.  des  oifeaux  , L.  IL 
ch.  21.  Ray  , Synopfis  avium , pag.  18. 
n.  2.  de  Buffon  , Hift.  nat.  des  oifeaux 
Tom.  I.  p.  jiS, 
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ramier , celui  qui  attaque  le  pinfon , l’Eperviér  tacheté  , l’Epervier  liiïe , oc 
i’Epervier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Une  première  obfervation  a faire 
d’après  Scaliger  , c’eft  qu’il  eft  extrêmement  difficile  de  fe  retrouver  au 
milieu  de  ces  différentes  indications  qu’Ariftote  n’a  pas  données  d apres  lui- 
même  , & qu’il  n’a  données  que  par  un  feul  mot  : de  forte  que  non-feule- 
ment  il  n’y  a point  ici  d’explication  fuffifante  , mais  même  il  eft  poffible 
qu’une  feule  efpece  foit  défignée  par  plulîeurs  noms  (1).  Le  P.  Hardouin  a 
avoué  également  fon  embarras  fur  le  texte  femblable  de  Pline  (2). 

Quoi  qu’il  en  foit , fuivons  chacune  des  cinq  dénominations  d’Ariftote.  Il 
parle  d’abord  de  l’Epervier  qui  attaque  le  ramier  ; il  met  beaucoup  de  dif- 
férence pour  la  grandeur  , entre  l’Epervier  qui  attaque  le  ramier , & celui 
qui  attaque  le  pinfon  ; Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  3 ; c’eft  tout  ce  qu’il  en  dit.  Sca- 
liger  penfe  que  cet  Epervier  pourrait  être  le  faucon  ( 3 ) ; Belon  le  dit 
beaucoup  plus  affirmativement  ; il  obferve  que  « les  oifeleurs  n’ont  meilleur 
» moyen  pour  prendre  les  faucons , qu’avec  des  ramiers  (4)  ».  Niphus  rap- 
porte que  Michel  d’Ephefe  en  fait  le  faucon  gentil , & lui-même  en  fait  le 
tiercelet  de  faucon  (5).  Ce  qui  concourroit  encore  à me  faire  croire  que  l’E- 
pervier tue-pigeon  eft  un  faucon  , c’eft  qu’on  ne  voit  gueres  d’autre  dénomi- 
nation d’oifeau  employée  par  Ariftote  , qui  puiffe  s’appliquer  au  faucon  ; tan- 
dis qu’il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’Ariftote  n’ait  rien  dit  de  cet  oifeau , qui 
exifte  en  grand  nombre  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  (6). 

Niphus  regarde  l’Epervier  au  pinfon  ( notre  émouchet  ) comme  le  même  que 
l’Epervier  tacheté  (7);  Belon  eft  du  même  fentiment  (8).  Cette  identité  eft 
allez  vraifemblable  , fur-tôut  ft  l’on  fait  avec  M.  de  Buffon  (9)  , une  feule 


(1)  Accipitrum  faciem  nullam  declarat 
maxima  negligentià  ( Ariftoteles  )...  Diffi- 
cile certè  eft  omnes  has  fpecies  ad  gene- 
ra Ariftotelis  dirigere...  periculofum  fen- 
tentiam  fuam  dicere. . . Xsïoç  , 'vépzoç  & 
vréfvqç , hæc  certè  genera  fortafle  ne  Arif- 
toteli  ipfi  cognita  lunt  qui  nomina  nuda 
appofuit , fortafTe  bina  aut  terna  uni.  Sca- 
liger ad  Arift.  pag.  248  &•  24p. 

(a)  Differentias  accipitrum  quales  in  ho- 
dierno aucupio  agnofcuntur  , diligenter  & 
accuratè  Budæus  explicat  in  annotat,  ad 
Pandeflas  , pag.  162.  Quorum  quidem  no- 
mina cui  quoque  noftrorum  accipitrum 
generi  accommodari  oporteat  ftatuere  haud 
in  promptu  eft  , ut  rettè  Budæus  admo- 
net., tum  quia  nomine  tenus  ab  Ariftotele 


Plinioque  indicata  , nec  ullis  quibus  difcer- 
ni  queant  inter  fe  notis  diftinfta  funt  ; 
tum  quia  fcriptorum  ea  de  re  ingens  inter 
fe  difceptatio  , diffenfioque  eft.  Hard.  ad 
Plinium  , Lib.  X.  cap.  8. 

(3)  Sur  l’Hiftoire  des  Anim.  pag.  24p. 

(4)  De  la  nature  des  oifeaux.  Liv.  II. 
ch.  18. 

(5)  Sur  l’Hift.  des  Animaux,  Liv.  VIII. 
ch.  3 , & Liv.  IX.  ch.  36. 

(6)  Hift.  des  oifeaux , par  M.  de  Buffon. 
Tom.  II.  p.  10. 

(7)  Sur  l’Hift.  des  Animaux , Liv.  IX. 

ch.  36. 

(8)  De  la  nat.  des  oifeaux,  pag.  ioy'. 

(9)  Hift,  des  oifeaux,  Tom.  1.  p.  319. 

R r ij 


3 1 6 Notes  sur  l*His.to  ire 

efpece  de  l’Epervier  proprement  dit  , & de  l’Epervier  tacheté  dont  Klein 
a fait  une  efpece  particulière  , à laquelle  le  nom  tacheté  convient  éminem- 
ment (i).  Au  furplus  ce  n’eft  qu’en  héfitant  que  j’ai  traduit  par  le  mot  ta- 
cheté, l’expreffion  dont  Ariftote  s’eft  fervi,  & dont  la  fignification  & la  leçon 
même  font  fort  incertaines  (z). 

L'Epervier  lifte , ne  peut  être  ainfi  appellé  , félon  Gefner , que  parce  qu’il 
n’a  pas  le  plumage  marqué  de  taches.  Belon  croit  que  c’eft  Pémérillon  (3)  , 
mais  je  ne  vois  pas  qu’il  appuie  fuffifamment  cette  idée.  Ne  feroit-ce  pas 
plutôt  le  faucon  blanc  , décrit  par  Briflon  (4). 

Il  refte  l’Epervier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Ariftote  dit  de  celui- 
ci  , qu’il  vit  facilement  ( ou  qu’il  vit  bien  ) &c  qu’il  vole  terre  à terre. 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  2,6.  On  a prétendu  à ces  traits  reconnoître  l’oifeau  ap- 
pellé Goiran , ou  Boudrée , ou  Bondrée , dont  le  cara&ere  eft  effeéUvemerrt 
de  voler  bas  , d’arbre  en  arbre  , 6c  de  manger  des  rats  , des  fouris  , dés 
grenouilles  , des  lézards,  &c  (5). 

Voilà  bien  des  efpeces  d’Eperviers , & cependant  il  eft  douteux  que  dans 
ce  nombre  encoxe  foit  compris  ce  fameux  Epervier  fi  révéré  en  Egypte  , 
où  il  étoit  regardé  comme  facré , &c  tellement  refpeété  , que  fi  l’on  en  tuoit 
un  , fut-ce  par  mégarde  , on  étoit  condamné  à mort  (6).  On  repréfentok 
fous  la  figure  de  cet  Epervier , Ofiris.  Cet  oifeau  a été  fouvent  nommé,  mais 
il  n’a  point  été  décrit.  Plutarque , dans  fon  traité  fur  Ifis  & Ofiris  , dit  qu’on 
peignoit  la  figure  de  l’Epervier  pour  répréfenter  Ofiris  ( le  foleil  ) , parce  que 
cet  oifeau  a la  vue  excellente  & l’aile  très-bonne  , & parce  que  d’ailleurs 
il  digere  très-aifément  : on  ajoute  , dit  Plutarque  , que  l’Epervier  jette  de  la 
terre  fur  les  yeux  des  morts  qu’il  trouve  fans  fépulture  , & que  quand  il 
defcend  au  Nil  pour  y boire  , il  drefle  fes  plumes , ne  les  baiflant  qu’après 
avoir  bu  , pour  marquer  qu’il  a échappé  au  crocodile  , parce  qu’autrement 
fes  plumes  demeureroient  droites  s’il  avoit  été  la  proie  du  crocodile  (7). 


(1)  Falco  varius...  inter  omnes  falcones 
variis  coloribus  facilè  princeps  , imprimis 
ad  caput  collumque.  Colores  diftinéti  , ni- 
ger , flavus  vel  aurantius  , rubicundus  , 
albus  , cinereus  alternant  ave  variegata  & 
ordinatim  pi£la.  Ordo  avium.  §.  2f.  n.  9. 

(2)  Voyez  Gefner  , de  Accipitrum  gene- 
ribus ; il  propofe  de  lire  7tèpavôç , au  lieu 
de  7T£pyJç. 

(3) ,  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  II.  ch.  20. 

(4)  Ornithol.  Tom.  /.  pag.  926. 


(3)  Belon,  de  la  nat.  des  oifeaux,  Z.  II. 
ch.  10.  Scaliger  , fur  l’Hift.  des  Animaux., 
pag.  249. 

(6)  Herod.  Lib.  II.  cap.  6$.  Tl  eft  vrai- 
femblable  que  le  principe  du  refpeét  qu’on 
avoit  en  Egypte  pour  l’Epervier  , étoit 
qu’il  purgeoit  le  pays  de  plufieurs  animaux 
incommodes.  Voyez  Jonfton  , de  accip.  in 
genere. 

(7)  Operum  moral.  Tom . 1.  pag.  662. 
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On  voit  bien  que  ce  font  là  des  contes  faits  à plaifir  , & qu’il  eft  afîez  dif- 
ficile de  concevoir  : il  y en  a bien  d’autres  dans  Pierius  Valerianus  (i).  On 
a raflemblé  les  traits  qui  convenoient  à des  oifeaux  d’une  nature  toute  dif- 
férente , on  y a joint  des  fables  que  l’on  inyentoit , & on  a compofé  du 
tout , l’hiftoire  d’un  prétendu  oifeau  qui  n’a  jamais  exifte  tel  qu  on  le  peignoit. 
C’eft  par  exemple  une  idée  contraire  à la  nature  d’un  oifeau  de  proie  tel 
qlie  l’Epervier  , de  le  repréfenter  fe  jettant  dans  le  Nil  pour  y boire  : les 
oifeaux  de  proie  ne  boivent  point , ou  ne  boivent  que  dans  des  lieux  retirés 
ôc  lorfqu’ils  fe  croient  affurés  de  n’être  point  vus.  Horus  Apollo  a peint  l’E- 
pervier fous  un  caraêlere  plus  vrai , mais  tout  contraire  au  précédent , en  di- 
fant  que  l’Epervier  eft  l’emblème  du.  fang  , parce  qu’il  ne  boit  que  du  fang 
6c  point  d’eau  (2). 

Quelque  abfurdes  que  foient  toutes  ces  fables  , elles  ont  eu  vraifembla- 
blement  une  bafe  quelconque  : on  a défiguré  en  Egypte  l’hiftoire  de  l’Eper- 
vier , mais  on  n’auroit  pas  imaginé  des  fables  fur  cet  oifeau  , fi  l’on  n’eût 
eu  d’abord , dans  la  réalité  de  fon  exiftence  , quelque  motif  d’en  parler , 6c 
quelque  intérêt  de  le  refpeêler  dans  les  avantages  dont  il  pouvoit  être  pour 
l’Egvpte.  Belon  en  fait  un  oifeau  de  proie  particulier  , qu’il  nomme  le  Sacre 
Egyptien  , 6c  qu’il  décrit  comme  étant  de  la  corporence  d’un  milan  , ayant 
le  bec  entre  le  corbeau  6c  l’oifeau  de  proie  , crochu  par  le  bout,  les  jam- 
bes , les  pieds  6c  la  démarche  d’un  corbeau  ; oifeau  commun  en  Egypte  , 
rare  ailleurs  (3).  Wotton  dit,  d’après  Strabon , que  l’Epervier  adoré  en  Egyp- 
te , ne  reiïembloit  en  rien  , ni  aux  Eperviers  des  autres  pays , ni  même  aux 
Eperviers  communs  de  l’Egypte  : qu’il  étoit  beaucoup  plus  grand  , & qu’il 
avoit  le  plumage  beaucoup  plus  varié.  Il  ajoute  qu’on  l’apportoit  d’Ethiopie 
en  Egypte  , 8c  qu’il  étoit  doux  par  comparaifon  aux  autres  Eperviers  (4). 

De  tout  ceci , il  réfulte  qu’on  ne  fait  pas  quel  étoit  l’Epervier  adoré  des 
Egyptiens.  Peut-être  fait-on  moins  encore , 6c  faut-il  fe  réduire  à demander 
avec  M.  Michaélis  , ce  que  fignifie  le  mot  hierax  dans  le  grec  ordinaire  : le 
mot  accipiter  par  lequel  on  le  traduit  ordinairement , ayant  un  fens  trop  in- 
déterminé (5). 


(1)  Hieroglyphic.  Lib.  XXI. 

(2)  Hieroglyphica  , Lib.  1.  n.  6. 

(3)  De  la  nat.  des  oifeaux.  L.  II.  ch.  if. 

(4)  De  different,  animal.  Lib.  VII.  cap. 

134.  Voici  le  texte  même  de  Strabon  : 
ôfveov  zipLxlxi  b zxfosït  pièv  iépxxx , idèv 
ùi  opoiov  è'f *î(  ye  èyxuelo  tcTç  xx? 


VIfMV  , ( Strabon  étoit  de  Cappadoce  ) x,  iv 
hiyvirtu  îépxÇjtv  xXXx  x,  tu  puyéSet  [xeT‘ 
Çov  t]V  x.  tÿ  Toix-iXicf.  tïoAù  êgviAAayfxé- 
vo v.  Pifàioztxou  S’  sqxtxv  slvxt  , xqixetOev 
xopU^ecOxi  olxv  èxXi7ryj  x,  TrpÔTSÇoy.  Geogr. 
Lib.  XVII.  de  Ægypto  , pag.  818. 

(3)  Queftions  proposées  à une  fociété 
de  Savans , quefl,  100 . 
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Notes  sur  lsH  i s t o i r e 
EPHEMERE  (i). 

JL’Ephemere  eft  un  infeéle  remarquable  , d’abord  par  fes  quatre  pieds  Sc 
fes  quatre  ailes , enfuite  par  la  durée  de  fa  vie , d’où  il  tire  Ton  nom.  Hijl. 
Liv.  I.  ch.  5.  Dans  le  traité  des  Parties  , Liv.  III.  ch.  5 , Ariftote  ajoûte  que  ces 
animaux  vivant  peu  de  tems , tirent  aflez  de  nourriture  de  l’humidité  qui  refte 
dans  leur  corps , au  moment  de  leur  métamorphofe.  Mais  au  Liv.  V.  de  T Hijl. 
ch.  /9,  Ariftote  décrit  l’Ephemere  d’une  maniéré  plus  détaillée  , en  difant  que 
vers  le  folftice  d’été  , on  voit  fur  les  eaux  de  l’Hypanis  , fleuve  qui  eft  près 
du  Bofphore  Cimmérien  (2)  , des  efpeces  de  coques  plus  grofles  qu’un  grain 
de  radin  (3),  qui  s’ouvrent,  & d’où  il  fort  un  animal  allé,  qui  vieilliflant  à 
juefure  que  le  foleil  baiffe  , meurt  dès  que  cet  aftre  eft  couché.  Cicéron  a 
rapporté  , d’après  Ariftote  6c  en  le  citant , la  même  hiftoire  (4).  Pline  ap- 
pelle l’Ephemere,  hemerobion  (5)  ; Elien  , monemeros  (6)  : tous  ces  noms 
ont  la  même  étymologie  6c  indiquent  également  un  animal  qui  ne  vit  qu’un 
jour. 

Les  Modernes  connoiflent  plufieurs  infe&es  Ephemeres  : c’eft  même  beau- 
coup que  de  les  appeller  Ephemeres,  car  ils  ne  vivent  pas  un  jour  entier; 
ils  ne  commencent  à voler  que  vers  la  fin  du  jour  ; au  milieu  de  la  nuit  ils 
font  morts.  Swammerdam  (7)  6c  de  Reaumur  (8) , ont  fait  très  au  long 
l’hiftoire  de  ces  ephemeres  : ils  en  décrivent  différentes  efpeces  qui  toutes 
ont  fix  pieds  au  lieu  de  quatre  , ainfi  ce  n’eft  pas  le  même  infeéte  qui  a été 
décrit  par  Ariftote  , ou  bien  Ariftote  aura  pris  les  deux  premières  jambes  de 
cet  infeéte  pour  des  antennes  (9).  L’Ephemere  décrit  par  Scaliger , paroît 


(1)  , TO. 

(2)  Et  qui  s’y  jette  , vers  le  45e.  degré 
de  latitude  B,  & le  55  e.  degré  de  longi- 
tude. 

{3)  L’ancien  Traduéleur  n’entendant  pas 
le  mot  grec  pxyüv , ou  poyZv  , l’a  con- 
ferve dans  fa  traduélion  , en  difant  è Rogis , 
Un  Commentateur  auffi  inftruit  que  lui  , a 
mis  en  marge  : Rogce  , quadam,  vcnenofa 
animalia. 

(4)  Apud  Hypsnim  fluvium  qui  ab  Eu- 
ropæ  parte  in  Pontum  influit , Âriftoteles 
ait  beftiolas  quafdam  nafci  quæ  unum  diem 
vivant.  Ex  his  igitur  , hora  oélava  quæ 
mortua  eft  , proveélâ  ætate  mortua  eft  : 
quæ  vero  occidente  foie , decrepita.  Tuf- 
:ulan,  quajl.  n.  94. 


(5)  Hypanis  fluvius  in  Ponto,  circa  fol- 
ftitium  defert  acinorum  effigie  tenues  mem- 
branas : quibus  erumpit  volucre  quadru- 
pes , nec  ultra  unum  diem  vivit , unde  he- 
merobion vocatur.  Lib.  XI.  cap.  36. 

(6)  De  nat.  anim.  Lib.  V.  cap.  43.  Je  ne 
fais  fi  Elien  ne  fait  qu’un  même  individu 
de  cet  éphemere  & de  celui  dont  il  dit, 
Liv.  IL  ch.  4.  Tixlerai  êv  rü  oivu  k, 
ôévloç  ra  sxeirsç  è^tTrlv} , >9  dfo  to 

jÿ  Téôuvjzev. 

(7)  Biblia  -naturæ  , pag.  234-270. 

(8)  Mémoires  pour  l’Hift.  des  infeéles, 
Tom.  VI.  mèm.  12. 

(9)  M.  de  Reaumur  avertît  que  la  mé- 
prife  eft  poffible.  Mém.  pour  l’Hift.  des 
infeûes  , Tom.  VI.  pag.  493. 
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être  celui  des  Modernes  plutôt  que  celui  d’Ariftote  (1).  Le  tems  ou  Arit- 
tote  dit  que  cet  infeéte  vole  , s’accorde  d ailleurs  avec  ce  que  Swammer" 
dam  & de  Reaumur  difent  de  leurs  Ephemeres  : on  les  voit  tous  paroitn. 
&t  diiparoître  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  jours. 

En  parlant  de  TEphemere , on  a annoncé  quelque  chofe  de  plus  fïngulier 
que  ce  qui  eft  réellement.  Il  eft  vrai  que  cet  infeéle  ne  vole  pas  même  l’ef- 
pace  d’un  jour  entier  , mais  voler  & vivre  n’eft  pas  la  même  chofe  , & 
l’Ephemere  ne  paraît  pas  vivre  moins  de  tems  que  les  autres  infeéles , en 
le  prenant  dans  fes  trois  états  de  ver,  de  nymphe  & d’animal  ailé  (2), 
Une  obfervation  qui  feroit  peut-être  plus  digne  d’attention  que  le  tems  de 
fa  vie , c’eft  fa  conformation  ; on  aflfure  qu’il  a des  efpeces  d’ouies , de  la 
nature  de  celles  des  poilfons  (3). 

É P I (4). 


L’Epi  eft  un  dès  poilfons  qui  vivent  en  troupe.  Hljt.  Liv.  IX.  ch.  2.  ï! 
eft  le  premier  des  ruades  (5)  à jetter  fes  œufs  : il  les  dépofe  près  de  la 
terre , & pour  en  faciliter  la  fortie , la  femelle  fe  frotte  le  ventre  contre  le 
fable,  Liv.  VI.  ch.  \y. 

Rondelet  a cru  retrouver  l’Epi  d’Ariftotq,  dans  un  poiffon  qu’on  nomme 
à Rome  latharina  , ce  qui  ell  prefque  le  nom  grec  , 6c  en  Languedoc  , 
melet  (6).  Belon  décrit  aufli  comme  étant  l’Epi  d’Ariftote  , un  poiffon  qu’il 
dit  être  nommé  à Rome  latharina  (7) , 6c  encore  aujourd’hui  dans  le  grec 
vulgaire  , atherina  (8).  Mais  il  faut  remarquer  avec  Gefner  (9)  , que  fous 
le  même  nom  , Belon  6c  Rondelet  ont  décrit  deux  poilfons  différens.  La 
comparaifon  de  leurs  defcriptions  6c  des  figures  qu’ils  ont  données  , le  fait" 
d’ailleurs  affez  voir.  Ces  deux  poilfons  ont  néanmoins  plufteurs  traits  de  ref- 
ièmblance  : ce  font  de  petits  poilfons  de  la  longueur  du  doigt , prefque  tranf- 
parens,  6>c  qui  ont  beaucoup  d’arrêtés.  Ray  penfe  que  le  poiffon  décrit  par 


(1)  Sur  l’Hift.  des  Animaux  , pag.  ji  ; 
& ad  Cardanum  : Exerc.  194,  rr-y. 

(2)  Cependant  M.  de  Reaumur  a cru 
pouvoir  dire  lui -même  d’un  grand  nom- 
bre d’éphemeres  , dont  il  donne  la  def- 
cription  , qu’ils  vivent  à peine  une  heure  , 
une  demie  heure.  Mém.  pour  l’Hift.  des 
infeêles  , ubi  modo. 

(3)  Voyez  les  defcriptions  de  Swam- 
merdam  &.  de  M.  de  Reaumur. 


(4)  , VJ. 

(5)  Voyez  au  mot  Poiffon,  quels  font 
ceux  qu’Ariftote  nomme  Ruades. 

(6)  Des  poilfons , Liv.  VII.  ch.  9. 

(7)  Niphus  dit  auffi  fur  cet  endroit  d’A- 
riftote, que  le  poiffon  dont  il  eft  queftion 
fe  nomme  en  langue  vulgaire  , latherini. 

(8)  Des  poiffons  , Liv.  /.  pag.  229, 

(9)  De  Atherina , in  Coroll , 
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Rondelet , & celui  qui  eft  décrit  par  Belon , font  le  même  poiffon  (i).  Selon 
Artedi , ce  font  deux  variétés  du  même  poiffon , dans  lequel  au  furplusr  il  voit 
l’Epi  d’Ariftote  (i).  "Willughbi  veut  que  le  poiffon  de  Rondelet  6c  celui  de 
Belon , forment  deux  genres  diftin&s  (3). 

ÉPILAIS  (4). 

Ariftote  nomme  deux  oifeaux  dont  le  nom  eft  prefque  femblable  , f épi- 
lais & l 'hypoldis.  Il  y a même  des  Editeurs  qui  ont  retranché  le  mot  Epi- 
lais dans  le  feul  endroit  où  il  eft  employé , Hiji.  Liv.  VIII.  ch.  3 , & qui 
Pont  remplacé  par  celui  ôlhypolais  (5)  ; d’autres  perfonnes  ont  traduit  les 
deux  expreflions  de  la  même  maniéré  , & ont  dit  que  l’ Epilais  étoit  la 
fauvette  , auflî-bien  que  Y hypoldis  (6). 

J’ai  cru  devoir  conferver  le  mot  Epilais  , parce  que  c’eft  la  leçon  conf- 
tante  des  Manufcrits  & des  anciennes  Editions.  Je  ne  l’ai  pas  traduit  par  le 
mot  fauvette , comme  j’ai  traduit  hypoldis , parce  qu’ainfi  que  je  l’ai  obfervé 
ailleurs  , Ariftote  ne  donne  pas  deux  noms  au  même  animal  fans  en  avertir. 
Enfin  j’ai  confervé  le  mot  Epilais  , parce  qu’il  ne  m’a  pas  été  pofîible  de 
reconnoitre  cet  oifeau  fur  la  feule  indication  donnée  par  Ariftote,  qu’il  fe  nour- 
rit de  vers  , comme  le  pinfon , &c.  Il  eft  d’autant  plus  difficile  de  le  re- 
trouver dans  le  nombre  de  nos  oifeaux,  que  la  plupart  des  Auteurs,  com- 
me je  l’ai  dit , ou  le  confondent  avec  Vhypoldis , ou  même  rayent  abfolu- 
ment  fon  nom  de  la  lifte  des  oifeaux.  Voyez  l’article  Fauvette. 

ÉPINIER  (7). 

J’ai  traduit  Amplement  le  mot  grec  , pour  éviter  toute  confufion  dans  la 
nomenclature.  Ariftote  compte  cet  oifeau  dans  le  nombre  de  ceux  qui  fe 
nourriffent  d’épines , & vivent  fur  les  buiffons  , fans  manger  ni  ver  ni  rien 
qui  ait  vie.  Hiji.  Liv.  VI 11.  ch.  j.  Il  le  met  en  guerre  avec  l’âne , ôc  avec 
deux  oifeaux  dont  l’un  eft  la  fleur , 6t  l’autre  l’ægithe.  Liv.  IX.  ch.  1.  Enfin 
il  obferve  que  fa  voix  eft  agréable , mais  la  couleur  de  fon  plumage  vilaine , 
6c  qu’il  fe  nourrit  mal.  Ibid.  ch.  iy. 


(1)  Convenientia  nominum  omnes  tres 
pifces  unum  & eumdem  fpecie  elle  mihi 
pene  perfuadent.  Ray , Synopf.  pifc.  p.  So. 

(2.)  Synonim.  pifc.  p.  116.  Après  avoir 
nommé  la  àSeçivvj  d’Ariftote  , l'atherina. 
de  Rondelet  & celle  de  Belon  , il  dit  , 
Verofimile  eft  hos  tres  pifces  nil  njfi  va- 


rietates efte. 

(3)  De  pif.  Lib.  IV.  cap.  11  & 12. 

(4)  iTTlXxîç  , Yj- 

(5)  Sylburge , & ceux  qui  l’ont  faivi. 

(6)  Belon  , de  la  nature  des  oifeaux , 
Liv.  VIL  ch.  3.  Gefner,  in  Curruca. 

(7)  ÙKOtVÔtÇ. 

Dès 
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Dès  qu’il  eft  queftioii  d’oifeau  qui  Te  nourrit  de  fommités  d’épines , & qui 
a une  voix  agréable,  on  rappelle  le  chardonneret  (1)  ; & delà  il  eft  relui- 
té  qu’il  n’y  a peut-être  pas  d’oifeau  auquel  les  Modernes  aient  attribue  plus 
de  noms  différens , quoique  dans  une  même  langue , qu’au  chardonneret  (2.). 
S’il  y a un  de  ces  noms  qui  ne  convienne  pas  au  chardonneret , c eft , a 
mon  avis , celui  d’ 'acanthis  dont  il  s’agit  en  ce  moment.  Une  première  preu- 
ve , eft  que  Pline  parle  diftin&ement  de  Xacanthis  & du  carduelis , qu’on 
convient  être  le  chardonneret  (3)  ; mais  cette  preuve  n’eft  pas  la  plus  for- 
te , parce  qu’il  n’eft  pas  fans  exemple  que  Pline  décrive  un  même  individu 
fous  deux  noms  différens.  Une  fécondé  preuve  beaucoup  plus  forte , réfulte 
de  ce  que  dit  Ariftote , que  Y acanthis  eft  d’une  vilaine  couleur  ; je  ne  crois 
pas  que  jamais  on  fe  foit  avifé  de  dire  pareille  chofe  du  chardonneret  (4)« 

Quelques  perfonnes  en  faifant  de  Y acanthis  & de  X acanthyllis  le  même 
oifeau  , ont  dit  que  l’un  & l’autre  étoit  le  ferin  (5).  J’ai  déjà  averti  que 
j*avois  peine  à voir  dans  Ariftote  un  feul  individu , lorfque  je  voyois  deux 
noms.  D’ailleurs,  on  ne  dira  pas  non  plus  du  ferin  jaune  , le  plus  connu 
parmi  nous  , qu’il  eft  d’une  vilaine  couleur.  Mais  je  fuis  affez  porté  à 
penfer  que  X acanthis  eft  un  oifeau  voifin  de  X acanthyllis , & qui  par  con- 
féquent  n’eft  pas  éloigné  du  ferin  que  je  crois  être  X acanthyllis  : peut-être 
eft  -ce  une  des  variétés  du  ferin  , il  y en  a un  grand  nombre  ; & parmi  ces 
variétés , il  s’en  trouve  dont  la  couleur  n’eft  nullement  belle  (6). 

Dans  cette  incertitude  je  crois  qu’il  faut  ou  conferver  le  nom  grec  , à l’e- 
-xemple  des  Latins  (7),  ou  traduire  à la  lettre,  comme  j’ai  fait,  en  ap- 
pellant cet  oifeau  l’Epinier. 


(1)  Voyez  Conftantin,  V.  âxxvSîç  ; M. 

Briflon  , Ornith.  Tom.  III.  pag.  33  ; les 
Auteurs  cités  par  M.  de  Buffon  , Hift.  des 
oifeaux.  Tom.  Vil.  pag.  261;  le  P.  Har- 
douin  fur  Pline  , Lib.  X.  capp.  63  & 74 , 
nu.  83  & ps,  &.  le  P.  Brotier  fur  les  mê- 
mes textes. 

(2)  Un  de  ceux  qu’on  lui  a donnés  , eft 
celui  de  SpzuTttç , voyez  ci-deftiis  au  mot 
Brifeur. 

(3)  Pline  parle  de  Y acanthis  dans  les 
deux  endroits  qui  viennent  d’être  cités  ; 
il  parle  du  carduelis  au  même  livre , Cap.  42. 
n.  S7- 

(4)  Belon  & Gefner  en  ont  fait  la  re- 
marque : après  avoir  cité  les  textes  d’Arif- 
tote  , le  premier  dit  : « par  cela  pouvons 

Cùm.... 

Litteraque  halcyonem  refonant  & acamhida  dumi. 

Tome  II,  S f 


jj  entendre  que  notre  chardonneret , qui  eft 
jj  de  fi  belle  couleur , n’eft  pas  acanthis  jj  ; 
de  la  nat.  des  oif.  Liv.  Vil.  ch.  14.  Le  fé- 
cond : h inc  facile  conflat  vulgo  hodie  di  fiam 
carduelem  , quum  variis  floridifque  coloribus 
placeat , ab  acanthide  diverfam  effle.  De  acan - 
thide. 

(5)  Voyez  Gefner  , in  acanthide  ; Belon  , 
de  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  VII.  ch.  14. 
Bochard,  Hieroz.  Part.  11.  Lib.  I.  cap.  21. 
Scaliger  fur  Arift.  Liv.  VIII.  feft.  yo  ; il 
penfe  que  l’acanthis  eft  le  ferin  ou  le  tarin. 

(6)  Voyez  l’Hift.  des  oifeaux  , par  M. 
de  Buffon  , Tom.  Vil.  pag.  12  & fuiv. 

(7)  Pline , Hifl.  Lib.  X.  cap.  63  & y 4 ; & 
Virgile  dans  le  tvoifieme  livre  de  fes  Géor- 
giques  , 
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ÉPONGE  (i). 

Ariftote  traite  afTez  au  long  des  Eponges , dans  le  U Liv.  de  fon  HïJFolre'T 
ch.  iC.  Il  en  diftingue  de  trois  efpeces  , & il  y en  ajoute  meme  enfuite  une 
quatrième  qu’il  nomme  Eponge  illavabh  : j’ai  été  obligé  d’imaginer  cette 
expreftion  , feule  capable  de  rendre  le  terme  grec , qui  lignifie  qu’on  ne  peut 
les  laver , les  nettoyer.  Ariftote  remarque  que  les  plus  grolfes  Eponges , qui 
font  celles  dont  la  fubftance  eft  lâche  , fe  trouvent  en  grand  nombre  fur  les 
côtes  de  Lycie  (2.)  ; que  celles  de  l’Hellefpont  (3)  font  rudes  & ferrées; 
& que  celles  qu’on  trouve  au-delà  du  promontoire  Malée  (4)  , font  généra- 
lement rudes  , tandis  que  celles  qu’on  trouve  en  deçà  , font  fines.  Tout  ce 
qu’Ariftote  dit  à ce  fujet,  eft  plus  facile  à entendre  que  l’efpece  de  traduc- 
tion abrégée  que  Pline  en  a donnée  (5)  ; & fi  l’on  avoit  befoin  d’un  com- 
mentaire , Gefner  l’a  fait  ample  & favant  (6). 

Mais  ce  n’eft  pas  là  ce  qui  eft  le  plus  digne  d’attention  dans  l’iiiftoire  de 
l’Eponge.  Qu’eft-ce  que  l’Eponge  ? Eft-ce  une  plante,  eft-ce  un  animal,, 
efl -ce  la  produ&ion  de  plufieurs  Animaux?  Voilà  les  queftions  intéreffantes 
qu’on  agitait  dès  le  fiecle  d'Ariftote.  Au  Lr.  Liv.  de  fon  hiftoire , il  dit  qu’il 
faut  compter  l’Eponge  au  nombre  des  Animaux  qui  demeurent  toujours  at- 
tachés au  même  endroit , s’il  eft  vrai  qu’elle  ait  quelque  fentiment , comme 
il  femble,  ajoute- 1- il  : puifqu’on  afture  qu’elle  eft  plus  difficile  à détacher, 
lorfque  celui  qui  veut  la  prendre  fe  laiïïe  appercevoir.  Au  Liv.  V.  ch.  /6', 
Ariftote  obferve  d’abord,  qu’il  fe  forme  dans  l'Eponge  de  petits  cancres  fem- 
blables  au  gardien  de  la  pinne  ; qu’ils  y font  comme  des  araignées  qui  at- 
tendent le  gibier , ouvrant  & fermant  les  cavités  de  l’Eponge  pour  faifir  & 
retenir  les  petits  poiffons  qui  paffent  auprès.  Il  répété  enfuite  ce  qu’il  avoit 
dit  au  Liv.  /,  fur  le  fentiment  attribué  à l’Eponge  ; mais  il  remarque  que 


(1)  GTrôyroç , 0. 

(a)  La  Lycie  eft  une  province  de  l’Afie 
mineure  , fituée  à-peu-près  entre  le  46  & 
le  49  degré  de  longitude,  & entre  le  36 
8c  le  37  degré  de  latitude  B. 

(3)  Voyez  ci-deffus  au  mot  EcrevifTe , 
pag.  292  , note  3. 

(4)  Il  y avoit  deux  promontoires  de  ce 
nom,  dont  Ariftote  a pu  également  parler. 
L’un  qui  formoit  la  pointe  de  la  Grece  du 
coté  de  rifle  de  Cythere,  vers  le  41e  de- 
gré de  longitude  , 8c  entre  le  36e  & le 
37e  degré  de  latitude  B.  L’autre  eft  un  pro- 


montoire au  fud-eft  de  rifle  de  Lesbos  ; 
entre  le  44  & le  45e  degré  de  longitude, 
& vers  le  39«  degré  de  latitude  B.  Arif- 
tote n’a  pas  expliqué  duquel  des  deux 
promontoires  il  a entendu  parler.  Si  c’eft 
de  celui  de  la  Grece  , la  partie  en  deçà  du 
promontoire  doit  s’entendre  de  la  côte 
orientale  ; fi  c’eft  de  celui  de  Lesbos  , elle 
doit  s’entendre  de  la  côte  occidentale.  V». 
les  cartes  de  M.  d’Anville. 

(5)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  47. 

(6)  De  fpongiis , in  Corollario. 
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le  fait  étoit  contefté  , & que  les  habitans  de  Torone  (1)  prétendoient  que 
ce  mouvement  remarqué  dans  l’Eponge , ne  venoit  pas  de  1 Eponge  meme, 
mais  de  vers  & d’autres  animaux  ( les  mêmes  peut-être  que  ceux  dont 
Ariftote  avoit  déjà  parlé  ) qui  habitaient  dans  1 Eponge , lefquels  , quand 
on  arrachoit  l’Eponge  , devenoient  la  proie  des  petits  poiffons  taxables , ainfi 
que  ce  qui  pouvoit  être  demeuré  de  la  racine  de  l’Eponge  fur  le  rocher  (2.). 
Au  VHP.  Livre  , en  parlant  de  la  dégradation  infenfible  des  êtres  , Arifto- 
te dit  que  l’Eponge  reffemble  abfolument  aux  plantes  ; & développant  cette 
idée  dans  le  IVe.  Liv.  des  Parties , ch.  â , il  paffe  fucceflivement  en  revue  les 
teftacées , les  téthyes  & les  Eponges.  Les  téthyes  font  peu  éloignés , clit-  il , 
de  la  plante , cependant  ( s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  ) ils  font  encore 
plus  Animaux  (3)  que  l’Eponge  , qui  reffemble  abfolument  à la  plante  (4). 
L’Eponge  ne  pouvant  vivre  qu’ autant  qu’elle  eft  attachée  à un  autre  corps 
dont  elle  ne  fauroit  être  féparée  fans  périr,  eft  tout-à-fait  femblable  à la  plante. 

Ainfi  le  fentiment  d’Ariftote  parait  avoir  été , que  l’Eponge  étoit  un  être 
mitoyen  entre  l’animal  & la  plante,  un  de  ces  êtres  dont  il  dit,  Hijl.  Liv. 
VIII.  ch.  /,  qu’on  pourrait  douter  fi  ce  font  des  Animaux  ou  des  plantes: 
en  un  mot  ce  que  l’on  a appellé  des  \oophytes  (5). 

Pline  a fait  de  l’Eponge  un  être  qui  a du  fentiment,  qui  n’eft  ni  animal 
ni  plante , mais  qui  a une  nature  différente  & participante  en  même  teins 
de  celle  de  l’animal  & de  celle  de  la  plante  (6).  Il  dit  expreffément  que  les 
Eponges  vivent  en  mangeant  & que  leur  vie  eft  longue  (7). 


(1)  Voyez  la  fituation  de  Torone  ci- 
deffus  , pag.  126  , not.  6. 

(a)  Le  texte  de  cette  phrafe  eft  équi- 
voque , comme  le  remarque  Gefner  , ubi 
fuprà.  Il  peut  fignifier  ce  que  nous  venons 
d’exprimer  , mais  il  peut  fignifier  aufii  , 
que  quand  on  a arraché  l’Eponge  , les  ani- 
maux qui  en  fortent  mangent  de  petits  poif- 
io ns  faxatiles  & ce  qui  refte  des  racines 
de  l’Eponge.  Gefner  préféré  ce  dernier 
fens.  Celui  que  j’ai  adopté , l’eft  auffi  par 
Gaza  & par  Scaliger.  Ariftote  ayant  dit 
que  les  petits  animaux  qui  fe  retirent  dans 
l’Eponge , y vivent  de  la  chaffe  qu’ils  font 
à de  petits  poiftons  , ce  ne  feroit  qu’une 
répétition  , d’ajouter  que  quand  l’Eponge 
eft  arrachée  , ces  animaux  mangent  encore 
des  petits  poiffons.  Il  me  femble  au  con- 
traire que  l’obfervation  d’Ariftote  confifte 
à dire  , que,  quand  l’Eponge  eft  arrachée, 
les  petits  animaux  qui  l’habitoient  n’ayant 
plus  de  retraite , deviennent  la  proie  des 


poiffons  faxatiles , ainfi  que  le  refte  de  la 
racine  de  l’Eponge. 

(3)  Zuorncûlspx  tu v tSTtôyTuv. 

(4)  J’avertis  que  ma  traduélion  ne  rend 
pas  précifément  l’expreffion  grecque  : aTtôy- 
rci  'é%eGL  7rocpzoiV  ®urS  dvvxpttv  , fpongiot 
habent  omnino  planta  potentiam. 

(5)  Beaucoup  de  perfonnes  attribuent 
à Ariftote  l’invention  de  ce  mot  Zoophy- 
te  : cependant  je  ne  le  trouve  nulle  part 
dans  fes  ouvrages  : Ariftote  a dit  feule- 
ment , & plus  fagement  , qu’on  pouvoit 
douter  fi  ces  êtres  étoient  Animaux  ou 
plantes  : 7tÔTtpov  Çü ov  vj  tpuroV  èçt. 

(6)  Equidem  & his  ineffe  fenfum  arbi- 
tror , quæ  neque  animalium  neque  fruti- 
cum , fed  tertiam  'quamdam  ex  utroque 
naturam  habent  : urticis  dico  & fpongiis. 
Hifl.  Lib.  IX.  cap.  4?. 

(7)  Spongias  vivere  efcâ  manifefto  con- 
chæ  minutæ  in  his  repertæ  oftendunt. . . 
Vivere  conflat  longo  tempore.  Ibid. 
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Suivant  Plutarque  , l’Eponge  a du  fentiment , elle  n’eft  pas  inanimée' r 
mais  les  facultés  font  trop  imparfaites  pour  fe  fuffire  à elle -même  ; il  faut 
en  quelque  forte  qu’elle  foit  guidée  & conduite.  C’eft  la  deftination  de  ca 
petit  animal , femblable  à une  araignée , qui  l’habite  & qui  l’avertit  lorfqu’il 
y a quelque  chofe  qu’elle  peut  faifir  en  fe  refermant , & plus  encore  lorf- 
qu’on  v^ut  l’arracher  (i). 

Elien  a été  à-peu-près  dans  les  mêmes  idées  (i).  Phile  n’a  fait  que  met- 
tre en  vers  ce  qu’Elien  avoit  dit  en  profe  (3). 

Parmi  les  Modernes  , Belon  attribue  du  fentiment  aux  Eponges  , mais  il 
faut  bien  prendre  garde  à ce  qu’il  dit  en  parlant  de  ce  que  nous  connoiflons 
particuliérement  fous  le  nom  d’Eponge  , de  ce  dont  nous  nous  fervons  fous 
ce  nom  : « ce  que  nous  avons  de  l’Eponge  , eft  en  telle  comparaifon  corn- 
» me  feroient  les  écailles  ou  coques  à un  œftre  ou  limacs  (4)  » : ainfi  la 
penfée  de  Belon  eft  que  le  corps  de  l’Eponge  n’eft  qu’une  partie  extérieure 
de  l’animal , fa  coque  , fon  nid. 

Rondelet  met  les  Eponges  dans  le  nombre  des  Animaux  , mais  des  Animaux 
qui  n’ont  ni  fens  ni  mouvement  & qui  font  femblables  aux  plantes  (5). 

Gefner,  en  traitant  .de  l’Eponge  dans  fon  Livre  des  poiffons , déclare  quai 
ne  la  regarde  pas  comme  un  animal  , qu’elle  lui  paroît  à peine  un  zoophy- 
te  , mais  qu’il  en  fait  mention  au  rang  des  Animaux , parce  que  quelques 
performes  du  peuple  l’ont  regardée  comme  un  animal  (6)  , & qu’à  cette 
occafton  , Belon  & Rondelet  en  ont  traité  parmi  les  Animaux. 

Cardan  range  l’Eponge  dans  une  clafte  de  poiiïons  qui  n’ont  d’autre  fen- 
l'ation  que  le  goût  & le  toucher  (7). 

Jonfton,en  donnant l’hiftoire  des  zoophytes,  ne  parle  point  de  l’Eponge  (8). 

De  nos  jours,  Linnée  n’a  pas  fait  difficulté,  après  Tournefort,  de  ranger 


(1)  eu  yàç  ai pv%ov  , «àè  xvxitrOvjloy  , 
çôêè  xvxifxov  0 Gnôyrog  êçiv. . . £%ei  <$s  ai- 
vvj uiv  îbixv  êxvlZ  £ eiç  kxvrov  , oïov 
v7T0[xr/i^£uç  7Txicixyuyixç  bio^évy^.  a.  r. 

L.  Quænam  anim.  terr.  an  aquat.  p.  1804, 

(2)  De  nat.  anim.  Lib.  VIII,  c.  16.  ' 

(3)  De  animal,  propr.  n.  79, 

(4)  Des  poiffons , Liv.  II.  p.  494. 

(3)  A pïfcibus  ceterifque  animantibus 
marinis  tam  fanguine  præditis  quàm  fangui- 
nis  expertibus , ad  ea  tandem  devenimus 
quibus  parum  fenfus  motufque  ineft  : pof- 
tremù  veto  ad  ea  quæ  iis  prorfus  carent 


quæque  plantis  fimilia  funt , in  quo  gene- 
re funt  fpongiæ.  Eas  enim  ejufmodi  effe- 
ut  fenfu  motuque  omni  deftitutæ  fint , de- 
monftravimus.  Rondelet  , apud  Gefn.  de 
Spongiis. 

(6)  E vulgo  quidam  ceu  animal  quod- 
dam  marinum  fpongiam  eiTe  putarunt.  De 

Spongiis. 

(7)  Multa  funt  pifcium  genera  , in  qui- 
bus folus  guftus  eft  aut  taélus....  fumque- 
in  hoc  genere  etiam  fpongiæ.  De  Ter.  var. 
Lib.  VII.  cap.  57. 

(8)  De  exang.  aquat,  Lib,  IV.  cap.  t . 
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les  Eponges  dans  la  claffe  des  algues,  parmi  les  plantes  (i).  L Autour  du 
Diftionnaire  des  Animaux  décide  auffi  que  l’Eponge  n’eft  qu’une  plante  ma- 
rine , qui  s’attache  aux  rochers  de  la  mer  comme  les  champignons  font  aux 
arbres  ; que  c’eft  une  plante  imparfaite  ou  un  végétal  marin  (2). 

Enfin , après  des  obfervations  attentives  & curieufes  , la  nature  de  l’Eponge 
femble  fixée  , ôt  il  paroît  cju’on  doit  la  mettre  dans  la  clafte  de  ce  que  nous 
nommons  aujourd’hui  des  polypiers  : c’eft-à-dire  , l’ouvrage  d’infeêtes  aqua^ 
tiques  , que  l’on  nomme  polypes  , tels  que  ceux  qui  conftruifent  le  corail , 
les  madrépores,  &c.  6c  pour  lefquelles  ce  que  nous  employons  de  l’Eponge, 
eft  ce  qu’eft  le  gâteau  de  cire  aux  abeilles.  On  nous  avertit  néanmoins  en 
meme  tems , que  la  ftruéfure  organique  des  Eponges  a befoin  d’être  encore 
étudiée  (3).  N’y  a-t-il  pas  quelque  affinité  entre  ces  idées  que  de  nouvelles 
expériences  ont  fournies  , & ce  que  ceux  de  Torone  difoient , au  rapport 
d’Ariftote  , que  les  Eponges  étoient  habitées  par  des  vers  ? n’y  en  a-t-il  pas 
également  avec  la  defeription  que  Belon  donnoit  des  Eponges  l 

ESPADON  (4> 

Le  nom  de  ce  poifTon  le  caraéférife  aïïez  pour  le  faire  reconnoître  (5}» 
Le  devant  de  fa  mâchoire  fupérieure  fe  prolonge  confidérablement  en  avant , 
&:  forme  une  lame  mince  & longue  qui  reftemble  à une  épée  (6)  : auffi 
lui  a-t-on  donné  dans  plufieurs  langues  un  nom  qui  fignifie  une  épée  , ou  qui 
eft  dérivé  du  mot  épée  (7 J. 

S’il  y avoit  quelque  difficulté  ici  , c’eft  parce  qu’on  a donné  à d’autres 
poifions  la  dénomination  qui  ne  convenoit  qu’au  véritable  Efpadon  , décrit 
par  Rondelet  6c  Belon  (8).  Ainfi  , d’un  côté,  l’on  a communiqué  ce  nom 
à un  poiffon  dont  la  queue  a la  forme  d’un  épée  (9)  , & que  Belon  nom- 
me finge  de  mer  (10).  D’un  autre  côté,  on  a donné  le  même  nom  à un 


(1)  Syftema  nat.  édit.  1756. 

(а)  Vu.  Eponge. 

(3)  De  Bomare.  V°.  Eponge. 

U)  » 0. 

(<j)  RoftrT  enfiformis  in  hac  pifee  tam 
evidens  eft  nota,  ut  ab  eodem  in  diverfis  lin- 
guis  nomen  adeptus  fit  : cùmque  ei  inter  pil- 
ees foli  conveniat , Cola  etiam  pro  chara&e- 
riftica  conveniat.  Ray  , Synopf.  pife.  p.  52. 

(б)  Cette  partie  de  l’Efpadon  eft  très— 
bien  décrite  dans  une  lettre  adreflee  d’An- 


gleterre à Gefner  , & que  celui-ci  a rap- 
portée , in  gladio  pifee . 

(7)  En  Latin  Gladius , en  Italie  Pefce 
fpada  ; fi  on  le  nomme  Empereur  en  Lan- 
guedoc , c’eft  à>  caule  de  la  coutume  de 
repréfenter  les  Empereurs  tenant  une  épée»- 
V"z.  Rondelet , des  poilTons,  L.  VIII.  c.  14 .• 

(8)  Des  poifions , Liv.  I.  pag.  102, 

(9)  Gillius  de  nom.  pile.  cap.  ny. 

( 10)  Des  poilTons , Liv.  1.  pag.  88.  Voyea' 
ryuüi  le  Dift.  des  Anim.  VQ.  Epée. 
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autre  poiffon  , dont  le  devant  de  la  tête  fe  prolonge  non  pas  en  lame  d’é- 
pée, mais  en  fcie  (i). 

Il  eft  difficile  de  donner  une  defcription  de  l’Efpadon  plus  courte , & en 
même  tems  plus  complette,  que  celle  qu’on  trouve  dans  Artedi.  C’eft,  dit- 
il,  un  poiffon  dont  la  longueur  va  jufqu’à  io  coudées , le  poids  à 130  liv. 
& plus.  Son  corps  eft  allongé  & prefque  rond  ; le  devant  de  la  mâchoire 
très-long  & femblable  à une  épée.  La  mâchoire  inférieure  finiffiant  en  poin- 
te , & triangulaire  ; la  bouche  petite  fans  dents  ; une  feule  nageoire  fur 
le  dos  ; deux  avi  bas  de  la  poitrine , nulles  au  ventre  , une  fort  baffe  a l’a- 
nus ; la  queue  très-fourchue  , ou  plutôt  faite  en  croiffant  ; fur  le  côte  une 
éminence  très-apparente  qui  s’étend  jufqu’à  la  queue  ; l’anus  voifin  de  la 
queue  ; au  pylore  un  grand  nombre  d’appendices  (2). 

Ariftote  remarque , au  fujet  de  l’Efpadon , que  fes  ouies  font  formées  de 
huit  lames  doubles  : Hijl.  Liv . II.  ch.  13  ; que  fa  véficule  du  fiel  eft  voiftne 
des  inteftins  (3)  : Ib'uL  chap.  i5  , que,  comme  le  thon  , il  eft  fujet  à être 
tourmenté  de  l’œftre  , vers  le  lever  de  la  canicule  ; qu’alors  il  faute  auffi 
haut  que  feroit  le  Dauphin , l’un  l’autre  fe  jettant  ainfi  jufques  dans  les 
vaiffeaux.  Hijl. „ Liv.  VIII.  ch.  ig. 

Je  ne  vois  rien  dans  les  Modernes , qui  ne  confirme  ces  obfervations.  11 
n’en  eft  pas  de  même  de  ce  que  Pline  affure  , d’après  Trébius  Niger , que 
l’Efpadon  perce  des  vaiffeaux  avec  fon  épée  & les  fait  couler  bas  (4). 
Belon  penfe  que  l’os  qui  forme  l’épée  n’eft  pas  affez  dur  pour  produire 
cet  effet.  Peut-être  aura-t-on  confondu  les  coups  du  narhwal  (5)  > ou  de 
quelque  autre  animal  femblable , avec  ceux  de  l’Efpadon. 

Au  furplus  Elien  prétend  qu’il  fe  trouve  des  Efpadons  dans  le  Danube 
comme  dans  la  mer  (6). 

E T E L I S (7). 

Ariftote  a feul  nommé  ce  poiffon  : il  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui 


(1)  De  Bomare  , au  mot  baleine  , à la 
fin  de  l’article.  Ce  poiffon  armé  d’une  fcie 
■eft  vraifemblablement  le  Priflis  ; voyez  ce 
mot. 

(2)  Genera  pifcium  , gcn.  24.  Willughbi 
en  donne  une  defcription  plus  étendue  ; 
il  décrit  auffi  la  maniéré  dont  on  le  pê- 
che. Il  remarque  que  l’épée  prife  depuis 
fa  pointe  iufqu’aux  coins  de  la  bouche  , 
forme  environ  le  tiers  de  la  longueur  de 
ranimai.  De  pifc.  Lib.  IV.  cap.  ij.  Il  eft 


bien  aifé  de  reconnoître  ce  poiffon  au  ca- 
binet du  Roi. 

(3)  Veficula  fellea  collo  longiffimo  jux- 
ta inteftina  dependet.  Willughbi,  ubi  modo. 

(4)  Trebius  Niger  auélor  eft  xiphiam, 
id  eft  gladium  , roftro  mucronato  effe  : ab 
hoc  naves  perfoffas  mergi  in  Oceano.  Hijl « 
Lib.  XXXII.  cap.  2.  n.  6. 

(5)  Voyez  de  Bomare  , V.  Baleine. 

(6)  De  nat.  anim.  Lib.  X IV.  cap  23. 

(7)  ÏTiXiÇ. 
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ont  des  écailles  8c  qui  font  ovipares.  /A/?.  Liv.  VI.  ch.  /3.  Rondelet  a tait 
un  chapitre  des  poiffons  nommés  par  Ariftote  , 8c  qui  font  inconnus.  Il  y 
place  1 'Etelis  (1) , 8c  je  fuis  obligé  de  l’y  laitier , comme  ont  fait  Scaligcr  (2) 
8c  Gefner  (3). 

ETOILE  (4). 

Le  tcftacée,  dit  Ariftote,  qu’on  nomme  l’Etoile,  8c  dont  la  figure  reffem- 
ble  à celle  que  les  peintres  donnent  aux  étoiles , et!  d’une  nature  ti  chaude  , 
que  tout  ce  qu’il  failit  un  inftant,  etl  auffi-tôt  cuit  8c  confommé  : il  etl  bien 
plus  terrible  encore  dans  le  détroit  ou  Euripe  Pyrrhéen  (5).  Hijl.  Liv.  V . 
ch.  5.  Ce  qu’Ariftote  appelle  ici  un  teftacée  , Elien  l’appelle  un  cruftacée  (6); 
8c  Ariftote  lui-même,  au  traité  des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  6 , en  fait  un  de  ces 
êtres  équivoques  entre  l’animal  8c  la  plante  , qui  tient  de  la  plante  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  s’attache  aux  rochers , 8c  parce  qu’il  n’a  aucun 
excrément  fenfible  ; mais  qui  tient  de  l’animal  , parce  qu’il  a une  bouche  , 
parce  qu’il  peut  fe  détacher,  parce  qu’il  font  ce  qui  tombe  à fa  portée  8c 
qu’il  fe  jette  fur  ce  qui  peut  le  nourrir. 

Il  y a quelques  difficultés  fur  la  maniéré  dont  on  doit  lire  8c  traduire  ce 
qu’Ariftote  dit  fur  l’étoile , dans  fon  hiftoire  des  Animaux  (7).  La  plus  im- 
portante , 8c  peut-être  la  feule  qui  mérite  ce  nom , efl  de  fixer  le  véritable 
fons  de  l’expreffion  que  j’ai  traduite  par  le  mot  faijit  (8).  Selon  Pline  (9)  8c 
félon  Plutarque  (10),  le  contaéf  de  l’Etoile  fuffit  pour  produire  cet  effet. 
Gefner  penfo  au  contraire  qu’Ariflote  a voulu  dire  , ce  que  Ü Etoile  prend , 
ce  quelle  dévore  (1 1). 

Il  eft  peu  de  Naturalises  qu’me  parlent  de  l’Etoile  de  mer  (12).  Celle  qui 
relfemble  le  plus  à la  figure  d’une  étoile , a cinq  branches  : mais  il  en  exifle 
d’une  multitude  de  formes  différentes  qui  ont  plus  de  cinq  branches  , 8c  que- 


1)  Des  poiffons  , Liv.  13.  ch.  13. 

2)  Quis  fit  Etelis  , me  ingenuè  nefeire 
fateor.  Seal,  in  Hijl  anini.  loc.  cit. 

(3)  Etelis  Ariftoteli  pifeis  eft  fquamoftis 
& ova  parit.  Hune  pifeem  Niphus  ait  a 
Tufticis  cacalonem  vocari  : quafi  vero  non 
innumeri  ftnt  pifees  fquamofi  ovipari , ut 
duabus  tantum  his  notis  quifnam  pifeis  fit 
Etelis  conftare  non  poffit.  De  aurata , fub 
fintm. 

(4)  àçÿp  <?. 

(s)  Voyez  la  fttuation  de  cet  Euripe, 
ci-dejfus  pag.  73. 


(6)  De  nat.  anim.  Lib.  IX.  cap.  22. 

(7)  Indépendamment  des  variantes  que- 
j’ai  indiquées  fur  cet  endroit , il  faut  voir 
ce  que  dit  Gefner  , de  Jlellis , in  Corollario » 

(8)  A âCifi. 

(9)  Hift.  Liv.  IX.  ch.  60. 

(10)  Quænam  an.  terreft.  an  aquat.  &c, 

(11)  De  ftellis  , in  Corollario. 

(12)  Voyez  Rondelet,  des  infe&es  & 
zoophytes  , pag.  80  ; Belon  , des  poilfons , 
pag.  392  ; Gefner  , de  Jlellis  marinis  ; Car- 
dan , de  variet,  rer.  Lib.  VII.  cap.  37  £ 
de  Bomare  , V°,  Etoile  de  mer , &c. 
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l’on  compte  néanmoins  parmi  les  étoiles , parce  que  leur  nature  eft  la  même. 
Toutes  ont  la  bouche  au  centre  de  leurs  différentes  branches  : elle  eft  ar- 
jnée  de  cirtq  dents.  Leur  corps  eft  couvert  d’une  efpece  de  cuir  dur , fou- 
vent  garni  d’une  multitude  d’appendices  qui  font  autant  de  fuçoirs.  On  a dé- 
couvert l’orifice  qui  fert  d’iffue  à leurs  excréinens  (i). 

Je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  aient  beaucoup  parlé  de  cette  chaleur 
brûlante  qui  confume  tout  ce  que  l’Etoile  faifit.  Ils  remarquent  même  qu’on 
peut  manger  l’Etoile , quoique  ce  ne  foit  pas  un  mets  fort  délicat  (i)  : mais 
• une  découverte  beaucoup  plus  importante  qu’on  doit  à M.  de  Reaumur  & 

à quelques  autres  Obfervateurs  aufii  attentifs  , c’eft  la  faculté  que  l’Etoile  de 
mer  a de  vivre  , quoiqu’on  fépare  fes  branches  & qu’on  les  divife , & d’ac- 
quérir de  nouvelles  branches  qui  repouffent  à la  place  de  celles  qu’elle  a 
perdues  : de  forte  qu’une  Etoile  de  cinq  branches  divifée  en  cinq  parties , 
formera  cinq  individus  particuliers  , cinq  étoiles  dont  chacune  n’aura  pas 
moins  de  vie  que  la  première  (3).  L’Etoile  de  mer  eft  rangée  par  Linnée, 
dans  la  claffe  des  vers  zoophytes  (4).  M.  de  Reaumur  l’appelle  un  infefte 
de  mer  (5). 

ETOURNEAU  (<$). 

Il  n’y  a point  de  difficulté  fur  le  nom  de  cet  oifeau , quoiqu’Ariftote  en 
ait  peu  parlé.  La  comparaifon  qu’il  en  fait  avec  le  merle  pour  la  groffeur, 
& ce  qu’il  ajoûte  qu’il  eft  tacheté,  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  atf,  fuffit  pour  le 
xeconnoître.  Aufiî  tous  les  Auteurs  conviennent  -de  l’identité  de  l’oifeau  nom- 
mé par  Ariftote , & de  notre  Etourneau  (7). 

On  l’appelle  auffi  farifonnet  ; il  eft  commun  dans  nos  campagnes,  St 
l’on  fait  qu’il  apprend  bien  à parler.  Lorfqu’il  eft  jeune , fa  reffemblance  avec 
le  merle  eft  telle  qu’on  a peine  à les  diftinguer.  Les  Etourneaux  volent  or- 
dinairement en  troupe , fe  nourriffent  de  limaces  , de  vermiffeaux , de  fcara- 
t bées  , & vivent  fept  ou  huit  ans.  Ariftote  les  compte  dans  le  nombre  des 
oifeaux  qui  fe  cachent  l’hiver.  Hîjl.  Liv.  VIII.  ch.  16:  M.  de  Buffon  penfe 
que  cela  fignifie  fimplement , qu’ils  fe  retirent  dans  les  endroits  les  mieux. 


(t)  De  Bomare  , Ubi  modo. 

(2^  Belon  & Gefner,  Ubi  modo. 

(3)  Mém.  pour  fervir  à l’hifloire  des 
înfeétes  , Préface  du  Tom.  VI.  pag.  60 
& feqq. 

4)  Syftema  nat.  édit,  de  1756. 

5)  Ùbi  Jup.  &.  Tora.  I.  mém.  1.  p.  37. 


6)  \pxpoç , 0. 

7)  Belon  , de  la  nat.  des  oifeaux  i 
Liv.  VI.  ch.  29  ; Gefner , in  flurno  ; Ray  , 
Synopf.  avium  , pag.  6y  ; Salerne  , Hift. 
des  oifeaux  , pag.  182  ; Briffon  , Ornith. 
Tom.  II.  pag.  ; Buffon  , Hift.  des  oi- 
feaux j Tom,  V.  pag.  241. 
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abrités  clés  lieux  où  ils  font  établis , 6c  les  plus  a portée  des  fontaines  chau- 
des (1).  Je  penfe  qu’Ariftote  a entendu  plus  que  cela,  6c  qu’il  a voulu  par- 
ler d’une  retraite  véritable , dans  des  trous  & dans  des  creux , telle  que  celle 
qu’il  attribue  aux  hirondelles  (2)  : peut-être  l’Etourneau  ne  fait-il  alors  que 
pafifer  datis  des  régions  plus  chaudes  (3). 

FAISAN  (4). 

L’étymologie  du  nom  que  cet  oifeau  a confervé  dans  prefque  toutes  les 
langues  , le  fait  reconnoître , & rappelle  qu’il  eft  venu  des  bords  du  Phafe  (5). 
Delà  il  s’eft  répandu  dans  un  grand  nombre  de  contrées  (6).  La  beauté  de 
fon  plumage , le  goût  fin  6c  délicat  de  fa  chair , l’ont  rendu  également  ce- 
lebre : il  a été  d’autant  plus  commun , que  le  luxe  étoit  parvenu  à un  point 
plus  élevé  fy).  Tous  les  Ornithologiftes  en  parlent  (8)  : les  obfervations 
d’Ariftote , fur  fon  fujet , font  en  petit  nombre , mais  exaéles. 

Il  remarque , Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2 , que  les  œufs  du  Faifan  font  marquées 
de  points  : ce  font , ajoûte  M.  de  BufFon  (9)  , de  petites  taches  brunes , arran- 
gées en  zones  circulaires  autour  de  l’œuf.  Le  Faifan  , dit  ailleurs  Ariftote  , 
eft  fujet  à avoir  des  pous , qui  le  feraient  périr , fi  pour  s’en  débarrafler  il  ne 
fe  rouloit  pas  dans  la  poufliere  : Hijl.  Liv.  V.  ch.  31.  Audi  eft-il  au  nombre 
des  oifeaux  pulvérateurs , c’eft-à-dire,  de  ces  oifeaux  qui  aiment  à fe  rouler 
dans  la  poufliere , comme  d’autres  oifeaux  aiment  à fe  baigner. 

FAUVETTE  (10). 

C’eft  la  Fauvette  babillarde  que  j’entends  défigner  ici  : Ariftote  parle  de  cet 


(1)  BufFon,  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  V. 
pag.  244  : c’eft  de  fon  ouvrage  que  je  viens 
d’extraire  quelques  détails  fur  l’Etourneau. 

(а)  Voyez  le  mot  Hirondelle. 

(3)  L’Etourneau  fe  rend  en  hiver  en 
Egypte  , des  provinces  méridionales  de 
l’Èurope  , de  la  France  & de  l’Italie. 
Voyage  au  levant , par  Haflelquift.  Part.  II. 
pag.  3,. 

(4)  QCCSlZVÔç  , 0. 

U)  Le  Phafe  eft  un  grand  fleuve  de 
la  Colchide,  vers  le  60  degré  de  longi- 
tude , & le  40e  degré  de  latitude. 

(б)  Voyez  les  contrées  où  l’on  eft  parve- 
nu à les  habituer , dans  l’Hift.  du  Faifan  , 
par  M.  de  Bufton , Hift.  des  oif.  Tom.  IV. 
pag.  60.  On  penfe  d’après  deux  vers  de 

Tome  II. 


Martial , Epigr.  i3 , 72  , que  ce  furent  les 
Argonautes  qui  apportèrent  en  Grece  les 
premiers  Failans  : M.  Beckman  dit  à ce 
lujet,  qui  mercatores  cum  Jafone  in  Colchos 
navigabant  , inde  reduces  Grœciœ  primas 
Phafianas  intulerunt  , quce  a Phafide  Col- 
chidis fluvio  nomen  acceperunt.  De  Hift. 
nat.  vet.  Cap.  I.  §.  6. 

(7)  Voyez  Athénée  , Deïpnof.  Z.  XIV. 
pag.  674. 

(8)  Belon  , de  la  nat.  des  oif.  Liv.  V. 
ch.  12  ; Gefner  , in  Phafiano  ; Briflbn  , 
Omit.  Tom.  I.  pag.  262.  Salerne  , Hift. 
des  oif.  pag.  141.  M.  de  BufFon  , ubi  mo- 
do , &c. 

(9)  Hift.  des  oif.  Tom.  IV.  pag-  7 S. 

(10)  V7tOÙ(Xiç  } {]• 
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oifeau  Tous  le  nom  Xhypolais , en  deux  endroits  de  fon  hiftoire , au  Liv.  VI. 
ch.  y , &c  au  Liv.  IX.  ch.  zy  , pour  dire  dans  l’un  & l’autre  texte  , que  la 
Fauvette  eft  un  des  oifeaux  dans  le  nid  duquel  le  coucou  dépofe  fon  œuf. 
Il  eft  affez  difficile  , fur  cette  feule  indication  j d’établir  l’identité  de  notre 
Fauvette  babillarde  , avec  Xhypolais  d’Ariftote  ; mais  tous  les  Naturalises 
s’accordent  à traduire  le  mot  grec  hypolais  par  le  mot  latin  curruca  , & ce- 
lui-ci par  le  mot  Fauvette , & plus  particuliérement  Fauvette  babillarde  (i). 

La  Fauvette  eft  un  oifeau  affez  connu  : l’efpece  que  Ton  nomme  babillar- 
de , eft  celle  qui  fe  fait  entendre  dans  le  printems  , prefque  fans  interrup- 
tion. M.  de  Buffon  en  a fait  l’hiftoire  (i).  Il  remarque  d’après  Schvenckfeld  , 
que  « fon  nom  dans  Ariftote  ( hypolais  ) défigne  un  oifeau  qui  cherche  fans 
» ceffie  les  vermiffeaux  ; que  cependant  on  voit  rarement  cette  Fauvette  à 
» terre  , & que  ces  vermiffeaux  qui  font  fa  pâture , font  les  chenilles  qu’elle 
» trouve  fur  les  arbuftes  & les  buiffons  (3)  ». 

J’obferve  au  fujet  de  ce  texte , en  premier  lieu , que  je  ne  vois  rien  dans 
le  mot  hypolais  qui  ait  rapport  aux  vermiffeaux  (4)  ; ainfi  la  remarque  de 
Schwenckfeld , ne  me  paroît  nullement  fondée.  En  fécond  lieu , les  Auteurs 
ont  dit  que  la  Fauvette  fe  nourriffoit  de  vermiffeaux  , parce  qu’ils  confon- 
doient  avec  elle  X épilais  > dont  Ariftote  le  dit  en  effet  (3)  : mais  fi  Xépilais 
(k  Xhypolais  font , comme  je  le  penfe  , deux  oifeaux  qu’Ariftote  ait  diftin- 
gués , en  ce  cas , le  commentaire  de  M.  de  Buffon  } fiir  ce  qu’il  faut  enten- 
dre par  les  vermiffeaux  dont  la  Fauvette  babillarde  Ce  nourrit , devient  inu- 
tile , parce  que  ce  ne  fera  pas  de  cet  oifeau  qu’Ariffote  aura  dit  qu’il  fe 
nourriffoit  de  petits  vers. 

FLEAU  DU  CHIEN  (6). 

Je  n’ai  fait  que  traduire  l’expreffion  d’Ariffote , pour  défigner  l’înfeéle  dont 
il  dit  que  les  chiens  font  tourmentés  ; Hijl.  Liv.  V.  ch.  31  ; mais  je  penfe 


(1)  Belon  , de  la  nature  des  oifeaux, 
Liv.  Vil.  ch.  3.  Gefner,  in  curruca.  Le 
P.  Hardouin  fur  Pline  , Lib.  X.  cap.  g. 
Conftantin  , V°.  vttoàuiç.  Voyez  M.  de 
Buffon  , & les  Auteurs  qu’il  cite  , Hifti 
des  oifeaux,  Tom.  IX.  pag.  igj  6>  rgg. 

(a)  Ubi  modo. 

(3)  Pag*  *99-  A r , 

(4)  V7T6À ouç  ne  peut  etre  forme  que  de 


ces  deux  mots , M & Aæ/ç.  Le  premier 
lignifie  dejjous  : le  fécond  y qui  ne  paroît 
pas  d’un  grand  ufage  dans  la  langue  grec- 
que , lignifie  un  bouc  , eaper  lafeivus.  Voyez 
le  lexique  de  Conftantin.  On  a écrit  aulfi 
ù-oXioiç  &i  vnoXÿu;  , mais  tout  ceci  n’a 
pas  plus  de  rapport  aux  vermiffeaux. 

(5)  Voyez  i’article  Epilais. 

(6)  K vvoçrjçv!. 
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que  cet  animal  n’eft  autre  que  le  ricin,  ou  tique  des  chiens.  Ray  (1)  , & 
Bomare  (i)  l’ont  décrit,  le  premier  avec  plus  de  détail.  Son  corps  eft  li- 
vide , fa  tête  brune  ; il  a huit  pieds  divifés  par  plufieurs  jointures , Ta  bou- 
che eft  avancée  , & au  milieu  on  trouve  un  petit  conduit  ferme , par  lequel 
vrailemblablement  il  fuce  le  fang  des  chiens.  Voyez  ci-deftous  le  mot  Tique. 

FLEUR  (3). 

Ariftote  a donné  quelques  détails  fur  cet  oifeau  : il  le  repréfente  gros 
comme  le  pinfon , & il  le  compte  au  nombre  des  oifeaux  qui  fe  nourriffent 
de  vers  : Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  j : mais  il  faut  ajoûter  qu’il  fe  nourrit  auflt 
d’herbes  ; c’eft  une  raifon  pour  laquelle  il  eft  en  guerre  avec  le  cheval. 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /.Ariftote  fait,  au  même  lieu,  d’autres  obfervations  plus 
dignes  d’attention  : c’eft  que  cet  oifeau  a fur  l’œil  une  taie  qui  lui  obfcurcit 
la  vue  ; qu’il  imite  la  voix  du  cheval  , & l’effraie  en  volant  fur  lui.  Son 
habitation , continue  Ariftote  , eft  près  des  rivières  & des  marais  ; la  cou- 
leur de  fon  plumage  eft  belle  & il  fe  nourrit  bien.  Ces  dernieres  remarques 
font  répétées  prefque  dans  les  mêmes  termes  au  ch.  iz  , où  Ariftote  obferve 
que  plufieurs  oifeaux  vivent  auprès  des  eaux  , quoiqu’ils  aient  les  doigts  fé- 
parés  & qu’ils  ne  foient  pas  palmipedes.  Enfin  Ariftote  dit  que  l’oifeau  dont 
il  parle , eft  en  guerre  avec  l’épinier  & l’ægithe  , 8c  qu’on  prétend  même 
que  fon  fang  ne  peut  pas  fe  mêler  avec  celui  de  l’ægithe. 

Il  fembleroit  que  tant  de  caraéleres  devroient  faire  reconnoître  facilement 
l’oifeau1  dont  Ariftote  a parlé.  Belon  penfe  que  c’eft  le  bruant.  On  le  nom- 
me ainfi  , dit  Belon  , parce  qu’il  femble  bruire  en  chantant  , ce  qui  eft 
l’objet  de  la  comparaifon  avec  le  henniffement  du  cheval , comme  aufti  , 
ajoute-t-il  , il  fait  bruit  en  volant.  Belon  joint  à cela  , que  les  Grecs  Mo- 
dernes le  nomment  Florus , qu’il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pinfon  , d’une 
belle  couleur  , &c.  En  un  mot , Belon  rappelle  tout  ce  qu’Ariftote  a dit 
dans  les  textes  que  je  viens  de  citer,  & il  affure  qu’il  n’y  a aucun  de  ces 
traits  qui  ne  convienne  au  bruant  (4).  Cependant  j’obferverai  qu’Ariftote 
ne  dit  pas  que  l’oifeau  qu’il  nomme  foit  plus  gros  que  le  pinfon , mais  feu- 
lement gros  comme  le  pinfon  ; que  ce  que  Belon  dit  du  bruant , qu’il  vit 
communément  de  femence  de  chenevis,  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’Ariftote 


(1)  Hift.  infeft.  pag.  10 . 
(i)  V°.  Tique. 

(3)  avùoç  , fl. 


(4)  De  la  nat.  des  oifeaux , Liv.  VII. 
ch.  23. 
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afïure , que  fon  oifeau  fe  nourrit  de  vers  ; que  le  cri  ou  le  chant  ordinaire  du 
bruant  n’a  aucun  rapport  avec  le  henniffement  du  cheval  (i)  ; enfin,  que 
fon  habitation  la  plus  commune  n’eft  pas  le  voifinage  des  eaux  (i). 

Gefner , Scaliger  & le  P.  Hardouin , ont  entièrement  adopté  le  fentiment 
de  Belon  (3). 

M.  Briffon  a fait  dans  un  de  fes  ouvrages  , 4e  l 'Anthos  d’Ariftote  , la 
Bergeronnette  jaune  (4).  Ailleurs  , il  en  a fait  le  Verdier  (5).  L’identité  de  la 
bergeronnette  avec  l 'Anthos  d’Ariftote  , pourroit  bien  être  réelle.  La  taille 
d’abord  s’accorde  très-bien  (6)  ; les  lieux  que  la  bergeronnette  fréquente 
font  les  mêmes  que  ceux  où  Ariftote  dit  que  V Anthos  habite  , les  prés  S C 
le  voifinage  des  petites  rivières  (7).  La  nourriture  eft  encore  affez  exacte- 
ment la  même  (8).  Enfin , à l’égard  de  la  couleur , celle  de  la  bergeron- 
nette eft  affez  jolie  pour  être  remarquée  (9). 

Il  ne  me  refte  plus  d’incertitude  , qu’à  raifon  de  cette  prétendue  ftmilr- 
tude  de  la  voix  de  la  bergeronnette  avec  le  henniffement  du  cheval  : la 
voix  de  la  bergeronnette  n’a  rien  d’approchant  (10)  ; mais  indépendamment 
de  ce  qu’il  y a fur  ce  texte  d’Ariftote , une  variante  qui  fupprimeroit  le  noin 
de  Y Anthos  pour  le  remplacer  par  un  autre  , j’avoue  que  j’ai  peu  de  confiance 
aux  differens  traits  de  rapport  ou  d’éloignement  qui  font  entaffés  dans  le 
ckap.  1 du  Ltv.  IX. , de  l’Hiftoire  des  Animaux.  Il  y auroit  une  autre  obferva- 
tion  à vérifier , & qui  feroit  peut-être  décifîve  : ce  feroit  de  voir  ft  la  ber- 
geronnette a effectivement  une  taie  fur  l’œil  , comme  Ariftote  le  dit  de 


(1)  « Le  cri  ordinaire  du  Bruant  eft 
w compofé  de  fept  notes  , dont  les  fix 
» premières  égales  & far  le  même  ton  , 
» & la  derniere  plus  aigue  & plus  traînée, 
j>  fi , tï,  fi,  fi,  fi,  fi,  tî  ».  Buffon , Hift. 
des  oifeaux  , Tom.  VIII,  pag.  jp. 

(2)  « Les  Bruants  fe  tiennent  l’été  au- 
» tour  des  bois  , le  long  des  haies  & des 
» buiffons  , quelquefois  dans  les  vignes  ». 
Ibid.  pag.  p8. 

(3)  Gefner  , de  Antho.  Scaliger  , ad 
Arifl.  Lib.  IX.  fett.  3$.  Hardouin  , ad 
Plia,  Lib.  X.  cap.  42  , n.  77. 

(4)  Syftême  naturel  du  régné  animal , 
oifeaux,  fam.  4.  genre  7 , tribu  3.  Berge- 
ronnette jaune  , florus.  Le  mot  boarula  em- 
ploié  dans  le  même  endroit  comme  étant 
d’Ariftote  , n’exifte  pas  dans  cet  auteur. 

(5)  Ornithol.  Tom.  III.  pag.  ipo. 

(6)  A l’article  de  la  bergeronnette  jau* 


ne  , M.  Briffon  dit  qu’elle  eft  un  peu  moins- 
groffe  que  la  lavandière  , Ornith.  Tom.  III. 
pag.  472  ; à l’article  de  la  lavandière , 
Ibid.  pag.  463  , il  dit  que  la  lavandière 
n’eft  pas  fi  groffe  qu’un  moineau  franc  ; 
enfin  à l’article  du  pinfon  , Ibid.  pag.  130  , 
il  dit  que  cet  oifeau  n’eft  pas  tout-à-fait  fi 
gros  que  le  moineau  franc.  La  bergeron- 
nette & le  pinfon  font  donc  à-peu-près 
de  la  même  groffeur  , puifque  comparés 
au  moineau  franc  , ils  font  l’un  &.  l’autre 
moins  gros  que  cet  oifeau. 

(7)  Voyez  Briffon , Ornithol.  Tom.  III. 
pag.  474.  Salerne  , Hift.  des  oifeaux  , p.  21p. 
Buffon  , Hift.  des  oifeaux  , Tom.  IX.  p.  333. 
& fuiv. 

(8)  Buffon  , ubi  modo  , pag.  jpo. 

(9)  Voyez  les  Auteurs  cités,  note  S. 

(10)  M.  de  Buffon  donne  à la  bergeron- 
nette un  petit  chant  doux  & comme  à 
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ŸAnthos.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  1.  Ariftote  a fait  la  même  remarque  au  fujet 
de  l’orfraie  (1)  , & elle  s’eft  trouvée  exa&e  (2)  : il  s’agiroit  donc  de  favoir 
fi  la  bergeronnette  a l’œil  conformé  comme  celui  de  l’orfraie. 

Dans  l’incertitude  fur  ces  differens  faits , je  n’ai  pas  trouvé  de  meilleur 
parti  que  de  traduire  littéralement  le  nom  employé  par  Ariftote. 

M.  Salerne  qui  fait  de  YAnthos  le  bruant , & la  linotte  de  l’ægithe  , ob- 
ferve , d’après  le  P.  Hardouin  fur  Pline  , que  la  caufe  pour  laquelle  le  fang 
du  bruant  & de  la  linotte  ne  fe  mêlent  pas  enfemble , peut  être  que  l’un 
eft  plus  gras  que  l’autre  (3). 

FOULQUE  (4). 

Ariftote  parle  d’un  oifeau  aquatique  qu’il  nomme  Kepphos.  Hijl.  L.  FIlL 
ch.  3.  Au  Liv.  IX.  ch.  3J  , il  dit  qu’on  fe  fert  de  l’écume  de  mer  pour  pren- 
dre cet  oifeau  ; comme  il  la  becquete  avec  avidité,  on  en  fait  un  appât  (5)  ; 
cet  oifeau  devient  gras , dit  Ariftote  , & il  a la  chair  de  bon  goût , à l’ex- 
ception du  train  de  derrière  qui  fent  la  bourbe. 

A ces  differens  traits  , j’ai  penfé  qu’on  pouvoit  reconnoître  la  foulque  ou 
poule  d'eau , avec  Gaza  , Scaliger  (6)  &.  Belon  (7)  ; celui-ci  attefte  que  la 
poule  d’eau  devient  grafle  en  hiver , & que  fa  chair  eft  de  bon  goût  & ten- 
dre , quoiqu’elle  fente  un  peu  le  fauvage  : on  fait  qu’on  en  mange  affez 
communément  , & beaucoup  plus  que  l’on  ne  mange  de  goilands  ou  der 
mouettes. 

Cependant  on  a élevé  des  difficultés  fur  l’identité  du  Kepphos  avec  la 
poule  d’eau.  Pour  en  concevoir  l’objet , il  faut  remarquer  que  la  poule  d’eau 


demie  vobc  , ôc  un  cri  aigu  qu’elle  jette 
en  paffant  pour  s’élever  en  l’air.  Ubi  fup. 
fug.  389. 

(1)  Voyez  Orfraie» 

(2)  Hift.  des  oif.  par  M.  de  Buffon  , 

Tom.  I.  pag.  161. 

(3)  Hift.  des  oifeaux , pag.  236. 

(4)  Kirçoç,  ô. 

(5)  Voyez  plus  de  détails  fur  ce  fujet, 
dans  le  Scholiafte  d’Ariftophane  , Plutus  , 
v.  913  ; il  prétend  que  le  Kepphos  vient 
manger  les  boules  d’écume  jufques  dans 
la  main  du  chaffeur. 

(6)  Ils  traduifent  l’un  St  l’autre  fulica , 
& Scaliger  dit  expreffément , vulgus  Gal- 


licum pullam  aqua  vocat  ; -il  fait  remar- 
quer fa  couleur  totalement  noire  , fauf  la 
marque  blanche  du  front.  In  Artfl.  L.  VI IL 
feEl.  86.  C’eft  auffi  le  lentiment  de  Chrif- 
tianus  , dans  fes  notes  fur  la  Paix  , d’A- 
rrffophane  , v.  1067  : mais  il  avertit  qu'il 
y a de  grands-  débats  fur  la  maniéré  d’ex- 
pliquer le  mot  Kepphos:  mirum,  dit-il  , 
quantum  dijjldent  & veteres  & recentiores  in: 
interpretatione  hujus  vocis.  Voyez  Jonfton 
de  avib.  Lib.  IV.  cap.  4.  pag.  98.  Niplius 
en  expliquant  le  mot  fulica  de  Gaza  y 
Liv.  IX.  ch.  33 , paroît  décrire  également 
notre  Foulque  ou  poule  d’eau. 

{7}  De  la  nat.  des  oifeaux.  Liv » ///- 
çhap.  24. 
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eft  un  oifeau  d’un  genre  différent  du  goiland  ; elle  en  différé  foit  par  la 
couleur,  étant  d’un  noir  foncé , tandis  que  le  goiland  eft  cendré  St  blanchâtre , 
foit  par  l’efpece  de  peau  cartilagineufe , chauve , quelquefois  blanche , quel- 
quefois rouge  , qu’elle  porte  fur  le  front , St  bien  plus  encore  par  la  for- 
me des  doigts  qui  ne  font  pas  unis  enfemble  par  des  membranes  continues , 
mais  feulement  garnis  dans  leur  longueur  de  membranes  fendues  St  fefton- 
nées.  Or  le  fcholiafte  de  Nicander  a dit  que  le  Kepphos  étoit  femblable 
au  larus  ; les  Ecrivains  Grecs  du  moyen  âge  ont  fait  du  larus  St  du  Kep- 
phos , le  même  oifeau  ; Erafme  a paru  les  confondre  : dès-lors  on  n’a  pas 
pu  interpréter  le  Kepphos  par  la  Foulque  , puifque  c’eft  un  oifeau  différent 
de  genre  du  larus  ou  goiland.  Delà  les  doutes  de  ' plufieurs  Savans  St  de 
Gefner  entre  autres , qui  néanmoins  ne  croit  pas  que  le  Kepphos  foit  le  mê- 
me oifeau  que  le  larus , mais  feulement  un  oifeau  de  même  genre  (i).  Le 
même  Gefner  voulant  accorder  l’expreflion  employée  par  Gaza  pour  rendre 
le  mot  Kepphos  , avec  fes  idées  fur  la  reffemblance  de  cet  oifeau  8>t  du 
larus , a diftingué  deux  fortes  de  Foulques,  celle  des  Anciens,  St  celle  des 
Modernes  (2).  Bochart  n’a  pas  adopté  ce  fyftême , il  penfe  que  le  Kepphos 
n’eft  point  une  efpece  de  larus , mais  il  ne  décide  pas  non  plus  que  ce  foit 
la  Foulque  (3). 

FOURMI  (4). 

ê 

Genre  d’infe&e  dont  les  individus  fe  raffeinblent  pour  un  ouvrage  com- 
mun ( la  conftru&ion  St  l’entretien  de  leur  fourmilière  ) ; les  fourmis  n’ont 
cependant  pas  de  chef  à leur  tête  ; elles  habitent  dans  des  demeures  qui  leur 
font  propres.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1 . 

Ariftote  remarque  que  dans  ce  genre  d’infeéles  il  y a des  individus  ailés, 
St  d’autres  non  ailés,  Hijl.  Liv.  VII 1.  ch.  /.  Cette  obfervation  eft  exaéfe  , mais 
elle  n’eft  pas  fuflfifante.  11  faut  remarquer  d’abord  que  dans  une  fourmilière, 
ainft  que  dans  une  ruche , il  y a trois  fortes  d’individus  , ,des  mâles , des 
femelles  St  des  êtres  neutres  qui  n’ont  point  de  fexe.  Ces  derniers  font  les 
fourmis  ouvrières  : les  deux  autres  font  deftinés  à perpétuer  l’efpece  (5), 
Anciennement  on  difoit  que  c’étoit  en  vieilliffant  que  les  Fourmis  acqueroient 
des  ailes  (6)  ; les  obfervatiorçs  de  Swammerdam  lui  ont  fait  appercevoir  que 


(1)  Ego  illorum  fententiam  fequor  qui 
Cepphum  non  larum  , fed  A ocpoeidïj , id  eft 
laro  fimilem,  effe  fcribunt.  De  ayib.  in 
Ceppho. 

(2)  De  avibus , in  fulica. 

(3)  flieroz.  Part.  II.  Liv.  //.  ch.  f8. 


(4)  (JtvçfjvJi £ , 0 . En  Efpagnol  , la  hor * 
miga.  De  Funes  , Lib.  II.  cap.  33. 

(5)  Swammerd.  Biblia  nat.  pag.  2 9 fi 
Ray  , Hijl.  infeft.  pag.  ya. 

(6)  Cardan,  de  rer.  var.  L.  VU.  c.  ï8 , 
& 4c  fubtil.  Lib.  IX.  verf.  fin. 
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c’étoit  le  mâle  qui  avoit  des  ailes , & ce  fentiment  eft  auflî  celui  de  Ray  (1). 
D’autres  perfonnes  penfent  que  les  mâles  & les  femelles  en  ont  également , 
St  que  les  neutres  feuls  n’en  ont  point  (i). 

Les  Fourmis  fe  tenant  dans  leur  retraite  tout  l’hiver  , elles  ne  s’accou- 
plent point  dans  cette  faifon.  Hift.  Liv.  V.  ch.  c>.  C’eft  au  printems  qu’elles 
fe  multiplient,  & Ariftote  décrit  leur  réproduéfion  en  ces  termes.  Les  Four- 
mis s’accouplent  & font  des  petits  ( ou  pondent  ) ; le  ver  qu’elles  produi- 
fent  n’eft  attaché  à rien  ; en  croiffant , il  devient  long , de  rond  & de  pe- 
tit qu’il  étoit  ; fes  membres  prennent  enfuite  leur  forme.  Hijl.  L.  V.  c.  26.  Il 
s’en  faut  bien  que  cette  defcription  foit  complette  : c’eft  dans  Swammerdam 
qu’on  doit  chercher  tous  les  développemens  de  la  produ&ion  des  Fourmis. 
D’abord  c’eft  un  œuf  infiniment  petit,  & prefque  imperceptible  (3).  De 
cet  œuf  il  fort  un  ver  qui  a mouvement  & vie , mais  qui  n’a  point  de  pieds  : 
c’eft  ce  vers  qu’on  appelle  très-improprement  œuf  de  fourmi , & dont  on  nour- 
rit différens  oifeaux.  11  fe  dépouille  de  fa  première  peau  , alors  il  eft  dans 
l’état  de  nymphe  ; on  diftingue  les  différens  membres  de  la  fourmi , mais 
ils  font  blancs  & comme  du  lait  caillé  : ils  n’ont  point  de  confiftance  : c’eft 
comme  une  fécondé  naiffance  de  cet  infeéfe  (4).  Dans  cet  état  encore , tous 
fes  membres  & fon  corps  entier  font  enveloppés  d’une  pellicule  ; les  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps  s’affermiffent  ; l’humidité  fuperflue  fe  difïîpe  , les 
membres  commencent  à prendre  du  mouvement  ; l’infeéfe  rompt  la  pellicule 
qui  l’enveloppoit , & c’eft  une  Fourmi  parfaite  (5).  Il  ne  manque  à cette 
delcription  que  celle  de  l’accouplement  des  Fourmis  : félon  M.  de  Bomare  , 
on  voit  fouvent  le  foir  , en  été  , les  mâles  voltiger  tout  accouplés  avec  les 
femelles  : ces  dernieres , en  volant  , les  emportent  en  l’air. 

Ariftote  compte  les  Fourmis  au  nombre  des  Animaux  les  plus  induftrieux  ? 


(1)  Ubi  modo. 

(a)  Voyez  de  Bomare  & l’Auteur  du 
diéfionnaire  des  Animaux  , V°.  Fourmi. 
En  citant  ici  ce  diéfionnaire , je  ne  faurois 
m’empêcher  de  faire  une  remarque  relati- 
ve à un  animal  deflruéleur  de  Fourmis  , 
qu’on  nomme  formicaleo.  L’auteur  du  diél. 
des  Animaux  , au  mot  formicaleo  , fait  en- 
tendre qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  60  ans 
en  1739 , que  cet  infeéle  étoit  connu  ; il 
annonce  même  qu’on  fe  difputoit  l’hon- 
neur de  la  découverte.  Cela  efl  copié  des 
Mém.  pour  fervir  à l’hift.  des  infeéles  par 
M.  de  Reaumur,  Tcm.  VI , mém.  10.  IÎ  y 


avoit  cependant  alors  plus  de  200  ans  que 
Cardan  avoit  parlé  du  formicaleo , dans  fou 
ouvrage  de  varietate  rerum  , fous  le  même 
nom  de  formicaleon  : il  avoit  décrit  fon 
cône  ; & c’étoit  d’après  Albert  le  Grand 
qu’il  en  parloit.  Lib.  VIL  cap.  28. 

(3)  Nativa  ejus  moles  adeo  efl  exigua, 
ut  nigra  fuper  bafi  collocatum  vix  queat 
corrfpici.  Bibi.  nat.  pag.  287. 

(4)  Unde  animalculum  hoc  bis  veluti 
foetus  efl  , bis  in  incunabulis  conflitutum  , 
& bis  quafi  nafcitur.  Pag.  28g. 

(5)  P*g-  2gi  & feqq. 
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mais  il  ne  décrit  point  leurs  opérations , parce  que  , dit-il , elles  font  fous  les 
yeux  de  tout  le  monde.  Il  fe  contente  de  faire  remarquer  comment  elles  fer- 
rent & amaffent  leur  nourriture.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  38.  Pline  eft  entré  dans 
un  peu  plus  de  détail , St  il  a infifté  encore  davantage  fur  leur  attention  à 
théfaurifer  , Sc  fur  le  foin  qu’elles  prennent  de  ronger  le  germe  des  grains 
afin  qu’ils  ne  pouffent  pas  en  terre  (1).  Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé -de 
la  prévoyance  de  la  Fourmi  (1).  Il  eft  fâcheux  que  jamais  on  n’ait  pu  trou- 
ver fes  prétendus  tréfors  ; la  Fourmi  n’en  a pas  befoin  ; il  paroît  que  , 
comme  beaucoup  d’autres  infettes  , elle  ne  mange  point  de  l’hiver , 8t  qu’elle 
demeure  alors  dans  un  état  de  torpeur  & d’engourdiffement  (3). 

Mais  ce  qui  eft  vraiment  admirable  , c’eft  l’attention  que  les  Fourmis  ont 
pour  l’éducation  des  vers  qui  doivent  les  reproduire  , St  pour  leur  confer- 
vation  (4).  Elles  les  portent  St  reportent  fans  ceffe  dans  les  lieux  qui  leur 
font  le  plus  convenables  : les  ouvrières  font  chargées  de  cette  peine,  elles 
portent  le  ver  avec  leurs  dents  , qui  font  plus  fortes  chez  elles  que  chez 
les  individus  mâles  ou  femelles  (5).  Ariftote  avoit  remarqué  que  les  dents 
des  fourmis  n’étoient  pas  deftinées  précifément  à leur  aider  à manger , mais 
quelles  étoient  faites  aulîi  pour  faifir  St  approcher  leur  nourriture  : Des 
Parties  , Liv.  IV.  ch.  G. 

Ariftote  affure  qu’on  fait  deferter  une  fourmilière  en  y jettant  du  fouffre 
St  de  l’origan  en  poudre.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  L’origan  eft  une  plante  nom- 
mée autrement  marjolaine  ; j’ai  bien  de  la  peine  à croire  que  ce  foit  là  ce 
dont  Ariftote  ait  voulu  parler  , mais  je  ne  trouve  point  d’autre  interpréta- 
tion du  mot  origanon  qu’il  a employé. 

On  diftingue  différentes  efpeces  de  fourmis  qui  ne  varient  cependant , à 
ce  qu’il  paroît , que  par  la  groffeur  St  la  couleur.  On  affure  qu’il  y en  a 
de  blanches  (6).  Ariftote  paroît  avoir  connu , indépendamment  de  la  fourmi 


(1)  Hift.  Lib  XI.  cap.  30.  n.  36.  Voyez 
auffi  Plutarque,  quœnam  animal.  &c.  p.  1781 
(v  1782. 

(2)  Voyez  leurs  textes  rgflemblés  par 
Bochart , Hieroz.  Part.  II.  Lib.  IV.  cap.  21 
& 22. 

(3)  Biblia  nat.  pag.  266.  Bonnet , con- 
templ.  de  la  nat.  Pan.  XI.  ch.  22.  Boma- 
re  , & di&.  des  Animaux. 

(4)  Verbis  exprimi  haud  poteft  quanta 
induftriâ  & folücitudine  formicæ  operariae 
yermiculos  curent  & quanço  eos  ampre 


enutriant  ; ftupendâ  enim  eos  affe&ione 
fuos  inter  dentes  bajulant  , atque  de  loco 
in  locum  transferunt,  neque  vel  minimum 
quidpiam  praetermittunt , quod  ad  eorum 
nutritionem  & educationem  defideratur. 
Bibi.  nat.  pag.  297. 

(5)  Dentes  in  maribus  non  nihil  mino- 
res funt  quam  in  operariis  ; quod  ipfum 
& in  Formica  foemina  animadvertitur,  lbid. 
pag.  293. 

(6)  Elien  , de  nat.  anim.  Lib.  IV.  c.  /, 
Swammerdam  , Bibi,  nat,  pag.  298. 

commune  , 
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commune  , deux  autres  efpeces , l’une  petite  , que  quelques  perfonnes  ap- 
pelaient Sknips  , & dont  il  remarque  qu’elles  fentoient  leur  nourriture  de 
fort  loin  (i).  Des  Sens , ch.  5 ; & une  autre  efpece  très-greffe,  qu’il  nom- 
me Fourmi-cheval  : du  moins  je  crois  que  c’eft  çette  groffeur  extraordinaire 
que  défigne  le  mot  cheval  ajoûté  à celui  de  Fourmi  (2).  Ariftote  ne  parle 
de  ces  dernieres  , que  pour  dire  qu’on  n’en  trouve  point  en  Sicile.  Hijl. 
Liv.  VIII.  ch.  28.  Selon  Pline , ce  font  les  Fourmis  ailées  qu’on  ne  trouve 
point  dans  cette  Ifle  (3). 


F O U R M I-C  H E V A L (4). 

Voyez  la  fin  de  l’article  précédent. 

FRELON  (5). 

Ariftote  a parlé  de  deux  infe&es  qui  ont  plufieurs  traits  de  reffemblance 
foit  entre  eux , foit  avec  les  abeilles.  Il  a nommé  l’un  anthrinê , l’autre  fphex, 
l’un  des  deux  eft  certainement  la  guêpe , l’autre  paroît  être  le  Frêlon  : mais 
il  y a quelque  incertitude  fur  celui  des  deux  noms  qu’on  doit  rendre  par 
le  mot  guêpe  , & fur  celui  qu’on  doit  rendre  par  le  mot  Frêlon.  Le  doute 
vient  en  partie  des  textes  de  Pline  , que  l’on  croit  avoir  attribué  au  crabro  des 
Latins , qui  eft  certainement  notre  Frêlon  , des  traits  qu’Ariftote  donne  à la 
fphex , quoique  quelquefois  aufli  il  ait  rendu  ce  dernier  mot  par  celui  de 
vefpa  , qui  lignifie  guêpe  (6).  Le  fentiment  le  plus  commun  eft  que  fphex 


(1)  tuv  pwçZv  pvçuiqxuv  ysvog  , cvç 

xxXïsi  Tiveç  trxviTrtcç. 

(2)  DiéKo  i7rzùç  in  compofltione  fæpe 
fignificata  vocabulorum  intendit , fignificat- 
•que  grande  , amplum  & vehemens.  Conf- 
lant. lex.  in  voce  Ï7T7T0Ç.  Aufli  Scaliger  , fur 
cet  endroit  d’Ariflote  , a dit  : Puto  ejfe 
majores  Formicas , pag.  ç8i.  Le  commen- 
taire de  Niphus  me  paroît  moins  fondé  : 
Sunt  Formica  alata  , aut  Formica  velocijjl- 
mx , qua  pra  nimia  celeritate  dicuntur  equites. 

(3)  Non  font  in  Sicilia  pennatæ  ( For- 
micæ  ).  Lib.  XI.  cap.  30.  n.  36. 

(4)  ivnopùpp.y,^  , p. 

(5)  àvûfbvi  , -4. 

(6)  Au  Liv.  XI.  ch.  21.  n.  24  , Pline 
dit  : Vefpæ  in  fublimi  è luto  nidos  fa- 
ciunt , &.  in  his  ceras  ; crabrones  in  ca- 
vernis aut  fub  terra.  .Et  plus  loin , Vefpæ 
,qu{e  ichneumones  vocantur  , ôte.  Sur  ce 

Tome  II, 


texte  , le  P.  Hardouin  a fait  la  note  fui- 
vante  : quæ  vefpa  Latinis  , Græcis  ccvô f , 
Gallis  , une  guêpe  ; & fur  le  mot  crabro- 
nes : Græcis  , tsqïjusç , Gallis , des  Frelons. 
Il  y revient  encore  dans  fes  correâions 
à la  fin  du  volume  , & il  reprend  Gaza 
& Scaliger  d’avoir  fait  de  la  , la  vefpa, 
tandis  que  Pline  a traduit  par  crabro. 

Cependant  le  P.  Hardouin  elt  obligé  de 
convenir  que , dans  la  fuite  de  ce  même 
texte  , la  vefpa  ichneumon  de  Pline  , ne 
peut  être  que  la  i%V£vpuov  d’Ariflote, 
fur  quoi  il  dit  : mirari  fubit  cur  vefpas  ap- 
pellet modo  Plinius  , qui  alias  femper  fftpi}- 
xaç  crabrones  tranflulerit.  Peut-être  font- 
ce  les  deux  expreflions  latines  que  Pline 
a confondues,  & a-t-il  entendu  par  cra- 
bro , notre  guêpe  ; car  ce  font  les  guêpes 
& non  les  Frelons  qui  font  leurs  nids  e$ 
terre,  comme  il  le  dit  du  crabro. 

V V 
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lignifie  guêpe,  & anthrinê  Frelon  (i).  Au  furplus  l’erreur  peut  ne  pas  être 
«le  fort  grande  conféquence  , fi , comme  M.  de  Reaumur  l’affure  , les  Fre- 
lons ne  font  qu’une  efpece  de  guêpe  (i)  ; & fi  , comme  il  eft  poflîble  ,, 
Y anthrinê  d’Ariftote  n’eft  qu’une  vraie  guêpe  , puifqu’elle  a le  caraêlere  pro- 
pre aux  guêpes  , de  faire  fes  cellules  fous  terre.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eCc 
ious  le  mot  Frélon  que  je  rappelle  ce  qu’Ariftote  a dit  de  l 'anthrinê. 

Les  Frelons  , ainfi  que  les  guêpes  , font  des  infeêles  d’une  efpece  voifine- 
de  celle  des  abeilles , quoiqu’ils  ne  foient  pas  raffemblés  avec  elles  fous  un- 
nom  générique  commun  ; Hijl.  Liv.  IV.  ch.  y ; ce  font  tous  infeêles  fort 
adroits  , Liv.  IX.  ch.  j, 8 , qui  fe  ralTemblent  pour  conftruire  des  gâteaux 
d’une  efpece  de  cire.  Liv.  IX.  ch.  40.  Une  de  leurs  différences  eft  d’avoir 
des  couleurs  plus  variées  que  celles  de  l’abeille,  ce  qui  eft  vrai  en  général  (3)^ 
Ariftote  attribue  cette  variété  , à ceque  la  nourriture  des  Frelons  & des  guê- 
pes eft  plus  diversifiée  que  celle  des  abeilles  : c’eft  , dit-il , l’excédent  de  la. 
nourriture  qui  forme  les  poils  , les  ailes  , la  peau;  toutes  ces  chofes  doivent 
donc  être  plus  variées  félon  que  là  nourriture  l’eft  elle-même  davantage. 
De  la  Gén.  Liv.  V.  ch.  6.  Il  faut  ajouter  à cette  première  différence  , que 
l’efpece  de  fil  qui  unit  le  corcelet  des  guêpes  à leur  corps  , eft  plus  long  & 
beaucoup  plus  vifible  que  dans  l’abeille  , &:  que  d’ailleurs  les  guêpes  n’ont' 
point  de  trompe  comme  les  abeilles  (4). 

Les  Frêlons  fe  nourriftent  ordinairement  de  chair  ; ils  attrapent  de  groftes 
jnouches  & les  emportent  en  s’envolant  , après  leur  avoir  ôté  la  tête  % 
quelquefois  aufti  ils  entament  des  fruits  fucrés.  Hijl . Liv.  IX.  ch.  42.  (5). 

Ariftote  donne  aux  Frêlons  un  feul  chef  qui  fe  fait  reconnoître  par  fa  grof- 
feur  : il  doute  s’il  a un  aiguillon  comme  les  autres  Frêlons.  Hijl.  Liv.  IX.. 

(a)  u Les  Frêlons  font  de  véritables 
guêpes  , & les  plus  grandes  de  ce  pays  ». 
Mém.  pour  fervir  à l’Hift.  des  infeétes  , 
Torn.  VI.  pag.  21$. 

(3)  Mém.  pour  l’Hift.  des  infeûes  ^ 
Tom.  VI.  p a g.  161. 

(4)  De  Reaumur  , Ibid.  pag.  //7; 

(5)  De  Reaumur  , pag.  jiy.  Ce  font' 
d’ailleurs  des  Animaux  tellement  voraces, 
que  fi  on  les  coupe  en  travers  tandis 
qu’ils  mangent  quelque  chofe  , ils  ne  le 
quittent  point , & on  voit  ce  qu’ils  man- 
gent tomber  par  la  partie  que  l’on  a cou- 
pée. Swam.  Bibl,  nat,  pag.  277  & 45*. 


(1)  Gaza  & Scaliger  ont  traduit 
vefpa,  & àvôplvt)  crabro  ; Bochart  traduit 
ces  deux  expreffions  de  la  même  maniéré  ; 
tamen  , ajoûte-t-il , ferè  promifcuè  [umunîur ; 
& en  effet  il  cite  plufieurs  textes  où  des 
Auteurs  Latins  ont  dit  du  crabro  , ce  que 
les  Grecs  difoient  de  la  oyjfg.  Hieroz. 
Part.  11.  Lib.  IV.  cap.  /j.  Ray  a dit  : 
crabro,  Græcis  ccvôp'/jv.  On  appelle  com- 
munément la  Comédie  qu’Ariftojffiane  a 
intitulée  Ctfij-ieeç  , les  guêpes  : cependant 
on  peut  obferver  que  quelques-uns  des 
Traduéleurs  l’ont  intitulée  auffi  crabrones. 
Voyez  l’édition  d’Ariftophane  , par  Kuf- 
tar  en  1710. 
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ch.  42.  Le  chef  Frelon  eft  une  mere  , ainfi  que  chez  les  abeilles  ; car  il  y 
a pareillement  ici  trois  fortes  de  mouches , des  femelles , des  males  des 
mulets  : ces  derniers  ne  naiffent  que  pour  le  travail.  Les  mulets  &C  les  meres 
ont  im  aiguillon,  le  mâle  n’en  a point  (1). 

Les  Frelons  font,  comme  les  abeilles,  des  gâteaux  compofes  de  cellules, 
pour  y dépofêr  leurs  petits.  S’ils  n’ont  point  de  chefs  , dit  Ariftote  , ils  les 
conftruifent  dans  quelque  lieu  élevé  ; les  guêpes  les  font  dans  un  trou. 
•Quand  ils  ont  un  chef,  les  uns  & les  autres  travaillent  fous  terre  : leurs 
alvéoles  font  exagones  comme  ceux  des  abeilles  : ils  ne  font  pas  formés  de 
cire  , mais  d’une  matière  qui  tient  de  l’écorce  & de  la  toile  d’araignée-, 
Hijl . Liv.  V.  ch.  23.  Ariftote  répété  encore  ailleurs , Liv  IX.  ch.  42  , que 
les  Frelons  fabriquent  leur  ruche  fous  la  terre  qu’ils  creufent  comme  les 
fourmis , &C  que  quelquefois  le  nombre  des  gâteaux  eft  confidérable.  Il  fau- 
drait copier  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  (1)  , pour  donner  une  def- 
cription  plus  détaillée  de  l’ouvrage  des  Frelons.  J’obferverai  feulement  d’a- 
près lui,  i°.  que  qpand  les  Frelons  &:  les  guêpes  ont  perdu  leur  chef 
( la  mere  ) , il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’ils  faffent  des  tentatives  pour,  for- 
mer une  nouvelle  fociété  , ils  paroiffent  dégoûtés  alors  de  tout  travail  com- 
me les  abeilles  ; 20.  que  la  matière  qui  compofe  les  gâteaux  des  guêpes  Sc 
des  Frêlons , eft  une  efpece  de  carton  où  il  entre  effe&ivement  beaucoup  de 
particules  de  bois , que  ces  infeéles  coupent  avec  les  feies  dont  leur  bouche 
eft  armée  ; 30.  que  les  Frêlons  logent  leur  guêpier  ( M.  de  Reaumur  donne 
ce  nom  à leurs  gâteaux  réunis  ) quelquefois  dans  des  greniers  , quelquefois 
dans  des  trous  de  murs  qu’ils  ont  aggrandis  en  vuidant  la  terre  qui  lioit  les 
pierres  ; mais  le  plus  fouvent  dans  de  gros  troncs  d’arbres  dont  l’intérieur 
eft  pourri.  Ces  détails  paroiftent  exclure  la  conftruêtion  du  guêpier  des  Frê- 
lons fous  terre  ; cependant  Mouftet , cité  par  Ray , s’accorde  avec  Ariftote 
pour  dire  que  les  Frêlons  travaillent  aufïx  fous  terre  , <k  avec  plus  d’art  que» 
les  guêpes  &c  les  abeilles  (3). 

Dans  fon  hiftoire  des  Animaux  , Ariftote  décrivoit  les  vers  des  Frêlons , 
mais  il  difoit  qu’on  n’avoit  encore  rien  découvert  fur  leur  accouplement , S c 
qu’on  ignoroit  d’où  venoient  leurs  petits.  Liv.  IX.  ch.  42.  Lorfqu’il  écrivit 


(1)  De  Reaumur,  pag.  221.  &.  Swam. 
Bibl.  nat.  pag.  466. 

(a)  Tom.  V.  Mém.  y & 6. 

(3)  Favos  five  anthrenia  , inquit  Mouf- 


fetus  , majore  quàm  vel  apes  vel  verpaî 
artificio  , nunc  in  arborum  truncis  , nunc 
fub  earum  radicibus  in  terra  ædificant» 
Ray , Hifl.  infett.  p.  24g. 

V V ij 
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fon  traité  de  la  génération,  il  avoit  fait  fans  doute  de  nouvelles  découvertes-;; 
car  il  dit  que  les  Frelons  & les  guêpes  s’accouplent , qu’on  les  a vus  fou»- 
vent  dans  cet  état , & que  ce  font  les  individus  qu’on  nomme  meres , qui 
font  les  petits.  De  la  Gêner.  Liv.  111 . ch.  10.  M.  de  Reaumur  a donné  la 
defcription  détaillée  des  organes  de  la  génération  de  ces  Animaux  ; il  a 
décrit  aufli  leur  accouplement  (i). 

L’œuf  du  Frelon  , qu’Ariftote  appelle  fa  femence  , efîr  dépofé  dans  les 
cellules  des  gâteaux  ; il  n’eft  pas  dépofé  dans  toutes  les  cellules  en  même 
tems puifqu’en  ouvrant  les  différentes  cellules  on  trouve  les  progrès  de  l’œuf 
plus  ou  moins  avancés.  De  cet  œuf  il  fort  un  ver , qui  mange  & que  l’on 
voit  rendre  des  excrémens  : ce  ver  devient  nymphe,  l’animal  eft  alors, fans 
mouvement , & l’alvéole-,  ou  cellule , eft  fermé-  Hijl.  Liv.  V.  ch.  ig  & 23. 
La  réproduélion  des  Frêlons  ne  fe  fait  pas  au  printems , mais  en  automne , 
lb.  ch.  dans  cette  efpece,  ainfi  que  dans  celle  des  guêpes,  il  n’y  a point 
de  jettée  d’eftaim  , comme  chez  les  abeilles  ; les  nouveaux  Frêlons  fe  joi- 
gnent aux  anciens  : mais  les  uhs  St  les  autres  n’amalfent  point  de.  nourri- 
ture pour  l’hiver,  pendant  lequel  ils  fe  tiennent  feulement  cachés  dans  leurs 
cellules  ; la  rigueur  de  cette  faifon  en  fait  périr  beaucoup.  On  ne  fait  pas , 
dit  Ariftote , s’ils  meurent  tous.  Liv.  IX.  ch.  42.  M.  de  Reaumur  penfe  qu’à 
la  fin  de  l’hiver  il  ne  refte  que  des  femelles , fécondées  dans  le  mois  de 
Septembre  ou  Oéiobre  , lorfqu’elles  ont  quitté  leur  état  de  nymphe , & qui , 
au  commencement  de  la  faifon , fondent  chacune  un  nouveau  guêpier.  La 
femelle  fait  d’abord  feule,  quelques  cellules  on  elle  pond  autant  d’œufs  ; il 
en  fort  des  mulets  qui  l’aident  à conftruire  de  nouvelles  cellules  , où  elle 
continue  à pondre  d’abord  des  œufs  deftinés  à produire  les  mulets,  & em*- 
fuite  les  œufs  qui  produiront  les  femelles  & les  mâles  (î). 

Il  faut  joindre  à cet  article  celui  de  Guêpe.. 

G A L A D E S (3)- 

Les  Galades  font  une  efpece  de  conques , dont  Ariftote  fait  mention  am 
Liv.  iy.  ch.  4.  de  fon  H i foire.  Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’en  ai  dk 
ci  - deflus  au  mot  Conques  , pag.  242. 


(1)  Pages  200  & 221- 

Ub  i fup.  pag.  ipp  & xsi. 


(3)  pxKdoïç  r ccf,. 
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GARDIEN  de  la  PINNE  (i). 

Petit  cruftacée  que  l’on  dit  fe  loger  dans  les  coquilles  des  pinnes  & faire 
fociété  avec  elles.  Voyez  Pinnc  , & Pinnotere. 

GÉNÉRATION. 

Le  plus  beau  fpeélacle  de  cette  terre  que  nous  habitons  eft  la  répro- 
duélion  fucceftive  de  la  multitude  des  êtres  deftinés  à la  repeupler  : tous 
condamnés  à la  quitter , après  l’avoir  habitée  ou  des  inftans  , ou  des  jours  , 
ou  des  années  ; mais  avertis  par  des  facultés  quelquefois  importunes  , de 
perpétuer  I’efpece  avant  que  l’individu  s’affoibliffe  , s’éteigne  & difparoiïïe. 
Dans  la  Génération  de  ces  différens  êtres  , celle  des  Animaux  devoit  attirer 
plus  particuliérement  l’attention  de  l’homme  : les  variétés  fans  nombre  dont 
l’hiftoire  de  cette  Génération  eft  compofée  , fuffiroient  pour  fixer  Pœil  de 
l’Obfervateur  ; mais  lorfque  dans  le  nombre  de  ces  variétés  l’homme  trouve 
les  détails  qui  ont  accompagné  fa  formation  , préparé  fa  naiftance  , coin-- 
ment  ne  s’enflammerait-il  pas  au  defir  de  connoitre  fa  propre  hiftoire  ? 

De-là  les  obfervations , les  récits  , les  fyftêmes  tant  multipliés  fur  la  Gé- 
nération des  Animaux.  Ariftote  eft  le  plus  ancien  Naturalifte  dont  nous  ayons 
des  traités  complets  fur  cette  partie  de  l’Hiftolre  naturelle  : mais  long-tems 
avant  lui  elle  avoit  été  le  fujet  des  obfervations  & des  fyftêmes.  Ce  que 
l’on  avoit  écrit  fur  la  Génération  dans  ces  temps  reculés , ne  nous  eft  pref- 
que  plus  connu  que  par  les  traits  qu’Ariftote  a rapportés  pour  les  contre- 
dire & les  combattre , ou  par  les  fommaires  trop  abrégés  de  Plutarque  (2.)  ; 
les  écrits  d’Hippocrate  nous  reftent  feuls  (3)  ; & leur  pofleflion  eft  préfé- 
rable à celle  de  beaucoup  de  traités. 

Mon  plan  n’eft:  pas  de  donner  l’extrait  de  tout  ce  qui  a été  dit  fur  la 
Génération  ; à l’égard  même  du  texte  d’Ariftote  , mon  intention  n’eft  pas 
de  commenter  chacune  de  fes  aftertions  ou  de  fes  idées  : il  faudrait  des; 
volumes  pour  remplir  l’un  ou  l’autre  de  ces  objets  : je  me  propofe  feule- 
ment, comme  dans  les  autres  notes,  d’indiquer  ce  qu’Ariftote  a dit  de  ca- 
pital , & d’avertir  de  ce  qu’on  trouve  de  plus  remarquable  , foit  dans  les 
Anciens  , foit  dans  les  Modernes,  ou  pour  combattre  ce  qu’Ariftote  a dit, 
ou  pour  l’expliquer  & le  confirmer. 

(1)  TiWfiÇ'jAaÇ  , 51  Platon  a écrit  fur  la  Génération  : cë  font 

(a)  Dans  fon  traité  , de  placitis  philbf.  des  intelligences  qu’il  décrit  ; & nous  , 
Eib.  V.  nous  ne  nous  occupons  , en  ce  moment,. 

( z ) Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  que  d’êtres  matériels  & fenfibles.- 
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L’importance  de  cet  article  & l’étendue  qu’il  eft  indifpenfable  de  lui  don- 
ner , exigent  d’abord  que  je  diftribue  les  parties  qui  doivent  le  compofer. 
Commençons  par  un  coup  d’œil  univerfel  fur  la  Génération  en  elle-même , 
pour  appercevoir  l’étendue  & les  bornes  de  nos  connoiflances  en  cette  ma- 
tière ; examinons  ce  que  l’on  peut  penfer  de  la  Génération  fpontanée.  Il 
faudra  parler  enfuite  des  fexes , & décrire  les  parties  qui  fervent  à la  géné- 
ration ; de  leur  ufage  , du  tems  où  il  commence  & où  il  cefte  ; 8e  de 
fon  réfultat , qui  eft  la  formation  d’un  nouvel  individu.  Il  faudra  confidérer 
l’exiftence  de  cet  individu  , foit  dans  le  fein  de  fa  mere  , foit  dans  l’œuf 
qu’elle  produit  au  dehors , & fa  naiflance.  Enfin  il  reftera  à faire  quelques 
obfervations  fur  la  production  des  jumeaux  , des  mulets , des  monftres  fk 
des  moles  ; la  fupe'rfétation  , la  caftration  & fes  effets. 

§.  i . Etendue  et  bornes  de  nos  connoissances  sur  la  Génération  ; 
de  la  Génération  spontanée. 

En  partageant  les  Animaux , comme  Àriftote  l’a  fait , en  grandes  claffes , 
quadrupedes  , oifeaux  , amphibies  , cétacées  , félaques , poiftons  , cruftacées  , 
teftacées  & infeCtes  , on  remarque  que  la  Génération  des  individus  dans  tou- 
tes ces  efpeces , ne  nous  eft  pas  également  connue.  J’entends  en  ce  moment 
par  Génération , non  pas  l’opération  qui  forme  le  nouvel  individu  , mais  les 
aCtes  extérieurs  qui  la  préparent.  C’eft  dans  ce  fens  que  je  dis  que  la 
Génération  des  quadrupedes  , des  oifeaux  & des  amphibies  , nous  eft  , en 
général  , bien  connue  : nous  favons  ce  que  les  individus  de  ces  efpeces 
font  pour  fe  reproduire.  Dans  ce  même  fens , la  Génération  des  poiftons 
eft  enveloppée  , à notre  égard , de  plus  d’obfcurité  que  ne  l’eft  celle  des 
quadrupedes  ; nous  fommes  à-pêu-près  dans  le  même  état  pour  la  Géné- 
ration des  cétacées , des  félaques  (k  des  cruftacées  ; celle  des  teftacées  eft 
couverte  de  nuages  très-épais  ; à l’égard  des  infeéïes , nos  connoiftànces  fur 
leur  Génération  font  aftez  claires  , fi  l’on  parle  de  ceux  qui  ont  une  cer- 
taine grandeur  favorable  aux  obfervations , mais  elles  fe  perdent  avec  la  pe- 
titefîe  ou  de  l’infeéle  même  ou  de  fon  produit  : d’ailleurs  , fi  l’on  n’eft 
pas  aftez  accoutumé  à fuivre  les  routes  de  la  nature  , on  s’égare  & on  fe 
perd  dans  le  nombre  & la  variété  des  mutations  que  la  forme  de  ces  Ani- 
maux éprouve  fucceflivement. 

Ariftote  n’a  pas  fait  difficulté  d’attefter  fon  ignorance  fur  la  Génération 
des  teftacées;  on  ne  fait,  dit- il  , fi  quelques  - uns  des  Animaux  de  cette 
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efpece  s’accouplent  ; ce  que  l’on  fait  bien , c’eft  que  tous  ne  s accouplent 
pas.  De  la  Gînêr.  Liv.  I.  ch.  14.  On  ne  fait,  dit-il  pareillement  à l’égard  des 
poiffons , s’il  en  eft  parmi  eux  qui  conçoivent  fans  l’intervention  du  mâle,,' 
De  la  Gêner.  Liv.  III.  ch.  1.  Enfin  , il  ajoûte  que  dans  la  Génération  des 
Animaux  & dans  leur  accouplement , il  y a une  multitude  de  différences 
qu’on  ne  fauroit  connoître  : Ibid.  Lib . 111.  ch.  5.  Ce  qu’ Ariftote  a dit  de 
plus  général  fur  ce  fujet , c’eft  qu’à  l’égard  de  tous  les  Animaux  qui  ne  font 
ni  poifforrs  , ni  infeCtes  , on  peut  nier  ou  affirmer  de  chacun  des  individus 
qu’il  eft  mâle  ou  qu’il  eft  femelle , au  lieu  qu’on  ne  fauroit  former  une  pa-- 
reille  àffertion  générale  pour  les  infeftes  & les  poiffons.  Hijl.  L.  IV.  ch.  //.. 

Une  autre  obfervation  générale  d’Ariftote  , c’eft  que  les  Animaux,  qui  re-- 
produifent  leur  efpece  , ne  le  font  que  par  l’une  de  ces  trois  voies  : la  pro- 
duction d’un  animal  vivant,  ou  la  production  d’un  œuf,  ou  la  production 
d’un  ver.  L’œuf,  continue  Ariftote , eft  un  corps  dont  une  partie  produit 
l’animal , le  furplus  étant  employé  à le  nourrir  ; le  ver  eft  une  production: 
qui  s’accroît,  fe  développe,  & d’où  fort  un  animal  entier,  mais  c’eft  le  ver 
entier  qui  produit  l’animal.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  5 ; de  la  Gêner.  Liv.  IL  ch.  1 , 
& Liv.  111.  ch.  c).  La  diftinCtion  entre  la  production  par  un  ver  & la  Gé- 
nération par  un  œuf,  n’étoit  peut-être  chez  Ariftote  , qu’un  défaut  d’exaCti— 
tude  dans  les  obfervations  particulières  , & d’attention  pour  diftinguer  l’œuf,, 
de  l’infeCte  , ou  de  la  nymphe  de  l’infeCte  (1).  Elle  fe  trouve  très-vraie,, 
depuis  l’obfervation  qu’on  a faite  de  mouches  vivipares  qui  produifent  des 
vers  vivans  (2). 

L’établiflement  de  trois  maniérés  par  lefquelles  les  Animaux  fe  reprodui- 
fenr  , eft  reconnu  défectueux  depuis  les  découvertes  faites  fur  les  polypes 
d’eau  douce  Sc  fur  differentes  efpeces  de  vers  (3).  On  a appris  que  parmi 
les  Animaux , il  y en  avoit  qui  fe  reproduifoient  par  rejettons  & par  bou- 
tures , comme  les  plantes.  Ce  qui  paroîtroit  le  plus  contraire  à la  confer- 
vation  de  l’animal,  le  couper,  le  hacher,  eft  , à l’égard  de  certains  Animaux, 
un  moyen  de  lès  reproduire  & de  les  multiplier. 

Par  rapport  à la  Génération  fpontanée  , plufieurs  des  anciens  Philofophes 
l’ont  admife.  Anaximandre  & Empedocle  attribuoient  "à  cette  Génération 


(1)  Voyez  ci-deflùs  le  mot  araignée, 

pap.  /07. 

(2)  Mém.  pour  l’Hiftoire  des  infeftes , 
Jeu.  IV.  Mém.  10. 


(3)  Mém.  pour  l’Hiff.  des  infeétes  , 
Tom.  VI.  Préface  , pag.  4p.  Contempl.  de 
la  nature  , Parc.  VIII.  ch.  16. 
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purement  fpontanée  , la  production  première  de  tous  les  êtres  vivans  ; ils 
n’étoient  pas  à la  vérité,  difoient-ils , aufli  parfaits  que  ceux  que  nous  avons 
aujourd’hui  fous  les  yeux , mais  plufieurs  Générations  fucceflïves  les  ont  per- 
fectionnés (i).  Ariftote  me  paroît  au  contraire,  avoir  attribué  à la  volonté 
& à l’opération  divines  , la  première  production  des  êtres  qui  habitent  le 
monde  (2)  ; mais  cela  ne  l’empêche  pas  d’admettre  dans  la  fucceflion  des 
tems , la  Génération  fpontanée  de  plufieurs  Animaux.  Dans  fon  Hijl.  L.  V . 
ch.  i , il  oppofe  aux  Animaux  qui  font  produits  par  des  Animaux  du  même 
genre , d’autres  Animaux  qui  naiflent  d’eux-mêmes  , foit  de  la  terre  putré- 
fiée , foit  des  plantes  , foit  des  fuperfluités  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les 
différentes  parties  du  corps  d’autres  Animaux.  Ariftote  répréfente  fouvent 
la  même  idée  ; tantôt  il  la  développe  , tantôt  il  la  particularife  dans  diffe- 
rens textes  de  fes  ouvrages.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  t5  , ch.  ig  , ch.  3/  & 32  ; & 
Liv.  VI.  ch.  t5.  Dt  la  Gin.  Liv.  I.  ch.  1 & 16  ; & Liv.  III.  ch.  11.  Le  pro- 
duit de  ceux  de  ces  fortes  d’Animaux  qui  s’accouplent,  n’eft,  félon  Ariftote, 
que  des  lendes  dont  il  ne  vient  rien  (3), 

Le  fentiment  d’Ariftote  fur  la  Génération  fpontanée  de  certains  Animaux,  a 
eu  autant  de  SeClateurs  que  fa  philofophie  , & on  en  trouve  des  veftiges  dans 
les  Peres  (4).  De  favans  Naturaliftes  modernes  ayant  découvert  par  des  ob- 
fervations  plus  exaCles , les  œufs  qui  étoient  le  fruit  de  l’accouplement  d’in- 
feCfes  que  les  Anciens  avoient  regardés  comme  le  produit  d.e  la  pourriture 
ôc-  de  la  fermentation , ont  rejetté  toute  Génération  fpontanée.  Swammerdam 
eft  un  des  premiers  qui  ont  donné  le  démenti  aux  anciens  philofophes  (5); 


(1)  Plutarque  , de  piacît.  philof.  L.  V. 
Cap.  19.  Voyez  le  mot  Rat. 

(2.)  ùpxpcloç  (jlzv  iv  t iç  Xêyoç  nû- 
Tf  lOf  ègi  TTXGIV  CtVÔgéTFOlç  , WÇ  SK  $£»  TX 
zocvlx  , 19  Six  Se»  vjpiTv  truvsçyicev’  iSepiix 
Se  9'jr.iç  xvli>j  xaS’  êxulviv  xurxpxvjç  èçy- 
UUÛeTgX  TÎjç  EX  T0V%  GûOTVjÇicCÇ. . , . GulvjÇ 
OVlCOÇ  XZXV IWV  Èçi  Ô yEVETUÇ  TCüV  07ÏUG- 
S'/]ZClE  XXlx  TCvSe  TOV  XOGpOOV  GVVTE\*[Aé- 
yocv  ô SeÔç.  De  mundo  , cap.  6.  Je  fuis 
furpris  que  M.  de  Buffon  ait  rapporté  af- 
firmativèment  que  , « Ariftote  dit  que  les 
» premiers  hommes  fortirent  de  la  terre 
» fous  la  forme  de  vers  ».  Hijl.  natur. 
Torn.  III.  pag.  229.  Je  ne  trouve  point 
cette  affertion  dans  Ariftote  : j’y  vois  feu- 
lement que , traitant  de  la  Génération  par 
la  voie  de  l’ceuf,  & de  la  Génération  par 


la  voie  du  vers  , il  dit , que  fi  les  hom- 
mes & les  quadrupedes  font  le  produit  de 
la  terre , comme  le  penfent  quelques-uns , 
il  faut  fuppofer  qu’ils  font  venus  par  l’un? 
de  ces  deux  voies  , & qu’il  feroit  probable 
que  cfeft  par  la  fécondé  : 'Sto  % zsçi  T>jc 
twv  xvûgùnrcûv  ô teI^xzoScov  yEvÉGsecç 
vzoXxCot  t tç  xv  , fi;réf  Èyiyvcvlç  teste 
yVjyEVEÏÇ,  WG7TSÇ  yXGl  TtVSÇ  , SÛO  TpÔwUV 
yivEodxt  tov  eteçov.  De  Gener.  L.  III.  ç.  11. 

(3)  Voyez  Lende. 

(4)  Ut  omittam  aliter  de  homine  nafci 
filium  , aliter  capillum,  pediculum,  lum- 
bricum , quorum  nihil  eft  filius  , &c.  S, 
Atiguft.  Enchiridion  , cap.  /y. 

(5)  Certiftimis  confiât  experimentis  in- 
feéla  quælibet  ex  ovo  quod  ab  ejufckm 
fpeçici  infeélo  editum  eft  , in  lucem  pr0" 

ils 
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ils  ont  trouvé  un  nouvel  atlverfaire  dans  la  perfonne  de  M.  de  Reaumur  (1)  ; 
M de  Buffon  au  contraire  a rappelle  leur  fyflême  : il  a foutenu  « qu  il  y 
» avoit  peut-être  autant  d’êtres,  foit  vivans  , Toit  végétaux  , qui  fe  repro- 
» duifent  par  l’aflemblage  fortuit  des  molécules  organiques , qu’il  y a d Ani- 
» maux  ou  de  végétaux  qui  peuvent  fe  reproduire  par  une  fucceffion  conf- 
» tante  de  Générations  (2)  ». 

Attribuer  à un  ajffernblagc  fortuit , ou  au  hazard  , la  produ&ion  d’un  être 
qui  a des  organes  auffi  parfaits  dans  leur  genre  , auffi  propres  à remplir  la 
fin  à laquelle  ils  font  deftinés , que  le  font  les  membres  & les  autres  par- 
ties des  Animaux  qui  nous  paroiffent  le  plus  méprifable  : c’eft  énoncer  une 
proportion  qui  révolté  la  raifon.  Comment  rapprocher  jamais  deux  termes 
auffi  éloignés  que  le  font  une  operation  fortuite , & un  réfultat  auffi  parfait 
que  l’eft  le  corps  d’un  animal  quelconque  ? Balbus , dans  Cicéron , s’étonne 
que  les  difciples  d’Epicure , qui  attribuoient  l’exiftence  du  monde  à l’afïem- 
bîage  fortuit  des  atomes  mis  en  mouvement  , n’affirmaflfent  pas  auffi  qu’en 
agitant  une  multitude  de  carafleres , & en  les  jettant  au  hazard , ils  com- 
poferoient  un  poème  fuivi,  quelques  vers  au  moins  (3).  Les  défenfeurs  mo- 
dernes de  la  Génération  fpontanée , devroient  fe  foumettre  à l’épreuve  pro- 
pofée  par  Balbus.  Ils  devroient  fe  tranlporter  dans  une  imprimerie  abon- 
damment fournie  de  tous  les  uftenciles  de  l’art.  Ils  y trouveroient , outre 
cette  multitude  de  caraéleres  que  Balbus  offroit  aux  Philofophes  de  fon  fie- 
cle , des  formes , des  moules  de  toute  efpece , propres  à recevoir  non  feu- 
lement des  lignes , mais  même  des  pages  entières  d’un  difcours  fuivi.  Ce  fe- 
roit  le  lieu  le  plus  propre  a favorifer  le  hazard  , à lui  préfenter  les  plus  bel- 
les combinaifons.  Une  ligne  de  leur  fyflême  , compofée  par  cet  affemblage 
fortuit , feroit  une  preuve  plus  fenfible  de  fa  vérité  , que  ne  le  font  des  faits 
qui , fcrupuleufement  examinés , le  détruifent  loin  de  l’appuyer  (4). 


dire  ; quantocumque  fervore  tantum  non 
omnes  philofophi  contrarium  adftruant, 
Bibl.  nat.  pag.  39. 

(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  infeffes  , 
Tom.  I.  pag.  29  & fuiv  ; & Torn.  II.  Prcf. 
pag.  16  & fuiv. 

(a)  Hift.  nat.  Supplément  , Tom.  VIII. 
pag.  ,8. 

(3)  Hic  ego  non  mirer  effe  quemquam 
qui  fibi  perfuadeat , corpora  quædam  fo- 
lida  atque  individua  vi  & gravitate  ferri  , 

Tome  1 1. 


mundumque  effici  ornatiffimum  & pulcher- 
rimum ex  eorum  corporum  concurfione 
fortuita  ? hoc  qui  exifiimat  fieri  potuifle  , 
non  intelligo , cur  non  idem  putet , fi  in- 
numerabiles unius  & viginti  formæ  litte- 
rarum vel  aureæ  vel  qualeffibet  aliquo 
conjiciantur  , pofTe  ex  his  in  terram  ex* 
cuffis  , annales  Enr.ii  , ut  deinceps  legi 
poffint , effici:  quod  nefcio  an  ne  in  uno 
quidem  verfu  poffit  tantum  valere  fortu- 
na. De  nat.  Deor.  Lib.  II.  n.  39. 

(4)  L’exemple  rapporté  par  M.  de  Buf? 

X x 
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Au  refte  , le  fait  le  plus  certain  qu’attelle  tout  ce  que  l’on  a dit  fur  la 
Génération  fpontanée  de  certains  infeétes , c’eft  le  défaut  de  connoiftances 
& d’obfervations  fuffifantes.  II  eft  utile  au  progrès  des  connoilfances  • hu- 
maines , que  les  Savans  même  avouent  leur  ignorance  , comme  Swammer- 
dam  Ta  fait  ingénuement  fur  le  fujet  que  nous  traitons  (1)  ; des  efprits  ac* 
tifs  cherchent  ce  que  leurs  prédécelfeurs  leur  ont  déclaré  qu’ils  ignoraient. 
Préfenter  un  fyftême  , c’eft  faire  croire  qu’il  ne  refte  plus  rien  à découvrir  ; 
on  n’avance  plus , parce  ’ qu’on  fe  perfuade  qu’on  eft  arrivé  au  terme. 

§.  z.  Des  sexes  et  des  organes  de  la  Génération. 

Dans  le  nombre  des  Animaux  dont  la  Génération  nous  eft  plus  parfaite- 
ment connue  , nous  voyons  qu’elle  eft  ordinairement  le  réfultat  du  concours 
des  deux  fexes,  & de  la  jonéfion  de  certaines  parties  deftinées  à cette  fin. 
Mais  pour  rendre  les  chofes  plus  fenfibles  , il  faut  prendre  un  objet  indivi- 
duel : ce  fera  l’homme  ; quand  on  connoît  bien  les  organes  deftinés  à fa 
Génération  , il  eft  facile  d’entendre  ce  qui  regarde  les  organes  femblables 
chez  les  autres  Animaux.  J’ai  remarqué  d’ailleurs  , dans  les  diftérens  arti- 
cles qui  traitent  de  ceux-ci , les  ftngularités  qui  pouvoient  fe  rencontrer  chez 
eux  fur  cet  objet. 

Suivant  Empedocle , le  mâle  & la  femelle  ne  formoient  originairement 
qu’un  tout  , dont  aujourd’hui  ils  ne  poftedent  plus  l’un  & l’autre  que  des 
membres  féparés  (2.).  Les  plantes  comparées  à l’homme  fembleroient 
conferver  une  repréfentation  de  cette  différence  d’état  : la  plante  contient 


fon  , ubi  fup.  pag.  32  , me  paroît  prou- 
ver clairement  que  des  infeéles,  dont  on 
attribueroit  la  production  à une  génération 
fpontanée  , ne  fauroient  être  le  réfultat 
de  l’affemblage  fortuit  de  certains  corpuf- 
cules.  Un  homme  meurt  ; quelque  tems 
après  on  voit  fon  cercueil  & le  linge  dans 
lequel  il  étoit  enveloppé  abfolument  noirs  , 
6c  il  en  fort  un  effaim  , ou  une  nuée  de 
petits  infeéles  ailés.  Ils  étoient  en  foule  , 
leur  nombre  étoit  prodigieux.  La  figure  de 
ces  infeéles  eft  décrite  dans  la  lettre  rap- 
portée par  M.  de  Buffon  ; ils  avoient  une 
conformité  exaflc  avec  les  moucherons  qui 
fucent  la  lie  du  vin  ; on  affirme  cette  con- 
formité de  tous  les  infeéles  dont  on  parle, 
fans  diftinélion  ; donc  ils  n’étoient  pas  le 
réfultat  d’un  aflemblage  fortuit  : car  jamais 


on  n’admettra  que  des  combinaifons  dues 
au  hazard  , fe  rencontrent  les  mêmes  , 
dans  le  même  inftant , pour  produire  un 
effaim  , une  foule  , un  nombre  prodigieux 
d’infeéles  tous  femblables.  Comment  le  ha- 
zard n’a-t-il  pas  donné  à quelques-uns  de 
ces  moucherons  trois  ailes  au  lieu  de  deux  ? 
Comment  l’un  n’a  t-il  pas  été  plus  grand 
que  l’autre  ? 

(1)  Difficillimum  eft  explicatu  quanam 
ratione  vermes  in  animantibus  viventibus 
generentur....  Fateor  ego  tam  pauca  mi- 
hi circa  hanc  rem  experimenta  folida  fup- 
petere  , ut  haélenus  nihil  omnino  in  ea 
videam.  Bibi.  nat.  pag.  708  & 7°9‘ 

(2)  «AA tx  bisffn  curtat  ysXéwv  tpjc.ç'  yj 
yjv  VJ  otvb fijf  q b’  h yuvouzôç.  Ariftot. 
de  Gener.  L tb.  1,  cap.  tS , & Lib,  IV.  c.  1. 
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tout  ce  qu’il  faut  pour  la  reproduire  ; l’homme  Sc  la  femme  ont  chacun  une 
partie  feulement  des  organes  nécefîaires  à cette  fin.  De  la  Generat.  Liv.  I. 

ch'  23- 

Arifitotc  appelle  mâle , l’individu  qui  engendre  dans  un  autre  ; femelle  , 1 in- 
dividu qui  engendre  en  foi  ; De  la  Gén.  L.  1.  ch.  2.  Hijl.  L.  I.  ch.  3 (1). 
Ailleurs  il  dit , que  le  mâle  & la  femelle  different  entre  eux  par  puiftance 
& impuiflànce  ; le  mâle  eft  l’individu  qui  peut  produire  la  femence  , qui  a 
en  foi  le  principe  de  la  forme  dont  la  matière  eft  fufceptible  ; la  femelle 
eft  l’individu  qui  ne  fait  que  recevoir  (z).  De  la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  1. 

En  general , dans  le  mâle  , les  parties  de  fon  corps  les  plus  grofîes , les 
plus  fortes  5c  les  plus  vigoureufes  , font  les  parties  fupérieures  8c  antérieu- 
res ; au  lieu  que  dans  les  femelles , ce  font  les  parties  poftérieures  8c  infé-. 
rieures  : on  peut  faire  avec  Ariftote  quelques  autres  obfervations  femblables. 
Hijl.  Liv.  IV.  ch.  ii.  Mais  ce  n’eft  pas  là  ce  qui  conftitue  proprement  la 
différence  du  mâle  8c  de  la  femelle  : car , quoiqu’on  dife  de  tout  l’individu 
qu’il  eft  mâle  ou  femelle , ce  n’eft  réellement  que  par  certaines  parties  dé- 
terminées , par  certaine  puiftance , qu’ils  different  l’un  de  l’autre.  De  la  Gén. 
Liv.  I.  ch.  2. 

Les  parties  extérieures  des  organes  de  la  Génération  dans  l’homme  , font 
les  tefticules  8c  la  verge.  Les  tefticules  , dit  Ariftote  , fans  être  abfolument 
de  la  chair,  font  d’une  fubftance  qui  en  approche.  Hijl.  L.  L ch.  /3.  Cette 
defeription  eft  très-incomplette  : il  faut  y fuppléer  par  celle  de  Winflow. 
Chaque  tefticule  en  particulier , eft  une  glande  fpermatique  , formée  d’un 
grand  nombre  de  canaux  blanchâtres , très-fins  , pliés  , repliés  8c  diftribues 
en  differens  paquets  , entre  des  cloifons  merubvaneufes  8c  enveloppé  d’une 
membrane  commune  très-forte , appellée  tunique  albuginée.  L’étendue  de  ces 
canaux  eft  très-confidérable  (3). 

Les  tefticules  de  l’homme  8c  des  autres  Animaux  qui  les  ont  placés  à 
l’exterieur , font  enfermés  dans  une  peau  ; qu’Ariftote  nomme  ocheus  8c  of- 
chea  (4)  , ubi  rnodb  & Liv.  111  ch.  1 : c’eft  ce  que  nous  appelions  le  fero- 
tum.  Ariftote  ne  parle  que  de  cette  feule  enveloppe  : dans  la  fuite  on  en 


(0  ^ oyez  au  fujet  de  ce  dernier  tex-  n.  484  6*  487. 
te  , quelques  obfervations  ci-deffous  5.  (4)  Les  autres  Grecs  nomment  plus 

(2)  Cette  définition  tient  au  fyftême  communément  cette  enveloppe  5 

d’Ariftote  fur  la  Générât.  Voyez  le  5.  voyez  le  lexique  de  Caftelli , V°.  ocheus  ; 

(3)  Expofit.  anat.  Traité  du  bas-ventre,  au  furplus  voyez  les  variantes , pag.  641. 

X X ij 
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a diftingué  plufieurs  (i).  Le  fcrotum  eft  la  plus  extérieure  , formée  cle  l’épî- 
derme  & de  la  peau  ; la  plus  voifine  des  tefticules  eft  une  membrane  muf- 
culeufe  & charnue  (2). 

Les  tefticules  ne  paroiflent  pas  au  dehors  dans  tous  les  Animaux  égale- 
ment. Plufieurs  les  ont  renfermés  en  dedans  du  corps  & dans  différentes 
fttuations  : les  poiflons  n’en  ont  point.  II  faut  voir  les  détails  dans  Ariftote, 
Hijl . Livt  II.  ch.  1 ; des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  10  ; de  la  Générât.  Liv.  I. 
ch.  3 , 4 , 5 , Gy  /3.  Voyez  auffi  les  mots  Oifeau  & PoiJJon. 

La  verge  n’eft  pas  non  plus  commune  à tous  les  Animaux  mâles  : la 
plupart  des  poiffons  n’en  ont  pas  : 011  peut  meme  le  dire  de  tous , ft  l’on 
fait  une  cîaffe  diftin&e  des  cétacées. 

La  verge  eft  compofée  dans  l’homme  , félon  la  defcription  d’Ariftote, 
de  nerfs  & de  cartilages  ; fufceptible  de  s’étendre  &£  de  s’affaifler  naturelle- 
ment. Hijl.  Liv.  1.  ch.  /3  , & des  Parties , Liv.  IV.  ch.  10.  Il  diftingue  deux 
parties  dans  la  verge  , l’extrémité  qui  eft  féparée  du  furplus  par  une  efpece 
de  bourrelet,  qu’il  nomme  le  gland.  Le  gland  eft  recouvert  d’une  peau  qui  n’a 
point  de  nom  particulier  ; l’extrémité  du  gland  & de  fon  enveloppe  ont 
un  nom  commun , acropojlhia . Le  furplus  de  la  verge  eft  la  partie  cartila- 
gîneufe.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  /3. 

La  partie  de  la  verge  qu’ Ariftote  nomme  le  gland,  a conlervé  fon  nom; 
la  peau  qui  le  recouvre  , mais  qui  fe  replie  , fe  nomme  le  prépuce  ; il  pa- 
roît  qu’en  effet  les  anciens  Grecs  ne  lui  avoient  point  donné  de  nom  (3): 
aù  contraire  nous  n’avons  pas  confervé  le  nom  commun  qu’ils  donnoient 
a l’extrémité  du  gland  & de  la  peau  qui  le  recouvre.  La  peau  qui  recou- 
vre le  gland  eft  arrêtée  au-deflus  du  gland  , par  un  petit  ligament  qu’on 
nomme  le  frein.  Ce  qu’Ariftote  a appelîé  dans  la  verge  la  partie  cartilagr- 
neufe  & nerveufe  , eft  ce  que  les  Modernes  nomment  les  corps  caverneux  , 
fpongieux,  qui  venant  de  l’os  pubis  de  chaque  côté,  fe  joignent  & s’éten- 
dent jufqu’au  gland;  fi  on  y injeéte  de  l’eau  ou  fi  on  les  gonfle,  la  verge 
fe  roidit.  Il  faut  remarquer  d’ailleurs  flx  mufcles  qui  appartiennent  à la  ver- 
ge , & qui  concourent  à fes  mouvemens.  Le  gland  a des  houpes  nerveufes 


(1)  L’Auteur  anonyme  de  i’introduérion 
grecque  à l’Anatomie  , en  diftingué  trois  : 
e<r%ea u , Bxprov  $ êAut poeiSéç.  cap.  25. 
Riolan  en  diftingue  cinq.  De  l’anthropog. 
Liv.  II.  ch.  31. 

(2)  Voyez  WinflotVj  expofit.  anat.  Traî- 
îé  du  bas- venue  , n.  493.  Anat.  d’Heifter , 


pag.  212.  Riolan  , ubi  modo. 

(3)  Hippocrate  voulant  parler  de  cette 
peau  , dit , 70  Ini  rS  cciboîu  Sépux.  De 
morbis  , Lib.  I.  p.  7.  Dans  la  fuite  on 
lui  a donné  le  nom  de  Ttccôvt.  Voyez  le 
lexique  de  Caftelli , V°.  Pofilce, 
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qui  paroiffent  quand  la  verge  fe  roidit  : c eft  le  fiege  de  fa  fenfibilite  (1). 

La  verge  n’eft  ni  conformée  ni  placée  dans  tous  les  Animaux  de  la  ma- 
niéré dont  elle  l’eft  dans  l’homme  : ce  font  des  details  quil  faut  encore 
voir  dans  Ariftote , aux  lieux  que  jai  indiques  fur  la  différence  des  tefticules. 
J'obferverai  feulement  ici , qu’il  y a plufieurs  Animaux  , comme  le  renard  , 
le  loup,  la  belette,  &c.  qui  ont  la  verge  offeufe  : Hijl.  Livr  II.  ch.  z: 
elle  renferme  intérieurement  un  petit  os  allongé  , deftiné  fans  doute  à lui 
donner  de  la  roideur  & de  la  fermeté. 

Par  rapport  aux  organes  intérieurs  de  la  Génération  , Ariftote  décrit , Hijl. 
Liv.  III.  ch.  1 , des  vaiffeaux  qui  partent  les  uns  de  l’aorte,  les  autres  des 
reins  ; qui  fe  rendent  aux  tefticules , s’y  replient , & forment  par  leur  réunion 
le  canal  qu’on  nomme  Yuretre.  Il  ajoûte  que  la  veffie  donne  naifTance  à un 
autre  conduit  qui  s’ouvre  dans  la  partie  fupérieure  de  l’uretre , & que  la 
fubftance  de  la  verge  enferme  le  tout.  Cette  defcription  eft  plus  abrégée  ÔC 
plus  obfcure  au  Liv.  I.  ch.  iy  ; celle  même  du  Liv.  III'.  feroit  plus  facile  à 
entendre , fi  la  figure  qu’Ariftote  y avoit  jointe  s’étoit  confervée  : mais  je  ne 
la  trouve  dans  aucun  Mf.  ni  dans  les  imprimés.  Pour  éclaircir  la  defcription 
d’ Ariftote  , il  faut  la  reprendre  en  deux  parties , les  vaiffeaux  qui  viennent 
aboutir  à l’uretre  , & l’uretre  lui-même.  Les  premiers  vaiffeaux  qui  font  dé- 
crits par  Ariftote  , me  paroiflent  n’être  autres  que  ceux  dont  la  réunion  fous 
une  même  enveloppe  forme  ce  que  "Winflow  a appelle  le  cordon  fpermati- 
que  , coinpofé  de  vaiffeaux  fanguins  & des  canaux  deferens  ; il  faut  fuivre 
leur  route  dans  l’Auteur  même  que  je  viens  de  citer  (2).  L’uretre  eft  un  ca- 
nal membraneux  , continu  (3)  au  col  de  la  veffie  , par  lequel  l’urine 
la  liqueur  fpermatique  fortent  au  dehors.  Riolan  fe  plaint  de  ce  que  quel- 
ques Auteurs  ont  fuppofé  deux  conduits  au  lieu  d’un  , & il  fait  voir  qu’en 
fuivant  avec  foin  le  texte  d’Ariftote  , on  ne  trouvera  qu’un  feul  conduit , 
mais  dans  lequel  il  y a deux  ouvertures  : l’une  fupérieure  pour  l’urine  , l’au- 
tre inférieure  pour  la  liqueur  fpermatique  (4). 

A l'égard  de  la  liqueur  fpermatique  elle  même  , Ariftote  fait , au  L.  III, 
chap.  22  de  fon  Hiftoire  , quelques  obfervations  fur  fa  quantité  & fur  fa 


(t)  Anat.  d’Heifter,  pag.  217. 

(if  Expofit.  anat.  Traité  du  bas-ventre, 
».  504.  b fuiv. 

(3)  Cette  expreffion  eft  celle  de  l'Auteur 
de  l’Anatomie  d’Heifter,  pag.  219  , & de 
Verdier , pag.  27$.  Ils  paroiffent  avoir  vou- 


lu éviter , ou  d’affirmer  avec  Dulaurens  , 
que  l’uretre  n’eft  que.  la  prolongation  du 
cou  de  la  vefîie  : Hifi.  anatom.  Lïb.  Vit, 
cap.  7 , ou  de  nier  ce  fait  avec  Riolan, 
j4nthrop.  Liv.  11.  ch.  72. 

(4)  Anthrop.  Liv,  II.  ch.  3*, 
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qualité.  Elles  font  confirmées  par  les  Modernes , &:  ainfx  il  n’eft  pas  befoin 
de  les  reprendre  ici. 

PafTons  aux  organes  de  la  Génération  chez  les  femmes.  Avant  d’entrer 
dans  le  détail , il  faut  rappeller  une  obfervation  d’Ariftote  fur  le  principe  de 
la  différence  des  fexes.  Un  rien,  dit-il , Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  2,  s’il  appar- 
tient aux  parties  qui  conftituent  le  principe  des  corps,  fait,  à l’inftant  de  la 
formation  de  l’animal  , un  mâle  ou  une  femelle  ; Ariftote  admet  même 
comme  poflible  , le  changement  de  fexe  dans  les  individus , par  le  chan- 
gement que  peut  éprouver  cette  partie  qui  conftitue  leur  fexe.  De  la  Gén. 
Liv.  I.  ch.  2.  Pline  a rapporté  des  faits  de  ce  genre  (1),  8c  M.  de  Buffon 
ne  paraît  pas  éloigné  de  croire  que  les  parties  fexuelles  qui  nous  paroiffent 
fi  différentes  à l’extérieur  , ne  font  au  fonds  que  les  mêmes  organes  , mais 
plus  ou  moins  développés  (2).  Dulaurens  8c  Riolan  ont  fortement  attaqué 
cette  opinion , 8c  ils  ne  paroiffent  nullement  difpofés  à croire  aux  préten- 
dus changemens  de  fexe  (3). 

Les  parties  externes  de  la  Génération  font  en  bien  petit  nombre  chez  les 
femmes  ; on  pourrait  même  dire  qu’il  n’en  exifte  point  de  telles  : ce  que 
l’on  apperçoit  fans  la  diffe&ion  n’étant  pas  des  organes  néceffaires  à la 
Génération  , 8c  tous  ces  organes  étant  renfermés  en  dedans , ainfi  que  l’ob- 
ferve  Ariftote.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  1.  Pour  ce  qui  eft  extérieur , Ariftote  re- 
marque feulement  que  les  organes  de  la  Génération  de  la  femme  forment 
une  cavité  fous  le  pubis  , 8c  que  le  vagin  ( qu’il  nomme  uretre  ) (4)  , eft 
hors  de  la  matrice , pour  fervir  de  conduit  à la  liqueur  fpermatique  de  l'hom- 
me. Hijl.  Liv.  1.  ch.  /4.  Cette  defcription  eft  beaucoup  trop  fommaire.  La 
plus  extérieure  des  parties  génitales  de  la  femme  , eft  la  vulve  , où  l'on  re- 
marque les  grandes  levres  8c  le  clitoris  ; au-delà  de  ces  premières  parties  font 
les  nymphes  & les  caruncules  myrtiformes  , près  defquelles  fe  trouve  l'hy- 
men , pellicule  qu’on  regarde  comme  le  fceau  de  la  virginité , cc  fur  l’exiften- 
ce  de  laquelle  les  Obfervateurs  font  partagés  (5)  ; enfuite  le  vagin  , puis  l’orifice 


(1)  Ex  fœminis  mutari  in  mares  , non  eft  fautif  & qu’il  faut  lire,  % xçfàçx  Ëgc y 
eft  fabulofum...  ipfe  in  Africa  vidi  muta-  tu v iiçepœv  , y éioàog  tcL  (TzepiaocTL 
tum  in  marem  nuptiarum  die.  Hijl.  L.  VII.  ccppevcç. 

cap.  4.  (U  Riolan  en  foutient  fortement  l’exif- 

fa)  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  34.  tence  , Anthrop.  Liv.  IL  ch.  33.  Dulaurens 

(3)  Dulaurens  , Lib.  VII.  Contr.  anat.  la  nie  : Liv.  VII.  contr.  anatom.  qu.  13. 

qu.  8.  Riolan  , Liv.  11.  ch.  29.  Voyez  l’anatomie  d’Heifter  , pag.  233.  &C 

(4)  Riolan  penfe  que  le  texte  d’Ariftote  M.  de  Buffon , Hift.  nat.  Tom.  IV.  p.  244. 
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interne  de  la  matrice  qui  a la  figure  du  gland  de  la  verge  de  l’homme. 
C’cft  dans  nos  Anatomiftes  qu’il  faut  voir  le  détail  de  toutes  ces  parties. 

A l’égard  de  la  matrice  elle-même  , Ariftote  a renvoyé , pour  connoître 
fa  figure  , à des  defcriptions  anatomiques , qui  étoient  vraifemblablement  un 
de  fes  ouvrages  fur  l’Hiftoire  naturelle  , mais  que  nous  n avons  plus  : il  ne 
parle  dans  les  ouvrages  qui  nous  r edent,  que  de  la  fituation  de  la  matrice 
& de  quelques  différences  relatives  à fon  intérieur.  Il  obferve , par  rapport  à 
la  fituation  , que  la  matrice  de  la  femme  eft  placée  fous  la  veflie  &:  fur  le 
rectum  ; Hijl.  L.  I.  ch.  iy  ; que  dans  toutes  les  femelles , la  matrice  eft  en 
dedans-  du  corps  , à la  différence  des  tefticules  des  mâles  qui  font  quelque- 
fois en  dedans  du  corps  , quelquefois  en  dehors  , parce  que  la  matrice  doit 
être  occupée  par  l’embryon  qui  a befoin  d’être  mis  à couvert , & d’être 
échauffé  ; placé  hors  du  corps  , il  aurait  froid  & ferait  expofé  à être  bleffé. 
De  la  Gener.  Liv.  I.  ch.  12.  Mais  le  lieu  que  la  matrice  occupe  dans  l’in- 
térieur du  corps  , n’eft  pas  toujours  le  même.  Chez  les  vivipares , elle  eft  au 
deffous  du  diaphragme  près  de  la  vulve  ; chez  les  ovipares , elle  eft  voifine 
du  diaphragme  ; chez  les  félaques  qui  ont  d’abord  un  oeuf,  lequel  éclot  en 
dedans  d’eux-mêmes , de  forte  qu’ils  donnent  le  jour  à un  petit  vivant , la 
matrice  eft  allongée  : une  portion  eft  voifine  du  diaphragme  , comme  chez 
les  ovipares  ; une  autre  portion  eft  près  de  la  vulve  , comme  chez  les  vi- 
vipares. Je  ne  donne  ici  qu’une  idée  très-fommaire  de  ce  qu’Ariftote  a ex- 
pliqué fort  longuement  dans  fon  Hijl.  Liv.  111.  ch.  / , & dans  fon  traité  de 
la  Générât.  Liv.  I.  ch.  3 , 8 , 1 1 , iz  & /3. 

A l’égard  des  différences  relatives  à l’intérieur  de  la  matrice  , les  obfer- 
vations  d’Ariftote  tombent  principalement  fur  ce  que  chez  les  femelles  des 
Animaux  qui  n’ont  point  de  dents  au  devant  de  la  mâchoire  fupérieure , ÔC 
chez  celles  de  quelques  autres  Animaux , la  matrice  , lorfque  l’embryon  y 
eft  contenu  , a , ce  que  j’ai  appellé  des  lacunes , en  terme  d’art , des  cotylé- 
dons : c’eft-à-dire  de  petites  cavités , qu’on  ne  trouve  point  dans  la  matrice 
des  femmes  par  exemple  ; Hijl.  Liv.  111.  ch.  t.  La  deftination  de  ces  lacu- 
nes , eft  de  recevoir  les  veines  ombilicales  de  l’embryon  , lorfqu’elles  ne 
font  pas  réunies  en  un  feul  cordon  adhérant  à un  feul  placenta  , comme 
dans  le  foetus  humain.  Il  s’adapte  dans  ces  creux  des  efpeces  de  mamme- 
lons  par  lefquels  l’embryon  tire  fa  nourriture  : leur  profondeur  diminue  à me- 
fure  que  l’embryon  croît,  & ils  Unifient  par  s’oblitérer  totalement.  De  la  Gén. 
Liv.  II.  ch.  y.  Dulaurens  a contefté  les  affertions  d’Ariftote  fur  ce  point , 
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ou  plutôt  il  les  a expliquées  & conciliées  avec  d’autres  affertions  d’Hippo- 
crate , qui  emploie  la  même  expreffion  de  cotylédons  ou  lacunes , en  parlant 
de  la  matrice  des  femmes  (i).  Il  penfe  que  les  cotylédons  d’Hippocrate  ne 
font  que  les  orifices  des  vaiffeaux  qui  s’ouvrent  dans  la  matrice  (2).  Cela  pa- 
roit  effe&ivement , par  ce  que  dit  Hippocrate  , que  les  écoulemens  périodiques 
d’une  femme  font  peu  abondans  , fi  les  cotylédons  ou  lacunes  de  fa  matrice 
font  remplis  d’humeur  pituiteufe  (3).  Ce  texte  eft  d’ailleurs  une  nouvelle 
preuve  qu’Ariftote  & Hippocrate  n’ont  pas  parlé  du  même  objet  , puif- 
qu’ Ariftote  dit  que  les  cotylédons  n’exiflent  dans  la  matrice  de  certains  Animaux  , 
que  quand  elle  eft  pleine , au  lieu  qu’Hippocrate  parle  de  cotylédons  dans  la 
matrice  même  d’une  femme  qui  n’eft  pas  enceinte.  Un  mot  d’Heifter  achèvera 
d’éclaircir  tout  ceci  : il  obferve  que,  dans  les  femmes,  un  feul  fœtus  n’a  qu’un 
feul  placenta , dont  la  partie  convexe  eft  appliquée  à la  partie  concave  de 
la  matrice  ; au  lieu  que  dans  les  Animaux  , & fur-tout  dans  les  vaches , 
il  y a quelquefois  cent  placenta  pour  un  fœtus  (4).  Chacun  de  ces  pla- 
centa fe  terminant  par  une  partie  convexe  , il  falloit  dans  la  matrice  au- 
tant de  parties  concaves  pour  les  recevoir  : voilà  les  cotylédons  d’Ariftoff*. 

Ariftote  a parlé  des  cornes  de  la  matrice  , mais  il  n’en  a dit  qu’un  mot , 
lavoir , qu’elles  étoient  repliées  en  fpirale.  Pour  fuppléer  à fon  filence  fur  ce* 
point  , ainft  qu’à  la  perte  des  defcriptions  anatomiques  auxquelles  il  ren- 
voyoit , j’ajoûterai  à ce  qu’il  a dit  de  la  matrice , que  cette  partie  mufcu- 
leufe  & charnue  eft  à-peu-près  de  la  figure  d’une  poire  applatïe  , dans  les 
femmes  qui  ne  font  pas  enceintes  ; elle  peut  avoir  alors  , trois  pouces  de 
long  & deux  de  large  à fa  partie  fupérieure  ; mais  dans  le  tems  de  la  grof- 
fefte  , elle  s’étend  & augmente  fa  capacité  à proportion  du  développement 
du  fœtus  ; elle  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  qui  y 
ont  leur  ouverture  fk  qui  fe  dilatent  beaucoup  pendant  la  groffeffe.  Les  cor- 
nes de  la  matrice  font  , fuivant  les  Auteurs  les  plus  exaéts  , des  prolonge- 
mens  de  la  matrice  qui  s’étendent  à droite  & à gauche  , & qui  ont  la  figu- 
re de  cornes  de  beliers  ; mais  on  afture  qu’elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
Animaux  autres  que  l’homme  : auffi  Ariftote  s’eft-il  contenté  de  dire,  que  ces 
cornes  fe  trouvoient  dans  la  plupart  des  Animaux.  Hijl.  Liv.  111.  chap.  /. 
Peut-être  aufîi  ce  qu’Ariftote  appelle  les  cornes  de  la  matrice,  n’eft-il  autre 


(3)  De  morbis  mul.  Lib.  I.  pag.  176. 

(4)  Anatomie  , pag.  246. 

que 


(1)  Aphor.  fe£h  3.  n.  43. 

{2)  Liv.  VII.  controv.  anat.  qu.  12, 
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que  ce  qu’on  a nommé  dans  la  fuite  les  trompes  de  Fallope  (1)  : canaux 
prefque  coniques  & tortueux , attachés  au  fond  de  la  matrice  il  en  fort  un 
de  chaque  côté. 

Les  trompes  de  Fallope  font  des  conduits  qui  communiquent  de  la  matrice 
aux  tefticules  ou  ovaires  des  femmes.  Ariftote  n’a  rien  dit  de  ces  parties 
fous  aucun  des  deux  noms  que  je  leur  donne  ici  ; ceux  qui  font  venus  après 
lui  , en  ont  fait  mention  fous  le  nom  de  tefticules  ; il  en  eft  parlé  fous  ce 
nom  dans  l’introduélion  grecque  de  l’anonyme  (2)  , & on  a continué  à les 
appeller  de  la  même  maniéré  jufqu’au  tems  de  Graaf  (3)  , où  l’on  a com- 
mencé à croire  que  le  principe  du  fœtus  humain  étoit  un  œuf,  & que  le 
dépôt  de  ces  œufs  étoit  dans  les  ovaires  délignés  jufques-là  comme  les  tefti- 
cules de  la  femme  (4).  M.  de  Buffon  veut  qu’on  leur  rende  le  nom  de 
tefticules.  Il  a été  combattu  par  M.  Haller.  Chacun  les  nomme  félon  les 
fyftêmes  qu’il  imagine  ou  qu’il  embrafle  fur  la  génération. 

Une  autre  particularité  remarquable  dans  les  femmes,  c’eft  l’écoulement 
périodique  d’une  certaine  quantité  de  fang  qui  fort  de  la  matrice  ; mais 
j’ai  deftiné  à ceci  un  article  particulier  , fous  le  mot  Menjlrues.  Voyez  ce 
mot. 

§.  3 De  l’usage  des  parties  de  la  Génération. 

Dans  toutes  les  efpeces  d’animaux  qui  ont  des  individus  mâles  & des  in- 
dividus femelles , la  réproduêlion  eft  le  fruit  de  l’accouplement  du  mâlj  & 
de  la  femelle  : mais  cet  accouplement  n’eft  pas  par-tout  le  même.  Ariftote 
indique  les  différences  qu’il  y a à cet  égard  , entre  les  Animaux  vivipares 
qui  fe  meuvent  fur  la  furface  de  la  terre  , Hijl.  Liv.  V.  ch.  2 ; dans  les  cha- 
pitres qui  fuivent  , il  expofe  les  différences  relatives  à l’accouplement  des 
quadrupedes  ovipares  , des  poiflons  , des  mollufques , des  oifeaux  , des  in- 
feéles , &c. 

Pour  ne  m’arrêter  ici  qu’aux  traits  les  plus  importans  , j’obferve  qu’on 
peut  diftinguer  trois  fortes  d’accouplemens.  Le  premier  eft  accompagné  d’in- 
tromiffion  du  membre  du  mâle  dans  celui  de  la  femelle  ; le  fécond  ne 
conftfte  que  dans  une  forte  compreflion  de  la  partie  de  la  femelle  , par  le 


(1)  Voyez  Riolan  , pag.  41p. 

(a)_  ci  oç %£IÇ  slai  \vci  i (JCÔ- 

VOV  TÜ)  txppevi  , xXXtZ  x,  TÜ  SqXu.  cap.  2/. 

(3)  Après  le  milieu  du  17  . fiecle. 

(4)  Ovarium  terminus  eft  recens  Ana- 

Tome  II, 


tomicus  , fignificans  congeriem  globulorum 
vel  veficularum  liquorem  feminalem  conti- 
nentium in  tefticulis  muliebribus  , hodie- 
que  a Kerkringio  , Stenone  & aliis  inven- 
torum. Cajlelli  Uxicort , V.  Ovarium. 

Y y 
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membre  du  mâle  : compreffion  accompagnée  néanmoins  comme  l’intromif- 
fion  , d’une  émiffion  de  liqueur  feminale  ; dans  la  troifieme  efpece  d’accou- 
plement , le  mâle , fans  toucher  la  femelle  dit-on , arrofe  feulement  du  fper- 
me  les  œufs  qu’elle  a produits. 

L’accouplement  accompagné  d’intromiffion  eft  celui  de  la  plupart  des  qua- 
drupedes &:  de  beaucoup  d’infeéfes  : on  remarque  à l’égard  de  plufieurs  de 
ceux-ci , que  ce  n’eft  pas  le  mâle  qui  fait  l’intromiffion  dans  le  corps  de  la 
femelle  , mais  celle-ci  au  contraire  qui  fait  l’intromiffion  dans  le  corps  du 
mâle.  De  la  Génér.  Liv.  I.  ch.  16'.  On  a des  exemples  de  ces  accouplement 
dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  fur  les  infeéles. 

L’accouplement  fans  intromiffion , mais  avec  compreffion  feulement , pa- 
roît  être  celui  de  plufieurs  oifeaux  : le  mâle  a une  verge , mais  il  eft  fort 
douteux  qu’elle  entre  dans  la  vulve  de  la  femelle  ; elle  femble  trop  courte 
pour  cet  objet  (i). 

Les  poiftbns  fe  touchent , mais  ils  fe  féparent  promptement  : de  la  Gén . 
Liv.  I.  ch.  G.  Ils  n’ont  point  de  verge  , & par  conféquent  il  ne  peut  pas  y 
avoir  d’intromiffion.  Ariftote  excepte  les  cétacées  même  les  félaques , dont 
la  copulation  eft  plus  marquée  : Hijl.  L.  V.  c.  5.  Mais  en  général  , à l’é- 
gard des  poiflons,  il  paroit  que  c’eft  en  arrofant  de  fa  liqueur  fpermatique 
les  œufs  pondus  par  la  femelle , que  le  mâle  les  féconde.  De  la  Générât. 
Liv.  1.  ch.  zi.  Liv.  III.  ch.  S & 8.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  ij  & 14.  Il  ne  ref- 
teroit  aucun  doute  fur  ce  genre  de  fécondation  , fi  ce  qu’on  lit  fur  la  maniéré 
de  multiplier  les  poiftbns  dans  le  pays  d’Hanovre  , étoit  bien  avéré  (2). 


(1)  Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  111.  p.  46t. 

(a)  Dans  les  foirées  helvétiennes  : Ams- 
terdam 1771.  34e.  Soirée,  pag.  164-169. 

On  publie  une  recette  pratiquée  , dit- 
on  , dans  le  pays  d’Hanovre , pour  la  mul- 
tiplication des  poiflons.  Elle  confifle  à éta- 
blir dans  une  riviere  ou  un  ruifleau  , un 
coffre  dont  on  donne  les  mefures , la  for- 
me , Sec. 

« Tous  les  préparatifs  étant  faits  pour 
v l’emplacement  du  cofîre,  on  prend  dans 
« les  mois  de  Novembre  , Décembre 
» & Janvier  , tems  de  la  fraie  des  truites 
» & des  Saumons , une  femelle  vive  ou 
» morte  nouvellement  ; on  lui  fait  rendre 
» fe  s œufs  en  lui  paffant  la  main  de  haut 
» en  bas  fur  le  ventre,  & la  tenant  au- 
deflus  d’un  vafe  de  bois'  3 dans  lequel 


» on  a verfé  la  valeur  d’une  demie  pinte 
v d’eau  de  fontaine.  Il  faut  enfuite  le  fai- 
» fir  d’un  mâle  de  la  même  efpece  , & 
« par  le  même  procédé  lui  faire  rendre  la 
» laite  dans  la  même  eau. 

» Quand  les  œufs  del  truites  & des 
» Saumons  ont  été  rendus  fertiles  par  le 
» mélange  indiqué  , on  les  dépofe  fur  le 
37  gravier  enfermé  dans  le  coffre.  On  y di- 
37  rige  un  filet  deau — Communément  au 
73  bout  de  cinq  femaines , on  apperçoit  un 
33  point  noir , qui  après  huit  ou  dix  jours 
37  perce  l’œuf  & fe  développe. 

33  Le  poiffon , après  être  éclos  , porte 
37  pendant  un  mois  l’œuf  qui  lui  refte  at- 
73  taché  au  ventre.  Il  n’eft  fufceptible  de 
7)  prendre  aucune  nourriture  pendant  tout 
3)  ce  tems-là , fa  gueule  demeurant  infor- 
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Au  furplus  Ariftote  prouve  bien  que  la  fécondation  ne  s’opère  pas  chez  les 
poiffons , en  avalant  par  la  femelle  la  liqueur  fpermatique  du  male.  Di  la. 
Génér.  Liv.  III.  ch.  6.  Il  montre  également  que  c’eft  une  fable  de  dire  que 
le  corbeau  & l’ibis  s’accouplent  par  le  bec  , on  les  voit  fouvent  fe  toucher 
par  le  bec  , rarement  voit-on  le  mâle  cocher  fa  femelle  , quoiqu’il  le  iaffe 
réellement  : c’eft-là  l’origine  de  la  fable.  De  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  G. 

§.  4.  DU  TEMS  OU  LA  FACULTE  DE  SE  REPRODUIRE  COMMENCE 

dans  les  Animaux  , et  du  tems  ou  elle  cesse. 

Ce  11’eft  point  au  moment  même  de  leur  naiffance  , que  les  Animaux 
ont  la  faculté  de  fe  reproduire.  Il  faut  qu’ils  ayent  pris  leur  croiffance , ou 
à-peu-près  ; & réciproquement , il  eft  rare  que  ceux  qui  continuent  leurs 
jours  pendant  toute  la  durée  dont  ils  font  fufceptibles , confervent  jufqu’aux 
derniers  inftans  la  faculté  de  fe  reproduire.  Ariftote  entre  dans  affez  de  dé- 
tails fur  ce  point  ; Hijl.  Liv.  V.  ch.  /4  ; &c  j’ai  rappellé  plufieurs  de  fes  ob- 
fervations  à l’occafion  de  differens  Animaux. 

Je  m'arrête  ici  à ce  qui  concerne  l’homme  en  particulier.  Ariftote  en  dit 
un  mot  au  Liv.  V.  de  fon  Hijloire , ch.  5 ; il  en  parle  avec  plus  d’étendue 
au  Liv.  VII.  c.  /.  C’eft  à quatorze  ans  accomplis,  qu’un  jeune  homme  com- 
mence à avoir  du  fperme , mais  ce  fpenne  n’eft  prolifique  qu’à  vingt  & un 
ans.  Les  menftrues  commencent  à paroïtre  chez  les  filles  vers  le  même  âge 
de  quatorze  ans  ; mais  à vingt  & un  ans  leur  tempérament  eft  entièrement 
formé  , au  lieu  que  celui  des  garçons  ne  l’eft  pas  encore  à cet  âge. 

Les  figues  qui  annoncent  la  puberté  font  , chez  les  garçons , la  naiffance 
de  la  barbe  au  menton  , l’accroiffement  des  organes  de^  la  génération. 
C’eft  encore  , dans  les  deux  fexes  , la  naiffance  du  poil  vers  les  parties  fe- 
xuelles , l’élévation  des  mammelles , & le  changement  de  la  voix  : dernier 
Ligne  qui  mérite  un  moment  d’attention.  Les  Latins  indiquent  l'état  de  la  voix  , 
lors  de  fon  changement , à l’âge  de  la  puberté , par  le  mot  hircin  : c’eft  la 
traduction  littérale  de  l’expreffion  grecque  (1).  Le  mot  chevrotter  m’a  paru 
le  feul  que  je  pufîe  employer.  La  voix  alors  eft  rauque , embarraffée.  C’eft 


» me  jufqu’au  moment  où  le  poiffon  eft  » cherches  eft  devenu  un  objet  de  corn- 
is tout  à-fait  dérathé  de  fon  œuf.  » merce  conftdérable.  Elles  lui  ont  en 

» Cette  ingénieufe  invention,  eft  d’un  » outre , valu  une  penfion  de  l’Angleterre  ». 
» des  habitans  du  pays  d’Hanovre.  Il  en  On  voit  que  je  n’ai  fait  que  copier  J 
» a fait  les  épreuves  avec  le  plus  grand  je  voudrais  avoir  vu. 

>*  lùccès  à Nortelem.  Le  fruit  de  fes  re-  (1)  Tçxyi'Çnv. 

Yyij 


un  des  effets  de  leconomie  animale  le  plus  connu  , &:  en  meme  tems  un 
de  ceux  dont  les  caufes  font  le  plus  ignorées  , que  le  rapport  des  organes 
de  la  Génération  avec  les  organes  de  la  voix.  Il  eft  fenfible  non-feulement 
dans  le  paftage  de  l’enfance  à la  puberté  , mais  auffi  dans  la  caftration  ; 
ôt  l’on  fait  bien  que  la  caftration  n’a  que  trop  fouvent  pour  but  de  con- 
ferver  à la  voix  , des  qualités  qu’elle  perd  dans  les  hommes  faits.  Quoique 
la  caftration  ne  fût  pas  inconnue  des  Anciens  , il  paroit  cependant  qu’on 
n’y  avoit  pas  recours  pour  conferver  à des  muficiens  une  voix  agréable  , 
&:  qu’on  fe  bornoit  à retarder  le  plus  qu’il  étoit  poffible , la  puberté  & fes 
effets.  Si  l’on  prend  certaines  précautions  , dont  ufent  quelques  muficiens  , 
dit  Arifiote  , on  peut  conferver  long-tems  fa  voix  dans  le  même  état , & en 
rendre  le  changement  prefque  infenfible  , H'tji.  Liv.  y.  ch.  i ; il  ne  dit  pas 
quelles  font  ces  précautions  ( i ).  La  puberté  eft  une  époque  importante 
pour  l’homme  : elle  fixe  fon  tempérament  ôc  affure  la  fanté  ou  la  détruit. 
Hijî.  Liv.  Vil.  ch.  /. 

11  y a des  êtres  imparfaits , dont  on  peut  dire  qu’ils  n’arrivent  jamais  à la  pu- 
berté : ce  font  des  individus  impuiflans  ou  ftériles.  On  peut  voir  ce  qu’Arifi- 
tote  en  dit , ubi  modh  : Hippocrate  a fait  un  traité  exprès  fur  la  ftérilité  des 
femmes , & fur  les  remedes  qu’on  peut  y apporter  (a). 

Ariftote  ne  s’eft  pas  montré  moins  fage  Moralifte  , qu’Obfervateur  exaéf , 
lorfqu’en  parlant  de  l’époque  à laquelle  les  jeunes  gens  arrivent  à la  puber- 
té , il  recommande  à eux-mêmes  & à ceux  qui  font  chargés  de  leur  per- 
fonne  , la  vigilance  la  plus  attentive  pour  qu’ils  ne  fe  permettent  rien  de 
capable  d’accélérer  l’effet  des  pallions  qui  naiffent  alors  , & de  leur  donner 
un  empire  auquel  on  ne  réfifte  plus.  Hijl.  L.  Vil.  ch.  i.  Hippocrate  de  fon 
coté  , fait  une  peinture  terrible  des  ravages  que  caufe  chez  les  filles  , la  priva- 
tion trop  long-tems  forcée  de  l’ufage  des  facultés  nouvelles  que  la  puberté 
leur  apporte  (3). 

Par  rapport  au  tems  où  l’homme  & la  femme  cefifent  d’être  féconds  , 
Ariftote  obferve  , qu’en  général  ils  peuvent  procréer  des  enfans  , l’homme 


(1)  C’eff  peut-être  de  cela  même  que 
parle  un  Moine  de  Cîteaux,  dans  une  let- 
tre adreffee  à un  Moine  de  Cluni  , lors- 
qu'il lui  dit  : liiez  tenulx  & eviraiœ  voces 
quas  vos  graciles  vocatis , & fucco  liqueri- 
cii  6*  fumptuofis  elefluariis  acuere  /oletis  , 
quid  funt  ni/i  obleflarnenta  aurium  contra 
régulez  interdUlum.  Martenne  , The f Anecd. 


Tom.  V.  col.  if86.  Je  penfe  que  liquen- 
tium eft  la  réglifle. 

(2)  De  his  quæ  uterum  non  gerunt. 
Opp.  /eEl.  /.  p.  242. 

(3)  cbç  TCC%IÇ0C  %V1 roizijffXt,  Stvdparriv. 
De  his  quæ  ad  virgines  fpe&anc , Opp. 
/etf.  /.  p.  124. 
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tant  qu’il  a du  fperme  , la  femme  tant  quelle  a fes  réglés  : non  pas  néanmoins 
lorfqu’il  ne  fubfifte  plus  que  de  foibles  relies  de  leur  ancienne  puiflance.  Il 
détermine  la  ceflation  de  cette  puiflance , chez  les  femmes , ordinairement  à 40 
ans  ; chez  les  hommes  , ordinairement  à 60.  Si  cependant , ajoûte-t-il , les 
femmes  ont  eu  leurs  réglés  au-delà  de  40  ans,  elles  les  auront  jufqu’a  50,  & 
on  en  a vu  accoucher  à cet  âge  , mais  pas  plus  tard.  De  même  chez  les 
hommes  , s’ils  n’ont  pas  celle  d’être  puiflans  à 60  ans  , ils  continuent  à 
l’être  jufqu’à  70.  H'ijl.  Liv.  VII.  ch.  5 & G.  Le  texte  d’Ariftote  où  il  eft  quef- 
tion  des  femmes , pourrait  lignifier  , à la  rigueur , feulement  qu’elles  n’ont 
pas  leurs  réglés  au-delà  de  50  ans  , & non  pas  qu’elles  n’accouchent  ja- 
mais pafle  50  ans. 

Quoi  qu’il  en  foit , M.  de  Buflon  aflttre  que  des  femmes  ont  conçu  à 60 
& 70  ans , même  dans  un  âge  plus  avancé  , & que  des  vieillards  ont  en- 
gendré à 80  & 90  ans  (1).  On  a parlé  en  1772  , dans  les  papiers  publics, 
d’une  dame  , qui,  à l’âge  de  59  ans,  étoit  accouchée  d’une  fille,  à Lam- 
beth  en  Angleterre  (2). 

§.  5.  De  la  formation  de  l’individu,  par  la  voie 

DE  LA  GÉNÉRATION. 

La  defcription  des  organes  de  la  Génération  fe  fait  avec  une  forte  de 
certitude , parce  qu’il  s’agit  d’objets  dont  nos  fens  peuvent  nous  rendre  compte. 
Les  accidens  qui  arrivent  aux  femmes  , & les  difleéïions  que  les  Anatomif- 
tes  font  à portée  de  faire , peuvent  également  nous  inftruire  avec  quelque 
fureté  , de  l’état  du  foetus  , même  peu  de  jours  après  la  conception.  Mais 
l’inflant  de  la  conception  eft  enveloppé  de  ténèbres  impénétrables  : on  peut 
conje&urer  ce  qui  fe  pafle  alors , on  ne  fauroit  l’expliquer.  Telle  eft  la  caufe 
pour  laquelle  on  a tant  écrit  fur  cette  matière , fi  capable  d’ailleurs  de  pi- 
quer notre  curiofité  : il  n’y  a point  de  région  où  l’efprit  voyage  plus  agréa- 
blement & plus  facilement,  que  celle  des  conjectures  & des  fyftêmes. 

Long-temps  avant  Ariftote  , on  s’amufoit  à décrire  la  formation  de  l’individu 
par  la  voie  de  la  Génération.  Pythagore  , Epicure  &:  Démocrite  , penfoient  que 
par  le  mâle  &c  la  femelle  fournifl'oient  l’un  ôc  l’autre  une  liqueur  fpermatique 
qui  y concourait  également  (3). 

Hippocrate  développa  davantage  cette  idée  , & il  y ajouta.  Selon  lui , 


(t)  Hifl.  nat.  Tom.  IF.  pag.  268. 

(1)  Journal  polit,  pour  l’année  1772  , 


Mars  I e.  quinzaine,  pag.  70. 

(3)  Plut,  de  plac.  philof.  Lib.  V.  c.  jp. 
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le  mâle  & la  femelle  fourniffent  chacun  à la  formation  du  foetus  ; ils  ont 
l’un  & l’autre  de  la  liqueur  fpermatique  ( i ).  Mais  ce  qui  eft  remarqua- 
ble dans  le  fyftême  d’Hippocrate , c’eft  ce  qu’il  foutient , que  la  liqueur  fper- 
matique dérive  de  toutes  les  parties  du  corps  fans  exception  (2)  : Sc  que 
lorfqu’elle  eft  enfuite  reçue  dans  la  matrice  & que  le  nouvel  individu  fe 
forme  , chaque  partie  fe  range  dans  le  lieu  qui  lui  eft  propre , c’eft-à-dire  , 
dans  le  lieu  qui  eft  de  même  nature  & femblable  à celui  d’où  elle  eft  for- 
tie  (3).  Hippocrate  emploie  pour  éclaircir  cette  idée  , la  comparaifon  fuivan- 
te.  Prenez  une  veïïie  , & après  y avoir  adapté  un  tube,  faites-y  entrer  de 
la  terre  , du  fable  , des  petits  morceaux  de  plomb  & de  l’eau  : fi  vous  fouf- 
flez  dans  cette  veflie  , tous  les  corps  qu’elle  renferme  fe  mêleront  avec  l’eau; 
mais  quand  vous  auiVz  cefte  de  fouffler , chacun  des  mêmes  corps  fe  ran- 
gera auprès  de  fon  femblable  , le  plomb  auprès  du  plomb  , le  fable  auprès 
du  fable  , la  terre  auprès  de  la  terre.  C’eft-là  ce  qui  fe  pafîe  dans  la  ma- 
trice (4).  Ce  qui  donne  à ces  particules  de  matières  différentes  , la  qualité 
d’être  vivant,  c’eft  l’air,  ou  le  fouffle  (5)  que  la  mere  inlpire  , & qui  pafîe 
jufqu’à  l’affemblage  des  matières  deftinées  à former  le  corps  de  l’individu  (6). 
Cet  individu  fera  un  mâle  , fi  la  portion  de  la  femence  du  pere  & de  la 
mere  qui  eft  la  plus  forte  , & qui  par  cette  railon  eft  propre  à former  un 
mâle , eft  la  plus  abondante  ; fi  c’eft  la  partie  foible  de  la  femence  qui  abon- 
de , l’individu  fera  une  femelle  (7). 

Le  fyftême  d’Ariftote  eft  diamétralement  contraire  à celui  d’Hippocrate  ; 
l’on  croit  même  que  fans  vouloir  le  nommer , il  a pris  à tâche  de  le  con- 
tredire (8).  Il  eft  faux  d’abord  , félon  lui , que  la  femence  provienne  de 
toutes  les  parties  du  corps  ; enfuite  il  foutient  que  la  femelle  ne  fournit  point 
de  femence  , mais  le  mâle  feulement.  J’omets  les  raifonnemens  d’Ariftote  , 
parce  qu’il  faudrait  copier  de  grandes  parties  de  fon  traité  de  la  Génér. 
Liv.  I.  chap.  tj  & fuiv.  je  ne  préfente  que  le  réfultat  de  fes  idées.  La 


(1)  De  genitura,  Opp.  feR.  lll.pag.12. 
&feqq.  ^ 

(2.)  rvjy  yov'/jv  pi  otircxpivEtrOai  âzo 
zavloç  rts  ffwpxtoç  it,  ctzb  gsesaiy  iy  àzo 

•T ÔbV  pUXXOgXcbv  , i,  <%7T0  ri  VJ'ÇK  ZXV'lCÇ 
7x  6V  lui  aupotTi.  De  Genit,  pag.  12. 

(3)  exxçov  ëp%Elxtjiç  iàiviv  xx- 

7 à.  rè  Çvyrevsç , à<p  S % èyévelo.  De  nat. 
pueri , Opp.  feR.  3.  pag.  ty. 

(4)  De  nat.  pueri , pag.  18. 


(0  OTVEVpX. 

(6)  De  nat.  pueri  , pag.  if. 

(7)  De  genit,  pag.  ,3. 

(8)  Arifloteles  , de  gener,  anim.  cap.  ty 
& 18 , adversus  Hippocratem  non  parvam, 
ejus  tamen  nomine  fuppreffo  , habet  de 
femine  difputationem  ...  Hippocratis  opi- 
nionem Ariftoteles  ibi  evertere  omni  fiu- 
dio  contendit.  Mercur.  var.  leR.  Lib.  IV. 
cap.  16. 
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femelle  ne  donne  , félon  lui , que  la  inatiere  , au  lieu  que  le  mâle  donne  la 
forme  &£  le  principe  du  mouvement.  Il  en  eft  de  la  femence  du  male  a la 
matière  fournie  par  la  femelle  , comme  de  la  prelïure  par  rapport  au  lait 
dans  lequel  on  la  jette  : c’eft  la  preflùre  qui  contient  le  principe  de  la  coa- 
gulation du  lait.  La  femelle  eft  dans  cette  operation  le  patient , le  male  eft 
l'agent.  De  la  Génér.  Liv.  1.  ch.  20  & 21.  La  femence  eft  un  compofé  d’ef- 
prit  (1)  & d’eau;  & cet  efprit  produit  l’ame  fenfitive  qui  donne  la  vie;  à 
1 egard  de  l’ame  intelleéïuelle  (2.)  , elle  vient  d’une  autre  caufe  , c’eft  un 
préfent  de  la  divinité.  De  la  Génér.  Liv.  11.  ch.  2 & 3.  La  femelle  ne  pour- 
roit  faire  qu’un  corps  fans  ame , comme  les  plantes  : c’eft  ainfi  que  les  fe- 
melles des  oifeaux  font  des  œufs  qui  n’ont  point  vie.  Ibid  ch.  5.  Par  rapport 
à la  formation  & à la  diftinéïion  des  différentes  parties  , Ariftote  les  attri- 
bue à la  combinaifon  du  chaud  & du  froid  , ch.  6.  Lorfque  le  principe , 
l’agent  eft  le  plus  fort , il  fe  forme  un  mâle  ; s’il  n’eft  pas  le  plus  fort , s’il 
n’a  pas  affez  de  chaleur , alors  il  ne  peut  pas  donner  fa  forme  compiette  à 
la  matière  : au  premier  cas  il  vient  un  mâle , un  être  tel  que  le  principe 
qui  agit;  il  vient  donc  au  fécond  cas  ce  qui  n’eft  pas  un  mâle,  c’eft-à-dire , 
une  femelle.  De  la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  1. 

Le  fyftême  d’Hippocrate  St  celui  d’Ariftote  , ont  partagé  les  Naturaliftes 
& les  Philofophes  , jufqu’aux  ftécles  où  des  génies  plus  hardis  que  ceux  qui 
les  avoient  précédés  , s’élevant  au  niveau  de  ces  deux  Anciens  , ont  aufti 
inventé  des  fyftêmes.  L’un  des  premiers , a été  le  fyftême  des  germes  préexif- 
tans  dans  le  corps  des  femelles  , de  petits  œufs  raffemblés  dans  fes  ovaires 
( ou  tefticules  ) , lefquels  germes  font  fécondés  par  le  mâle.  On  a dit  que 
la  partie  fpiritueufe  de  la  femence  du  mâle  , faifoit  tomber  l’œuf  de  l’ovaire 
dans  la  matrice , St  en  occafionnoit  le  développement.  Dans  ce  fyftême , qui 
eft  celui  de  Graaf,  de  Malpighi , de  Vallifnieri , de  Swammerdam  , d’Heif- 
ter , Scc.  il  n’y  a point  , à proprement  parler , de  Génération  dans  la  natu- 
re, mais  un  funple  développement  de  ce  qui  a été  créé  dans  le  principe  (3). 

On  a vu  paraître  enfuite  les  Animaux  fpermatiques  de  Leeuv/enhoek  & 


(1)  TVtvpx.  Il  eft  fort  heureux  qu’Arif- 
tote  explique  dans  cet  endroit  même  , ce 
qu’il  entend  par  le  mot  efprit  , zvsvfJtx  : 
to  -vEÜfJLX  eçi  xjjç  : l’efprit  eft  un 

air  chaud. 

(1)  vojç.  Voyez  le  mot  Charattere. 

(3)  Videtur  nobis  admodum  probabile. 


quod  in  univerfa  rerum  natura  nulla  pe- 
nitus detur  Generatio  verè  fie  dicenda , 
nec  unquam  aliud  quid  hoc  in  negotio 
animadverti  queat,  quam  Generationis  jam 
faêtæ  quafi  continuatio  ftve  proventus  6c 
accretio  membrorum  , omnem  omnino  ca— 
fum  fortuitum  excludens.  Swammerd.  bibi, 
nat.  p.  34. 
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d’Andri.  Le  germe  préexiftant  n’a  plus  été  dans  la  femme , mais  dans  l’hom« 
me  ; la  moindre  goutte  de  liqueur  feminale  renferme  une  multitude  d’Animaux  : 
un  feul  devient  un  individu  femblable  à fes  pere  & mere , tous  les  autres 
périflent  par  milliers , foit  parce  que  l’accouplement  n’eft  pas  fécond  , foit 
parce  qu’ils  n’ont  pas  ce  bonheur  réfervé  ordinairement  à un  feul , dans  l’ef- 
pece  humaine  , d’enfiler  les  routes  direéles  de  la  Génération  : mais  avec  des 
tréfors  auffi  abondans  que  ceux  de  la  nature  , qu’eft-ce  que  la  perte  de  mil- 
lions de  germes  chaque  jour  : cette  profufion  ne  marque  que  fa  grandeur. 

Bientôt  les  Animaux  fpermatiques  ont  été  changés  en  molécules  orga- 
niques. On  a vu  celles-ci  répandues  dans  toute  la  nature  , toujours  prêtes 
à former  des  êtres  vivans , dès  qu’elles  fe  rencontrent  en  proportion  & en 
lieu  convenables.  Il  en  exifte  dans  le  corps  de  l’homme  dans  celui  de 
la  femme  ; elles  fe  rendent  avec  abondance  , de  toutes  les  parties  du  corps , 
dans  les  tefticules  ; le  moment  de  l’accouplement  eft  le  lignai  du  combat 
entre  les  molécules  organiques  émanées  de  l’homme  les  molécules  orga- 
niques émanées  de  la  femme.  Celles  qui  dérivent  de  parties  femblables  fe- 
rment aflez  portées  à la  paix  ; mais  le  fort  du  combat  eft  entre  les  parties 
diftemblables  , favoir  celles  qui  font  émanées  des  parties  fexuelles  ; elles  ne 
peuvent  agir  les  unes  fur  les  autres , ni  fe  mêler  intimement , parce  qu’elles 
ne  font  pas  femblables.  L’aftion  des  molécules  émanées  des  parties  fexuel- 
les du  mâle  , étant  balancée  par  la  réaêHon  des  molécules  émanées  de  la 
femelle  , leur  activité  fe  fixe  ; il  faut  que  les  unes  ou  les  autres  l’empor- 
tent ; & félon  que  ce  font  les  premières  ou  les  fécondés  qui  ont  la  vic- 
toire , l’individu  eft  mâle  ou  femelle.  Les  parties  fexuelles  fe  fixent  donc 
dans  la  matrice  : d’autres  molécules  organiques  émanées  indiftinélement , foit 
du  corps  de  l’homme  , foit  de  celui  de  la  femme , s’aftemblent  autour  de 
ces  premières  en  quantité  fuffifante  pour  çompofer  un  foetus , le  refte  fert 
à former  le  placenta  & les  enveloppes. 

Tels  font  à-peu-près  tous  les  fyftêmes  qui  ont  paru  jufqu’à  nos  jours,  fur  la 
Génération  ; & je  remarque  qu’indépendamment  des  difficultés  de  détail  dont 
les  uns  & les  autres  font  fufceptibles  , il  y a dans  chacun  un  premier  prin- 
cipe , ou  un  agent  primitif,  qu’il  faut  avoir  la  complaifance  d’admettre  avant 
de  croire  au  fyftême.  Hippocrate  vous  demande  , par  exemple  , d’admettre 
qu’il  entre  dans  la  matrice  , en  partie  par  les  voies  ordinaires  de  la  refpi- 
ration  , un  efprit  qui  féconde  le  réfultat  des  deux  femences  ; Ariftote  veut 
un  air  chaud  dans  la  femence  de  l’homme  , & enfuite  différentes  combinaifons 

de 
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de  chaud  Sc  de  froid  ; s’il  y a des  œufs  au-delà  des  trompes  de  la  ma- 
trice , il  faut  de  plus  une  vapeur  fubtile , cjui  s’eleve  de  la  femence  de  1 hom- 
me , 6c  pénétre  jufqu’à  ce  réfervoir  ; dans  le  nombre  des  Animaux  fperma- 
tiques , un  feul  conferve  la  vie , celui  qu’un  mouvement  heureux  envoie  jui- 
qu’à  la  partie  fort  retirée , où  il  doit  fe  nourrir  8c  croître  ; enfin  les  molé- 
cules organiques  ne  formeront  jamais  un  animal  , s’il  n’y  a une  action  8c 
une  réaction  de  particules  diffemblables  émanées  des  organes  fexuels  du  mâle  , 
8c  des  organes  fexuels  de  la  femelle  j il  faut  un  combat  pour  qu’il  y ait 
une  viéloire. 

L’efprit  peut  être  amufé  de  ces  fyftêmes , 8c  il  y a tel  Roman  qu’on  lit 
dans  un  moment  de  récréation  , avec  plus  de  plaifir  que  l’hiftoire  : mais 
lorfqu’après  s’être  délaffé  on  veut  réfléchir  , la  raifon  nous  dit  , 8c  elle 
nous  le  dit  par  la  bouche  d’un  homme  célébré  : « En  fait  de  Phyflque  , 
» on  doit  rechercher  autant  les  expériences , qu’on  doit  craindre  les  lyftê- 
» mes.  Rien  ne  feroit  fi  beau  que  d’établir  d’abord  un  feul  principe  pour 
» enfuite  expliquer  l’univers  ; mais  les  gens  fenfés  voient  aflez  combien 

» cette  idée  eft  vaine  8c  chimérique Les  vrais  Phyficiens  ne  peu- 

» vent  s’empêcher  de  regarder  les  anciens  fyftêmes  comme  d’anciennes  rê- 
» veries , 8c  font  réduits  à lire  la  plupart  des  nouveaux  , comme  on  lit  les 
» Romans  (i)  ». 

§.  6.  De  LA  MANIERE  DONT  LE  F<ËTUS  EXISTE  DEPUIS  LA  CONCEPTION 

JUSQU’A  LA  NAISSANCE. 

Dan^  la  réproduélion  des  Animaux  , il  y a une  différence  bien  remar- 
quable. Les  uns  fortent  du  fein  de  leur  mere  ayant  tous  les  membres  déjà 
formés  , 8c  jouiffant  à nos  yeux  d’une  pleine  vie  ; les  autres  en  fortent 
enfermés  dans  un  œuf,  où  il  faut  qu’ils  fe  développent  avant  de  fe  mon- 
trer au  dehors.  Les  premiers  naiflent  d’Animaux  qu’on  appelle  vivipares  ; 
les  autres,  d’Animaux  qu’on  nomme  ovipares  : je  ne  parle  ici  que  des  vivi- 
pares, 8c  je  réferve  au  mot  Œuf,  tout  ce  que  je  me  propofe  de  dire  des 
féconds. 

La  première  partie  du  fœtus  qui  exifle  , eft  le  cœur , fuivant  Ariftote , 
De  la  Génér.  Liv.  IL  ch.  4 & G.  Je  crois  que  Plutarque  s’eft  trompé  lorf- 
qu’il  a rapporté  qu’Ariftote  difoit,  que  la  première  partie  qui  fe  formoit  dans 


(1)  M.  de  Buffon  -,  Préface  de  la  ftatique  des  végétaux  de  Haies , pag.  8 & g. 
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le  fœtus  humain , étoit  les  reins , ou  plutôt’  les  lombes  , car  l’expreflîon  <îe 
rein  eft  équivoque  ( i ).  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  , fuivant  les 
Stoïciens  , tout  l’erifemble  du  corps  fe  formoit  en  même  tems  ; luivant 
Alcmæon  , la  tête  d’abord  ; félon  d’autres  , le  gros  doigt  du  pied  ; félon 
d’autres  encore , le  nombril  ; Sè  enfin , félon  les  Médecins , le  cœur.  Riolan 
a embrafte  l’opinion  d'Ariftote  , que  c’eft  le  cœur  qui  fe  forme  le  premier  (2)  : 
mais  elle  avoit  été  fortement  combattue  par  Dulaurens  , qui  foutenoit , d’a- 
près Hippocrate,  que  toutes  les  parties  du  corps  fe  forment  en  même  tems  (3). 
M.  de  Buffon  croit  que  l’épine  du  dos  eft  la  première  partie  qui  paraît  dans 
l’embryon  (4).  M.  de  Sénac  ne  voit  fur  la  formation  du  cœur,  que  de 
grandes  incertitudes  , je  penle  que  le  plus  fage  eft  de  dire  avec  lui , 
qu’il  faut  attendre  que  la  nature  fe  dévoile  par  l’induftrie  ou  par  quelque 
hazard  (5). 

Lorfqu’une  femme  avorte  , dit  Ariftote , avant,  que  le  fœtus  foit  formé  , 
ce  qu’elle  rejette  a l’apparence  d’un  œuf  enveloppé  de  fa  membrane , maÎ3 
privé  de  fa  coquille,  & la  membrane  eft  parfemée  de  veines ,'HiJt.  L.  VIL 
chap.  G.  Cette  obfervation  eft  copiée  d’Hippocrate.  Il  avoit  eu  occafion  de 
voir  le  produit  d’une  faufte  couche  faite  fix  jours  après  la  conception,  &t  il 
le  compare  à un  œuf  privé  de  fa  coquille  , & dont  la  membrane  ferait 
parfemée  de  vaifteaux  blancs  remplis  d’une  liqueur  épaiffe  & rouge.  Mais  il 
a)oûte  , ce  qu’Ariftote  n’a  pas  dit , qu’au  milieu  de  la  membrane  il  paroiftoit 
quelque  chofe  qui  lui  avoit  femblé  être  l’ombilic  par  lequel  la  refpiration 
paroiftoit  s’être  faite  au  premier  inftant  (6)  ; &£  que  c’étoit  de  ce  point  que 
partoit  toute  la  membrane  qui  enveloppoit  la  femence  (7). 


(1)  A piçoTÉXvjg  , zçojtov  tv\'J  ctrqùy  ùg 
tçccttiv  yeccg.  De  placit.  philofoph.  Lib.  V. 
cap.  /7.  11  y a un  texte  d’Ariftote  qui 
pourroit  faire  croire  , ft  on  s’arrêtoit  à la 
première  leélure , qu’il  a penfé  que  l’épi- 
ne du  dos  étoit  le  principe  du  corps  hu- 
main âpx'/j  ÿ px%tg  èçi'j  èv  trxei  toüç 
S%*<TIV  Ôçx.  Hift.  Lib.  III.  cap.  7.  Mais  il 
ne  s’exprime  ainfr , que  relativement  aux 
os  , & de  même  qu’il  dit  du  cœur  , qu’il 
eft:  le  principe  des  v.eines.  Voyez  le  Traité 
des  Part.  Liv.  II.  ch.  p. 

(2)  Liv.  VI.  ch.  8. 

(3)  Liv.  VIII.  contr.  Anatcm.  qu.  15. 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  6p. 

(5;  Traité  de  la  ftruét.  du  cœur.  L.  II. 


chap.  1.  n.  7.  Voyez  tout  ce  Chapitre. 

(6)  Ceci  tient  au  fyftême  d’Hippocrate 
fur  la  Génération.  Voyez  ci-deflus , §.  3. 

(7)  Voici  le  texte  d’Hippocrate  : vj  yo- 
vvj  xxleppvv,  èzi  tv)v  yîjv  \pûQ oç  èyéve- 
to.  ozolov  bè  îjv  , èyù  èpécc’  oïov  eï  rrç 
ci»  wpéi  rè  'è%oo  Xezûpiov  zsçiéXeiev , év 
rcp  evSov  ùuévt  to  svdou  vypov  Stxqxivoilo. 
TÇÔ7T0Ç  (/.èv  tic  fyv  roiiroc , xX tç  ebrefv.  îjv 
èè  zxi  èpvôpèv  ^ ççeyfùXov.  êv  bè  tco  vptsvi 
èçxivovlo  si ttiexi  Jvsg  Xsvzxi  k,  nx%tixi » 
siXypxpkyxi  %ùv  i%5>pi  zx%si  zxi  èpuSçôu  y 
xxi  xpttfi  roy  vpcéyx  s$jcoOsv  xèptxXwzsç. 
kxtx  Sè  fzétroy  r«  v/zévog  X7ret~%e  Xszloy 
b , Ti  aoi  èbùzssv  eïvxi  opqxXéc  xejczei- 
vtp  Tyy  nvovpj  zxi  è%a  'srotéetàai  rà 
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Ariftote  a dit  quelque  chofe  , dans  le  meme  Livre  feptieme , des  differens 
progrès  du  foetus  ; c’eft  dans  l’hiftoire  de  M.  de  Buffon  , qu’il  faut  les  fuivre  (1). 

Les  Anciens  paroiflent  avoir  peu  connu  1 état  & la  difpofition  des  mem- 
branes qui  enveloppent  les  enfans  dans  le  fein  de  leur  mere.  Hippocrate 
fe  contente  de  dire  que  quand  la  chair  du  foetus  fo  forme  , les  membranes  , 
& fur-tout  celles  qui  font  extérieures  , s’étendent  ; que  tout  le  fang  qui  doit 
concourir  à la  fubffance  du  foetus , paffe  dans  ces  membranes , &£  que  lorf- 
qu’elles  ont  formé  une  cavité  déjà  ample  , on  leur  donne  alors  le  nom  de 
Chorion  (2).  Ariftote  dit  dans  fon  traité  de  la  Génération  , qu’il  faut  que  le 
foetus^  foit  féparé  du  liquide  qui  l’environne  , & que  des  membranes  qui 
l’enveloppent , les  unes  confervent  le  nom  de  membranes , les  autres  fe  nom- 
ment Chorions , lefquels  ne  différent  entre-elles  que  du  plus  au  moins.  De  la 
Gêner.  Liv.  II.  ch.  4.  Dans  fon  Hiftoire  , il  dit  que  le  fœtus  fe  forme  en 
dedans  du  fécond  Chorion  , lequel  eft  enveloppé  par  le  premier.  Celui-ci , 
ajoûte-il , eft  adhérent  pour  la  plus  grande  partie  à la  matrice  , mais  le  fur- 
plus  en  efl  détaché  il  contient  de  l’eau.  L’efpace  entre  les  deux  Chorions 
eft  rempli  d’une  liqueur  aqueufe  & fanguinolente  que  les  femmes  appellent 
les  prémices.  Liv.  VII.  ch.  y. 

Tout  ceci  n’eft,  ni  affez  développé , ni  parfaitement  exaét.  Le  fœtus  dans 
la  matrice , eft  enveloppé  de  deux  membranes.  La  plus  extérieure , à laquelle 
les  Anatomiftes  modernes  réfervent  le  nom  de  Chorion , fe  trouve  immédia- 
tement appliquée  à toute  la  furface  interne  de  la  matrice  : fa  fubftance  eft 
fpongieufo  , fon  épaiffeur  médiocre , & on  y découvre  des  vaiffeaux  fan- 
guins.  La  fécondé , à laquelle  les  mêmes  Anatomiftes  donnent  le  nom  d 'Am- 
nios  , eft  tranfparente  , & beaucoup  plus  mince  que  le  Chorion.  Les  vaif- 
feaux fanguins  qui  s’y  diftribuent  font  en  très-petit  nombre  & fort  déliés. 
La  cavité  que  forme  Yamnios , contient , outre  le  fœtus , une  liqueur  dans 
laquelle  il.  nage  : ( il  eft  évident  qu’Ariftote  n’a  point  connu  cette  liqueur  ). 
Quelquefois  il  s’amaffe  entre  les  membranes  une  autre  liqueur  : du  moins 
cela  paraît  vraifemblable  (3). 

Pans  certains  Animaux  quadrupedes  , il  fe  trouve  entre  les  deux  mem- 


vlov.  X,  è vpvp  sxsbv  èlêrxlo  cizxç , 
rffi £%uv  TYjv  yoyv,v.  rsioculyy  ptsv  èyôo 
doov  ezreclviv  cvtrocv  Tvtv  yovvjv.  De  nat. 
pueri  , O per.  feÜ.  3.  pag.  16. 

fi)  Hift.  nat.  Tom.  IV . pag.  8 3 6*  fiiiv. 
Voyez  auffi  dans  Swammerdam  une  dit— 


fertation  qu’il  a intitulée  , hominis  cum  in- 
feâis  & rana  , comparatio.  Bibl.  nat.  p.  792. 
(a)  De  nat.  pueri , pag.  /7. 

(3)  Abrégé  d’anat.  de  Verdier,  T.  11. 
pag.  347  & fcqq. 
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branes  dont  je  viens  dê  parler,  une  efpece  de  fac  appelle  allantoïde  ou  ou- 
raque, , deftiné  à recevoir  l’urine  du  fœtus.  Des  perfonnes  très-inftruites  nient 
abfoluinent  fon  exiftence  dans  le  fœtus  humain  (1). 

Ariftote  paroît  s’expliquer  avec  plus  de  vérité , fur  la  maniéré  dont  le  fœ- 
tus fe  nourrit.  Le  fœtus  , dit-il , fe  nourrit  par  l’ombilic  , lequel  eft  comme 
l’étui  de  plufieurs  veines  , dont  le  principe  naît  de  la  matrice  ou  d’une  veine 
adhérente  à la  matrice  : Hijl.  Liv.  VIL  ch.  8 . de  la  Génér.  Liv.  IL  ch.  y. 
Ailleurs  , il  compare  les  veines  de  l’ombilic  , à des  efpeces  de  racines  qui 
font  pafter  la  nourriture  au  fœtus , comme  les  racines  la  tranfmettent  à la 
plante.  De  la  Gêner . Liv.-  IL  ch.  4.  Il  paroît  en  effet  que  c’eft  là  la  ma- 
niéré dont  le  fœtus  fe  nourrit  (2).  Démocrite  & Epicure  prétendoîent  au 
contraire  , que  le  fœtus  fe  nourriffoit  par  la  bouche  : Alcmæon  difoit  que 
tout  le  corps  du  fœtus  étoit  comme  une  éponge  qui  fuçoit  les  alimens  (3)* 
Mais  au  lieu  de  parler  de  l’adhérence  de  l’ombilic  à la  matrice  , par  le  moyen 
d’une  veine  , dans  les  Animaux  qui  ont  la  matrice  conformée  comme  l’eft 
celle  de  la  femme  , il  falloit  dire  que  la  veine  ombilicale  tire  fon  origine- 
d’un  corps  fpongieux  Sc  cellulaire  , principalement  compofé  de  l’entrelace- 
jnent  d’une  infinité  de  vaiffeaux  fanguins.  On  nomme  ce  corps  le  placenta. 
Sa  figure  eft  orbiculaire  & applatie , de  forte  qu’il  préfente  deux  faces , une 
convexe , par  laquelle  il  eft  appliqué  à la  matrice , St  l’autre  concave , qui  eft 
tournée  vers  le  dedans  des  membranes  (4).  A l’égard  de  la  queftion  de 
favoir  fi  le  fœtus  refpire  dans  le  fein  de  fa  mere , voyez  le  mot  Refpiration  ; 
voyez  auffi  le  mot  Vifceres , fur  ce  qui  eft  relatif  à la  conformation  de  fon 
cœur, 

Ariftote  obferve  que  les  enfans  mâles  remuent  dans  le  fein  de  leur  mere, 
quarante  jours  après  la  conception , au  lieu  que  les  frlles  ne  remuent  qu’a- 
près  quatre-vingt-dix  jours.  Hijl.  Liv.-  VIL  ch.  3.  Cette  remarque  tient  à 
une  autre  , qu’Ariftote  fait  à la  fin  du  même  chapitre  & dans  le  traité  dt 
la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  G,  que  les  filles  fe  forment  moins  promptement  que 
les  garçons  dans  le  fein  de  leur  mere  ; mais  qu’après  en  être  forties  elles  fe 
forment  au  contraire  plus  promptement  que  les  garçons  (5).  Hippocrate  a 


(1)  Anat.  d’Heifter , pag.  289.  De  Buf-  (4)  Abrégé  d’anat.  de  Verdier,  T.  IL 

fon  , Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  103.  pag.  329. 

(2)  Voyez  les  obferv.  rapportées  dans  (5)  Pline  dit  au  contraire  , fœminas  g’p 
l’Anatomie  de  Verdier  , Tom.  II.  p.  338.  gni  celerius  quàrn  mares  conflat.  Cela  paroît 

(3)  Plutarc.  de  placit.  philof.  Lib.  V.  bien  oppofé  au  texte  d’Ariftote  & à la 

sap.  17»  vérité.  Ses  Editeurs,  ou  Commentateurs.* 
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fait  la  même  remarque  , fur  la  différence  du  tems  dans  lequel  fe  forment 
le  foetus  femelle  le  fœtus  mâle  (i);  mais  félon  cet  habile  Médecin,  le 
fœtus  mâle  ne  remue  ordinairement  qu’a  trois  mois  , & le  fœtus  femelle  , 
à quatre  mois  (z)  : cette  obfervation  eft  plus  vraie  que  celle  d’Ariftote. 

Ariftote  ajoute , que  les  garçons  fe  font  fentir  dans  le  cote  droit  plutôt 
que  dans  le  côté  gauche , & les  filles  dans  le  côté  gauche  plutôt  que  dans 
le  côté  droit.  Cependant  loin  de  penfer  que  le  côté  droit  fût  affeélé  aux 
garçons  & le  côté  gauche  aux  filles,  il  combat  ce  fentiment  dans  le  traité 
de  la  Gener.  Liv.  IV.  ch.  / , par  différentes  obfervations  , & par  celle-ci  , 
entre  autres , qu’on  a vu  des  jumeaux  placés , le  mâle  à gauche  de  la  ma- 
trice , & la  femelle  à droite.  Le  détail  avec  lequel  Ariftote  s’explique  fur 
ce  fujet , annonce  affez  qu’il  fe  propofoit  de  combattre  quelqu’un  qui  avoit 
foutenu  le  fentiment  contraire.  C’eft  Hippocrate  qui  l’avoit  foutenu  , & qui 
étoit  tellement  perfuadé  de  fa  vérité  , qu’il  en  fait  un  de  fes  aphorifmes  (3)  : 
il  aflignoit  pour  raifon  , que  la  partie  droite  de  la  matrice  étoit  plus 
chaude  (4). 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  certaines  femmes  qui  fe  difent  fujettes  pendanî 
leur  groffeffe  , aux  envies  les  plus  fingulieres , fur-tout  pour  le  manger.  On 
parloit  de  ces  envies  dès  le  tems  d’Ariftote  ; il  en  fait  mention , & il  dit 
qu’on  nomme  cette  efpece  de  maladie  , la  pie , faire  la  pie  (5).  Hijl.  L.  VIL 
eh.  4.  On  prétend  que  ce  nom  vient  , de  ce  qu’on  a comparé  la  variété 
des  appétits  des  femmes  grofîes  , à la  variété  du  plumage  de  la  pie , ou  de 
ce  que  les  pies  font  plus  fujettes  à cette  maladie  que  les  autres  Animaux  (6)^ 
Hippocrate  parle  de  ces  mêmes  envies , & ce  qui  eft  fort  remarquable , c’eft 
qu’il  affûre  que  , fi  elles  font  fatisfaites  , fi  les  femmes  mangent  ce  qu’elles  ont 
défiré  , leur  enfant  en  porte  les  marques  à la  tête  (7)  ; tandis  qu’on  fou- 
tient  aujourd’hui  , que  les  marques  qu’on  voit , ou  qu’on  croit  voir  fur  le 
corps  de  quelques  enfans , font  les  veftiges  , non  d’envies  qui  ont  été  fatis- 


ont  tâché  de  corriger  ce  texte  de  diffé- 
rentes maniérés.  Voyez  le  P.  Hardouin 
fur  cet  endroit. 

(1)  De  nat.  pueri,  pag.  19  6>  2 0-, 

(2)  Ibid.  pag.  21. 

(3)  fyCçvcc  t à.  jAtv  xç?evx  h roïai  Ss- 
folin.  rà  Sè  OyXeix  sv  roïsiv  àçiçsçotfi 
pxWov.  Aphor.  Lib.  V.  / ett . g.  n.  36. 

(4)  De  morb.  vulgar.  Lib.  VI.  n.  34. 
(i)  yt’.GGâjiv.  Voyez  le  mot  Pica  , dans 

le  Lxique  de  Caftel* 


(6)  Abfurdorum  fefe  promit  appetentia» 
indidem  quoque  nomen  naéla  affe&io  eft,  ex 
avis  varietate,  vel  ut  fcribit  Paulus  Ægineta» 
quod  malo  id  genus  corripiatur  frequen* 
tiùs.  Coei.  Rhodig.  Lefl.  antig.  Lib.  VL 
cap.  tc. 

(7)  Tlffl  xvttncKfft  yvv  èTnSvfcïjrœr 

itrOiesÛxi  ij'  xvôpxzxç  , Èsùiovlxi  , stti 
tîjç  Ki-qxAÇjç  ri  -rxibu  qxivelxi  , èxôrxw 
TSZflÿ  J X7TO  tS> v roiiluv.  De  foe- 

gerfeet.  Opp.  jeQ.  3.  pag.  43 r 
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faites , mais  au  contraire  , d’envies  qui  n’ont  point  été  latisfaites.  De  telles 
variations  fuffifent  pour  annoncer  des  faits  mal  avérés  & peu  conftans. 

§.  7.  De  la  naissance  du  nouvel  Animal. 


La  néceffité  de  me  borner  , en  parlant  d’un  fujet  dont  tous  les  détails 
font  intéreffans  , m’oblige  à me  fixer  à quatre  objets  principaux  , entre  tous 
ceux  que  l’on  pourroit  traiter  relativement  à la  naiffance  du  nouvel  animal , 
& fur-tout  de  l’homme.  Le  premier  eft  la  caufe  de  l’accouchement  ; le  fé- 
cond , la  durée  de  la  gellation  ; le  troifieme  , les  époques  auxquelles  un 
enfant  peut  naître  viable  avant  le  terme  de  neuf  mois  ; le  quatrième  , les 
époques  auxquelles  il  peut  naître  après  le  terme  de  neuf  mois. 

Si  je  rappelle  ici  le  premier  de  ces  quatre  objets  , c’eft  feulement  pour 
obferver  que  , quoiqu’il  foit  fort  naturel  de  demander  pourquoi  le  nouvel 
animal  fort  du  fein  de  fa  mere , à telle  époque  plutôt  qu’à  telle  autre  , ce- 
pendant aucun  des  Anciens  n’a  traité  cette  queftion  (1).  Il  eft  poffible  qu’ils 
aient  été  détournés  de  propofer  cette  queftion , par  la  difficulté  de  la  réfou- 
dre. En  effet , quoique  les  Modernes  ayent  affez  longuement  differté  fur  ce 
fujet  (2.),  il  eft  aifé  de  s’appercevoir  qu’ils  font  bien  loin  de  préfenter  à 
cet  égard  des  vérités  démontrées.  Il  eft  plus  aifé  de  remarquer  avec  Ariftote , 
Hijî.  Liv.  FII.  ch.  g , que  les  femelles  des  autres  Animaux  n’ont  pas  autant 
de  peine  à mettre  leurs  petits  au  monde  , que  les  femmes  en  ont  à accou- 
cher ; & que  dans  les  accouchemens  naturels,  le  fœtus  de  quelque  animal 
que  ce  foit , préfente  la  tête  la  première.  Mais  à ce  dernier  fait , remarqué 
par  Ariftote  , il  faut  ajouter  la  raifon  qu’il  en  donne  ailleurs  , de  la  Genér. 
Liv.  IF.  ch.  8 , Ô£  vraifemblablement  d’après  Hippocrate  (3):  c’eft  que  les 
parties  fupérieures  étant  les  plus  pefantes , & le  fœtus  étant  fufpendu  par  un 
feul  point , le  nombril , les  parties  fupérieures  doivent  emporter  la  balance. 

Relativement  à la  durée -de  la  geftation  , Ariftote  remarque  , que  les  fem- 
mes , à la  différence  des  femelles  des  autres  Animaux  , n’ont  pas  une  épo- 
que précifément  limitée  pour  le  tems  de  la  naiffance  de  leur  enfant.  La  du- 
rée de  la  geftation  eft  déterminée  chez  les  femelles  des  autres  Animaux , à 
une  efpace  de  tems  précis  : Kijl.  Liv.  Fil.  ch.  4 : au  lieu  que  chez  les 


(1)  Hippocrate  a parlé  des  efforts  que 
fait  le  fœtus  pour  fortir  du  fein  de  fa 
mere  , mais  non  des  caufes  qui  les  dé- 
terminent. De  nat.  pueri , pag.  26. 


(2.)  Voyez  l’anat.  de  Dulaurens  , L.  VIII. 
contr.  anui.  qu.  31.  l'Auteur  de  l’anat.  de 
Heiffer  , pag.  311.  De  Buffon  , Fiji,  nat, 
Tom.  IV.  pag.  126. 

(3)  De  nat.  pueri,  pag.  26. 
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femmes , les  époques  de  l’accouchement  peuvent  varier:  il  arrive  , dit  Aiif- 
tote  , quelquefois  à fept  mois  , quelquefois  a huit  , a neuf , a dix  , 6c  quel- 
quefois la  durée  de  la  groffeffe  entame  le  onzième  mois.  C’eft  ce  qui  mé- 
rite d’être  confidéré  plus  particulièrement  , fous  deux  rapports  : en  premier 
lieu  , relativement  aux  époques  qui  précèdent  le  neuvième  mois  j en  fécond 
lieu  , relativement  à celles  qui  le  fuivent. 

Toute  fortie  du  foetus  antérieure  à l’époque  de  fept  mois , eft  un  avorte- 
ment 6c  n’eft  pas  une  naiffance  proprement  dite  : parce  que  naître  , c’eft 
venir  dans  le  monde  pour  y vivre.  Ariftote  donne  différens  noms  aux  avor- 
temens  , fuivant  que  la  groffeffe  eft  plus  ou  moins  avancée  : Hijl.  Liv.  VIL 
ch.  j (1)  : il  n’emploie  le  mot  naître  qu’à  l’égard  des  foetus  de  7 mois, 
Liv.  VII.  ch.  4 , 6c  ce  n’eft  effectivement  qu’à  cette  époque  , qu’il  regarde 
un  enfant  comme  viable.  Hijl.  Liv.  Vil.  ch.  4 & 5. 

Hippocrate  mettoit  une  grande  différence , entre  la  naiffance  à fept  mois , 
6c  la  naiffance  à huit  mois.  Il  prétendoit  que  les  enfans  nés  à fept  mois 
étoient  viables  , quoiqu’ils  fuffent  foibles  6c  qu’il  fallut  prendre  des  précau- 
tions particulières  pour  les  élever  ; mais  que  ceux  qui  étoient  nés  à 8 mois  , 
ne  pouvoient  pas  vivre.  On  attribue  à Hippocrate  un  traité  exprès , fur  la 
naiffance  à fept  mois.  L’Auteur  y explique  très -nettement  le  nombre  des 
jours  q«i  doivent  compofer  les  fept  mois  dont  il  parle:  c’eft  182  jours, 
6c  une  partie  de  jour,  parce  que  , dit-il,  deux  mois  font  compofés  d’un 
peu  plus  de  cinquante  neuf  jours  (2).  L’affertion  que  les  enfans  nés  à 
7 mois  , peuvent  vivre  , quoique  beaucoup  périffent  , s’entend  donc  des 
enfans  nés  à la  fin  du  182e.  jour  ou  après.  Mais  à l’égard  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  cours  du  huitième  mois  , c’eft; -à- dire  , fans  doute  , fé- 
lon la  même  maniéré  de  calculer,  depuis  le  212%  jour,  Hippocrate  affir- 
me qu’aucun  d’eux  ne  vit  , parce  qu’il  eft  impoffible  , dit-il,  qu’ils  fup- 
portent  en  même  tems  deux  opérations  douîoureufes  (3)  , telles  que  la 
naiffance  6c  les  maladies  auxquelles  ils  font  expofés  dans  le  huitième  mois  (4). 
Hippocrate  penfe  que  tous  les  enfans  font  plus  ou  moins  malades  dans  le 
fein  de  leur  mere  pendant  le  huitième  mois , ou  plutôt  pendant  la  fixieme 
quarantaine  depuis  la  conception  ; 6c  c’eft  pendant  toute  cette  quarantaine 
qu’Hippocrate  penfe  qu’un  enfant  ne  naît  pas  viable  ( 3 ) : de  forte  que , ce 

(1)  Peut-être  d’après  l’Auteur  du  Traité  (4)  De  oélim.  partu  , Opp.  fetf.  3.  p.  3 y* 

de  feptim.  partu  , pag.  38.  (5)  ort  è 7 av  yvjvjrxi  h T£GG(ra?ccK<;vôy 

(a)  De  tept.  partu,  Opp.  fetf.  3.  p.  36.  yy.éçœiç  raùlxtç  , xZùvxlov  zéDiytvéGÙca» 
(3)  oLGGXi  XXZQTtCtOÜCCÇ.  pag.  3 J. 
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qu’il  appelle  ailleurs  tiaifîance  au  huitième  mois , eft  réellement , dans  Tes 
idées  , celle  qui  arrive  depuis  le  212e.  jour  jufqu’au  251e;  ou  jufqu’à  en- 
viron neuf  mois  10  jours,  fuivant  le  calcul  des  mois  Grecs  (1). 

Les  Aftrologues  furent,  à ce  qu’il  paroît,  du  même  fentiment  qu’Hippo- 
crate , pour  des  motifs  beaucoup  moins  raifonnables  & moins  plaufibles  (2)  ; 
mais  les  Médecins  qui  écrivirent  après  Hippocrate , tels  que  Polybe  &C  Dio- 
des , mirent  quelque  reftriéfion  à fa  proportion  : ils  la  regardèrent  comme 
réglé  peut-être  générale  , mais  fufceptible  d’une  exception  dont  il  y avoit 
plufîeurs  exemples.  Le  préjugé  étoit  néanmoins  toujours  contraire , St  per- 
fonne  ne  vouloit  fe  charger  d’élever  ces  enfans  (3). 

Arifîote  paroît  avoir  fuivi  le  même  fentiment  mitoyen.  Il  dit  dans  fon 
Hiftoire  , Liv.  FII.  ch.  4,  que  les  enfans  nés  à huit  mois  , peuvent  vivre 
dans  les  pays  où  les  femmes  ont  des  groflelfes  fans  accidens,  & un  accou- 
chement facile  , en  Egypte  par  exemple  ; mais  que  dans  la  Grèce  & les 
pays  voifins , la  plupart  périffent.  Dans  fon  traité  de  la  Gén.  il  dit  également , 
que  les  enfans  nés  à huit  mois  font  viables  , quoique  moins  que  ceux  qui 
naiffent  à une  autre  époque.  Liv.  IF.  ch.  4 (4).  Cette  diftinéfion  que  fait 
Ariftote  , entre  certains  pays  où  les  enfans  nés  à huit  mois  peuvent  vivre  , 
& d’autres  pays  où  ils  ne  peuvent  pas  vivre , ainfî  que  ce  qu’il  dit , Hijl.  Lf 
FIL  ch.  4,  qu’on  étoit  perfuadé  en  Grèce  , que  les  enfans  qu’on  croyoit 
nés  à huit  mois  & qui  s’élevcient , n’étoient  réellement  pas  nés  à cette  époque, 
mais  que  leur  mere  s’étoit  plutôt  trompée  fur  l’époque  de  la  grofTeffe , me 
fait  craindre  qu’il  n’y  ait  eu  dans  la  Grèce  beaucoup  plus  de  préjugés  fur  ce 
point , que  d’obfervations  exaéfes.  Pline  affure  que  les  enfans  nés  à huit  mois , 
ne  vivoient  pas  moins  en  Italie  qu’en  Egypte  ( 5 ).  M.  de  Buffon  combat 
auffi  l’ancienne  opinion  : il  penfe  que  , confidérée  du  côté  du  raifonnement , 
elle  ne  peut  être  regardée  que  comme  un  paradoxe  , & qu’en  confultant 
l’expérience  , on  pourroit  bien  trouver  que  c’eft  une  erreur  (6). 

A l’égard  du  terme  de  neuf  mois  , ôc  de  ceux  qui  font  plus  éloignés , 


(1)  De  carnibus  , Opp.  felt.  3.  pag.  3p. 

(2)  ci /jt,ocôy(AUTiiioi  tvç  ôalù pt,ÿysiç'àffuy- 
Séruç  qoctriv  eh  ou  xzcrviç  ye  vétrscvç'  rhç  Se 
t7rlà  ffuvSelnt&ç.  Plutar.  de  piac.  philof. 
Lib.  V.  ch.  ,8. 

(3)  no'A vCoç  , AioxXîjç  , ci  èfijeiçiKoi  J, 
tov  oySoov  p,qvcc  Ïgocgi  yoviftov , àrovû- 
reçov  Ss  <ruç.  Plutar.  Ub\  modo. 


(4)  Ariftote  renvoyoit  ici  à fes  pro- 
blèmes , mais  je  ne  trouve  pas  la  question 
traitée  dans  ce  qui  nous  refte  de  cet  ou- 
vrage. 

(5)  Tralatitium  in  Ægypto  eft  & ofta- 
vo  gigni.  Jam  quidem  & in  Italia  tales  par- 
tus effe  vitales,  contra  prifcorum  opinio- 
nes. Hifl.  Lib.  VII.  cap.  3. 

£6)  Hrft,  nat.  Tom,  IV.  paç.  123. 

nous 
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nous  fouîmes  -étonnés  au  premier  afpeêl  de  lire  dans  le  traité  attribue  à Hip- 
pocrate , qu’il  en  efl  des  enfans  qui  naiffent  au  neuvième  mois  , comme  des 
enfans  qui  naiffent  au  feptieme  , & qu’il  s’en  éleve  peu  ; mais  que  les  enfans 
les  plus  farts , font  ceux  qui  naiffent  à la  fin  du  neuvième  mois  (i)  : de  me- 
me dans  Ariflote  , Hijl.  Liv.  Vil.  ch.  4 , que  le  terme  le  plus  ordinaire  de 
l’accouchement  efl  le  dixième  mois.  L’étonnement  ceffe  fi  l’on  fait  attention 
à la  différence  des  mois  grecs  & des  nôtres.  Deux  mois  grecs  faifoient , comme 
on  l’a  déjà  vu,  à peu  près  59  jours;  deux  des  nôtres,  font  61  jours.  Les 
Grecs  comptoient  donc  le  commencement  du  neuvième  mois , au  13 6"-  jour 
de  la  groffeffe  , tandis  que  nous  ne  comptons  ce  même  commencement  qu’au 
244e  jour,  ce  qui  efl  plus  du  quart  d’un  mois  de  différence. 

Par  rapport  aux  termes  plus  éloignés  que  le  neuvième  mois , pour  faifir 
la  doélrine  des  Grecs  fur  ce  fujet , il  faut  commencer  par  confidérer  qu’Hip- 
pocrate  (2)  diflribue  de  40  jours  en  40  jours  les  changernens  que  fubiffent 
les  enfans  dans  le  fein  de  leur  inere  , & que  le  véritable  tems  de  la  naif- 
lance  efl , fuivant  lui , à la  fin  de  la  feptieme  quarantaine  , tems  où  il  affure 
que  le  foetus  acquiert  fa  perfeélion.  Ce  font  là , félon  lui , les  enfans  qui  s’é- 
lèvent le  mieux,  & ce  font  ceux  qu’on  appelloit  nés  à dix  mois  (3).  En 
effet,  la  feptieme  quarantaine  commence  au  241e  jour,  & elle  finit  au  280e, 
c’eft-à-dire,  au  milieu  du  10e  mois.  De-là  Hippocrate  a dû  mettre  en  thefe 
générale,  que  f enfant  ne  devoit  pas  relier  plus  de  dix  mois  dans  le  fein  de 
fa  mere.  C’efl  effeélivement  ce  qu’il  dit  (4) , en  ajoutant  que  fi  quelques 
femmes  fie  font  cru  groffes  plus  de  dix  mois  , elles  fe  font  trompées , par 
les  raifons  qu’il  explique  (3).  Il  fait  entendre  d’adleurs , comment  on  peut 
dire  de  certains  enfans  qu’ils  font  venus  au  onzième  mois  , ou  plutôt  à la  onziè- 
me révolution  des  réglés  : voici  fes  obfervations.  La  plupart  des  femmes 
ne  peuvent  guères  concevoir  que  quinze  jours  après  le  premier  jour  de 
1 apparition  de  leurs  réglés  ; fuppofé  qu’une  femme  conçoive , par  exemple , 
18  jours  après  cette  époque,  & qu’elle  n’accouche  enfuite  que  le  280e  jour, 
qui  efl  le  dernier  de  la  feptieme  quarantaine  , elle  accouchera  le  298e  jour 
après  l'apparition  de  fes  réglés  , ou  trois  jours  après  la  dixième  révolution 
coinplette , Sc  par  conféquent  dans  le  cours  de  la  onzième  révolution.  En 


(1)  De  feptim.  partu  , pag.  y7  <S>  y8. 
(1)  Gu  l’Auteur  de  fept.  partu,  pag.  77. 

(3)  roi  S£titxpt.Yiyx  KxXkô[/.svx  Xsyce  êv 
irlà  Ttc<;apaxi*%  ’fjpiéçxiç pxWov  Ttxlee- 

Tome  11. 


ÔXI  , [xxkiçx  5TfC(7îjx£J  szlgêq ssôxt.  De 
part,  oétim.  pag.  yp. 

(4)  iy,  èçi  xpovtûregov  èSéxx  ptVjvZv  êv 
yaççi  s%etv.  De  nat.  puert,  pag.  27. 

(5)  Ibid.  pag.  26. 
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mettant  des  mois  lunaires  à la  place  des  révolutions , dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  paroîtra  que  cette  femme  eft  accouchée  dans  le  onzième  mois.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’on  peut  dire  , fuivant  Hippocrate  , que  la  groffeffe  a pris 
fur  le  onzième  mois  (i). 

J’ai  expo fé  avec  quelque  détail  la  doéfrine  d’Hippocrate  fur  les  termes 
de  l’accouchement , parce  que  celle  d’Ariftote  me  femble  y être  exactement 
conforme , & feulement  moins  développée.  Ariftote  regarde  h peu  le  onziè- 
me mois  ( en  comptant  du  jour  de  la  conception  ) comme  un  terme  juf- 
qu’auquel  la  groflefle  puifFe  fe  prolonger , que  dans  fon  traité  de  la  Généra- 
tion, Liv.  IV.  ch.  4,  il  fe  contente  de  dire  que  l’enfant  naît  au  feptieme 
& au  dixième  mois  , & dans  le  tems  intermédiaire.  Lors  donc  qu’au  Ziv.. 
VIL  c.  4.  de  fon  Hif.  il  dit  que  les  enfans  naiffent  à fept , à huit , à neuf,  à dix 
mois  ; que  ce  terme  eft  le  plus  ordinaire  ; que  néanmoins  la  durée  de  la 
groflefle  entame  quelquefois  le  onzième  mois  ; il  paroît  certain  qu’il  ne  s’eft 
exprimé  ainft  , que  dans  le  même  fens  où  Hippocrate  avoit  dit  la  même 
chofe  , c’eft-à-dire , en  comptant  du  premier  jour  de  l’apparition  des  réglés- 
Je  me  le  perfuade  d’autant  plus  fortement  , que  les  expreflïons  d’Ariftote 
font  précifément  les  mêmes  que  celles  d’Hippocrate  (2).  Ainfi  mon  fonti- 
ment  eft  que , fuivant  Hippocrate  & Ariftote  , les  femmes  accouchent  na- 
turellement du  183e  au  z8oe  jour,  à compter  du  jour  de  la  conception  (3)- 

Il  y a une  particularité  relative  à la  naiflance  des  enfans , particularité  peut- 
être  fort  incertaine  en  elle-même , & vraifomblablement  indifférente , mais  fur 
laquelle  je  vois  qu’Hippocrate  & Ariftote  font  abfolument  oppofés.  Le  pre- 
mier dit  qu’une  femme  grofle  qui  n’a  point  de  commerce  avec  fon  mari  , 
accouche  plus  facilement  (4).  Ariftote  a dit  tout  le  contraire.  Hif.  L . VIL 
chap.  4. 

Il  refte  encore  un  article  qui  fe  rapporte  non  pas  à la  naiflance  des  en- 
cans , mais  à l’état  des  nourrices , dont  il  faut  dire  un  mot  pour  relever  une 
erreur  d’Ariftote.  Il  prétend  que  fl  une  femme  qui  nourrit  , avale  un  poil 


(1)  ort  yàf  ijv  e%u  rv\ç 

TiCüfxCdvsi  vj  jvvvj , rila  wôiv  oiVOcyttotTov  èçi 
tk  êvèexdlx  jAVjvoç  èiri^oifJt.Cxvkiv  , hx7cep 
Ig  t eteUTXttjv  7T£çîoèov  tcxTxçïj.  De  oélim. 
partu , pag.  41. 

(2)  ’évtxi  imhxpCxvMi  y ri  kvfouâl* 

W'ôç. 

(3)  Voyez  fur  ce  même  fujet , Aulugelle, 


no  Ci.  Attic.  Lib.  III.  cap.  16.  La  queftion 
des  termes  de  l’accouchement  a été  vive- 
ment difeutée  en  1768  , entre  MM.  Bou- 
vart  & Louis  d’une  part , & MM.  Petit 
& le  Bas  d’autre  part.  Ceux-ci  préten- 
doient  que  la  groflefle  pouvoit  s’étendre 
au  moins  jufqu’au  onzième  mois  , à com- 
pter de  la  conception. 

(4)  Dô  fuperfæt.  Opp.  fetf.  3.  pag.  43- 
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en  buvant , il  lui  vient  une  maladie  qu’on  nomme  le  poil , & qu’elle  fouf- 
fre  jufqu’à  ce  que  le  corps  étranger  ait  été  chafîe  & foit  forti,  ou  que  len- 
tant l’ait  tiré  en  tettant.  Hijl.  L.  VII.  ch.  //.  Ce  n’eft  là  qu’un  vieux  conte  (1)  , 
qui  s’eft  néanmoins  perpétué  jufqu’à  nos  jours. 

§.  8.  Observations  sur  la  naissance  des  jumeaux  et  des  monstres, 

SUR  LES  MULETS  , SUR  LA  SUPERFÉTATION  , SUR  LES  MOLES 
ET  SUR  LA  CASTRATION. 

Les  femmes  n’ont  le  plus  ordinairement , qu’un  feul  enfant.  Quelquefois 
elles  en  ont  deux  : on  appelle  ces  enfans  jumeaux.  Ils  viennent  d’un  feul 
accouplement , fuivant  1 ’obfervation  d’Hippocrate  (i)  : Ariftote  attribue  leur 
formation  à la  furabondance  de  la  liqueur  fpermatique.  De  la  Gén.  L . IV. 
ch.  4.  La  différence  de  fexe  entre  les  jumeaux  n’empêche  pas  , chez  les 
Animaux , qu’ils  ne  vivent  aufli-bien  que  s’ils  étoient  du  même  fexe  : on  a 
obfervé  le  contraire  chez  l’homme  : Hijl.  Liv.  Vil.  ch.  4.  Ariftote  propofe 
pour  raifon  de  ce  fait , dans  fes  Problèmes  ,fect.  Gy.  num.  30  , qu’il  eft  contre 
la  nature  qu’une  femme  ait  deux  enfans  ; cette  explication  eft  aflez  peu 
fatisfaifante.  Je  préféré  celle  qu’il  donne  dans  fon  Traité  de  la  Génération  , 
Liv.  IV,  chap.  G , que  comme  le  foetus  mâle  & le  fœtus  femelle  ne  fe  for- 
ment pas  dans  le  même  efpace  de  rems  , il  faut  nécefîairement  qu’entre 
deux  jumeaux  de  différent  fexe  qui  naiftent  le  même  jour , l’un  vienne  trop 
tôt  & l’autre  trop  tard. 

Il  n’eft  pas  fans  exemple  qu’une  femme  ait  trois , quatre  & cinq  enfans  ; 
mais  ces  évenemens  font  rares , &c  Ariftote  dit  qu’on  ne  voit  pas  de  femme 
avoir  plus  de  cinq  enfans  d’une  même  couche.  Il  prétend  qu’en  Egypte  il 
arrive  fréquemment  aux  femmes  d’avoir  deux  enfans.  De  la  Génér.  L.  Vil . 
ch.  4.  Strabon,  après  avoir  dit  qu’en  Egypte  les  femmes  ont  quelquefois  qua- 
tre enfans  d’une  même  couche  , ajoute  qu’Ariftote  a parlé  d’une  femme  qui 
en  avoit  eu  fept  en  une  fois  (3).  On  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  fes 
ouvrages  ; & il  y a d’autant  plus  lieu  de  croire  que  le  texte  de  Strabon  eft 
fautif , qu’Aulugelle  , qui  cite  aufli  Ariftote  , ne  parle  que  de  cinq  enfans 
nés  d’une  même  couche  (4).  Au  furplus  les  Modernes  prétendent  que  ce 


(0  l’oyez  Mercurialis,  Var.  letf.  L.  V.  tradidit  mulierem  in  Ægypto  uno  partu 
caP • 4 • quinque  pueros  enixam  , eumque  elle  fi- 

(ï)  De  nat.  pueri , pjg.  28.  nem  dixit  multijugæ  hominum  partionis  , 

(3)  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  69$.  neque  plures  unquam  fimul  genitos  corn- 

is) Ariftoteles  philolophus  memoriæ  pertum.  Notf.  Attic.  Lib.  X.  cap.  2. 
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font  là  de  pures  fables , que  les  eaux  du  Nil  n’ont  aucune  qualité  pour  au- 
gmenter la  fécondité , 8t  que  les  Egyptiennes  n’accouchent  point  de  quatre 
enfans  à la  fois,  bien  moins  de  fept  (i). 

Ariftote  attribue  la  formation  des  monftres  à la  furabondance  de  la  matière 
dont  le  fœtus  fe  forme.  Dans  ce  cas  , telle  partie  fera  ou  double  ou  plus 
grande  r ou  autrement  conformée  contre  l’ordre  commun.  De  la  Génération  > 
Liv.  IV.  ch.  4.  C’eft  là  ce  que  l’on  doit  entendre  exactement  par  le  mot 
de  monjlre , & c’eft  une  grande  fottife  d’avoir  compté  les  femmes  .parmi  les 
monftres , à raifon , difoit-on , de  ce  qu’elles  ne  fe  forment  que  contre  l’ordre 
de  la  nature  qui  tend  toujours  à faire  des  mâles  (z). 

Il  n’eft  pas  de  mon  deflêin  de  parler  ici  des  variétés  que  préfentent  les 
monftres  , foit  dans  l’efpece  humaine  , foit  chez  les  autres  Animaux  : on 
trouve  des  obfervations  fur  ce  fujet  dans  prefque  tous  les  livres  d’Hiftoire 
naturelle.  Entre  ces  écarts  de  la  nature  , les  feuls  qui  intéreffent  véritable- 
ment le  Phyficien , font  ceux  d’où  l’on  peut  tirer  quelque  conféquence  cer- 
taine , relativement  aux  opérations  de  la  nature.  Il  eft  bon  , par  exemple  , 
qu’on  ait  obfervé  des  enfans  nés  fans  bouche  , ou  fans  œfophag.e , parce  que 
de-là  on  peut  conclure  que  ce  n’eft  pas  par  la  bouche , au  moins  unique- 
ment , qu’un  enfant  prend  de  la  nourriture  dans  le  fein  de  fa  mere. 

Un  des  monftres  les  plus  rares , fi  même  il  en  a jamais  exifté , feroit  un 
véritable  hermaphrodite , c’eft-à-dire  , un  individu  qui  auroit  les  deux  fexes  , 
avec  la  faculté  d’ufer  de  l’un  comme  de  l’autre.  Ariftote  allure  que  dans  les 
individus  même  où  l’on  a trouvé  les  organes  des  deux  fexes , ceux  de  l’un 
des  deux  étoient  abfolument  inutiles.  De  la  Génér.  Liv.  1F.  ch.  4.  Ce  fen- 
timent  eft  celui  de  plufieurs  Modernes  (3).  Il  n’y  a peut-être  pas  d’autre 
animal  qui  réunifle  les  deux  fexes  dans  un  même  individu , que  le  limaçon 
mais  chez  lui  ce  n’eft  point  une  monftruofité  , c’eft  la  conformation  com- 
mune de  l’efpece» 

L’imagination  s’eft  donné  carrière  dans  ï’hiftoire  des  monftres  , & l’on 
s’eft  permis  de  fuppofer  que  des  individus  d’une  efpece  avoient  produit  des 


(1)  Recherches  fur  les  Egyptiens  & les 
Chinois,  Tom.  1.  pag.  130. 

(2)  Monftrum  fœminam  poteris  appel- 
lare. Cùm  enim  ea  opera  inter  monftra 
recenfeantur  quae  non  appetente  natura 
emergunt , facultatem  autem  generationis 
animalium  difpenfatricem  in  marem  perpe- 


tuo dirigi  docuerimus,  nec  ortum  foeminæ, 
nifi  obruatur,  permittere,  jure  merito  fce- 
mina  inter  monftra  & ea  quæ  prodigiose, 
contingunt  poterit  numerari.  Martely  , de 
nat.  anim.  pag.  77. 

(3)  Voyez  M,  de  Bomare  , V. 

phrodite.. 
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individus  d’une  toute  autre  efpece.  Ariftote  obferve  avec  raifon , qu’il  peut 
bien  arriver  qu’une  conformation  monftrueufe  entraîne  quelque  reffemblance 
entre  un  enfant  & un  animal,  mais  que  jamais  il  ne  naîtra  G un  animal 
quelconque,  un  animal  d’une  efpece  différente  ; par  exemple , un  chien  dune 
femme  , ou  une  brebis  d’une  vache  : puifque  le  tems  meme  de  la  geftation  , 
qui  e/l  réglé  dans  chaque  e/pece  , ne  permetrroit  pas  un  tel  effet  : de  la 
Gêner.  Liv.  11.  ch.  J. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  monflres , mais  dans  un  fens  moins 
propre  , à des  Animaux  nés  d’un  mâle  & d’une  femelle  qui  ne  s’accouplent 
pas  fuivant  l’ordre  le  plus  général  de  la  nature  : par  exemple  , au  produit 
du  cheval  & de  l’âneffe  , produit  que  l’on  appelle  plus  exaélement  mulet. 
Ariftote  remarque  qu’il  y a des  conditions  néceffaires  pour  que  ces  fortes 
d’accouplemens  réufliffent  & foient  féconds  : favoir , que  les  Animaux  entrent 
en  chaleur  dans  le  même  temps  ; que  la  durée  de  la  geftation  foit  à-peu- 
près  égale  ; & qu’il  n’y  ait  pas  une  grande  différence  pour  la  taille  du  corps» 
De  la  Gêner.  Liv.  11.  ch.  4 ; Hijl.  Liv.  VIH.  ch.  zS.  L’obfervation  d’Arif- 
tote  fur  la  néceflîté  que  le  tems  de  la  geftation  foit  à-peu-près  le  même 
pour  que  des  Animaux  qui  ne  fe  joignent  pas  habituellement  s’accouplent  avec 
effet , rend  moins  importante  l’obfervation  qu’il  fait  ailleurs , que  clans  de  pa- 
reils accouplemens , la  durée  delà  geftation  eft  celle  qui  a lieu  dans  l’efpece  du 
mâle , &c  non  celle  qui  a lieu  dans  l’efpece  de  la  femelle.  Hijl.  L.  VI.  ch.  zj. 
Cette  obfervation  parolt  aflez  peu  conforme  à l’influence  que  la  femelle  a 
fur  la  production  du  fœtus  , Ariftote  l’a  déclarée  lui -même  impoftible  à 
vérifier,  lorfqu’il  a dit  , qu’une  femelle  ne  pouvoit  pas  produire  un  animal 
qui  doit  être  dans  le  fein  de  fa  mere  , plus  ou  moins  de  tems  que  le  fœtus 
qui  eft  produit  par  la  femelle  félon  les  loix  communes  de  la  nature; 

Les  individus  produits  par  deux  Animaux  , qui  ne  s’accouplent  pas  ordi- 
nairement , ne  font  pas  pour  cela  ftériles.  Ils  ont  la  faculté  de  fe  reproduire-: 
c’eft  un  défaut  particulier  au  mulet , qui  eft  le  produit , foit  du  cheval  & de 
l'âneffe  , foit  de  l’âne  & de  la  jument , d’être  ftérile  : encore  cette  ftérilité 
n’eft-elle  pas  toujours  conflante  : de  la  Gêner.  Liv.  11.  ch.  7(1).  Mais  je  me 
réferve  d’entrer  dans  plus  de  détails,  au  mot  Mulet. 

On  entend  par  la  fuperfétation  , la  conception  d’un  fécond  fœtus , lorfqiCii 


(0  Voyez  M.  de  Buffon  , Hift,  nat,  Tarn,  XII.  pag.  23%, 
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en  exifte  déjà  un  dans  la  matrice.  Il  y a des  Animaux  chez  lefquels  la  fu- 
perfétation eft  ordinaire  : par  exemple  , chez  la  femelle  du  Dafypode  ( i ). 
Les  femelles  qui  ne  font  pas  naturellement  fujettes  à la  fuperfétation  , fuient 
le  mâle  lorfqu’une  fois  elles  ont  conçu.  Ariftote  ne  fait  d’exception  qu’à  l’é- 
gard de  la  femme  & de  la  jument  : mais  il  met  entre  elles  cette  différence , 
que  la  jument  n’eft  pas  fujette  à la  fuperfétation , au  lieu  que  chez  les  fem- 
mes , il  y a des  exemples  de  fuperfétation  , quoique  rares.  La  caufe  de  leur 
rareté  efl , félon  Ariftote , qu’ordinairement  l’entrée  de  la  matrice  eft  abfo- 
îument  fermée  depuis  l’inftant  de  la  conception  jufqu’à  l’accouchement  ; mais 
il  arrive  quelquefois  que  l’orifice  de  la  matrice  fe  trouve  moins  exactement 
clos , n’étant  pas  fans  exemple  que  des  femmes  enceintes  ayent  leurs  réglés. 
H'fl.  Liv.  Vil.  ch.  4,  & de  la  Gêner.  Liv.  IV.  ch.  5.  Hippocrate  penfoit 
egalement  que  la  fuperfétation  pouvoit  avoir  lieu  quelquefois  , & il  en  don- 
noit  les  mêmes  raifons  (i). 

Ariftote  rapporte  des  exemples  de  fuperfétation  : c’eft  entre  autres  celui 
de  la  naiflànce  d’Iphiclée  & d’Hercule , telle  que  les  Poètes  la  racontent  (3). 
Hijl  Liv.  VII.  ch.  4.  Ces  exemples  ne  font  pas  aufli  aflurés  que  celui  qu’on 
lit  dans  M.  de  Buffon  , d’une  femme  de  la  Caroline.  Etant  accouchée  en 
même  tems  de  deux  enfans  , l’un  noir , l’autre  blanc  , elle  fut  forcée  de 
convenir  qu’au  moment  où  fon  mari  la  quittoit , elle  avoit  eu  commerce 
avec  un  negre  (4).  M.  de  Bomare  rapporte  d’autres  exemples  de  fuperfé- 
îation  ( 5 ).  Les  Anatomiftes  affurent  qu’il  n’eft  pas  extrêmement  rare  de 
trouver  la  matrice  partagée  par  une  cloifon  , comme  fi  deux  matrices  euf- 
fent  été  jointes  enfemble  , avec  chacune  une  entrée  diftin&e  qui  fe  prolon- 
ge quelquefois  jufques  dans  le  vagin  (6).  Cette  conformation  doit  rendre 
la  fuperfétation  très-poflible. 

Les  femmes  ont  quelquefois  ce  que  l’on  appelle  des  moles , & que  l’on 
devrait  plutôt  appeller  des  pierres  , ou  meules , du  moins  pour  conferver  le 
fens  de  la  dénomination  grecque (7)  , qu’on  dit  avoir  été  donnée  à ces  corps, 


(1)  Voyez  le  mot  Dafypode , pag.  281. 
(z)  De  fuperfœt.  Opp.  fefl.  3.  pag.  41. 

(3)  Et  entre  autres  1 Auteur  du  bouclier 
d’Hercuîe  , qu’on  attribue  à Héfiode.  Ju- 
piter étant  defeendu  chez  Alcmene  & l’ayant 
quittée  , Amphitryon  , mari  de  la  même 
Alcmene  , fe  rendit  également  chez  elle. 
Alcmene  conçut  un  fils  de  chacun  ; Her- 
cule de  Jupiter,  &.  Iphidée  d’Amphytrion. 


Voyez  aufli  Diodore  de  Sicile  , Bibl.  Hifl. 
Lib.  IV.  n.  ç.  L’Hiftoire  d’Amphytrion  eft 
devenue  célébré  par  les  agrémens  dont 
l’ont  revêtue  Plaute  & Moliere. 

(4)  HifL  nat.  Tom.  IV.  pag.  274. 

(5)  V°.  Homme. 

(6)  Abrégé  d’anat,  Tom,  II.  pag.  30Ç. 

(7) 
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à raifon  de  leur  dureté.  Ariflote  attribue  la  caufe  de  ces  productions  au 
détaut  de  chaleur  fuffifante  pour  operer  la  formation  d un  foetus.  De  la  Gen . 
Liv.  IF.  ch.  y.  Hippocrate  penfe  que  la  conception  d’une  mole  a lieu , lors- 
qu'une femme  ayant  une  grande  abondance  de  ce  fang  qui  forme  les  menf- 
trues  , ne  reçoit  qu’une  petite  quantité  de  liqueur  fpermatique  6c  de  mau— 
vaile  qualité  , de  forte  qu’il  n’y  a pas  une  conception  faite  fuivant  les  loix 
de  la  nature. 

La  mole  refie  fouvent  un  efpace  de  tems  très-long  , fans  fortir.  Hippo- 
crate 6c  Ariflote  difent  que  ces  corps  relient  deux  6c  trois  ans  : les  moles 
vieilliffent , dit  Ariflote  , avec  les  femmes  qui  les  portent  ; 6c  elles  meu- 
rent avec  elles.  De  la.  Génér.  Liv.  IF.  ch.  y.  Cette  exprefïion  d’Ariflote  eft 
fînguliere  , à l’égard  d’un  corps  informe  qui  n’a  pas  vie  , au  moins  fi  l’on' 
prend  le  mot  de  vie  dans  le  fens  le  plus  ordinaire. 

La  dureté  des  moles , dit  encore  Ariflote , efl  telle  qu’on  a de  la  peine  à les 
couper  avec  le  fer  : Pline  femble  aller  plus  loin  , 6c  fuppofer  que  le  fer  ne  peut 
pas  les  entamer  (i).  Il  obferve , d’après  Ariflote , que  les  femmes  feules  font 
Sujettes  à de  pareilles  conceptions  : la  raifon  qu’en  donne  Ariflote  efl  l’abon- 
dance  des  mois , 6 C la  grande  activité  de  la  matrice. 

Mais  faut-il  le  concours  des  deux  fexes  pour  la  formation  d’une  mole 
ou  bien  peut-elle  fe  former  indépendamment  de  toute  approche  d’un  hom- 
me ? Il  feroit  difficile  de  tirer  la  Solution  de  cette  queflion  , de  la  maniéré' 
dont  Ariflote  s’efl  expliqué  fur  ce  fujet  ; à l’égard  d’Hippocrate  , lés  caufes 
qu’il  afîigne  à la  formation  des  moles,  fuppofent  manifeflement  les  approches- 
de  l’homme  : 6c  ce  fentiment  efl  défendu  par  Dulaurens  (3).  Plutarque  fup- 
pofe  au  contraire  , que  les  femmes  peuvent  concevoir  des  moles  feules  6c 
d’elles-mêmes  (4J.  M.  de  Buffon  annonce  qu’il  n’eft  pas  éloigné  de  cette 
penfée , 6c  qu’il  efl  fort  tenté  de  croire  que  les  filles  peuvent  faire  des  mo- 
tes fans  avoir  eu  de  communication  avec  le  mâle , comme  les  poules  font 
ée3  œufs  fans  avoir  vu  le  coq  (5). 


CO  De  morbls  muHer-  Llb- 1 • °PP-  M (4)  n ocàtov  (*€V  rcc?  ihuia,  mrï  yvvvj- 
b pag.  1S4.Sc  de  his  quæ  uterum  non  Xéyelai  irctïj<rca  cii%<z  zoivuviccç  ocvhpôc * 
gerunt. - Ibid.  pag.  2fz.  ...  rdc.  èi  cc/zoçqoi  zuyjpuz'la  ffupzosiciÿ 
(2)  Mola  eft  caro  informis  , inanima  , cvçctçiv  êv  ioa/lsl?  èz  thapofaç-  XoipcQd— 
& aciem.  relpuens.  Hifl . Lib • voulu  r.(/>v\ocç  uccXxgl.  Conjugal,  præeep^- 
/II.  cap.  if.  fub  finem  ; Opp.  moral.  Tour.  Il  p agi  2$ 2i- 

ari?,^n,ait°m'  hlUn*  COrP>  L>  VUL  COntr"  (0  HifL  nat'  Tom'  1V'  Paè' 
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La  caftration  eft  une  opération  qui  détruit  ou  qui  rend  inutiles  les  orga- 
nes de  la  Génération.  Ariftote  en  décrit  les  effets  au  Liv.  IX.  de  fon  Hif. 
ch.  5o  , & au  Traité  de  la  Génér.  Liv.  I.  ch.  2.  L’obfervation , que  les  Eu- 
nuques ne  deviennent  point  chauves , avoit  déjà  été  faite  par  Hippocrate  (1)  : 
mais  Galien  affure  , que  ce  qu’Hippocrate  avoit  ajoûté  , que  les  Eunuques 
n’étoient  point  fujets  à la  goutte  , n’étoit  plus  vrai  de  fon  tems  , à raifon  du 
changement  arrivé  dans  la  maniéré  de  vivre  (z).  Il  paroît  qu’Ariftote  n’a 
connu  que  la  caftration  qui  confifte  à enlever  les  tefticules , ou  à détruire  par 
le  froidement  les  facultés  de  ces  organes  ; on  fait  qu’aujourd’hui  en  Orient , 
ou  depuis  bien  long-tems  les  Eunuques  font  fort  prifés  ( 3 ) , il  faut  des  Eu- 
nuques plus  eomplettement  Eunuques  , fi  l’on  peut  parler  ainfi  , & taillés  à 
fleur  de  ventre  , comme  le  dit  Tournefort.  Plufieurs  de  ces  malheureux  pé- 
riffent  lors  de  l’opération  ; ceux  qui  furvivent  font  réduits  à fe  fervir  d’une 
canule  pour  faire  de  l’eau  (4). 

Tous  les  Animaux  qui  ont  des  tefticules,  dit  Ariftote,  peuvent  fouffrir  la 
caftration.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  5o.  On  peut  la  pratiquer  même  fur  ceux  qui 
n’en  ont  point  , s’il  eft  vrai , comme  M.  de  Bomare  l’annonce  , qu’on  ait 
trouvé  une  maniéré  de  châtrer  les  poiflons  (5). 

A l’égard  des  femelles  , eft-il  poflible  de  les  châtrer  ? Ariftote  décrit , ubi 
modb , une  opération  que  l’on  faifoit  aux  truies  pour  les  empêcher  de  con- 
cevoir. Elle  confiftoit  à leur  couper  la  matrice  (6)  , après  leur  avoir  ouvert 
le  ventre  ; on  y faifoit  enfuite  une  future.  Ariftote  parle  encore  de  la  caf- 
tration des  femelles  de  chameau  , & il  emploie  la  même  expreffion  qui  dé- 
figne  que  l’on  retranche  & que  l’on  coupe. 

Il  eft  fort  douteux  qu’on  ait  jamais  fait  de  pareilles  opérations  fur  les  fem- 
mes. Athénée  parle  de  femmes  eunuques  , en  Lydie , mais  il  n’emploie  pas 
une  expreffion  qui  indique  formellement  qu’on  leur  eût  rien  coupé  ou  retran- 
ché ( 7 ) , & Dalechamp , fur  ce  texte  , penfe  qu’il  n’eft  queftion  que  d’une 
forte  d’infibulation.  Riolan  affure  que  l’enlevement  de  la  matrice  eft  accom- 
pagné d’un  danger  de  mort  évident  (8). 


(1)  Aphor.  Lib.  VI.  aph.  28. 

(2)  Comment,  fur  les  aphorifmes  d’Hip- 
pocrate. 

(3)  Hérodot.  Lib.  VI 11.  cap.  10$. 

(4)  Voyage  dans  le  Levant,  Tom,  II. 
paç.  g. 

(3)  V°.  Poiffon. 


(6)  vtcTrçtcc. 

(7)  ô Zxvtsoç  kvlpup.v'l^v  qvjri  twV 
A-jcSüv  féxaiAéx  ttçütov  yvvxuxç  evvs%i~ 
cxvlx , ^ijsr^xi  av'lxTç  àvTi  àvègcov  eu- 
véxeev.  Deïpnof.  Lib.  XII.  cap.  3.  p.  jij, 

(8)  Amhropog.  Lib.  II.  cap. 

tes 
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Les  effets  de  la  caftration  font  fenfibles  fur  la  voix  : j’ai  déjà  remarqué 
que  l’on  ne  connoiffoit  pas  la  caufe  de  ce  rapport  ; on  peut  voir  dans  Arif- 
tote  , Hijl , Liv,  Fil,  ch.  5o  , quelques  autres  détails  confirmés  par  les  Mo» 
dexnes. 

CL  AND  (1). 

Ari/lote  n’a  fait , pour  ainfi  dire , que  nommer  les  Glands  de  mer.  Il  re- 
marque que  ce  font  des  teftacées  qui  ne  fe  meuvent  point , qui  n’ont  prefque 
pas  d’odorat , Hijl.  Liv.  IF.  ch.  8 , & qu’ils  fe  forment  auprès  des  creux 
des  rochers.  Liv.  F.  ch.  iS.  On  trouve  un  peu  plus  de  détails  dans  Athé- 
née ; il  remarque  que  les  Glands  diffèrent  des  moules , en  ce  que  celles-ci 
ont  des  parties  qui  font  réunies  , au  lieu  que  le  Gland  ne  forme  qu’un  tout  (2). 
Les  Glands,  dit -il  encore,  font  des  coquillages  liffes  ; iis  fe  forment  dans 
les  fentes  & les  crevaffes  des  rochers  (3)  ; enfin  il  obferve  que  les  Glands 
de  mer  font  ainfi  appellés , à caufe  de  leur  reffemblance  avec  le  fruit  du 
chêne , mais  que  leur  qualité  varie  félon  les  différens  lieux  où  ils  viennent  ; 
qu’en  Egypte  , par  exemple  , ils  font  doux , tendres , d’un  goût  agréable  , &c. 
ailleurs  plus  falés  (4).  On  voit  par  ces  indications , que  les  Anciens  man» 
geoient  le  Gland  de  mer. 

Rondelet , Belon  , M.  d’Argenville , &c.  ont  décrit  le  Gland  de  mer  % 
je  crois  que  Belon  fe  trompe  en  le  faifant  trop  femblable  à la  moule  (5). 
Rondelet  en  décrit  deux  efpeces , l’un  qu’il  dit  fe  nommer  en  franqois  le 
pouce-pied , & l’autre  auquel  il  laiffe  le  nom  de  Gland  (6).  Mais  M.  dJAr- 
genville  le  reprend  d’avoir  confondu  ces  deux  efpeces.  M.  d’Argenville  ob- 
ferve aufîi  que  le  Gland  de  mer  eft  compofé  de  plufieurs  lames  ou  pièces  (7)  ; 

Klein  a fait  la  même  obfervation  (B).  Il  faut  que  ces  pièces  foient 
bien  unies  enfemble  , puifque  des  Naturaliftes  , cités  par  M.  d Argenville  , 
ont  mis  le  Gland  dans  la  claffe  des  univalves  (9)  ; ainfi  il  n’efl  pas  éton- 
nant qu’Athénée  l’ait  regardé  aufîi  comme  un  univalve.  Une  autre  fingularité 
qui  me  paroît  très-remarquable  dans  ces  fortes  de  coquillages,  cfeft  que,  fi 
l'on  peut  s’exprimer  ainfi , ils  font  doubles.  Les  premières  pièces  de  la  co- 
quille compofent  une  efpece  de  calice  , dans  l’intérieur  duquel  font  quatre 


(1)  fixXxycç , c.  (6)  Hift.  des  poiffons  couverts  de  teft 

(2)  (/.ovofuêiç  : Deïpnof.  Liv.  III.  p.  88.  dur  , Liv.  I.  ch.  25  & 26. 

(3)  Ibid.  & pag.  89.  (7)  Conchyl.  Part.  I.  claf.  2.  fartt.  /. 

(4)  Ibid.  pag.  91.  (8)  Conchæ , Pars  IV.  cl.  1. 

(3)  De  la  nat.  des  poif.  L.  II.  p.  400.  (9)  Ubi  fup.  pag.  316. 
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pièces  triangulaires  qui  forment  un  retranchement , Sc  c’eftslà  que  l’animal 
eft  renfermé  (i). 

Rondelet  & M.  d’Argenvilîe  aflfurent  qu’on  ne  mange  rien  du  Gland  de 
mer , proprement  dit , mais  feulement  du  pouce-pied.  Difons  donc  y ou  que 
le  goût  a changé , ou  que  les  Anciens  ont  confondu , comme  Rondelet , le 
pouce-pied  avec  le  Gland  de  mer. 


GLANIS  (2). 

Il  n’étoit  pas  poffible  de  ne  pas  conferver  au  Glanls  le  nom  qu’Ariftota: 
lui  a donné  , tant  on  trouve  de  difficulté  à déterminer  quel  il  eft  parmi  les- 
poiffons  connus  ; à décider  s’il  eft , ou  non  , le  même  que  le  filure  ; & au- 
dire quel  poiflon  eft  le  filure.  Je  commence  par  rappeller  les  textes  d’Ariftote. 

Le  Glanis  lui  fert  de  terme  de  comparaiftm , au  L.  I.  c.  5.  de  l'Hijloire , 
pour  expliquer  la  forme  de  la  queue  du  cordyle.  Si  donc  nous  connoiffions 
la  forme  de  la  queue  du  cordyle , nous  connoîtrions  celle  de  la  queue  du 
Glanis  : mais  on  a vu  fous  le  mot  Cordyle  , que  cet  animal  nous  etoit 
encore  moins  connu  que  le  Glanis. 

Les  ouies  du  Glanis  ont  quatre  lames  doubles , excepté  la  derniere.  L.  I lo- 
ch. /3.  Sa  veficule  du  fiel  eft  voifine  du  foie  ch.  i5  ; fes  œufs  fortent  liés 
enfemble  , comme  ceux  de  la  grenouille  ; la  mere  choifit  pour  les  dépofer 
un  lieu  plus  ou  moins  profond  , fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  grande  : 
fes  œufs  font  fort  lents  à éclore , & le  mâle  refte  40  ou  50  jours  à les  gar- 
der. Liv.  VI.  ch.  14.  Il  paroît  aimer  finguliérement  fes  petits.  Liv.  IX.  ch.  37.. 
Dans  ces  deux  endroits  Ariftote  parle  du  Glanis  en  traitant  des  poiffons  de 
riviere  , & ainfi  le  Glanis  eft  un  poiffon  d’eau  douce.  Ariftote  s’étend  affez' 
longuement,  Liv.  VI.  ch.  t4 , fur  la  maniéré  dont  le  Glanis  mâle  féconde 
les  œufs  de  fa  femelle , mais  ceci  a été  rappellé  au  mot  Génération.  Il  ob- 
ferve  feulement  que  les  œufs  du  Glanis , arrofés  de  la  liqueur  du  mâle , de- 
viennent gros,  fuivant  fon  expreffion  , comme  des  graines  d’ers.  Liv.  VI*. 
ch.  14.  L’ers , orobe , ou  pois  de  pigeon , eft  une  plante  légumineufe  dont 
il  y a plufieurs  efpeces  : toutes  prodjiifent  une  graine  à peu  près  de  la  grof- 
feur  de  nos  petits  pois  (3). 

Le  Glanis  n’eft  pas  bon  avant  d’avoir  jetté  fes  œufs  ; dans  cette  efpece 
©n  eftime  plus  la  femelle  que  le  mâle  pour  la  table.  Liv.  VIII.  ch.  30.  Le 


(1)  Voyez  M.  d’Argenvillé  , pag.  31$  (2)  yXxviç , ô. 

& 322,  & la  planche  26  ; fig.  B.  (3)  Voyez  Bomare,  verio  Orobe. 
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Clams  jeune  Te  prend  facilement  à l’hameçon  ; quand  il  eft  plus  âgé  , fi 
confiance  à fuivre  fes  petits  le  rend  aufli  facile  a attrapper  ( peut-etre  parce 
quon  appâte  l’hameçon  avec  fes  œufs  , ou  avec  de  petits  Glanis  ) ; mais 
comme  il  a la  dent  forte  , il  rompt  l’hatneçon  & s’échappe.  Liv.  IX.  ch.  37. 

Ariftote  parle  de  trois  accidens  , auxquels  le  Glanis  eft  fujet.  Quand  il 
fe  trouve  fur  des  bas  fonds , il  eft  frappé  par  le  ferpent  qu’on  appelle  dra- 
gon (1)  ; quand  il  nage  à la  furface  de  l’eau,  il  eft  étourdi  par  les  coups 
de  tonnere  lorlqu’ils  font  violens  ; enfin  il  eft  fujet , pendant  la  canicule  fur- 
tout,  à être  frappé  de  l'impreffon  funejle  des  ajlres.  J’ai  tâché  de  rendre  ici 
l’expreflion  d’Ariftote  le  plus  littéralement  qui  m’a  été  poflible.  L’accident 
dont  il  parle , eft  ce  que  les  Latins  ont  nommé  Jiderado  : mais  ce  mot  Jîderaüo 
eft  équivoque  ; il  lignifie , ou  la  privation  fubite  du  mouvement , foit  par  l’a- 
poplexie , foit  par  l’attaque  de  paralyfie;  ou  la  privation  de  vie  qui  tombe  fur 
un  membre  : autrement  le  fphacele , qui  eft  une  gangrenne  confommée  (i).  Ce- 
pendant fi  l’on  veut  s’exprimer  avec  exa&itude  , il  paroît  qu’on  doit  mettre 
quelque  différence  entre  la  fideration  & le  fphacele  : car  Hippocrate  fait  de 
l’un  de  l’autre  deux  maladies  diftinéles.  Elles  ne  paroiffent  avoir  de  com- 
mun , que  d’entraîner  la  cefîation  des  opérations  des  organes  ; la  première 
eft  plus  dangereufe  que  la  fécondé  , fon  effet  ordinaire  eft  de  caufer  la 
mort  avant  le  troifieme  ou  le  cinquième  jour  (3).  Au  furplus , il  ne  paroît 
pas  qu’Hippocrate  attribuât  réellement  à l’imprelïion  des  aftres , la  première 
de  ces  maladies  ; quand  il  en  traite , il  dit  ceux  quon  appelle  frappés , & 
il  attribue  leur  maladie  à toute  autre  caufe  (4).  Pour  la  fécondé , il  ne  fe  fert 
que  de  l’expreflion  de  fphacele , qui  n’a  point  de  rapport  à l’influence  des 
aftres. 

Je  reviens  au  texte  d’Ariftote  , Sc  je  crois  que  l’effet  de  la  maladie 
du  Glanis  dont  il  parle  , eft  d’affeéler  certaines  parties*  de  ce  poiflbn  , ou 
la  totalité  de  fon  corps , & de  les  priver  des  fondions  vitales.  Je  penfe 
enfuite  que  la  caufe  (de  cette  maladie  peut  venir  de  la  difpofition  mê- 
me de  fon  corps  ; & que  , de  nager  fur  la  furface  ou  près  de  la  furface  de 
l’eau , peut  aufli-bien  être  un  fymptdme  de  la  maladie  , qu’en  être  la  caufe  ; 


(1)  Voyez  ci-deffus  , Dragon  , p.  286. 

(2)  Caftel.  lexicon  , Ve.  fideratio.  Side- 
ratio abfoluta  corruptela  atque  extin&io 
membri  affeâi  , cùm  fenfum  omnem  pe- 
nitus pars  amifit.  Adr.  Jun.  nomencl. 

(3)  De  morbis , Lib.  III.  in  princip. 


(4)  ol  CAyloî  Asyépc.evDi  ebxi  , ônôrxo  0 
i'yyJqocAoç  TrAyrOij  xoAÀîjc  dcy.xOxçiriviç , 
oSvv vp>  7rxç£xei  ro  xpcaOev  7ïjç  zeyxAqç 
■kçwto-j  , J)  àJxQAizeiv  à bvvxvlai.  K.  r.  A. 
Ubi  modo. 
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enfin  , que  s’il  y a ici  une  aftion  réelle  de  quelque  aftre , ce  ne  peut  être 
que  du  foleil,  & qu’ alors  le  fens  des  paroles  d’Ariftote  eft  Amplement,  se 
le  Glanis  eft  fujet  à recevoir  des  coups  de  foleil. 

Il  refte  à voir  quel  poiflon  eft  le  Glanis.  Je  me  plaindrai  encore  ici  , de- 
ce que  les  premières  difficultés  nous  viennent  de  Pline.  11  parle  du  filure 
en  plufieurs  endroits,  & il  lui  attribue  ce  qu’Ariftote  dit  du  Glanis  (i)  ; le 
Glanis  , dira-t-on  , & le  filure  , font  donc  le  même  individu.  Ailleurs  , il 
paraît  diftinguer  le  Glanis  du  filure  (2)  : l’un  & l’autre  , conclura-t-on  , ne- 
font  donc  pas  le  même  individu.  Elien  paraît  auffi  avoir  diftingué  le  Gla- 
nis du  filure,  puifqu’il  les  compare  l’un  avec  l’autre,  & qu’il,  ne  leur  fait- 
pas  habiter  les  mêmes  fleuves  (3).  Athénée  parle  dans  deux  endroits  diftinfrs- 
du  Jilurus  & du  Glanis  (4). 

Les  Naturaliftes  & les  Savans  les  plus  exaêls  , ont  fait  deux  poiflbns  dif- 
ferens de  ces  deux  Animaux.  C’eft  le  fentiment  de  Rondelet  (5)  , de  Gef- 
ner  (6)  , de  Bochart  (7).  Scaliger  a varié  : dans  fon  commentaire  fur  l’hift 
toire  des  Animaux,  il  avoit  d’abord  diftingué  très-exprefîement  le  Glanis  du 
filure  qu’il  croyoit  être  l’efturgeon  (8)  ; enfuite  il  paraît  incertain  (9)  ; mais- 
il  finit  par  afturer  que  le  filure  a été  abfolument  inconnu  à Ariftote  (10).. 
Dans  fes  differtations  contre  Cardan  , il  ne  voit  fur  tout  ceci  que  des  rai- 
fons  de  douter  y & il  veut  bien  que  le  Glanis  ou  Glanius  foit  le  filure  , 
pourvu  qu’on  ne  fafte  pas  du  filure  l’efturgeon  (11).  En  eifet , l’efturgeon 


(1)  Voyez  Lib.  IX.  cap . 16.  n.  2 f,  & 
Cap.  p.  n.  Sic  Plinius , dit  le  P.  Har- 
douin  fur  le  premier  endroit , Glanim  Arif- 
iotdis  filuri  voce  non  femel  reidit . 

(2}  Pline  , Liv.  IX.  ch.  43.  n.  67 , em- 
ploie le  mot  glanis  ; ainfi  qu’au  L.  XXXII. 
eh.  11  ; & le  P.  Hardouin  a dit  formelle- 
ment fur  le  ch.  fi  , du  Liv.  IX , où  Pline 
rapporte  du  filure , ce  qu’Ariftote  dit  du 
glanis  ÿ qu’ailleurs  , Pline  diftinguoit  ces 
deux  poiflbns  : ipfe  Plinius  alibi  eofdem 
diflinguit.  Cependant  j’obferve  que  dans  le 
ch.  11  , du  Liv.  XXXI I , où  Pline  pafle 
en  revue  tous  les  poiflbns  qu’il  connoif- 
foit  , il  nomme  le  glanis  & ne  nomme 
pas  le  filure. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  Xll.  capp.  14 
6*  2$.  Je  me  fers  du  mot  il  paroît , parce 
q 1e  la  leçon  du  texte  d’Elien  eft  incertai- 
ne , on  lit  Xâ.yMç  ou  j ’ku.viç. 

(4)  Deipnof.  Lib,  Vil.  p,  287  & 311. 


(5)  De  filuro,  apud  Gefnerum. 

(6)  Glanim  & filurum  diverfos  efle  conf- 
iât. De  Glanide. 

(7)  Hieroz.  Part.  II.  Lib.  V.  cap.  14. 

(8)  In  Arift.  Lib.  I.  feÜ.  45.  pag.  47. 

(9)  In  Lib.  II.  feft.  ni.  pag.  226. 

(10)  In  Lib.  IX.  feft.  264.  p.  1089. 

(11)  Longé  fubtilius  tibi  fuerat  perfpi— 
ciendum  quomodo  filurum  fturionem  ap- 
pellares, fi  Ariftotelicus  Glanis  Plinio  filu- 
rus  eft.  Glanius  enim  ore  eft  vafto  ac 
dentato , id  adeo  ut  etiam  potantibus  equis- 
infidietur.  Itaque  Paulum  Jovium  repre- 
hendunt quidam  qui , rejeblis  multis  errori- 
bus, filurum  efle  fturionem  primus  profeftus 
lit.  Cæterùm  filurum  alium  à Glanio  etiam 
nonnulli  veterum  prodidere.  Nobis  verà 
non  licet,  hoc  negare  propter  illorum  au- 
toritatem.  Plinii  tamen  dignitas  haerere  fa- 
cit homines  compofiti  animi  , atque  mo- 
derati. Itaque  filurus  fane  efto  qui  & Gla- 
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n'ayant  pas  de  dent  , il  ne  fauroit  etre  le  Glanls , auquel  Ariftote  attribue 
des  dents  très-fortes  (4).  Ainfi  Ion  peut  d abord  pofer  en  thefe  , que  le 
Glanis  n’eft  point  l’efturgeon , ni  le  filure  de  ceux  qui  confondent  le  filure 
avec  l’efturgeon. 

Mais  Iorfqu’on  fait  deux  poilfons  differens  du  filure  & de  1 efturgeon , il 
eft  pins  difficile  d’établir  que  Je  Glanis  ne  foit  pas  le  filure.  En  fuivanf 
F.Iien  qui  les  diftingue , il  faut  convenir  avec  lui , que  le  Glanis  eft  d’une 
forme  femblable  à celle  du  filure  (2)  ; & en  effet  Gefner  eft  porté  à penfer 
que  le  Glanis  n’eft:  pas  à la  vérité  le  filure  qui  avoit  été  décrit  avant  lui  > 
comme  feul  de  fon  efpece  , mais  qu’il  peut  être  un  petit  filure  dont  il  don- 
ne la  defcription  (3).  Il  dément  au  furplus , ceux  qui  voudroient  faire  du 
Glanis  , le  brochet  (4).  Gefner  a donné  la  figure  de  deux  filures  ; ils  font 
remarquables  fur-tout  par  quatre  produirions  allongées , des  efpeces  de  bar- 
bes , dont  ils  portent  deux  plus  longues  à la  mâchoire  fupérieure , & deux 

moins  longues  à la  mâchoire  inférieure.  La  figure  du  filure  eft  mieux  gravée 
dans  Jonfton  (5),  & dans  'Willughbi  (6).  On  trouve  chez  ce  dernier,  une 
defcription  fort  détaillée  du  filure.  C’eft  un  gros  poiffon  qui  pefe  80  livres 
te  au-delà.  Il  eft  de  la  couleur  de  l’anguille , & gliffant  comme  elle.  Sa  tê- 
te eft  plate  , camufe  & large  ; l’ouverture  de  la  bouche  eft  fort  grande  , 

prefque  auffi  large  que  la  tête  ; fon  corps  à peu  près  rond  jufqu’à  l’anus  ; 

plus  loin  il  s’élargit  & s’applatit.  Ses  dents  font  fortes  , fes  ouies  au  nom- 
bre de  quatre  (7).  Artédi  a donné  une  defcription  aufli  ample  du  même  fi- 
lure , qu’il  regarde  comme  le  Glanis  d’Ariftote  (8). 

G L A N U S (9). 

Le  Glanus  eft  le  même  animal  que  la  hyene.  HiJL  Liv.  FUI.  ch.  5* 
Voyez  Hyene* 


nius  , modo  ne  Glanium  quifpiam  dicat 
fturionem.  Exerc.  ad  Card.  218.  n.  3. 

(1)  Voyez  Gillius  , de  nom.  pife.  c.  116. 

(2)  De  nat.  anim.  Lib.  XII.  cap.  14. 

(3)  Ego  filurum  unum  dumtaxat  def- 
criptum  contenderim  ; quod  fi  hodie  fpe- 
cies  ejus  pifeis  quem  ego  filurum  arbitror, 
diverfæ  reperiuntur,  ficuti  puto  , & in  fi- 
luri  Hiftoria  exhibitis  declarabo  iconibus  , 
kl  vel  non  tradiderunt  veteres  , yel  altera 


ex  eis , minor  nimirum  , Glanis  eft.  Dr 
Glanide , in  coroll. 

(4)  Qui  Glanin  in  vulgo  lucium  mari- 
num dici  rentur  , ii  plurimum  à vero  abr 
errant.  Ibidi 

(5)  Tab-  47- 

6)  Tab.  H.  3. 

7)  De  pifeib.  Lib.  IU.  cap.  18. 

(8)  Synonim.  pifeium  , pag.  no  , ÔC  def- 

crip.  fpecierum  pile.  pag.  ioj. 

(9}  ytàwç  , 


3'8î  Notes  sur  l’Histoire 

GLAUCUS  (i). 

Le  Glaucus  eft  un  poifton  qui  habite  la  haute  mer.  Hijl.  L.  VIII . ch.  /3. 
Il  difparoït  en  été  , & il  demeure  caché  environ  foixante  jours  , pendant 
cette  faifon  , ch.  / 5 . Sa  bonté  pour  la  table  , eft  égale,  foit  lorfqu’il  eft  plein, 
foit  lorfqu’il  ne  l’eft  pas  , ch.  30.  Il  a des  appendices  vers  l’eftomac  , mais 
«n  petit  nombre.  Liv.  II.  ch.  ty. 

Chacun  de  ces  traits  , féparés  ou  réunis  , convient  à plufieurs  poiffons  ; 
ajoutez  que  le  nom  même , qui  eft  pris  fans  doute  de  la  'couleur  du  GLaucus  , 
& qui  indique  le  bleu  de  mer , n’eft  pas  non  plus , à beaucoup  près , parti- 
culier à un  feul  poifton.  Delà  fuit  néceflairement  une  grande  difficulté  à re- 
connoître  le  Glaucus  d’Ariftote.  Rondelet  décrit  trois  efpeces  de  Glaucus 
peu  différentes  entre-elles , & qu’il  croit  être  le  Glaucus  d’Ariftote.  Il  ob- 
ferve  que  ces  Glaucus  ont  peu  d’appendices  auprès  de  l’eftomac  , comme 
celui  d’Ariftote  , mais  peut-être  auffi  en  ont-ils  trop  peu , car  il  ne  leur  en 
donne  qu’une  feule  ; Ariftote  n’auroit  pas  dit  alors  que  ce  poiffon  avoit  des 
appendices  , mais  en  petit  nombre  (z).  Beloir  a donné  pour  le  Glaucus  un 
poifton  d’une  efpece  toute  différente , une  efpece  d’umbre  (3).  Selon  Arté- 
di , le  Glaucus  d’Ariftote  eft  du  genre  des  maquereaux , une  forte  de  boni- 
ton  (4).  Mais  Willughbi  , dans  la  defcription  du  Glaucus  d’Artédi , lui  don- 
ne un  très-grand  nombre  d’appendices  auprès  du  pylore  (5)  ; ce  n’eft  donc 
pas  encore  là  le  Glaucus  d’Ariftote  : de  forte  qu’en  derniere  analyfe  nous 
ignorons  quel  il  eft, 

GLOTTIS  (6). 

Lors  du  départ  des  cailles , plufieurs  oifeaux  les  accompagnent , Sc  entre 
autres  la  Glottis.  Cet  oifeau  , continue  Ariftote  , a une  langue  fort  longue 
qu’il  tire  confîdérablement  hors  du  bec.  Hijl.  Liv.  VIII.  chap.  12.  Pline  n’a 
pas  moins  remarqué  la  longueur  de  la  langue  de  cet  oifeau , & il  obferve 
que  fon  nom  vient  delà  £7).  Mais  cette  obfervation  n’aide  pas  davantage 
à le  reconnoître.  Il  eft  facile  d’indiquer  des  Savans  qui  ont  avoué  ignorer 

(1)  ‘/XuOvoç , ô:  (3)  De  la  nat.  des  poiffons.  Z.  I.  p.  iof. 

(2)  Des  Poiffons,  Liv.  VIII.  chap.  if , (4)  Synonim.  pifc.  pag.  fi. 

16  & /7.  Rondeletius , dit  le  P.  Hardouin,  (5)  Ventriculus  longus,  tenuis  conicus, 

varia  glauci  genera  ac  nomina  deferibit.  Appendices  ad  pylorum  innumeræ  ; 108 
fed  ex  conje&ura  ingenii  tantum  , haud  fa-  numeravimus.  De  pifc.  Lib.  IV.  cap.  20, 
tis  tuta.  Lupo  omnino  fimilis  effe  dicitur  à ( 6 ) yXccT'lig , ij. 

Xenocrate  apud  Oribafmm  , L.  II.  c.  28.  (j)  Glottis  prælongam  exerit  linguam  t 

Ad  Plin.  Lib , IX.  n.  25.  cap.  6,  unde  ei  nomen,  flifl.  Lib.  X.  cap.  2]. 
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quel  oifeau  étoit  la  Glottis  (i)  : îl  ne  le  feroit  pas  autant  de  dire  quel  oi? 
fe au  ce  peut  être.  Quelques-uns  en  ont  fait  la  grande  barge-grife  (2)  ; je 
ne  vois  pas  fur  quel  fondement  ; & moins  encore  pourquoi  011  attribue  ce 
fentiment  à Gefner.  Niphus  en  a fait  une  des  efpeces  de  pics  (3)  : on  fait 
que  ces  oifeaux  ont  la  langue  fort  longue.  Gefner  combat  le  fentiment  de 
Niphus,  parce  que,  dit-il,  les  pics  ne  font  pas  les  feuls  oifeaux  remarqua- 
bles par  la  longueur  de  leur  langue  , & parce  que  les  pics  ne  font  point 
des  oilèaux  d étangs  , claffe  dans  laquelle  on  doit  chercher  la  Glottis  (4), 
La  première  de  ces  deux  raifons  ne  prouve  pas  que  la  Glottis  ne  puijje 
pas  être  un  pic , elle  prouve  feulement  que  la  Glottis  n’eft  pas  niczffair&mcne 
un  pic  ; à l’égard  de  la  fécondé  raifon  , je  ne  vois  rien  qui  oblige  de  fup*- 
pofer  que  la  Glottis  foit  un  oifeau  aquatique.  De  Funez  en  fait  une  efpece 
de  poule-d’eau  (5)» 

G O B E-M  OUCHERON  (6). 

Dans  le  même  lieu  où  Ariftote  parle  des  pics , il  s’exprime  ainfi  : il  y a; 
un  autre  oifeau  qu’on  nomme  Cnipologos , qui  n’eft  pas  plus  gros  que  le  fe- 
rin  : il  eft  de  couleur  cendrée  &:  tacheté  , fa  voix  eft  foible  & il  creufe  auffi 
les  arbres  : aujji , c’eft-à-dire  , comme  le  pic.  Je  ne  conçois  pas  après  cela ,, 
comment  Belon  (7)  & quelques  autres  (8) , ont  pu  faire  de  cet  oifeau  la 
lavandière  ou  une  bergeronnette.  Ils  ont  été  juftement  repris  par  Scaliger  (9), 
& par  Gefner  (10)  : ce  dernier  indique,  que  Turner,  favant  avec  lequel’ 
il  étoit  lié , avoit  eu  d’abord  la  même  idée  que  Belon  , mais  qu’enfuite  il 
j avoit  renoncé  pour  faire  du  Cnipologos  , une  efpece  de  pic. 


(1)  Scaliger  & le  P.  Hardouin , fur  les 
textes  d’Ariftote  & de  Pline , qui  font  ci- 
rés ici.  Quænam  hæc  avis  fit  & quo  ho- 
die appellatur  nomine  non  facilè  dixerim. 
Gefner , de  Glottide.  Belon  après  avoir  ap- 
pliqué le  nom  de  la  Glottis  au  flament  : 
De  la  nature  des  oifeaux  , L.  IV.  ch.  8 , 
dit  avec  plus  de  réferve  & plus  de  véri- 
té , Liv.  V.  cfi.  10  , « qu’il  avoue  n’enten- 
» dre  bonnement  quels  oifeaux  Ariftote  pre- 
t>  noit  pour  Cynchramus  , Glottis  6*  Ortygo- 
t metra,  n MM.  de  l’Académie  des  fciences 
ont  fait  voir  d’ailleurs  , que  les  caraéferes 
de  la  Glottis  ne  convenoient  point  au  da- 
ment ou  phoenicoptere.  Mém.  pour  fervir 
à- 1 Hift.  des  Anim.  Part,  IH.  pag.  47»  ' 


(*2)  Voyez  l’Ornith.  de  Briffon  , T.  V* 
pag.  2j2  ; le  P.  Brotier  , fur  Pline , L.  X .. 
ch.  23. 

(3)  Lingulaca  eft  quæ  vulgo  dicitur  toc- 
ciulus  picus , qui  fuâ  longâ  linguâ  extrahir 
vermes  & formicas.  In  Arift.  Lib.  VIIL 
cap.  12.  Gefner  , in  Glottide  , penfe  que 
le  toeciulus  picus  de  Niphus , eft  le  torcol. 

(4)  In  Glottide. 

(5)  Liv.  I.  ch.  22: 

6)  KviTtoXcyoç  , o. 

7)  De  la  nature  des  oîf.  L.  VIT.  ch.  10. 
S)  Voyez  l’ornithol.  de  Briffon,  T.1IK- 

pag.  461  , & fyftême  du  régné  animal  ,, 
Famil.  4.  gen.  7.  tribu  3. 

(9)  In  Arift.  Lib.  VIII.  fett.  74^ 

(10)  In  Cnipologo.- 


3§4  Notes  sur  l'Histoire 

M.  de  Buffon  fait  plus  que  de  réfuter  Belon , il  indique  quel  peut  être  le 
Cnipologos , il  obferve  « qu’un  plumage  fond  gris  8c  pointillé  de  taches  (i)  , 
» le  caraélere  de  la  grandeur  à peine  auffi  grand  que  le  chardonneret  (2) , 
» la  voix  foible  , l’habitude  de  vivre  à l’entour  des  troncs  d’arbres  8c  d’y 
» recueillir  les  moucherons  engourdis  , tout  cela  convient  au  grimpereau  (3)  ». 
Aldrovande  (4)  , 8c  Scwenck.feld  (5)  font  du  même  fentiment  que  M.  de 
Buffon. 

Ce  qui  m’a  empêché  de  l’adopter  8c  d’employer  le  mot  grimpereau  , au 
lieu  de  Gobe-moucheron  , c’eft  qu’Ariftote  parle  d’un  autre  oifeau  nommé  cer- 
thius  , que  la  plupart  des  Auteurs  regardent  comme  le  grimpereau  (6).  Je 
ferois  donc  porté  à croire  que  le  Cnipologos  eft  plutôt  le  fixieme  pic  de  Ray, 
qu’il  appelle  le  plus  petit  de  tous.,  8c  qu’il  dit  être  un  peu  plus  petit  que  le 
moineau  domeftique  (7).  M.  Salerne  l’appelle  petit  pic  tacheté  ou  grivelé  , 
8c  il  en  donne  la  description  d’après  Ray  8c  Linnée  (8).  On  pourroit  être 
embarrafte  des  cercles  noirs  8c  blancs  dont  parle  Ray  dans  fa  defcription  ; 
mais  en  eonfultant  la  defcription  de  Linnée  , on  voit  que  ce  font  des  ran- 
gées de  taches  blanches  fur  les  ailes  qui  font  noires  : fi  ces  taches  ont  pu 
faire  dire  à M.  Salerne  que  ce  petit  pic  étoit  tacheté  ou  grivelé , rien  ne  s’op- 
pofe  à ce  qu’Ariftote  ait  employé  la  même  exprefîion.  La  couleur  totale  de 
l’oifeau , 's’accorde  d’ailleurs  avec  celle  qu’Ariftote  donne  au  Cnipologos  ; cette 
couleur  eft  grife. 

G O I L A N D (9). 

Il  feroit  affez  difficile  de  fe  tromper  fur  la  dénomination  de  cet  oifeau  ; 
fon  nom  grec  a été  confervé  par  les  Latins , qui  l’ont  appellé  larus  : Belon 
affure  que  le  mot  laros  eft  en  ufage  chez  les  Grecs  modernes  (10) , 8c , fuivant 


(1)  Cette  expreffion  rend  mieux  le  fens 
d’Ariftote , que  le  mot  tacheté  dont  je  me 
fuis  fervi. 

(2.)  Ariftote  dit  oaov  àxcivQvXÀi'ç  ; je 
fuis  étonné  que  M.  de  Buffon  ait  traduit 
acanlhyllis , le  chardonneret.  M.  de  Mont- 
beillard  ne  comprend  pas  le  mot  acan- 
thyllis  dans  la  nomenclature  de  cet  oifeau. 
Hijî.  des  oif.  Tom.  Vil.  pag.  261. 

(3)  IJ.i(h  de.s  ojf.  Tom.  IX.  pag.  364. 

(4)  Cité  par  M.  de  Buffon  , Tom.  IX. 
pag.  364. 

(5)  Cité  par  Briffon  , Ornithol.  T.  III. 
pag.  602  , & par  RJ.  de  Montbeillat^  , 


Hift.  des  oif.  Tom.  X.  pag.  224. 

(6)  Voyez  Certhius.  M.  de  Montbeil- 
lard  lui-même  , à l’article  du  grimpereau , 
indique  le  mot  Kéçôioç  , comme  celui  dont 
Ariftote  s’eft  fervi  pour  le  défigner. 

(7)  Picus  varius  omnium  minimus , qui 
circulos  habet  in  pennis  per  integrum  cor- 
pus , quorum  unus  albus  alius  niger  eft.  Hic 
paflere  domeftico  paulo  eft  minor.  SynopL 
av.  pag.  43. 

(8)  Hift.  des  oifeaux,  pag.  107. 

(9)  Xûpoç , c. 

(10)  De  la  nat.  des  oifeaux  3 Liv.  III, 

ch.  Ij. 


M*  Salerne , 
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M.  Sale  rue  , nos  peres  difoient  un  lar , pour  exprimer  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Goiland  ou  mouette  (i).  Ces  deux  noms , Goiland  & mouet* 
te , font  à peu  près  fynonimes.  Ils  comprennent  plufteurs  efpeces  d’oifeaux 
que  l’on  diftingue  par  differens  attributs  : peut-être  feulement  le  nom  de 
Goiland  doit-il  être  regardé  comme  plus  étendu , & comme  comprenant  fous 
lui  les  mouettes  (z).  Le  mot  Goiland  eft  moins  commun  dans  les  anciens 
Naturalises,  que  celui  de  mouette  ou  mauve  ; c’eft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  Auteurs  difent  que  le  larus  d’Ariftote  eft  la  mouette,  ou  mauve  (3).  Mais 
nous  fournies  d’accord  avec  eux  , puifque  nous  entendons  par  le  Goiland 
ce  qu’ils  entendoient  par  la  mouette. 

Les  Goilands  font  des  oifeaux  aquatiques , palmipedes , à Lee  étroit , aigu 
& non  crochu  , affamés  & mangeurs  de  poilfon  (4). 

Je  paffe  aux  obfervations  particulières  d’Ariftote.  Il  remarque  , Hift.  L.  IL 
ch.  /7,  que  le  Goiland  a l’œfophage  ample  & large  dans  toute  fa  longueur: 
il  le  faut  bien , puifqu’il  avale  des  poiffons  entiers  : M.  Salerne  alfure  avoir 
trouvé  une  plie  entière  dans  l’eftomac  d’un  Goiland  (5). 

Le  Goiland  dépofe  fes  œufs  dans  les  trous  de  rochers , le  long  de  la  mer  ; 
il  ne  pond  que  deux  ou  trois  œufs , en  été  ; il  patoît  d’ailleurs  dans  toutes 
les  faifons  indiftinâement.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  c).  Je  ne  vois  rien  dans  les 
Modernes  qui  foit  contraire  à ces  obfervations. 

Au  Liv.  VIII.  ch.  3 , Ariftote  parle  de  deux  efpeces  de  Goilands.,  celui 
qui  eft  de  couleur  cendrée  & celui  qui  eft  blanc.  11  leur  donne  les  attributs 
communs  qui  doivent  caraélérifer  deux  oifeaux  de  même  genre.  Belon  dif- 
tingue  , ainfi  qu’Ariftote  , la  mouette  cendrée  & la  mouette  blanche  (6). 
Les  autres  Ornithologiftes  parlent  de  Goilands  gris  , ou  de  mouettes  grifes  , 
plutôt  que  de  Goilands  blancs  & de  mouettes  blanches  ; mais  on  voit  dans 


(1)  Hift.  des  oifeaux,  pag.  388. 

(2)  Voyez  l’hiftoire  des  oifeaux  , par 
Salerne  , pag.  382  , POrnithol.  de  Brifîbn, 
Tom.  VI.  pag.  //7.  M.  de  Bomare  , au  mot 
Mouette. 

(3)  Belon  , de  la  nat.  des  olf.  Liv.  III. 
ch.  13.  Bochart , Hierozoïc.  Part.  II.  L.  II. 
ch.  18.  Hardouin  fur  Pline , Liv.  X.  ch,  32. 

R,  48. 

(4)  Voyez  une  defeription  plus  étendue 
dans  l’ouvrage  de  Ray:  Synopf.  av.  p.  126', 
dans  l’Hift.  des  oifeaux  , par  Salerne  , 
p . 182 , &.  dans  les  autres  Auteurs  cités , n.  2. 

Tome  II. 


Klein  met  pour  leurs  caraéleres  effentiels 
d’avoir  les  pieds  palmés  & quatre  doigts  : 
non  funt  lari  nifi  palmipedes  tetradattyli  : 
ord.  av.  fain.  y.  gen.  2.  gens  ; au  lieu  que 
Ray  & Salerne  comprennent  dans  ce  gen- 
re , des  oifeaux  qui  n’ont  que  trois  doigts. 
Lagourmandife  du  Goilanda  donné  lieu  chez 
les  Grecs  à plufieurs"  proverbes  que  Gefner 
a recueillis  in  laro  , lit.  H.  Voyez  Ariftoph. 
nuhes  , v.  331  , & les  fcholiafles  fur  cet 
endroit. 

3)  Hift.  des  oifeaux , pag.  386. 

6)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  III • 

ch,  13  6*  /4. 
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leurs  defcriptions  , que  ces  oifeaux  qu’ils  appellent  gris , ont  néanmoins  beau- 
coup de  blanc  , 6c  qu’on  peut  aufli  bien  les  défîgner  par  cette  couleur, 
que  par  la  couleur  grife. 

Une  derniere  obfervâtion  d’Ariftote  eft  , que  le  Goiîand  tirant  fa  nourri- 
ture de  la  mer  , eft  en  guerre  avec  les  autres  oifeaux  qui  l’y  prennent  éga- 
lement , tels  que  la  petite  bernache  6c  la  harpaye*  HiJl.  Liv.-  IX,  ch.  i. 

GOUJON  (i). 

Le  Goujon  dont  il  eft  queftion  ici , n’eft  pas  le  petit  poiflon  de  riviere  qu’on 
connoît  à Paris  fous  le  nom  de  Goujon  ; c’eft  un  poiflon  de  mer , du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  côtes.  HiJl.  Liv.  VIII.  ch.  /3.  11  vit  en 
troupes , Liv.  IX.  ch.  2 ; 6c  c’eft  le  feul  qui  demeure  toute  l’année  dans 
l’Euripe  Pyrrhéen  (a).  Mais  il  paroît  que  le  Goujon  dont  Ariftote  parle  dans 
ce  dernier  texte , eft  d’une  efpece  particulière  ; Ariftote  le  diftingue  par  l’épi- 
thete  de  blanc.  Liv.  IX.  ch.  37. 

Ariftote  obferve  que  le  Goujon  a un  très-grand  nombre  d’appendices  au- 
près de  l’eftomac  , HiJl.  Liv.  II.  ch.  ty  ; qu’il  jette  fes  œufs  le  long  des 
pierres  , Liv.  VI.  ch.  13  ; qu’il  fe  nourrit  de  boue  , d’algue  , de  moufle  , de 
ce  qu’on  appelle  le  caulium  (3)  , 6c  d’autres  plantes  marines , Liv.  VIII. 
ch.  2 ; qu’il  devient  plus  gras , ainfi  que  tous  les  faxatiles  , fur  les  côtes  de 
Pile  de  Crète  (4);  au  ch.  ig  , il  ajoûte  que  les  goujons  s’engraiflent  dans 
les  fleuves.  Cela  fuppofe  qu’ils  quittent  la  mer  pour  les  remonter  (5). 

On  s’accorde  aflez  généralement  à reconnoître  le  goujon  de  mer  , dont 
parle  Ariftote,  dans  le  Goujon  ou  boullerot,  dont  Rondelet  décrit  les  différen- 
tes efpeces  , 6c  entre  autres  l’efpece  blanche  (6).  C’eft  le  même  poiflon 


(1)  Ko iCtôç  5. 

(2)  Voyez  la  fituation  de  cet  Euripe  , 
ci-defiùs , pag.  7^. 

(3)  Je  ne  trouve  rien  de  fatisfaifant  fur 
l’interprétation  de  ce  nom  qui  défigne  cer- 
tainement une  plante  marine.  C’en:  le  cas 
de  dire  avec  Scaliger  Jur  ce  texte  même , 
malo  itaque  fuperfedere , cùm  mihi  adhuc 
'quid  fit  xocvXîov  ignoretur , quam  impru- 
denter pronunciare.  In  Hift.  anim.  pag.  8yy. 

(4)  Ile  célébré  de  la  mer  Egée , fous  le 
35e  degré  de  latitude. 

(3)  Ce  fens  eft  celui  que  Wotton  don- 
ne aux  expreflions  d’Ariftote  , de  dijf.  anim. 
Lïb.  Vlll.  cap.  181.  Mais  Gefner  veut  qu’on 
examine  fi  c’eft  là  le  vrai  fens  du  grec , 


ou  fi  plutôt  Ariftote  n’a  pas  parlé  en  cet 
endroit  du  goujon  de  riviere  ; De  gobiis 
mar.  in  corol.  lit.  D.  Ce  qui  précédé  la  phra- 
fe  où  Ariftote  parle  des  goujons  , paroît 
décider  la  queftion.  Il  dit  que  beaucoup 
de  poilTons  de  mer  remontent  les  rivières 
& y deviennent  meilleurs  ; il  cite  deux 
exemples  & il  continue  : les  goujons  de- 
viennent gras  dans  les  rivières  ; s’ils  le  de- 
viennent , ils  ne  l’étoient  pas  & pourquoi  ? 
finon  parce  qu’ils  habitoient  dans  la  mer. 
En  fuppofant  qu’Ariftote  eût  voulu  parler 
des  goujons  qui  hab-tenr  toujours  les  ri- 
vières , il  femble  qu’il  auroit  dit , les  gou- 
jons de  riviere  font  gras 

(6)  Des  poiffons  , Liv.  VI.  ch.  16  , /7 
& 18.  Voyez  Artédi,  Synon,  pife.  pag.  46. 
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que  Belon  a décrit  fous  le  nom  de  Goujon  de  mer  (1).  Il  eft  également 
décrit  par  Willughbi  (i).  C’eft  un  petit  poiffon  long  de  cinq,  à fix  pouces  , 
alTez  rond  , 5c  remarquable  par  deux  caraéleres  que  voici  : il  a fur  le  dos 
deux  nageoires  diftinéles  ; 5c  de  chaque  côté  du  ventre , il  a une  nageoire 
qui  fe  réunit  avec  celle  de  l’autre  côté  pour  n’en  former  qu’une  feule  (3). 

M.  Duhamel  a donné  une  defcription  différente , d’un  petit  Goujon  qu  on 
pêche  à l’embouchure  de  la  Charente  où  l’eau  eft  toujours  faumâtre.  Celun- 
ci  reffemble  abfolument  au  Goujon  de  riviere , fi  ce  n’eft  que  fes  ailerons 
5c  fes  nageoires  font  plus  rouges.  M.  Duhamel  obferve  que  ce  poiflon  , qui 
n’a  qu’un  aileron  fur  le  dos , eft  fort  différent  du  boullerot  de  Rondelet  (4). 
Cela  eft  vrai  5c  doit  être  ainfi  , puifque  le  Goujon  décrit  par  M.  Duhamel 
n'eft  pas  le  vrai  Goujon  de  mer  qu’on  prend  entre  les  roches  , different 
félon  M.  Duhamel  lui-même,  du  Goujon  de  riviere  (5)  , auquel  le  Goujon 
de  l’embouchure  de  la  Charente  eft  abfolument  femblable. 

Elien  a parlé  de  Goujons  de  la  mer  rouge  auxquels  il  donne  jufqu’à  cinq 
coudées  (6).  Il  a parlé  auffi  de  Goujons  dont  la  piquure  eft  venimeufe  (7)  ; 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  me  paroiffent  êrre  ceux  dont  il  eft  queftion  dans 
Ariftote.  . 1 c > ■ : . c * 

GRENOUILLE  (8). 

La  Grenouille  qui  habite  les  marais  , Hijl.  Liv.  1.  ch.  1 , 5c  en  général 
les  lieux  aquatiques  , eft  un  animal  commun  , dont  la  forme  extérieure  eft 
aftez  connue.  Le  détail  de  fes  parties  intérieures  , l’hiftoire  de  fa  vie  5c  de 
fa  reproduétion  , préfentent  beaucoup  de  fingularités  (9).  Swammerdam  a don- 
né une  hiftoire  très-étendue  de  la  Grenouille , 5c  furtout  de  fa  réproduélion  (10); 
quelques  autres  Auteurs  en  ont  écrit  depuis  , 5c  leurs  obfervations  font  ex- 
traites dans  le  dictionnaire  des  Animaux  (1 1).  Mais  prefque  tout  ce  quelles 


(1)  De  la  nat.  des  poiffQns  , Liv.  I. 
pag.  227  & 228. 

(2)  De  pifcib.  Lib.  IV.  cap.  10. 

(3)  Pinnæ  in  dorfo  duae....  Ventrales 
pinnæ  , quod  lingulare  eft  & huic  generi 
proprium  , in  unum  coalefcunt , hoc  eft , 
pro  duplici  pinna  fimplicem  in  medio  ven- 
tre obtinet.  Willughbi , ubi  modo.  Voyez 
auffi  Rondelet,  Sic.  Gouan  dit,  gobius... 
pinnæ  dorfales  binæ....  pinnæ  ventrales 

Lubricus  & fpina  nocuus  non  < 

(8)  (3xtçxzoç  , é. 

^ (9)  Rana  , animal  eft  valdè  monftro- 
fum.  Cardan  , de  rer.  variet.  Lib.  VII. 
ch.  27-  Hoc  genus  animalis  (Rana)  fm- 


in  unam  coalitæ  , infundibuliformes.  Gen . 
pifc.  pag.  122  & 126. 

(4)  Traité  des  pêches  , Part.  II.  fetf  4 
ch.  4.  pag.  s 3 • 

(5)  Traité  des  pêches.  Part,  II.  fetf.  j; 
ch.  p.  pag.  497. 

(6)  De  nat.  anim.  Lib . XVII.  cap.  16. 

(7)  Ibid.  Lib.  II.  cap.  /0.  Ovide  a dit 
au  contraire  du  goujon  dont  nous  traitons, 

;obius  ulla.  Halieut. 

gulare  eft  & anomalum.  Ray  , SynopC 
quadr.  pag.  248. 

(10)  Biblia  naturæ  , pag.  789  & fcqq. 

(11)  V°.  Grenouille. 
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contiennent  d’exaéf , avoit  été  remarqué  par  Swammerd'am  : c’eft  donc  à ce4 
qui  a été  dit  par  ce  grand  Obfervateur , que  je  m’arrêterai  principalement  : 
non  pas  pour  extraire  tout  ce  qu’il  dit  d’intéreflant , & qu’il  faut  lire  dans 
fon  ouvrage  même  , mais  pour  rapprocher  des  obfervations  d’Ariftote , celles 
de  Sxvammerdam  qui  ont  le  même  objet. 

La  rate  eft  très-petite  dans  la  Grenouille.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  i5.  L’obferva- 
tion  eft  parfaitement  exatte  , au  rapport  de  Swammerdam  ; il  faut  ajouter 
que  cette  partie  forme  un  triangle  irrégulier , & qu’elle  eft  d’une  couleur  fort 
rouge  (i). 

Selon  Ariftote  , la  matrice  de  la  Grenouille  eft  difpofée  comme  celle  des 
oifeaux  , c’eft- à -dire,  qu'e  la  partie  fupérieure  où  les  œufs  font  contenus, 
remonte  jufques  vers  le  diaphragme.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  /.  Ceci  demande  un 
peu  plus  de  détail.  Svammerdam  diftingue  dans  la  Grenouille , l’ovaire , les 
trompes  ou  cornes  de  la  matrice , & la  matrice  elle-même.  L’ovaire  eft  une 
partie  double  , placée  de  chaque  côté  au-deftus  de  la  matrice , & compofée 
de  plufieurs  petits  facs  formés  d’une  tunique  fi  mince  qu’on  voit  les  œufs 
au  travers.  Le  commencement  des  trompes  eft  fitué  très-haut  dans  la  poitri- 
ne , leur  milieu  s’étend  dans  toute  la  capacité  de  l’abdomen  ; elles  vien- 
nent aboutir  dans  la  matrice.  La  trompe  eft  double  comme  l’ovaire.  Enfin 
la  matrice  elle-même  eft:  double  , fon  entrée  s’ouvre  dans  le  rectum . A l’é- 
gard de  la  defeente  des  œufs  de  l’ovaire  dans  la  matrice  , Swammerdam 
convient  qu’il  lui  eft  impoftible  de  l’expliquer  (2). 

On  trouve  des  œufs  ou  du  moins  des  corps  qui  y refTemblent , Si.  des 
corpufcules  noirs  dans  l’intérieur  des  Grenouilles.  Hijl.  L.  IF.  ch.  5.  Cela  peut 
s’accorder  avec  les  obfervations  de  Swammerdam  , qui  déclare  avoir  vu  des- 
débris  d’œufs  parfemés  dans  l’intérieur  du  corps  de  la  Grenouille  (3)  : mais 
je  doute  fort  que  ce  foit  de  vrais  œufs  qui  fe  trouvent  ainfi  répandus  dans 
toute  la  capacité  du  corps  d’un  animal. 

C’eft  avec  raifon  qu’Ariftote  a obfervé  que  chez  les  Grenouilles , le  croaf- 
feinent  étoit  le  cri  du  mâle.  Si  c’eft:,  comme  le  dit  Plutarque  (4),  un 

(x)  Lien  perparvus  erat  in  ranunculo,  (3)  Manifeftè  confpiciebam  muîta  effrac- 
trigonus  , irregularis  tamen,  rubore  quam  torum  illorum  ovulorum  palfim  in  abdo- 
ipium  hepar  multo  laturatiore  tinclus  : quod  mine  , inter  pulmones  nimirum,  fub  ven- 
in ranis  itidem  adultis  locum  habet.  Bibi,  triculi  atque  intellinorum  finibus , partibu£ 
nat.  pag.  82 f.  que  membranaceis  interaneorum  , mefen- 

(2)  Motus  ovi  ex  ovario  per  tubam  in  terio  , & fic  porro  difperfa  efife.  Bibi,  nat » 
uterum  in  rana  penitus  inexplicabilis  eft.  pag.  803. 

Bibi.  nat.  pag.  802,  (4)  Quanam  animal . &c,  pag.  1808. 
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epithalame  , un  chant  d’amour  pour  rendre  leurs  femelles  fenfibles  , ces 
animaux  ont  apparemment  l’oreille  bien  différente  de  la  notre.  Ariftote  dé- 
crit la  maniéré  dont  fe  fait  le  croaffement  , Hijl.  Liv.  IV.  ch.  t)  : il  faut 
ajouter  à fon  texte  quelques  détails.  Les  organes  qui  fervent  au  croaffement , 
& qui  n’appartiennent  qu'à  la  Grenouille  male  , confident  en  deux  veffies 
à air , dont  l’ouverture  eff  voifine  du  gofier , à l’endroit  où  fe  trouve  clans 
l’homme  le  commencement  des  gencives  de  la  mâchoire  fupérieure.  Les 
veffies  font  coinpofées  de  deux  membranes  qui  peuvent  fe  féparer  facile- 
ment , & s’enfler  l’une  fans  l’autre.  La  première  eft  continue  à la  peau  ex- 
térieure , la  fécondé  eff  continue  à la  membrane  du  palais  (i).  Je  croirois 
que  ce  font  ces  veffies  qu’Ariffote  a prifes  pour  une  fimple  expanfion  des 
levres. 

La  Grenouille  femelle  eff  plus  grofle  que  le  mâle.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  11. 
On  n’en  fera  pas  furpris  fi  l’on  fait  attention  à la  quantité  confidérable  d’œufs 
qu’elle  doit  porter.  Swammerdam  en  a compté  jufqu’à  onze  cent  dans  une 
feule  Grenouille  (2).  M.  de  Montbeillard  , treize  cent  (3). 

Ariftote  dit  que  dans  l’accouplement  de  la  Grenouille , le  mâle  monte  fur 
la  femelle  Sc  qu’il  y a intromiflion.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  3.  La  première  partie 
de  fon  obfervation  eft  certaine  ; l’accouplement  eft  affez  long  &c  affez  com- 
plet pour  s’en  convaincre  facilement.  Le  mâle  monte  fur  la  femelle  & lui 
ferre  la  poitrine , de  fes  deux  pattes  de  devant  : les  doigts  qui  terminent  ces 
pattes  étant  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  comme  ceux  d’un  homme  qui 
a les  mains  jointes.  Il  demeure  ainfi  fur  le  dos  de  la  femelle  , quelquefois 
pendant  quarante  jours  de  fuite  (4).  A l’égard  de  l’intromiflion  affurée  par 
Ariftote  , c’eft  un  fait  douteux.  Svammerdam  n’a  point  découvert  de  verge 
dans  le  mâle  , &c  il  penfe  que  les  œufs  ne  font  fécondés  que  par  Pémiffion 
de  la  liqueur  fpermatique  que  le  mâle  , étant  toujours  fur  le  dos  de  fa  fe- 
melle , fait  couler  fur  les  œufs  à mefure  qu’ils  fortent  du  corps  de  la  femel- 
le (5).  M.  Rœfel , un  des  Naturaliftes  dont  l’Auteur  du  di&ionnaire  des 
Animaux  a extrait  les  obfervations  fur  les  Grenouilles  (6)  , affure  avoir  vu 
un  mâle  Sc  une  femelle  joindre  exa&ement  les  orifices  de  leurs  parties  pof- 
térieures  avant  que  la  femelle  commençât  à jetter  fes  œufs  : mais  cela  n’empecha 


(1)  Bibl.  nat.  pag.  807. 

(a)  Bibl.  nat.  pag.  807. 

(3)  Hift.  des  oifeaux , Tom.  XII.  p.  296, 


4)  Bibl,  nat.  pag.  808. 
s)  Pag.  810.  Voyez  auffi  Ray  , Synopf, 
animal,  ejuadr.  pag.  240.  , 

(6)  V®.  Grenouille  , Tom.  11,  pag.  299, 
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pas  le  mâle  de  répandre  enfuite  fur  ces  mêmes  œufs , fa  liqueur  fpermatique. 
Les  œufs  de  la  Grenouille  fortent  liés  les  uns  aux  autres.  Hijl.  L.  VI.  ch.  /4. 

On  voit  donc  de  quelle  maniéré  les  Grenouilles  fe  reproduifent  ; &c  ainfi 
il  faut  rejetter  avec  le  P.  Hardouin,  ces  fables  de  Pline  (1)  , que  Cardan 
n’auroit  pas  dû  copier  (2)  , que  les  Grenouilles  fe  fondent  au  bout  de  fix 
mois  en  une  forte  de  limon  , & qu’au  printems  elles  renaiffent  d’elles-mê- 
mes  dans  les  eaux.  Tout  eft  faux  dans  ces  contes , même  la  durée  que  Pline 
donne  à la  vie  des  Grenouilles  ; elles  vivent  jufqu’à  huit  ans  (3)  , & ce 
n’eft  guères  qu’à  leur  troilïeme  année  qu’elles  font  en  état  de  fe  reproduire. 

Les  petits  de  la  Grenouille  , avant  de  devenir  Grenouilles  de  la  forme 
que  nous  les  connoillons  , fubiffent  des  changemens  qui  rapprochent  confi- 
dérablement  cet  animal  de  la  claffe  des  infeéles  (4).  Ce  qui  fort  de  l’œuf 
eft  ce  que  les  Latins  appelloient  gyrinus  , & ce  que  nous  nommons  un  tê- 
tard , animal  qui  nage  dans  l’eau  , & dans  lequel  on  ne  diftingue  d’abord 
qu’une  tête  & une  queue.  On  lui  voit  enfuite  des  pieds  de  derrière  : mais 
Pline  a eu  tort  d’imaginer  que  c’étoit  la  queue  qui  fe  partageoit  pour  former  ces 
pieds  (5)  ; on  voit  la  queue  & les  pieds  en  même  tems.  Les  pieds  de  de- 
vant demeurent  toujours  enveloppés  fous  la  peau  du  têtard  ; mais  l’animal 
quittant  cette  peau  , montre  fes  quatre  pieds , & perd  fa  queue  , dont  on 
ne  voit  plus  qu’un  léger  veftige  qui  bientôt  s’oblitère  totalement  (6). 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  dans  le  têtard , c’eft  qu’il  a en  mê- 
me tems  des  ouies  comme  les  poiffons  , & des  poumons.  C’eft  une  parti- 
cularité que  le  têtard  partage  avec  bien  peu  d’animaux  (7).  La  Grenouille 
n’a  que  des  poumons. 

Théophrafte , difciple  d’Ariftote , cite  les  Grenouilles  au  nombre  des  Ani- 
maux dont  il  parolt  fubitement  une  grande  quantité  ; mais  il  obferve  en 
même  tems  qu’on  a tort  de  fuppofer  qu’il  pleuve  alors  des  Grenouilles  ; elles 
ne  font  que  fortir  de  leurs  retraites  d’où  l’abondance  de  l’eau  les  chaffe  (8). 


(1)  Hift.  Liv.  IX.  cap.  fi.  n.  74.  Voyez 
le  P.  Hardouin  fur  cet  endroit. 

(2)  De  rerum  variet.  Lib.  Vil.  cap.  57. 

(3)  Ray , Synopf.  anim.  quadr.  p.  2ji. 

(4)  Swamm.  pag.  792. 

(5)  Evidentiflimè  innotefcit  ranam  fua 
in  origine  tanquam  verum  infe£lum  con- 
fiderari  poffe  & debere  , quum  artus  ea 
fuos  fub  cute  recondat , hique  ibi  loci  accref- 
cant  eo  ufque  donec  ultima  cutis  mutatio 


infiet.  Bibi.  nat.  pag.  828. 

(6)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  fi  , n.  74.  On  a 
prétendu  que  les  Grenouilles  de  TAméri- 
que  méridionale  , fe  transformoient  d’une 

, maniéré  toute  oppofée  à celles  d’Europe  ; 
que  , de  Grenouilles  , elles  devenoient 
poiffons.  Voyez  l’Hift.  génér.  des  voyag. 
Tom.  74.  pag.  427.  Ce  faitne  me  paroît 
pas  allez  vérifié. 

(7)  Bibl.  nat.  pag.  822. 

(8)  TïBpî  TÜ/V  àzpôsv  quivop-bccv  Çâuv. 
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Ces  pluies  de  Grenouilles  , dont  plufieurs  Auteurs  ont  fait  mention  (1)  , 
ont  caufé  beaucoup  d’embarras  aux  perfonnes  qui , regardant  le  phénomène 
comme  réel , le  font  efforcés  d’en  expliquer  la  caufe.  Cardan  avoit  dit  que 
c’étoient  les  grands  vents  qui  emportaient  les  Grenouilles  de  delfiis  les  mon- 
tagnes & les  faifoient  tomber  dans  les  plaines  ; que  le  vent  pouvoit  enlever 
suffi  des  œufs  de  Grenouilles  qui  s’ouvroient  en  l’air  (2).  Scaliger  a tres-bien 
écarté  cette  fécondé  caufe , en  remarquant  que  le  premier  produit  de  l’œuf  de  la 
Grenouille  étoit  un  têtard  & non  une  Grenouille  parfaite  (3).  J’ajoûte  qu’il 
y a une  efpece  de  Grenouille  , la  raine  , qui  vit  ordinairement  fur  les  ar- 
bres. La  pluie  accompagnée  du  vent  peut  la  faire  tomber  : il  n’en  a pas 
fallu  davantage  pour  faire  croire  à des  perfonnes  qui  n’avoient  vu  des  Gre- 
nouilles qu’auprès  de  l’eau  , qu’il  en  tomboit  avec  la  pluie. 

Quoique  la  Grenouille  aime  l’eau  , qu’elle  y habite  , & qu’Ariffote  la  comp- 
te au  nombre  des  amphibies  , MJl.  Liv.  VIII,  ch.  2 , cependant  on  affure 
qu’elle  ne  fauroit  refier  trop  long-tems  au  fonds  de  l’eau  fans  y périr  (4). 

Ariftote  dit  qu’à  Cyrene  (5)  il  n’y  avoit  anciennement  pas  de  Grenouille 
croaffante.  Hift.  Liv,  VIII.  ch.  28.  Pline  après  avoir  rapporté  le  même  fait , 
avec  cette  circouftance  qu’on  y avoit  porté  du  continent  des  Grenouilles 
qui  croaffoient  St  qui  s’y  perpétuoient , ajoute  que  de  fon  tems  encore  cel- 
les de  file  de  Serpho  (6)  reftoient  muettes  ; mais  que  fi  on  les  tranfportoit  de 
cette  île  ailleurs  , elles  croaffoient  (7).  Tzetzes  , cité  par  le  P.  Hardouin , 
attribue  la  perte  de  la  voix  des  Grenouilles  dans  ces  îles , à la  grande  fraî- 
cheur du  fol  (8).  M.  de  Tournefort  affure  qu’aujourd'hui  au  moins  , les 
Grenouilles  de  Serpho  ou  Seriphos , ne  font  pas  plus  muettes  que  celles  des 
autres  contrées  (9). 

Il  y a différentes  efpeces  de  Grenouilles.  On  le  voit  par  l’expreffion  mê- 
me d’Ariftote  , qui,  dans  un  des  textes  que  j’ai  cités,  dit,  en  le  traduifant 
à la  lettre  , le  genre  des  Grenouilles  : Hift.  Liv.  VIII.  ch.  2.  On  peut  voir 


(t)  Voyez  Cœl.  Rhodig.  leéh  antiq. 
Lib.  XXIV.  cap.  3 ; & Gei'ner  , in  rana , 

lit.  C. 

(a)  De  fubîil.  Lib.  XVI.  pag.  388. 

(3)  Exerc.  ad  Card.  ex.  323. 

(4)  Voyez  les  expériences  de  M.  de 
Montbeillard  , Hift.  des  oifeaux  , T.  XII. 
pag  234  Mais  voyez  aufli  Ray  , Synopf. 
anim.  quadr.  pag.  247. 

(3)  Cyrene  étoit  une  ville  bâtie  fur  la 


côte  d’Afrique  , vers  le  39’  degré  de  lon- 
gitude , & le  32"  de  latitude  B.  Voyez 
les  cartes  de  M.  d’Ânville. 

(6)  Serpho  eft  une  des  Cyclades , vers 
le  42  degré  de  longit.  & le  37  de  latit. 
B.  Ibid. 

(7)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  38.  71.  83. 

(8)  Chiliad.  8.  Hift.  167.  v.  95.  Ap. 
Hard.  in  Plinii  loc.  modo  laud. 

(9)  Voyage  dans  le  Levant,  T.  l.p.  1831 
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la  diftinérion  de  ces  différentes  efpeces , dans  Klein  , entre  autres  (i).  Il 
prend  pour  nom  générique  le  nom  batrachus , fous  lequel  il  comprend  les 
Grenouilles  & les  crapauds  ; & il  diftingue  enfuite  plufieurs  efpeces , tant 
de  Grenouilles  que  de  crapauds. 

GRENOUILLE  de  haie  (z). 

Pline , en  parlant  de  la  Grenouille  qu’il  appelle  rubeta  , dit  que  c’eft  le 
phrynos  des  Grecs , & qu’on  nomme  ainfi  ces  efpeces  de  Grenouilles , parce 
qu’elles  ne  vivent  que  dans  les  buiffons  (3).  Mais  qu’eft-ce  enfuite  que  cette 
rana  rubeta  ? Eft-ce  le  crapaud  , ou  bien  foit  la  Grenouille  brune  terreftre  9 
foit  la  Grenouille  d’arbre  , appellée  autrement  la  raine  ? Les  Latins  nom- 
ment ordinairement  le  crapaud  bufo , mais  Pline  ne  s’étant  pas  fervi  de  cette 
expreffion , il  eft  poffible  qu’il  ait  employé  le  mot  rubeta  pour  indiquer  le 
crapaud.  Cependant  il  naît  une  difficulté , de  ce  que  Pline  , en  parlant  de 
la  rubeta , dit , qu’elle  vit  dans  l’eau  comme  fur  terre  (4)  , ce  qui  ne  s’ap- 
plique point  au  crapaud.  Gefner  raffemble  fous  la  même  dénomination  rana 
rubeta  f une  multitude  de  traits  dont  les  uns  conviennent  au  crapaud  , Sc 
les  autres  à de  {impies  grenouilles  (5).  Les  Grecs,  eux -mêmes  ont  un  mot 
propre  pour  lignifier  le  crapaud , qui  eft  phyfalos  (6)  ; & il  paroît  par  un 
texte  de  Lucien  , qu’ils  ne  confondoient  pas  le  phyfalos  avec  le  phrynos  9 
puifque  Lucien  nomme  ces  deux  Animaux  dans  la  même  phrafe  (7). 

D’après  ces  obfervations , plufieurs  perfonnes  (8)  foutiennent  que  le  phry- 
nos ou  la  phryne  des  Grecs  n’eft  pas  notre  crapaud , mais  une  fimple  Gre- 
nouille terreftre.  C’eft  pour  ne  pas  contredire  leur  fentiment , que  je  me  fuis 
fervi  du  mot  Grenouille  de  haie. 

Ariftote  ? dans  fon  hiftoire  , ne  dit  rien  de  cet  animal  qu’il  n’ait  remar- 
qué en  même  tems  de  la  Grenouille.  C’eft  , par  exemple , qu’il  a la  rate 
petite  , Liv.  II.  ch.  i5  ; qu’on  trouve  des  œufs  dans  fon  corps  , comme 
dans  celui  de  la  Grenouille  , Liv.  IV.  ch.  5.  Mais  au  traité  des  Parties , 


(1)  Quadruped.  difpof.  §.  / 6 & /7. 

(2)  qpvvvj  X}  qpûvoç. 

(3)  Sunt  quæ  in  vepribus  tantum  vi- 
vunt ( ranæ  ) ob  id  rubetarum  nomine  , 
quas  Græci  phrynos  vocant  , grandiffimæ 
cunéfarum  , geminis  veluti  cornibus  , ple- 
næ  veneficiorum.  HiJI.  Lib.  XXXII.  c.  /. 
n.  18. 

(4)  Ranæ  quoque  rubetae  quarum  & in 


terra  & in  humore  vita,  plurimis  refertae 
medicamentis.  Hift.  Lib.  VIII.  cap.ji.n.  48. 

(5)  De  quadruped.  oviparis. 

(6)  qùffxXoç. 

(7)  èv  qiXo'Jjsüfoî. 

(8)  Conftantin  , lexic.  au  mot  yjcctXoç. 

(9)  Le  P.  Hardouin  fur  Pline , Liv.  VIII. 
ch,  y/,  n.  48. 

Liv. 
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Liv.  111.  ch.  12 , il  fait  fur  la  phryne  nommément , une  obfervation  fingulie- 
re , qu’il  étend  à tous  les  Animaux  de  ce  genre.  C’eft  que  , tel  qu’eft  le  foie 
de  certains  Animaux  , telle  eft  la  conftitution  de  leur  être.  Ainfi  , dit-d  , l'etat 
du  foie  eft  vicieux  , défe&ueux  ( i ) , chez  la  phryne  , la  tortue  , & autres 
Animaux  de  ce  genre  , comme  l’eft  la  conftitution  même  de  leur  corps.  C’eft 
donner  une  bien  grande  influence  au  foie.  Voyez  le  mot  Vifcere. 

GRENOUILLE  de  mer  (2). 

Des  traits  extraordinaires  de  beauté  ou  de  laideur  dans  la  forme  de  certains 
Animaux , perpétue  la  connoiflance  de  leur  nom , d’une  maniéré  fûre.  Il  en 
eft  peu  d’auflï  hideux  que  la  Grenouille  de  mer  : aufli  eft-elle  , connue  par-tout, 
fouvent  fous  le  nom  de  diable  de  mer , ailleurs , ou  fous  le  nom  de  Gre- 
nouille pêcheufe , ou  fous  le  nom  de  baudroye  , ou  fous  le  nom  de  galanga, 
P».ondelet  , Belon  (3)  , Çefner  (4)  , l’ont  décrite  ; mais  aucun  d’eux  n’en 
donne  une  defcription  auffi  complette  que  celle  de  Willughbi , qui  a joint 
à fes  obfervations  la  defcription  anatomique  faite  par  Charleton  (5).  Je  ne 
■comparerai  donc  ce  que  dit  Ariftote  qu’à  ce  que  dit  Willughbi  : je  ne  ci- 
terai prefque  que  lui.  La  Grenouille  de  mer  mérite  l’attention , car  c’eft  un 
animal  ftngulier  prefque  en  tout  (6). 

J’obferve  d’abord  qu’il  eft  difficile  de  fixer  la  clafte  dans  laquelle  on  doit 
mettre  ce  poiflbn.  11  tient  en  même  tems  de  ceux  qui  ont  des  cartilages  y 
& de  ceux  qui  ont  des  arrêtes  : mais  il  eft  ovipare  comme  ceux-ci.  On  l’a 
nommé  Grenouille , parce  qu’il  n’a  prefque  que  la  tête  & la  queue  , com- 
me les  Grenouilles  dans  l’état  où  elles  ne  font  encore  que  têtards  (7). 

Ariftote  ne  fait  point  difficulté  de  compter  la  Grenouille  de  mer  parmi 
les  félaques.  Hijl.  Liv . V . ch.  5.  Mais  il  obferve  que  quoique  félaque  , elle 
n eft  point  vivipare  , & il  remarque  en  plufieurs  endroits  que  c’eft  le  feul 
félaque  qui  ne  foit  pas  vivipare.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  10  , & Liv.  11.  ch.  13, 
De  U Gén.  L.  111.  ch.  1 & 3.  Voici  la  caufe  qu’il  en  indique  : c’eft  que  la 
tête  de  la  Grenouille  de  mer  eft  fort  groflfe  par  comparaifon  à fon  corps  ; 
elle  eft  rude  &c  épineufe , de  forte  que  les  petits  ne  pourroient  pas  fortir. 

(1)  çxî/A. x.  Gaza  a traduit  jtcinora  vi-  Voyez  aufli  Gillius , de  nom.  pifc.  c.  /7.’ 
tiata.  ' (53  Notas  charafierifticas  quibus  ab  aliis 

(a)  pzrçxzs?  , 0.  pifcibus  diftinguatur  exquirere  non  eft  opus , 

(î)  Des  poiflbns , Liv.  XII.  ch.  19.  nihil  enim  ferè  non  flngulare  in  eo  occur» 

(4)  De  la  nat.  des  poiflbns  , L.  I.  p.  76.  rit.  J.  Ray  , Synopf.  pifc.  pag.  29. 

(5)  De  pifcib.  Lio.  III.  fctl,  j.  cap.  1,  (7)  Voyez  i’article  Grenouille  , p.  390, 

Tome  II.  D d d 
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Par  la  même  raifon , quoique  ce  foit  un  félaque , Tes  petits  ne  rentrent  pas 
dans  fon  corps  ; & une  autre  obfervation  d’Aridote  encore  , c’eft  que  l’œuf 
de  la  Grenouille  de  mer  ed  ferme  (1)  , au  lieu  que  celui  des  autres  fêla— 
ques  ed  mou  ; mais  il  falloit  que  celui  de  la  Grenouille  fût  ferme  pour  fe 
conferver  hors  de  fon  corps.  Il  paroit  qu’on  connoit  aujourd’hui  plufieurs 
poiffons  cartilagineux  également  ovipares , car  Willughbi  a placé  trois  autres 
poilfons  dans  cette  même  clade  ; mais  ce  font  des  poiffons  du  Bréfil. 

La  Grenouille  de  mer  ed  le  plus  fécond  des  félaques  , cependant  on  ett 
voit  peu  , parce  qu’elle  dépofe  tous  fes  œufs  enfemble  près  de  la  terre , 
H: fl.  Liv.  FI.  ch.  ij  , & que  là  apparemment , ils  font  plus  fujets  à être 
ou  détruits  par  les  pêcheurs  ou  mangés  par  les  poiffons. 

Aridote  a parlé  des  nageoires  de  la  Grenouille  de  mer . H 'fl.  Liv.  1.  ch.  6» 
Elles  ont  donné  lieu  à une  difpute  entre  Belon  Sc  Rondelet.  Le  premier  les 
ayant  repréfentées  comme  de  petits  pieds  femblables  à ceux  de  la  taupe  èc 
qui  pouvoient  même  lui  fervir  à fe  traîner  fur  le  fonds  de  la  mer  , Ronde- 
let lui  a reproché  d’avoir  peint  un  mondre.  Cependant  Willughbi  affure 
que  les  deux  nageoires  de  devant  , qui  fe  trouvent  fous  le  goder  de  la  gre- 
nouille , ne  reffemblent  pas  mal  à des  pieds  de  taupe.  Elle  a deux  autres 
nageoires  au  bord  de  la  partie  de  fon  corps  qui  ed  vers  la  queue. 

Ses  ouies  font  fur  le  coté,  recouvertes  d’une  efpece  de  peau.  Hfl.  L.  II. 
ch.  13.  Willughbi  compte  trois  ouies  de  chaque  côté.  Sa  védcule  du  fiel  ed 
voifine  des  intedins  : Hfl.  Liv.  II.  ch.  16  : les  vaiffeaux  qui  renferment  le  fiel 
font  foutenus  dans  toute  leur  longueur  par  le  méfentere  (a).  Willughbi  en- 
tre dans  beaucoup  d’autres  détails  qu’il  n’ed  pas  de  mon  plan  d’extraire. 
J’ajouterai  feulement  à ce  qu’on  vient  de  lire , que  la  couleur  de  ce  poiffon 
ed  brune  ; qu’il  porte  fur  la  levre  d’en  haut  deux  antennes  ou  filamens 
affez  longs  ; qu’on  ne  lui  apperqoit  point  de  narines  , ou  qu’elles  ont  leur 
ouverture  dans  la  bouche  ; enfin  que  fa  grandeur  commune  paroît  aller  de 
deux  pieds  jufqu’à  quatre  (3). 

Cette  Grenouille  a été  furnommée  pêcheufe  , ou  le  pêcheur  , comme  le 
dit  Aridote  , à caufe  de  la  maniéré  dont  elle  prend  les  poiffons.  Après  avoir 
troublé  la  vafe  ou  le  fable  , elle  s’y  cache  & ne  laiffe  paroître  que  les 


(1)  Voyez  aufli  Elien  , de  nat.  anim. 
Lib.  XIII  cap.  f. 

(2)  Je  penfie  que  c’ed  là  le  fens  de  ces 
exprelîions  de  Willughbi  : Va/a  fellea  toto 


trafhi  mefenterio  firmantur. 

(3)  Joignez  à tout  ceci  l’infpeélion  de 
Ja  figure  donnée  par  Willughbi , De  pifei- 
bus , Tab.  £ , 1. 
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appendices  qu’elle  a fur  la  levre  fupérieure.  C’eft  un  appât  que  les  petits  poif- 
fons  viennent  pour  manger  : mais  elle  les  retire  , les  rapproche  jufques  vers 
û bouche  ôc  faifit  le  poiffon.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37.  On  penfe  bien  qu  un 
pareil  trait  d’induftrie  n’a  pas  manqué  d’être  recueilli  6c  célébré  (1). 

GRIVE  (1). 


On  s’accorde  généralement  à reconnoître  dans  la  Kichlê  d’ Ariffote  , no- 
tre Grive  (3)  : les  caraéferes  qu’il  a donnés  à cet  oifeau  font  affez  fenfibles , 
6c  il  eft  même  aifé  de  reconnoître  les  différentes  efpeces  de  Grives  qu’il  a 
décrites.  Cette  facilité  peut  être  due  au  prix  qu’on  a donné  à cet  oifeau 
fur  les  tables  (4). 

Ariffote  diftingue  trois  efpeces  de  Grives  : Ilijï.  Liv.  IX.  ch.  20  : nos 
Modernes  en  indiquent  au  moins  quatre  (5)  ; ceux  qui  comprennent  le  merle 
6c  letourneau  fous  le  genre  de  la  Grive  (6)  , en  font  un  bien  plus  grand 
nombre  d’efpeces.  La  première  efpece  , dit  Ariffote,  fe  nomme  mange-gui  , 
parce  qu’elle  ne  fe  nourrit  que  de  gui  6c  de  réfîne  : elle  eft  groffe  comme 
une  pie.  C’eft  celle  que  les  Auteurs  appellent  la  groffe  Grive  , la  groffe  Gri- 
ve de  gui  ; M.  de  Buffon  la  nomme  la  draine  (7).  On  affure  , qu’outre  le 
gui  , elle  mange  auffi  des  infeftes  (8).  M.  de  Buffon  lui  contefte  la  grof- 
feur  de  la  pie , 6c  il  craint  qu’il  n’y  ait  en  cet  endroit  quelque  faute  de  Co- 
piffe  (9)  ; mais  le  texte  d’Ariftote  eft  bien  affuré  par  la  citation  qu’Athénée 
en  fait  (10)  ; 6c  je  crois  que  la  différence  ne  vient  que  de  ce  que  M.  de 
Buffon  a parle  avec  plus  de  précifion  qu’Ariftote.  M.  de  Buffon  calcule  la 
maffe  réelle  du  corps  6c  fon  poids  : il  dit  que  la  pie  a prefque  le  double 
de  maffe  , parce  que  la  draine  ne  pefe  guères  que  cinq  onces  : vraifembla- 
blcment  Ariffote  n’a  parlé  que  de  l’apparence  extérieure  , 6c  de  ce  côté  il 
eft  poflîble  de  comparer  la  groffe  Grive  à la  pie  : Klein  n’a  pas  héfité  à le 


(1)  Cicero,  de  nat.  Deor.  Lib.II.n.  12  f, 
Pline  , Hiff.  Lit.  IX.  cap.  42.  Plutarch. 
Quæn.  animal,  pag.  1801.  Elien  , de  nat. 
anim.  Lib.  IX.  cap.  24 , &c. 

<*)  *'**•■*,  >f- 

(3)  bn  Latin  Turdus.  Voyez  Gefner , 
de  Turdo  ; Belon , de  la  nat.  des  oifeaux  , 
Eiv.  VI.  ch.  31  ; Ray  , Synopf.  av.  pag.  64  ; 
Buffon  , O'nitkol.  Tom.  II.  pag  200  \ Buf- 
fon , Hift.  des  oif.  Tom.  V.  pag.  386. 

(4)  Voyez  Bochart , Hieroz.  Part.  II. 


Lib.  I.  cap.  14. 

(5)  Belon  ; ubi  modo  , Buffon  , ubi  mo- 
do , p.  367. 

(6)  Comme  Ray  , & Briffon.  Klein  a 
fait  37  efpeces  de  Turdi.  Ord.  av.  §.  30. 

(7)  Tom.  V.  pag.  408. 

(8)  Briffon  , pag.  204. 

(9)  Pag-  409. 

(10)  rç'ix  ch xt  ya/jj  hçiç6Ts\'4<; 

içoçer  uv  Trfcbrijv  k,  ptsyt^VjV  niss y 

D d d ij 


3 96  Notes  sur  l’Histoire 

faire  (i)  ; M.  Salerne  la  compare  à la  tourterelle  : il  la  dit  prefque  auffi 
groffe  (i). 

La  fécondé  efpece  de  Grive  , continue  Ariftote  , eft  de  la  groffeur  du  mer- 
le, & fa  voix  eft  aigue  : on  la  nomme  trichas.  Les  Latins  Font  furnommée 
pilaris  , ce  qui  eft  la  traduélion  du  mot  grec.  On  prétend  que  ce  furnom 
lui  vient  de  ce  qif autrefois  , dit  M.  Salerne,  comme  à préfent  encore,  on 
la  prenoit  au  collet  (3).  M.  de  Buffon  contefte  cette  étymologie  : le  nom  de 
pilaris  vient , félon  lui , de  ce  que  cette  Grive  a autour  du  bec  des  efpeces 
de  poils  plus  longs  que  ne  les  ont  les  autres  efpeces  de  Grives  (4).  Les 
Auteurs  franqois  appellent  cette  Grive  la  litorne  (5). 

Enfin  la  troifieme  Grive  indiquée  par  Ariftote,  eft  celle  que  quelques-uns, 
dit-il  , nomment  ilias  (6) , qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  &C  la  moins  mou- 
chetée. Nos  Auteurs  appellent  cette  troifteme  efpece,  le  mauvis  qu’ils  aver- 
tiffent  de  ne  pas  confondre  avec  la  mauviette  qui  n’eft  qu’une  alouette. 

Le  caraétere  commun  de  toutes  les  Grives  eft  d’avoir  quatre  doigts  , trois 
devant , un  derrière  ; les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; le  bec 
droit.  En  général , leur  couleur  eft  grife  , mouchetée  fur  la  poitrine.  Leur 
nourriture  la  plus  ordinaire  eft  des  baies  (7). 

Les  Grives  conftruifent  leur  nid  fur  la  cime  des  arbres  avec  de  la  boue , 
ôc  elles  le  font  l’une  à côté  de  l’autre  , de  forte  que  leur  réunion  forme 
comme  une  chaîne  de  nids.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  t.  M.  de  Buffon  reanarque 
qu’il  y a beaucoup  d’art  dans  leur  conftruéiion  : le  dehors  eft  revêtu  de 
moufle  , de  paille  , de  feuilles  feches  : le  dedans  eft  fait  d’une  forte  de  car- 
ton affez  ferme  , compofé  avec  de  la  boue  mouillée  , gâchée  & battue , 
fortifiée  avec  des  brins  de  paille  & de  petites  racines  (8).  Ariftote  compte  la 
Grive  au  nombre  des  oiiéaux  qui  demeurent  cachés  pendant  une  partie  de 
l’année  ; Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  ifr;  enfin  il  obferve  que  la  Grive  change  de 
couleur  ; qu’en  hiver  elle  eft  de  la  couleur  d’un  étourneau , ê»c  qu’en  été  fon 
plumage  devient  tacheté  autour  du  cou.  Liv.  IX.  ch.  4 9.  M.  de  Buffon 
confirme  cette  obfervation  (9). 

zccçktov  ducti , vjV  xj  v.ci\d<r ôxt  igoqcépov.  fon  , aux  lieux  déjà  cités. 

Deïpn.  Lib . II.  cap.  24,  pag.  63.  (6)  Athénée  a dit,  rv\U  Se  TÇÎTVjV  /AAa- 

(1)  Turdus  vifcivorus  maximus,  paulo  h et  oyopLxÇetrÔctt , ci  êè  tvXccSx  Xéy  «w. 
infra  picam.  Ord.  av.  §.  30.  Ubi  fup. 

li')  Hift.  des  oif.  pag.  \66.  (7)  On  dit  que  celles  de  111e  de  Bour- 

(3;  Hift.  des  oif.  pag.  ,7,.  bon  fe  nourriffent  de  ris  & de  caffé,  Hijl, 

(4)  Hift.  des  oif.  Tvtn.  V . pag . 42 1.  des  Voy.  Tçm.  XL1V.  pag.  236. 

(î)  Voyez,  Belon  , de  la  nat.  des  oif.  f8)  Yom.  V.  pag.  376. 

Liv.  VI.  ch.  34 -,  Briffon,  Salerne  ôt  Buf-  {9)  Pag.  371. 
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GRIVE  de  mer  (i). 


Tai  remarqué  dans  l’article  precedent , qu’un  des  attributs  de  1 oiteau  ap- 
pelle Grive  , étoit  d’être  de  couleur  grife  & tachetée  fur  la  poitrine.  Les 
Grecs  ont  nommé  plufieurs  poiffons  , d’apres  une  forte  de  reïïemblance  en- 
tre leur  couleur  & celle  de  quelques  oiieaux  : ainfi  la  Gri\e  ce  mer  do;t 
être  un  poilfon  approchant  de  la  Grive  pour  la  couleur  & les  mouchetures. 
Il  eft  aifé  de  la  reconnoître  dans  ces  poiffons  bruns  tiquetés , dont  parle  M. 
Duhamel  (2.)  , & dont  le  nom  même  de  lourds , qu’ils  portent  fur  les  lieux, 
rappelle  le  mot  turdus , dénomination  latine  de  la  Grive. 

On  a fait  des  lourds  ou  tourdes  , une  famille  qui  comprend  un  affez  grand 
nombre  de  poilTons  tachetés  , que  l’on  différencie  enfuite  par  le  nom  de 
paon  , de  perroquet  , Scc.  félon  qu’on  croit  trouver  plus  de  relfemblance 
entre  leur  couleur  & celle  de  ces  oifeaux  ( 3 ).  Scaliger  a été  bien  plus  loin  ; 
il  paroit  avoir  compris  dans  cette  clalfe  le  faumon  & la  truite  faumonée  (4). 
Je  ne  penfe  pas  qu’Ariftote  ait  ralfemblé  tant  d’efpeces  différentes  fous  la  dé- 
nomination de  Grive  ; le  feul  poilfon  dont  il  ait  parlé , eft , à mon  avis , 
ou  le  premier  des  tourds  que  Rondelet  décrit,  ou  la  Grive  de  Belon  (5)  , 
qui  eft  peut-être  aulîi  la  grande  grive  de  M.  Duhamel  (6)  , & la  Grive 
d’Artédi  (7)  : cependant  les  couleurs  que  M.  Duhamel  lui  donne  , ne  s’ac- 
cordent pas  avec  la  defcription  des  autres  Ichthyologiftes  (8) , & elles  fem- 
blent  moins  convenir  à la  dénomination  de  Grive.  Le  poiffon  dont  je  parle 
peut  avoir  à peu  près  un  pied  de  long  , & il  eft  de  la  figure  des  tanches. 

La  Grive  eft  du  nombre  des  poiffons  dont  les  ouies  ont  quatre  lames  dou- 
bles , excepté  la  derniere.  Hijl.  Liv.  11.  ch.  /3.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fe 
tiennent  le  long  des  côtes.  L.  VI 11.  ch.  /3.  Les  Grives  font  cachées  pendant 


(O  K/£Ajj,  $. 

(1)  Traité  des  pêches,  Part.  II.  fefl.  4. 
chap.  3.  art.  3.  §.  2.  pag.  30. 

(3)  Voyez  Rondelet  , des  poiffons  , 
Liv.  VI.  ch.  6 Gefner , de  pifeibus  , in 
Turdis  ; Gouan  , des  poifTons  , genre  12  , 
pag.  133  ; Willughbi  , de  pife.  Lib.  IV. 
cap.  24.  Ray  , Synopf.  pife.  pag.  136.  M. 
Duhamel , ubï  modo. 

(4)  Turdi  genus  fummum  , marinum  & 
fluviatile....  Qui  in  aquis  dulcibus  degit 
Turdus  , multas  fub  fe  habet  fpecies  Gran- 
d'iïïmus  falmo  eft  , &c.  ad  Arijl.  Lib,  II. 
feft.  111.  pag.  223. 


(5)  De  Ia  nat.  des  poiffons  , Liv.  L 
pag.  232. 

(6)  Ubi  fup.  pag.  31. 

(7)  Synonim.  pife.  pag.  112. 

(8)  « Quand  ce  poiflon  ( la  grande 
» Grive  ) eft  en  vie  , il  eft  rouge -pâle  , 

» prefque  couleur  de  chair , parfemé  de  f 
» taches  brunes  , les  unes  plus  foncées 
j»  que  les  autres , avec  des  reflets  verclâ- 
» très  qui  s’étendent  fur  tout  le  poilfon  >»  : 

M.  Duhamel.  Caput  , dorfum  , cauda  Sc 
pinnæ  ex  cineraceo  nigricant  ; latera  cine- 
racea. Venter  fubalbidus  , maculis  liventi- 
bus , nullo  ordine  pofttis  varius  : Arttdi . 
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un  certain  tems  de  l’année  , St  elles  fe  retirent  par  couples  , ch.  tS  ; Àriftote 
n’a  pas  dit  dans  quel  tems.  Enfin  , il  obferve  que  leur  couleur  change 
fuivant  les  faifons , ch.  jo  : cela  fignifie  vraifemblablement  que  leurs  couleurs 
s’éclaircififent  ou  fe  rembrunififent  ; peut  être  auflî  cette  obfervation  ne  vient- 
elle  que  de  ce  qu’en  pêchant  en  différentes  faifons , des  individus  d’efpeces 
qui  ne  varient , comme  je  l’ai  obferve  , que  par  la  couleur  , on  aura  fait 
de  tous  une  feule  efpece  dont  la  couleur  étoit  fujette  à varier. 


GROSSES-LEVRES  (i). 

Ariftote  met  ce  poififon  au  nombre  des  capitons  , Hijl.  L.  VIII.  ch.  2 , 
ôc  au  nombre  des  muges.  Liv.  V.  ch.  //.  Il  n’y  a point  de  contradi&ion , 
parce  que  les  capitons  font  eux-mêmes , félon  Ariftote , du  genre  des  mu- 
ges (a).  Il  remarque  que  le  GrofiTes -levres  eft  le  premier  des  muges  qui  a 
des  œufs , Scqu’il  en  a dès  le  mois  de  Décembre.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  / / , ÔC 
L.  VI.  ch.  ty.  II  ajoûte  qu’il  fe  tient  auprès  des  côtes. 

Le  nom  de  GroJJes-ïcvres , qui  eft  la  tradu&ion  de  l’expreflion  d’Ariftote, 
annonce  que  ce  poifton  eft  remarquable  par  la  groffeur  de  fes  levres  ; en 
effet  , tous  les  Auteurs  le  caraélérifent  par  cet  attribut  (3)  , ôt  c’eft  ce  qui 
l’a  fait  nommer  en  latin  lahco  ou  labrus  ; mais  il  faut  éviter  de  lui  donner 
ce  dernier  nom , parce  que  plufieurs  Auteurs  font  de  labrus  un  nom  géné- 
rique qu’ils  appliquent  à une  autre  efpece  de  poiftons  (4).  Rondelet  dit  qu’on 
nomme  en  Languedoc  chaîne , le  poifton  que  j’appelle  GroJJes-levres  , & qu’en- 
tre tous  les  muges  c’eft  le  moins  eftimé. 

GRUE  (5). 


Lorfque  les  allures  d’un  animal  , fes  actions  , fes  voyages , fervent  aux 
habitans  de  la  campagne  à régler  leurs  travaux , on  peut  être  afturé  que  fon 
nom  ne  s’oublie  point,  qu’il  éprouve  même  peu  de  changemens  en  paftant 
dans  les  diverfes  langues , St  que  dans  tous  les  tems  on  reconnoltra  facile- 
ment l’individu.  Alors  aufli  ces  allures  font  bien  connues , parce  qu’elles  font 
fouvent  obfervées  : St  tout  ce  qui  eft  à craindre  , c’eft  que  quelques  efprits 


(1)  £sAwj/,c. 

(2)  Voyez  Capiton  & A luge. 

(3)  Rondelet  , des  poiffons  , Liv.  IX. 
ch.  4.  Ray , Synopf.  pifc.pag.  85.  Willughbi, 
de  pife.  Lib.  IV.  cap.  4.  pag.  276.  Duha- 


mel , traité  des  pêches , Part.  II.  [eft.  6. 
ch  2.  pag.  147. 

(4)  Artédi,  gen.  pife.  gen.  27.  Gouan, 
gen.  pife.  gen.  12. 

. Cl)  yépavoç , v\.  En  Efpagnol,  la  Grulla : 
de  Funez  , Liv.  L ch.  20. 
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pins  portés  à l’invention  qu’à  l’,exaéfitude  , ne  s’avifent  d orner  les  faits  vrais 
de  fables  , qui  paflant  enfuite  de  bouche  en  bouche  forment  des  récits  & 
deviennent  des  erreurs. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  efl:  arrivé  à la  Grue.  Les  Laboureurs' 
dans  la  Grece  , régloient  par  le  départ  de  cet  oifeau  & par  les  cris  qui  le 
precedent,  le  tems  d’ouvrir  la  terre  (i).  Chez  les  Romains,  1 élévation  des 
Grues  dans  les  airs  étoit  regardée  comme  une  annonce  de  pluie  (2).  On 
connoît  donc  bien  encore  aujourd’hui  l’oifeau  que  les  Anciens  appelloient  la 
Grue , & dont  le  nom  a peu  varié  chez  les  differens  peuples  (3)  ; on  con- 
noît fes  tranfmigrations  ; mais  fon  hiftoire  a été  altérée  par  des  fables  ; les 
textes  d'Ariftote  nous  donneront  lieu  de  les  faire  remarquer.  Commençons 
par  fuppléer  au  défaut  de  defcription  de  la  figure  & de  la  taille  de  cet  oi- 
feau , qu'on  ne  trouve  point  dans  Ariftote. 

La  Grue  efl: , fuivant  quelques  Ornithologifles  (4)  , du  meme  genre  que 
la  cigogne.  Son  cara&ere  efl  d’avoir  quatre  doigts  dénués  de  membranes , 

1 trois  devant , un  derrière  ; la  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de  plu- 
mes ; le  bec  gros , long  , droit , pointu  liffe.  Sa  groffeur  efl:  prefque  celle 
d’une  dinde  , mais  elle  efl:  bien  plus  haut  montée  ; fon  cou  efl:  long  , & 
fon  bec  a plus  de  quatre  pouces  de  longueur.  Elle  a cinq  pieds  huit  pouces 
de  vol.  Son  plumage  efl: , en  général , cendré  &C  noirâtre  , mais  les  joues  , 
derrière  les  yeux , & la  partie  fupérieure  du  col  font  blanches.  La  Grue  efl: 
dans  le  nombre  des  oifeaux  aquatiques  qui  ont  le  pied  fendu  , cependant 
elle  ne  fe  nourrit  pas  de  poiffons , mais  de  grains.  (5). 

Ariftote  compte  les  Grues  au  nombre  des  Animaux  qui  vivent  en  trou- 
pe , qui  fe  réunifient  pour  des  opérations  communes  ( leurs  voyages  ) & 

(1)  QpxÇetrOxt  5’  fur  'xv  qccvyjy  yeçxy*  ETruxitryç , 

T^pàôev  èz  ttçfcyy  itnx-jatx  xnz\v\j  vivis , 

Hr’  XfjTOiÔ  T£  oÿfJ.X  ÇSfft  ^ ££ IfJCXTOÇ  cbptJV 

Aeittyûii  SptCpvjvv , z^xh^y  sSxz’  xvèçoç  xGxreu.  Hefiodi  opera  6c  dies. 

Et  dans  Anftophane  , 

— — wç xç  yxbofxev  yixetç  vjçoç  , %et(xZvoç  , ottZçxç' 

E,reipeiy  pièv  o~ xy  yéçxvo;  zçùÇ*<s’  es  tvjv  AiGvvjy  {UTX%ccçy.  Aves , v.  710. 

(2)  numquam  imprudentibus  imber 

Obfuit  ; aut  illum  Turgentem  vailibus  imis 

Aeriæ  fugêre  Grues  , aut  , &c.  Virg.  Georg.  Lib.  I. 

(f)  Salerne  , Hift  des  oifeaux , p.  301.  nec  loca  nec  villum.  De  avibus  errat.  §.  3 6. 

(4.  B ilTon,  Ornith  Sett  8 gen.  80.  Klein  (5)  Voyez  Biifion  , Ornith . T.  VI.  p.  374. 

en  fait  deux  genres  differens  : ordo  av.  & Salerne,  Hili:,  des  oifeaux,  pag.  299.  Au 
gen.  18  6*  (p.  Et  ailleurs  il  dit  en  parlant  Japon  il  y a deux  efpeces  de  Grues,  l’une 
des  Grues  &.  des  cigognes  , Aves  ha , di • aboiement  blanche  , l’autre  cendrée,  Hijl. 
verfx  inter  fe  , nihil  Jecum  communicant  , des  Voy.  Tom.  XL.  pag.  360. 


4oo  Notes  sur  l’Histoire 

qui  ont  un  chef  par  lequel  elle  fe  laifTent  conduire.  Hijl.  L.  I.  ch.  i,  p.  C)  &*it. 

Dans  l’accouplement  des  Grues , la  femelle  ne  fléchit  point  les  jambes , 
elle  refie  debout.  Hijl  Liv.  V.  ch.  z.  Elle  pond  deux  œufs.  Ibid.  Liv.  IX. 
ch.  iz.  Ce  fait  efl  confirmé  par  les  Modernes  (i).  Belon  prétend  même 
que  de  ces  deux  œufs  , l’un  renferme  un  mâle  & l’autre  une  femelle  (2). 
Quoique  cet  oifeau  foit  focial  & vive  en  troupe , Ariflote  remarque  que  les 
Grues  fe  battent  avec  tant  d’acharnement  qu’elles  fe  laifTent  prendre  fans  cef- 
fer  de  fe  battre  & fans  s’envoler.  Ibid.  Enfin , Ariflote  rapporte  qu’on  afTure 
que  les  Grues  deviennent  plus  noires  en  vieilliffant , & il  en  cherche  la  caufe 
dans  l’humidité  que  leurs  plumes  naturellement  blanches  abforbent.  De  La  Gcn. 
Liv.  K.  ch.  5.  Il  y a une  autre  obfervation , peut-être  plus  importante  à faire 
fur  la  conformation  de  la  Grue  ; Ariflote  l’a  omife  : c’efl  que  fa  trachée  ar- 
tère au  lieu  d’aller  droit  au  poumon  , entre  de  côté  & d’autre  dans  la  chair , 
en  fuivant  le  Jlernum.  On  penfe  que  Ton  peut  attribuer  à cette  caufe  la 
grande  force  de  la  voix  de  cet  oifeau  (3). 

Ce  qu’il  y a de  plus  célébré  dans  l’hifloire  des  Grues , ce  font  leurs  voya- 
ges. Ariflote  dit,  qu’elles  pafTent  des  plaines  de  la  Scythie  aux  marais  de 
la  haute  Egypte , vers  les  fources  du  Nil  ; qu’elles  vont  ainfi  d’une  extrémi- 
té de  la  terre  à l’autre  ; qu’elles  volent  alors  en  prenant  le  vent  favorable  ; 
qu’elles  font  dans  ces  voyages  des  traites  confidérables , s’élevant  beaucoup 
pour  voir  de  plus  loin  ; que  quand  elles  apperçoivent  des  nuages  elles  s’a- 
baiffent  à terre  & fufpendent  leur  marche  ; qu’elles  ont  un  chef,  & que 
celles  qui  volent  les  dernieres  fifflent  afin  que  celles  qui  font  devant  les  en- 
tendent ; que  quand  elles  fe  repofent , elles  dorment  alternativement  fur  un 
pied  & fur  l’autre  ayant  la  tête  fous  l’aîle , mais  que  le  chef  a la  tête  de- 
couverte  pour  obferver  & donner  par  un  cri  le  fignal , fi  quelque  chofe 
frappe  fa  vue.  On  avoit  ajouté  que  les  Grues  fe  chargeoient  d’une  pierre  pour 
fe  lefter , & que  cette  pierre  fervoit  à éprouver  l’or  ; mais  Ariflote  taxe  ce 
récit  de  faufifeté.  On  parloit  aufÏÏ  des  combats  des  Grues  avec  les  Pygmées 
dans  la  haute  Egypte  ; Ariflote  ne  dit  rien  des  combats , mais  il  afTure  l’exif- 
tence  des  Pygmées  ; ce  font , dit-il , des  hommes  de  petite  flature  dont  les 
chevaux  font  petits  auffi,  & qui  habitent  dans  des  cavernes.  Hijl.  L.  VIII. 
ch.  iz , & Liv.  IX.  ch.  10.  Reprenons  les  différentes  portions  de  ce  récit. 


(1)  Salerne  , Hifl.  des  oifeaux , p.  joo.  (3)  Voyez  Belon  & Salerne  , ubi 

(2)  De  la  nat,  des  oif.  Liv.  IF.  ch.  t.  modo. 


D’abord 
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D’abord  les  voyages  des  Grues  parodient  conftans  , non  pas  cependant 
des  voyages  d’un  pôle  à l’autre , de  la  Scythie  6c  de  la  Thrace  en  Afrique 
dans  l’Egypte  6c  dans  l’Ethiopie  , comme  l’ont  dit  Elien  apres  Ariftote  (1)  , 
6c  Hérodote  avant  lui  (1).  Il  femble  que  les  Grues  préfèrent  le  froid  au 
chaud  (3)  ; 6c  qu’elles  ne  paflènt  de  contrée  en  contrée  cju’a  mefiire  que  les 
grains  dont  elles  fe  nourriflènt  manquent  dans  celle  quelles  quittent  , 6>C 
commencent  à fe  former  dans  celle  où  elles  arrivent  (4).  Il  n’y  a rien  d’é-, 
tonnant  alors  que  leur  départ  foit  l'annonce  des  travaux  de  l’hiver. 

La  première  précaution  que  l’on  attribuoit  aux  Grues  lors  de  leur  départ , 
étoit  celle  de  prendre  une  pierre.  Tous  les  récits  à cet  égard  n’étoient  pas 
uniformes  : les  uns  difoient  qu’elles  avaloient , foit  du  fable , foit  des  pierres 
pour  fe  lefter  ; d’autres,  qu’elles  prenoient  une  pierre  entre  leurs  pattes  (5)  , 
6c  que  chaque  Grue  laiffant  tomber  la  Tienne  à des  tems  difFérens , la  trou- 
pe reconnoiffoit  au  bruit  fi  l’on  étoit  au-defïiis  de  la  mer  ou  au-deflùs  de 
la  terre  , de  maniéré  à pouvoir  s’abattre  pour  fe  repofer  (6).  C’étoit  cette 
pierre  , ou  avalée  ou  prife  entre  les  pattes , qui  pouvoit  fervir  de  pierre  de 
touche.  Le  P.  Hardouin  prétend  que  quand  Arifiote  dit , que  ce  que  l’on 
rapportait  de  la  pierre  des  Grues  étoit  faux  , il  entend  nier  feulement  qu’elle 
fut  bonne  pour  éprouver  l’or,  6c  qu’il  convient  du  furplus  (7).  Mais  tou- 
tes les  parties  de  cette  hiftoire  parodient  également  fauffes. 

Plutarque  fuppofe  que  les  Grues  fe  chargent  d’une  pierre  dans  line  autre 
occafion  encore  ÔC  pour  un  autre  objet.  C’eft , dit-il , lorfqu’elles  fe  repo- 
fent  à terre  : alors  celles  qui  doivent  faire  fentinelle  prennent  une  pierre 
dans  une  de  leur  pattes  qu’elles  tiennent  en  l’air  : fi  elles  fe  laifîent  aller  au 
fommeil , la  pierre  tombe  6c  les  éveille  par  fa  çhûte  (8)  ; nouveau  conte 
qu'il  faut  ranger  avec  ceux  qui  précèdent. 

Dans  le  cours  de  leurs  voyages  , les  Grues  , félon  le  même  Plutarque  ÿ 
forment  une  troupe  dont  le  front  eft  un  peu  arrondi  ; mais  lorfque  le  vent 
eft  violent , elles  fe  forment  en  triangle , de  forte  que  celle  d’entre-elles  qui 

turas  faburra  ftabiliri.  Plin.  Hifl.  Lib.  X. 
cap.  23.  Voyez  aufti  Elien  , ubi  modo. 

(6)  Cùm  medium  Pontum  tranfierint , 
abjici  lapillos  è pedibus.  Pline  , ubi  modo. 
Voyez  Gefner. 

(7)  Notæ  & emend.  ad  Plin,  Lib.  X, 
cap.  23.  n.  30. 

(8)  Quæn,  anim.  pag.  1780. 

E e e 


(1)  De  nat.  anim.  Lib.  IL  cap,  /.  fi* 
Lib.  III.  capp.  13  & 14. 

(2)  Lib.  II.  cap.  23. 

G)  Voyez  Belon,  de  la  nat.  des  oifeaux, 
Liv.  IV.  ch.  1. 

(4)  Klein  de  avib.  errat.  §.  36.  Gefner  , 
de  Grue.  Voyez  ce  dernier  Auteur  fur 
tout  ce  que  nous  allons  dire. 

(5)  Certum  eft  Grues  Pontum  tranfvoU* 
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eft  à la  tête,  fend  l’air  (i).  Cicéron  paroît  fuppofer.  qu’elles  volent  toujours 
en  triangle  : il  dit  que  les  Grues  qui  font  derrière  pofent  leur  col  fur  celles 
qui  les  precedent , ôc  que  celle  qui  eft  à la  tête  ne  pouvant  pas  fe  foulager 
ainfi  , elle  quitte  fa  place  pour  venir  voler  derrière  à fon  tour.  Cicéron  at- 
tribue ces  obfervafrons  à Ariftote  : on  ne  les  trouve  point  dans  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  (z). 

Quant  à l’attention  que  les  Grues  ont  de  faire  le  guet  pour  qu’on  ne  les 
furprenne  pas  lorfqu’elles  s’arrêtent  & fe  repofent  , Klein  obferve  que  cette 
vigilance  eft  un  attribut  commun  à tous  les  oifeaux  qui  vivent  en  troupes  (3). 

Dans  l’hiftoire  du  combat  des  Grues  avec  les  Pygmées  , il  y a deux  cho- 
ies à diftinguer  : l’exiftence  de  ces  hommes  de  petite  ftature  (4)  , Sc  les 
combats  qu’eux  & les  Grues  fe  livrent  réciproquement. 

Homere  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  Pygmées  & de  leurs  combats 
avec  les  Grues  (5).  Quelle  étoit  la  caufe  de  ces  combats  ? On  ne  nous  a 
tranfmis  fur  ce  fujet  que  de  pures  fables.  Un  ancien  Auteur  qui  , dans  un 
poëme  fur  la  Génération  des  oifeaux  , cité  par  Athénée  (6)  , les  faifoit  venir 
tous  d’hommes  métamorphofés  , difoit  de  la  Grue  , que  c’étoit  une  femme 
illuftre  chez  les  Pygmées  , à laquelle  ces  peuples  déférèrent  des  honneurs 
divins  ; enflée  d’orgueil , elle  méprifa  les  Dieux  & particulièrement  Diane 


(1)  ftélxvlaci  ysçxvoi  otocv  y ttvsü^x 
rroXù  À,  rçx%ùç  xyp  , l % wsmç  sùèixç 
vsyç  pssruzylbv  , y jco'Atw  p tyvoetSvg  tts- 
piysçsixç , xXX'  eùéùç  si;  rp.yuvov  awx- 
ytcxi  xcpvyy  to  xvtüpsx  xspippsov , 

ibçs  pi. y IixttixsÙxi  lyv  rx%iv.  Ubi  modo . 
(î)  Illud  ab  Ariftotele  animadverfum  a 

2 no  pleraque  , quis  poteft  non  mirari  ? 

rrues  cùm  loca  calidiora  petentes  maria 
tranfmittunt  , trianguli  efficere  formam. 
Ejus  autem  fummo  angulo  aër  ab  iis  ad- 
verfus  pellitur  , deinde  fenfim  ab  utroque 
latere  tanquam  remis  , ita  pennis  curfus 
avium  levatur.  Bafis  autem  trianguli  quam 
Grues  efficiunt 


quia  ipfe  dux  facere  non  poteft  , quia  non 
habet  ubi  nitatur  , revolat  ut  ipfe  quoque 
quiefeat.  In  ejus  locum  fuccedit  ex  iis  quae 
acquierunt , eaque  viciffitu.'o  in  omni  cur- 
fu  conlervatur.  De  nat.  Deor.  Lib.  II. 
n.  12  f , aliàs  49. 

(3)  De  Gruis  vigilantia  multa  narrantur, 
cùm  tamen  omnes  aves  gregariae  infultibus 
fuperinvigilent.  Ordo  av.  §.  60. 

(4)  Pline  leur  donne  trois  fpithames,  ou 
trois  fois  9 pouces.  Trifpithami  Pygmæi- 
que  narrantur , ternas  fpithamas  longitudine, 
hoc  eft , ternos  dodrantes  non  excedentes, 
Hijl.  Lib.  VIL  cap.  2.  feEl.  2.  Ctéfias  leur 
donne  deux  coudées.  Voyez  fon  texte  çi- 
deflous  , ncte  y.  pag.  fuiv . 


ea  tanquam  a puppi 
ventis  adjuvatur  , hæque  in  tergo  prae- 
volantium colla  & capita  reponunt.  Quod 

(5)  tiurs  7T£f  xXxyry  yepxvuv  nsXsi  »f xvôQi  ttço  , 

Ai V’  i ~si  »:/  xsiuchi/x  <pvycv  % xSsïçxtov  opiCçov  , 

HXxylÿ  rxiys  ttstsvIxi  S7t'  SlzsxvsTo  poxuv  , 

A vSpxffi  nvyptxioitsi  qôvov  x,  xÿçx  yéçxo ur 
H spixi  è’xçx  rxiys  xxxyv  spibx  zpctpsçovrxi.  Iliad.  Lib.  III.  v.  3 
<«)  (V  o^iiloyovicjt,. 
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& Junon.  Celle-ci  irritée  la  changea  en  un  vilain  Oifeau , & voulut  que 
ce  fût  l’ennemi  le  plus  cruel  des  Pygmées  (1). 

A l’égard  des  Pygmées  eux-mêmes , on  a vu  plus  haut  (2)  , qu’Homere 
les  place  fur  fur  les  côtes  de  l'Océan  fans  en  rien  dire  de  plus  particulier; 
Photius  nous  a confervé  une  defcription  très-détaillée  , que  Ctéfîas  en  avoit 
faite  dans  fes  livrés  fur  l'Inde  : car  c’eft  au  milieu  de  cette  contrée  qu’il  les 
plaçoit  & non  dans  l’Afrique  (3).  Athénée  cite  d’autres  Auteurs  anciens 
qui  mettent  également  les  Pygmées  dans  l’Inde  : l’un  allure  qu’ils  fe  battent 
contre  les  perdrix  & les  Grues  ; l’autre , qu’ils  montent  fur  les  perdrix  pour 
combattre  les  Grues  (4).  Pline  n’a  pas  douté  de  l’exiftence  des  Pygmées , 
& il  a parlé  , d’après  Homere  , des  combats  que  les  Grues  leur  livroient. 
Il  les  place  aulli  dans  l’Inde  (5).  Mais  il  rapporte  qu’on  difoit  qu’ancienne- 
ment  ils  habitaient  un  canton  de  la  Thrace  , d’où  ils  avoient  été  chalfés  par 
les  Grues  (6).  L’hiftoire  des  combats  des  Grues  & des  Pygmées  s’eft  ré* 
pandue  bien  loin , li , comme  on  l’alfure , elle  eft  connue  même  à la  Chine  (7). 

Cependant  parmi  les  Anciens  mêmes , Strabon  traita  de  fable  tout  ce  que 
l’on  avoit  dit  des  Pygmées.  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  perfonne  digne  de  for 
n’affuroit  les  avoir  vus , & il  obfervoit  que  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à 
imaginer  leur  exiltence  , étoit  la  petitefïe  réelle  de  tous  les  Animaux  de  la  haute 


L=(2éS™“h°?e'  it'ctZ','  "n  '’oifau  ft.T'  1*”êfve  ,f?r  fa  '°ile  lors 
étoit , Suivant  le  récit  d'Ovide  , un  des  du  ie&  S”1  lul  fut  Pr°P°fs  Par  Arachne  t 
Altera  Pygmææ  fatum  miferabile  matris 
Pars  habet  : liane  Juno  viéfam  certamine  juffit 
Elfe  Gruem , populifque  fuis  indicere  bellum.  Metam.  Lib.  VL 
(a)  Voyez  ci-deftus , note  /.  pag.  402.  aùliïv  , % 7Ttx%v.  aàlet  bè  eiftot  te  tj  ah- 

C O ^ l J . ï-  T T “ ) / \/  1^  /V 1 j /1  n f.y  ^ 1 r / 'i  t b A A > . A ■ ■ ^ ^ ^ a A P a.  ^ a/  av  m /^1  a I.  a.ji*  a 


(3)  play  ry  ïvbizÿ  ccvOçuzgl  eittl  fxi- 
Xuveç  , ij  xaXZvlai  n 'jyfxoïoi  , r oïç  oX- 
Xoiç  c/obyX ccffot  Ivboïç , fxixçci  bé  ein  Xlov 
cl  pcoxpéroloi  ccvtwv  zyzeuv  bi jo’  ol  Sè 
vXeïçci  tvèç  yfiiTECç  zyzEcoç.  zôfiyv  bè 
tz*et  fjLO.zp0Tcx.TViv.,  fxkzv  è èzt  t à yc~ 
volo , % en  xutwteçov  , i,  zwyuvpc  fxé- 
yiçGV  zdvluv  àvûpœzov.  êzstbôv  %v  tov 
zûyuvx  (lèyecv  qùsucriv , izsh  ôfXQiévvùv- 
1 01  ibsv  ifxdltov  , 0XX0  tocs  t^zoç  toç 
UÈV  EX  Tijç  ZSQxXïjï  OZlÔEV  XoâlEVlOl 
ZüX Ù XXTCJ  TÜV  yOVÔTUV  TOÇ  bè  SX  T « 

zûyuvoç , EfozçooÛEv  fxézçt  zobüv  kXxo- 

UÉVOÇ.  EZEIT X ZSÇIZI/XXIT ÔfJLEVGl  TOÇ  TÇl- 
Zo;  ?T£fi  xzav  ri  ffœfjLO  , Çwwjv'Ixi  , 
XçûfjLEvGt  aùlxïç  ùvlî  Ifxxliu.  aiboïov  bè 
piyx  E%*tiv  , üçe  ÿaveiv  rwv  ayjpüv 


Xpor  to  bè  zçéCxlx  oùlüv  ùç  xçveç  , 

ol  (3ôeç  % ol  ovoi , ffzebov  o<rov  zpioi.  ilj 
cl  ïzzot  ecùlav  i,  cl  v^xiovci  k,  to  dXXo 
xlvivy  zovla  , ibèv  (xeiÇa  zptüv.  Photii 
biblioth.  pag.  68. 

(4)  B oetXiç  èv  tû  bevTÉpcp  tuv  lvbt- 
xgüv  , cl  fJtixçoï  qvjsiv  avbçsç  ol  tgïç  ysfex,- 
voiç  btazoXEfxivlEç  'zéçbigtv  ôzyfxxh  z?^‘ 
'lot.  MevsxXijç  b ’ iv  zçûry  rijç  Tjvoyu- 
ZÎjç  , ol  Uvj'fxoToi  <w<ri  toiç  -éçb>£i  $ 
tgïç  yEçdtvoiç  zsXefJLÏGi.  Deïpnof.  L.  IX. 
cap.  10.  pag.  390. 

(5)  Hift.  Lib.  VII.  cap.  2.  fech  2 , & 
Lib.  X.  cap.  23.  fedh  30. 

(6)  Hift.  Lib.  IV.  ch.  n.  feéh  18. 

(7)  Apud  Tartaros  Sinenfes  reperitur 
eadem  fides  de  gente  Pygmæa , Gruibus, 


E e 


e ij 
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Egypte  (i).  Après  la  renaiftance  des  lettres  , les  Savans  rejetterent  cetté 
même  fable  avec  Strabon  , & ils  fe  moquèrent  de  ceux  qui  vouloient 
renouveller  l’hiftoire  des  Pygmées  (1).  Cardan  prétendit  porter  jufqu’à  la 
démonftration , I’impoflibilité  de  l’exiftence  des  Pygmées  (3)  ; Ariftote , fé- 
lon lui , a été  induit  en  erreur  par  l’autorité  d’Homere  , & peut-être  par  le 
récit  de  quelques  hiftoires  relatives  à des  linges.  Jonfton  en  nie  également 
l’exiftence  (4);  on  peut  voir  encore  ce  que  Bochart  a dit  fur  ce  fujet  (5). 

Dans  des  tems  plus  modernes  , l’Abbé  Banier  a donné  en  1724  , une  dif- 
fertation  intéreftante  fur  les  Pygmées  (6).  Après  avoir  cité  beaucoup  de  tex- 
tes des  Anciens  & des  Modernes  relatifs  à ces  peuples , l’Abbé  Banier  ex- 
pofe  fon  fentiment  perfonnel.  Il  penfe  que  les  Pygmées  ne  font  point  un 
être  de  raifon  , mais  feulement  que  les  Anciens  les  ont  fait  trop  petits  ( en 
ne  leur  donnant  que  27  pouces  ) , de  même  qu’ils  ont  donné  trop  de  gran- 
deur aux  Géans.  Selon  lui , les  Pygmées  d’Homere  ( qui  paroiffent  être  les 
mêmes  que  ceux  d’ Ariftote  ) , font  les  Pechiniens  , peuples  d’Ethiopie  dent 
parle  Ptolomée.  Ce  feroit  tranferire  fon  mémoire  que  de  rapporter  ici  tou- 
tes les  autorités  dont  il  appuie  fon  aftertion  ; j’obferverai  feulement , d’après 
lui , que  les  Pechiniens  habitoient  précifément  le  pays  qui  fervoit  de  retraite 
aux  Grues  à l’approche  de  l’hiver.  L’Abbé  Banier  penfe  que  la  taille  de  ces 
Pygmées  devoit  être  de  4 ou  5 pieds , comme  celle  des  Lappons , les  plus 
petits  hommes  que  l’on  connoifle  , & qu’Ariftote  ne  dit  qu’ils  habitoient 
dans  les  trous  de  la  terre,  que  parce  qu’il  les  confond  avec  les  Troglodytes 
qui  habitoient  dans  des  cavernes , & qui , fuivant  Ptolomée  , occupoient  cette 
même  partie  de  l’Afrique  (7). 


earumque  dimicationibus,  ut  legi  in  MIT. 
fehedis  ill.  Vifdelou.  Brottier  , ad  Plia. 
Lit.  X.  cap . 23. 

(1)  Geogr.  Lib . II.  pag.  3y  , 43  & 70  ; 
& Lib.  XVII.  pag.  821. 

(2)  Noffirâ  ætate  non  défunt  qui  de 
Pygmaeis  lepidam  fabellam  renovent , & 
qui  etiam  e facris  litteris  , fi  Deo  placet , 
fidem  illi  conentur  aftruere.  Legi  etiam 
Bergaei  cujuldam  Galli  feripta  qui  fe  vi- 
difle  diceret.  At  non  ego  credulus  illi:  illi 
-inquam  omnium  bipedum  mendaciffimo. 
11.  Cafaub.  ad  Strab.  pag.  70. 

(3)  Apparet  ergo  Pygmæorum  hiftoriam 
effis  fabulofam  , quod  & ftrabo  fentit  & 
noftra  cetas  , ciim  omnia  nunc  ferme  or- 
bis mirabilia  innotuerint , declarat.  Sed  quod 
tantum  philofophum  decepit  , fuit  Homeri 


autoritas  non  apud  illum  levis  & vulgaris  : 
quædam  fama  e felium  quodam  genere  fo- 
lertiflimo  , imo  potius  limiarum  orta,  de  var. 
rerum  , Lib.  VIII.  cap.  40.  J’obferve  fur 
cette  idée  de  Cardan , que  Marc-Paul  dans 
la  relation  de  fon  voyage  de  Tartarie, 
à la  fin  du  13  fiecle , parle  de  finges  fort 
petits  qui  ont  le  vifage  de  l’homme  , que 
l’on  conferve  embaumés  dans  des  boëtes, 
& que  les  marchands  étrangers  font,  dit- 
il  , paffer  pour  des  Pygmées.  Hifl.  des  voy. 
Tom.  XXVII.  p.  ,6 o. 

(4)  Thaumatographia  naturalis  , p.  460 
& 461. 

(3)  Hieroz.  Part.  II.  Lib.  /.  cap.  n. 

(6)  Mém.  de  l’Académ.  des  Infcript. 
Torn.  Vil.  édit,  in- 12. 

(7)  M.  d’Anville  décrit  cette  même  con- 
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M.  de  Rochefort  prétend  au  contraire , que  pour  expliquer  la  fable  des 
Pygmées  , il  ne  faut  qu’avoir  recours  aux  anciens  monumens.  On  voit , dit- 
il  , à Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  , la  figure  du  Nil  couché  , ac- 
compagné de  feize  Pygmées  qui  vont  combattre  les  Crocodiles.  Pline  parle 
d’une  autre  figure  du  Nil  en  Bafalte  , que  Vefpafien  avoit  fait  placer  dans 
le  temple  de  la  Paix  , entouré  de  1 6 enfans  ou  Pygmées  qui  défignoient  les 
i6  coudées  de  la  crue  annuelle  de  ce  fleuve.  N’eft-il  pas  aifé  de  voir,  dit 
M.  de  Rochefort , que  dans  le  langage  allégorique  des  Egyptiens , dont  ces 
figures  ont  été  empruntées , le  combat  des  Pygmées  contre  les  Grues  ne 
défignoit  autre  chofe  que  le  décroiflement  du  Nil  au  teins  où  ces  oifeaux 
quittent  les  climats  du  Nord  pour  pafler  au  Midi , c’efl-à-dire  , vers  le  mois 
de  Novembre  aux  approches  de  l’hiver  (1).  Ce  fentiment  paroît  approuvé 
par  M.  de  Paw  dans  fes  recherches  fur  les  Egyptiens  (i). 

M.  de  Buffon  a parlé  auffi  des  Pygmées , &c  l’exiftence  d’un  peuple  de 
petits  hommes  dans  des  contrées  voifines  de  l’équateur  , ne  lui  paroît  pas 
une  chofe  impoflible  (3)  , fur-tout  d’après  une  note  très-curieufe  tirée  des 
papiers  de  M.  Commerfon  , fur  les  Quimos , ou  Pygmées  de  Madagafcar  (4). 
Je  n’extrairai  point  ici  la  note  de  M.  Commerfon  : elle  eft  fuffifamment  ré- 
pandue dès  que  M.  de  Buffon  l’a  imprimée  dans  fon  ouvrage  ; mais  je  ne 

peux  me  difpenfer  de  faire  une  obfervation  fur  un  des  points  de  la  defcrip- 

tion  qu’elle  contient  des  Quimos.  « Leurs  armes , dit  M.  de  Commerfon  , 
» font  la  zagaie  & le  trait  qu'ils  lancent  on  ne  peut  pas  plus  JuJle  ».  Or  Cté- 

fias  avoit  dit  en  parlant  des  Pygmées  , que  le  roi  des  Indes  en  tenoit  trois 

mille  à fa  fuite,  parce  qu’ils  étoient  très-habiles  à tirer  de  l’arc  (5).  Cette 
conformité  de  deux  obfervations  faites  à des  tems  fi  éloignés  l’un  de  l’autre, 
-n’eft-elle  pas  remarquable  ? Ce  que  Pline  rapporte , qu’on  p'rétendoit  que  les 
Pygmées  avoient  été  chafles  du  Nord  & s’étoient  retirés  au  Midi  (6)  , me 
fournit  encore  une  obfervation  du  meme  genre.  Il  exifte  au  Nord  les  Lap- 
pons , peuples  où  la  plupart  des  individus  n’ont  que  quatre  pieds  de  hauteur  , 
les  plus  grands  n’en  ayant  que  quatre  & demi  (7).  S’il  exifte  au  Midi  des 

trée  adjacente  au  golfe  Arabique  & ap-  (4)  Hift.  nat.  fupp.  Tom.  FIJI.  pag.  289'. 
pellée  Troglodytice , parce  que  les  habitans  & juiv. 

faifoient  leur  demeure  dans  des  cavernes.  (5)  trqôciçcc  <yâp  eiai  to^Ôtcu.  Ctefias  ap. 
Geogr.  anc.  Tom  III.  pag.  sy.  Photium  , pag.  68. 

(1)  TraduéHon  de  l’Iliade  en  vers  fran-  (6)  Voyez  ci  deffus  , pag.  403. 
çois  , notes  fur  le  Liv.  III.  (7)  Hi ft  nat  par  M.  de  Buffon,  T.  V. 

(a)  Pag  2 8p.  ‘ pag.  3.  Voyez  d’ailleurs  ce  que  rapporte 

(3)  Il  efl  parlé  de  Pygmées  du  Bréfil  Cartier  dans  fon  fécond  voyage.  Hifl.  des 
dans  l’Hift  des  voy.  Tout.  LIV.  pag.  343.  voyages,  Tom.  XL1X.  pag.  93. 
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peuples  de  la  même  taille  , n’eft-ce  pas  l’explication  de  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  ? On  avoit  vu  de  petits  hommes  au  Nord  ; on  en  avoit  vu  enfuite 
au  Midi  ; on  avoit  conclu  une  tranfmigration  de  cette  race  extraordinaire 
du  Nord  au  Midi. 

La  conféquence  de  tout  ceci  eft  , qu’Ariftote  a très-bien  fait  de  ne  pas 
attefter  la  réalité  des  combats  des  Pygmées  avec  les  Grues  , mais  qu’il  a 
peut-être  aufti  bien  fait  d’attefter  l’exiftence  des  Pygmées , fur-tout  en  ayant 
l’attention  de  ne  pas  fixer  leur  ftature  à 17  pouces. 

G R U G E U R (1). 

Dans  le  nombre  des  infeétes  du  même  genre  que  les  abeilles , les  guê- 
pes , &c.  Ariftote  en  compte  un  qu’il  nomme  Tenthrédon.  Hijl.  Liv.  IX. 
ch.  40.  J’ai  traduit  ce  mot  autant  qu’il  m’a  paru  poflible  , en  appellant  l’in- 
feéle  qu’il  défigne , le  Grugeur  (z).  Ariftote  le  décrit  en  ces  termes  : le  Ten - 
thrêdon  reïïemble  allez  au  frêlon  , cependant  par  les  couleurs  & la  taille  il 
fe  rapproche  de  l’abeille.  Il  eft  friand  & il  va  chercher  dans  les  cuifines  du 
poiflon  & autres  mets  de  ce  genre.  Il  fe  reproduit  fous  terre  comme  les  guê- 
pes , mais  fa  retraite  forme  une  cavité  plus  grande  & plus  allongée.  Liv.  IX. 
ch.  43.  Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  détail , que  le  Grugeur  n’eft  qu’une  efpece 
de  guêpe  ; mais  de  laquelle  des  efpeces  particulières  que  nous  connoiftons 
eft-il  ? c’eft  ce  que  j’ignore.  Les  couleurs  fous  lefquelles  Ariftote  le  peint , 
ne.  tranchent  pas  allez  avec  celles  des  autres  guêpes  pour  qu’il  foit  facile  de 
le  diftinguer. 

GUÊPE  (3). 

Les  Guêpes  ont  beaucoup  de  traits  communs  avec  les  frêlons , ainlî  je 
renvoie  d’abord  à l’article  du  frêlon  , pag.  33J , foit  pour  ce  qui  eft  com- 
mun aux  deux  infeétes  , foit  pour  la  queftion  de  favoir  laquelle  des  deux 
expreftions  , employées  par  Ariftote  pour  défigngr  le  frêlon  & la  Guêpe  , 
appartient  réellement  à l’un  ou  à l’autre. 

Tout  ce  qu’Ariftote  a dit  de  la  Guêpe , au  Liv.  IF.  ch.  / de  fon  hiftoi- 
re  ; au  chap.  y du  même  livre  ; aux  chapitres  ic)  & 23  du  Liv.  V ; aux 
chapitres  38  & 40  du  Liv.  IX ; enfin , au  traité  de  la  génération  , Liv.  F. 
ch.  G , ayant  déjà  été  indiqué  & expliqué  à l’article  du  frêlon  , il  n’eft  pas 

(1  \ revôpyàüv  , 0.  liguritione  & catillatione  deleftetur.  Conft, 

(a)  Tcvôçyiidv  diétum  videtur  quafi  rtv-  lex.  verbo  Ttvôçvfiûv. 

, <x7to  rijç  ijisvîjç  revûsiixç , quod  (3)  , >j. 
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néceffaire  d’y  revenir  ici  , St  il  (uffit  de  parcourir  les  obfervatiottS  que  fait 
Ariftote  dans  les  chapitres  4/  & 4^  d 11  Liv.  IX.  de  fort  hijioire. 

Ariftote  diftingue  deux  efpece»  de  Guêpes , celle  qui  eft  fauvage  St  moins 
commune  , St  celle  qui  ne  l’eft  pas.  Cette  Guepe  fauvage  peut  fort  bien 
être  du  genre  de  la  Guêpe  que  Ray  appelle  vefpa  fylvejlris  (1).  Ariftote  dit 
qu’elle  habite  dans  des  troncs  de  chêne  ; qu’elle  eft  d’ailleurs  plus  noire , 
plus  grofle , plus  allongée  que  les  autres  : ces  derniers  caraêieres  fe  retrou- 
vent dans  ceux  que  Ray  donne  à fes  guêpes  de  forêts.  Enfin  il  ajoute  qu’el- 
les vivent  deux  ans  : je  crois  qu’il  feroit  aufli  exaêl  de  traduire  , St  peut- 
être  plus  vrai  de  dire  , elles  vivent  d’une  année  fur  l’autre  ; j’entends  qu’elles 
pafient  l'hiver  fans  mourir  St  qu’elles  prolongent  leur  vie  jufqu’à  la  fécondé 
année. 

Parmi  ces  Guêpes , ainfi  que  parmi  celles  qui  ne  font  pas  fauvages , Arif- 
tote diftingue  des  meres  & des  ouvrières  : il  faut  ajouter  qu’il  y a aufti  des 
mâles.  Les  Guêpes  ouvrières  ( non  fauvages  ) ne  vivent  pas  deux  ans  : j’au- 
rois  peut-être  aufli  bien  fait  de  traduire  , comme  je  l’obfervois  il  y a un 
moment,  ne  vivent  pas  d'une  année  fur  Vautre  , parce  qu’elles  meurent  tou- 
tes l’hiver  : Sc  c’eft  pour  cela  , fans  doute  , qu’ Ariftote  donne  à ces  guêpes  , 
chap.  40  , le  nom  de  Guêpe  annale. 

La  maniéré  dont  Ariftote  décrit  les  commencemens  de  la  formation  du 
guêpier  à l’entrée  de  l’été  , St  la  produ&ion  fucceflive  des  Guêpes  ouvrières 
St  des  meres  , fembleroit  avoir  été  copiée  dans  les  mémoires  de  M.  de 
Réaumur  (2).  Il  dit  qu’on  ne  fait  pas  fi  les  meres  qui  ont  formé  le  guêpier  , 
meurent  d’elles  mêmes  à la  fin  de  l’année , ou  fi  elles  font  tuées  par  les  jeu- 
nes ouvrières.  Je  ne  vois  rien  fur  cette  queftion  dans  M.  de  Reaumur. 

Quelques  guêpes  n’ont  point  d’aiguillon  , de  même  que  les  bourdons 
qui  habitent  parmi  les  abeilles  n’en  ont  point.  Le  fait  eft  exaét  ; ces  Guê- 
pes fans  aiguillon  font  les  mâles , de  même  que  le  font  les  bourdons  parmi 
les  abeilles.  Cette  obfervation  de  M.  Reaumur  répond  à toutes  les  incerti- 
tudes d’Ariftote  , fur  l’exiftence  de  l’aiguillon  dans  certains  individus.  Quant 
à ce  qu’il  ajoute  , qu’aux  approches  de  l’hiver  la  plupart  des  Guêpes  qui 
ont  un  aiguillon  femblent  le  perdre  , c’eft  fans  doute  parce  que  les  forces  de 
ces  infe&es  diminuant  , ils  ne  peuvent  plus  faire  ufage  de  leur  aiguillon. 


(1)  Hift.  infeéh  pag.  232.  Voyez  aufli  (2)  Tom.  VI.  mém.  6.  Voyez  aufli  la 
les  différentes  efpeces  de  Guêpes  indiquées  contempl.  de  la  nat.  par  Bonnet,  Parc,  XI. 
par  Swammerdam  , Bibl,  nat.  pag.  2-jô.  ch.  23. 
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M.  de  Reaumur  obferve  que  les  Guêpes  laififent  alors  entrer  dans  leur  ru- 
che des  mouches , que  dans  un  autre  tems  elles  auroient  attaquées  & dont 
elles  auroient  fait  leur  proie  (i). 

La  partie  des  obfervations  d’Ariftote  qui  manque  d’exaélitude  , eft  celle 
où  il  dit  que  les  petites  Guêpes  ne  paroiffent  pas  venir  par  les  voies  ordi- 
naires de  la  génération  (2.).  Il  eft  furprenant  qu’après  avoir  connu  le  ver  de 
la  Guêpe  dont  il  parle  , Lib.  V . ch.  ic>  ; après  avoir  remarqué  qu’on  avoit 
vu  des  Guêpes  fauvages  accouplées , Liv.  IX.  ch.  4/  ; Ariftote  ait  pu  croire 
que  les  Guêpes  ne  fe  multiplioient  pas  par  la  voie  ordinaire.  Sans  doute  il 
étoit  mieux  inftruit  lorfqu’il  difoit  dans  le  traité  de  la  Gerdr.  Liv.  III.  ch.  10  , 
que  les  Guêpes  s’accouploient , & que  les  petits  venoient  des  Guêpes  me- 
res. Mais  pour  le  détail  de  ces  opérations  & la  defcription  des  organes  qui 
fervent  à les  confommer , c’eft  aux  mémoires  de  M.  de  Reaumur  qu’il  faut 
avoir  recours  G). 

HALCYON  (4). 

L’Halcyon  eft  un  olfeau  remarquable  fur-tout  par  l’époque  à laquelle  il 
fait  fon  nid  & fes  petits  : c’eft  au  folftice  d’hiver  , Hfl.  Liv.  V.  ch.  8 ; fa 
ponte  eft  de  cinq  œufs.  Ibid.  Mais  l’oifeau  lui-même  eft  fort  rare  : on  ne 
l’apperqoit  guères  , dit  Ariftote , que  vers  le  coucher  des  pleyades  & le  fol- 
tice  d’hiver.  Quand  il  fe  montre  dans  nos  ports , continue  Ariftote  , il  ne 
fait  que  voler  autour  d’un  vaifteau  & aufli-tot  il  difparoît.  Ibid.  ch.  g.  En- 
core doit-on  remarquer  que  dans  cet  endroit,  Ariftote  ne  parle  point  d’après 
lui-même  * mais  d’après  Stefichore  : de  forte  qu’il  eft  fort  poftible  que  ja- 
mais il  n’eut  vu  d’Halcyon.  Ailleurs  il  obferve  que  l’Halcyon  eft  un  oifeau 
aquatique , & il  diftingue  deux  fortes  d’Halcyons  , les  uns  qui  chantent  fur- 
ies rofeaux  &c  les  autres  qui  font  muets.  Tous  deux  , dit -il  , ont  le  dos 
de  couleur  d’eau.  L’Halcyon , ajoûte-t-il  encore  au  même  lieu , habite  au- 
près de  la  mer  aufti  bien  que  le  cêryle.  Mjl.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Le  cêryle 
me  paroît  être  l’Halcyon  mâle  (5).  Enfin  , au  Liv . IX.  ch.  /4  , Ariftote 
termine  la  defcription  de  l’Halcyon  en  difant  qu’il  n’eft  pas  beaucoup  plus 


(1)  Tom.  VI.  pag.  202. 

(2)  Mais  il  n’a  pas  dit  comme  Elien  l 
de  nat.  anim.  Lib.  I.  ch.  28  , qu’elles  ve- 
noient de  la  moelle  épinicre  d’un  cheval 
mort. 

(3)  Tom.  VI.  pag.  200  6c  fuiv. 


(4) ,  txXz’Jwv  , ô.  Gefner  a fuffifamment 
difcuté  la  queftion  de  favoir  fi  la  premiè- 
re fyllabe  de  ce  mot  devoit  être  afpirée 
ou  non.  Le  réfultat  de  fa  diflertation  eft 
qu’on  ne  manque  point  d’autorités  pour 
6c  contre. 

(5)  Voyez  le  mot  Cêryle , pag.  /77. 

gros 
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gros  qu’un  paflereau  ; que  fon  plumage  eft  par-tout  mélangé  de  couleur  d’eau  f 
de  ve  St  de  pourpre.  Il  décrit  auffi  fon  nid , femblable  pour  la  forme  à ces 
boules  qu’on  nomme  écume  de  la  mer  ; il  dit  que  fa  couleur  eft  rouffea- 
tre  St  fa  figure  celle  d’une  courge  dont  le  cou  eft  allongé  ; fon  volume  iné- 
gal , quelquefois  plus  gros  qu’une  éponge.  Voyez  dans  le  texte,  toute  la  fui- 
te de  la  defcription  de  ce  nid.  Voyez  la  aufli  dans  Elien  (i),  St  Plutar- 
que (2). 

Les  derniers  textes  que  je  viens  de  rapporter  donnent  lieu  à deux  obfer- 
vations.  La  première  eft  relative  à ce  qu’Ariftote  nomme  des  boules  d’écu- 
me de  mer.  L’expreftion  qu’il  emploie  (3)  lignifie  bien  à la  lettre  écume  de 
mer , mais  eft-ce  de  l’écume  feule  ? eft-elle  mêlée  de  parties  terreftres  , de 
plantes  marines , de  parties  falines  dégagées  de  l’eau  qui  les  tenoit  en  dif- 
folution  ? C’eft  fur  quoi  les  Naturaliftes  ne  font  pas  d’accord  (4). 

La  fécondé  obfervation  eft  relative  à ce  que  j’ai  traduit  par  une  courge 
dont  le  cou  ejl  allongé . On  pourroit  également  traduire  une  de  ces  petites 
bouteilles  dont  on  fe  fert  pour  ventoufes  St  dont  le  cou  feroit  plus  allongé. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feules  difficultés  que  préfente  l’hiftoire  des  Hal- 
cyons.  Une  bien  plus  confidérable  St  dont  l’objet  eft  plus  important , c’eft 
de  retrouver  dans  le  nombre  des  oifeaux  connus , les  deux  efpeces  d’Hal- 
cyons  qu’Ariftote  indique  St  décrit.  Si  nous  voulons  fuivre  quelques  Auteurs , 
l’Halcyon  muet  eft  le  martinet  pêcheur  (5)  , & l’Halcyon  chanteur  eft  la 
Touïïerolle  (6)  ; mais  il  fuffit  de  comparer  la  defcription  du  martinet  pê- 
cheur St  de  la  roufterolle  , avec  celle  qu’Ariftote  donne  de  l’Halcyon  , 
pour  fe  convaincre  qu’il  n’y  a aucune  identité  (7). 

Le  plus  fage  eft  donc  d’avouer  avec  Klein  St  avec  M.  de  Bomare , que 
malgré  la  defcription  d’Ariftote , plus  détaillée  que  d’ordinaire  , on  ne  fait  le- 
quel de  nos  oifeaux  eft  l’Halcyon  des  AnciensT  II  faut  remarquer  qu’Ariftote 
en  parle  comme  d’un  oifeau  fort  rare.  Les  Anciens  eux-mêmes , dit  Klein , 


(1)  De  nat.  animal.  Liv.  IX.  cap.  iy. 

(2)  Quænam  animal,  aquat.  an  terr. 
pag.  1809  & 1810.  Pline  a traduit  à peu 
près  tout  ce  qu’Ariftote  avoir  dit  de  l’Hal- 
.cyon.  Hift.  Lib.  X.  cap . 92.  n.  4y. 

(3)  ccXofccyvy. 

(4)  Voyez  Gefner,  in  Alcyone  , lit.  G , 
& de  Bomare  , V°.  Halofachne. 

(3)  Belon , de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV. 

Tome  //„ 


ch.  29.  Scaliger , in  Arift.  L.  VIII.  fetf.  82. 
Le  P.  Hardouin  fur  Pline  , Lib.  X.  c.  32. 
n.  y.  BrifTon  , Ornithol.  Torn.  IV.  pag.  491. 

(6)  Belon , de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV. 
ch.  26.  Scaliger , ubi  fup.  le  P.  Hardouin  , 
ubi  fup. 

(7)  Voyez  en  particulier,  contre  l’iden- 
tité de  la  roufferole  avec  l’Halcyon  vocal , 
M.  de  BufFon  , Hift.  des  oif.  Tom.  V , 
pag.  40p. 
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héfitoient  fur  la  défignation  du  véritable  Halcyon  ,*  ce  qui  eft  de  plus  affuré  , 
c'eft  que  l’hiftoire  de  la  conftruêfion  du  nid  de  cet  oifeau  dans  la  mer , quand 
les  eaux  font  tranquilles,  eft  une  fable  (i).  M.  de  Bomare  après  avoir  dé- 
claré qu’on  ne  lait  pas  bien  à quel  oifeau  on  doit  rapporter  l’Halcyon  des 
Anciens , ajoute , que  Poifeau  avec  lequel  on  lui  trouve  plus  de  reflemblan- 
ce  , eft  celui  qu’on  voit  à la  Louiliane  6e  à la  Chine  , 6e  qui  eft  connu 
fous  le  nom  d’hirondelle  de  la  Chine  (z).  Certainement  ce  n’eft  pas  du 
premier  des  deux  qu’Ariftote  a pu  faire  mention,  6e  il  eft  fort  douteux  qu’il 
ait  connu  le  fécond  plus  que  le  premier. 

La  ponte  de  l’Halcyon  en  hiver , la  conftrinftion  de  fon  nid  lùr  la  mer , 
faifoient  appeller  par  les  Anciens , jours  de  r Halcyon , les  beaux  jours  qui 
arrivent  quelquefois  au  folftice  d’hiver.  Les  Poètes  n’ont  pas  manqué  de  cé- 
lébrer ces  jours  de  PHalcyon  (3).  On  n’étoit  cependant  pas  trop  d’accord 
fur  leur  nombre  , ni  même  fur  le  tems  où  ils  arrivoient  (4).  L’Halcyon  étoit 
d’ailleurs  un  oifeau  aflez  fameux  pour  fuppofer  cju’il  avoit  été  autrefois 
un  homme  , 6c  l’on  a inventé  à fon  fujet  l’hiftoire  de  plus  d’une  métamor- 

H A R P A Y E (6). 

Oifeau  qui  tire  fa  nourriture  de  la  mer , 6c  eft  en  guerre  , foit  avec  le 
goiland  6c  la  petite  bernache  , parce  qu’il  tire  comme  eux  fa  fubfiftance  de 
la  mer  , Hijl.  L.  IX.  c.  t ; foit  avec  le  pho'ix  , parce  qu’il  mange  comme 

celui  - ci  , les  yeux  des  aifeaux.  Ibid.  ch.  18 . Mais  il  eft  ami  du  milan*. 

Ibid.  ch.  1. 

Le  nom  de  Harpaye  que  j’emploie  ici,  eft  pris  de  M.  de  Buffon  (7).  Il 
indique  un  oifeau  de  proie  que  Briflon  a appelle  le  Bufard  roux  (B)  , oi- 
feau d’un  pied  8 pouces  de  long , 6c  de  quatre  pieds  de  vol.  M.  de  Buffon 

dit  qu’il  prend  le  poifton  6c  le  tire  vivant  hors  de  l’eau  : il  fréquente  de  pré- 

férence , ajoûte-t-il  , les  lieux  bas  ôc  les  bords  des  fleuves  6c  des  étangs» 


(1)  Alcyonum  caufa  multis  ambagibus 
circumfcripta  eft.  Antiqui  hæfitarunt  cui- 
mam  avi  Alcyonis  nomen  imponerent.  In- 
térim notum  eft  quod  fomniarint  Alcyo- 
nem in  mari  , quando  tranquillum  eft  , 
nidulari.  Ordo  av.  §.  18. 

(2)  Diélionn.  d’Hift.  naturelle  , Verbo 
Alcyon. 

(3)  Voyez  les  vers  de  Simonide,  rap- 
portés par  Ariftote  , Liv.  V.  ch.  8.  Aris- 


tophane , dans  fa  comédie  des  oifeaux  ^ 
vers  ifpi  ; & Plutarque  , Quæn.  anim, 
terr.  an  aqu.  p.  180p. 

(4)  Voyez  Gefner,  in  Alcyone  , lit.  C. 

(3)  Voyez  les  métamorphofes  d’Ovide^ 
Lib.  XI , & Gefner  , in  Alcyone  , lit.  H * 

6)  0CÇ7TVI  , fj. 

7)  Hift.  nat.  Torn.  I.  pag.  306. 

(8)  Ornithol.  Cl.  y.  ord.  3.  genre  8% 
efp.  30. 
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Ces  indications  me  paroiffant  convenir  a la  harpe  d Ariftote  , jai  penfe  de- 
voir traduire  fon  expreffion  par  celle  de  Harpaye. 

Ariftote  attribue , comme  on  vient  de  le  voir , pour  caraélere  à la  Har- 
paye , celui  de  tirer  fa  nourriture  de  la  mer.  Oppien  fait  au  contraire  de 
ce  même  oifeau  un  habitant  des  montagnes,  Si  de  même  Elien  (i).  De-la 
Gefner  & plufieurs  Auteurs  avec  lui , ont  diftingue  deux  fortes  de  harpe  , 
pour  retrouver  celle  d’Oppien  & celle  d’Ariftote.  Gefner  penfe  que  la  pre- 
mière eft  le  vautour  doré  , & la  fécondé  le  milan  de  marais  (1).  Briffon 
attribue  également  à deux  oifeaux  differens  le  nom  de  harpe  , d’abord  au 
milan  royal,  enfuite  au  goiland  varié  ou  grifard  (3).  La  harpe , celle  d’ Arif- 
tote au  moins  & celle  de  Pline  , ne  fauroit  être  le  milan  , car  l’un  & l’au- 
tre diftinguent  ces  deux  oifeaux  qu’ils  difent  être  amis.  Elle  ne  me  paroît 
pas  non  plus  pouvoir  être  le  goiland  varié  , parce  que  cet  oifeau  eft  du 
genre  de  ceux  qui  ont  le  pied  palmé  , & qu’il  nie  femble  difficile  qu’avec 
une  pareille  conformation  , la  harpe  faiftffe  d’autres  oifeaux  & leur  dévore 
les  yeux.  Le  bufard  roux  ou  la  Harpaye  de  M.  de  Buffon , me  paroît  bien 
plus  capable  de  remplir  ce  caraétere  , étant  du  genre  de  ceux  qui  ont  le 
bec  St  les  ongles  forts  , crochus  & aigus.  Cet  oifeau  prenant  d’ailleurs  le 
poiffon  vivant  dans  l’eau  , voilà  la  caufe  de  l’état  de  guerre  où  il  vit  avec 
la  petite  bernache  (k  le  goiland. 

Niphus  fait  de  la  harpe  une  efpece  d’aigle. 

Je  termine  en  obfervant  que  Pline  met  la  harpe  en  guerre  non  avec  des 
oifeaux  aquatiques  , mais  avec  la  bufe.  Si  fon  texte  n’eft  point  corrompu  , 
il  a lu  celui  d’Ariftote  autrement  que  nous  le  lifons , & alors  Ariftote  n’au- 
roit  pas  compté  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  tirent  leur  nourriture  de 
la  mer  (4). 

HEL  EDONE  (5). 

Efpece  de  polype.  Voyez  le  mot  Polype . 

H E P A T U S (6). 

Si  nous  n’avions  fur  ce  poiffon  .que  la  note  d’Ariftote , Hijl.  Liv.  11.  ch.  \y , 

où  il  dit  que  l 'Hepatus  a peu  d’appendices  aux  inteftins , il  feroit  impoffible 

# 

(i)  Liv.  II.  ch.  47.  Au  Liv.  XII.  ch.  4 , harpe  & triorches  accipiter.  Hifi.  Lib.  X. 
il  paroît  en  faire  une  elpece  d’épervier.  cap.  74. 

(a)  Gefner , de  Harpe.  (5)  lÀeJcivJf , 4. 

(3)  Orr.ichol.  Tom.  I.  pag.  4/4  , Si.  (6)  vinxTOç , ô. 

Tom.  VI.  pag.  167.  > > r r - .. 

(4)  Diffident  ranæ  aquaticæ  Si  gaviæ  ; M 1 Ij 
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de  le  reconnoître.  Mais  Athénée , fuivant  lequel  on  le  nomme  auffi  l&bcas  , 
en  a rapporté  quelque  chofe  de  plus.  11  remarque , en  premier  lieu  , d’après 
Dioclès  , que  c’eft  un  poiffon  faxatile  ; en  fécond  lieu , d’après  Speufippe  , 
qu’il  eft  femblable  au  pagre.  G’eft  , ajoute  Athénée  , un  poiffon  folitaire  , 
comme  le  dit  Ariftote  ( nous  n’avons  pas  le  texte  qu’Athcnée  indique  en 
cet  endroit  ) : il  eft  carnivore  , a les  dents  en  forme  de  fcie  , la  couleur 
noire  , les  yeux  plus  grands  que  la  proportion  de  fon  corps  ne  paroltroit  le 
demander,  le  corps  triangulaire  St  blanchâtre  (i).  Ailleurs,  Athénée  remar- 
que , d’après  d’autres  Anciens  , que  1 'Hepatiis  n’a  point  de  fiel , St  qu’il  a 
dans  la  tête  deux  pierres  femblable3  à de  la  nacre  (2). 

Rondelet  a décrit  un  poiffon  dans  lequel  il  a vu  tous  ces  caraéteres  réu- 
nis , St  qu’il  croit , par  cette  raifon , être  YHepatus  des  Anciens.  Mais  il  ob- 
ferve  qu’il  11’a  trouvé  aucun  nom  vulgaire  , qu’on  lui  donnât , ni  en  France  % 
ni  en  Efpagne  , ni  en  Italie.  Cela  vient  , dit-il,  de  ce  qu’il  eft  rare  (3). 
Je  ne  peux  citer  ici  que  Rondelet , tous  ceux  qui  ont  parlé  de  YHepatus 
ne  l’ayant  fait  que  d’après  lui  (4). 

Elien  a dit  un  mot  de  YHcpatus  , favoir , qu’il  eft  grand,  mais  pareffeux 
à nager  (5). 

HÉRISSON  (6), 

Le  Hériffon  eft  un  quadrupede  terreftre  affez  remarquable  par  les  barbes 
dures  St  piquantes  qui  lui  tiennent  lieu  de  poils  , HiJl.  Liv.  I.  ch.  y ; ou  plu- 
tôt ce  font  des  poils  qui  ont  un  tel  degré  de  roideur  qu’ils  reffemblent  plus 
à des  épines  qu’à  des  poils.  Hijî.  Liv . III.  ch.  n.  St  de  la  Gêner.  Liv. 
ch.  3.  Il  faut  diftinguer  le  Hériffon  du  porc-épic , dont  les  piquans  font  beau- 
coup plus  longs  St  plus  forts , St  qui  habite  d’autres  contrées.  Le  Hériffon  , 
quoique  vivipare  , a les  tefticules  renfermés  en  dedans  du  corps.  Liv.  111 » 
ch.  1.  La  raifon  qu’Ariftote  en  donne  eft  , que  la  nature  de  fa  peau  ne  la. 
iend  pas  propre  à former  une  enveloppe  telle  que  le  fcrotum.  De  la  Gén „ 
Liv.  I.  ch.  12.  La  multitude  des  piquans  dont  Le  corps  du  Hériffon  eft  cou~ 
>ert  , oblige  ces  animaux  à s’accoupler  autrement  que  les  autres  : ils  fe  tien- 
nent debout  l’un  devant  l’autre.  Liv.  V.  ch.  2.  Ariftote  prétend  qu’on  s’eft 


(1)  Deipnof.  Lib.  VIL  pag.  301. 

£2)  Deq  nofoph.  Lib.  III.  pag.  1 08. 

(3)  Des  poifïons  , Liv.  V.  ch.  18.  & 
ap.  Gefnerum. 


{4)  Voyez  Villughbi J de  pifcib.  I.  H** 
cap.  if.  pag.  31 4 Artedi , fyncn.  pi fc.  p.  113 » 
Duhamel , des  pêches  ,Je(l.  4.  ch.  a.  §. 

(5)  De  nat.  animal.  Lib.  IX.  cap.  38+ 

(6)  è%ïvcç,  à. 
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affuré  que  les  Hériflons  changent  l’entrée  de  leur  retraite  , félon  que  le  vent 
du  Nord  ou  du  Midi  doit  fouffler  ; que  dans  les  maifons  meme  ils  pallent 
alors  d’une  muraille  à l’autre.  Liv.  iX.  ch.  G. 

Cette  derniere  obfervation  elt  la  feule  que  je  ne  voye  pas  confirmée  par 
les  Modernes  ; fur  le  relie,  ils  font  d’accord  avec  Ariftote.  L hilloire  du  He- 
riflon  n’annonce  d’ailleurs  rien  d’intérelfant.  On  peut  voir  plus  de  détail  fur 
fon  fujet  dans  les  Mém.  de  MM.  de  l’Académie  (i),  dans  M,  de  BufFon  (2.) 
8c  dans  M.  de  Bomare  (3). 

HÉRISSON  de  mer  (4). 

Ce  que  je  nomme  le  Hérilfon  de  mer , eft  plus  fouvent  appelle  par  Ies- 
Modernes , Ourjîn  ; mais  j’ai  confervé  la  dénomination  de  Hérilfon , parce 
qu’elle  elt  analogue  à l’exprefliop  dont  Ariflote  s’elt  fervi. 

Arillote  range  le  Hérilfon  de  mer  dans  la  clalfe  des  teftacées  : ffijl.  L.  IV, 
ch.  4 y & des  Parties , Liv.  IV.  ch.  5.  Pline  l’a  mis  au  nombre  des  crulta- 
cées  (^")  : il  femble  faire  la  nuance  entre  les  crullacées  8c  les  teftacées  (6). 

La  defcription  qu’Ariftote  donne  du  Hérilfon  de  mer  , Hijl . L.  IV.  ch.  5 , 
8c  traité  des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  5 , paro'it  alfez  exaéle , en  la  rapprochant 
des  defcriptions  données  par  les  Modernes  ; on  peut  la  comparer  en  parti- 
culier avec  la  defcription  de  M.  d’Argenville  (7).  Tout  ce  que  j’ajoûterai 
aux  obfervations  d’Ariftote  , eft  relatif  au  nombre  conftdérable  de  pointes 
dont  ces  animaux  font  garnis , 8c  à la  multitude  des  parties  qui  compofent 
leur  coquille.  M.  d’Argenville  afliire  avoir  compté  fur  la  fuperficie  d’un  our- 
ftn  de  la  mer  rouge  , cinq  divifions  à deux  rangs  de  mammelons  8c  de  gran- 
des pointes  au  nombre  de  70  , fans  compter  cinq  autres  rangs  de  petites , 
8>c  toutes  les  bandes  qui  féparent  les  rangs  des  mammelons.  Un  autre  Ob- 
fervateur  a diftingué  dans  un  ourfin  de  quatre  pouces  8c  demi  de  diametre 
fur  trois  pouces  8c  demi  de  hauteur,  950  pièces,  parfemées  de  4500  mam- 
melons , dont  chacun  fert  de  genou  à une  épine  mobile.  Le  même  ajoute 
que  la  croûte , ou  l’écaille  de  cet  ourlin , étoit  perforée  de  3840  petits  trous , 
fervant  de  paflage  à autant  de  cornes  flexibles  qui  aident  aux  fenfations  de 


(1)  Mémoir.  pour  l’HiAoire  des  Anim. 
Part.  IL  pag.  46. 

(2)  Hift.  nat.  Tom.  VIJ,  pag,  310+ 

(3)  V®.  Hériffon» 

iXÏVCf  , c. 


(5)  Ex  eodem  genere  (cancrorum)  funt 
echini  , quibus  fpinæ  pro  pedibus.  Hijl. 
Lib.  IX.  cap . 31.  n.  31, 

(6)  Voyez  la  Conchyliologie  de  M.  d’Ar- 
genville , Part.  I.  pag.  308,- 

(7)  Ubi  mode* 
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l’animal  (i).  M.  d’Argenville  a aufîi  remarqué  les  trous  dont  la  coquille  de 
l’ourfin  eft  percée  , & il  a parlé  des  cornes  qui  paffent  par  ces  trous. 

Ariftote  fait  mention  de  cinq  efpeces  différentes  de  Hériffons  de  mer. 
D’abord  celui  auquel  il  applique  ce  nom  éminemment;  enfuite , le  S patage  ; 
puis  le  Bryjfe ; & après  cela  le  Hérijj'on-mere.  Hijl.  Liv.  IF.  ch.  5.  M.  d’Argen- 
ville voit  le  Spatage  dans  un  Hériffon  qui  reffemble  à un  petit  tonneau  , 
mais  dont  l’ouverture  du  dos  répréfente  un  cœur  ; le  Bryjfe  n’a  point  cette 
ouverture,  il  eft  toujours  ovale  (z)  : on  appelle  en  François,  dit  M.  d’Ar- 
genville, ces  deux  Hériffons  , pas  de  poulain.  A l’égard  du  Hériffon- mere , 
félon  Ariftote  , c’eft  l’efpece  la  plus  grande  : fuivant  Pline  , c’eft  celui  dont 
les  épines  font  le  plus  longues,  & le  coffre  le  plus  petit  (3).  Enfin  la  cin- 
quième efpece  qu’Ariftote  décrit , eft  petite , mais  cet  Hériffon  a les  piquans 
longs  & durs  : il  ne  lui  donne  pas  de  nom  particulier.  Ariftote  prétend  trou- 
ver. la  caufe  de  la  longueur  des  piquans  du  Hériffon  , & de  leur  dureté, 
dans  le  froid  des  lieux  qu’il  habite.  De  la  Gêner.  Liv.  V.  ch.  g. 

Les  piquans  du  Hériffon  de  mer  ne  le  mettent  point  à l’abri  des  attaques 
de  l’ortie  de  mer  , dont  il  eft  la  proie.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  6. 

Les  Hériffons  ont  , au  lieu  de  chair  , ce  qu’on  appelle  des  œufs  , tantôt 
plus  abondamment , tantôt  moins.  Hijl-  Liv.  F.  ch.  12.  Ariftote  obferve  avec 
raifort  , que  c’eft  fort  mal  à propos  qu’on  a donné  à ces  parties  le  nom  d’œuf, 
êt  que  c’eft  plutôt  une  efpece  de  graiffe  qui  abonde  dans  la  faifon  où  ils  fe 
portent  bien.  Des  Parties  , Liv.  1F.  ch.  5.  Voyez  tout  cet  endroit  (4).  En 
comparant  le  récit  d’Ariftote  , avec  la  defeription  de  l'intérieur  de  l’ourfin, 
donnée  par  M.  d’Argenville  (5),  on  trouvera  ce  qu’Ariftote  a dit  fort  exa<ft  ; 
fi  ce  n’eft  qu’il  a omis  de  faire  mention  des  cornes  qui  s’allongent  par  les 
trous  de  la  coquille,  fk  qui  fervent  au  Hériffon,  foit  pour  fonder  le  terrein. 


(1)  Mém.  envoyé  à l’Acad.  de  Rouen , 
par  M.  Dufay  de  Dieppe  ; extrait  dans 
le  Journ.  des  beaux  arts , pour  l’année  1774; 
3.  fupp.  pag.  /7/. 

(2)  Voyez  les  figures  de  M.  d’Argen- 
ville , pl.  23. 

(3)  Echinometræ  appellantur  , quorum 
Iongiflimæ  fpinæ  , calices  minimi.  Ubi  fu- 
prà.  On  prétend  que  Pline  eft,  en  cet  en- 
droit, contraire  à Ariftote,  parce  que  ce- 
ïui-ci  met  la  différence  qui  caraéférife  le  Hé- 
vijfon-merc  dans  l’étendue  du  coffre , au  lieu 


que  Pline  la  met  dans  la  longueur  des  pi- 
quans. Voyez  le  P.  Hardouin  fur  le  texte 
de  Pline  , & Rondelet  dans  Gefner , de 
echinometra.  Je  n’apperçois  rien  dans  le 
texte  d’Ariftote  qui  rapporte  la  grandeur 
dont  il  parle , plutôt  à l’étendue  du  cof- 
fre qu’à  la  longueur  des  épines. 

(4)  Ariftote  y parle  en  particulier  d’Hé- 
riffons  qui  fe  trouvoient  auprès  de  Toro- 
ne. Voyez  la  fituation  de  Torone  au  mot 
Boeuf , pag.  126.  note  6. 

(5)  Conchyliogie , Paît.  II.' pag.  62. 
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Toit  pour  fe  fixer  dans  un  lieu.  Les  Grecs  mangent  encore  aujourd’hui  les 
Hériffons  de  mer,  comme  ils  le  faifoient  du  tems  d’Ariftote  (1). 

HÉRISSON- MERE  (1). 

La  plus  grande  efpece  des  Hériffons  de  mer,  ou  des  ourfîns.  Voyez  larJ 
ticle  précédent. 

HÉRON  (3). 

Les  Hérons  font  de  grands  oifeaux  montés  fur  de  hautes  jambes  &.  à long 
bec  , qui  vivent  près  des  eaux  où  ils  fe  nourrirent  de  poiffon.  Ils  ont  jufqu’à 
près  de  trois  pieds  quatre  pouces  , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  des 
ongles  des  doigts.  Ces  doigts  font  dénués  de  membranes , trois  en  devant  s 
un  en  arriéré  (4). 

Lorfque  j’emploie  le  nom  de  Héron  , pour  traduire  le  mot  Erôdlos  d’Arif- 
tote , j’ai  en  ma  faveur  le  fentiment  général  des  Naturaliftes  &C  des  Savans  (5). 
D’ailleurs  les  traits  qu’Ariftote  remarque  dans  fon  Erôdios  , s’accordent  bien 
avec  ce  que  nous  connoiffons  du  Héron. 

Sa  première  obfervation  eft , que  ces  oifeaux  vivent  le  long  des  lacs  & 
des  rivières  (6).  Hiji.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Au  Liv.  IX.  ch.  1 , Ariftote  les  dit 
ennemis  de  l’aigle  , du  renard  , &c.  amis  de  la  corneille  ; & au  même 
lieu  il  avertit  qu’il  y a trois  efpeces  d 'Erôdios , le  noir  , le  blanc  , & celui 
qu’on  furnomme  l’étoilé. 

Belon  fait  du  premier  , le  Héron  cendré  : alors  l’expreflion  de  noir  que 
j’ai  employée,  feroit  trop  forte  : mais  elle  convient  bien  au  21e  Héron  de 


(1)  Voyage  de  Tournefort  dans  le  Le- 
vant , Tom.  1.  pag.  top. 

G)  êztyopyr fa  , ij. 

(3)  èpcchéç  , à.  En  Efpagnol , la  Gar^a. 
De  Funes,  Liv.  1.  ch.  2 r. 

(4)  Voyez  leur  description  plus  détaillée 
dans  l’Ornithol.  de  Brifî'on  , T.  V.  p.  qçi. 

(5)  Belon  , de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IU. 
ch.  2.  Gelner , in  A'dea.  Klein  , ordo  av, 

62.  Salerne  , Hift.  des  oif.  pag.  308. 
Briffon  , Oinith.  Tom.  V.  pag.  jpi.  Le  P. 
Hardouin  & M.  Broder  fur  Piine  , Lib.  X. 
cap.  60.  n.  Je  ne  vois  que  Hemfter- 
huifius  qui , dans  1a  traduéUon  des  oifeaux 
«TAriftophane  , rend  au  vers  114a  le  mot 
sellât  par  fultctz  , après  l’avoir  trahit 


par  Ardea  au  vers  887. 

(6)  La  maniéré  dont  Scaliger  traduit 
cet  endroit  d’Ariftote,  lui  faifoit  naître  des 
difficultés  fur  le  point  de  favoir  fx  le  êçco- 
Siôç  étoit  le  Héron  : il  traduifoit  : harum 
( flffepedum  avium')  quadam  plantarum  ge- 
neribus aluntur  : fcilicet  qua.  carnivora  non 
funi,  ut  circa  lacus  & fluvios  ardeola  ; & 
d’après  cette  traduéïion  il  difoit  : mirum 
ciirn  dicat  êfaStôv  non  ejfe  carnivoram.  Non 
efl  igitur  qui  Héron  dicitur...  & tamen  ex 
nono  hujus  operis,  ardeolam  ejfe  èpccoiov  Arif- 
totelis  conflat.  Mais  je  crois  que  Scaliger 
n’a  pas  bien  traduit,  & qu’il  faut,  comme 
l’a  fait  Gaza  , féparer  la  phrafe  où  il  eft 
queftion  du  Héron,  de  la  phrafe  où  il  eft 
queftion  des  oileaux  non  carnivores. 
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M.  Briflon  , qu’il  appelle  Héron  noir  , & dont  il  dit  que  tout  le  corps  eft 
couvert  de  plumes  noirâtres  (i).  Si  l’on  objeêle  que  le  Héron  décrit  par  M. 
Briflon  fe  trouve  en  Siléfie  , je  répondrai  que  cette  afîertion  n’eft  pas  exclu- 
ftve  des  autres  lieux  où  il  peut  également  fe  trouver  ; d’ailleurs , M.  Briflon 
décrit  un  fécond  Héron  noir , qui  fe  trouve  en  Italie  , & qui  peut  encore 
être  celui  d’Ariftote.  Les  obfervations  particulières  d’Ariftote  fur  ce  Héron  , 
font  qu’il  fouffre  beaucoup  dans  l’accouplement  , qu’il  jette  même  du  fang 
par  les  yeux , & que  la  ponte  .de  la  femelle  eft  également  difficile  & labo- 
rieufe  : c’eft  d’ailleurs  un  oifeau  induftrieux  , gourmand  &.  habile  chafleur  : 
il  a le  ventre  toujours  humide  ( ou  lâche  ).  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  / & 18. 

UErôdios  blanc  eft  , félon  Ariftote  , plus  petit  que  le  noir  ; il  a le  bec 
large  & long.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  3.  C’eft  un  oifeau  d’une  belle  couleur , 
fon  accouplement  n’eft  point  laborieux  , il  niche  fur  les  rochers  & fa  ponte 
eft  heureufe.  Liv.  IX.  ch.  18.  Ce  peut  bien  être  , ou  le  Héron  blanc , ou 
l’aigrette  de  M.  Briflon  (z).  Ariftote  a dit  de  lui,  qu’il  prend  fa  nourriture 
auprès  des  marais  , des  lacs  , dans'  les  plaines  & dans  les  prairies  : ainfi  ce 
ne  feroit  pas  feulement  de  poiflen  qu’il  fe  nourriroit , & il  paroît  qu’on  peut 
étendre  cette  remarque  à tous  les  Hérons.  M.  Salerne  rapporte  qu’ayant  dif- 
féqué  un  Héron  cendré , il  lui  a trouvé  dans  l’eftomac  de  la  lentille  de  ma- 
rais (3).  Elien  aflure  que  le  Héron  mange  des  coquillages  aufli-bien  que 
du  poiflon  (4). 

Le  troifieme  Erôdios , que  l’on  nomme  étoilé  , eft  auffi  appelle  le  paref- 
feux , dit  Ariftote  : c’eft  effeéli  veinent  le  plus  fainéant  de  tous.  Hijl.  L.  IX. 
ch.  18.  Ce  Héron  eft,  félon  les  Modernes,  le  butor  (5).  Les  Ornithologif- 
tes  le  caraélerifent  par  fon  plumage  rayé  & tacheté  ; par  fa  voix  forte , 
d’où  l’on  prétend  même  que  vient  fon  nom  (6)  ; par  fa  parefle  & la  len- 
teur de  fon  vol. 

Le  Héron  eft  bon  à manger , fur-tout  quand  il  eft  jeune , & on  peut  l’ap- 
privoifer  (7). 


(x)  Ornithologie,  Tom.  V.  p.  439.  C’eft 
V Ardea  nigra  de  Klein , Ord.  av.  §.  62.  n.  3. 

(2)  Ornith.  Tom.  V.  p.  429  & 431. 

(3)  Hift.  des  oifeaux  , pag.  308. 

4)  De  nat.  animal.  Lit.  V.  cap.  33. 

5)  Belon  , de  la  nat.  des  oif.  Liv.  If. 

ch.  4;  Gefner,  in  ardea  flellari  ; Bochart , 
Hieroz.  Part.  II.  Lib.  II.  ch.  24.  Klein , 
Ord , av.  §.  ; 6 1 les  autres  Auteurs  déjà 


cités  page  précéd.  note  3. 

(6)  Butaurus  à boatu , dit  Bochart , ubi 
modo.  Nomen  habet  a voce  bovina , quam 
edit  roftro  aquæ  immiflo.  Klein,  Ord.  av. 
§.  62.  n.  4. 

(7)  Il  y a fur  ce  fujet,  dans  Belon  , un 
texte  curieux  par  le  ftyle  autant  que  par 
les  faits  qui  y font  rapportés  : le  voici  : 
« Entre  les  chofes  notables  de  l’incompa- 

HIBOU 
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HIBOU  (i). 

Le  Hibou  f ou  moyen  duc , eft  un  des  oifeaux  de  proie  noêlurne  dont 
d faut  voir  les  cara&eres  communs  au  mot  Oifeau. 

Ariftote  dit  uniquement  de  l’oifeau  auquel  il  donne  le  nom  à'Otus , qu’il 
accompagne  les  cailles  à leur  départ  ; que  c’eft  un  oifeau  femblable  au  chat- 
huant,  & qu’il  a des  plumes  élevées  autour  des  oreilles.  Il  ajoûte  que  quel- 
ques perfonnes  le  nommoient  le  corbeau  de  nuit  , & que  c’eft  un  oifeau 
caufeur,  qui  fe  plaît  à imiter  ce  qu’il  voit  faire.  Hijl . Liv.  VIII.  ch.  iz.  Pline 
joint  à cette  defcription  deux  traits  importans  , que  VOtus  eft  plus  petit 
que  le  grand  duc , ôc  plus  grand  que  le  chat-huant  (2).  L’oifeau  femblable 
au  chat-huant , fauf  les  plumes  relevées  près  des  oreilles , de  moindre  gran- 
deur que  le  grand  duc , mais  au-defliis  du  chat-huant , ne  peut  être  autre  que 
notre  Hibou , ou  moyen  duc  : Sc  tel  eft  en  effet  le  fentiment  de  Belon  (3), 
8c  de  MM.  Salerne  (4)  6c  de  Buffon  (5).  On  a de  la  peine  à concevoir 
comment  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ont  pu  tranfporter  le  nom  d’un 
oifeau , qu’Ariftote  & Pline  rapprochent  de  fi  près  du  chat-huant , à un  de 
ces  oifeaux  que  nous  appelions  diurnes , 6c  foutenir  que  Votus  ou  le  feops 
étoit  la  demoifelle  de  Numidie  (6).  M.  de  Buffon  a fuffifamment  com- 
battu cette  idée  (7).  Il  eft  vrai  qu’Athenée  s’eft  permis  de  dire , en  citant 
Ariftote  , que  Votus  étoit  femblable  au  chat-huant , fans  cependant  être  un 
oifeau  de  nuit  (8).  Mais  non-feulement  nous  ne  trouvons  nulle  part  une  pa- 
reille affertion  dans  Ariftote  , mais  de  plus  il  eft  avoué  que  tout  cet  endroit 


n râble  dompteur  de  toutes  fubftances  ani- 
» mées  , le  grand  Roi  François  fit  faire 
» deux  bâtimens  qui  durent  encore  à Fon- 
» tainebleau,  qu’on  nomme  les  héronnie- 
» res.  Ii  fembloit  que  les  éléments  même 
w & les  qualités  tempérées  d’iceux  obéif- 
» fent  à fes  commandements  ; car  de  for- 
» cer  nature,  c’eft  ouvrage  qui  fe  relient 
» tenir  quelque  partie  de  la  Divinité.  Aufli 
» ce  divin  Roi , que  Dieu  abfolve  , avoit 
» rendu  plufieurs  Hérons  fi  aduits  , que 
» venants  du  fauvage  , entrants  léans , 
» comme  par  un  tuyau  de  cheminée  , fe 
» rendoient  fi  enclins  à fa  volonté  , qu’ils 
» y nourriffoient  leurs  petits.  Mais  ceci 
x eft  peu  ; fçaehant  que  comme  nous  te- 
*>  nons  quelque  petit  chien  pour  compa- 
»>  gnie  , que  faifons  coucher  fur  les  pieds 
»*  de  notre  lit  pour  plaifir  : icelui  y ayoit 

Tome  II, 


» telles  fois  quelque  Lyon  , Once  , ou  au- 
» tre  telle  fiere  bête  , qui  fe  faifoyent  che- 
» re  comme  quelque  animal  privé  en  mai- 
» fons  des  paifants  ».  De  la  nat.  des  oif. 
Liv.  III.  ch.  2. 

(1)  wlôç , è. 

(2)  Otus  bubone  minor  eft: , noéluis  ma- 
jor. Pline  , Hift.  Lib.  X.  cap.  23  33. 

(3)  De  la  nature  des  oifeaux  , Liv.  II, 
ch.  3/. 

(4^  Hift.  naf.  des  oifeaux,  pag.  43. 

(5;  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  II.  pag.  ikj 
& iïï. 

(6)  Mém.  de  l’Académie  , Tom.  III. 
Part.  II.  pag.  y. 

(7 \ Ubi  fup.  pag.  143.  ^ t 

(8)  <p qffiv  ô ApiçoréAyç  , S>1ôç  èçi  /zev 
7tocçôpoioç  rÿ  yXocmi , Iv.  êçi  Sè  vunlept- 

vqç.  Deïpnofoph.  Lib.  IX.  pag.  3 30. 
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d’Athenée  eft  fautif,  & qu’il  y régné  une  confufion  perpétuelle  de  l’outar- 
de, ods , avec  le  Hibou,  otus  (i).  Audi  cette  erreur  n’en  a point  impofé 
à Gefner  (2)  ; Dalechamp  a même  été  plus  loin  dans  fa  traduftion  d’Athe- 
née, il  a cru  devoir  dire  précifément  le  contraire  de  ce  que  portoit  le  texte  (3). 

Quant  à l’obfervation  d’Ariftote  , que  le  Hibou  accompagne  les  cailles  à 
leur  départ , elle  n’a  pas  été  vérifiée  : on  peut  même  dire  qu’elle  eft  peu 
vraifemblable  (4)  , quoique  de-là  foit  venu  le  nom  de  duc  , dux , donné  au 
Hibou , & communiqué  au  deux  autres  efpeces  d’oifeaux  de  proie  noétumes 
qui , comme  le  Hibou , ont  des  plumes  élevées  en  forme  d’oreilles  (5).  Il  y 
a fur  ce  fujet,  un  fait  rapporté  par  la  Barbinais-le-gentil , qui  mériteroit  quel- 
que attention , s’il  étoit  plus  circonftancié.  Ce  Voyageur  raconte  qu’en  paf- 
fant  du  Pérou  à la  Chine  en  1716,  & étant  en  pleine  mer,  on  prit  un 
Hibou  qui  étoit  venu  fe  percher  fur  les  mâts.  On  le  lâcha , & il  voltigea 
long-tems  autour  du  vaifteau  , jufqu’à  ce  qu’épuifé  par  la  faim  ou  la  laflïtu- 
de  il  tomba  dans  la  mer  (6). 

HIPPOPOTAME  (7). 

-•  M , _ : 

Ariftote  a donné  une  notice  allez  détaillée  de  l’Hippopotame,  ffijl.  L.  II, 
chap.  1 & ch.  7.  Il  a obfervé  ailleurs , ffijl.  Liv.  VIII.  ch.  2 , que  l’Hippo- 
potame ne  fauroit  vivre  fans  eau.  Mais  fa  defcription  n’eft  pas  exaêle  , ainft 
que  l’obferve  M.  de  BufFon  (8).  l’Hippopotame  n’a  point  de  crinière  com- 
me le  cheval  , il  n’a  point  de  dents  faillantes  , fa  queue  eft  très-différente 
de  celle  du  fanglier , il  eft  infiniment  plus  gros  qu’un  âne  ; enfin  il  n’a  pas 
le  pied  fendu  comme  le  bœuf,  mais  au  contraire  il  a quatre  doigts  à cha- 
que pied.  Il  eft  bien  facile  d’appercevoir  ces  quatre  doigts  dans  le  fœtus 
d’Hippopotame  qui  eft  au  cabinet  du  Roi. 

Avant  Ariftote  , Hérodote  avoit  parlé  de  l’Hippopotame  , & il  eft  poflî- 
1 ble  qu’Ariftote  ait  tiré  quelque  chofe  de  cette  defcription.  On  y trouve 


(1)  Manifeftiflîmè  confundit  otum  & 
otidem  , quæ  tamen  duo  funt  diverfarum 
avium  genera  , quod  dodfis  viris  dudum 
obfervatum  rettè.  Cafaub.  ad  Athen.  L.  IX. 
cap.  10. 

(2)  Otus  noftuæ  fimilis  eft , non  noc- 
turna tamen...  ego  nihil  apud  Ariftotelem 
invenio  , & otum  quoque  noifturnam  avem 
effe  puto.  Gefner  , in  Oto. 

(3)  Scribit  Ariftoteles  otum  nofturnam 


avem  efte  , noftuæ  fimilem. 

(4)  Nodurnam  avem  aut  no£!uæ  fimi- 
lem  nullam  migrare  arbitror.  Gefner  , in: 
Gallinis  , de  otide. 

(5)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  II.  pag.  106. 

(6)  Hift.  des  voyages.  Tom.  XLIV , 
pag.  142. 

(7)  Ï7T7T0Ç  iïOlâpiOÇf 

(8)  Hift.  nat.  Tom.  X.  p*g-  '88, 
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également  que  l’Hippopotame  a une  crinière  , le  pied  fendu  6c  des  dents 
Taillantes  ; mais  Hérodote  attribue  à l’Hippopotame  une  queue  de  cheval , 
6c  la  taille  d’un  très-grand  taureau.  Il  dit  que  Ton  cuir  eft  tellement  épais 
qu’on  en  fait  des  dards  lorfqu’il  eft  féché  (1). 

Après  Ariftote , Diodore  de  Sicile  a décrit  la  chaffe  que  les  Egyptiens 
faifoiènt  à l’Hippopotame,  6c  à cette  occafion  il  a parle  de  l’animal  lui-même, 
comme  approchant  aflez  dans  tout  Ton  enfemble  de  l’éléphant.  Mais  il  lui 
fuppofe  6c  le  pied  fendu  , 6c  la  queue  de  cheval , 6c  les  dents  Taillantes  (2). 
La  chaffe  que  décrit  Diodore  , eft  repréfentée  fur  la  mofaïque  de  Paleftri- 
ne  (3).  Strabon  a parlé  de  l’Hippopotame , pour  obferver  qu’il  ne  fe  trou- 
voit  point  dans  l’Inde  , comme  en  Egypte  , quoique  Onéficrite  eût  dit  le 
contraire  (4).  Pline  a copié  la  defcription  d’Ariftote  (5)  , mais  il  y a ajoûté 
deux  traits , l’un  que  l’Hippopotame  après  avoir  été  manger  les  grains  à terre 
retourne  au  Nil  à reculons  , afin  qu’on  ne  puiffe  pas  s’attacher  à fes  pas. 
Elien  a répété  le  même  conte  (6)  ; l’autre  trait  eft  que  l’Hippopotame  a 
appris  aux  hommes  l’ufage  de  la  feignée  , en  la  pratiquant  fur  lui-même  (7). 

Quoiqu’on  ait  vu  autrefois  plufieurs  Hippopotames  vivans  à Rome  (8) , 
6c  quoiqu’on  trouve  d’ailleurs  fa  figure  empreinte  fur  plufieurs  monumens  (9)  , 
il  faut  avouer  que  nous  n’avons  pas  de  bonne  defcription  de  cet  animal  , 
faite  par  les  Anciens.  L’Hippopotame  n’a  pas  même  été,  pendant  long-tems, 
aufii  complètement  connu  des  Modernes  qu’on  le  défiroit.  On  en  trouve 
la  raifon  dans  Haftelquift  , c’eft  que  cet  animal  n’habite  point  les  endroits 
fitués  au-deïïous  des  cataraéles  du  Nil  : il  fe  tient  retiré  dans  la  haute  Egypte, 
où  il  eft  rare  que  les  Européens  voyagent  (10).  Ainfi  l’on  ne  faifoit  que 
réunir  fur  fon  fujet  differens  traits  épars  dans  les  récits  des  voyageurs  (n); 


1)  Hift.  Lib.  II.  cap.  71. 

2)  Eiblioth.  Hift.  Lib.  I.  n.  33.  p.  42. 
Le  texte  de  Diodore  de  Sicile  fe  trouve 
traduit  dans  le  fupplément  à l’Hift.  nat. 
de  M.  de  Buffon  , Tom.  FI.  pag.  188. 

(3)  Mém.  de  l’Académ.  des  Infcript. 
Tom.  XXX.  pag.  3 21 . édit.  '111-4°. 

(4)  Géogr.  Lib.  XV.  pag.  690  & 707. 

(5)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  23  & 2 6. 

(6)  De  nat.  animal.  Lib.  V.  cap.  53. 

(7)  Hippopotamus  in  quadam  medendi 
parte  magifter  extitit.  Aflidua  namque  la- 
tietate  obefus  exit  in  littus  , recentes  arun- 
dinum caefuras  fpeculatum  : atque  ubi  acu- 
tiifimam  videt  ftirpem  , imprimens  corpus, 


venam  quamdam  in  crure  vulnerat , atque 
ita  profluvio  fanguinis  morbidum  aliàs  cor- 
pus exonerat,  & plagam  limo  rurfus  ob- 
ducit. Ubi  fuprà  , & Lib.  XXV11I.  cap.  8. 

(8)  Beckman,  de  Hift.  nat.  veter,  cap.  1. 
§•  4- 

(9)  V.  le  P.  Hardouin  fur  Pline  , L.  VIII. 
cap.  23. 

(10)  Voyages  dans  le  Levant , Part.  II. 

P- 8. 

(11)  Voyez  Haftelquift  , ubi  modo  ; Ri- 
chard Pockoke  , Tom.  II  ; l’Hift.  gén.  des 
voyages  , Tom.  X.  pag.  474.  Il  faut  que 
les  voyageurs , dont  les  defcriptions  lont 
raflemblé^s  dans  cet  endroit  de  Phift.  des 
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M.  de  Buffon  avoit  écrit  l’hiftoire  de  l’Hippopotame , foit  d’après  ces  Voya- 
geurs, foit  d’après  ce  qui  avoit  été  dit  en  1603  , par  Fédérico  Zérenghi  , 
chirurgien  d’Italie  (1)  , c’étoit  la  plus  détaillée  que  l’on  eût  vu  jufqu’ alors: 
mais  elle  n’avoit  pas  encore  fatisfait  pleinement  les  Naturalises  (2).  Les  ad- 
ditions qu’il  a faites  dans  fon  fupplément , d’après  fes  propres  obfervations  , 
& d’après  celles  de  MM.  Allamand  & Klockner,  qu’il  a tranfcrites  (3)  , 
paroiffent  faire  bien  connaître  la  figure  Sc  la  conformation  de  l’Hippopata- 
me.  Il  n’y  a plus  à délirer  de  connoître  que  fa  vie  , fes  habitudes  , fes 
mœurs  : mais  on  conçoit  combien  il  eft  difficile  d’étudier  un  animal  qui  eft 
retiré  dans  l’intérieur  de  l’Afrique , & que  plufieurs  Voyageurs  affurent  être 
féroce» 

HIPPURE  (4)» 

Poiffion  qui  jette  fes  œufs  au  printems , croît  très-vîte  ; Hijt.  Liv.  V.  ch.  ro  £ 
fe  retire  l’hiver , & a fes  tems  de  retraite  bien  marqués  , car  par  tout  ou 
l’on  en  pêche , ce  n’efi  que  dans  certains  intervalles  déterminés  qui  font 
toujours  les  mêmes.  H'ijl.  Liv.  Fl  II.  ch.  iS. 

Athenée  nous  apprend  que  ce  poiffion  portoit  plufieurs  autres  noms,  tels 
que  ceux  de  Coryphene  & de  Saut&ur , parce  qu’il  faute  fouvent  (5).  Il  ajoûte 
que  le  meilleur  Hippure  étoit  celui  de  Caryftë  (6).  Mais  toutes  ces  obfer- 
îions  ne  contribuent  pas  davantage  à faire  reconnoître  l’Hippure,  & Belon' 
n’a  hazardé  qu’avec  beaucoup  d’incertitude  que  ce  pouvoit  être  un  poiffion 
qu’il  appelle  la  Dorée , & qui  a de  longs  aiguillons  fur  le  dos , entre  lef- 
quels  font  comme  des  foies  de  cheval  (7). 

Rondelet  a été  plus  hardi , il  a affirmé  que  l’Hippure  d’Arifiote  étoit  le 


voyages  , ou  n’ayent  pas  été  meilleurs  nius  provocat , Daubentoniique  defcriptio* 
ebfervateurs  que  les  Anciens  , ou  qu’ils  nem  quam  de  fœtu  quodam  hujus  animan- 
les  ayent  copiés.  Ils  ont  donné  à l’Hippo-  tis  ( Hippopotami)  dedit,  exceperis  , nihil 
potame  , qu’ils  appellent  auffi  cheval-ma-  adhuc  certi  hac  de  beftia  in  medium  pro- 
rin  , quatre  défenfes  comme  celles  du  fan-  ferre  poffiimus.  Zimmerm.  Zool.  Géogr.. 
glier  : ils  ont  même  dit  que  l’animal  fai-  pag.  //a. 

loit  fortir  des  étincelles  de  ces  défenfes,  (3)  Supplément  à PHïff.  nat;  Tom.  VI. 
lorfqu’étant  en  furie  il  les  frappoit  l’une  pag.  tj6  6»  fuiv.  Voyez  auiîi  M.  de  Bo- 
contre  l’autre  , & que  les  Negres  s’en  fer-  mare.  V°.  Hippopotame. 
voient  comme  d’un  caillou  pour  allumer  (4)  Ï7r-*çaç , g-.. 

du  feu.  Ils  lui  donnent  auffi  des  oreilles'  h)  Deipnof.  Lié.  Vil.  pag.  30-4. 

qu’il  redrelle  comme  le  cheval , un  hennifi  (6)  Golfe  fur  la  côte  occidentale  de- 

rement  femblable  à celui  d’un  cheval , & l’Eubée  au-deflus  du  42  degré  de  longit». 

la  queue  de  cochon.  & du  38  degré  de  latitude  B* 

(;)  Hift'.  nat.  Tom.  X.  pag.  18p.  (7)  De  la  nat,  des  poiflons.  Liv,  I*. 

(2)  SiZerengi  relationem  ad  quam  Buffo-  pag.  14g, 
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Lampugo  des  Efpagnols.  Le  Lampugo  a une  nageoire  qui , commençant  dès 
la  tête  , fe  prolonge  jufqu’à  la  queue , eft  épaiffe  St  comme  faite  de  poils  , 
telle  qu’il  ne  s’en  trouve  en  aucun  autre  poifton.  Delà  vient , dit  Rondelet , 
le  nom  d’Hippure  , qui  lignifie  queue  de  cheval  ; & de-là  auflî  le  nom  de 
Coryphenè , dont  la  racine  indique  le  fommet  de  la  tête  où  commence  la 
nageoire  du  Lampugo.  Rondelet  ajoûte  qu’il  a vérifié , à l’egard  de  ce  poil- 
ion  , les  autres  indications  données  par  Ariftote  , qu’il  fraie  au  printems  , 
qu’il  croît  vite  , Sc  qu’il  fe  cache  l’hiver  (i).  Gefner  ne  paroît  pas  avoir 
été  bien  convaincu  de  la  relation  qu’il  peut  y avoir  entre  la  nageoire  que 
le  Lampugo  porte  fur  le  dos , St  la  lignification  du  mot  Hippure  (z)  ; ce- 
pendant il  ne  contefte  pas  le  fentiment  de  Rondelet  fur  l’identité  des  deux 
poififons.  Artédi  adopte  cette  maniéré  de  penfer  (3)  , ainli  que  Willughbi  (4)  ; 
mais  ils  n’ont  parlé  l’un  St  l’autre  que  d'après  Rondelet , Willughbi  le  dé- 
clare exprefifément  (5). 

Pour  nous  , tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  ce  fujet , c’eft  que  Ron- 
delet peut  avoir  rencontré  la  vérité  ; mais  il  ne  l’a  pas  démontrée, 

HIRONDELLE  (6). 

On  dillingue  aftez  généralement  quatre  efpeces  d’Hirondelles  dans  le  genre 
•de  celles  qui  habitent  nos  pays , favoir  , l’Hirondelle  de  cheminée  ; l’Hirondelle 
de  fenêtre  appellée  auflî  petit  martinet,  martinet  à cul-blanc , St  Hirundo  rujlica ; 
l’Hirondelle  de  rivage  ; St  le  grand  martinet  (7).  On  ne  trouve  au  contraire 
dans  Ariflote  que  trois  noms  qui  puiffent  indiquer  des  Hirondelles  , favoir  , 
les  mots  Apous , Chelidôn  St  Drepanis  : car  par  rapport  à un  quatrième  nom 
que  Belon  applique  au  petit  martinet  , St  qui  eft  acanthyllis  ou  argatylis  , 
fuivant  Pline  , ce  nom  ne  lignifie  point  une  Hirondelle  ; mais  acanthyllis  in- 
dique dans  Ariftote  , le  ferin  , St  on  n’a  appliqué  dans  Pline  le  mot  argatylis 


(1)  Des  PoilTbns , Liv.  VIII.  ch.  10. 

(а)  Après  avoir  tranlcrit  le  texte  de 
Rondelet  , il  continue  en  parlant  de  lui- 
même  : Hippuro  pifici  nomen  unde  fit  impo- 
filum  nûn  confiat.  De  aquatil.  in  Hippuro. 

(3)  Synonim.  pile.  pag.  28. 

(4)  De  pifeibus  , pag.  213. 

(5)  Hæc  omnia  Rondeletius  , nam  pif- 
cis  hic  nobis  incognitus  eft.  Ubi  modo. 

(б)  Zehièccy  , y En  Efpagnol , Golon- 
drïna  , de  Funez  , Liv.  1.  ch.  40. 

(7)  C’eû  la  diYifion  expreffe  de  Belon , 


de  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  VII.  ch.  33' 
& fiuiv.  ôt  de  M.  de  Montbeillard  , Hift„ 
des  oif.  Tom.  XII.  pag.  326  & fiuiv.  Il  eft 
facile  d’y  ramener  les  divifions  de  Klein 
Ord.  av.  §.  38  ; de  Briffon  , Oïnitholog. 
Tom.  II.  pag.  486  & fiuiv.  De  Ray  , Synopl". 
av.  p.  71  , & de  M.  Salerne  , Hift.  des» 
oif.  pag.  197  , en  retranchant  foit  les  Hi- 
rondelles étrangères  dont  ces  Auteurs  ont 
parlé , foit  celles  dont  ils  ne  font  eux-mê- 
mes que  des  variétés  des  quatre  efpeces» 
principales,- 
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à une  Hirondelle  , qu’en  tourmentant  fort  mal  à propos  fon  texte  , St  en 
y inférant  une  mauvaife  leçon  (i).  Les  autres  perfonnes  qui  ont  penfé  qu’A- 
riftote  avoit  parlé  des  quatre  efpeces  d’Hirondelles  , ont  été  obligées  d’attri- 
buer le  feul  nom  de  Chelidôn  à deux  efpeces  différentes , l’Hirondelle  de  che- 
minée St  l’Hirondelle  de  fenêtre  ou  petit  martinet  (2). 

Mon  fentiment  eft , qu’Ariftote  n’a  connu  que  trois  efpeces  d’Hirondelles , 


favoir,  l’Hirondelle  de  cheminée  , qu’ 
nêtre  ou  petit  martinet , qu’il  nomme 


(x)  Ceci  mérite  un  moment  d’attention. 
Pline  parle  de  l’adrelle  de  différens  oifeaux 
à faire  leur  nid  : je  dis  de  différens  oileaux  , 
parce  qu’il  eft  bien  clair  que  dans  le  mê- 
me lieu  il  parle  de  l’halcyon , de  l’Hiron- 
delle , des  pics  , &c.  A l’article  de  l’Hi- 
rondelle , il  commence  par  dire  en  géné- 
ral , Hirundines  tutà  conftruunt , &c.  Il  con- 
tinue , alterum  genus  Hirundinum  eft  rufti- 
carum  & agreftium  quce , &c.  puis  enfuite  , 
tertium  eft  earum  genus  quœ  ripas  excavant . 
Après  cela  on  lit  dans  l’édition  du  P.  Bro- 
der , la  plus  nouvelle  & celle  qui  a été 
faite  avec  le  plus  de  foin , in  genere  viti- 
parrarum eft  cui  nidus  ex  mufco  arido  ita 
abfolutâ  perficitur  pila  , ut  inveniri  non  pojfit 
aditus.  Acanthyllis  appellatur , eadem  figura 
ex  lino  intexens.  Même  leçon  dans  l’édition 
qui  accompagne  la  traduélion  de  M.  de 
Sivri , qui  fuit  celle  du  P.  Hardouin  , & 
qui  obferve  d’après  ce  Savant , fur  le  mot 
acanthyllis  , que  les  MIT.  portent  argatilis , 
mais  que  dans  le  texte  d’Ariftote  il  y a 
acanthyllis.  En  effet,  Ariftote  , Hift.  L.  IX. 
ch.  13  , parle  du  nid  de  l’acanthyllis  , il 
en  dit  les  mêmes  chofes  que  Pline,  mais 
fans  rien  ajoûter  qui  indique  de  quel  genre 
eff  cet  oifeau.  Cependant  Gaza  , dans  fa 
traduélion , s’exprime  ainfi  : folerti  porro  in- 
genio argathylis  in  ripariarum  genere  fuum 
inftruit  nidum.  J’ignore  s’il  a copié  dans  cet 
endroit  quelque  manufcrit  de  Pline  ; je 
vois  feulement  que  dans  l’édition  de  1606, 
faite  d’après  les  correélions  de  Dalechamp , 
& dans  laquelle  on  lit , in  genere  parrarum 
e fl  cui  nidus....  argatilis  appellatur , &c. 

Il  y a en  marge  fur  le  mot  parrarum , ri- 
pariarum , Ga^a.  Gefner  citant  ce  texte  de 
Pline  avec  le  mot  ripariarum  , dit  : Cùm 
proxime  de  aliis  Hirundinibus  ripariis  egifi- 


1 nomme  Chelidôn , l’Hirondelle  cle  fe- 
Apous  (3)  , & l’Hirondelle  de  rivage. 


fiet  ( Plinius  ) magis  placet  ripariarum  legi , 
quàm  ut  nonnulli  codices  habent , parrarum  : 
nam  Ga\am  quoque  ripariam  legffe  video. 
Mais  bientôt  après  Gefner  propofe  une 
autre  conjeéfure  : quaerendum  eft  an  non  par- 
rarum , neque  ripariarum  , fed  parorum  ge- 
neris fit  ( argatilis  ) : & il  obferve  ce  qui 
peut  être  encore  très-vrai , que  Pline  pa- 
roît  avoir  parlé  dans  cet  endroit  de  deux 
oifeaux , l’un  qu’il  nomme  ôc  l’autre  qu’il 
ne  nomme  pas.  De  avib.  in  Hirund.  di - 
verfis.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  en  ne  voyant 
dans  le  texte  de  Pline , qu’un  feul  oifeau 
où  il  y en  a deux  , & en  admettant  avec 
Gaza  le  mot  ripariarum  , qui  ne  paroît  pas 
devoir  s’y  trouver  , que  Belon  fait  de 
Yargatylis  une  efpece  d’Hirondelle. 

(2)  Par  exemple,  M.  de  Montbeillard, 
Hift.  des  oif.  Tom.  XII,  pag.  326  6*  33p. 

(3)  J’ai  eu  raifon  de  dire  au  mot  apode , 
que  la  plupart  des  Auteurs,  font  de  l’apo- 
de , la  grande  Hirondelle  , le  martinet , 
ou  moutardier.  J’aurois  dû  ajouter  qu’il  y 
a apparence  qu’ils  fe  trompent  , que  l’a- 
pode n’eft  point  le  grand  martinet , mais 
le  petit.  Ce  n’eft  pas  le  grand , parce  que 
celui-ci  ne  fait  point  de  nid  avec  de  la 
boue  , comme  Ariftote  paroît  le  dire  de 
l’apode.  C’eft  le  petit , parce  qu’il  a le  ca- 
raélere  par  lequel  Ariftote  remarque  qu’on 
diftingue  l’apode  de  l’Hirondeile,  d’avoir 
la  jambe  velue.  C’eft  une  des  obfervations 
que  M.  Briffon  fait  fur  le  petit  martinet  : 
fes  pieds  font  blancs  , dit-il  , & couverts 
jufqu’à  l’origine  des  ongles  d’un  duvet 
blanc  comme  de  la  neige.  J’ai  donc  mal 
traduit  l’expreftion  d’Ariftote  , Liv.  IX. 
ch.  40  , Sxaaxv  , en  difant  que  l’Hiron- 
delle a la  jambe  couverte  de  plumes  : ij 
falloit  ftmplepient  dire  la  jambe  velue. 
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qu’il  nomme  Drépanis  (i).  Pline  a très-clairement  défigné  les  trois  premiè- 
res efpeces  d’Hirondelles  (z)  , il  eft  même  poflible  qu’il  ait  connu  la  qua- 
trième , ou  le  grand  martinet , & qu’il  l’ait  défigne  fous  le  nom  Apodes  (3)  ; 
mais  il  eft  à remarquer  que  Pline  ne  donne  point  a fes  apodes  les  memes 
caraéieres  qu’Ariftote  attribue  à ceux  dont  il  parle  : Pline  ne  décrit  les  liens 
que  par  la  vivacité  du  vol. 

Ariftote  fait  remarquer  dans  l’Hirondelle , d’abord , qu’elle  a le  pied  foible, 
mais  qu’elle  vole  bien.  Hift-  Liv.  1.  ch.  /.  Sa  véficule  du  fiel  eft,  dit- il, 
près  des  inteftins.  Liv.  II.  ch.  i5.  Son  eftomac  eft  allongé.  Ibid.  ch.  ty.  Il 
compte  l’Hirondelle  au  nombre  des  oifeaux  carnaffiers , quoiqu’elle  n’ait  pas 
l’ongle  crochu  , Liv.  VIII.  ch.  3 , & en  effet  elle  ne  vit  que  d’infe&es  ; il 
décrit  fort  en  détail , Liv . IX.  ch.  y , la  conftru&ion  de  fort  nid , & ce 
qu’il  en  dit  eft  conforme  aux  obfervations  des  Modernes , fi  ce  n’eft  peut- 
être  ce  qu’il  affure  , que  l’Hirondelle  donne  à manger  fucceflivement  à cha- 
cun de  fes  petits  ; une  certaine  habitude  lui  faifant  remarquer  celui  par  qui 
elle  a commencé , afin  de  ne  pas  donner  deux  fois  au  même  (4).  Les  Mo- 
dernes ne  difent  rien  de  ce  fait , qu’apparemment  ils  n’ont  pas  été  à portée 
de  vérifier. 

L’Hirondelle  fait  deux  pontes.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  /3 , St  Liv.  VI.  ch.  5.  M.  de 
Montbeillard  l’attefte  également  ; il  ajoûte  que  la  première  ponte  eft  d’en- 
viron cinq  œufs,  & la  fécondé  de  trois  (5).  Si  les  yeux  de  leurs  petits  font 
crevés  par  quelque  accident  dans  les  premiers  jours  de  leur  naiffance  , ils 
fe  guériffent  St  les  petits  recouvent  la  vue.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  ty , St  Liv.  VI. 
ch.  5.  Ariftote  répété  cette  obfervatron  & en  afïigne  la  caufe  dans  fon  traité 
de  la  Génération  , Liv.  IV.  ch.  6.  Les  petits  des  Hirondelles  fortent  de  l’ceuf 
aveugles , ainfi  que  les  petits  de  quelques  autres  oifeaux  : lorfque  ces  petits 
éclofent , leurs  yeux  ne  font  pas  faits,  mais  ils  fe  font,  c’eft  pourquoi  fi  on 
les  bleffe  dans  cet  état , ils  fe  reproduifent. 

Le  fait  obfervé  par  Ariftote  eft  vrai  en  lui- même,  St  d’autant  plus  vrai,. 
qu’Ariftote  ne  va  pas  jufqu’à  dire  , comme  le  faifoient  quelques  perfonnes  , 
au  rapport  de  Pline , que  les  yeux  renaiffent  quand  même  ils  auroient  été 
arrachés , St  qu’il  ne  fuppofe  point  que  l’Hirondelle  emploie  pour  cela  l’herbe 

(1)  Voyez  ci-^efTous  le  mot  Martinet.  (4)  Efien  répété  les  mêmes  faits.  De 

(a)  Hift.  Lib.  X.  cap.  33.  nat.  anim.  Lib.  III.  cap.  24.  Plutarque  era 

(3)  Lib.  X.  cap.  39.  Je  n’ai  pas  befoin  a répété  une  partie  dans  fon  traité.  Quart., 
d’avertir  que  le  mot  apodes  eft  le  pluriel  animal,  terreft.  an.  &c.  pag.  rypj  & h 77 <y. 
du  mot  apous  employé  par  Ariftote.  (3)  Hift.  des  oifeaux.  T.  XII.  p.  J3.4, 
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appellée  chélidoine , ou  éclair  (i)^Il  ne  faut  aucun  remede  pour  opérer  cet- 
te guérifon.  Cardan  avoit  fait  l’expérience  de  crever  les  yeux  à des  petits 
d’Hirondelles , de  maniéré  que  le  criftallin  en  étoit  forti , Sc  ils  s’étoient  par- 
faitement guéris , mais  il  n’avoit  pas  démenti  formellement  ceux  qui  preten- 
doient  que  la  chélidoine  pouvoit  y être  utile  (i).  M.  de  Montbeillard  in- 
dique des  expériences  plus  précifes  faites  par  Rédi  & par  M.  de  la  Hire  , 
qui  alfurent  n’être  befoin  d’aucune  herbe  : ils  les  ont  faites  fur  plusieurs  01- 
feaux  de  différentes  efpeces  (3). 

On  trouve  par  fois  des  Hirondelles  blanches  , & Ariftote  attribue  cette 
variété  au  froid.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  12.  Il  eft  peu  d’ Auteurs  qui  n’ayent  parlé 
de  ces  Hirondelles  blanches  (4). 

De  tous  les  textes  d’Ariftote  , relatifs  aux  Hirondelles , les  deux  plus  im- 
portans qui  me  relient  à rappeller , font  ceux  où  il  dit  que  les  Hirondelles 
ne  palfent  point  l’hiver  en  Grèce  , Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  12  , & que  néan- 
moins toutes  ) ainli  que  beaucoup  d’autres  oifeaux  qui  difparoilfent , ne  s’en 
vont  pas  dans  des  climats  plus  chauds  ; que  ceux  qui  ont  leur  demeure  voi- 
fme  de  ces  climats  plus  chauds  y palfent  effectivement  ; mais  que  ceux  qui 
en  font  plus  éloignés , au  lieu  de  quitter  le  pays  où  ils  fe  trouvent , s’y  pro- 
curent feulement  des  retraites  dans  lefquelles  ils  fe  réfugient.  On  a trouvé  , 
par  exemple , continue  Ariftote  3 des  quantités  d’Hirondelles  dans  des  creux  (5)  , 
abfolument  dépouillées  dé  plumes.  Ibid.  ch.  tC.  II  faut  encore  rappeller  ici 
ce  qu’Ariftote  a dit , Hijl.  Liv.  1.  ch.  1 , qu’on  voyoit  en  Grèce  les  Apodes 
toute  l’année  : Sc  ce  qu?on  lit  dans  Hérodote  , qu’en  Ethiopie  on  trouve 
des  Hirondelles  toute  l’année.  (6)  A l’égard  de  ce  que  dit  Paufanias  (7)  , 


(1)  Animalia  quoque  invenere  herbas  , 
inprimifque  chelidoniam.  Hac  enim  Hi- 
rundines oculis  pullorum  in  nido  reftituunt 
vifum  , ut  quidam  volunt  , etiam  erutis 
oculis.  Hifl.  Lib.  XXV.  cap.  VIII.  n,  $0. 
Voyez  au  furplus  la  defsription  de  la  ché- 
lidoine dans  le  di&ionnaire  de  Bomare. 

(2)  Confoffis  oculis  pullorum  Hirundi? 
num  acu  fie  ut  cryftalloïdes  effluat  , Arif- 
toteles  refert  reftitui  oculum  ac  vifum  : 
quod  verum  eft , nam  ego  in  tribus  pullis 
hoc  expertus  fum.  Exiftimant  aliqui  cheli- 
donia foliis  à parentibus  adhibitis  id  con- 
tingere : id  ego  ignoro  , fatis  intelligens  hoc 
potius  naturæ  vi  provenire  quàm  herbæ 
Ullius  auxilio.  De  rer.  var.  Lib.  VU.  c.  36. 

(3)  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  XII,  p.  336. 

(4)  Voyez  Elien  , de  nat.  an.  Lib,  X. 
c.  34.  Briffon  , &.  les  Auteurs  qu’il  cite , 


Ornithol.  Tom.  II.  pag.  48p.  De  Mont- 
beillard , Hift.  des  qjfeaux.  Tons.  XII. 

(5)  Au  lieu  de  traduire  par  une  expref- 
fion  équivalente  à des  creux , Gaza  a tra- 
duit , in  angufhis  convallium.  Scaliger  a dit , 
in  cavernis.  Je  penfe  que  Gaza  aura  été 
induit  en  erreur  par  la  mauvaife  traduélion 
que  Pline  a donnée  du  même  texte  : abe. 
unt  & Hirundines  hibernis  menfibus , fed  in 
vicina  abeunt  apricos  fecuta  montium  recef- 
fus  : inventaque  jam  funt  ibi  nuda  atque  det 
plumes.  Hifl.  Lib.  X.  cap.  24.  n.  34. 

(6)  Lib.  II.  cap.  22. 

(7)  Lib.  X.  cap.  4.  Pline  en  a dit  à-peu- 
près  autant  de  Thèbes  & de  Bizia  en 
Thrace , Lib.  X.  cap.  4 , fur  quoi  il  faut 
voir  la  note  de  M Guettard  dans  la  nouv» 
traduftion  de  Pline, 

qu’à 
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qu’à  Daulis  ville  de  la  Phocide  (1)  , 6c  dans  les  environs , les  Hirondelles 
ne  pondoient  ni  ne  couvoient  6c  qu’elles  n’y  faifoient  pas  meme  de  nid  9 
je  ne  dois  pas  parler  de  ce  fait  parce  qu’il  reflemble  trop  aux  fables  aux- 
quelles on  le  joint  (2). 

Mais  en  laiflant  le  texte  de  Paufanias  de  côté  , ôc  en  fe  tenant  à ceux 
d’Arifiote  Ôc  d’Hérodote  , il  s’eft  élevé  de  grands  débats  entre  les  Natura- 
lises fur  le  fujet  dont  ils -parlent,  c’eft-à-dire , fur  la  difparution  des  Hiron- 
delles , ôc  fur  le  point  de  favoir  fi  elles  voyagent  ou  fi  elles  ne  font  que 
fe  cacher  pendant  l’hiver,  dans  des  retraites  à l’abri  du  froid. 

Il  n’eft  pas  de  mon  plan  d’entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  difpute 
importante  ; je  dois  feulement  avertir  que  les  deux  Naturalifies  modernes 
qui  ont  difcuté  la  matière  avec  le  plus  de  foin  , ôc  chez  lefquels  on  trou- 
vera à-peu-près  tout  ce  qu’on  peut  alléguer  de  part  ÔC  d’autre,  font  Klein  (3) 
6c  M.  de  Montbeillard  (4).  Mais  je  crois  pouvoir  joindre  à cette  indication 
quelques  remarques  abrégées. 

i°.  On  ne  peut  pas  rigoureufement  conclure  du  texte  d’Ariftote  , qu’il 
dife  que  les  Hirondelles  , ou  plufieurs  d’entre  - elles  qui  reftent  dans  le 
pays  qu’elles  habitent  6c  s’y  cachent  , fortent  de  leur  retraite  à la  fin  de 
l’hiver , de  maniéré  qu’elles  fcient  dans  une  efpece  de  léthargie  pendant  l’hi- 
ver. Toutes  les  Hirondelles  ne  s’en  vont  pas  dans  des  pays  plus  chauds  : 
premier  fait.  On  en  a trouvé  «épouillées  de  plumes  dans  des  creux  : fécond 
fait , preuve  du  premier.  Mais  ces  Hirondelles  ont-elles  en  quelque  forte  ré- 
fufcité  ? fe  font-elles  garnies  de  nouvelles  plumes  ? troifieme  fait  cju’Arifiote 
n’affirme  ni  ne  nie , puifqu’il  n’en  parle  pas  : 6c  des  Hirondelles  qui  avoient 
perdu  toutes  leur  plumes , n’étoient-elles  pas  dans  un  état  abfolu  de  mort  (5)  r 

20.  Les  Auteurs  les  plus  anciens  qui  ont  penfé  que  les  Hirondelles  ref- 
toient  dans  le  pays  où  elles  avoient  paffié  l’été , mais  qu’elles  entroient  l’hi- 
ver dans  une  forte  de  léthargie  dont  elles  fortoient  au  printems  , n’ont  pas 

(1)  Voyez  la  carte  de  la  Grèce  , par  au  mot  Hirondelle , un  extrait  fort  étendu. 

M.  d’Anville.  (4)  Hift.  des  oifeaux  , Tom.  XII.  p.  27t. 

(2)  Les  métamorphofes  de  Térée  , de  (5)  Klein  le  penfoit  ainfi.  Après  avoir 

Philomele  & de  Progné.  Voyez  dans  Gef-  tranfcrit  le  texte  d’Arifiote,  vifa  funt  mul - 
ner,  in  Hirundine  , lit.  H , les  différentes  ta  Hirundines .. . nuda  atque  omnino  déplu - 
éditions  de  cette  hifloire  , dont  le  conteur  mes  , il  ajoûte  : Quod  non  miramur , nam 
le  plus  agréable  efl  Ovide  , dans  le  fixie-  certo  certius  naturalem  obierunt  mortem  : 
me  Livre  de  fes  métamorphofes.  unde  eft  quod  putredine  contra&a  deplu- 

(3)  Dans  fa  difTertation , de  avibus  erra-  matæ  fuerint  inventae,  prout  quadrupedia 
licis  (ÿ  migratoriis  ,%■  39  & feqq.  L’Auteur  morte  extin&a  quafi  pilis  detonfa  plerum- 
du  dictionnaire  des  Animaux  en  a donné,  -que  apparent.  De  avibus  errat,  pag.  199. 

Tome  II:  ' H h h 
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dit  qu’elles  fe  retirafîent  alors  fous  l’eau , mais  dans  des  trous  en  terre , dans 
le  creux  de  vieux  arbres.  On  peut  s’en  convaincre  px  ce  que  dit  Niphus 
liir  le  texte  d’Aridote  (i).  Agricola,  dont  le  traité  de  animantibus  fubterra - 
nets  , parut  trois  ans  après  l’ouvrage  de  Niphus  , ne  parla  que  des  retraites 
des  Hirondelles  de  rivage  , & quoiqu’il  les  établit  feulement  fur  le  bord  des 
eaux , dans  les  lieux  mêmes  où  ces  Hirondelles  font  leurs  nids , il  ajoûta  ce- 
pendant que  delà  il  arrivoit  quelquefois  aux  pêcheurs  de  tirer  des  Hirondelles 
de  l’eau  (i).  Olaiis  Magnus  écrivant  quelques  années  après , ne  parla  plus 
que  d’Hirondelles  tirées  de  l’eau , 5c  qui  portées  dans  des  poêles  , avoient 
été  ranimées  par  la  chaleur  (3).  Le  P.  Kircher  enfuite  & plufieurs  autres 
perfonnes , attefterent  avoir  vu  des  Hirondelles  l’hiver , au  fonds  des  lacs  (4). 

30.  M.  de  Montbeillard  me  paroî  t avoir  démontré  que  les  Hirondelles 
ne  pouvoient  pas  conferver  la  vie  dans  l’eau  , ou  au  fonds  de  l’eau  , pendant 
l’hiver  (5)  ; mais  il  ne  me  paroît  pas  avoir  auffi  bien  démontré  l’impofli- 
bilité  qu’elles  vivent  l’hiver  dans  des  creux  en  terre  ; il  ne  refufe  pas  même 
d’admettre  cette  hypothèfe  , comme  peut-être  réelle  , avec  des  modifications 
cependant , à l’égard  des  Hirondelles  de  rivage  (6).  M.  de  Buffon  avoit  été 
bien  plus  loin  fur  la  pofïibilité  de  cette  même  hypothèfe  (7). 


(1)  Ut  Albertus  inquit  , jam  vifæ  funt 
Hirundines  quæ  in  concavis  arborum  fe 
condiderunt  , ut  fpeélatum  eft  in  Germa- 
nia in  fylva  quadam  , ubi , quercu  putrida 
incifa  , inventus  eft  cumulus  Hirundinum  de- 
plumium. Nec  folùm  Albertus  hoc  proba- 
vit , fed  Pompeius  Columba , vir  maximus 
rerum  naturae  rimator  fe  idem  in  Germa- 
nia reperifle  in  concavo  cujufdam  arboris 
in  imo  fluminis  exorti  , teftatus  eft  mihi. 
Ad  Arifi.  Hijl.  Lib  VIII.  cap.  16.  Le  com- 
mentaire de  Niphus  a été  imprimé  à Ve- 
nife  en  1546. 

(2^  In  volucribus  quæ  fe  condunt  Hi- 
rundines ripariæ  funt.  Etenim  plures  nu- 
mero inter  fe  nexæ  , hybernis  menfibus  la- 
tent in  ripis  fluminum,  lacuum,  paludum, 
& in  littoribus  ac  fcopulis  maris.  Unde  ac- 
cidit ut  pifcatores  interdum  ita  inter  fe 
junéfas,  ex  aquis  extrahant...  Excubant  in 
ciftellis  longis  ex  luto  fiélis  , quibus  adi- 
tus fit  anguftus  , ut  omni  anni  tempore 
belluas  & homines  vitare , hyeme  à frigo- 
ribus tutæ  effe  poflint.  De  anim.  fubter. 
Froben.  1349  , pag.  32. 

(3)  In  feptentrionalibus  ftepius  cafu  pif- 


catoris  extrahuntur  Hirundines  in  modum 
conglomeratae  mafia»  quæ  ore  ad  os  , ala  ad 
alam  , pede  ad  pedem  , poft  principium 
autumni  fefe  inter  cannas  defcenfuræ  col- 
ligarunt. Mafla  autem  illa  extra&a , atque 
in  æftuaria  portata,  caloris  acceffu  Hirun» 
dines  refolutæ  volare  quidem  incipiunt 
fed  exiguo  tempore  durant , quia  immatu- 
ra acceleratione  non  liberae  fed  captivae 
funt  reduélæ.  Ol.  m.  apud  Jonft.  Thaumat . 
nat.  pag.  254.  M.  de  Montbeillard  dit  que 
la  première  édition  de  l’ouvrage  d’Olaiis  , 
parut  à Rome  en  15  y}.  Hijl.  des  oif.  T.  XII , 
pag.  280. 

(4)  Voyez  le  P.  Hardouin  fur  Pline  , 
Lib.  X.  cap.  24.  n.  34. 

(5)  Hift.  des  oif.  Tom.  XII.  pag.  288  fi» 
fuiv. 

(6)  Ubi  modo  , p.  388. 

(7)  « Comme  jai  trouvé  que  dans  les 
» quadrupedes  , il  y a des  efpeces  dont 
» le  fang  fe  refroidit  & prend  à-peu-près 
» le  degré  de  la  température  de  l’air  , 6c 
»>  que  c’eft  ce  refroidilTement  de  leur  fang 
3»  qui  caufe  l’état  de  torpeur  Sc  d’engour- 
))  diffement  où  ils  tombent  & demeurent 
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HIRONDELLE  demer  (i). 

Ariftote  a dit  peu  de  chofes  de  l’Hirondelle  de  mer , mais  il  a indiqué 
le  trait  qui  frappe  le  plus  dans  ce  poillon  , favoir , qu’il  fait  entendre  un  lit- 
flement  lorfqu’il  vole  : c’eft-à-dire  , lorfqu’au  moyen  de  fes  nageoires  larges 
Ce  allongées  , il  s’élève  aflez  au-deffus  de  l’eau  pour  ne  la  plus  toucher.  Hijl . 
JUv.  IV.  ch.  c>.  Pline  (2)  & Elien  (3)  , ont  également  parlé  de  l’Hiftm- 
delle  de  mer  & de  fon  vol  ; la  faculté  de  voler  paroit  avoir  perpétué  fon 
nom  dans  les  differentes  langues  , ainfi  que  le  remarque  Rondelet  dans  la 
defeription  de  l’arondelle  de  mer  (4).  Tous  les  traits  de  la  defeription  de 
Rondelet  paroiflent  fort  analogues  au  nom  d’Hirondelle  ; aufii  Gefner  (5) 
& Artédi  (6)  , voyent-ils  dans  l’Hirondelle  de  Rondelet  , l’Hirondelle  des 
Anciens.  Gillius  allure  avoir  vu  de  ces  poiffons  s’élever  au-deffus  de  l’eau 
jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  coudées , & dans  l’étendue  d’un  jet  de  pierre  ( 7 )< 

Quelque  détaillée  que  Toit  la  defeription  de  Rondelet  , on  fera  bien  d y 
joindre  celle  de  NViliughbi  (8)  ; ce  dernier  remarque  d’après  Marcgrave  , 
que  les  Hirondelles  de  mer , St  vraifemblablement  les  autres  poiffons  volans  , 
fe  foutiennent  au-deffus  de  l’eau  , tant  que  leurs  grandes  nageoires  confervent 
quelque  humidité.  Lorfqu’elles  fe  deflechent , ils  plongent  pour  les  tremper 
Ce  ils  recommencent  à voler.  L’Hirondelle  échappe  de  cette  maniéré  aux 
troupes  de  Dorades  qui  la  pourfuivent  (9).  On  remarquera  aufli  dans  les 
deferiptions  de  Rondelet  & de  ’WilIughbi  , que  l’Hirondelle  de  mer  a au 
derrière  de  la  tête,  deux  piquans  très-longs  & très-forts  couchés  vers  le 
dos.  C’eft  de  ces  piquans  fans  doute  qu’Elien  a dit  qu’ils  étoient  venimeux  (10)  î 
mais  je  ne  vois  pas  fon  obfervation  confirmée  par  les  Modernes. 


» pendant  l’hiver , je  n’ai  pas  eu  de  peine 
d à me  perfuader  qu’il  devoit  aufli  fe  trou- 
« ver  parmi  les  oifeaux  quelques  efpeces 
)>  fujettes  à ce  même  état  d’engourdiffe- 
» ment  caufé  par  le  froid  ; il  me  paroif- 
» foit  feulement  que  cela  devoit  être  plus 
» rare  parmi  les  oifeaux , parce  qu’en  gé- 
» néral  le  degré  de  la  chaleur  de  leur 
» corps  eft  un  peu  plus  grand  que  celui 
» du  corps  de  l’homme  & des  animaux 
» quadrupedes  ».  Hifl.  des  oif.  Torn.  I. 
plan  de  l'ouvr.  pag.  21.  Voyez  aufli  pag.  25. 

(1)  ££A ilû-J  , ij. 

(2)  Hifl.  Lib.  IX.  cap.  26.  n.  43. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  IX.  cap.  32. 

(4)  Des  poiffons  , Liv.  X.  ch.  1.  On  fait 


qu’on  difoit  autrefois  Arondelle  , au  lieu 
de  Hirondelle. 

(5)  De  aquatil.  in  Hirundine. 

(6)  Synonim.  pife.  pag.  73. 

(7)  De  nominib.  pife.  cap.  61. 

(8)  De  pifeib.  pag.  284. 

(9)  Je  crains  qu’il  n’y  ait  ici  quelque 
équivoque  dans  les  expreflions  de  Wil- 
lughbi.  M.  Duhamel  décrit  une  Dorade 
qui  pourfuit  un  poiffon  volant  ; mais  cette 
Dorade  eft  autre  que  celle  de  nos  côtes , 
& le  poiffon  volant  qu’elle  pourfuit  , eft 
différent  de  l’Hirondelle  de  mer.  Traite 
des  pêches  , feêl.  4.  ch.  1. 

(10)  De  nat.  anim.  Lib.  II.  cap.  30. 

H h h ij 


Notes  sur  l’Histoire 

Quoique  tous  les  cara&eres  de  l’Hirondelle  de  Rondelet  paroiffent  bien 
convenir  à celle  des  Anciens , cependant  Belon  & quelques  autres  Auteurs 
ont  fait  l’Hirondelle  d’une  efpece  de  muge-volant , qui  n’a  point  de  piquans , 
& ils  ont  appelle  milan  de  mer  ce  que  nous  nommons  Hirondelle  (i).  Je 
crois  qu’ils  fe  font  trompés  faute  d’avoir  fait  affez  d’attention  au  texte  d’E- 
lien  , où  il  eft  parlé  de  la  piquure  de  l’Hirondelle  de  mer , & à un  texte 
confervé  par  Athénée  , où  il  eft  dit  que  le  coucou  , l’Hirondelle  & le  fur- 
mulet  fe  refîemblent  (i).  L’Hirondelle  de  Belon  n’eft  point  du  genre  des  fur- 
mulets  , mais  des  muges  ; au  lieu  que  celle  de  Rondelet  eft  du  genre  des  pre- 
miers (3). 

Cette  erreur  de  Belon  eft  caufe  que  quelques  pevfonnes  paroiffent  avoir 
regardé  comme  fynonimes  , les  noms  de  poiffon  - volant , muge -volant  & 
Hirondelle  de  mer  (4) , tandis  qu’en  parlant  avec  exa&itude  , il  femble  qu’on 
doit  employer  le  nom  de  poiflon-volant  comme  une  exprefiion  générique 
fous  laquelle  font  renfermées  plufieurs  efpeces  , dont  deux  totalement  diffé- 
rentes font  le  muge-volant  & l’Hirondelle  de  mer. 

HOLOTHURIE  (5). 

En  faifant  l’énumération  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  Animaux 
relativement  à la  faculté  de  fe  mouvoir,  Ariftote  dit,  qu’il  en  eft  qui,  fans 
être  attachés  , n’ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir , tels  que  les  Holothuries. 
Hijl.  Liv.  1.  chap.  1.  pag.  8.  Ailleurs , lorfqu’il  parle  de  ces  êtres  équivo- 
ques , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , entre  l’animal  & la  plante , il  dit  que 
ce  qu’on  appelle  Holothuries  , les  poumons  marins  , les  autres  corps  de 
même  nature  qu’on  trouve  dans  la  mer  , ne  different  des  éponges  , fi  fem- 
blabîes  aux  plantes , qu’en  ce  qu’ils  font  détachés , mais  qu’ils  n’ont  aucun 
fentiment  , & qu’ils  vivent  de  même  que  vivent  certaines  plantes  quoique 
détachées.  Des  Parties  , Liv.  IV . ch.  5 (6). 


(1)  De  la  nat.  des  poiffons , Liv.  I. 
pag.  18 ç & ipo. 

(1)  Deïpnof.  Lïb.  Vil.  pag.  324. 

(3)  Voyez  Artedi , fynon.  pife.  pag.  73  , 
& genera  pi/c.  gen.  32. 

(4)  M.  Duhamel  , traité  des  pêches , 
jdl.  3.  pag.  480  , intitule  un  §.  du  poi/fon 
volant  ; il  dit  que  les  uns  comparent  ce 
poiffon  au  muge  , les  autres  au  hareng  ; 
qu’il  adopte  ce  fécond  parti,  & que  néan- 
moins ce  poiffon  ,pl.  22  , a plufieurs  points 
de  reffemblance  avec  un  muge.  Cette  plan- 


che repréfente  deux  poiffons  , dont  l’un  eft 
appellé  dans  l’explication  de  la  planche  , 
muge -volant  , & l’autre  hareng -volant  ; 
mais  fur  la  planche  même,  le  graveur  a 
écrit  au-delfus  de  l’un  & de  l’autre  poif- 
fon  , Hirondelle  de  mer. 

(5)  oA oôipiov  , tô.  Vocabulum  compo- 
fitum  elfe  apparet  , fed  unde  & quâ  ra- 
tione , non  video.  Gefner , de  Holoth.  in 
coroll. 

(6)  ûù'ff Ô4S1V  pJv  xSeftlav  è'xsi  > 

Si  üfTrep  ov'ta  <çi>tcc  «rcAfAu/zeya. 
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Pline  a parlé  de  ces  mêmes  corps  & il  en  a donné  les  mêmes  idées  qu’A- 
riftote  (1).  M.  de  Bomare  les  regarde  comme  de  l’efpece  des  mollufques  (2). 
En  général  les  Modernes  les  rangent  dans  la  clafTe  des  zoophytes.  Ce  que 
je  vois  de  plus  clair  relativement  à ces  corps , c’eft  qu’on  ne  les  a que  fort 
peu  étudiés , & que  par  conféquent  on  les  connoit  peu.  Rondelet  en  a don- 
né la  defcription  & on  n’y  a rien  ajouté  ; on  s’eft  contenté  de  copier  fon 
texte  & les  deux  figures  d’Holothuries  qu'il  a fait  graver.  Rondelet  lui-mê- 
me ne  nous  apprend  autre  chofe  des  Holothuries  , finon  que  ce  font  des 
corps  couverts  d’un  cuir  dur , qui  fent  fort  mauvais , & que  toutes  leurs  par- 
ties intérieures  font  confufes  (3). 

HOMME  (4). 

L’hiftoire  de  l’homme  eft  fi  étendue , fi  variée  ; on  a tant  écrit  fur  ce  fu- 
jet  ; il  laiffe  tant  encore  à obferver  & à penfer , qu’à  moins  de  vouloir  don- 
ner , à mon  tour , mon  volume  d’hiftoire  ou  de  roman  , je  dois  me  borner 
à indiquer  ce  qu  Ariftote  a dit  de  plus  remarquable  , en  y joignant  quelques 
obfervations  pour  le  confirmer  ou  l’expliquer. 

Ariftote  a beaucoup  parlé  de  l’Homme  : comment  s’oublier  foi-même  ? 
mais  nombre  d’objets  qui  appartiennent  à l’hiftoire  de  l’Homme  , fe  trou- 
vent difcutés  dans  les  articles  généraux  , fur  l’animal , le  caraélere  de  l’ani- 
mal , la  génération , les  os , la  refpiration  , le  fang  , les  veines , les  vifce- 
res  : de  forte  qu’il  ne  me  refte  , ce  feinble  , à traiter  ici  que  de  trois  ob- 
jets particuliers  , la  différence  qui  eft  entre  l’Homme  & les  autres  Animaux  ; 
la  forme  & la  ftature  de  l’Homme  confidérées  dans  l’enfemble  de  fon  corps  ; 
le  détail  de  fes  membres  & de  fes  parties  extérieures. 

§.  1.  Différences  entre  l’Homme  et  les  autres  Animaux. 

Dans  le  corps  même  de  l’Homme  , dans  cette  partie  où  il  n’eft  qu’a- 
nimal , tout  indique  une  deftination  plus  importante  que  celle  des  brutes , 
tout  annonce  un  être  d’une  nature  élevée  au-deffus  de  la  leur.  Les  dif- 
férentes parties  du  corps  de  l’Homme  paroiffent  diftribuéés  relativement  à 
l’ordre  entier  de  l’univers.  Hijl.  L.  I.  ch.  5 , & des  Parties , L.  II.  ch.  10. 
Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  écrit  fur  l’Homme  , & qui  n’aient  été 

(l)  Multis  eadem  natura  quæ  frutici  , (3)  Des  ïnfe&es  & Zoophytes , ch.  /7. 

ut  Holothuriis  , pulmonibus,  ftellis.  Hift.  & 18.  Voyez  auffi  Jonfton  , de  exang. 
Lib.  IX.  cap.  47.  n.  7/.  aquat.  Lib.  IV.  cap . 2. 

(a)  V°.  Holothuries.  (4)  ccvûçccTroi , é. 
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frappées  de  la  difpofîtion  de  fes  membres , comparée  à la  difpofîtion  des  mem- 
bres des  Animaux  (i). 

Une  autre  remarque  d’Ariftote , relative  encore  à la  feule  partie  animale 
de  l’Homme , à fon  corps  , c’eft  qu’entre  tous  les  Animaux  il  efl:  le  feul  qui 
puiffe  fe  fervir  de  fa  gauche  comme  de  fa  droite.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  t.  J’en- 
tends ceci  d’une  Ample  faculté  : car  il  me  femble  que  l’expérience  nous  ap- 
prend qu’en  même  tems  que  plufleurs  Hommes  fe  fervent  de  la  main  gau- 
che , par  exemple  , avec  autant  & quelquefois  plus  d’avantage  que  de  la 
main  droite  , il  en  eft  beaucoup  d’autres  au  contraire  , qui , par  le  défaut 
d’habitude  , n’ont  pas  acquis  cet  avantage.  Par  rapport  à ce  qu’Ariftote  a 
dit  fur  la  flexion  des  genoux , différente  dans  l’Homme  de  celle  des  autres 
Animaux  , j’en  parlerai  en  traitant  des  Os. 

Si  de  la  confidération  du  corps  de  l’Homme , la  moindre  partie  de  fon 
être  , on  pafle  à ce  qui  diftingue  véritablement  l’Homme  des  Animaux  , à 
lui  feul  apppartient  la  faculté  de  réfléchir  & de  délibérer.  Hijl.  L.  I.  ch.  /j. 
Ses  attributs  font  l’induftrie  , la  raifon  & la  prudence.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  i. 
En  réfléchiflant  fur  ces  qualités  de  l'ame  , les  anciens  Philofophes  oublioient 
ce  qui  rapproche  l’Homme  de  l’animal  : c’étoit  avec  la  divinité  même  qu’ils 
le  comparaient  : ils  le  regardoient  comme  participant  de  la  nature  divine. 
Des  Parties , Liv.  II.  ch.  10  (i).  Cicéron  éleve  l’Homme  au  rang  des  dieux, 
lorfqu’il  dit  qu’il  ne  voit  rien  au-deiïiis  de  ces  deux  êtres  , parce  qu’ils  ont 
l’un  & l’autre  la  raifon  en  partage  (3).  C’efl:  par  l’ufage  de  cette  faculté  pré- 
cieufe  , la  raifon , que  l’Homme , même  en  ce  qui  n’efl:  qu’animal , l’emporte 
fur  les  bêtes  : je  veux  dire  que  quoiqu’il  n’ait , ni  ces  fermes  écailles  qui  dé- 
fendent le  corps  de  certains  animaux  ; ni  ces  dents  faillantes  , ni  ces  cornes 
robuftes  par  lefquelles  d’autres  effraient  leur  ennemis  ; ni  cette  vîteffe  qui 
efl:  la  refl'ource  de  ceux  auxquels  la  nature  n’a  point  accordé  d’armes 

(1)  Tout  le  monde  connoît  ces  beaux  vers  d’Ovide,  Metam,  Lib.  I, 

Pronaque  cùm  fpeâent  animalia  cætera  terram  , 

Os  homini  fublime  dedit  : ccelumque  tueri 
Juflit  & ereétos  ad  fidera  tollere  vultus. 

la  différence  que  les  Anciens  mettoient 
entre  l’ame  de  l’homme  , & l’efpece  d’ame 
qu’ils  accordoient  aux  autres  animaux. 

(3)  Animantia  quæ  ratione  utuntur  funt 
dii  & homines  , quibus  profeéfo  nihil  cft 
melius.  Ratio  eft  enim  quæ  præftat  omni- 
bus. De  nat.  Dcor.  Lib.  II.  n.  143. 


Et  le  texte  de  Cicéron  : Sunt  è terra  ho- 
mines , non  ut  incolæ  ,atque  habitatores , 
fed  quafi  fpeéfatores  fuperarum  rerum  at- 
que cœleftium  , &c.  De  nat.  Deor.  L.  II. 
n.  140.  Voyez  tout  cet  endroit  : voyez 
audi  la  defeription  de  l’homme  dans  lTIift. 
ïiat.  de  M.  de  Buffon  , Tom.  IV.  pag.  280. 
(a)  Voyez  ci  - deffus  , pag.  ipo  fuiv. 
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offenfives , ou  défenfives  , l’Homme  néanmoins  fe  met  à couvert  des  attaques 
des  Animaux  : non-feulement  il  ne  les  craint  pas,  mais  il  les  dompte,  & 
il  les  force  à le  fervir  (i).  Anaxagore  abufant  contre  fa  raifon  , de  fon 
efprit  , avoit  avancé  cette  abfurdité  , que  fi  l’Homme  eft  le  plus  pru- 
dent, le  plus  fage  des  Animaux,  c’eft  qu’il  a une  main  , au  lieu  que  les 
membres  du  cheval  par  exemple , ne  font  termines  que  par  une  corne.  Anf- 
tote  réfute  cette  folle  imagination  : il  fait  voir  que  la  main  n’eft  à l’Hom- 
me que  ce  qu’un  infiniment  eft  entre  les  mains  d’un  muficien  ; un  organe 
qui  lui  a été  donné  pour  exécuter  ce  que  fa  raifon  ordonneroit , mais  qui 
n’eft  pas  la  raifon  ; il  feroit  auffi  infenfé , dit-il , de  regarder  la  main  comme 
la  caufe  de  la  raifon  , que  d’appeller  une  flûte  la  caufe  de  la  fcience  du  mu- 
ficien. Des  Parties  y Liv.  IV.  ch.  10  (2). 

Il  n'eft  pas  de  notre  objet  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  différences 
que  la  raifon  met  entre  l’Homme  & les  Animaux  , mais  il  y a fur  ce  fujet 
un  texte  d’Ariffete  qui  demande  quelque  explication.  C’eft  lorfqu’il  parle  de 
la  mémoire  comme  étant  commune  à tous  les  Animaux  , & de  la  réminif- 
cence  comme  particulière  à l’Homme  feul  ; j’ai  donné  cette  explication  ci- 
deffus  , pag.  194. 

§.  2.  De  la  forme  et  de  la  stature  de  l’Homme  considérée 

DANS  L’ENSEMBLE  DE  SON  CORPS. 

x 

Je  ne  vois  pas  qu’Ariffote  ait  parlé  de  la  fiature  de  l’Homme  en  général  : 
& je  ne  crois  pas  non  plus  qu’elle  ait  beaucoup  varié  du  tems  où  il  écri- 
voit , au  tems  où  nous  vivons.  Il  penfe  que  c’eft  à cinq  ans  ou  à peu  près , 
que  l’Homme  a atteint  la  moitié  de  fa  grandeur.  De  la  Gêner.  L.  1.  ch.  18. 
La  nature  étant  très-rarement  parfaite  dans  les  individus  , fur-tout  tels  qu’ils 
exiftent  aujourd’hui , & après  que  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  on  n’a 
ceffé  de  la  contrarier  par  l’éducation  & la  maniéré  de  vivre , c’eft  dans  les 


(1)  Voyez  le  traité  de  Plutarque  , de 
fortuna  : Opp.  mor.  Tom.  1.  pag.  ryo. 

(a)  S’il  falloit  ajouter  l’expérience  aux 
raifonnemens  d’Ariftote  , on  remarqueroit 
qu’il  n’eft  pas  fans  exemple  que  des  hom- 
mes qui  manquoient  de  bras  & de  mains 
aient  fait  avec  leurs  pieds  , ou  avec  les 
moignons  de  leurs  bras  lorfqu’ils  ne  man- 
quoient que  de  main  , des  chofes  qui  ne 
fe  font  ordinairement  qu’avec  les  mains. 


Cardan  parle  d’un  homme  de  cette  efpe- 
ce  : vidi/fe  quemdam  memini  me  qui  cum  bra- 
chiis omnino  careret , dextro  pede  kajlam  vi- 
brabat collimab atque , fueb at  veflem , edebat , 
fcribebat , in  acum  filum  immittebat.  Nec  tan- 
ti miraculi , ajoûte  Cardan  , defiuturos  tejles 
/pero  , cum  res  publice  ageretur.  De  fiubtil. 
Lib.  XVII.  pag.  662.  Nous  avons  vu  de 
nos  jours  à Paris  , un  jeune  homme  fans 
bras  , qui  taillait  une  plume  , écrivoit  ÔC 
tricotoit  ayec  fes  pieds. 
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obfervations  faites  ou  par  les  Artiftes  celebres  , ou  d’après  eux  \ qu’il  faut 

chercher  les  belles  proportions  du  corps  humain  (i). 

Ariftote  a fait  mention  des  hommes  qui  font  au-deffous  de  la  ftature  or- 
dinaire (2)  : je  ne  vois  pas  qu’il  foit  queftion  dans  fes  ouvrages  d’Hommes 
au-deftiis  de  cette  ftature.  Cependant  Hérodote  avoit  parlé  d’un  Homme 
de  cette  haute  taille  ( fix  pieds  quatre  pouces  & demi  ) : 8c  fans  recourir 
aux  fables  des  géans  , on  trouve  dans  les  Ecrivains  des  tems  les  plus  recu- 
lés, la  mention  de  perfonnes  d’une  taille  gigantefque  (3).  Depuis,  on  a don- 
né encore  nombre  de  defcriptions  de  géans  ; on  a même  prétendu  que  dans 
le  nouveau  monde  il  y avoit  des  terres  qui  n’étoient  habitées  que  par  des 
géans  (4>  H a fallu  un  long  tems  avant  de  favoir  à quoi  l’on  devoit  s’en 
tenir  fur  cette  taille  gigantefque  des  habitans  du  Midi  de  l’Amérique  ; il  pa- 
roit  confiant  aujourd’hui  que  les  Patagons  ou  habitans  des  terres  Magellani- 
ques , font  feulement , en  général , des  hommes  de  la  grande  taille , c’eft-à- 
dire , de  ftx  pieds  ou  à peu-près , mais  qu’il  s’en  trouve  parmi  eux  plus  qu’ail- 
leurs , quelques-uns  qui  excedent  cette  mefure  de  trois  ou  quatre  pouces  (5). 

La  couleur  de  l’Homme  eft  encore  un  objet  à remarquer , en  confidérant 
l’enfemble  de  fon  corps.  Elle  eft  fujette  à bien  des  variétés  qui  ont  été  at- 
tentivement remarquées  par  M.  de  Buffon  (6)  ; les  Anciens  n’y  avoient  pas  ap- 
porté le  même  foin.  Ariftote  fait  mention  dans  un  texte,  d’Hommes  qu’il  ap- 
pelle noirs , 8c  il  cite  pour  exemple  les  Ethiopiens  ; Hijl.  Liv.  111.  ch.  c>  ; 
il  paroît  par  les  ouvrages  d’Ariftote  lui -même  , qu’on  employoit  le  mot 
Ethiopien  , pour  défigner  en  général  un  homme  noir  , ce  que  nous  appel- 
ions un  Negre.  Ainfi  lorfqu’il  raconte  qu’en  Sicile  une  femme  ayant  eu  com- 
merce avec  un  noir  , mit  au  monde  une  fille  qui  n’étoit  pas  noire  , mais 
dont  l’enfant  fut  noir  , il  dit  que  cette  fille  ne  fut  pas  Ethiopienne  , mais 
fon  enfant.  Hijl.  Liv.  Vil.  ch.  6 , & de  la  Ginèr.  Liv.  1.  ch.  18.  Le  nom 
d’Ethiopien  étoit  donc  employé  alors  avec  la  même  généralité  que  celui  de 
Negre  l’eft  aujourd’hui. 


(1)  Voyez  ce  qui  a été  dit  par  Winckel- 
mann  dans  fon  Hiftoire  de  l’art  chez  les 
Anciens.  Part.  I.  ch.  4. 

(2)  Voyez  au  mot  grue  , ci-deffus, 
pag.  400  , & 402  , ce  qu’il  dit  des  Pygmées. 

(3)  M.  Pauélon  a rappellé  les  textes  de 
ces  anciens  Ecrivains  , & calculé  exaéle- 
ment  la  hauteur  de  la  taille  dont  ils  par- 
ient , dans  fa  métrologie  , pag.  208. 


(4)  Voyez  Cardan  , de  fubtil.  Lib.  11. 
pag.  432  , &.  Scaliger  contre  Cardan  , 
exerc.  263. 

(5)  Voyez  le  Journal  des  Savans  , 
Juillet  1774  , pag.  143p.  & M.  de  Buffon  , 
fupplément  à l’EIift.  naturelle,  Tom.  VIII. 
p.  301. 

(6)  Hift.  nat.  Tom.  V. 


Cependant 
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Cependant  on  voit  par  Hérodote , qu’il  connoiffoit  d’autres  peuples  noirs 
que  les  Ethiopiens  ; il  parle  d’indiens  dont  la  couleur  étoit  très-voifine  de 
celle  des  Ethiopiens,  fi  même  elle  n’étoit  pas  abfolument  femblable  (i).  A 
l’égard  des  Ethiopiens  eux-mêmes,  Hérodote  en  diftingue  de  deux  fortes, 
ceux  qui  font  plus  loin  du  foleil  Sc  qui  ont  les  cheveux  allonges , 8c  ceux 
qui  viennent  du  fein  de  la  Libye  ( de  l’Afrique  ) ; qui  ont  les  cheveux  très- 
crépus  (2). 

M.  de  Buffon  prétend  qu’on  a été  long-tems  dans  l’erreur  au  fujet  de  la 
couleur  & des  traits  du  vifage  des  Ethiopiens , parce  qu’on  les  a confondus 
avec  les  Nubiens  leurs  voifins  , qui  ont  le  vifage  fort  noir  , tandis  que  la 
couleur  des  Ethiopiens  eft  feulement  brune  ou  olivâtre  (3).  Cependant  il  re- 
marque que  l’on  peut  concilier  ce  que  les  Anciens  ont  dit  des  Ethiopiens 
avec  les  obfervations  modernes , en  faifant  attention  aux  migrations  des  peu- 
ples (4).  En  effet , il  eft  très-aifé  de  concevoir  que  les  peuples  de  la  Nubie 
ont  pu  habiter  autrefois  plus  près  de  l’Egypte  , & que  la  population  , foit 
de  cette  contrée  , foit  des  contrées  voifines , les  aura  contraints  à remonter 
dans  l’intérieur  des  terres. 

Ariftote  n’a  examiné  que  la  caufe  pour  laquelle  les  Negres  ont  les  cheveux 
crépus:  c’eft  , dit-il , parce  que  leur  cerveau  eft  fec  , ainfi  que  l’air  qui  les 
environne  ; par  la  raifon  contraire  , les  Scythes  qui  habitent  le  Pont , 8c  les 
Thraces  , ont  les  cheveux  droits  ; De  la  Gêner.  Liv.  F.  ch.  3.  Pline  a attri- 
bué l’état  des  Etihopiens  , leur  couleur  brûlée  , leurs  cheveux  crépus  , à la 
trop  grande  proximité  du  foleil  (5).  C’eft  un  grand  fujet  de  queftion  parmi 
les  Modernes , que  la  caufe  de  la  couleur  des  Negres  ; on  n’eft  pas  même 
affuré  dans  quelle  partie  de  leur  peau  réfide  précifément  cette  couleur  (6). 

On  fait  enfin  que  les  hommes  ne  font  velus  qu’en  certaines  parties  de 
leurs  corps.  Il  y a eu  quelques  exemples  de  perfonnes  beaucoup  plus  gé- 
néralement couvertes  de  poils  , mais  ce  font  des  faits  rares  8c  hors  de  la 
loi  commune  (7).  Ordinairement  les  hommes  n’ont  de  poils  qu’à  la  tête 


(1)  T O XfZ/JLX  Ç5f  SX(7t  Ô/AOÎOV  5T«v7£ç  k, 

r:xpocTTXv\(usy  kfoloipt.  Hift.  Lib.  III.  c.  10 1« 

(2)  Hift.  Liv.  VII.  ch.  70. 

(3)  Hift.  natur.  Tom.  V.  pag.  //7. 

(4)  Ibid.  pag.  166. 

(3)  Æthiopes  vicini  fideris  vapore  tor- 
reri , aduftifque  fiiniles  gigni  , barba  & 
capillo  vibrato  , non  eft  dubium  : & ad- 
verfa  plaga  , mundi  atque  glaciali , candi- 

Tome  II. 


dâ  cute  efle  gentes  , flavis  promiflas  cri- 
nibus. Hift.  Lib.  II.  cap.  y8.  n.  80. 

(6)  Voyez  1’Hift.  nat.  de  M.  de  Buffon  , 
Tom.  V.  pag.  165  , & le  di&ionnaire  de 
Bomare  , au  mot  Negre. 

(7)  Scaliger  parle  d’un  enfant  que  l’on 
avoit  amené  d’Efpagne  , & que  les  uns 
difoient  y être  né  , les  autres  le  difant  né 
dans  les  Indes  , qui  étoit  tout  couvert  de 

I i i 
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qui  ^ft  garnie  de  cheveux  ; aux  paupières , où  font  les  cils , & aux  fourcils. 
L’homme  a des  poils  dans  ces  trois  endroits , dès  le  moment  de  fa  naiflance. 
Il  y a trois  autres  endroits  où  il  lui  en  vient  avec  l’âge , favoir , les  parties 
voifines  des  organes  de  la  génération , les  aiflelles , & le  menton  : ordinai- 
rement les  femmes  n’ont  point  de  barbe  au  menton.  Hiji.  Liv.  11.  ch.  i 9 
& Liv.  111.  chap.  ii  ; des  Parties  , Liv.  11.  chap.  14.  On  peut  voir  dans  ces 
mêmes  lieux  , plufieurs  remarques  d’Ariftote  qui  ne  me  parodient  pas  avoir 
befoin  d’explication  : on  peut  ajoûter  auffi  ce  que  je  dirai  au  mot  Poil,  je  ne 
m’arrête  en  ce  moment  qu’à  deux  obfervations  d’Ariftote. 

Il  allure  que  perfonne  ne  devient  chauve  avant  d’avoir  eu  commerce  avec 
les  femmes.  Hiji . Liv.  III.  ch.  11.  L’obfervation  eft  allez  curieufe  : elle  eft 
répétée  par  Pline  (1)  , & par  l’Auteur  grec  de  l’introduêîion  à l’anatomie  (z). 
Mais  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  affùrent  d’eux-mêmes  rien  de  précis  à 
cet  égard  : & c’eft  effectivement  un  fait  bien  difficile  à vérifier.  L’obfervation 

i . 

r.’eft  pas  exacle  , fi  comme  Hérodote  le  rapporte , mais  fur  un  fimple  oui* 
dire,  il  y a des  peuples  qui  font  naturellement  chauves  (3)  ; & fi , comme 
on  le  lit  dans  Hippocrate  , il  naît  des  enfans  chauves  de  peres  qui  font  chau- 
,ves  (4). 

A l’égard  des  femmes  , il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  de  la  barbe» 
Ariftote  fait  mention  des  Prêtreffes  de  Carie,  auxquelles  il  en  venoit  quel- 
quefois ; mais  c’eft  , dit-il  , un  effet  miraculeux  , un  préfage.  Hiji.  Liv.  111. 
ch.  11.  Ceci  eft  tiré  d’Hérodote.  Selon  cet  Hiftorien  , il  y avoit  chez  des 
peuples  qu’il  nomme  Pédaféens  & qui  habitoient  le  milieu  des  terres  au-deffus 
de  la  ville  d’Halicarnaffe  , en  Carie,  la  Prêtreffe  de  Minerve,  à laquelle  il 
venoit  une  grande  barbe  lorfqu’il  devoit  arriver  quelque  événement  malheu- 
reux à eux  ou  à leurs  voifins.  Il  ajoûte  que  cela  s’étoit  déjà  vu  trois  fois  (5). 
Hippocrate  rapporte  quelque  chofe  de  plus  conforme  aux  loix  de  la  nature. 
Il  dit  qu’à  Abdere,  Phaétufe , femme  de  Pythée,  avoit  été  féconde  dans  fa 


pofls  blancs  , de  forte  qu’on  lui  donnoit 
en  France  le  nom  de  barbet.  Ad  Card.  exerc. 
114.  n.  2.  J’ai  vu  à Paris  en  1774  , une 
petite  fille  âgée  de  trois  ans  , qu’on  di- 
ibit  née  , près  de  Treves  , d’une  mere  qui 
avoit  eu  d’autres  enfans , lefquels  n’avoient 
rien  d’extraordinaire  , dont  le  corps  étoit 
couvert  d’une  grande  quantité  de  poils  châ- 
tains allez  fermes.  M.  de  Buffon  a donné 
une  defcription  détaillée  de  cet  enfant  , 


dans  fon  fupplément  à l’Hift.  nat.  Tom.  Vllî. 
P*g-  399 • 

(1)  Defluvium  pilorum  in  capite,  in  mu- 
liere rarum  , in  fpadonibus  non  vifum  , 
nec  in  ulio  ante  Veneris  ufum.  Hiji.  L.  XI. 
cap.  37. 

(2)  Pag  98. 

(3)  Hift.  Lib.  IV.  cap.  23. 

(4)  De  aëre  , &c.  Opp.  /eft.  3.  pag.  72. 

(5)  Hift.  Liv.  I.  ch.  173,  O Liv.  VIII, 
ch,  104. 
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jeunefle.  Son  mari  ayant  été  envoyé  en  exil  , elle  ceffa  pendant  plulieurs 
mois  d’avoir  Tes  réglés , St  après  quelques  autres  accidens , tout  Ton  corps 
prit  l’habitude  du  corps  d’un  homme  ; il  devint  velu  par-tout , il  lui  pouffa  de 
la  barbe  , fa  voix  meme  devint  rude.  Hippocrate  dit  que  la  même  chofe 
arriva  à un  autre  femme  encore  ; on  fit  tout  ce  que  l’on  put  pour  faire  re- 

paroître  les  réglés , mais  on  ne  put  pas  y réuflir , St  toutes  deux  moururent 

au  bout  de  peu  de  tems  (i).  L’Auteur  grec  de  l’introduélion  à l’anatomie, 

après  avoir  dit  que  les  femmes  n’ont  pas  de  poils  au  menton,  ajoute  , h ce 

n’eft  que  quelquefois  il  leur  en  vient  quelques-uns  lors  de  la  fuppreffion  des 
réglés  (2).  > ; 1 i- 

§.  3.  Des  membres  de  l’Homme  et  des  parties  extérieures 

DE  SON  CORPS. 

Ariftote  a décrit  dans  le  Liv.  1.  de  fon  hifoire , depuis  le  feptieme  chapi- 
tre jufquau  feifieme  , les  parties  extérieures  de  l’Homme  : je  n’ai  d’autre 
plan  à fuivre  en  ce  moment , que  de  m’attacher  à l’ordr^  jde  fon  texte  , en 
en  féparant  tout  ce  qu’Ariftote  y a mêlé  concernant  ou  les  os  , ou  les  vif-, 
cens  , ou  la  nfpiration , ou  les  fens  St  leurs  organes.  Objets  dont  je  m’oc- 
cuperai dans  d’autres  articles  (3). 

La  partie  la  plus  élevée  du  corps  de  l’Homme  eft  le  fommet  de  la  tête  ; 
Ariftote  le  place  entre  la  fontanelle  St  l’occiput , ou  le  derrière  de  la  tête  : 
ç’eft  le  point  milieu  où  les  cheveux  fe  féparent  : M.  NVinftow  en  a fait  éga- 
lement l’oblèrvation.  Il  remarque  que  le  fommet  de  la  tête  fe  diftingue  de 
l’occiput  par  une  efpece  de  tourbillon  de  cheveux  (4). 

La  portion  de  la  tête  qui  eft  fous  le  crâne  , s’appelle  face  ou  vifage , en 
Grec  profôpon  : St  ce  mot  profôpon  , ajoute  Ariftote  , ne  peut  s’appliquer  qu’à 
l’Homme.  Il  eft  certain  que  d’après  l’étymologie  que  donne  Ariftote  du  mot 
profôpon  , dans  fon  traité  des  Parties , Liv.  111.  ch.  1 , cette  expreftîon  ne 
devroit  s’employer  qu’à  l’égard  de  l’Homme  (5).  Néanmoins  il  eft  prouvé, 
que  les  Grecs  St  Ariftote  lui-même  , fe  font  fouvent  fervis  du  mot  profôpon 


(1)  De  morb.  vulgar.  Lib.  VI.  an.  77 
& 76.  Opp.  fetf.  VII.  pag.  297. 

(2)  Pag.  100.  Voyez  la  note  de  Triller 
fur  cet  endroit. 

(3)  J’avertis  ici  pour  une  fois  , que  pref- 
que  tout  ce  qu’Ariftote  dit  dans  cette  par- 
tie de  fon  hifloire , a été  copié  & répété 
par  Pline  : Hijlor.  Lib.  XI.  cap.  97. 


(4)  Expofit.  anatom.  Traité  fomm.  n.  27'. 

(5)  rcov  ocvôçcoxuv  ciè  zxX cirai  to  (lz- 
tocI-ù  rvjç  KsqxXïjç  fri  xù%é»oç  nçorca- 

7TOV  CC7TO  rïjç  X’JTÎjç  Ô'VOfÀtXffôèv  , 

Ùi  ÏOIZS  • Six  yàç  TO  (lÔ VOV  ÔpOoV  ZÎUXl  t 
tco v Çœcov  pAvov  7rfôcrcodev  concane  , y Tqv 
qoov/jv  siç  TO  TTgÔtTCO 

I i i ij 
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en  parlant  d’autres  Animaux  que  de  l’Homme  (i).  Il  parolt  que  Cicéron 
avoit  fait  lui-même  cette  remarque  , lorfqu’il  allure  que  les  Grecs  n’ont  pas 
d’expreffion  qui  réponde  au  mot  latin  vultus  (2). 

En  décrivant  les  différentes  parties  du  vifage  , Arillote  expofe  les  indices 
que  fes  differens  traits  peuvent  donner  du  caraflere.  On  conçoit  bien  qu’il 
ne  faut  pas  trop  accorder  à cette  fcience , qui  eft  celle  du  phylionomille  : 
cependant  il  femble  aulfi  qu’on  auroit  tort  de  la  rejetter  totalement.  Arillote 
a compofé  un  traité  exprès  fur  cette  matière  : il  établit  pour  bafe  de  la  fcien- 
ce du  phylionomille  , la  grande  liaifon  qu’il  y a entre  l’ame  &£  le  corps  , 
liaifon  qui  ell  telle  que  ces  deux  fubllances  s’affeêlent  réciproquement  (3)» 
£c  fouvent  d’une  maniéré  très-fenlible.  Il  ajoute  , dans  le  même  traité  , que 
le  phylionomille  ne  confidere  pas  feulement  les  traits  du  vifage , mais  les 
mouvemens  6c  toute  l’habitude  du  corps.  Pourquoi  donc  n’admettroit-on 
pas  que  fi  telles  pallions  , tels  fentimens  afïeêlent  le  vifage  6c  quelquefois 
tout  le  corps  d’une  certaine  maniéré  , on  peut  conjeélurer  de  tels  traits , de 
telle  habitude  du  corps  , que  ce  font  tels  ou  tels  fentimens  qui  dominent 
dans  le  fujet  qu’on  examine  (4)  ? Quoi  qu’il  en  foit , fi  l’on  veut  fuivre  le 
développement  des  idées  qu’Arillote  ne  fait  que  préfenter  dans  fon  hilloire  , 
il  faut  en  rapprocher  fon  traité  de  la  phyfionomie. 

A l’occafion  du  nez , Arillote  remarque  que  c’ell  par  le  nez  que  fe  fait 
l’éternuement  : préfage  facré  ; feule  explofion  de  l’air  contenu  dans  le  corps 
que  l’on  regarde  comme  un  ligne  de  l’avenir,  ch.  11.  L’Auteur  de  l’anafo- 
'mie  de  Heïller  explique  en  phyficien  très-éclairé  , les  caufes  naturelles  de 
l’éternuement  : c’ell  le  réfultat  de  l’irritation  d’un  nerf  qui  vient  fe  rendre  à 
la  membrane  pituitaire  du  nez  (5).  A l’égard  des  raifons  pour  lefquelles 
Arillote  appelle  l’éternuement  un  préfage  , 6c  un  préfage  facré  , on  trouvera 
fur  ce  fujet  une  differtation  très -érudite  dans  Cœlius  Rhodiginus.  L’éternue- 
ment ell  une  explofion  d’air  qui  part  de  la  tête,  que  l’on  regarde  comme 


(1)  Voyez  la  note  de  Triller  fur  le  ch.  52. 
de  l’introduéh  à l’anatom.  de  l’Anonyme  ; 
& joignez  aux  textes  indiqués  par  Triller, 
le  feizieme  chap.  de  ce  premier  Livre  de 
l’Hift.  des  Animaux. 

(2)  1s  qui  appellatur  vultus,  qui  in  nullo 
animante  ejje  preeter  hominem  potejl , indicat 
mores  : cujus  vim  Grœci  norunt , nomen  om- 
nino non  habent.  De  legib.  n.  9.  Mais  voyez 
fur  ce  texte,  les  difputes  des  Commenta- 
teurs dans  l’édition  de  l’Abbé  d’Olivet, 


(3)  ovtuç  e %st  7tçbç  âXXvjXa  cwptcé  re 
Kf  ■j'vxvi  avftquïj , aiçe  twv  rtAeï^MV  4àâ>j- 
Xoiç  ccXtlcc  ylviuOott  Trocôy/xocrcoy. 

(4)  On  a deux  traités  de  phyfionomie 
fort  amples  qui  ont  été  imprimés  à Pa- 
doue  en  1623  ; l’un  de  Jean-Baptiffe  de  la 
Porte  , Napolitain  ; l’autre  de  Jean  Tnge- 
gneri  , Evêque  de  Capo  d’Iftria.  L’Abbé 
Pernetti  a écrit  aufli  fur  ce  même  fujet. 

(5)  PaS-  445- 
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une  partie  facrée  dans  le  corps  ^ c’eft  une  marque  d’ailleurs  que  la  tete  eft 
en  bon  état  ; les  Médecins  , Hippocrate  entre-autres  , ont  fouvent  regardé 
l’éternuement  comme  un  ligne  du  retabliflement  de  l’habitude  du  corps  dans 
certaines  maladies  : il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  le  faire  refpetfter  &C 
regarder  comme  un  prélage  heureux , même  dans  des  chofes  tres-etrangeres 
à l’état  phylîque  du  corps  ou  de  la  tête  (i). 

J'ai  parlé  ailleurs  du  fait  qu’Ariftote  allure  , qu’il  fe  forme  quelquefois  du 
lait  dans  les  martunelles  des  hommes  : on  a plufieurs  témoins  de  ce  fait  (2). 

11  y a dans  le  grec  , relativement  au  rein  , ch.  13  , une  phrafe  qu’il  n’étoit 
pas  poülble  d’inférer  dans  la  tradu&ion  , parce  qu’elle  n’eft  fondée  que  fur 
l'étymologie  du  mot  grec  qui  lignifie  le  rein.  Derrière  , dit  Ariftote  , eft  la 
ceinture  (3)  ou  le  rein,  ofphus  , dont  le  nom  elt  dérivé  de  fa  nature  même , 
car  il  femble  être  d'une  fubftance  lifte  , ifophues  ; ou , li  l’on  veut , les  reins 
font  deux  d’une  nature  femblable  : le  mot  grec  étant  fufceptible  de  ce  double 
fens.  Il  eft  évident  que  s’exprimer  ainli , ce  n’eft  pas  parler  françois , mais 
grec.  Au  furplus , la  diftribution  qu’Ariftote  fait  en  ce  lieu  des  différentes  ré- 
gions  du  corps  humain  , ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  celle  de  nos  Anato- 
miftes  modernes , feulement  elle  eft  faite  avec  moins  de  précilion  (4). 


(1)  Le£h  antiquar.  Lib.  XXIV.  cap.  2j. 
(a)  Voyez  ci-defliis  le  mot  Chevre  , 
pag.  210 , & joignez  aux  autorités  que  j’ai 
citées  dans  les  notes  6 & 7 , l’expofition 
anatom.  de  M.  Winslow , traité  de  la  poi- 
trine , n.  24. 

(3)  Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer 

Îiu’Ariftote  fe  fert  ici  du  mot  hxÇccpa  pour 
ignifier  la  ceinture  , & qu’ailleurs  il  s’en 
fert  pour  fignifier  le  diaphragme. 

(4)  Je  crois  devoir  tranfcrire  ici , mais 
«n  l’abrégeant  un  peu  , la  diftribution  du 
corps  de  l’Homme , par  M.  Winslow  (expof. 
anat.  traité  fommaire  ) : c’eft  le  meilleur 
commentaire  fur  tout  cet  endroit  d’Ariftote. 

« On  divife  le  corps  humain  en  tête  , 
en  tronc  & en  extrémités.  On  fait  enfuite 
la  fubdivifion  du  tronc  en  col , en  thorax 
ou  poitrine  , & en  abdomen  ou  bas-ven- 
tre ; & celle  des  extrémités  , en  deux  fu- 
périeures  appellées  en  général  bras,  & deux 
inférieures  nommées  en  général  jambes  ». 

« On  divife  la  tête  félon  fes  parties 
externes,  en  chevelure  ou  partie  chevelue, 
& en  face  ou  vifage  ». 

« La  chevelure  ou  partie  chevelue  cou: 


vre  tout  ce  qui  répond  à la  portion  fupé- 
rieure  de  l’os  coronal  ou  frontal  , aux  os 
pariétaux  , à l’os  occipital  , à la  portion 
îupérieure  & à la  portion  inférieure  de 
l’os  des  tempes  ». 

« Le  haut  de  la  chevelure  , ou  partie 
chevelue,  eft  appellé  fommet  de  la  tête 
ou  fontanelle  ; le  derrière  eft  nommé  oc- 
ciput; les  côtés  portent  le  nom  de  tem- 
pes. Le  fommet  eft  diftingué  de  l’occiput 
par  une  efpece  de  tourbillon  de  la  cheve- 
lure. Les  tempes  fe  terminent  en  bas  par 
les  oreilles  ». 

« La  face  ou  le  vifage  comprend  tout 
ce  qui  , dans  toute  l’étendue  fuperficielle 
de  la  tête  , fe  préfente  entre  la  chevelure 
ou  partie  chevelue  & le  col , favoir  le  front , 
les  fourcils  , les  paupières  , les  yeux,  le 
nez  , la  bouche  , le  menton  , les  joues  , les 
oreilles  ». 

« Le  col, en  général  eft  divife  en  gorge 
ou  partie  antérieure , en  chignon  ou  par- 
tie pollérieure  , & en  parties  latérales.  La 
gorge  commence  par  une  éminence,  & fe 
termine  par  une  follette.  Le  chignon  com- 
mence par  une  follette  appeilée  le  creux 
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Ariftote  a remarqué  que  le  renflement  des  feffes  parent  deftlné  à fervir  â 
l’Homme  de  couffin  pour  s’affeoir  ; 11  s’efl:  expliqué  fur  cela  encore  & avec  plus 
d’étendue  dans  fon  traité  des  Parties  , Liv.  1K.  ch.  10  , à la  fin  ; St  il  pré- 
* tend  que  l’Homme  n’a  point  de  queue , parce  que  ce  qui  ferviroit  à la  for- 
mer eft  abforbé  pour  la  formation  • de  la  partie  charnue  des  feffes  , St  du 
gras  de  la  jambe.  Je  doute  qu’on  foit  fort  fatisfait  de  cette  raifon.  Si  l’on 
veut  une  raifon  de  ce  que  l’Homme  n’a  point  de  queue  , il  faut  dire  que 
c’eft  parce  qu’elle  lui  feroit  très -incommode  pour  s’affieoir.  Dans  les  autres 
Animaux  , les  derniers  os  de  l’épine  , qui  forment  la  queue  , fortent  en  dehors  : 
au  contraire  dans  l’Homme  , le  coccyx  qui  efl:  le  dernier  de  ces  os  , efl 
un  peu  courbé  vers  le  baffin.  Quelquefois  le  coccyx  s’efl:  trouvé  avoir  une 


de  la  nuque  , qui  s’efface  en  descendant. 
Le  col  renferme  le  larynx  & une  portion 
de  la  trachée  artere  , le  pharynx  & une 
portion  de  l’œfophage  ». 

« Sous  le  nom  de  poitrine  on  comprend 
communément  tout  ce  qui  répond  à l’éten- 
due du  fternum , des  côtes  &.  des  vertebres 
du  dos  , foit  au  dehors  foit  en  dedans  ». 

« Le  bas-ventre  commence  immédiate- 
ment au-deffous  de  la  poitrine  &.  fe  ter- 
mine par  le  fonds  du  baffin  des  os  inno- 
mmés. On  en  divife  la  circonférence  en 
régions.  Antérieurement  on  en  compte 
trois  , Savoir  la  région  épigaffrique  ou  Su- 
périeure , la  région  ombilicale  ou  moyen- 
ne, & la  région  hypogaffrique  ou  inférieu- 
re. Poftérieurement  on  n’en  compte  qu’une 
fous  le  nom  de  région  lombaire  ». 

« La  région  épigaffrique  commence  im- 
médiatement fous  la  pointe  xipho'ide  par 
un  petit  enfoncement  Superficiel  appelle  le 
creux  de  l’eftomac , & fe  termine  pour  l’ordi- 
naire dans  l’adulte  au  deffus  du  nombril , à la 
hauteur  d’une  ligne  tranfverfale  qu’on  tire— 
roit  depuis  l’extrémité  des  dernieres  fauffes 
côtes  du  côté  droit  , jufqu’à  l’extrémité  des 
dernieres  fauffes  côtes  du  côté  gauche  ». 

« On  fait  une  fubdivifion  de  cette  ré- 
gion en  trois  parties  , Savoir  une  moyen- 
ne appellée  épigaftre  , & deux  latérales 
nommées  hypocondres.  L’épigaftre  com- 
prend l’efpace  antérieur  qui  eft  entre  les 
fauffes  côtes  d’un  côté  & les  fauffes  côtes 
de  l’autre  coté.  Les  hypocondres  font  les 
efpaces  couverts  des  fauffes  côtes  ». 

« La  région  ombilicale  commence  dans 
l’adulte  à la  hauteur  de  la  ligne  tranfver- 


fale dont  je  viens  de  parler  , & fe  termi- 
ne  au-deffous  de  l’ombilic  à la  hauteur 
d’une  ligne  qu’on  tireroit  parallèlement  à 
l’autre  ligne  depuis  la  crête  de  l’os  des 
îles  du  côté  droit  , jufqu’à  la  crête  de  l’os 
des  îles  du  côté  gauche  ». 

ic  On  divife  encore  cette  région  en 
trois  parties  , une  moyenne  appellée  pro- 
prement région  ombilicale , & deux  laté- 
rales nommées  communément  les  flancs  , 
anciennement  les  iles  , du  latin  ilia.  Ces 
parties  latérales  répondent  à l’efpace  qui 
eff  entre  le  bas  des  fauffes  côtes  &.  Je 
haut  de  l’os  des  iles  ». 

« La  région  hypogaffrique  s’étend  de- 
puis les  bornes  inférieures  de  la  région 
ombilicale  jufqu’enbas.  On  la  divife  auffi  en 
trois  parties  , une  moyenne  appellée  pubis  , 
Ôc  deux  latérales  qu’on  appelle  les  aines  ». 

« La  région  lombaire  eft  la  partie  pof- 
térieure  du  bas-ventre  , & comprend  l’ef- 
pace qui  eft  depuis  les  dernieres  côtes  de 
chaque  côté  , & la  derniere  vertebre  du 
dos  , jufqu’à  l’os  facrum  & les  parties 
voifines  de  la  crête  de  l’os  des  iles.  Les 
parties  latérales  de  cette  région  font  ap- 
pelles lombes  ». 

« Enfin  le  fonds  du  bas-ventre  qui  ré- 
pond au  baffin  du  fquelette  , fe  termine 
en  devant  par  les  parties  naturelles , & en 
arriéré  par  les  feffes  & par  l’anus.  Les 
feffes  font  féparées  l’une  de  l’autre  par 
une  raie  qui  mene  à l’anus  , & chaque 
feffe  eff  bordé  en  bas  par  un  grand  pli 
qui  la  diftingue  du  refte  de  la  cuiffe  ■». 

« L’efpace  qui  eft  entre  l’anus  & les  par- 
ties naturelles , porte  le  nom  de  pérrné  ». 
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courbure  oppofée  , & alors  l’Homme  a paru  avoir  une  petite  queue  (i). 

Pline  , qui  paroît  fi  crédule  dans  tant  d’autres  occafions , n’a  point  pardonné 
à Arifiote  d’avoir  dit  férieufement , ch.  /5  , que , des  plis  qui  divifent  la  paume 
de  la  main  , on  pouvoit  tirer  des  pronoftics  fur  la  longueur  ou  la  brievete  de  la 
vie  (2.).  Il  efi  étonnant  fans  doute  qu’Ariftote  ait  écrit  de  pareilles  rêveries  ; 
mais  il  ne  l’efi  pas  moins  qu’on  y ait  ajouté  foi  aufli  long-tems  qu’on  la  fait, 
comme  l’établiffent  le  trop  grand  nombre  d’écrits  pleins  de  détails  fur  ces 
inepties  (3).  Arifiote  efi  plus  intéreflant,  lorfqu’au  traité  des  Parties , Liv.  IV . 
ch.  10  , il  expofe  les  avantages  de  la  conformation  de  la  main  & des  doigts. 

Lorfque  j’ai  dit  dans  ma  tradu&ion , que  le  defious  du  pied  s’appelloit  la 
plante  du  pied  , je  me  fuis  fervi , peut-être  fans  aflez  de  réflexion  , de  l’ex- 
preflion  franqoife  ; mais  j’avertis  qu’elle  ne  rend  point  l’expreflion  grecque  : 
Arifiote  dit  que  le  defious  du  pied  s’appelle  la  poitrine  du  pied  (4).  La  mê- 
me dénomination  de  Poitrine , a été  appliquée  à la  paume  de  la  main  (5). 
J’ajoute  que  le  deflus  du  pied , qui  n’avoit  point  de  nom  chez  les  Grecs , 
en  a un  parmi  nous , <k  s’appelle  le  cou-de-pied. 

HUITRE  (6). 

Le  mot  Huître  a deux  lignifications  dans  notre  langue  : tantôt  il  indique 
une  efpece  particulière  de  coquillages  que  l’on  fert  fur  les  tables  ; tantôt  il  in- 
dique un  genre  de  coquillages  qui  comprend  plufieurs  efpeces  différentes  , dont 
l’une  efi  l’Huître  qui  fe  mange.  Arifiote  me  paroît  avoir  employé  le  mot 
ojfnon  dans  ces  deux  fens  ; je  crois  même  , ainfi  que  je  l’ai  remarqué  au 
mot  Coquillage  , qu’il  l’a  employé  quelquefois  dans  un  fens  plus  général  en- 
core , pour  défigner  toutes  fortes  de  teftacées.  D’un  autre  côté  il  me  paroît 
qu’il  s’efi  quelquefois  fervi  d’une  exprefiion  particulière,  limnojlreon , pour 
défigner  les  Huîtres  bonnes  à manger.  Ce  mot  efi  compofé  de  deux  (7)  , 
dont  la  réunion  indique  des  Huîtres  d’étangs , & cette  défignation  vient  fans 
doute  de  ce  que  les  Huîtres  d’étangs , ou  que  l’on  pêchoit  dans  des  endroits 
de  la  mer  qui  étoient  voifins  d’étangs , étoient  les  plus  efiimées  (8).  Oferois- 


(1)  Voyez  le  lex.  de  Caftelli.  V.  cauda ; 
& M.  de  Buffon  , Hift.  nat.  T.  V.  p.  4/. 

(2)  Miror  Ariftotelem  non  modo  cre- 
didifte  præfcita  vitæ  efTe  aliqua  in  corpo- 
ribus ipfis  , verùm  etiam  prodidifTe.  Hift. 
Lib.  XI.  cap.  52  , n.  113. 

(3)  Cardan  , par  exemple  , dans  fon 
traité  de  varietate  rerum  , a un  fort  long 


chapitre , le  79" , intitulé  , Chtromanùce  ra • 
tio  & prczdiHion.es. 

(4)  ïôoç. 

(5)  Voyez  le  lex.  de  Caflelli.  V.  PeHitsi 

(6)  Xtpivâççcx  , TCC  j ÔL  CÇÇEX  , TX. 

(7)  Xtfxvvj , ftagnum  , Üççsov  , oflreum. 

(8)  Voyez  Athenée,  Deïpnof.  Lib.  III. 


\ 
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je  conje&urer  que  ces  Huîtres  d’étangs  pouvoient  être  les  mêmes  que  nos 
Huîtres  vertes , des  Huîtres  que  l’on  faifoit  parquer  dans  des  foffes  (x)  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , je  vais  rappeller  ce  qu’Ariftote  a dit  des  Huîtres , foit 
fous  le  mot  ojlreon  , foit  fous  le  mot  limnojlreon.  Au  Liv.  I.  de  fon  Hîji. 
ch.  1 , il  parle  d’animaux  qui  ne  pompent  ni  l’air  ni  l’eau  , St  il  donne  pour 
exemple  les  orties  de  mer  St  les  ojîrea  : j’ai  traduit  les  Huîtres , elles  peu- 
vent en  effet  fervir  d’exemple  de  ce  qu’Ariftote  vient  de  dire  ; mais  j’aurois 
pu  également  employer  le  mot  coquillage.  J’obferverai  en  paffant  que  l’ob- 
fervation  d’Ariftote  n’eft  exa&e  en  foi  ni  à l’égard  des  Huîtres , ni  à l’égard 
des  autres  coquillages  ; on  a découvert  leurs  ouies  qui  rempliffent  la  même 
deftination  que  les  ouies  des  poiffons  (2).  Au  même  chapitre  , en  parlant 
d’Animaux  qui  n’ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir,  quoiqu’ils  foient  détachés , 
il  donne  pour  exemple  encore  les  ojîrea.  Je  ferai  la  même  obfervation  que 
je  faifois  il  y a un  moment.  Les  Huîtres  font  ordinairement  attachées  à un 
corps  quelconque  , mais  û on  les  en  détache  pour  les  porter  ailleurs  , elles 
ne  meurent  pas  , St  cependant  lors  même  qu’elles  font  détachées  elles  ne 
fe  meuvent  pas  d’elles-mêmes.  L’exemple  des  Huîtres  juftifie  donc  la  pro- 
portion d’Ariftote  , mais  celui  d’autres  coquillages  pourroit  le  juftifâer  éga- 
lement. Il  en  eft  de  même  encore  de  l’emploi  du  mot  ojlreon , au  comment 
cernent  du  Livre  quatrième , pour  donner  un  exemple  de  teftacées. 

Mais  lorfqu’au  Liv.  V.  ch.  iS  , Ariftote  dit  que  les  limnojlrea  fe  forment 
dans  les  lieux  où  le  fonds  eft  bourbeux  (3);  St  qu’un  peu  plus  loin  , il  dit 
que  fi  le  fonds  eft  bourbeux  , il  produit  des  ojîrea  : il  y a tout  lieu  de  croire 
que  cette  derniere  expreffion  ne  fignifie  que  des  coquillages  de  la  même 
claffe  que  les  premiers  , puifqu’iîs  viennent  dans  le  même  fonds , c’eft-à-dire , 
des  Huîtres.  Pareillement  lorfqu’au  traité  des  Parties , Liv.  III.  ch.  11  , à la 
Jin , il  parle  de  la  formation  des  mêmes  coquillages.  Ce  texte  eft  important 
à remarquer.  Tous  les  teftacées,  dit  Ariftote,  s’engendrent  d’eux-mêmes  (4)  , 
on  le  voit  en  ce  qu’il  s’en  forme  fur  le  bois  des  navires , lorfque  commen- 
çant à pourrir  il  fe  couvre  d’une  efpece  de  vafe  écumeufe  ( 5 ) , St  en  ce 


pag.  pz.  Voyez  auffi  Gefner , de  Oftreis  ; 
in  Corollario. 

(1)  Voyez  dans  le  diélionnaire  de  Bo- 
mare  , V°.  Huître  , de  quelle  maniéré  les 
pêcheurs  de  nos  jours  rendent  les  Huîtres 
vertes. 

. (2.)  Conchyliol.  Part.  II.  pag.  48. 

(3)  J’ai  mis  dans  cet  endroit  de  la  tra- 
dudion  , vajeux  au  lieu  de  bourbeux  , c’eft 


une  faute  ; puifqu’Ariftote  emploie  dans 
les  deux  textes  que  j’indique  ici  la  mê- 
me expreffion  grecque  , je  devois  me  fer- 
vir auffi  de  la  même  expreffion  françoife. 

(4)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  contre  la  gé- 
nération fpontanée  , ci-dejfus  , pag.  344. 

(5)  Il  y a une  obfervation  de  ce  gen- 
re dans  l’Hiftoire  des  voyag-  T.  XXXIII. 
pag.  pz. 


qu’il 
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Vjiul  vient  des  Huîtres  ( limnojlrea  ) dans  des  lieux  où  il  n’y  en  avoit  pas  , 
lorfque  par  quelque  accident , ces  lieux  deviennent  bourbeux.  C’eft  ainft 
que  la  flotte  étant  venue  débarquer  à Rhodes , & les  matelots  ayant  jetté 
dans  l’eau  des  pots  caftes  & autres  teflons , • il  s’y  amafîa , avec  le  tems  , 
de  la  bourbe  , & alors  il  s’y  trouva  des  Huîtres  ( ojlrea  ).  Une  preuve  au 
contraire  , continue  Ariftote  , que  ces  teftacées  n’ont  en  eux-mêmes  aucun 
principe  .pour  fe  reproduire  , c’eft  que  des  pêcheurs  de  l’ile  de  Chio , ayant 
pris  des  Huîtres  ( ojlrea  ) à Pyfrha , dans  l’île  de  Lesbos  (i)  , & les  ayant 
portées  dans  un  autre  endroit  de  la  mer  voifine  , & où  les  eaux  formoient 
un  courant  (2)  , elles  groflirent  beaucoup , mais  elles  ne  produifirent  rien  , 
quoiqu’elles  y reftaflent  long-tems.  Ce  que  l’on  appelle  les  œufs  dans  ces 
teftacées  n’eft  point  l’annonce  d’une  réprodu&ion  , mais  feulement  un  ligne 
d’embonpoint , comme  l’eft  la  graifte  dans  les  animaux  qui  ont  du  fang.  Les 
uns  en  ont  en  toute  faifon  , les  autres  en  ont  au  printems.  Ces  œufs  dimi*- 
nuent  à mefure  que  la  faifon  avance  , &c  enfin  ils  difparoiflent  totalement. 
De  ce  genre  font  les  œufs  des  pétoncles , des  moules  & des  Huîtres  ( lim, 
nojlrea  ). 

J’ai  rapporté  ici  ce  texte  d’Ariftote , parce  que  c’eft;  celui  où  il  s’eft  plus 
étendu  fur  les  Huîtres  , mais  le  lieu  de  l’expliquer , eft  lorfqu’il  fera  queftion 
des  teftacées  S c de  leur  génération  ( 3 ).  Ariftote  a peu  parlé  d’ailleurs  des 
Huîtres  ; il  a feulement  remarqué  au  Liv.  IV.  ch.  4 de  fon  hijloire , que  la 
coquille  de  l’Huître  étoit  raboteufe , & qu’elle  avoit  les  bords  épais.  On  peut 
voir  dans  Klein  (4)  & dans  M.  d’Argenville  (5) , la  defeription  des  efpeces 
d’Huîtres  les  plus  remarquables. 

H U P E (6). 

La  Hupe  eft  un  oifeau  qui  fe  plaît  fur  les  montagnes.  Hijl.  Liv.  /.  ch.  1 , 
8c  Liv.  IX.  ch.  h.  Elle  ne  fait  point  de  nid,  mais  elle  entre  dans  des  troncs 
d’arbres  & y dépofe  fes  œufs  fans  autre  préparation.  L.  VI.  ch.  1.  Cependant 


(1)  Pyrrha  étoit  une  ville  de  Lesbos  qui 
donnoit  fon  nom  à un  petit  golfe  , dont 
l’entrée  étoit  tournée  vers  le  midi.  Voyez 
Strabon  , Geogr.  Liv.  XIII.  pag.  617  , & 
les  cartes  de  M.  d’Anville. 

(2)  Dans  le  texte  on  lit  sCfuiTiû^eiç , 
mais  il  paroît  que  Gaza  a lu  sôpnrdêeiç. 
Voyez  les  variantes  de  l’édition  de  Syl- 
burge. 

Tome,  II. 


(3)  Sur  la  réproduélion  des  Huîtres  en 
particulier  , voyez  le  mot  Huître  dans  le 
diftionnaire  de  M.  de  Bomare. 

(4)  Conchæ  , cap.  1 , claf.  2. 

(5)  Conchyliol.  Part.  I.  dalle  1 , fam.  1. 
pag.  27 j & fuiv. 

(6)  £7ro\p , ô.  En  Efpagnol , El  abubilla» 
De  Funez,  Liv.  /.  ch.  41. 
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Ariftote  n’a  entendu  ceci  qu’avec  quelque  reftriétion  , puifqu’au  Liv.  IX. 
ch.  /5 , il  ajoute  qu’elle  emploie  des  excrémens  humains  à la  conftruétion 
de  fon  nid.  Ariftote  dit  encore  que  la  Hupe  change  de  couleur  de  l’été  à 

J’hiver  , ce  qui  lui  eft  commun  avec  tous  les  oifeaux  fauvages.  Ibid.  6r 

ch.  4$.  y 

On  peut  ajoûter  quelques  traits  à cette  description  , d’après  Ariftophane , 
-qui  s’eft  attaché  à repréfenter  le  ramage  de  la  Hupe  (i)  , & d’après  Pau- 

l'anias  , qui  dit  que  la  Hupe  , en  laquelle  on  raconte  que  Térée  a été 

changé  , eft  un  oifeau  un  peu  plus  gros  qu’une  caille  , qui  a fur  le  fommet 
de  la  tête  comme  un  toupet  de  plumes  (2). 

Mais  c’eft  dans  l’ornithologie  de  M,  Brifton  (3)  , &c  dans  l’hiftoire  des 
oifeaux  de  M.  Salerne  (4)  , qu’on  trouvera  des  defcriptions  bien  plus  détail- 
lées. La  Hupe  eft  un  oifeau  à-peu-près  de  la  grandeur  du  merle  , remarqua- 
ble par  une  Hupe  très-belle  , haute  de  deux  pouces  deux  lignes  , compofée 
de  deux  rangs  de  plumes  rouftes , terminées  de  noir.  Les  couleurs  de  la  Hupe 
font  mêlées  de  blanc  , de  roux  & de  noir  plus  ou  moins  foncé  ; fon  bec 
eft  long  de  plus  de  deux  pouces.  M.  Salerne  afture  qu’il  a vu  plufieurs  nids 
de  Hupe  , & qu’il  n’en  a trouvé  aucun  qui  contînt  fiente  d’homme  ou  d’ani- 
maux : il  ajoûte  néanmoins  que  ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  fon  nid 
tk  fes  petits  puent  comme  une  charogne  : mais , continue-t-il , cette  puan- 
teur des  petits  n’eft  que  fuperficielle  , car  ils  font  fort  bons  à manger , mê- 
me en  fortant  du  nid.  Le  même  Auteur  afture  que  les  chafîeurs  de  l’Orléan- 
nois  attellent  , pour  l’avoir  éprouvé  , que  dans  l’automne  la  Hupe  devient 
grade  &£  eft  un  oifeau  exquis  au  goût  , pourvu  qu’on  ait  attention  de  lui 
couper  la  tête  quand  elle  eft  encore  chaude  , parce  qu’autrement  fa  chair 
fentiroit  trop  le  mufc  (5). 

Par  rapport  à l’identité  de  la  Hupe  avec  l’oifeau  dont  Ariftote  a parlé  , 


(1)  btOTTOl.  1tO7T0Î.  7T07tCÎ. 

iù  iti.  ilû.  ilù.  irû. 

(2)  ô Sè  £7rc\p  h e%si  Xôycç  tôv  TV 
f êcc  âXXocyvivai  , oùlcç  oçvtç  (xéytQoç  psv 
èXijov  èçiv  vxkp  oçTwyoc , stti  ry  xtçxÀÿ 
2è  cl  r«  vlepà  èç  Ac<ç>»  axypux,  itjyçylai. 
Græc.  defer.  Lib.  X.  cap.  4. 

(3)  Ornithol.  Tom.  II.  pag.  4 yj. 

(4)  Hift.  des  oifeaux , 119. 

(3)  M.  Michaëlis  dit  au  contraire  que 
la  Hupe  eft  un  oifeau  qu’il  n’étoit  pas  be- 


TTOTCOi. 

Aves  V.  228  & feq. 

foin  de  défendre  de  manger  , parce  que 
par  fa  puanteur  il  fe  défend  aflez  lui-mê- 
me : il  doute  que  les  plus  pauvres  puiflent 
faire  leur  repas  de  la  chair  maigre  & ré- 
voltante de  cet  oifeau.  Queft.  propofées  } 
&c.  qu.  too  , pag.  424.  Pline  a dit  de  la 
Hupe  , obfcena  pajlu  avis  , Lib.  X.  cap.  29. 
n.  44  , parce  qu’on  prétend  qu’elle  va 
chercher  des  infeétes  dans  la  fiente  de 
l’homme  &.  des  animaux. 
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on  en  eft  a (Tu  ré  d’abord  par  les  cara&ères  qu’Ariftote  & les  autres  Grecs 

lui  attribuent  ; enfuife  parce  qu’ils  conviennent  que  c’eft  l’oifeau  célébré  dans 

la  table  , par  la  métamorphofe  de  Térée  : or  cet  oifeau  eft  certainement  la 
Upupa  des  Latins  (i),  & notre  Hupe.  Audi  je  ne  vois  fur  ce  point  qu’un 
même  fentiment  chez  les  Auteurs  (i). 

H Y B R I S (3). 

r; u ‘7 • 61  ' l . ■ ? *,  . 1 " .i 

Dans  le  texte  de  l’hiftoire  des  Animaux , tel  que  je  l’ai  donné  , on  lit  , 
que  la  Hybris  , que  quelques-uns  confondent  avec  le  ptonx  , eft  un  oifeau 

qui  ne  paroit  que  la  nuit  , parce  que  fes  yeux  ne  pourroient  pas  foutenir 

la  lumière  ; qu’il  chafle  comme  l’aigle  , dont  il  eft  l’ennemi  ; qu’il  pond  deux 
œufs  & niche  dans  les  cavernes  & les  rochers.  Liv.  IX.  ch.  12. 

Le  nom  de  la  Hybris  exifte-t-il  dans  Ariftote  ? c’eft  une  première  ques- 
tion fur  laquelle  on  peut  voir  les  variantes , & ce  que  j’ai  dit  au  mot  Cy- 
mindis.  S’il  n’y  exifte  pas  , ce  fera  avec  la  Cymindis , & non  avec  la  Hy~ 
bris  que  le  ptonx  fe  confondra.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  je  ne  trouve 
rien  dans  les  Modernes  qui  me  fafte  connoître  ;ni  la  Hybris  , ni  le  ptonx  ^ 
comme  oifeau  diftingué  de  la  Cymindis. 

HYENE  (4). 

Lorfqu’on  lit  dans  Pline  & dans  Elien  (5)  , que  la  Hyene  eft  un  animal 
qui  non  feulement  a les  deux  fexes  , mais  qui  même  en  change  alternati- 
vement , & eft  mâle  une  année  , l’autre  année  femelle  ; qu’elle  imite  le 
langage  des  hommes  pour  attirer  les  bergers  & les  dévorer  ; que  comme 
une  habile  magicienne , elle  charme  les  chiens  & les  rend  muets  , on  eft 
tenté  de  croire  qu’un  tel  animal  n’a  jamais  exifté  , & que  c’eft.  un  être  fa- 
buleux. Le  vrai  eft  que  la  Hyene  exifte,  mais  qu’on  a ajouté, beaucoup  de 
contes  à fon  hiftoire. 


(1)  Ovide  a confervé  le  nom  grec,  * ■ , 

Tereus 

Vertitur  in  volucrem  cui  flant  in  vertice  criflae. 

Prominet  immodicum  pro  longâ  cufpide  roflrum, 

Nomen  epops  volucri , facies  armata  videtur.  Metam.  Lib.  VI . 

(a)  Voyez  Belon  , de  la  nat.  des  oif.  ùe0ic  x 

Liv.  VI.  ch.  10  ; Gefner  , in  Upupa  ; Sca-  / > ..  ’ , 

liger,  fur  Anjlote ; le  P.  Hardouin,  fur  Pli-  r -n  t/m 

ne,  Liv.  X.  ch.  ap.  n.  44.  Klein,  ordo  (0  Phne  > Lib.  VIII.  cap.  30, 

av.  §.  S2.  n.  14.  M.  Briffon  , M.  Saler-  & Lib.  XXVIII.  cap.  8.  Elien  , de  nat. 
ne  , &c.  animal.  Lib.  I.  cap.  2.5.  & Lib.  VI.  cap.  14. 

K k k ij 
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Ariftote  a parlé  de  la  Hyene  dans  deux  endroits  de  fon  hiftoîre.  Au 
Liv.  VI.  ch.  j2  , il  remarque  qu’elle  eft  de  la  couleur  du  loup  , mais  quelle 
a le  poil  plus  épais  , & que  fa  crinière  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur 
de  fon  dos  ; mais  il  avertit  qu’il  eft  faux  qu’elle  réunifie  les  deux  fexes , 6c 
que  l’erreur  vient  de  ce  qu’elle  a,  fous  la  queue,  une  ouverture  ou  fente  qui 
relTemble  à la  vulve  d’une  femelle  , mais  dont  le  fonds  n’eft  pas  ouvert. 
Au  Liv.  VIII.  ch.  S.  Ariftote  obferve  que  la  Hyene  eft  autrement  appellée 
gîanus  ; il  la  compare  au  loup  pour  la  grandeur  ; il  dit  qu’elle  fe  met  en 
embufcade  pour  faifir  les  hommes  ; qu’elle  vomit  pour  attirer  les  chiens  & 
les  dévorer  ; enfin  , qu’elle  eft  tellement  avide  de  chair  humaine  , qu’elle 
.déterre  même  les  cadavres.  Ces  differens  traits  indiquent  une  bête  très-féroce 
& très-dangereufe.  M.  de  Buffon  a recueilli  tous  les  traits  qui  la  peignent  (i), 
de  même  que  Bochart  a raffemblé  tous  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  (i). 

Belon  a penfé  que  la  civette  étoit  la  Hyene  des  anciens  ( 3 ) : mais  il 
eft  facile  de  voir  qu’il  s’eft  trompé.  La  taille  de  la  civette  n’approche  pas 
de  celle  du  loup  , la  civette  n’a  pas  la  férocité  de  la  Hyene.  Un  trait 
de  refiemblance  entre  les  deux  animaux  , eft  l’efpece  de  poche  qu’ils  ont 
près  de  l’anus  : encore  la  pofition  de  cette  ouverture  n’eft-elle  pas  la  même 
dans  les  deux  animaux  (4).  Il  fe  diftille  dans  le  fac  de  la  civette , une  liqueur 
qui  eft  le  mule. 

La  Hyene  fe  trouve  dans  l’Afrique  & dans  plufieurs  contrées  de  l’Afie  (5), 

H Y P E R E S (6). 

Ariftote  , au  lieu  où  il  parle  des  chenilles  qui  marchent  par  ondulation  ÿ 
ên  avançant  d’abord  une  partie  de  leur  corps  Sc  courbant  enfuite  le  refte 
pour  le  ramener  en  avant  , chenilles  que  je  crois  être  celles  que  nos  Natura- 
liftes  nomment  arpenteufes  (7)  , a dit  que  c’étoit  d’elles  que  venoient  les 
pénics  & les  Hypercs , dont  les  couleurs  varient  félon  la  chenille  dont  ils 
fortent.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  ig. 

Il  eft  aflez  évident , par  ce  texte  même  d’Ariftote  , que  les  pénies  & les 
Hypercs  dont  il  y eft  queftion  , font  des  papillons  : mais  il  eft  impoftible  de 

(il  Hift.  nat.  Tom.  Vlll.  pag.  323.  vir  à l’Hift.  des  anim.  Part.  I.  pag.  t6t. 

(2)  Hieroz.  Part.  II.  Lib.'  lit.  cappt  8 (5)  Zimmerm.  Zool.  geogr.  pag.  366. 

* "• *  * . • • ‘ , (6)  vzeçix , rx. 

(3)  Obfervat.  Lib.  II.  cap.  20.  ••  (7)  Mém.  pour  fçryir  à l’hifl.  des  inlecr 

(4)  Mém.  de  MM.  de  l’Acad.  pour  fer^  tes , Tom.  II.  mcm.  8 6* 
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reconnoître  ces  deux  efpeces  de  papillons , qu’Ariftote  a feulement  nommés , 
dans  la  foule  de  ceux  qui  ont  été  obfervés  par  les  Modernes.  On  peut  voir 
quelques  exemples  de  la  variété  des  papillons  qui  fortent  des  chenilles  arpen- 
teufes , dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur.  Il  remarque  que  dans  leur  nom- 
bre , il  en  eft  dont  les  femelles  ont  les  ailes  fi  courtes  , qu’au  premier  afpeél 
on  jugeroit  qu’ils  n’en  ont  point  du  tout  ( i ) : feroit-ce  entre  ces  femelles 
dont  les  ailes  font  fi  peu  apparentes  , St  les  mâles  dont  les  ailes  font  fi 
étendues  Se  fouvent  fi  remarquables  par  leurs  couleurs , qu’Anftçte  auroit 
difiribué  les  deux  noms  de  pénies  St  de  Hyperes  ? 

JASEUR  (0 

Oifeau  qui , fuivant  la  defeription  d’Ariftote , a la  voix  bonne , St  la  cou-* 
leur  belle  ; eft  induftrieux  St  d’une  figure  agréable.  Il  paroît  étranger  6 t oit 
le  voit  rarement.  Hljl.  Liv.  IX.  ch.  iô'. 

M.  Gueneau  de  Montbeillard  (3)  fait  du  gnaphalos  d’Ariftote , le  Jafeur , 
& il  y a plufieurs  motifs  de  fe  ranger  à cet  avis.  D’abord  on  obferve , d’a- 
près Gelner  (4)  , que  l’expreflïon  grecque  fignifie  un  matelas , St  qu’on  a pu 
donner  ce  nom  au  Jafeur  à caufe  de  fes  plumes  foyeufes.  C’eft  d’ailleurs  un 
oifeau  dont  la  figure  St  le  plumage  font  fort  agréables , St  dont  on  a en- 
core aujourd’hui  de  la  peine  à déterminer  le  climat  propre. 

M.  Briflon  en  fait  la  defeription  fous  le  nom  de  Jafeur  de  Bohême  (5). 
Il  eft  un  peu  plus  gros,  dit-il,  qu’une  alouette  hupée.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  plumes  douces  comme  de  la  foie.  Celles  du  fommet  de  la  tété 
font  plus  longues  que  les  autres  , St  l’oifeau  peut  les  relever  en  forme  de 
hupe.  Son  plumage  eft  mêlé  de  noir , de  marron  , de  gris , de  jaune , de 
blanc , Stc.  1 2 3 

IBIS  (6). 

Ariftote  ne  femble  avoir  parlé  de  l’Ibis  que  d’après  Hérodote.  Il  diftin- 
gue  deux  efpeces  d’oifeaux  qui  portent  également  le  nom  d’ibis , favoir , de 
blancs  St  de  noirs.  Il  parle  des  uns  St  des  autres  comme  d’oifeaux  particu- 
liers à l’Egypte  : les  blancs  fe  trouvent , dit-il , dans  toute  l’Egypte  , excep- 
té à Pélufe  , St  les  noirs  ne  fe  trouvent  au  contraire  qu’à  Pélufe.  HiJI. 
Liv.  IX.  ch.  27. 

(1)  Ubi  modo,  pag.  369.  (4)  In  Gnaphalo. 

(2)  yvxQxXoç  , c.  (5)  Ornithol.  Tom.  II.  pag.  333, 

(3)  Hift,  nat,  des  oif.  Tom.  VI.  p.  144.  (6)  ÏCiç , jj. 


A o te  s sur  l'Histoire 

Voici  maintenant  le  texte  d’Hérodote.  « Il  y a un  canton  de  l’Arabie  qui 
» eft  du  côté  de  la  ville  appellée  Butüs  , où  je  me  tranfportai  pour  m’in- 
» former  de  ce  qu’on  dit  des  ferpens.  Y étant  arrivé  , je  vis  eftèttivement 
» une  infinité  d’os  & d'épines  de  ferpens  : ils  étoient  par  monceaux  plus 
» ou  moins  confidérables , mais  en  grand  nombre.  Le  lieu  où  ils  fe  trouvent  eft 
» un  endroit  où  , après  une  gorge  étroite  qui  parte  entre  les  montagnes , 
» la  plaine  s’élargit  confidérablement , fk  cette  plaine  eft  continue  avec  cel- 
» les  de  l’Egypte.  On  dit  donc  qu’au  printems  , des  ferpens  ailés  volent 
*>  de  l’Arabie  en  Egypte  ; mais  que  les  oifeaux  qu’on  nomme  Ibis , viennent 
» à leur  rencontre,  à ce  défilé  dont  j’ai  parlé  , ôc  ne  les  lairtent  pas  parter, 
» mais  les  tuent.  C’eft  pour  cela  , difent  les  Arabes  , que  les  Ibis  font  fort 
» honorées  en  Egypte  ; les  Egyptiens  en  conviennent  également  eux-mêmes. 
» Voici  au  refte  la  defcription  de  l’Ibis  : c’eft  un  oifeau  entièrement  de 
» couleur  noire  foncée  ; il  a des  jambes  de  grue  &c  le  bec  en  grande  partie 
» recourbé  ; il  eft  de  la  taille  du  crex.  Ceci  s’entend  des  Ibis  noires , qui  font 
» celles  qui  fe  battent  contre  les  ferpens.  D’autres  Ibis  ( car  il  y en  a de  deux 
» efpeces  ) , qui  font  leur  féjour  dans  les  lieux  habités  & au  milieu  des  hom- 
» mes , ont  la  tête  ôc  le  cou  chauves , & font  blanches  par  les  ailes , mais 
» non  par  la  tête  , le  cou  , l’extrémité  des  ailes  & du  croupion  , ces  par- 
» ties  étant  très-noires.  A l’égard  des  jambes  & du  bec , cette  Ibis  eft  fem- 
» blable  à la  précédente  (i)  ». 

Pour  fentir  la  parité  des  deux  textes  , il  fuftit  d’obferver  que  Pélufe  , 
qui  eft  nommé  par  Ariftote  , eft  le  lieu  de  l’Egypte  le  plus  voifin  de  l’Ara- 
bie , fur  la  même  ligne  que  la  ville  de  Butus  (z).  Les  gorges  dont  parle 


(i)  è'çi  cç  rvjç  A ’çaGiqç  axlà  Bxfoj 

zéXiv  fj,xXiçx  y.Vj  rtsifxsvcç'  à,  éç  rZlo  to 
%ccpioy  v\XQov  zvvOxvofJsvc?  zspi  t&j  oqiuy. 

àzixôfj.syoç  Sè  eISov  ôçéx  oüfixy  , à,  àxxy- 
Sxs’  zXydei  (JÀv  àSvyxTX  àzyiyÿj/TXTÛai’ 

ffœçoï  Sè  vjtrxv  ànayQéciiv  >t,  fj.sytx.Xoi  xxi 
i/zoSséçsçoi  , £ kXxaaoysç  ïn  r«1uv  zoX- 

Xoi  ciè  ïjitxv  vloi.  sçi  ciè  ô %cvpoç  Sroç  èv 
tÔj  ai  axxvOxt  naraas^Oxlai  rotoiSi  tiç‘ 
iofioX-/}  ipéccv  çstvôoi/  èç  zsSioy  fj.syu' 
to  Sè  zsSiov  rxlo  zvyxzlsi  rû  Atyvzltcp 
zsSitç.  Xoyoç  Sè  èçi  afj.x  tu j sxpt  zlsçu- 
7«î  OQfig  ht  TÏjç  A'pxGiv\ç  zèrsoQxi  èz’ 
Aiyùzlv  txç  S’  ÏGiç  rxç  bçyiûxç  oczaylw- 
cx;  èç  TVj'J  èaGoXypj  tccvIviç  ri jç  %û^ç  , 
» zxpté'Jxi  7»?  oqiç , xXXx  xxTxxleivsiy. 
Ô tvi(i) * * * v  ’&iV  dix  t*1o  to  ïçyov  Te1i[j,îj<r0xi 


Xsyxert  A’f âGioi  fjsyxXwç  zçoç  Aiyjzliuv. 
cfJoXoyéxffi  ciè  kxi  Aiyùzltoi  Six  txüIx 
Tifjpv  tùç  tipviOxç  Txvlaç.  sïSoç  Sè  TÎjç 
fj.èv  ïGioç  to  Se’  fjsXxivu  Ssivôoç  zxcx  , 
ffxsXsx  Sè  yopèei  yspccvv  , zçbcruzov  Sè  èç 
Tafj,xXigx  êziyfvzov , ptèyuôoç  b tou 
tüjv  fjèv  Stj  fj.sXxivèoûV  tco-J  fjxys(j.è'juv 
zç'oç  t\ç  oqiç  , vjS’  iSèvj.  tS>v  S’  èv  zosi 
p/.xXXov  , siXsv(j.é’Juy  toïoi  âyôçuzoïiu  , 
( Si%ui  yàp  Svi  shn  xi  t'Gtsç  ) y \piXvj  tv\v 
xsipxX’/jv  , ii)  TVjv  Seiçijv  zxax'j'  Xsvxij  zle- 
çoïti  , zX?jy  xsyxXvjç , it;  7»  aù%évoç , 
âxçuv  Tôôv  zlspvj  uv  , x,  7k  zvyai*  aitçx. 
Totü'ia  Sè  tx  sizov  zxvla  , fxiXxvx  cçi 
Ssrjcoç.  cjtsXsx  Sè  k,  zçoguzov  , sptqsçviç 
Ty  STSÇirf.  Hift.  Lib.  II.  cap.  7/  & 76. 

(2)  Voyez  les  cartes  de  M.  d’Anville» 
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Hérodote  f étoient  donc  voifines  de  Pélufe  , 8c  ainli  , c’eft  en  fuivant  He- 
rodote , qu’Ariftote  établit  dans  le  canton  de  Pélufe  les  Ibis  noires. 

Une  multitude  d’Auteurs  anciens  ont  parlé  de  l’utilité  dont  les  Ibis  etoient 
aux  Egyptiens , pour  les  délivrer  des  ferpens  , des  grenouilles  , des  lézards 
& d’autres  animaux  femblables  ( i ).  Elien  prétend  , que  de  meme  que  les 
Ibis  noires  défendent  l’entrée  de  l’Egypte  aux  ferpens  qui  viennent  de  1 Ara- 
bie , les  Ibis  blanches  en  défendent  l’entrée  à ceux  qui  viennent  de  l’Ethio- 
pie (z).  L’Ibis  eft  fameufe  encore  , par  l’invention  des  clyfteres  qu’on  lui 
attribue  (3). 

Belon  a donné  de  l’Ibis  noire  , une  defcription  qui  paroît  exa&e  (4)  ; 
MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ont  démontré  , ce  me  femble  , qu’il  s’étoit 
au  contraire  trompé  en  faifant  de  l’Ibis  blanche  une  efpece  de  cigogne.  Il 
y a des  différences  effentielles  entre  l’Ibis  & la  cigogne , quant  au  bec  fur- 
tout  , quoique  ces  oifeaux  fe  rapprochent  beaucoup  d’ailleurs  (5).  Ceux-là 
fe  font  trompés  auflï , qui  ont  mis  la  cigogne  dans  le  genre  du  héron  (6)  : 
M.  Briffon  place  les  Ibis  dans  le  genre  du  courly  (7)  ; il  feroit  peut-être 
auffi  bien  d’en  faire  un  genre  tout-à-fait  particulier , fi  le  bec  du  courly  St 
celui  de  l’Ibis , quoique  courbés  l’un  St  l’autre  , ne  font  cependant  pas  cour- 
bés de  la  même  maniéré  (8). 

J’ai  remarqué  au  mot  Génération , d’après  Ariftote  , que  c’étoit  une  fable 
de  fuppofer  que  les  Ibis  s’accouploient  par  le  bec  (9). 

ICHNEUMON  (10). 

Ariftote  parlant  de  l'Ichneumon  , le  défigne  comme  un  animal  qui  habite 


(1)  Voyez  Diodore  de  Sicile  , Biblioth. 
Hift.  Lib.  I.  cap.  87  ; Pline  , Hift.  L X. 
cap.  28.  n.  40  ; Strabon  , Géogr.  Lib.  XVI I. 
pag.  823  ; Elien  , de  nat.  animal.  L.  X. 
cap.  2p. 

(z)  De  nat.  anim.  Lib.  II.  cap.  3P  B 
me  femble  appercevoir  quelques  veftiges 
de  cette  idée  dans  la  manière  dont  Cicé- 
ron parle  des  Ibis  : Avertunt  pejlem  ab 
Ægypto  ( tbes  ) cùm  volucres  angues  ex 
vaftitate  Libya  , vento  Africo  , invettas  in- 
terficiunt atque  confumunt.  De  nat.  Deor. 
Lib.  1.  n.  tot. 

(3)  Cicéron  , de  nat.  Deor.  Lib.  II. 
n.  126.  Pline  , Hift.  Lib  VIII.  cap.  27. 
n.  41  , Plutarc.  de  Ifede  & Ofiuide  , opp. 
mor.  pag.  67p.  Elien  , de  nat.  anim.  L.  II. 
cap . 33.  Phile,  de  animal,  propr.  n.  t6. 


(4)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  IV. 
ch.  p.  & 10. 

(5)  Mém.  pour  fervir  à l’Hift.  des  anim. 
Part.  III.  pag.  6t  & fuiv.  On  y trouve 
une  defcription  tiès-détaillée  d’un  Ibis  blanc: 
c’eft  l’expreflion  de  MM.  de  l’Académie. 
Voyez  aufli  Gefner , de  Ibide. 

(6)  Entre -autres  Hafielquift  , voyage 
dans  le  Levant  , Part.  II.  pag.  2 1.  Voyez 
les  queft.  propofées  par  M.  Michaëlis  , 
qu.  100.  8t  Beckman  , de  Hift.  nat.  vet. 
cap-  3.  §.  6. 

(7)  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  347  & 34p. 

(8)  Comparez  la  figure  du  coutly  dans 
M.  Briffon  , avec  celle  de  l’Ibis  dans  les 
mém.  de  l’Académie. 

(9)  Voyez  ci-deffus , pag.  333. 

(10)  Î%ve6[tuv  , o. 


/ 
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eu  Egypte.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  6.  Il  y eft  en  effet  plus  commun  que  par- 
tout ailleurs,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  feule  contrée  où  il  fe  rencontre  (i). 
On  trouve  peu  de  chofes  fur  l’Ichneumon  , dans  l’hiftoire  des  Animaux  ; 
Ariftote  obferve  feulement , Liv.  VI.  ch.  , qu’il  a , ainfi  que  le  chat , le 
même  nombre  de  petits  que  le  chien  , c’eft-à-dire  , communément  cinq  ou 
fix  , MJI.  Liv.  VI.  ch.  20  ; & au  Liv.  IX.  ch.  (T,  il  parle  de  fes  combats 
contre  l’afpic  , combats  pour  lefquels  il  fe  forme  une  forte  de  cuiraffe  en 
fe  roulant  dans  la  boue  , qu’il  laiffe  enfuite  fecher  , & qu’il  n’entreprend 
pas  fans  appeller  à fon  fecours  plufieurs  autres  Ichneumons. 

Pline  a parlé  de  cçs  mêmes  combats  (a)  , aufli-bien  que  Diodore  de 
Sicile  (3)  , Strabon  (4)  & Elien  (5).  Mais  Diodore  de  Sicile,  Pline  St  Stra- 
bon , racontent  un  autre  fait  qui  feroit  bien  plus  merveilleux  : c’eft  que  tan- 
dis que  le  Crocodile  dort  la  gueule  ouverte  , l’Ichneumon  fe  jette  dedans , 
s’avance  , lui  ronge  les  entrailles  St  fort  enfuite  par  une  ouverture  qu’il  lui 
fait  au  ventre  (6). 

On  conçoit  que  ce  font  là  des  fables.  La  vérité  eft , que  l’Ichneumon  eft 
un  animal  fort  précieux  pour  les  Egyptiens  , qu’il  délivre  des  rats  & des 
fouris , objet  pour  lequel  on  le  nourrit  dans  les  maifons  comme  nous  avons 
ici  des  chats.  11  détruit  auffi  les  Crocodiles  , non  pas  en  leur  rongeant  les 
.entrailles  mais  en  brifant  leurs  œufs , vraifemblablement  pour  les  manger  (7), 
quoique  Diodore  affure  le  contraire.  Cette  utilité  de  l’Ichneumon  l’avoit  fait 
mettre  en  Egypte  dans  la  clafte  des  animaux  façrés. 

Belon  a donné  une  bonne  defcrîption  de  l’ichneumon  , qu’il  avoit  faite 
fur  les  lieux  (8).  On  peut  lire  dans  M.  de  Buffon  (9)  , l’hifroire  de  cet 
animal  : il  l’appelle  Mangoujle  : il  ma  paru  que  le  mot  d’Ichneuinon  n’étoit 
pas  trop  barbare  parmi  nous , pour  qu’on  ne  pût  le  conferver. 

L’idée  générale  qu’on  peut  avoir  de  la  figure  de  l’Ichneumon , eft  celle  d’utf 
animal  moins  gros  qu’un  chat , ayant  le  mufeau  long  St  très-effilé  ; la  queue 
longue  St  finiffant  en  pointe.  Son  cara&ere  réunit  la  hardieffe , le  courage , 
l’adreffe  St  l’agilité.  Le  mâle  St  la  femelle  ont,  ainfi  que  quelques  autres  animaux , 
une  ouverture  au-deffous  de  l’anus , ouverture  dont  le  fonds  eft  fermé  , mais  qui 
a donné  lieu  aux  perfonnes  peu  attentives  de  les  croire  hermaphrodites  (10). 


(1)  Zimmerm.  Zoolog.  geogr.  pag.  380. 

( 2 ) Hift.  Lib.  VIII.  cap.  24.  n.  36. 

(3)  Bibliot.  Hift.  Lib.  I.  cap.  33  & 8y. 

(4)  Geogr.  Lib.  XVII.  pag.  812. 

(3)  De  nat.  aniin.  Lib.  III.  cap.  22. 
(6)  Ubi  Juprà. 


(7)  Voyages  d’Haflelquift,  dans  le  Le- 
vant , Part.  II.  pag.  4. 

8)  Obferv.  Lib.  II.  cap.  22. 

9)  Hift.  nat.  Tom.  XI , pag.  133. 

(10)  Elien  , de  nat.  animal.  Lib.  X. 
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ICHNEUMON  insecte  (1). 

L’ichneumon  infe&e  , dont  parle  Ariftote  , eft  une  efpece  de  guêpe  on 
joint  ordinaireinent^Ies  deux  noms , 8c  on  appelle  l’infeéle  guêpe-Ichneumon, 
C’eft , dit  Ariftote  , une  guêpe  plus  petite  que  les  autres  , qui  tue  de  petites 
phalanges  8c  les  porte  dans  le  trou  d'un  mur  ou  dans  quelqu’autre  trou.  Elle 
enduit  le  trou  avec  de  la  boue  : c’eft-à-dire  , qu’elle  le  ferme  , 8c  elle  y dé- 
pofe  fon  œuf  d’où  il  vient  une  autre  guêpe  fembldble.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  20. 
Je  penfe  que  c’eft  de  ce  même  infe&e  qu’Ariftote  dit  au  Liv.  IX.  ch.  /. 
pag.  537  , que  l’Ichneumon  8c  la  phalange  font  en  guerre  , parce  que  l’Ichneu- 
mon  fait  la  chafle  aux  phalanges.  On  fait  que  les  phalanges  font  des  efpeces 
d’araignées  (2). 

Pline  a répété  ce  qu’Ariftote  avoit  dit  des  guêpes-Ichneumons  ; mais  il  y 
a ajouté  un  fait  faux , lorfqu’il  a dit  que  ces  guêpes  faifoient  éclore  leur  œu 
en  le  couvant  (3).  Ces  fortes  de  guêpes  iont  bien  connues  de  nos  Naturaliftes  ; 
il  y en  a de  plufteurs  efpeces  différentes , 8c  toutes  ne  donnent  pas  à leurs 
petits  des  araignées  : il  en  eft  qui  leur  donnent  des  vers  ; d’autres , des  mou- 
ches ; d’autres  , des  chenilles.  Ray  a décrit  plufteurs  efpeces  de  ces  infeéies  (4). 
Svammerdam  a parlé  précifément  de  l’ichneumon  qui  tue  les  araignées  (5). 
Il  lui  donne  le  nom  de  faujfe-guêpe  : 8c  en  effet  les  guêpes-Ichneumons  dif- 
ferent des  autres  guêpes  , en  ce  qu’elles  n’ont  point  leurs  ailes  fupérieures 
pliées  en  deux  ainfi  que  celles-ci  les  ont  (6). 

Perfonne  n’a  mieux  décrit  les  procédés  de  ces  infe&es  , que  M.  de  Reau- 
mur  (7)  : il  a parlé  entre-autres  de  la  guêpe-Ichneumon  qui  donne  des  arai- 
gnées à fes  petits  (8).  Ce  qu’Ariftote  en  a dit  eft  très-exaél , mais  il  eft  plus 
fatisfaifant  de  le  lire  avec  les  détails  que  donne  M.  de  Reaumur. 

Après  avoir  fait  l’hiftoire  de  la  guêpe-Ichneumon  , Ariftote  ajoute  qu’il  y 
a de  petits  infeétes  coléoptères , fans  nom  particulier , qui  dépofent  des  vers 


fi)  Ixvûpvv , 0. 

(2)  Voyez  Phalange. 

(3)  Vefpæ  quæ  Ichneumones  vocantur 
( funt  autem  minores  quàm  aliæ  ) unum 
genus  ex  araneis  perimunt  , phalangium 
appellatum  , & in  nidos  fuos  ferunt , dein- 
de illinunt , & ex  iis  incubando  fuum  ge- 
nus procreant.  Hijl.  Lib.  XI.  cap.  21.  n.  24. 

(4)  Hift.  infeft.  pag.  253  & fuiv.  Voyez 
fur-tout  l’obfervation  qu’il  rapporte  à la 

Tome  11, 


pag.  234,  On  en  trouve  une  à peu  près  fem- 
blable  , dans  les  obfervations  de  Belon  , 
Lib.  II.  c.  22. 

(5)  Biblia  nat.  pag.  277. 

(6)  Mém.  pour  l’Hift.  des  inf.  T.  VL 
pag.  230. 

(7)  Voyez  le  huitième  Mém.  du  T.  VI. 

(8)  Ibid  , pag.  2po.  Voyez  auflî  Beck- 
man  , de  Hift,  nat,  vet.  cap.  3.  §.  2,  n.  69 
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dans  de- petits  nids  qu’ils  fe  font  avec  de  la  boue,  & qu’ils  appliquent  con- 
tre les  murs  & les  tombeaux.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  zo.  Ces  coléoptères  ou  fca- 
rabées , me  parodient  être  ceux  que  M.  de  Reaumur  nous  apprend  être  le 
produit  de  vers  qu'il  a trouvés  dans  les  nids  que  fe  conftruifent  les  abeilles 
maçonnes  ( i 

INSECTES  0)* 

§.  I.  Quels  font  les  Animaux  que  l'on  nomme  Infectes  : confédérations 
générales  fur  ces  Animaux . 

§.  Z.  De  ta  conformation  intérieure  des  Infectes .. 

§.  3.  De  la  conformation  extérieure  des  Infectes » 

§.  1.  Quels  sont  les  Animaux  que  l’on  nomme  Insectes  : 

CONSIDÉRATIONS  GENERALES  SUR  CES  ANIMAUX. 

La  dénomination  d 'Infectes  eft  fort  ancienne  , & rien  ne  parolt  plus  facile 
à faifir  que  l’idée  de  ceux  qui  les  premiers  l’ont  employée.  Parmi  les  Ani- 
maux, on  en  remarque  dont  le  corps  eft  partagé  par  des  incifions  plus  ou 
moins  profondes  : je  donne  le  nom  d’Infeéfes , a dit  Ariftote  , à tout  animal 
qui  a des  incifions  fur  le  corps  , foit  qu’elles  parodient  fur  le  dos  feulement , 
foit  qu’elles  fe  voient  fur  le  dos  & fur  le  ventre  (3).  Hijl.  Liv.  I.  ch.  t . 
pag.  y , & Liv.  IV.  ch.  1.  Pline  a fuivi  exa&ement  la  même  idée  : le  nom 
d’infeétes  eft  bien  établi  , dit-il  , fur  les  incifions  que  l’on  remarque  dans 
les  Animaux  qui  portent  ce  nom  : incifions  néanmoins  qui  peuvent  être  di- 
verfement  placées  (4).  Je  doute  qu’Ariftote  & Pline  aient  rangé  les  vers  dans 
la  claïïe  des  Infeétes  ; il  eft  vrai  qu’Ariftote  indique  quatre  dalles  principa- 
les des  Animaux  qui  n’ont  pas  de  fang  , favoir  , les  mollufques  , les  tefta- 
cées , les  cruftacées  & les  Infeétes.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  1.  Mais  il  ne  dit  pas 
que  ce  foit  les  feuls  qu’on  pudïe  difîinguer , & je  ne  le  vois  pas  citer  des 
vers  pour  exemple  des  remarques  qu’il  fait  fur  les  Infeétes. 


(1)  Mém.  pour  l’Hift.  des  inf.  T.  VI. 
pag.  81  & fuiv.  Voyez  Siren. 

(2)  ’év'lop.x,  ’toc. 

(3)  On  pourroit  traduire  : qui  ont  des 
incifions  fur  le  corps  , foit  à la  partie  anté- 
rieure feulement  , foit  à la  partie  antérieure 
& à la  partie  poflérieure.  C’eft  le  fens  de 
la  tra'dudlion  de  Scotus  , qui  dit qui  ha- 
bent rugationes  in  corpore , in  anteriori  aut 
poflericü. 


(4)  Jure  omnia  infefta  appellantur  ab 
incifuris  quæ  nunc  cervicum  loco  , nunc 
pe&orum  atque  alvi  , præcinéta  feparant 
membra  , tenui  modo  fiftula  cohaerentia. 
Aliquibus  vero  non  tota  incifura , eam  am- 
biente ruga  : fed  in  alvo  , aut  fuperne 
tantum  , implicatis  flexili  vertebris  , nuf- 
quam  alibi  fpe&atiore  naturae  rerum  artifL* 
cio.  Hi  fi.  Lib.  XI.  cap.  1. 
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Plufieurs  Modernes  me  paroiflent  s’être  peu  écartés  de  la  définition  d’A- 
rifiote  St  de  Pline.  Ray  ne  donne  pas  d’autre  défiflition  des  Infeéfes , que 
'celle  de  ces  deux  Auteurs , feulement  il  comprend  dans  le  nombre  des  In- 
feéies  , les  vers  qui  ont  effeéiivement  le  corps  compofé  d’anneaux  que  1 on 
peut  iéparer  (i)  ; & quoique  Von-Linnée  n’ait  pas  défini  les  Infeéfes  de  la 
même  maniéré  qu’Ariftote  &c  Pline  , néanmoins  il  fait  des  vers  une  clafle  a 
part  ; mais  il  comprend  parmi  les  infeéies , les  cruftacées  tels  que  le  crabe  , 
l’écrevifle  , &c  (2.). 

M.  de  Reaumur  a été  beaucoup  plus  loin.  Après,  avoir  obfervé  que 
« les  anneaux  dont  le  corps  d’une  infinité  de  petits  animaux  eft  compofé  , 
» les  efpeces  d’incifions  qui  fe  trouvent  à la  jonéiion  de  deux  anneaux  leur 
» ont  apparcmm&nt  fait  donner  le  nom  d’Infeéfes  , il  ajoûte  « qu’au] ourd’hui 
y>  ce  nom  n’eft  plus  reftreint  à ceux  qui  ont  de  pareilles  incifions  , & qu’on 
» n’héfite  pas  à mettre  une  limace  dans  la  clafle  des  Inieftes  (3)  , quoi- 
» qu’elle  n’ait  point  d’anneaux  diftinêis  ».  M.  de  Reaumur  demande  fl  l’on 
peut  donner  un  autre  nom  aux  étoiles  de  mer  , aux  orties  de  mer  , &c. 
De  ce  que  la  limace  eft  un  infeéle  , il  en  conclut  que  le  limaçon  en  eft  un 
aufli  ; & alors  l’hiftoire  des  coquillages  ne  lui  femble  être  qu’une  partie  de 
rhiftoire  des  Infeêles.  Enfin  M.  de  Reaumur  reculant  toujours  les  bornes  qui 
circonfcrivent  la  clafle  des  infeéles , déclare  qu’il  n’auroit  aucune  peine  à don- 
ner le  nom  d’infeéie  à un  crocodile , quoiqu’il  convienne  que  ce  feroit  un 
furieux  infeéle  (4).  Je  n’ignore  pas  que  l’on  peut  définir  les  mots  comme 
l’on  veut , en  avertiflant , ainfi  que  fait  M.  de  Reaumur , du  fens  qu’on  leur 
donne  : mais  il  femble  aufli  que  c’eft  abufer  de  cette  liberté , d’attribuer  a 
un  mot  une  lignification  aufli  oppofée  à fon  étymologie  , que  contraire  au 
fens  dans  lequel  ceux  qui  nous  ont  précédés  fe  font  accordés  à l’entendre. 
C’eft  au  moins  s’expofer  à entraîner  quelque  confufion  & quelque  obfcurité , 
fl  les  perfonnes  qui  fe  fervent  d’une  expreflion  après  qu’on  lui  a ainfi  attri- 
bué un  fens  tout  nouveau  , ne  font  pas  extrêmement  attentives  à expliquer 
dans  quel  fens  ils  en  ufent. 

Je  ne  prends  ici  le  mot  d’Infeéle  que  dans  le  fens  qui  lui  eft  donné  par 
Ariftote  & par  Pline. 


(1)  Ray , Hift.  infeft.  in  proleg.  en  la  mettant  au  nombre  des  vers. 

{2)  Syftema  nat.  edit.  17^6.  (4)  Mém.  pour  l’Hifloire  des  infeftes 

(3)  Linnée  lépare  la  limace  des  infeftes  Tom,  I,  pa ».  /7  <$•  jS. 
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Ariflote  a voulu  expliquer  pourquoi  les  Infeétes  étoient  Infeétes , c’eft-à- 
dire , pourquoi  leur  corp?  étoit  comme  divifé  en  différentes  parties.  La  raifon 
en  efl  , félon  lui , que  le  corps  de  ces  animaux  a plufîeurs  principes  vitaux  , 
ce  qui  paroît  par  le  fait  que  la  plupart  vivent  quoiqu’on  les  coupe  en  mor- 
ceaux. C’eft  encore  afin  qu’ils  puiffent  fe  rouler  plus  facilement  en  boule  , pour 
fe  garentir  des  dangers  qui  les  menacent.  Des  Parties  , Liv.  IV.  ch,  6.  Le 
hériffon  fe  met  en  boule  quoiqu’il  n'ait  pas  d’incifions  fur  le  corps.  En  gé- 
néral, je  ne  crois  pas  que  l’elprit  foit  auffi  fatisfait  des  caufes  finales  affignées 
par  Ariflote  , qu’il  l’eff  des  belles  réflexions  de  Pline  fur  ce  que  la  conftruc- 
tion  du  corps  des  Infectes  nous  préfente  de  plus  admirable  que  celle  du, 
corps  des  grands  Animaux  (i). 

Si  l’on  confidere  les  parties  folides  & les  parties  molles'  qui  fe  réunifient 
pour  compofer  le  corps  de  differens  Animaux , on  voit  que  chez  les  mol- 
lufques , par  exemple , les  parties  folides  font  en  dedans , les  parties  molles 
en  dehors  ; que  chez  les  teftacées  au  contraire  & les  cruftacées , les  parties 
folides  font  en  dehors  & les  parties  molles  en  dedans.  A l’égard  des  Infec- 
tes , Ariflote  obferve  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ayent  ni  les  parties  foli- 
des , ni  la  chair , féparément  en  dedans  ou  en  dehors;  ils  tiennent  le  milieu, 
& leur  corps  efl  ferme  en  dehors  & en  dedans  ; ils  n’ont  ni  arrête  ni  os, 
& leur  corps  fe  foutient  lui-même  par  fa  folidité  naturelle  fans  avoir  befoin 
d’autre  appui.  Ariflote  obferve  auffi  que  les  Infeétes  ont  de  la  peau , mais 
extrêmement -fine.  Hifl.  Liv.  IV.  ch.  / & y. 

Ariflote  fait  ailleurs  une  autre  remarque  qui  peut  mériter  quelque  attention. 
Il  obferve  que  tous  les  Infeétes  ont  piufieurs  pieds  : c’efl,  dit- il  , parce 
qu’ayant  naturellement  peu  de  chaleur  &c  de  vivacité  , il  a fallu  augmenter 
le  nombre  de  leurs  pieds  afin  de  faciliter  leur  mouvement.  Lorfque  leur  corps 
étant  allongé  efl  plus  froid , le  nombre  des  pieds  efl  alors  encore  plus  grand  , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  genre  des  iules.  S’ils  ont  moins  de  pieds  , ils  ont 
des  ailes  pour  fuppléer  au  petit  nombre  de  leurs  pieds.  Des  Parties , L.  IV.  ch.  6. 

Les  parties  du  corps  des  Infeétes  coupé  en  morceaux , confervent  une  for- 
te de  vie.  C’efl  une  obfervation  dont  on  efl  journellement  témoin.  Ariflote 
excepte  les  Infeétes  dont  la  nature  efl  très-froide  , ou  que  le  froid  faifjt 


(i)  In  magnis  corporibus,  aut  certè  ma- 
joribus, facilis  officina  fequaci  materia  fuit. 
In  his  tam  parvis  atque  tam  nullis  , quae 
ratio  , quanta  vis , quam  inextricabilis  per- 


fe£Ko  ? Ubi  tot  fenfus  collocavit  in  culice  ? 
Ft  funt  alia  diétu  minora.  Sed  ubi  vHum 
in  eo  praetendit  ? Ubi  guftatum  adplicavit  ? 
Ubi  odoratum  inférait  ? Hijl.  Lib.  Xl.  cap.  a. 
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promptement  à caufe  de  leur  petitefle  : Hijl.  Liv.  IV.  ch.  y.  Il  remarque 
au/lî  que  dans  les  Infeéles  qui  ne  font  pas  très-longs , comme  l’efl  la-fcclo- 
pendre  , la  tête  ou  le  ventre  ne  confervent  de  vie  qu’autant  qu’ils  font  unis 
au  corcelet.  Ibid.  Il  en  donne  pour  caufe  que  le  principe  de  la  vie  efl  ordi- 
nairement un  , & que  dans  les  Infeéles  qui  ne  font  pas  fort  longs,  ce  principe 
unique  eft  placé  au  milieu  du  corps;  mais  que  dans  les  Infeétes  dont  le  corps 
efl  très-allongé,  il  y a plulieurs  principes  de  vie,  ce  qui  fait  que  différent- 
tes  parties  de  leur  corps  peuvent  conferver  également  leur  vie  quoique  fé- 
parées  les  unes  des  autres.  Des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  5. 

La  plupart  des  Infeéles  fe  retirent  & fe  tiennent  cachés  pendant  l’hiver  , 
il  qe  faut  prefque  excepter  que  ceux  qui  habitent  avec  les  hommes , & ceux 
qui  ne  vivent  pas  une  année  entière.  Hijt.  Liv.  VIII.  ch.  /4.  Le  fang  & les 
autres  humeurs  fe  figent  & fe  congelent  dans  leurs  vaiffeaux , & alors  leurs 
mufcles  même  perdent  tout  mouvement.  Ils  ne  le  recouvrent  que  lorfqu’un 
air  plus  doux  les  réchauffe  , ou  lorfqu’on  les  approche  du  feu  ils  courent 
alors  St  ils  volent  même  , mais  bientôt  ils  retombent  dans  leur  engourdif- 
f ement , fi  la  caufe  qui  l’a  fait  ceffer  ne  fe  perpétue  pas  (1), 

Sur  la  génération  des  Infeéles  , il  faut  voir  les  mots  Génération , (Euf  &; 
Ver;  ( ur  les  changemens  fucceflifs  que  plufieurs  éprouvent  dans  la  forme  de 
leur  corps  , il  faut  voir  le  mot  Chenille,  Voyez  aufïi  les  mots  Senfations , 
Sommeil  9 &c. 

§.  2.  De  la  conformation  intérieure  des  Insectes. 

Ariflote  compte  les  Infeéles  au  nombre  des  Animaux  qui  n’ont  pas  de 
fang  ; Hijl.  Liv.  IV.  ch.  1 ; & comme  il  prétend  ailleurs  qu’aucun  des  Ani- 
maux qui  n’ont  point  de  fang  , n’a  de  vifeeres , des  Parties , Liv.  III.  ch.  4. 
C’efl  une  conféquence  néceffaire  que,  félon  lui,  les  Infeéles  n’ont  point  de 
vifeeres  , ainfî  qu’il  le  dit  expreffément.  Hijl.  Liv.  IV,  ch.  y.  Cependant  il 
accorde  à quelques  Infeéles  un  eflomac.  Ibid. 

La  première  de  ces  obfervations  n’efl  vraie  qu’autant  qu’on  limitera  la  dé* 
finion  du  mot  fang  à une  liqueur  rouge  : alors  les  Infeéles  n’auront  point  de 
£mg  : autrement  ce  qu’ Ariflote  a-  dit  n’efl  nullement  exaél  (2)  , & Pline 
l’avoit  déjà  remarqué  (3).  Au  furplus  Croyez  le  mot  Sang. 


CO  Swammerdam,  Bibl.  nat.  pag.  853.  (3)  Sanguinem  non  efTe  his  ( Infeâis  ) 

(2)  Voyez  Swammerdam.  Biblia  nat.  fateor , ficut  ne  terreftribus  quidem  cun&is » 
pag.  120.  verum  fimile  quiddam.  Hifl.  Lib,  XL  e.  3, 
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Il  eft  auffi  peu  exaâ  de  dire  que  les  Infeétes  n’ont  point  de  vifceres^ 
Swammerdam  a donné  la  defcription  anatomique  de  plulieurs  de  ces  Ani- 
maux , & il  a fait  connoitre  leur  cœur  , leur  foie  , leur  poumon.  M.  de 
Reaumur  a fait  remarquer  dans  la  chenille  , entre-autres , un  cœur  ; qui  n’eft. 
pas , il  eft  vrai , une  mafle  charnue  8c  pyramidale  d’où  partent  les  vaifteaux  qui 
vont  diftribuer  le  fang  à toutes  les  parties  , 8c  où  il  eft  enfuite  reporté  par 
d’autres  vaifteaux.  Le  cœur  des  chenilles  eft  un  long  vaiiïeau  appliqué  le 
long  du  milieu  du  dos  , depuis  la  tête  jufqu’au  derrière.  M.  de  Reaumur 
allure  que  fa  fyftole  8c  fa  diaftole  , fes  mouvemens  alternatifs  de  contrac- 
tation  8c  de  dilatation  , font  aifés  à appercevoir  dans  plulieurs  efpeces  de 
chenilles  rafes  , 8c  fur  - tout  dans  celles  dont  la  peau  eft  tranfparente  ( i ). 
Ariftote  n’avoit  pas  découvert  l’ufage  8c  les  fondions  de  ce  long  vaifteau  : il 
î’appelloit  un  inteftin  droit  qui  alloit  de  la  bouche  à l’anus.  Hiji.  Liv.  IV . 
ch.  y.  Des  Parties , Liv.  1 V.  ch.  5. 

Une  autre  découverte  non  moins  intérefîante  8c  qui  ne  paraît  due  qu’aux 
h'odernes  , eft  celle  des  organes  de  la  refpiration.  Swammerdam  n’a  pas 
omis  d’en  faire  mention  (2)  ; mais  ils  me  paroiftent  plus  complettement  dé- 
crits par  M.  de  Reaumur.  En  examinant  une  chenille  , que  l’on  peut  pren- 
dre encore  ici  pour  exemple,  on  apperqoit  fur  plulieurs 1 2 des  anneaux  qui 
forment  fon  corps , deux  taches  ovales  , une  de  chaque  côté  ; elles  font  im- 
primées en  creux  dans  la  peau  des  chenilles  ; on  les  a appellées , d’après 
Malpighi  , des  Jligmates  , 8c  on  a découvert  que  c’étoit  autant  de  bouches 
par  où  l’air  eft  introduit  dans  les  poumons  des  chenilles.  Au  lieu  donc  que 
nous  n’avons  qu’une  ouverture  pour  donner  paftage  à l’air  entrant  dans  nos 
poumons  , les  chenilles  en  ont  dix-huit  qui  introduifent  l’air  dans  les  leurs  ; 
elles  ont  neuf  poumons  de  chaque  côté.  M.  de  Reaumur  ajoute  que  le  fpec- 
tacle  que  fourniftent  les  trachées  de  ces  poumons  , leurs  ramifications  , leurs 
entrelacemens , eft  admirable  ; mais  qu’il  y a des  infeéies  , tels  que  le  pro- 
fearabée  de  la  plus  grofle  efpece  , où  on  les  voit  plus  grofles  8c  en  plus 
grand  nombre  que  dans  les  chenilles.  Enfin  M.  de  Reaumur  rapporte  les 
expériences  par  lefquelles  on  s’eft  afluré  que  les  ftigmates  des  infeéles  font 
les  bouches  qui  leur  fervent  à refpirer  : la  plus  fimple  eft  de  couvrir  les 
ftigmates  d’huile,  c’eft  un  moyen  infaillible  de  faire  périr  l’Infe&e  (3). 


(1)  Mémoire  pour  l’Hift.  des  Infeéles , 
Tom.  I.  pag.  160. 

(2)  nat.  pag.  312. 


Mém.  pour  fervir  à l’Hiftoire  des 
es , Tom.  I.  Mém.  3. 
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Les  Anciens  paroiffent  avoir  été  fur  la  voie  de  découvrir  les  organes  de  la 
refpiration  des  Infe&es.  Ariftote  n’ignoroit  pas  que  tous  les  tnfe&es  mouroient 
lorfqu’on  les  frottoit  d’huile  : Hift.  Liv.  VI 11.  ch.  zy  ; St  Pline  penfoit  que 
le  défaut  d’un  poumon  tel  que  le  nôtre  , n’etoit  pas  un  obftacle  a ce  qu  ils 
puflent  refpirer  (1). 

§.  3.  De  la  conformation  extérieure  des  Insectes. 

J’ai  déjà  annoncé  que  la  conformation  extérieure  des  Infe&es , mettoit  en- 
tre-eux  des  différences  qui  peuvent  fervir  à établir  des  fubdiviftons  dans  cette 
grande  famille  d’animaux. 

Ainfi  dans  le  nombre  des  Infe&es , il  y en  a qui  font  ailés  , St  d’autres 
qui  ne  le  font  pas.  Parmi  ces  Infe&es  ailés,  il  y en. a qui  ont  quatre  ailes, 
d’autres  qui  n’en  ont  que  deux.  Les  uns  ont  leurs  ailes  couvertes  d’un  étui , 
les  autres  les  ont  fans  étui.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  5 , Liv.  IV.  ch.  1 & y,  & des 
Parties  , Liv.  IV.  ch.  G.  La  divifîon  des  différentes  efpeces  d’Infeétes  eft  fort 
nettement  propofée  par  Ray  (2). 

Ariftote  fait  aux  mêmes  lieux  d’autres  remarques  qui  conviennent  à plu- 
fieurs  claffes  d’Infeéles  en  même  tems  , & que  je  ne  vois  point  démenties 
par  les  Modernes.  Par  exemple,  il  obferve  que  les  ailes  des  infeéles  ne  font 
pas  fendues , qu’elles  ne  font  pas  formées  de  plumes , mais  d’une  membra- 
ne d’une  nature  analogue  à celle  de  la  peau.  Il  eft  aifé  de  s’en  convain- 
cre même  à l’égard  des  ailes  de  papillon  , en  enlevant  cette  efpece  de 
pouflîere  ou  plutôt  ces  petites  écailles  (3)  , colorées  de  différentes  nuances  ^ 
qui  couvrent  la  gaze  , dont  elles  font  réellement  formées. 

Une  autre  remarque  d’Ariftote  , c’eft  qu’il  n’y  a que  les  Infe&es  qui  n’ont 
pas  d’aiguillon  à la  bouche  , qui  ayent  des  dents  ; qu’il  n’y  en  a aucun  qui 
ait  en  même  tems  l’aiguillon  à fa  partie  poftérieure  & deux  ailes  feulement; 
que  les  coléoptères  n’ont  point  d’aiguillon  ; on  peut  voir  dans  fon  traité  des 
Parties  , ubi  modb  , les  caufes  qu’il  s’éfforce  d’afligner  de  ces  différens  faits. 

Ariftote  a parlé  des  yeux  des  Infe&es  , il  a remarqué  que  quelques-uns 
avoient  les  yeux  fermes , & que  par  cette  raifon  ne  voyant  pas  bien  , la 
nature  leur  avoit  donné  les  pieds  de  devant  allongés afin  de  s’en  fervir  pour 
tâter  St  fonder  , des  Parties  , Liv.  IV.  ch . G.  D’autres  perfonnes  ont  penfè 


(1)  Hift.  Lib.  XI.  cap.  3. 

(2)  Hift.  Infett.  In  prolcgem. 


(3)  Voyez  la  defcription  de  ces  parties 
dans  les  Mém.  pour  fervir  à l’Hift,  de3 
lnfe&es , Tom.  I.  pag.  ipp  6*  fuiv. 
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que  c’étoient  les  antennes  qui  étoient  deftinées  à cet  ufage.  Mais  depuis  Arifto- 
te , on  a fait , à l’aide  du  microfcope  , des  remarques  beaucoup  plus  curieu- 
fes  fur  la  conformation  de  l’œil  d’un  grand  nombre  d’Infeêles. 

Beaucoup  de  ces  Animaux  , ont  l’œil  immobile , mais  très-faillant  : il  e(l 
formé  d’une  portion  de  fphere  , dont  la  furface  paroit  un  réfeau  à mailles 
régulièrement  fymmétrifées.  La  cornée  ne  femble  autre  chofe  qu’un  affemblage 
d’un  nombre  prodigieux  de  petites  lentilles  artiftement  encadrées  dans  des  mail- 
les, qui  forment,  chez  quelques  Infe<ftes,un  carré  ; chez  d’autres,  un  hexagone. 
La  cornée  entière  peut  être  comparée  à un  verre  à facette  , mais  dont  'les 
facettes  feroient  convexes.  Le  nombre  de  ces  facettes  eft  prodigieux  ; on  ne 
les  compte  que  par  milliers.  Il  n’eft  pas  moins  pofîible  cependant , qu’avec 
tant  de  facettes  ou  de  criftallins  , les  Infeétes  voient  les  objets  fimples , ainfi 
que  nous  les  voyons  avec  deux  yeux  : le  but  de  cette  conformation  eft  fans 
doute  de  fuppléer  à la  faculté  de  tourner  les  yeux  Si  la  tête  , fans  tourner 
le  refte  du  corps , faculté  dont  la  plupart  des  Infeftes  font  privés.  Ce  font 
ces  yeux  que  l’on  nomme  yeux  à réseau  (i). 

Il  refteroit  bien  des  remarques  à faire  fur  la  conformation  St  la  différence 
des  antennes , des  trompes , des  aiguillons  : mais  ce  n’eft  que  dans  Swam- 
merdam  ou  Reaumur  qu’on  doit  chercher  ces  détails  extrêmement  curieux. 
Leur  connoiflance  dépendoit  en  grande  partie  d’inftrumens  qui  n’étoient  pas 
inventés  au  ftecle  d’Ariftote  ; St  je  fortirois  de  mon  fujet,  ft  je  me  livrois  à 
ces  defcriptions  que  le  texte  d’Ariftote  n’amene  point. 

JONC  (i). 

Ariftote  a parlé  de  deux  oifeaux  dont  le  nom  dérive  de  la  même  racine, 
du  mot  Grec  qui  fignifie  Jonc.  J’ai  appellé  l’un  le  Jonc , St  l’autre  le  Jonco , 
afin  de  mettre  aulîi  peu  de  différence  entre-eux  dans  notre  langue , qu’Arif- 
tote  en  a mis  dans  la  ftenne.  Ils  ont  de  commun  d’être  l’un  St  l’autre  bien 
peu  connus  ; mais  celui  que  je  nomme  le  Jonc , eft  encore  le  moins  connu 

des  deux.  Ariftote  n’en  dit  autre  chofe , linon  qu’il  eft  ami  de  l’alouette. 

Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /.  Et  à l’égard  de  nos  Ornithologiftes  , je  n’en  vois  pas 

un  qui  le  décrive  : Gefner  ne  l’a  nommé  que  pour  dire  qu’il  eft  le  même 

que  le  Jonco. 


(i)  Mém.  pour  fervir  à l’Hift.  des  In-  (2)  r%oivta v , s. 
feêtes,  Tom.  I.  Mém.  f.  (3)  De  avibus,  in  Junco. 


JONCO 
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J O N C O (i). 

Voyez  Tryngax 

IULE  (2). 

L’Iule  eft  un  infe&e  dont  le  corps  eft  long  , effilé  , compofé  d’un  grand 
nombre  d’anneaux  , & qui  a une  multitude  de  pattes.  Ray  en  a décrit  un 
qui  n’ayant  de  longueur  qu’un  pouce  un  quart , avoit  le  corps  compofe  de 
44  anneaux,  & 88  jambes  de  chaque  côté  (3).  Selon  M.  de  Bomare  , des 
deux  ef'peces  d Iules  connues  aux  environs  de  Paris  , l’une  noirâtre  a 100 
jambes  ; l’autre  jaunâtre  en  a 2,40  (4).  Cet  infeéle  approche  beaucoup  de 
la  fcolopendre  , fi  même  il  n’eft  pas  abfolument  du  même  genre. 

Ariftote  n’a  dit  qu’un  mot  de  l lule  dans  Ton  hiftoire  des  Animaux  , L.  IV , 
<h.  1 ; il  l’a  cité  pour  exemple  d’infefte  non  ailé  : mais  comme  cet  infe&e 
a confervé  fon  nom  en  latin  & même  en  franqois , il  eft  facile  à reconnoî- 
tre  Dans  fon  traité  des  Parties  , ii'v.  IV.  ch.  5 , Ariftote  a employé  ce  nom 
comme  générique  (<j)  , peut-être  comprenoit-il  fous  le  nom  d’iule,  les  fco- 
lopendres.  On  voit  Numénius  , dans  Athenée  , tranfporter  ce  même  nom 
aux  vers  qu’on  appelle  entrailles  de  la  terre  (6).  Mais  Cafaubon  obferve 
avec  raifon  , d’après  Euftathe  , que  c’eft  un  abus  d’expreffion  , St  que  le 
nom  d’iule  ne  convient  qu’aux  efpeces  de  vers  qui  ont  des  pieds , & qui  en 
ont  un  grand  nombre  (y). 

J U L I S (8). 

La  Julis  ou  Julide  eft  du  nombre  des  poiftbns  qui  vivent  en  troupe,  ffljï* 
Liv.  IX.  ch.  2.  Sur  ce  feul  mot  d’Ariftote  , il  ne  feroit  évidemment  pas  pof- 
fible  de  la  reconnoître.  Mais  Elien  a ajoûte  à fa  defcription  , que  la  Julide 
attaquoit  les  hommes , comme  fait  une  troupe  de  mouches  (9).  Elien  a mis 
ce  poifton  au  nombre  des  faxatiles  ; Numénius , dans  Athenée  , lui  donne  l’épi— 
thete  de  glouton  ; & Dorion , dans  le  même  Auteur , indique  qu’on  apprête 
la  Julide  de  la  même  maniéré  que  les  petits  poiftbns  (10). 

En  réunifiant  ces  traits  épars  , Rondelet  a penfé  que  la  Julide  étoit  un  pe- 
tit poifton  de  la  longueur  du  doigt , qu’on  nomme  , dit-il , girello  ou  girella  f 

(1)  crxoiviiiXoç , 0.  (6)  Deïpnof.  Lib.  VU.  pag.  304  & 30  p. 

(a)  i’*À oç  , 0.  (7)  In  Athen.  Lib.  VU.  cap.  //. 

(3)  Hift.  infeft.  pag.  46.  On  peut  voir  (8)  hXiç , y. 

aufli  leur  defcription  dans  Jonfton  , de  in - (9)  De  nat.  animal.  Lib.  II.  cap.  44I 
feflis  , pag.  128.  Phile  a répété  ce  qu’Elien  avoit  dit , de 

(4)  V°.  Inle.  animal,  propr.  n.  93. 

(5)  xxOccTTsp  toïç  iovhwàen,  (10)  Deïpnof.  Lib.  VII.  pag.  304. 

Tome  //.  M m m 
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fur  la  côte  de  Gênes  ; ailleurs  , don^ella  ; en  Italie , jurella  ou  jula.  Il  ajoute 
qu’il  a trouvé  beaucoup  de  ces  poiffons  à Antibes,  & quev’y  baignant  dans 
la  mer , il  les  voyoit  effectivement  accourir  en  troupe  autour  de  lui  comme 
les  mouches  , & lui  mordre  les  jambes  ; mais  il  ne  dit  point  que  leur  mor- 
fure  fût  dangereufe , ainfi  qu’Elien , & ceux  qui  font  copié  , l’ont  préten- 
du (t).  Artédi  s’accorde  pour  faire  de  la  Julide  des  Anciens , le  poiffon  que 
Rondelet  à décrit  (z).  Mais  on  ne  peut  pas  admettre  que  cette  Julide  foit 
la  donzelle  de  Selon  , parce  que  celle-ci  vit  feulette , fuivant  l’exprefîion  de 
Belon  (})  ; ce  qui  contredit  exprefiément  le  caraéfere  donné  par  Ariftote.. 
An  refte  , on  peut  obferver  en  général  que  ce  nom  de  donzelle  ou  demoi- 
selle eft  donné  à une  multitude  de  petits  poiffons  différens , qui  n’ont  d’autres 
rapports  les  uns  avec  les  autres , que  d’être  parés  de  couleurs  agréables  (4). 

KÊ'BE  (5). 

Singe  qui  a une  queue  , JAjl*  Liv.  IL  ch*  8 ; voyez  le  mot  Singe.  Les 
Grecs  connoiffoient  un  autre  animal  prefque  du  même  nom  , mais  qu’il  fe- 
rait peut-être  imprudent  de  confondre  avec  le  Kêbe  (6).  M.  de  Buffon  l’a 
fait,  lorfqu’il  a dit  que  les  Grecs  donnoient  aux  finges  à longue  queue  le  nom 
de  Kebos  ou  Kipos  , & que  ce  nom  indique  un  animal  dont  le  poil  eft  va- 
rié de  différentes  couleurs  (7).  L’identité  de  la  Mone  & du  Kèbos  r que  l’on 
fonde  fur  l’étymologie  du  nom  de  Kebos  , peut  donc  être  réelle  comme  aufli 
elle  peut  ne  pas  exifter.  Ariftote  s’étant  contenté  de  dire  du  Kêbe  que  c’eft 
un  finge  qui  a une  queue  , comment  fur  ce  peu  de  mots  déterminer  quel  eft, 
entre  le  nombre  des  finges  à longue  queue  qui  ont  pu  être  connus  des  An- 
ciens , celui  dont  Ariftote  a entendu  parler  ? 

LACERTO  (8>. 

J’ai  employé  ici  le  mot  Lacerto  , parce  que  c’eft  un  nom  connu  chez  les 


(1)  Rondelet  , des  poiffons,  Liv.  VI. 
ch.  7.  Voyez  aufli  Willughbi  , de  pifcib. 
pag-  324. 

(2)  Synonim.  pifc.  pag.  3 3 . 

(3)  De  la  nat.  des  poiffons  , JJy.  1. 
pag.  2 48. 

(4)  Voyez  M.  Duhamel,  traité  des  Pê- 
ches , fett.  IV.  chap.  4.  art.  4. 

(5)  K ÿ.Qoç  , ô, 

(6)  Pompeii  Mngni  primum  ludi  offen- 
derunt... ex  Æthiopia  quas  vocam 
quarum  pedes  pofferiotes  pedibus  humanis 


& cruribus , priores  manibus  fuere  fimiles. 
Plin.  Hifl.  Lib.  VIII.  c.  /p.  Joignez  la  no- 
te du  P.  Hardouin  fur  ce  texte.  _ 

(7)  Hiff.  nat.  Tom.  XII.  pag.  11.  & 13.. 
K ÿ7rcç  fignifie  en  grec  un  jardin  , & c’eft 
de-là  qu’on  a eu  l’idée  que  l’efpece  de  fin- 
ge dont  parloit  Ariftote  , étoit  un  finge  à 
poil  varié  : Cepus , KÇj-Of,  genus  fimiae  cau- 
datæ  ; nomen  tulit  a colorum  varietate  quæ 
infignis  fpeélatur,  ut  hortus  floribus  diverfis 
confiais.  Gefner  , De  Jimiis  diverfis  i de  Cep  a. 

(8)  GCtüpoç , o. 
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Ichtyologiftes , pour  défigner  un  poiflon  , & parce  qu’avec  une  légère  atten- 
tion au  mot  latin  lacertus , d’où  il  eft  dérivé , on  voit  que  c’eft  la  tradu&ion 
littérale  de  l’expreflion  dont  Ariftote  s’eft  fervi.  J’aurais  pu  également  ufer  du 
mot  lézard  ; mais  ayant  une  autre  expreflion  préfente  , j’ai  penfé  qu’il  n’étoit 
pas  mal  d’éviter  l’équivoque  de  l’identité  d’un  poiflon , avec  un  animal  terreftre. 

Quel  eft  au  furplus  ce  Lacerto  , lézard  - poiflon  ? Ce  n eft  pas  ce  qu  Arif- 
tote en  a dit  qui  nous  le  fera  reconnoître  ; il  remarque  feulement  que  ce 
poiflon  vit  en  troupe.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  2.  Athenée  nous  a confervé  un 
texte  où  la  maniéré  de  l’apprêter  eft  décrite  ; on  coupoit  les  épines  dont  il 
eft  environné  (1)  , & après  l’avoir  ouvert  & lui  avoir  ôté  les  ouïes,  on  le 
remplifloit  d’une  efpece  de  farce  (2).  Mais  il  y a bien  des  poiflons  qu’on 
peut  apprêter  de  la  même  maniéré,  & qui  ont  autour  du  corps  des  épines, 
ou  plutôt  une  nageoire  fort  large  : ce  que  je  ferois  porté  à entendre  par 
l’exprefîion  d’ Athenée  : épines  ou  nageoires  que  l’on  coupe  avant  de  fervir 
les  poiflons. 

Les  Modernes  , ou  pour  parler  plus  exactement , Rondelet  qui  eft  ici , com- 
me fur  la  plus  grande  partie  de  l’Hiftoire  des  poiflons , le  feul  guide  de  tous  , 
donne  d’abord  le  nom  de  laurtus  à un  poiflon  femblable  à l’aiguille  ( 3 ) ; 
enfuite  il  avertit  que  plufieurs  perfonnes  penfent  que  le  fauros  , lacertus , 
eft  le  même  que  le  trachouros  que  l'on  appelle  aufli  faurel  ou  jîeurel  ; à Ro- 
me, fauro',  en  France,  maquereau  bâtard  (4);  en  troifieme  lieu,  il  obferve 
qu’à  Rome  on  appelle  le  maquereau  , lacerto  (5);  en  quatrième  lieu  , il  dé- 
crit un  poiflon  qu’en  Languedoc  on  nomme  lacert , « de  la  fimüitude  , dit- 
» il  , du  lézard  de  terre  (6)  » ; enfin  il  décrit  un  dernier  poiflon  auquel  il 
ne  donne  d’autre  nom  que  celui  de  lézard  (7).  Voila  un  aflez  grand  nombre 
d’individus  accumulés  pour  mettre  en  défaut  toutes  les  conjeélures  qui  fe- 
roient  fondées  fur  l’identité  de  nom.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  autant 
multiplié  les  poiflons  auxquels  on  a communiqué  le  nom  de  lézard , parce  qu’il 
paraît  qu’on  le  leur  a donné  à raifon  de  leurs  couleurs  analogues  à celles 
du  lézard  , & qu’il  n’eft  pas  extraordinaire  de  trouver  cette  efpece  d’analogie. 

Je  ne  penfe  pas  que  par  le  mot  fauros , Ariftote  ait  entendu  le  maque- 
reau , parce  qu’il  le  décrit  fous  fon  vrai  nom  qui  eft  fcombros.  Le  faurel  ou 


(1)  zEçueoÿaç  ràç  àxxvôxç  rxç  xvxXce. 
(a)  Deïpnofoph.  Lib.  Vil.  pag  322. 

(3)  Des  poiflons , Liv , VIII.  ch.  f. 

(4)  Ibid.  chap.  6 . 


(5)  Ibid.  ch.  7. 

(6)  Des  poiflons  , Liv.  X.  ch.  u. 

(7)  Des  poiflons  , Liv.  XV,  ch.  8, 

M m m ij 
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fteurel  vit  en  troupe  , & ainfi  il  porte  le  caraéfere  indiqué  par  Ariftote  ; it 
a fur  le  dos  & fur  le  ventre  des  nageoires  hautes  & dures  qu’il  eft  naturel1 2 3 
de  couper  avant  de  le  fervir , ce  qui  nous  rapproche  de  l’obfervation  d’Athe- 
née  ; & il  a en  outre  de  chaque  côté  une  ligne  de  petits  piquans , qui  ref- 
fembleroient  encore  mieux  aux  épines  qu’indique  le  fens  litttéral  du  grec» 
Mais  Athenée  parle  du  trachonros  ailleurs  que  dans  l’endroit  où  il  a parlé’  du 
Jhuros  ( i ) , ôt  il  ne  dit  pas  que  ce  foit  le  même  poiïïon.  Le  lacert  a auflî 
de  très-longues  nageoires  fur  le  dos,  mais  Rondelet,  loin  de  dire  qu?il  vit  en- 
troupe  , allure  qu’il  eft  allez  rare.  A l’égard  du  dernier  lézard  dont  parle 
Rondelet , il  ne  nous  apprend  pas  s’il  vit  en  troupe.  Dans  l’état  de  nos  con- 
noilfances  aêluelles , c’eft  le  faurel  que  je  ferois  le  plus  porté  à croire  être 
le  lézard  ou  fauros  d’Ariftcte. 

Belon  a penfé  que  le  nom  de  lézard,  appliqué  aux  poiflons , étoi't  un  nom 
de  genre  plutôt  qu’un  nom  d’efpece  (z)  , & il  a regardé  le  trachurns  (fau- 
rel de  Rondelet  ) comme  une  des  efpeces  de  ce  genre  (3). 

L A E D U S (4). 

Oifeau,  ami  du  coureur,  &:  qui  habite  les  montagnes  & les- rochers.  Hijt». 
Liv.  IX.  ch.  u 

On  peut  voir  par  lés  variantes , fur  le  lieu  que  je  viens-  d’indiquer , que  la. 
leçon  du.  texte  eft  très-incertaine.  Avant  de  chercher  à rapprocher  le  nom- 
grec  d’un  nom  françois  il  faudroit  être  aftùré  de  la  véritable  dénomination 
de  l’ oifeau.  Nous  n’avons  fur  ce  point  que  des  conjeélures  ; & à l’égard, 
du  rapport  de  cet  oifeau  avec  un  oifeau  qui  nous  foit  connu  , nous  man- 
quons même  de  conjeêhires. 

LAÏUS  (5). 

Nom  d’oifeau.  L’ex-iftence  de  ce  nom  dans  Ariftote  , fait  une  première 
queftion  , car  le  texte  eft  fort  incertain  en  cet  endroit  (6).  J’ai  fuivi  celui; 
qui  m’a  paru  être  le  mieux  afturé  , mais  j’avoue  qu’il  ne  nfeft  pas  poflible 
de  dire  de  ce  Laius  , fuppofé  un  oifeau  exiftant , autre  chofe  que  ce  qu’Arif- 
tote  en  a dit:  favoir  , qu’il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  merle  , qu’il  n’a  past. 


(1)  Deïpnof.  Lib.  VJL.pag.  326. 

(2)  De  la  aat.  des  poiftons  , Liv.  I. 

(3) -  Ibid,  p a g.  184. 


( 4 ) Xcce^ôç  , 0.- 

(5)  A otiôç.  o. 

(6)  Voyez  les  variantes,  pu  g-  747? 
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le  bec  rouge  comme  lui , & qu’il  fait  fa  demeure  fur  les  rochers  & fur  les 
tuiles.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  ig. 

Gaza  n’a  point  lu  en  cet  endroit  un  nom  propre , mais  une  {impie  .epi- 
thete  , & il  a traduit  : « il  y a dans  ce  même  genre  ( du  merle)  un  oifeau  fem- 
» blable  au  merle  noir,  mais  dont  la  couleur  eft  moins  foncee  (i),  & qui 
» eft  plus  petit».  Belon  en  a fait  le  merle  à collier  (2).  Gefner  en  a fait  avec 
Niphus  , le  paffereau  folitaire  (3)  , ou  merle  folitaire  de  M.  de  Buffon  (4); 
Rien  n’empêche  que,  même  en  fuivant  la  leçon  que  j’ai  adoptée  , on  adopte 
aufli  le  fentiment  de  Niphus , de  Gefner , de  M.  de  Buffon  : avec  cette  feule 
obfervation  qu’alors  Ariftote  n’aura  pas  feulement  décrit  le  paffereau  folitaire  , 
mais  qu’il  aura  indiqué  de  plus  le  nom  propre  qu’on  lui  donnoit  en  Grèce» 

LAMIE  (5). 

Poiffon  du  genre  des  félaques.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  S.  On  doit  le  mettre  dans 
h claffe  des  chiens  de  mer  , & non  des  raies  , car  il  a le  corps  allongé» 
Ariftote  nomme  ailleurs  ce  même  poiffon  , Liv.  IX.  ch.  jy,  dans  un  lieu 
où  il  veut  indiquer  un  poiffon  vorace  & naturellement  redoutable.  Il  n’en 
dit  pas  davantage  ; mais  il  y a lieu  de  croire  que  cette  Lamie  eft  le  poiffon 
vorace  le  plus  dangereux  qu’il  y ait  dans  la  mer  auquel  nous  donnons  le- 
nom  de  requin.  Athenée  obferve  , d’après  Nicander  , que  le  lamia  eft  le 
même  poiffon  auquel  on  donne  le  nom  de  chien  carcharias  (6)  ; or  cette 
obfervation  , rapprochée  de  la  defcription  du  chien  carcharias  , eft  un  nou- 
veau motif  de  penfer  que  la  Lamie  n’eft  autre  que  notre  requin  (7). 

LANGOUSTE  (g). 

Le  nom  grec  employé  par  Ariftote  , eft  traduit  chez  les  Latins  par  le  mot 
hcujïa. , & c’eft  de-là  , vraifemblablement , qu’eft  venu  le  nom  de  Langoufte  T 
au  lien  duquel  quelques  Auteurs  emploient  la  dénomination  de  fauurdle  d& 
mer.  C’eft  une  des  quatre  cfpeces  entre  lefquelles  Ariftote  partage  les  cruf- 
tacées.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  2 , des  Parties , Liv.  IV.  ch.  8.  J’ai  dit , en  par- 
lant de  l’écreviffe  , qu’on  avoit  quelquefois  confondu  les  noms  de  ces  trois 
cruftacées , la  Langoufte  , l’écreviffe  & la  fquille.  On  a fait  plus  à l’égard' 


(1)  Sed  fufca  colore  ( avis  ).  Scaliger  a 
traduit  de  la  même  maniéré. 

(2)  De  la  nature  des  oif.  Liv.  VI.  ch.  26. 

(3)  De  avibus  , in  merula  , fub  finem, 
fa)  Hift.  des  oifeaux,  Ton.  VI.  pag.  40, 


G)  \a.[jdci  , v\. 

(6)  Deïpnof.  Lib.  VII.  pag.  306, 

(7)  Voyez  le  dictionnaire  des  Animaux  » 
aux  mots  Chien  de  mer , &.  Requin . 

(8)  K ccpocŒoç , è. 
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de  la  Langoufte  ; on  l’a  confondue  avec  le  crabe  , en  en  faifant  alnfi  une 
forte  de  cancre  (i).  Pline  peut  avoir  occafionné  cette  erreur,  lorfqu’en  don- 
nant la  terminaifon  latine  au  mot  employé  par  Ariftote , il  dit  du  carabus  , 
tout  ce  qu’ Ariftote  dit  de  la  Langoufte , & en  même  tems  compte  ce  cruf- 
tacée  au  nombre  des  cancres  (2)  ; mais  l’erreur  eft  facile  à appercevoir , Sc 
il  eft  aifé  de  reconnoître , à la  defcription  d’Ariftote  , que  le  cruftacée  dont 
il  parle  eft  notre  Langoufte  (3). 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  il  eft  encore  plus  étonnant  qu’on  foit  tom- 
bé , confifte  à dire  que  la  Langoufte  , celle  même  que  décrit  Ariftote  , n’a 
pas  de  pinces  comme  les  écreviftes  & les  cancres  (4)  , tandis  qu’Ariftote 
décrit  très-clairement  les  pinces  de  ce  cruftacée  , & que  finguliérement  dans 
le  traité  des  Parties , Liv.  IV.  ch.  8 , il  dit  que  les  cruftacées  de  l’efpece 
des  cancres,  & ceux  de  l’efpece  de  la  Langoufte,  fe  reflemblent,  parce  que 
tous  deux  ont  des  pinces  (5). 

Paiïons  maintenant  aux  détails  de  la  defcription  de  la  Langoufte  par  Arif- 
tote , fans  nous  arrêter  néanmoins  aux  obfervations  générales  qu’on  peut  voir 
fous  le  mot  cruftacées.  Ariftote  fait  de  la  Langoufte  la  première  des  quatre 
efpeces  de  cruftacées  qu’il  diftingue  : il  fe  contente  même  quelquefois  de 
nommer  ce  cruftacée  en  y rapportant  tous  les  autres  (6).  La  Langoufte  &£ 
l’écrevifle  font  deux  efpeces  voifines  (7).  Hiji.  Liv.  IV.  ch.  2.  Les  Lan- 
gouftes  ont  de  chaque  côté  cinq  pieds  , y compris  les  pinces  qui  terminent 


(1)  Voyez  entre  autres  , le  nouveau  tra- 
ducteur de  Pline  , dans  fes  notes  fur  le 
chap.  3 1 du  Liv.  IX. 

( 2)  Cancrorum  genera  Carabi , aflaci , maire  , 
paguri , &c.  Carabi  cauda  a exteris  cancris  , 
dijlant.  Hifl.  Liv-  XI.  cap.  31.  Au  chapitre 
précédent  , Pline  avoit  employé  le  mot 
locufla  , & fous  ce  nom  il  avoit  rapporté 
quelques  autres  traits  qui  entrent  dans  la 
defcription  de  la  Langoufte  par  Ariftote. 

(3)  Belon  , de  la  nature  des  poiftons  , 
Liv.  II.  pag.  334.  Rondelet,  des  poiftons  , 
Liv.  XVIII.  ch.  1.  Gefner  , in  locufla  ma- 
rina. Le  P.  Hardouin  fur  Pline  , Lib.  IX. 
cap.  30. 

(4)  L’Auteur  de  cette  erreur  eft  Belon  * 
qui  dans  fon  livre  de  la  nature  des  poif- 
fons  , Liv.  II.  pag.  334 , s’exprime  en  ces 
termes  : « les  Marfeillois  nomment  Lan- 

goufte  , ce  que  les  Génevois  difent  Ala- 

goujle  , &.  les  Grecs  Caraviera  , & les 


y»  Latins  Locufla  ; c’eft  le  Carabus  des  An- 
» ciens.  Elle  n’ha  aucunes  forces  ès  bras  , 
» Qon  plus  que  l’ours  de  mer , au  contrai- 
» re  du  Homar.  Ariftote  même  l’a  ainfi 
» entendu  ».  Scaliger  a dit  aufli  après  avoir 
parlé  des  écreviftes  : Diftxmillima  vero  lo- 
eufta  , nam  neque  forcipes , ut  aftaci  , ha- 
bet , totaque  horrida  eft.  De  fubtil.  ad  Card. 
ex.  2 43.  n.  2.  Gefner  les  avoit  peut-être 
tous  deux  en  vue  , lorfqu’il  a dit  in  locufla  : 
Valdè  minor  quofdam  etiam  doélos  , ferip- 
fifle  ex  Ariftotele  locuftis  forcipes  deefie, 
cùm  non  femel  Ariftoteles  aliter  doceat. 

(5)  T à ICCiÇKlVwbvj  K,  axpocCÙb^  TTXpÔpCOlX 
si <Ti  , rço  zyÀdf  è'zsiv  àfJtyÔTSfx. 

(6)  TCC  (jtxXOiiiÔçTÇOiy.Oi  , oîov  kxçxCoi 
Ô tx  crjyrevïj  tkIoiç.  De  gener.  Lib.  III. 
cap.  8. 

(7)  Gillius  a dit  auftï  , de  nomin.  pi/c. 
cap.  72.  Carabos,  locufta,  aftaci  fpeciem 
fimilitudinemque  gerit. 
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les  deux  rangées  de  pieds.  La  Langoufte  femelle  a le  premier  pied  fendu  , 
au  lieu  que  celui  du  mâle  ne  l’eft  point.  Ibid.  On  penferoit  peut-être  que 
cette  différence  qui  fe  rencontre  entre  le  mâle  & la  femelle  de  la  Langouf- 
te , relativement  à la  conformation  de  l’un  des  pieds , tombe  fur  la  pince  , 
& que  c’eft  à raifon  de  ce  que  le  mâle  n’a  pas  le  pied  fendu , ou  autrement 
à raifon  de  ce  qu’il  n’a  pas  de  pince , que  quelques  Auteurs  ont  penfe  que 
la  Langoufte  n’avoit  point  de  pince.  Mais  fi  l’on  fait  attention  aux  expreftions 
dont  Ariftote  s’eft  fervi , on  verra  que  ce  fyftême  ne  peut  pas  s’admettre. 
Lorfqu’il  parle  des  pinces  , il  les  appelle  les  derniers  des  pieds , au  lieu  qu’il 
nomme  premier  pied  celui  qui  eft  conformé  d’une  maniéré  différente  dans 
la  femelle  & dans  le  mâle  (x). 

Le  furplus  de  la  defcription  des  parties  extérieures  de  la  Langoufte , n’a  rien 
qui  doive  nous  ajq^ter.  Obfervons  feulement  qu’une  différence  entre  la  Lan- 
goufte & Pécreviffé-'eft , que  celle-ci  a la  croûte  unie,  au  lieu  que  la  croûte 
de  la  Langoufte  eft  raboteufe.  Hijl.  L.  IV.  ch,  2.  « Son  dos,  dit  Rondelet, 
» eft  fort  rude  & âpre  , plein  d’éguillons  (z)  ».  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  à la  defcription  des  parties  intérieures  , quoiqu’elle  foit  fort 
détaillée  dans  Ariftote  , Liv.  IV.  ch.  2 , parce  que  les  Naturaliftes  modernes 
nous  fourniffent  peu  d’obfervations  fur  ce  fujet.  Rondelet  qui  eft  prefque  le 
feul  qui  en  parle  , ne  fait  que  traduire  Ariftote  (3).  Une  des  obfervations 
les  plus  curieufes , eft  que  les  Langouftes , & il  paroît  qu’il  en  eft  de  même 
des  autres  cruftacées  , ont  des  dents  non-feulement  dans  la  bouche  , xnais 
auffi  à l’entrée  de  l’eftomac , & cette  obfervation  eft  confirmée  par  les  Mo- 
dernes (4).  Voyez  au  furplus  ce  que  je  dis  au  mot  crujlacées  & tejlacêes. 

Ce  qu’Ariftote  rapporte  de  l’accouplement  des  Langouftes , Hijl.  Liv.  V . 
ch.  7 , donne  lieu  aux  mêmes  obfervations  que  ce  qu’il  rapporte  fur  l’accou- 
plement des  écreviftfes  ; ainfî  je  renvoie  au  mot  êcrevijfe.  Il  décrit  leur  répro- 
duélion  & leur  ponte  au  même.  Livre , ch.  ij.  Il  faut  remarquer  les  trois  états 
par  lefquels  paffent  leurs  œufs:  d’abord  la  femelle  les  porte  dans  fon  corps; 
enfuite  il  fe  fait  une  première  ponte  , les  œufs  paffent  fous  la  queue  ; enfin  ils  fe 
détachent  de  la  queue.  Ils  demeurent  fous  la  queue  pour  y être  en  quelque 
forte  couvés  & pour  s’y  mûrir,  ainfi  que  le  dit  Ariftote.  Ils  y demeurent, 
dit  Ariftote  , ordinairement  pendant  vingt  jours  , & ils  éclofent  enfuite  en 

(1)  zéSccç  s%*<nv  zévlt  zùy  tous  ez%cc-  (2)  Des  poiflbns  , Liv.  XVIII.  ch.  ?» 

t oui  zqXccTç OvjXeuzç  a -pâles  ziç  Si-  (3^  Ubi  modo. 

tçi , Ta  S’  cipfzvaç  (4}  De  Bomare  , au  mot  écrevijji. 
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quinze  jours.  Le  tems  où  les  œufs  paflfent  du  corps  de  la  femelle  fous  fa 
queue  , eft  avant  le  lever  de  l’arêture  : j’entends  le  lever  au  printems , qui 
arrive  le  1 3 Février  (1),  & cela  s’accorde  très-bien,  foit  avec  ce  qu’Arif- 
tote  dit  enfuite  , que  le  tems  où  le  cruftacée  qu’on  nomme  Vourfe  , Sc  qui 
jette  fes  œufs  à-peu  près  dans  la  même  faifon  que  la  Langoufte  , eft  le  meil- 
leur , c’eft  l’hiver  & le  printems  avant  d’avoir  pondu  ; foit  avec  ce  qu’il  dit 
ailleurs,  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  ty , que  les  Langouftes  fe  dépouillent  de  leur 
vieille  croûte  au  printems  après  avoir  fait  leur  ponte.  Mais  je  ne  vois  pas 
comment  l’accorder  avec  ce  qu’il  dit , Liv.  F.  ch.  y , que  la  faifon  de  l’ac- 
couplement de  ces  animaux  & autres  femblables , eft  le  commencement  du 
printems.  J’ai  déjà  obfervé  que  cette  époque  de  l’accouplement  s’accorde 
mal  avec  le  temps  de  la  ponte  des  écreviftes  (2). 

Ariftote  parle  de  la  mue  des  Langouftes  avec  plus  de^détail  que  de  celle 
des  autres  cruftacées.  Au  Liv.  F.  ch.  ty  de  fon  hiftoire  , il  dit  qu’elle  fe  fait 
dans  le  printems  ; au  Liv.  FUI.  ch.  ty  , il  dit  qu’elle  fe  fait  quelquefois  au 
printems , quelquefois  en  automne.  Il  obferve  que  cette  mue  ne  fe  fait  pas 
comme  celle  des  ferpens  : les  Langouftes  ne  quittent  point  leur  vieille  croûte 
en  une  feule  piece  , mais  ils  parviennent  par  différens  efforts  & à force  de 
fe  gonfler,  à la  faire  éclater  & tomber  par  partie.  Il  eft  aifé  dès-lors  d’ap- 
percevoir  le  fens  & la  vérité  de  ce  récit  d’Ariftote  : « On  a pris  des  Lan- 
» gouftes  dont  la  partie  qui  recouvroit  la  poitrine  étoit  molle  , parce  que  la 
» vieille  enveloppe  étoit  déjà  brifée  en  cet  endroit  ; & dont  les  parties  pof- 
» térieures  étoient  fermes  , parce  qu’elles  étoient  encore  couvertes  de  la  vieilr 
» le  croûte  ».  .Hijl.  Liv.  FJ II.  ch.  iy. 

Les  Langouftes  fe  nourriffent , entre  autres  objets  , de  poiftons  ; elles  n’en 
prennent  pas  feulement  de  petits  mais  même  de  gros , & jufqu’à  des  congres.' 
Voyez  les  détails  qu’ Ariftote  donne  fur  ce  fujet , & fur  les  combats  que  les 
Langouftes  fe  livrent  entre-elles.  Hijl.  Liv.  FIII.  ch.  z.  Elles  préfèrent  les 
fonds  inégaux  & pierreux  : on  en  trouve  aux  promontoires  de  Sigée  & d’A- 
thos  (3).  En  hiver  & au  printems,  elles  cherchent  le  voifinage  des  côtes; 
en  été , la  haute  mer.  Hijl.  Liv.  F.  ch.  iy.  Elles  demeurent  cachées  environ 


(1)  Voyez  ei-deffus  , pag.  42.  note  4. 

(2)  Voyez  le  mot  EcreviJJe.  Au  furplus 
Rondelet  affure  que  les  Langouftes  fraient 
au  printems  , portent  leurs  œufs  dans  leur 
corps , dans  les  mois  de  Mai , Juin  & Juil- 
let , & que  ce  n’eft  qu’après,  que  ces  œufs 
paffent  fous  leur  queue.  Des  poiftons  , 


Liv.  XVIII.  ch. 

(3)  Sigée  eft  l’un  des  promontoires  de 
la  Troade  , à l’entrée  de  l’Hellefpont  vers 
le  44  dégré  de  long.  & le  40  de  latit.  B. 
Athos  eft  un  promontoire  de  la  Macédoi- 
ne , vers  le  42  dégré  de  long.  & le  40 
de  latitude  B. 

cinq 
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cinq  mois,  Liv.  VIII.  ch.  \j , fans  doute  dans  le  tems  où  elles  changent  de 
croûte  : enfin,  Ariftote  afïure  qu’on  n’en  trouve  pas  dans  l’Euripe  Pyrrhéen  (i). 
Hijl.  Liv . IX.  ch.  37. 

L A T A X (1). 

Ariftote,  en  parlant  de  la  maniéré  dont  les  differens  Animaux  fe  nourriftenf, 
Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  5 , dit  qu’il  y a des  quadrupedes  fauvages  qui  prennent 
leur  nourriture  auprès  des  lacs  & des  rivières.  Il  compte  dans  ce  nombre,  le 
caftor , le  fathérion , le  fatyrion  , la  loutre  & le  Latax.  Le  caftor  & la  lou- 
tre , ont  chacun  leur  article  particulier  dans  ces  notes.  A l’égard  du  fathérion 
& du  fatyrion , Ariftote  ne  les  décrit  en  aucune  maniéré  : il  donne  un  peu 
plus  de  détail  fur  le  Latax.  Celui-ci  , dit-il,  a le  corps  plus  large  que  la 
loutre , & la  dent  forte.  Son  habitude  eft  de  fortir  la  nuit  & de  couper  avec 
fes  dents  les  arbriffeaux  qui  viennent  fur  le  bord  des  rivières  ; il  a le  poil 
terme  , tenant  de  celui  du  phoque  & de  celui  du  cerf.  Ailleurs , Liv.  I. 
ch.  1 , Ariftote  avoit  cité  le  Latax  comme  exemple  d’un  animal  qui  ayant 
des  pieds  , prend  fa  nourriture  dans  l’eau  & fe  reproduit  fur  la  terre. 

Je  joins  ici  ces  trois  animaux  , le  Latax , le  fathérion  & le  fatyrion  , non 
pas  précifément  parce  que  ce  font  des  animaux  qui  ont  les  mêmes  habitudes  ^ 
mais  parce  qu’étant  tous  trois  à-peu-près  également  inconnus  aux  Naturalif- 
tes  (î)  » îe  ne  vois  qu’un  feul  texte  de  M.  de  Buffon  qui  puiffe  nous  donner 
quelque  lumière  fur  ces  animaux  , & que  dans  ce  texte  il  eft  queftion  des 
trois  enfemble  (4).  Le  celebre  Naturalifte  montre  que  les  conjectures  à cet 
égard , ne  peuvent , quant  à préfent  au  moins  , faire  retrouver  le  Latax  que 
dans  le  loup  marin  décrit  par  Belon  (5)  ; le  Sathérion  , dans  la  zibéline  , ce 
qui  étoit  déjà  l’idée  de  quelques  Anciens  ; & le  Satyrion  , dans  le  defman  (6). 
Il  faut  fuivre  dans  l’ouvrage  même  de  M.  de  Buffon  les  raifonnemens  dont 
il  appuie  fes  conjectures , il  feroit  trop  difficile  de  les  abréger. 


LENDE  (7). 


La  Lende  eft , chez  Ariftote , le  produit  de  l’accouplement  des  pous , des 


(1)  Voyez  la  fituation  de  cet  Euripe, 
ci-deflùs  , pag.  73. 

(i)  XtXTOlZ  , Vj. 

(3)  Voyez  Gefner,  de  quadruped.  vivip. 
in  Lutrce  congener. 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  XI.  pag.  264  & fuiv. 

C1)  ) De  la  nat.  des  peiflbns , Liv.  I.  p.a8 

Tome  If. 


& 29,  & non  pas  18  & 19  , comme  on 
lit  dans  l’édition  de  M.  de  Buffon , dont 
je  me  fers. 

(6)  Voyez  Ce  que  l’on  fait  de  cet  ani- 
mal , dans  le  huitième  vol.  de  l’hift.  nat. 
de  M.  de  Buffon , pag.  372. 

(7)  K iytç  , {]. 
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puces  & des  punaifes  : production  abfolument  ftérile , Sî  d’où  il  ne  réluîte 
point  un  animal.  Hijl . Liv.  V . ch.  i & 31.  Des  obfers  ations  plus  précifes 
ont  appris  que  la  Lende  eft  exactement  l’œuf  du  pou  & des  autres  animaux: 
femblables  ; mais  comme  ces  œufs  n’éclofent  qu’autant  que  plulieurs  circonf- 
tances  néceftaires  à leur  développement  fe  réunifient  & concourent,  il  arri- 
ve fouvent  qu’ils  périment , en  reliant  néanmoins  attaches  aux  cheveux , par 
exemple.  Delà  la  facilité  qu’on  a eue  de  fe  perfuader  que  les  Lendes  étoient 
line  production  abfolument  ftérile  (1). 

LEPAS  (» 

Ce  coquillage  eft  aufti  connu  de  nos  jours  qu’il  l’étoît  du  tems  cPArifiote;. 
Xidentité  de  celui  dont  Ariftote  a parié , & de  celui  que  les  Modernes  dé- 
crivent , n’eft  point  équivoque , foit  parce  qu’il  a des  caraCtères  fixes  & bien, 
faciles  à reconnoître  , foit  parce  qu’entre  les  differens  noms  que  divers  peu- 
ples lui  ont  donnés  (3) , on  a toujours  confervé  fa  dénomination  originaire 
de  Lépas. 

Ariftote  cite  les  Lépas  pour  exempte  de  coquillages  univalves  , 

Liv.  IV.  ch.  4.  Klein  a beaucoup  critiqué  cette  dénomination  de  coquilles 
univalves,  quoiqu’univerfellement  reçue,  parce  que,  dit- il , dans  un  coquil- 
lage de  ce  genre  , on  ne  voit  rien  qui  férve  de  porte  (4).  On  aura  de  la  peine 
à être  de  fon  avis , fur-tout  à l’égard  des  Lépas  & autres  coquilles  dqce  gen- 
re , ft  l’on  fait  attention  à ce  que  dit  Ariftote  à la  fin  du  même  chapitre  , 
que  la  feule  coquille  des  univalves  leur  rend  îe  même  fervice , en  couvrant 
leur  corps  fur  1e  rocher , que  rendent  aux  bivalves  leurs  deux  coquilles  ; & 
à ce  qu’il  dit  encore  au  Traite  des  Parties  , L.  IV.  ch.  5 , que  fi  l’on  con- 
fidere que  ces  animaux  ont  la  chair  placée  entre  le  rocher  auquel  ils  s’at- 
tachent & leur  coquille , ils  paroîtront  reffembler  aux  bivalves^ 

Les  Lépas  font  du  nombre  des  teftacées  qui  fe  meuvent  ; ils  fe  détachent 
pour  aller  chercher  leur  nouriture.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4,  & Liv.  VIII.  ch.  2.. 
M.  d’Argenville  afiure  qu’en  calculant  la  marche  du  Lépas,  la  montre  à la 
main , on  a vu  un  de  ces  animaux  parcourir  en  une  minute  un  efpace  de- 
huit  pouces  (s)  ; on  peut  lire  dans  1e  même  Auteur  (6)  , de  quelle  maniéré- 

(1)  Voyez  Swammerd.  Biblia.  nat.  p.  <7.  ville , Conchyl:  p.  1.  pas.  186 , & par  Klein „ 

(2)  A enccç  , fy.  Conchæ  , §.  281. 

(3)  Les  Latins  l’ont  nommé  Patella  ; les  (4^  Conchæ,  §.  37p. 

François  , (EU  de  bouc.  Voyez  plnfieurs  (<;)  Conchyliol.  Part.  1.  pag.  yy. 
autres  noms  raffemblés  par  M,  d’Argen-  (6)  Conchyl.  Part,  II.  pag.  z:*. 
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ce  monument  progreffif  s’exécute.  Elien  a dit  que  quand  le  Lépas  étoit  at- 
taché au  rocher  , il  y tenoit  fi  fortement  qu’on  ne  pouvoit  parvenir  à l’en 
féparer  qu’avec  le  fer  (i)  : cette  obfervation  eft  très-exaéle  , félon  M.  d’Ar- 
genville.  On  détache , dit-il , le  Lépas  du  rocher  avec  un  infiniment  tranchant 
& pointu  ; fa  coutume  efi  d’être  fi  adhérent , qu’il  faut  le  furprendre  pour 
l’arracher  (2). 

Arifiote  s’étend  beaucoup  dans  le  même  ch.  4 du  Liv.  IV  de  fon  hiftoire, 
& dans  le  chap.  5 , fur  la  conformation  de  la  partie  charnue  du  Lépas  (3)* 
J’ai  déjà  averti  que  tous  les  teftacées  étant  conformés  , à cet  égard  , à-peu- 
près  de  la  même  maniéré  je  renvoyois  ces  détails  à un  feul  mot  , celui 
de  tejlacées.  Mais  dans  le  cours  des  obfervations  d’ Arifiote , chap.  4 , il  faut 
remarquer  l’indication  d’une  efpece  particulière  de  Lépas  qu’il  nomme  Ja ti- 
rage , St  que  quelques-uns,  dit -il,  appellent  Oreille  de  mer.  Nos  Natura- 
Jiftes  modernes  décrivent  aufîi  généralement  l’oreille  marine , qu’ils  décrivent 
le  Lépas  , mais  ils  féparent  ces  deux  coquillages  plus  que  ne  fait  Arifiote. 
M.  d’Argenville  les  met  dans  la  même  clafie , mais  dans  deux  familles  dif* 
tinêfes  (4).  Klein  les  éloigne  bien  davantage  (5). 

11  eft  vrai  qu’en  jettant  les  yeux  fur  la  coquille  tant  du  Lépas  que  de 
l’oreille  de  mer , il  eft  aflez  difficile  de  concevoir  comment  on  a pu  regar- 
der l’oreille  comme  une  efpece  de  Lépas.  Us  font  univalves  l’un  St  l’autre, 
& r intérieur  de  leur  coquille  eft  également  nacré  , mais  ce  font -là  leurs 
feuls-  traits  de  reftemblance.  Les  Lépas  font  généralement  des  coquillages  dont 
le  bord  eft  d’une  forme  foit  ronde  , foit  ovale  , St  dont  le  milieu  plus  élevé 
que  le  refte,  forme  une  pointe  conique  plus  ou  moins  éminente,  plus  ou  moins 
aigue.  Les  Naturaliftes  en  diftinguent  un  grand  nombre  de  variétés  , entre 
lefquelles  la  différence  la  plus  remarquable  eft  qu’il  y en  a dont  le  fommet 
eft  percé  , 8t  d’autres  qui  n’ont  point  de  trou.  La  forme  des  oreilles  de  mer  , 
eft  celle  d’une  oreille  d’homme  ; il  eft  peu  de  dénomination  tirée  de  la  com- 
paraifon  de  deux  objets,  qui  foit  mieux  fondée.  Ce  coquillage  eft  toujours 
percé  fur  le  bord , de  fix  trous  au  moins  ; St  ce  qui  eft  fingulierement  remar- 
quable , c’eft  que  quand  l’oreille  de  mer  , en  étendant  fa  coquille  forme  un 


(1)  De  nat.  animal.  Lib.  VI.  cap.  55. 

(2)  Conchyl.  Part.  II.  pag.  21. 

(3)  Voyez  cette  defcription  bien  faite, 
par  M.  de  Toumefort , dans  fon  voyage 
du  Levant.  Tom.  I.  pag.  247.  & fuiv. 


(4)  Conchyl.  Part.  I.  pag.  186 , & 192, 

(5)  Il  met  les  oreilles  de  mer  au  nom- 
bre de  ce  qu’il  appelle  cochlides  , §.  49  ; 
& les  Lépas  au  nombre  de  ce  qu’il  ap- 
pelle Concha,  §.  280.  & feqq. 

N n n ij 


4^8  Notes  sur  l'Histoire 

nouveau  trou,  elle  ferme  en  même  tems  un  des  anciens  (i).  Selon  Ariftote, 
c’eft  auprès  des  creux  des  rochers  que  les  Lépas  fe  forment.  Hijl.  Liv.  V. 
chap . t5. 

LÉZARD  (i). 

Le  Lézard  eft  un  des  quadrupedes  ovipares  les  plus  connus.  Le  nom  de  Lé- 
zard s’applique  à plusieurs  efpeces  : auffi  Ariftote  dit-il , le  genre  des  Lézards, 
Hijl.  Liv.  V.  ch.  4,  Quelques  Modernes  ont  donné  une  fort  grande  étendue  à la. 
lignification  du  mot  Lézard,  comme  mot  générique  (5).  11  me  paroit  néan- 
moins difficile  de  comprendre  fous  ce  genre  , le  crocodile  qui  a la  langue  fi 
differente  de  celle  du  Lézard  , la  falamandre  qui  n’eft  point  ovipare  de  la 
même  maniéré  que  l’eft  le  Lézard  (4),  êtc.  Mais  indépendamment  de  plu- 
lîeurs  efpeces  de  Lézards  qu’Ariftote  peut  avoir  connues  fans  les  décrire  par- 
ticulièrement , je  penfe  que  le  ftellion  &c  le  chalcis  ( 5 ) dont  il  a parlé , 
font  de  vrais  Lézards.  Au  furplus , en  reftreignant  même  l’application  du  mot 
Lézard  aux  animaux  que  je  crois  être  les  feuls  qu’il  comprend , les  Moder- 
nes ont  décrit  un  grand  nombre  de  Lézards , St  ils  en  cennoiffent  un  plus  grand 
nombre  d’efpeces  que  ne  connoiffoient  les  Anciens  , ne  fut-ce  que  ceux  qui 
fe  font  trouvés  en  Amérique  (6), 

Le  Lézard  eft  un  quadrupede  à peau  écailleufe  St  ovipare,  qui  habite  dans 
des  trous  fous  terre , Hijl.  L.  I.  ch.  1.  pag.  n ; Ibid.  ch.  5 . St  L.  Vil  J.  ch.  4 Ses 
jambes  tant  de  devant  que  de  derrière  fe  plient  en  avant,  mais  un  peu  fur  le 
côté.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1.  pag.  55.  Gefner  donne  une  idée  affez  fenfible  de 
cette  flexion , lorfqu’il  dit  qu’elle  eft  fembiable  à la  flexion  de  la  main  d’un 
homme  qui  marche  à quatre  pattes  (7).  Dans  fon  traité  de  la  marche  des 
Animaux , ch.  /5 , Ariftote  remarque  que  tous  ces  quadrupedes  ovipares  qui 
habitent  dans  des  trous  fous  terre  , ont  les  articulations  St  la  flexion  des 
jambes  fur  le  côté,  afin  de  pouvoir  entrer  plus  facilement  dans  leurs  trous  > 
St  de  pouvoir  fe  pofer  fur  leurs  oeufs.  Quand  ils  font  hors  de  leurs  trous  y 


(1)  Voyez  plus  de  détails  fur  tout  ceci, 
dans  les  ouvrages  de  M.  d’Argenville  &. 
de  Klein  , aux  lieux  déjà  cités. 

(2)  g<x.vçcc  , jj.  On  dit  auffi  fréquemment 
accvçoç , c.  En  Efpagnol  , EL  lagano  ; de 
Funez  , Liv.  11.  ch.  54. 

(3)  Ray  entre  autres  , Synopf.  quadr. 
pag.  261  , où  il  s’exprime  ainû  : Lacertos 
voco  animalia  omnia  quadrupeda  ovipara  , 


cauda  in  longum  produÜa. 

(4)  Voyez  Salamandre. 

(5)  Voyez  ces  deux  articles, 

(6)  Voyez  Klein,  difpof.  quadr.  §.  ypp 
le  Diétionn.  des  animaux  , V.  Lézard. 

(7)  Pedes  in  obliquum  fleéluntur  ad  la- 
tera , eo  modo  quo  homo  manum  fleélit 
cùm  quadrupes  ingreditur.  De  quadr,  ovip ► 
de  Lacerto , 
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il  faut  qu’ils  puiflent  foulever  leur  corps  ; ce  qui  exige  que  leurs  jambes 
plient , ôc  elles  ne  peuvent  plier  que  fur  le  côté. 

Ariftote  a remarqué , par  rapport  aux  parties  intérieures  du  Lézard  , qu’il 
avoit  la  rate  extrêmement  petite  , Hijl.  L.  II.  c.  i5  ; 8c  ronde  , Ibid.  c.  ry  ; 
un  feul  eftomac  , Ibid.  5c  la  langue  fendue.  Il  prétend  au  traité  des  Parties , 
chap.  iy , que  la  double  langue  augmente  chez  ces  animaux  le  fens  du  goût , 
ce  qui  convient  à leur  nature,  étant  des  animaux  friands.  Une  autre  obfer- 
vation  fur  la  ftruélure  de  cette  langue , c’eft  que  , vue  au  microfcope , elle 
paroît  dentelée  comme  une  fcie  (1). 

Les  tefticules  du  Lézard  font  en  dedans , de  même  que  chez  les  autres  qua* 
drupedes  ovipares , Hijî.  Liv,  III.  ch.  1.  Cependant  l’Auteur  du  Diélion.  des 
Animaux  décrit  d’après  Seba , un  Lézard  qui  a les  tefticules  en  dehors  (2). 
Dans  la  femelle , la  matrice  n’a  qu’une  feule  entrée  ; mais  cet  organe  fe  di* 
vife  enfùite  en  deux  parties.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  1.  Klein  cite  un  Auteur  èpii 
affure  que  cette  entrée  eft  double  , 5c  que  la  verge  du  mâle  étant  double 
auflî  , le  mâle  5c  la  femelle  s’uniffent  doublement  (3).  L’accouplement  des 
Lézards  eft  d’ailleurs  le  même  que  celui  des  ferpens  ; ils  s’entre-lacent  l’ur) 
avec  l’autre.  Hijl.  Liv,  V.  ch.  4,  La  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  la  terre  , 
Ibid.  ch.  jj.  Les  œufs  des  Lézards , continue  Ariftote , éclofent  dans  la  terre 
6c  d’  ’eux-mêmes  ; car  le  Lézard  ne  vivant  que  fix  mois,  à ce  que  l’on  dit  , 
ne  peut  pas  aider  à les  faire  éclorre  l’année  fuivante.  La  lettre  du  texte 
porte , le  Lézard  ne  vit  pas  d'une  année  à l'autre  , car  il  ne  vit  que  Jix  mois. 
Si  le  Lézard  ne  vit  pas  d’une  année  à l’autre , il  meurt  donc  dans  l’année 
dans  laquelle  il  eft  éclos , 5c  delà  encore  on  peut  conclure  que  l’œuf  n’é- 
clôt  pas  dans  la  même  année  où  il  eft  pondu.  C’eft  fur  ce  raifonnement , 
que  la  maniéré  dont  j’ai  traduit  eft  appuyée. 

Mais  il  faut  obferver  que  dans  tout  ceci  il  n’y  a qu’un  feul  point  qui  foie 
véritable , c’eft  que  les  œufs  du  Lézard  éclofent  par  le  feul  effet  de  la  cha- 
leur du  foleil.  Ils  éclofent  au  furplus , à ce  qu’il  paroît , dans  l’année  même 
de  la  ponte , 5c  il  eft  faux  auffi  que  les  Lézards  ne  vivent  que  fix  mois  ; orc 
en  a gardé  huit  mois  fans  manger  (4).  Les  Lézards  mangent  de  tout  , chair 
6c  herbe.  Hijl.  L.  y 111.  c.  4.  Ils  fe  tiennnent  cachés  pendant  les  quatre  mois 

(1)  De  Bomare , V.  Lézard.  (3)  Harderus  in  exercit.  anat.  30,  fa- 

(2)  Di£L  des  animaux  , V9.  Lézard , certos  uteros  penefque  binos  habere,  qui— 
f.  634.  & Klein  difp.  quadrup.  paç.  1.04.  bus  femellæ  ac  mares  finguli  fruuntur»- 
La  planche  de  S.eba  que  ces  Auteurs  indi-  Difp.  quadr.  §.  5 

que  ut , eft  la  105=  du  Tom.  I.  CO  Boinare  > V°.  Lézard, 
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les  plus  froids  de  l’hiver , & ils  ne  mangent  rien  alors.  Ibid.  ch.  iS.  Ils  fe 
dépouillent  de  leur  vieille  peau  deux  fois  l’année , au  printems  fk  en  autom- 
ne. Ibid.  ch.  ty.  Cette  obfervation  eft  confirmée  par  les  Modernes  (i). 

La  queue  des  Lézards  étant  coupée , elle  repouffe  ; Hijl.  Liv.  11.  ch.  iy. 
Cette  obfervation  a été  également  confirmée  , mais  M.  de  Bomare  affure  (i)  , 
que  cette  nouvelle  production  diffère  du  furplus  de  la  queue  , en  ce  qu’elle 
n’a  point  de  vertebres  offeufes  ni  cartilagineufes , & que  ce  n’eft  qu’une  ef- 
pece  de  tendon.  Il  faut  ajouter  qu’il  fe  trouve  des  Lézards  qui  ont  la  queue 
fourchue , & même  qui  ont  jufqu’à  triple  queue  ; mais  il  n’y  en  a toujours 
qu’une  feule  qui  ait  des  vertebres.  On  affure  que  fi  l’on  coupe  un  Lézard 
en  deux  parties , elles  fe  rejoignent  (3)  : cela  eft  vrai  de  fa  queue  (4). 

Ariftote  obferve  qu’en  Arabie,  les  Lézards  ont  plus  d’une  coudée  de  loiig, 
Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  z8  , ç’eft-à-dire,  qu’ils  ont  plus  de  treize  de  nos  pou- 
ces (5).  Pline  a répété  la  même  obfervation  , mais  il  y a ajouté  que  fur  le 
mont  Nyfa  , dans  l’Inde , on  trouve  des  Lézards  qui  ont  vingt-quatre  pieds 
de  long  (6).  Jonfton  parle  d’un  Lézard  de  huit  coudées  de  long , apports 
d’Ethiopie  à Rome  (7), 

LIEVRE  (8), 

Voyez  Dafypodc , pag.  zyy. 

LIMAÇON  (9)  et  LIMAS  (io> 

Ariftote  a employé  deux  expreffons  qui  défignent  l’une  & l’autre  un  co- 
quillage , & entre  lefquelles  il  eft  affez  difficile  d’affigner  une  différence  bien 
réelle  : ce  font  les  mots  Çochlias  & Cochlos.  Hijl.  Liv . 1F.  ch.  4.  Le  fenti- 
ment  le  plus  probable  eft  que  le  mot  Cochlos  s’entend  particuliérement  du 
Limaçon  de  mer  , quoique  le  mot  Çochlias  foit  lui -même  quelquefois  appliqué 
au  Limaçon  de  mer  aufli-bien  qu’aux  autres  (11).  Nous  avons  pareillement 


(1)  De  Bomare,  Verbo  , Lézard. 

(2)  Ubi  modo. 

(3)  Varii,  apud  Gefner.  De  quadr.  ovip. 
h}  Lacerto  , lit.  C. 

(4)  Comme  l’attefte  Seba , cité  par  Klein, 

difpof.  quad.  §.  //. 

(5)  Âlétrol.  pag.  139. 

(6)  Lacerti  Arabiae  cubitales  ; in  Indiæ 
vero  Nyfâ  monte , xxiv  in  longitudinem 
pedum,  Hijl.  Lib.  Vlll.  cap.  39. 

(7)  Lacertam  unam  , oâo  cubitorum  , 
Romam  juffu  Cardinalis  UlylUponenfis  çç 


Æthiopia  adveftam  , oris  hiatu  tanto  ut 
infantem  caperet  , fcribit  Volaterranus, 
Thaumatog.  natur,  de  adrnir,  quadr.  cap . 23. 

(8)  A xyuoc  , 0. 

(9)  Ko%\txç  , e. 

(10)  Kcj^Aflî , 0. 

(11)  Confunduntur  apud  Græcos  , vel 
ipfum  Ariflotelem  , xô%\cç  & xox'A'.xç  : 
ferè  tamen  Ariftoteli  Cochlos  Cochleam 
marinam  fignifkat  ; Çochlias  verô  terref- 
trem  Cochleam.  Gefner  , de  aquat,  \ty 
Çoçhleis  ; çorçll,  de  Çochl,  in  fjenx 
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deux  expreffions  très-voifines  l’une  de  l’autre , & qui  ont  une  grande  affinité , 
{avoir , celle  de  Limas  & celle  de  Limaçon.  Comme  j’ai  trouvé  la  première 
employée  fpécialement  pour  défigner  le  Limaçon  de  mer , je  m’en  fuis  fervi 
une  fois  dans  ce  fens  ; mais  plus  ordinairement  j’ai  dit  Limaçon  de  mer . 
Nous  avons  encore  la  Limace  , ou  limaçon  nud  & fans  coquille , dont  je  ne 
vois  pas  qu’Ariflote  ait  fait  mention  d’une  maniéré  particulière. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Limaçons  , de  mer , d’eau  douce  & de  terre  i 
& dans  ces  trois  claffes  principales  , on  peut  établir  , ainfi  que  l’ont  fait  les 
Modernes  ( i ) , plufieurs  fubdivifions , à raifon  , foit  de  la  forme  de  la  co« 
quille , foit  de  fa  couleur.  Je  ne  m’y  arrêterai  pas , Ariftote  n’étant  point  en-» 
tré  dans  ces  détails,  fk  n’ayant  confideré  que  le  Limaçon  en  général, 
Ariftote  donne  les  Limaçons  pour  exemple  des  teftacées , Hijl.  Liv.  IV. 
ch.  i ; il  obferve  , qu’à  l’exception  de  leur  tête  , leur  chair  eft  entièrement 
cachée  dans  la  coquille  ; Ibid.  ckap.  4 ; cela  n’eft  pas  affez  précis  : le  Li- 
maçon fait  fortir  de  fa  coquille  plus  que  fa  tête.  11  s’étend  hors  de  fa  co- 
quille jufqu’à  la  longueur  d’environ  trois  pouces.  Ariftote  dit  au  même  lieu, 
quelque  chofe  de  la  conformation  intérieure  du  Limaçon , mais  je  reviendrai 
fur  cela  dans  un  moment , ainfi  que  far  ce  qu’il  remarque , Liv.  S.  ch.  12  , 
que  c’efl  l’hiver  que  les  Limaçons  fe  trouvent  pleins  d’œufs  ; c’eft  l’hiver 
auffi  qu’ils  fe  tiennent  cachés.  Liv.  V.  ch.  rj.  Une  autre  remarque  d’Arifto- 
te  , qu’on  ne  voit  point  ni  porcs  ni  perdrix  avec  des  limaçons , parce  que 
les  porcs  & les  perdrix  qui  les  mangent  n’en  Iaifïént  pas  un , Hijl.  L.  IX. 
ch.  37 , appartient  plus  à l’hiftoire  du  porc  & de  la  perdrix  , qu’à  celle  du: 
Limaçon.  Ariflote  a parlé  des  dents  du  Limaçon  , dans  fon  Hijl.  Liv.  IV. 
c/k  4 , & dans  fon  traité  des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  S ; il  dit  qu’elles  font 
au  nombre  de  deux  , qu’elles  font  fermes  &:  pointues , & qu’il  y a entre  ces 
dents  une  partie  charnue  : il  entre  au  même  lieu  dans  quelques  autres  dé^ 
tails  que  je  ne  tranfcris  pas  ici  , parce  que  j’y  reviendrai  également  , en 
parlant  de  la  conformation  intérieure  du  Limaçon.  Au  traité  de  la  Généra- 
tion , Liv.  III.  ch.  11  j il  obferve  qu’on  a vu  des  Limaçons  accouplés  , mais 
il  ajoute  qu’on  n’eft  pas  affiné  que  ce  foit  par  cette  voie  qu’ils  fe  reproduis 
fent.  Reprenons  ces  obfervations  St  joignons  y quelques  détails. 

Les  Limaçons  ne  font  guères  connus  aux  environs  de  Paris,  que  comme 
un  anima!  incommode  qui  ronge  les  plantes  potagères , & entame  même  les 

CO  Voyez  Klein  , Cochüdes  , claf.  6.  Part.  L cl.  1.  familles  y,  6 & y;  & Part , Il 
LOi  i M.  d’Argenyille  » Conchyliol,  jyag,  %i  & fuiy.  ’ ’ * 
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fruits.  Dans  plufïeurs  provinces  on  mange  des  Limaçons  même  de  terre  i 
comme  des  Limaçons  de  mer  ou  d’eau  douce.  Les  Limaçons  de  terre  qu’on 
préféré , font  les  Limaçons  de  vigne.  Les  Anciens  mangeoient  auflï  des  Lima- 
çons ; on  le  voit  à l’égard  des  Grecs , par  Athénée  qui  en  parle  dans  fes 
Deïpnofophifles  (i).  Les  Romains  y mirent  beaucoup  pius  de  prix,  puis- 
qu’ils difpoferent  des  lieux  où  ils  en  nourrifloient  avec  grand  foin  (a). 

Ce  qui  frappe  d’abord  la  vue , lorfqu’un  limaçon  fort  de  fa  coquille  , ce 
font  ces  cornes,  qui  font  au  nombre  de  quatre  chez  les  limaçons  terreftres, 
deux  plus  grandes  & deux  plus  petites , & au  nombre  de  deux  feulement 
chez  les  limaçons  aquatiques.  La  deftination  des  deux  grandes  cornes  des 
Limaçons  terreftres , eft , depuis  long-temps , un  objet  de  difcufîion  entre  les 
Naturalises.  Pline,  qui  fuppofoit  les  Limaçons  aveugles,  regardoit  ces  deux 
cornes  comme  des  bâtons  que  l’animal  faifoit  mouvoir  devant  lui  pour  fon- 
der le  terrein  (3).  Mais  Swammerdam  a découvert  dans  le  petit  point  noir 
qu’on  voit  à leur  extrémité  , tous  les  organes  d’un  œil  qui  parolt  ou  ne  pa- 
rolt  pas  , félon  que  la  corne  fe  développe  ou  rentre  en  elle-même,  & qui 
eft  accompagné  d’un  nerf  optique , également  fufceptible  par  fa  conftruéfion 
de  s’allonger  ou  de  fe  raccourcir  (4).  Swammerdam  n’indique  pas  l’ufage 
des  deux  cornes  plus  petit^.  A l’égard  des  Limaçons  d’eau  , leurs  yeux  ne 
font  pas  à l’extrémité  de  leurs  cornes , mais  à leur  baze  ; les  cornes  fe  ter- 
minent en  pointe  , & elles  ont  beaucoup  moins  de  mouvement  que  celles 
des  Limaçons  terreftres  (5). 

Au-defl'ous  des  grandes  cornes  du  Limaçon  & entre  fes  petites  cornes , on 
trouve  fa  bouche  , qui  eft  garnie  de  dents , comme  le  dit  Ariftote , mais 
il  s’eft  trompé  en  ne  comptant  que  deux  dents  ; elles  font  au  nombre  de 
huit  (6)  ; à moins  que  comme  les  dents  fupérieures  ne  forment  qu’un  même 
tout , & les  dents  inférieures  un  autre  tout , on  ne  fputienne  qu’Ariftote  n’a 
pas  eu  tort  d’en  compter  deux  feulement  (7), 


(1)  Liv.  II.  ch.  12. 

(2)  Cochlearum  non  marinarum  , ut  pu- 
tavit Bellonius  , fed  terreftrium  vivaria 
fuiffe  Romanis  quondam  in  ufu  , quivis 
vel  mediocriter  attentus  , ex  locis  autho- 
rum  mox  recitandis  perfuaderi  poterit. 
Gefner , de  aquatil.  in  Cochleis  terrejlribus. 

(3)  Cochleae  aquaticae  , terreftrefque  , 
exferentes  fe  domicilio , binaque  ceu  cor- 
nua protendentes  contrahentefque  , oculis 
earent  : itaque  corniculis  praetentant  iter. 


Hifl.  Lib.  IX.  cap.  3 s. 

(4)  Biblia  nat.  Tom.  I.  pag.  pp  & feqq , 

(5)  Ibid.  pag.  ,<?/. 

(6)  Numerus,  dentium  , plerumque  eft 
oftonarius.  Swammerd.  pag.  108. 

(7)  Hi  dentes  omnes  cornea  quadam 
concretione  in  unum  coaluere....  unde  quia 
dentes  hi  omnes  inter  fe  mutuo  concreti 
funt  , haud  quoque  nifi  pro  dente  uno 
haberi  debent.  IhUU 

Ce 
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Ce  corps  charnu  qu’Ariftote  a reconnu  dans  la  bouche  du  Limaçon  , eft 
décrit  par  Swammerdam  , comme  formant  des  efpeces  de  levres  intérieures 
mais  il  eft  plus  difficile  de  reconnoitre  ce  qu’il  appelle  dans  font  traité  des 
Pan.  Llv.  IV..  ch.  4 , une  trompe  placée  entre  l’aiguillon  8c  la  langue  (x).  Nous 
ne  connoiffions  point  d’aiguillon  ni  de  dard  au  Limaçon  ; au  moins  nous  ne 
voyons  pas  qu’il  en  porte  à la  bouche  ; 8c  nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu’il 
ait  en  même  tems  une  trompe  ,8c  une  langue.  Mais  il  eft  vrai  qu’il  y a des  Li® 
maçons  aquatiques  qui , au  lieu  de  langue  8c  de  dents  , .ont  une  trompe  (i). 
La  langue,  telle  que  Swammerdam  la  décrit,  mérite  d’être  remarquée.  Non- 
feulement  elle  eft  fufceptible  d’être  portée  en  avant , 8c  d’être  retirée  en  de- 
dans ; mais  il  faut  obferyer  de  plus  que  fon  extrémité  eft  terminée  par  un 
petit  os , d’une  matière  telle  que  la  corne  , féparé  en  deux  ou  trois  petites 
dents.  Le  Limaçon  s’en  fert  comme  d’un  crochet  pour  piquer  ce  qu’il  man- 
ge, 8c  le  ramener  vers  fa  bouche  8c  fous  fes  dents , en  retirant  fa  langue  (3). 

Il  n’y  auroit  pas  moins  de  fatisfa&ion  à fuivre  Swammerdam  dans  la  def- 
cription  qu’il  donne  de  la  ftruêlure  de  la  tête  du  Limaçon , de  forf  cerveau  , 
de  fon  goût  , de  fon  odorat  , 8c  d’une  ouverture  placée  à une  efpece  de 
bourrelet  (4)  , que  forme  le  corps  du  Limaçon  à l’endroit  où  il  refte  enfermé 
dans  la  coquille , ouverture  qui  lui  fert  à refpirer.  Il  faudroit  encore  confidérer 
ces  parties  charnues  qui  s’étendent  fous  le  corps  du  Limaçon  de  droite  8c  de 
gauche  , parties  compofées  d’un  grand  nombre  de  mufcles  8c  qui  fervent  â 
l’animal  comme  de  pieds  pour  avancer  dans  fa  marche.  Mais  ces  détails  nous 
écarteroient  trop  loin  des  objets  dont  Ariftote  a parlé  : 8c  il  faut  venir  à ce 
qu’il  a dit  des  parties  intérieures  du  Limaçon. 

Dans, fon  hiftoire  , Liv.  IV.  ch.  4,  Ariftote  dit  qu’on  voit  dans  les  grands 
Limaçons  de  mer , un  canal  qui  part  de  Peftomac  , qu’une  membrane  mince 
unit  à l’œfophage  , qui  eft  long , blanc  , avec  des  inciftons  8c  fans  aucune 
iftùe.  Il  parle  au  même  lieu  de  mammelons , ou  corps  glanduleux , dont  les 


(1)  ££#37  TTÇoÇofzloZ  , (J.STd^Ù  XSVlç* 
'yXÙT'lviç.  Cette  leçon  peut  être  fautive. 

(2)  Animadverto  dentibus  carere  hanc 
Cochleam  ( aquaticam  ).  At  horum  loco 
probofcis  five  lingula  ei  data  eft  , cujus 
adminiculo  fuam  illa  efcam  veluti  fuflu  af- 
fumere  videtur  ; uti  in  papilionibus  non- 
nullifque  fcarabæoruna  fpeciebus  quoque 
obtinet. 

Tome  //. 


(3)  In  apice  linguæ  quem  Cochlea  ex- 
ferit  , corneum  datur  officulum  , in  duos 
veluti  vel  tres  denticulos  admodum  te- 
nellos divifum  ; quo  Cochlea  comeftura 
herbulas  prius  , veluti  hamulo  , prenfat  , 
& mox,  fubito  quodam  raptu,  in  os  tra- 
hit ; eas  vero  deinceps  dentibus  fuis  ac 
velociter  demordet.  Swammerd.  pag.  10 9. 

(4)  Quelques  Auteurs  ont  appelle  c$ 
bourrelet , le  manteau. 

O o o 
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uns  font  blanchâtres,  les  autres  noirs.  Dans  fon  traité  des  Partus , Liv.  IP** 
ch.  5,  il  dit  qu’après  la  bouche  du  Limaçon.,  il  y a comme  un  jabot  qui  y 
eft  contigu  ; qu’enfuite  vient  l’œfophage  , après  cela  l’eftomac  , dans  lequel 
eft  ce  qu’on  appelle  le  mêcon , & qu’à  l’eftomac  eft  contigu  un  inteftin  fim- 
pie  qui  part  du  mêcon. 

Tout  ceci  eft  affez  obfcur  : nous  en  conviendrons.  La  raifon  en  eft  que 
la  defeription  n’eft  pas  affez  détaillée , & que  d’ailleurs  on  n’étoit  pas  encore 
au  fait  d’opérations  aufli  délicates  que  celles  qu’exige  la  diffeélion  d’animaux 
tels  que  le  Limaçon  (i).  Il  eft  bien  plus  agréable  d’étudier  l’intérieur  du 
Limaçon , avec  Swammerdam  (i). 

Le  Limaçon  a un  cœur  en  forme  de  poire  , mais  qui  n’a  qu’une  feule- 
oreillette , & une  feule  cavité.  Il  en  part  une  artere  qui  fe  divife  en  plufteurs 
rameaux ,,  & qui  porte  aux  différentes  parties  du  corps  de  l’animal , le  fang  y. 
dont  le  fuperflu  revient  enfuite  au  cœur  par  des  veines  qui  fe  réuniffent  eu 
une  feule  pour  verfer  le  fang  dans  le  cœur.  Ce  fang  eft  d’une  couleur  bleuâ.- 
tre  & facile  à diftinguer , foit  par  cette  couleur  , foit  par  fa  confiftance  , de 
la  liqueur  qui  fort  d’une  multitude  de  glandes  dont  le  corps  du  Limaçon  eft 
parfemé , fk  qui  lè  lubréfie  perpétuellement.  Cette  liqueur  eft  blanche  , for- 
me comme  un  vernis  & a beaucoup  plus  de  confiftance  que  le  fang.  Swam- 
merdam  à décrit  auffi  le  foie  du  Limaçon  qui  contient  une  liqueur  verdâtre 
& il  a apperçu  un  autre  corps  qu’il  avoit  pris  d’abord  pour  la  rate , mais  qu’a- 
près un  examen  plus  attentif,  il  regarde  comme  un  corps  glanduleux  qui 
fépare  du  fang  du  Limaçon  la  matière  calcaire.  Je  penfe  que  c’eff  le  cœuf 
& le  foie  du  Limaçon  , qu’Ariftote  a défigné  fous  le  nom  des  corps  noirâtres. 

Swammerdam  décrit  enfuite  l’eftomac  du  Limaçon , qui  fe  termine  en  de- 
venant plus  étroit , & qui  forme  le  pilore , d’où  naiffent  les  inteftins  grêles  y 
qui  font  deux  ou  trois  replis  , & qui  fe  terminent  par  un  rectum , dont 
l’iffùe  eft  au  bourrelet  dont  nous  avons  déjà  parlé  , auprès  de  l’ouverture 
qui  fert  d’entrée  à Pair  dans  le  corps  du  Limaçon.  La  bile  fe  répand  du  foie 
par  plufieurs  vaiffeaux  , dans  les  inteftins  grêles.  Je  penfe  que  c’eft  cette  bile 
qu’Ariftote  appelle  le  mêcon  ; mais  je  doute  qu’il  ait  diftingué  fufBfamment 
les  inteftins  grêles  du  rectum . 


(i)  Voyez  dans  Svammerdam  tpag.,i4  hæc  non  nîfi  difficillimo  negotio,  ipfis 
& fuiv.  les  précautions  quil  faut  prendre  etiamnum  viventibus  , inftitui  queat, 
pour  réunir.  Magno  mini  conuitit  labore , 
dit-il  y Cochlearum  anatome  : ft  quidem  (2)  Pag*  ll7 
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Enfin  Swammerdam  décrit  deux  vaifïeaux  blancs  couchés  le  long  de  l’ef- 
tomac  & de  l’œfophage  , qui  ont  leur  ouverture  dans  la  bouche  ; il  penfe- 
que  ce  font  des  glandes  falivaires  : ce  peuvent  être  les  corps  blancs , dont 
Ariftote  a parlé  ; enfin  ce  qu’il  appelle  un  canal  long  , blanc  , fans  iftue  , 
ayant  des  incifions  ( j’entends  étranglé  dans  certaines  parues  ) , peut  être  la 
matrice  dont  je  parlerai  dans  un  moment. 

Ainfi  l’on  retrouve  à-peu-près  toutes  les  défignations  qui  font  trop  confu- 
fes  dans  Ariftote  , & il  ne  refteroit  plus  qu’à  expliquer  ce  qu’il  a dit , L.  V. 
ch.  12 , que  c’eft  l’hiver  que  les  Limaçons  fe  trouvent  pleins  d’œufs.  On  verra 
au  mot  Tejlacées , que  ce  ne  font  pas  des  œufs  proprement  dits , mais  plutôt 
des  parties  grafles  , bonnes  à manger.  Le  Limaçon  pond  avant  l’hiver , ôc 
ainfi  il  ne  fauroit  avoir  des  œufs  l’hiver.  Peut-être  la  partie  dont  il  eft  ici 
queftion , eft- elle  le  foie;  la  maniéré  dont  Swammerdam  le  décrit,  me  fait 
naître  cette  idée  (1). 

Ariftote  a dit  qu’on  avoit  vu  les  Limaçons  s’accoupler , mais  qu’on  igno- 
roit  fi  cet  accouplement  étoit  le  principe  de  leur  réproduéfion.  Le  fait  a été 
étudié  , 6c  on  a découvert  une  fingularité  bien  remarquable.  Le  Limaçon  a tous 
les  organes  nécefîaires  pour  l’accouplement  , mais  chaque  Limaçon  a en 
même  temps  les  organes  des  deux  fexes  , une  verge  & une  matrice  (i). 
Cependant  il  ne  fe  fuffit  pas  feul  à lui-même , il  faut  qu’il  ait  un  compagnon 
duquel  il  reçoit  en  même  temps  qu’il  lui  donne.  Il  féconde  & il  eft  fécondé 
dans  le  même  tems.  Une  ouverture  que  le  Limaçon  a au  côté  droit  de  la 
tête , entre  fa  grande  & fa  petite  corne  , laifiè  fortir  dans  le  tems  de  l’ac- 
couplement , deux  parties , dont  l’une  eft  un  vagin  & l’autre  une  verge.  Les 
deux  Limaçons  fe  drefîent  l’un  vis-à-vis  de  l’autre,  & fe  touchent  par  la 
partie  de  leur  corps  qui  rampe  fur  la  terre.  Après  plufieurs  mouvemens , la 
verge  de  l’un  entre  dans  le  vagin  de  l’autre  , & réciproquement.  Ils  de- 
meurent long-temps  dans  cet  état  ; & ils  réitèrent  leur  accouplement  plufieurs 
fois  de  fuite  (3).  Le  réfultat  de  l’accouplement  eft  des  œufs  que  le  Limaçon 
dépofe  en  terre , unis  enfemble  comme  des  grains  de  chapelet.  Swammer- 
dam affure  qu’il  y a une  efpece  de  Limaçon  aquatique  qui  eft  vivipare  (4). 


(1)  Hepar  minutis  videtur  conftare  gra- 
nulis , æqualiter  difleminatis. ...  In  Cochlea 
coda  fapidius  nihil  eft.  pag.  123. 

(2)  Je  vais  tranfcrire  la  defcription  de 
cette  partie  par  Swammerdam , pour  aflu- 
rer  ce  que  j’ai  dit  plus  haut , que  cet  or- 


gane pouvoit  être  ce  qu’Ariftote  appelle 
un  canal  blanc  , &c.  Matrix  ipfe  tenellus 
eft  tubulus , oblongus  , albus  & crifpatus. 
pag.  127. 

(3)  Voyez  Swammerd.  pag.  123  & Juiv « 

(4)  Pag.  169. 


Je  finis  en  obfervant  que  les  Limaçons  ont  un  opercule , à-peu-près  de 
la  même  nature  que  leur  coquille  , qui  en  ferme  exactement  l’ouverture  , 
lorfqu’ils  veulent  s’y  retirer  entièrement.  L’opercule  des  Limaçons  aquatiques 
eft  attaché  à ce  qu’on  appelle  le  pied  de  l’animal  (t)  , l’opercule  du  Lima- 
çon terreftre  eft  une  piece  qu’il  travaille  lorfqu’il  veut  fe  renfermer  l’hiver  (2), 
Rien  ne  paroit  mieux  combiné  que  cette  différence.  Le  Limaçon  aquatique 
peut  vouloir  journellement  que  l’eau  n’entre  pas  dans  fa  coquille  ; il  faut 
que  fon  opercule  fort  toujours  prêt  , & il  feroit  trop  pénible  <k  trop  long 
de  le  corrflruire  chaque  fois.  Le  Limaçon  terreftre  ne  ferme  fa  coquille  qu’à 
la  fin  de  l'automne  pour  paffer  l’hiver  , & il  ne  la  rouvre  qu’au  printems  ; 
ainfi  il  ne  fait  fon  opercule  qu’une  fois  dans  l’année.. 

Par  rapport  à la  formation  , foit  de  cet  opercule  9 foit  de  la  coquille  dtt 
Limaçon , voyez  le  mot  Tejlacje. 

LIME  (3). 

PoifTon  du  genre  des  filaques  , Hijl.  L.  V.  ch.  10  , fuivant  l’expreflion  d’A- 
fiftote  \ ou  des  cartilagineux , fuivant  l’expreflion  de  Pline  & des  Naturaliftea 
modernes.  Il  n’eft  ni  aufîi  plat , ni  aufîi  large  que  la  raie  , mais  il  n’eft  pas 
non  plus  rond  comme  les  chiens  de  mer  : il  tient  le  milieu  entre  ces  deux  gen- 
res (4).  Le  nom  de  Lime  eft  la  traduction  littérale  du  mot  rkinê , employé  par 
Ariftote;  tous  les  Ichtyologiftes  conviennent  que  c’eft  le  poiffon  qu’on  appelle 
en  françois,  l’ange  (5);  mais  ayant  à traduire  Ariftote  c’eut  été  un  défaut  dç 
coftume , fi  l’on  peut  parler  ainfi  , de  me  fervir  de  ce  nom.  J’aurois  pu  em- 
ployer avec  Pline  , celui  de  fquatine  (6)  ; mais  j’ai  préféré  la  traduction  de  la  dé- 
nomination Grecque , parce  qu’elle  indique  un  des  curaCteres  propres  de  ce  poifi- 
fon.  En  général  les  félaques  n’ont  point  d’écailles  , &:  leur  peau  eft  rude  , Traite 
des  Part.  Liv.  IV.  ch.  /3.  Mais  celui-ci  l*a  finguliérement  rude  , de  maniéré 
qu’on  peut  s’en  fervir , comme  d’une  lime , pour  polir  le  bois  & l’Lvoire  (7)» 


(1)  Voyez  la  Conchyliol.  de  M.  d’Ar- 
genville  , Part.  //.  pag.  31  6*  fuiv.  & le 
Diét.  des  Anim.  V°.  Limaçon  , pag.  664. 

(2)  Voyez  les  mêmes  Auteurs  qui  vien- 
nent d’être  cités. 

(3)  Pivyl  >.**• 

(4)  Squatina  figura  corporis  longa,  fed 
valde  depreffa  eft  , & media  inter  canes 
& raias.  Ray , Synopf.  pife.  pag.  27. 

(5)  Rhina  , fquatina  -T  Mafiilienfes  pif- 
cera  Angelum  appellant  3 quod  tanquam 


alas  piCti  Angeli  , fie  hæc  pinnas  habeat. 
G illius  , Je  nomin.  pife.  cap.  4g.  Voyea 
Rondelet , des  poiftor.s . Liv.  XII  ch.  20 
Belon  , Liv.  I.  ch.  6g  ; Gefner  , in  Jqua~ 
tina  ; Artédi  , fynom.  pife.  pag.  çj. 

(6)  Rhina  quem  fquatum  vocamus.  Hijl . 
Liv.  XXXII  cap  11.  Ailleurs  , il  dit,  fqua- 
tina , voyez  la  note  fuivante. 

(7)  Aquatil  um  tegumenta  pltira  funr..i 
afpera  cure  ut  fquatina  , qua  lignum  & 
ebora  poliuntur,  thjl.  Lib , IX.  cap.  /a, 
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La  Lime  devient  un  gros  poifTon  ; Rondelet  afîure  qu’il  s’en  trouve  de  la 
grandeur  d’un  homme  (i)  ; Willughbi  dit  en  avoir  vu  qui  pefoient  jufqu’à 
60  livres  (i).  Ariftote  ne  fait  fur  fa  conformation  intérieure  d’autre  remar- 
que , finon  que  la  véficule  du  fiel  eft  auprès  du  foie  , Hijl.  Liv.  II.  ch.  /5  ; 
elle  en  eft  tellement  près , qu’elle  eft  attachée  au  milieu  de  ce  vifcere  qui 
eft  grand  St  partagé  en  trois  lobes  (5).  Pour  le  furplus  de  la  conformation 
de  la  Lime  , voyez  le  mot  SèLaque. 

Suivant  Ariftote  , Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37  , la  Lime  change  de  couleur 
comme  le  polype  , c’eft- à-dire,  quelle  prend  la  couleur  des  objets  dont 
elle  approche.  Rondelet  contefte  la  vérité  de  ce  fait , St  il  femble  qu’il 
donne  d’affez  bonnes  raifons  pour  en  combattre  même  la  poflibilité.  « Les 
» bêtes  qui  changent  ainfi  de  couleur , dit-il , le  font  ou  à caufe  qu’ils  ont 
» le  corps  tranfparent , comme  le  chaméleon  ; ou  a caufe  qu’ils,  ont  le  cuir 
» fi  délié  & mince  , que  , félon  la  diverfe  agitation  d’humeurs  St  d’efprits , 
» ils  montrent  par  le  cuir  diverfes  couleurs  ; ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  ce 
» poifTon  qui  a le  cuir  âpre  St  épais  (4)  ». 

L’accouplement  de  la  Lime  , à la  différence  de  celui  des  autres  félaques  9 
ne  confifte  que  dans  le  frottement  du  mâle  contre  la  femelle  , Hijl.  Liv.  V . 
ch.  5.  Les  Limes  font  des  petits  vivans  , deux  fois  l’année , St  fept  ou  huit 
à chaque  fois.  Le  tems  de  la  première  portée  eft  vers  le  coucher  des  pléia- 
des ; le  tems  de  la  fécondé  en  automne  , c’eft  celle  qui  réuftit  le  mieux. 
Ibid.  ch.  10  & n.  On  croiroit  voir  une  contradidi  on  dans  Ariftote,  lorf- 
qu'au  Livre  VI.  ch.  //,  il  dit  que  la  fécondé  portée  de  la  Lime  vient  en 
automne  vers  le  coucher  d’hiver  de  la  pléiade  : mais  la  folution  fe  trouve 
dans  le  texte  même  d’Ariftote  , St  dans  ce  mot  le  coucher  d'hiver.  On  dis- 
tingue en  effet  deux  levers  St  deux  couchers  de  la  pléiade  , l’un  qui  arrive 
au  prîntems  St  l’autre  en  automne  ; le  premier  fe  coinptoit  en  Grece  , au 
3 Avril  (<j)  , le  fécond,  quarante  - quatre  jours  après  l’équinoxe  d’automne, 
St  il  étoit  regardé  comme  l'époque  du  commencement  de  l'hiver  (6). 

Ariftote  attribue  à la  Lime  la  même  faculté  qu’aux  chiens  de  mer,  de 


(5)  3 nonas  Aprilis  , in  Attica  Vergiliae- 
vefperè  occultantur,  PI  H.  L.  XVI! J.  c 26. 

(6,  Inter  f'alltitium  & æquinoftium  au- 
tumni ficeduiæ  occatus  autumnum  mchoai 
die  46  At  ab  æquino&io-  eo  ad  brumam,, 
Vergiliarum  matutinus  occalus  hyemens» 
die  44.  Ibid.  cag. 


(1)  Des  poiflons , Liv.  XII.  ch  20. 

(1)  De  pifc.  pag.  7p. 

(3)  Hepar  magnum  in  tres  lobos  divi 
fum  , quorum  medio  cyftis  fellea  adnexa,. 
AVilIughbi , Ubi  modo. 

^4)  Des  potfibns  , Liv . XII.  ch,.  20. 
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retirer  de  nouveaq  Tes  petits  dans  fon  ventre  après  qu’ils  font  nés.  J’ai  déjà 
parlé  de  ceci  à l’article  des  Chiens- de  mer  (i)  , en  regrettant  que  les  Mo- 
dernes ne  nous  aient  appris  aucun  détail  fur  ce  fujet.  Selon  Oppien,  les  pe- 
tites Limes  ne  rentrent  point  dans  le  ventre  de  leur  inere  , comme  les  pe- 
tits chiens  : la  mere  les  couvre  feulement  de  fes  nageoires  (2). 

Lorfque  la  Lime  veut  attraper  d’autres  poiffons  , elle  fe  cache  dans  le 
fable , & en  laiffant  feulement  paroître  deux  appendices  ou  barbillons  qu’elle 
a auprès  de  la  bouche  (3)  , elle  attire  les  poiffons  qui  les  prennent  pour 
des  brins  de  fucus.  t 

M.  Briffon  obferve  que  la  Lime  , ou  ange  , eft  un  poiffon  fort  connu  à 
Paris  , & que  c’eft  celui  qu’on  y vend  le  plus  communément  fous  le  nom 
de.  raie  (4).  Rondelet  affure  qu’on  n’en  fait  aucun  cas  dans  le  Languedoc  ; 
mais  comme  on  confond  fur  la  table , la  Lime  avec  la  raie  , je  me  réferve 
d’en  dire  davantage  au  mot  Raie. 

LIME-RAIE  (5). 

Ariftote  obferve  au  L.  VI.  ch.  11 , de  fon  hiftoire , que  les  poiffons  d’une 
efpece  ne  s’accouplent  point  avec  ceux  d’une  autre  efpece  , mais  il  annonce 
une  exception  pour  la  Lime  & la  raie  ; il  paroît , dit-il , que  ces  deux  poif- 
fons s’accouplent  l’un  avec  l’autre  , puifqu’il  exifte  un  poiffon  qu’on  nomme 
Lime- raie,  qui  a la  tête  & les  parties  antérieures  de  la  raie  , les  parties 
poftérieures  de  la  Lime.  Il  parle  encore  du  même  fait  dans  fon  traité  de  la 

Génération  , Liv.  II.  ch.  6 , en  ces  termes  : « on  n’a  rien  vu  de  certain 

m fur  ce  fujet  ( le  mélange  des  efpeces  ) relativement  aux  animaux  qui  ha- 
» bitent  la  mer  ; cependant  les  poiffons  qu’on  appelle  Limes-raies , paroiffent 
» fingulierement  venir  de  l’accouplement  d’une  Lime  & d’une  raie  (6)  ».  Te 
crois  que  ce  ne  feroit  pas  changer  le  fens  du  texte  grec  , que  de  paraphra- 
fer  ainfî  : « mais  s’il  eft  des  poiffons  qui  viennent  de  l’accouplement  de 

(1)  Pag.  42. T.  a 

(4)  T cr/jV  % fihv)  texéuv  'sroçffuve'lai  xXxvjv  ; 

AAÀ’  Ix  èç  vqSuù  xzîvy  àùmç  cîx  xùvessiv 
AXXx  ci  h 7r\£upÿ<riv  vTtoeqxyEg  <x[xqolEpuOéi> 

Eitnv  uno  nlep-jyxv  , cïvj  yévug  i%Ôû<rt !/  xAXoïc 

Tynv  àlolcpcéyùjv  rexécev  çéCov  àfxqtxxAÙTrlet.  Halieut.  L.  I.  v.  y 42  & feqq, 

(3)  Ces  appendices  ne  paroiffent  point  (5)  pivôCxlog , 0. 

dans  la  figure  ni  dans  la  description  don-  (6)  bri  hè  t&v  OaAxrliav  iSèx  àgicAo- 

nées  par  Willughbi  , mais  Rondelet  n’a  yov  èûpxlxt.  SoxZiu  Sè  ptxÀiçx  ci  pivcCx • 
pas  manqué  de  les  décrire.  rxi  xxXépcsvoi  yivSGÔxt  ex  pWtfS  è 

(4)  Syftçme  nat.  Ordr,  2.  gen,  z.  n.  6.  <s\jviï\jx{ey4vwy. 
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» deux  efpeces  , ce  font  les  Limes-raies  , qui  paroiffent  être  le  produit  de 
» l’accouplement  de  la  Lime  & de  la  raie  ».  Pline  a répété  ce  qu’Ariftote 
a voit  dit,  mais  il  l’a  fait  plus  affirmativement  (1). 

Rondelet  prétend  que  la  Lime-raie  eft  un  être  fabuleux  qui  n’exifte  point 
«Tans  la  nature  (2)  ; il  fait  même  une  differtation  à ce  fujet  pour  prouver 
que  des  efpeces  différentes  ne  fauroient  fe  mêler  & produire  , & il  fait  re- 
marquer qu’au  furplus  Ariftote  ne  parle  qu’avec  les  expreffions  de  l’incertitude 
& du  doute.  La  différence  de  l’accouplement  de  la  Lime  & de  celui  de 
la  raie  , qu’Ariftote  établit  Hijl.  Liv.  V.  ch.  5,  me  paroît  effectivement  un 
grand  obftacle  à ce  qu’une  Lime  & une  raie  s’accouplent  enfemble.  Beiora 
& d’autres  Savans  admettent  l’exiftence  de  la  Lime-raie , & ils  ont  entraîné 
Gefr.er  (3).  'W'illughbi  affirme  auffi  fon  exiftence  , d’après  Fabius  Columna  j 
il  la  décrit  , & il  rejette  affez  durement  les  objeétions  de  Rondelet  (4)» 
Ray  ne  la  fuppofe  pas  moins  (5).  Artédi  l’appelle  Raie  oblongne , n’ayant 
qu’un  rang  de  piquans  au  milieu  du  dos  (6).  Tous  difent,  d’après  Colum- 
na , qu’on  la  trouve  fréquemment  à Naples  ; & leur  defeription  eft  effecti- 
vement conforme  à ce  que  dit  Ariftote  , le  devant  du  corps  tenant  plus 
de  la  raie  que  de  la  Lime  , & les  parties  poftérieures  tenant  plus  de  la 
Lime  que  de  la  raie.  Mais  fi  c’en  eft  affez  pour  donner  le  démenti  à Ron- 
delet , fur  l’exiftence  d’un  poiffon  dont  la  figurb  tient  de  la  Lime  & de  la1 2 3, 
raie , ce  n’en  eft  pas  affez  pour  décider  la  queftion  réellement  intéreffante  9 
favoir  fi  ce  poiffon  vient  de  l’accouplement  d’une  Lime  & d’une  raie.  Ces 
deux  efpeces  fe  mêlent-elles  ou  non  ? Voilà  ce  qui  refte  encore  indécis  v 
après  les  deferiptions  de  Fabius  Columna  & de  ceux  qui  l’ont  fuivi  ; & plus 
la  Lime-raie  eft  un  poiffon  commun  , félon  le  dire  de  Columna  , moins , ce- 
femble , on  doit  être  porté  à croire  qu’il  vienne  du  mélange  de  deux  efpeces 


(1)  Pifcium  diverfa  genera  non  coëunt 
præter  fquatinam  & raïam  , ex  quibus 
nafeitur  priori  parte  raïæ  fimilis  , & nomen 
ex  utroque  compofitum  apud  Græcos  tra- 
hit. Hifl.  Lib.  IX.  cap.  $i. 

(2)  Meo  quidem  judicio  fides  iis  ha- 
benda non  eft  qui  rhinobati  miftumque 
genus , prolemque  biformem  nobis  obtru- 
dunt. Rondelet  ap.  Gefnerum  , in  Jquato- 
raia  ; & des  poiflons , Liv.  XII.  chap.  20. 

(3)  Etfi  Rondeletius  nufquam  in  rerum 
natura  hunc  pifcem  comparere  putat , ego 
omnino  aliquem  & alicubi  effe  arbitror  j 


non  modo  Ariftotelis  , fed  noftri  etiarrr 
feculi  do&orum  hominum  auCloritate  com- 
motus , Jovii  , Gillii  , Bellonii  , qui  non 
folurn  vivere  in  mari  hunc  pifcem  , fed 
nomina  etiam  formafque  tradiderunt.  De 
aqualil.  in  fquatinoraia. 

(4)  Non  dari  hujufmodi  pifcem  Ron- 
deletius nequicquam  probare  nititur  ; ciim- 
que  ei  experientia  reclamat,  non  opus  eft 
argumentis  ad  fententiam  ejus  refutandam. 
De  pife.  pag.  79. 

(3)  Synopf.  pife.  pag.  28. 

(6)  Synon.  pife.  pag.  99. 
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différentes  ; car  ces  accouplemens  , fuppofés  poflibles  , ne  font  certaine- 
ment pas  aufli  communs  que  les  accouplemens  des  individus  de  meme  efpece* 

LION  (i). 

Le  Lion  eft  décrit  par  tous  les  Naturaliftes , & fon  nom  a reçu  peu  d’al- 
tération dans  les  différentes  langues  & dans  les  differens  âges.  Ariftote  a 
fouvent  parlé  du  Lion;  il  en  fait  un  beau  portait  dans  fon  traité  de  la  Phy- 
Jlonomie  , ch.  5.  C’eft  , félon  lui , l’animal  qui  préfente  de  la  maniéré  la  plus 
parfaite  , les  idées  qu’on  peut  fe  former  du  fexe  mafculin.  Il  a la  bouche  d’une 
belle  grandeur , la  face  quarrée , point  trop  chargée  d’offemens  , la  mâchoire 
fupérieure  n’excede  point  l’inférieure  ; le  nez  eft  plus  gras  que  maigre  , les 
yeux  d’une  couleur  fauve  (2)  , plutôt  enfoncés  que  trop  ronds  & trop  fail- 
lans  , & d’une  grandeur  moyenne  ; le  fourcil  d’une  belle  grandeur  , le  front 
quarré  , un  peu  concave  dans  le  milieu , un  peu  relevé  vers  le  nez  & 
les  fourcils  : au  haut  du  front  & au  droit  du  nez , le  poil  revient  un  peu 
en  avant  & couvre  le  front.  La  tête  eft  d’une  grofîeur  moyenne , le  cou 
d’une  jufte  proportion  pour  la  longueur  la  grofteur , couvert  de  poils  rou^ 
qui  ne  font  ni  crépus  ni  plats  ; les  parties  voifines  des  clavicules  font  bien 
dégagées  ; les  épaules  fortes  , la  poitrine  vigoureufe , la  région  du  diaphrag- 
me large  ; les  flancs  & le  rable  bons  ; la  partie  des  hanches  & des  cuifles 
point  chargée  de  chair  , les  jambes  fortes  & nerveufes  , la  démarche  fer- 
me ; tout  le  corps  bien  articulé  & nerveux , n’étant  ni  trop  fec  ni  trop  hu- 
mide. L’animal  marche  lentement , d’un  air  de  grandeur , & avec  de  beaux 
mouvemens  dans  les  épaules.  Ariftote  a répété  plufteurs  traits  de  cette  def- 
cription  dans  fon  Hijl.  Liv.  IL  ch.  1.  & ch.  y.  Il  continue  dans  fon  traité 
de  la  phyflonomie  , une  peinture  non  moins  belle  du  caraélere  du  Lion  ; 
il  eft , dit-il , libéral , généreux  , grand  , ardent  pour  la  vi&oire  ; mais  doux  , 
jufte  , capable  de  s’attacher  à ceux  avec  lefquels  il  vit  ; an  L.  I.  de  fon  Hfh 


(1)  Aéfiov  , 0.  En  Efpagnol  , cl  leon  , 
de  Funez,  L.  II.  ch.  1. 

(z)  Ariftote  a dit  %apo7rùç  o<pôciXiu.iç. 
Les  .Auteurs  differtent  beaucoup  fur  la 
lignification  du  mot  , dont  l’éty- 

mologie peut  fignifier  feulement  un  œil 
d’une  couleur  agréable.  Voyez  Conftantin, 
dans  fon  lexique  ; Gefner , in  Leone  , lin. 
B ; Cœlius  Rhodig.  Var.  lefl.  Lib.  13. 
cap.  8.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  des 
yeux  bleus  ; les  autres  , des  yeux  yerds 


d’eau.  Ce  qu’ Ariftote  a entendu  me  pa- 
roît  décidé  par  le  fait  & par  l’expérience; 
« l’iris  de  l’œil  du  Lion  , difent  MM.  de 
r>  l’Acad.  des  Scienc.  dans  leur  defcription 
» de  quatre  Lions  : l’iris  étoit  de  cette 
” couleur  pâle  qu’on  nomme  ifabelle  ; le 
» tapis  de  la  choroïde  paroiffoit  d’un  jau- 
» ne  plus  doré  , & il  n’avoit  rien  de 
» cette  couleur  verte  que  la  plupart  des 
» Auteurs  donnent  aux  yeux  du  Lion  n. 
Mém.  pour  fervir  à l’Hift,  nat.  P.  I.  p.  n, 

i\ 
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il  appelle  le  Lion,  noble,  fier,  courageux;  au  Liv.lX.  ch.  44,  il  dévelop- 
pe davantage  fon  caraétere  , mais  toujours  d’après  les  mêmes  principes  (i). 
Cette  defcription , foit  de  la  figure , foit  du  caraétere  du  Lion  , n’a  rien  qui 
ibit  démenti  par  les  Modernes  (2,).  La  lionne  n’a  point  de  crinière. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Lions  , l’un  plus  rond  , qui  a la  cri- 
«iere  plus  crépue  , & qui  eft  plus  timide  ; l’autre  qui  eft  plus  courageux  , 
& qui  a une  plus  belle  crinière.  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  44.  Mais  il  obferve  que 
tous  les  Lions  font  roux.  De  la  Gêner . Liv . V . ch.  G.  Pline  a copié  la  premiè- 
re de  ces  affertions  (3).  Elien  diftingue  les  Lions  qui  viennent  de  l’Inde  , 
des  autres  Lions  ; il  prétend  que  la  peau  de  ceux  de  l’Inde  eft  noire  (4). 
Oppien  va  plus  loin  , il  remarque  des  différences  entre  les  Lions  d’Armé- 
nie, d’Arabie,  d’Afrique  & d’Ethiopie  (5).  M.  de  Buffon  rejette  toutes  ces 
diftin&ions  de  différentes  efpeces  de  Lions  ; il  affure  qu’il  n’y  a point  de 
Lions  à crinière  crépue  ( obfervez  qu’Ariftote  n’a  pas  dit  que  certains  Lions 
euffent  la  crinière  abfolument  crépue , mais  qu’ils  l’avoient  plus  crépue  que 
d’autres  ) ; que  les  Lions  d’Afrique  8t  d’Afie  fe  reffemblent  en  tout  ; & que 
fi  ceux  des  montagnes  different  de  ceux  des  plaines  , c’eft  moins  par  les 
couleurs  de  la  robe  que  par  la  grandeur  de  la  taille  (6). 

Dès  le  fiecle  d’ Ariftote  , le  Lion  étoit  un  animal  peu  commun  ; il  en 
fait  l’obfervation  ; il  dit  qu’en  Europe  on  n’en  trouvoit  que  dans  les  pays 
renfermés  entre  l’Achélous  & le  Neffus  (7)  , Hijl.  Liv.  VI.  ch.  3/  , deux 
fleuves  qui  comprennent  l’efpace  fitué  entre  le  40  & le  43e  degrés  de  lon- 
gitude , & par  conféquent  une  partie  de  la  Thrace  & de  la  Macédoine» 
Ariftote  reprenant  la  même  obfervation , Liv.  VIII.  ch.  z8 , y ajoute , que 
c’eft  cependant  en  Europe  qu’on  trouve  le  plus  de  Lions  (8),  Au  refte  il 
y a toute  apparence  qu’Ariftote  a tiré  d’Hérodote  la  remarque  fur  le  lieu 
où  l’on  trouvoit  des  Lions  en  Europe  : car  Hérodote  affure  le  même  fait 
en  parlant  de  ce  qui  arriva  à Xercès  lorfqu’il  traverfoit  Ia  Paeonie.  11  avoit 


(1)  Voyez  au  même  lieu  , ce  qu’Ariftote 
dit  de  la  panthere  , animal  dans  lequel  il 
prétend  trouver  les  traits  qui  donnent  une 
idée  complette  du  fexe  féminin. 

(z)  Voyez  entre  autres  , l’hiftoire  du 
Lion  , par  M.  de  Buffon  , Hijl.  nat.  T.  VIII. 
f>ag.  100  , /24. 

(3)  Hiftor.  Lib.  VIII.  cap.  if.  n.  18. 

(4)  De  animal,  nat.  Lib.  XVII.  cap.  26. 
(3)  De  venat.  Lib.  III.  ira  princip.  Voyez 

fur  cette  diftin&ion  des  différentes  efpeces 

Torne  II. 


de  Lions  , Bocfiart , Hiero ç.  Lib.  III.  c.  /. 

(6)  Hift.  nat.  Tom.  VIII.  pag.  108. 

(7)  Ou  mieux  le  Neftus  , ainfi  que 
l’appellent  Hérodote  & Paufanias  , dans 
les  lieux  que  j’indiquerai  à la  note  x , p.  fuiv. 
Pline  , L.  VIII.  ch.  16.  & M.  d’Anville  , 
Geogr.  anc.  Tom.  I.  pag.  28p. 

(8)  Pline  s’explique  autrement  : il  dit 
que  les  Lions  de  l’Europe  font  bien  plus 
forts  que  ceux  d’Afrique  & de  Syrie. 
Ubi  modo. 

P P P 
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dans  fon  armée  beaucoup  de  chameaux  ; les  Lions  étant  defcendus  des  mon- 
tagnes pendant  la  nuit , attaquèrent  les  chameaux  feuls  , fans  toucher  ni  aux 
autres  bêtes  de  charge  ni  aux  hommes  (1).  Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
extraordinaire  , c’eft  qu’aujourd’hui  l’on  ne  trouve  plus  de  Lion  en  Europe  ; 
ils  ont  même  abandonné  l’Egypte  , la  Paleftine  & la  Syrie  , où  il  y en  eut 
autrefois  , Sc  où  les  voyageurs  attellent  qu’on  n’en  rencontre  pas.  Il  n’en 
exifte  plus  que  dans  le  relie  de  l’Afrique  & dans  les  parties  méridionales  de 
l’Alie  ; point  dans  l’Amérique  (2).  On  ell  divifé  fur  la  caufe  pour  laquelle 
les  Lions  ont  ainlî  difparu  de  provinces  qu’ils  ont  certainement  habitées^ 
M.  de  Buffon  la  cherche  dans  l’augmentation  de  la  population  ; M.  Zim- 
mermann comparant  la  population  ancienne  de  l’Egypte  , de  la  Syrie,  &c. 
avec  leur  population  aéluelle  , rejette  le  fyllême  de  M.  de  Buffon.  Il  indi- 
que deux  autres  caufes  : l’une  ell  la  grande  quantité  de  Lions  que  Sylla  , 
Pompée  & Céfar  firent  conduire  à Rome  pour  les  jeux.  M.  Zimmermann 
montre  qu’il  y eut  mille  Lions  tués  à Rome  dans  l’efpace  de  quarante  ans  ; 
il  alïigne  pour  fécondé  caufe  l’ufage  des  armes  à feu  , qui  ont  caulé  plus 
d’effroi  à ces  animaux  que  les  fléchés  & les  dards. 

Indépendamment  de  la  defcription  générale  qu’Arillote  a donnée  du  Lion  , 
il  fait  fur  différentes  parties  de  cet  animal , plufleurs  obfervations , dont  les 
unes  font  confirmées  , les  autres  contellées  par  les  Modernes.  Il  remarque  , 
Hijl.  L.  IX.  c.  44 , que  le  Lion  a les  os  de  la  tête  très-forts.  MM.  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  ont  trouvé  que  le  crâne  étoit  épais  de  quatre  lignes  à 
l’endroit  le  plus  mince , & de  près  d’un  pouce  à l’endroit  du  front.  Selon 
Ariflote , le  cou  du  Lion  eft  formé  d’une  feule  vertebre.  Hijl.  L.  IL  ch.  1 , 
& des  Part.  Liv.  IV.  ch.  10.  C’eft  une  erreur;  le  cou  de  tous  les  quadru- 
pedes eft  compofé  de  fept  vertebres  (3).  Mais  on  peut  remarquer  avec 
MM.  de  l’Acad.  des  Sciences , que  cependant  le  cou  du  Lion  eft  fort  roide  : ils 
l’attribuent  à ce  que  les  apophyfes  des  vertebres  du  cou  font  liées  avec  des 
ligamens  fi  forts  & fi  durs , qu’il  femble  que  ce  ne  foit  qu’un  os  (4).  On  a 
reproché  à Ariftote  d’avoir  dit  que  les  os  du  Lion  étoient  fans  mouelle 
fans  cavité  (5);  mais  en  cet  endroit,  ce  n’eft  pas  Ariftote  qui  s’eft  trompé. 


(1)  Hiftor,  Lib.  VIL  cap.  125  & 126.  feEl-  20-  & de  Buffon  , Hift.  nat. 
Paufanias  a rapporté  les  mêmes  faits  dans  Toni.  VIII. 

fa  defcription  de  la  Grece , Liv.  VI.  ch.  y.  (3)  Buffon  , Hift.  nat.  Tom,  VIII.  p.  n8* 

(2)  Voyez  Zimmerm.  Zoo;.  Géogr.  c.  *.  ^ Buffon',  Ubi  mode*. 
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car  loin  de  dire  ce  qu’on  fuppofe  , il  dit  pofitivement  que  le  Lion  a de  la 
mouelle  dans  les  os  des  cuiiïes  6c  des  jambes  de  devant  ; il  eft  vrai  qu’il 
dit  qu’elle  eft  en  très-petite  quantité  : 6c  c’eft , ajoûte-t-il  encore  , ce  qui 
a fait  dire  à quelques  perfonnes  que  le  Lion  n’avoit  point  du  tout  de  mouelle  ; 
mais  , comme  on  voit  , il  combat  lui -même  ce  fentiment.  Hijl.  Liv.  III. 
ch.  y & 20.  Par  rapport  à ce  qu’on  lit  au  même  lieu  , 6c  dans  le  traité  des 
Parties , Liv.  II.  ch.  c)  , que  les  os  du  Lion  font  fort  durs  , 6c  qu’il  en  fort 
du  feu  lorfqu’on  les  brife  : je  ne  vois  pas  qu’on  allégué  l’expérience  pour 
établir  le  contraire.  Epicure  s’eft  moqué  des  aflertions  d’Ariftote  fur  les  os 
du  Lion  (i).  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fut  parce  qu’il  avoit  mieux 
rencontré  la  vérité  que  n’avoit  fait  Ariftote.  Epicure  tournoit  en  ridicule 
A.riftote  , & tout  ce  qu’il  avoit  dit  fur  les  Animaux.  Mais  il  confondoit  ce 
qu’il  avoit  dit  de  vrai  avec  ce  qu’il  avoit  dit  de  faux  (z). 

Ariftote  remarque  que  le  Lion  a les  ongles  recourbés , Hijl.  L.  III.  ch.  cj. 
Pline  a ajouté  qu’il  avoit  des  efpeces  de  gaines  dans  lefquelles  la  pointe  de 
l’ongle  entroit  pour  ne  pas  s’émouffer  , que  l’ongle  étoit  retourné  quand  le 
Lion  couroit , 6c  qu’il  ne  montroit  fa  pointe  que  quand  l’animal  vouloit  fai- 
lir  fa  proie  (3).  Plutarque  a parlé  du  même  fait  dans  deux  endroits.  Dans 
l’un , il  dit  feulement  que  le  Lion  retourne  l’ongle  en  dedans  lorfqu’il  mar- 
che (4)  ; dans  l’autre  , il  dit  que  le  Lion  marche  les  ongles  enveloppés 
comme  dans  des  efpeces  d’étuis  (5).  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  dé- 
clarent n’avoir  pas  trouvé  ces  étuis  dont  parle  Pline  ; Ray  allure  les  avoir 
vus  (6).  Je  crois  qu’il  n’eft  pas  impolîîble  de  concilier  ces  deux  témoigna- 
ges quelque  contradi&oires  qu’ils  paroiftent.  MM.  de  l’Académie  ne  convien- 
nent-ils pas  que  l’extrémité  des  doigts  du  Lion  eft  tellement  conformée  y 
que  les  ongles  demeurent  levés  en  marchant  , 6c  retirés  entre  les  doigts  ? 
Il  me  femble  que  Pline  n’a  rien  dit  de  plus  , 6c  qu’il  n’y  a ici  de  différen- 
ce , que  dans  les  mots  dont  on  fe  fert  en  expliquant  cette  particularité. 


(1)  Buffon , pag.  11p.  (5)  Quænam  animal. 1779. 

(i)  Voyez  ces  railleries  d’Epicure , dans  (6)  Plinius  Leones  in  corporis  vaginas 
Athénée  , Deipnof.  Lib.  VIII.  cap.  12.  ungues  condere  , ne  mucrones  inceffu  re- 

(3)  Mirum  pardos  , pantheras  , Leones  fringantur  hebetentur  ve  , fcribit.  Parifien- 

& limilia  , condito  in  corporis  vaginas  fes  id  negant  : veriim  experienda  nolba 
unguium  mucrone  , ne  refringatur  hebe-  in  Leone  juvene  , admodum  manfueto  , 
teturve  , ingredi  : averfifque  falculis  cur-  quem  propriis  manibus  tra&avimus  , Pii— 
rere,  nec  nifi  appetendo  protendere.  Hijl.  nio  fuffragatur  , & Cl.  vir  Th.  Bartho- 
Lib.  VIII.  cap.  13.  linus  idem  affirmat.  Synopf.  quadrup, 

(4)  De  curiofit.  pag.  324,'  pag.  163. 

P p p ij 
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Relativement  à l’offelet  ( voyez  Os.  ) Ariftote  remarque  que  le  Lion  a 
quelque  chofe  de  tortueux  ; mais  il  femble  n’en  parler  que  d’après  des  def- 
fins  peut-être  peu  exa&s  : Hijl.  Liv.  II.  ch.  1.  Les  Modernes  ne  fe  font  pas 
expliqués  à cet  égard.  11  dit  au  même  lieu  , en  parlant  des  dents , que  le 
Lion  les  a en  forme  de  fcie  : c’eft-à-dire  , que  l’extrémité  aigue  des  dents 
laifîe  entre  chacune  des  intervalles  égaux.  Cette  defcription  ne  me  paroît 
pas  tout-à-fait  exa&e  : la  defcription  de  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  eft 
beaucoup  plus  claire  : chaque  mâchoire  a quatorze  dents  : fix  molaires , fix 
incifives  & deux  canines  ; on  voit  néanmoins  dans  la  defcription  des  incifi- 
ves  de  la  mâchoire  inférieure  , que  l’affertion  d’Ariftote  n’eft  pas  dénuée  de 
prétexte  & d’une  forte  d’apparence.  D’ailleurs  Ariftote  lui-même  parle  des 
dents  canines  du  Lion  , qui  font , dit-il , au  nombre  de  quatre  , deux  à cha- 
que mâchoire  , & les  feules  qui  lui  tombent  à l’âge  de  fix  mois.  Hijl.  L.  Fl. 
ch.  21  y & de  la  Gêner . L,  V.  ch.  8.  Enfin  Ariftote  a remarqué  que  le  pied 
du  Lion  étoit  divifé  en  plufieurs  doigts.  Liv.  11.  ch.  /.  Il  auroit  pu  obferveî 
que  les  pieds  de  devant  avoient  cinq  doigts,  6>C  que  ceux  de  derrière  n’en 
avoient  que  quatre  (i). 

Paflons  aux  parties  internes  du  Lion.  Ariftote  prétend  qu’elles  font  fem- 
blables  à celles  du  chien.  Hijl.  L.  11.  ch.  i.  Il  auroit  mieux  fait  de  les  com- 
parer à celles  du  chat  : du  moins  cela  fuit  des  mémoires  de  MM.  de  l’Aca- 
démie. R remarque  que  l’eftomac  eft  petit  & qu’il  n’a  pas  beaucoup  plus  de 
largeur  que  les  inteftins  , Liv.  11.  ch.  iy  ; en  effet  il  n’a  que  fix  pouces  de 
large  fur  dix-huit  pouces  de  long.  On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  MM. 
de  l’Académie  des  Sciences  , plus  de  détails  fur  la  conformation  intérieure 
du  Lion.  Un  Académicien  de  Pétersbourg  nommé  M.  Woltt,  a aufli  étudié 
la  conformation  intérieure  du  Lion  ; je  n’indiquerai  ici  qu’une  feule  de  fes 
obfervations  : c’eft  que  la  vîteffe  du  fang  , chez  le  Lion , eft  quatre  fois  plus 
grande  dans  l’aorte  , & cent  fois  plus  grande  dans  les  derniers  rameaux  fan- 
jguins , qu’elle  n’eft  chez  les  autres  Animaux  : ce  qui  paroît  contribuer  à la 
force  & au  courage  du  Lion  (z). 

Selon  Ariftote , le  Lion  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  jettent  leur  uri- 
ne en  arriéré  > Hijl.  Liv.  IL  ch.  / , & des  Part.  Liv.  IF.  ch.  io.  Ailleurs  il 
dit  qu’il  leve  la  cuifîe,  comme  le  chien,  pour  pifter,  Hijl.  L . FIll . ch.  S; 


(i)  Ray  j Ubi  mçdb  , p aç.  rfy. 


(a)  J.  des  Savans  , pour  le  mois  de 
Septembre  1774 , pag. 
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il  dit  aufïi  que  les  Lions  s’approchent  à reculons  & s’accouplent  par  derriè- 
re. Hijl.  L.  V.  ch,  2.  M.  de  Buffon  dément  absolument  ce  fait , & il  af- 
fûte qu’il  eft  démontré  par  la  feule  infpeéVion  des  parties  du  mâle  & de 
leur  dire&ion  , lorfqu’elles  font  dans  l’état  propre  à l’accouplement  , qu’il 
fe  fait  à la  maniéré  ordinaire  des  autres  quadrupedes  (r).  Il  dément  aufïi 
Ariftote  , fur  ce  que  celui-ci  a dit,  Hijl.  Liv.  II.  ch.  t , & de.  la  Gêner. 
Liv.  IV.  ch.  10  , que  la  lionne  à deux  mammelles  placées  fur  le  ventre; 
il  Soutient  qu’elle  en  a quatre  ; mais  il  ne  contredit  point  Ariftote  fur  cette 
autre  obfervation  , que  le  Lion  eft  furieux  & que  fa  rencontre  eft  Singuliè- 
rement dangereufe  dans  le  tems  de  l’amour.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18. 

Ariftote  n’a  pas  dit  dans  quel  tems  le  Lion  s’accouploit , ni  quelle  éfoif 
la  durée  de  la  geftation  de  la  lionne  ; mais  feulement , que  les  jeunes  lion- 
ceaux naifloient  au  printems  , qu’à  deux  mois  encore  ils  avoient  de  la  peine 
à marcher , & que  la  portée  de  la  lionne  n’étoit  Souvent  que  de  deux  petits  tk 
de  fix  au  plus.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  y.  Il  paroît  que  fur  tout  ceci  l’on  n’a  rien  de 
bien  certain  ; M.  de  Buffon  conjecture  que  le  tems  de  la  geftation  de  la  lion- 
ne eft  de  fix  mois.  Dans  ce  même  lieu  , Ariftote  combat  une  fable  qu’on  trouve 
dans  Hérodote,  Savoir,  que  la  lionne  perd  fa  matrice  en  faifant  Ses  petits.  La 
lionne , dit  cet  Hiftorien  , quoiqu’elle  Soit  très-forte , ne  fait  dans  toute  fa  vie 
qu’un  Seul  petit , parce  que  fa  matrice  fort  en  même  tems.  La  raifon  en  eft , que 
le  lionceau  ayant  les  ongles  très-aigus , déchire  la  matrice  lorfqufil  commence 
à s’y  remuer  ; à mefure  qu’ri  grandit  > il  la  déchire  de  plus  en  plus  : de  forte 
que  quand  il  naît , il  ne  refte  plus  rien  d’entier  (i).  Il  ne  faut  pas  beaucoup 
de  réflexion  pour  Sentir  combien  ce  récit  eft  fabuleux  ; mais  Ariftote  n’auroiî 
pas  dû  en  le  rejettant , faire  un  autre  récit  aufïi  peu  vraifemblable  , que 
dans  Son  hiftoire , Ibid , il  applique  aux  feules  lionnes  de  Syrie  , mais  que 
dans  Son  traité  de  la  Gêner.  Liv.  111.  ch.  i , & ch.  ro , il  rend  commun  à 
toutes  les  lionnes  , Savoir  , qu’à  leur  première  portée , elles  ont  cinq  lion- 
ceaux , mais  qu’aux  portées  Suivantes  , elles  en  ont  toujours  un  de  moins  9 
Sc  qu’enfm  après  la  cinquième  portée , elles  n’en  ont  plus» 

Il  eft  queftion  au  Liv.  VU  1.  ch.  5.  de'l’hiftoire  des  Animaux,  de  la  ma» 
niere>  dont  le  Lion  fe  nourrit , & je  ne  vois  dans  cet  endroit  rien  qui  ne 
foit  conforme  à ce  que  difent  les  Modernes.  L’herbe  qui  tue  la  panthere  (3)  9 
eft  également  un  poifon  pour  lui.  Hijl.  L.  IX.  ch.  G.  La  dèrniere  remarque- 


(1)  Hifl.  nat.  Tom.  VIII.  p.  itj. 
Hiftor,  Lit.  LU.  cap , 1.98. 


Cl)  Voyez  Panfhtrt, 
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ft’Ariftote  que  nous  rapporterons , eft  que  le  Lion  & le  thos  font  en  guer- 
re  , parce  qu’étant  carjaaffiers , leur  nourriture  à l’un  ÔC  à l’autre  eft  la  mê- 
me. Hijl . Liv,  IX.  ch.  /. 

L O C A L U S (,). 

Arlftote  ne  parle  de  cet  oifeau , que  pour  le  compter  dans  la  clafle  nom- 
breufe  de  ceux  qui  ont  des  cæcum  ou  appendices  à l’extrémité  du  conduit 
inteftinal.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  ly , à la  fin.  Je  ne  m’étendrai  pas  fur  fon  fujet , 
étant  incertain  fi  fon  nom  même  doit  fe  trouver  dans  l’hiftoire  des  Ani- 
maux & comment  on  doit  l’écrire  (2).  Gefner  a penfé  que  c’étoit  un  nom 
italien  dont  on  avoit  fait  un  nom  grec  & qu’on  avoit  introduit  mal-à-pro- 
pos dans  le  texte  (3)  : Scaliger  croit  qu’il  faut  lire  Cocalus  , èc  il  décrit  le 
Cocalus  comme  un  oifeau  blanc  , à pieds  rouges  , de  la  grofleur  d’un  ra- 
mier, qui  vit  des  petits  poiffons  que  la  mer  laifle  fur  la  côte  en  fe  retirant  (4). 

I 

LOIR  (5). 

Il  n’y  a que  deux  mots  de  l 'éléios  dans  l’hiftoire  des  Animaux  ; mais  ils 
earaélérifent  le  Loir  : c’eft  que  Yéléios  fe  retire  l’hiver  dans  des  trous  d’ar- 
bres où  il  devient  très-gras.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  \y.  La  plupart  des  Auteurs 
ont  donc  vu  dans  Yéléios  d’Ariftote,  notre  Loir.  Gaza,  Scaliger,  Agricola  (6) 
& "Wotton  (7),  ont  employé  pour  le  traduire  le  mot  latin  G Us , qui  ligni- 
fie le  Loir  ; Gefner  eft  perfuadé  que  Yéléios  eft  notre  Loir  (8)  ; M.  de  Buf- 
fon  eft  du  même  fentiment  (9).  Je  n’ai  donc  pas  dû  faire  difficulté  d’em- 
ployer dans  ma  traduction  , le  mot  Loir. 

On  peut  voir  dans  l’hiftoire  naturelle  de  M.  de  Buffon  (10),  celle  du 
Loir  ; il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l’écureuil , & il  a comme  lui , la 
queue  couverte  de  longs  poils.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  Ray  trouve  tant 
d’incertitude  dans  ce  que  l’on  dit  du  Loir,  qu’il  doute  même  s’il  exifte  (1 1), 


(1)  XéaxXoç , è. 

(2)  Voyez  les  variantes  , p.  663. 

(3)  Xôy.xXsg  legitur  apud  Ariftotelem 
■circa  finem  Libri  II.  Hift.  anim.  ubi  Ga- 
za vertit  ciconia  : quafi  legerit 

fed  apparet  hoc  nomen  Italicum  elle  avis 
noâurnæ  , ab  aliquo  forte  adfcriptum  ut 
vocem  afcalaphon  ( quæ  immediatè  lequitur ) 
interpretaretur  , & a librariis  poftea  perpe- 
ram infertum.  Gefner , de  avibus , in  Alu- 
çonef 


(4)  Ad  Ariftotelem  , Lib.  II.  cap.  /7. 

(5!  èXsiôç , ô. 

(6)  De  animant,  fubterr.  pag.  33. 

(7)  De  different,  animal,  cap.  8y. 

(8)  De  quadrup.  in  Glire. 

(9)  Hifl.  nat.  Tom.  VII.  pag.  341. 

(10)  Ubi  modo. 

(n)  Quæ  de  hoc  animali  ( glire  ) tra- 
duntur , adeo  varia  & incerta  funt  , ut 
dubitem  an  detur  ejufmodi  in  rerum  na- 
tura. Synopf.  quadr.  p.  230. 
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Dans  le  peu  qu’Ariftote  a dit  du  Loir  , il  y a une  obfervation  qui  eft 
fauffe  , ou  qui  du  moins  exige  une  explication.  Il  allure  que  le  Loir  devient 
très-gras  dans  fa  retraite.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  en  ne  mangeant 
rien  qu’il  s’engrailfe  , & M.  de  Buflfon  a eu  raifon  d’obferver , que  fi  , dans 
la  Grèce  , les  Loirs  font  plus  gras  après  l’hiver  qu’auparavant  , c’eft  parce 
que  les  hivers  y étant  tempérés  , les  Loirs  ne  dorment  pas  tout  l’hiver , &C 
que  prenant  de  la  nourriture  , peut-être  abondamment , toutes  les  fois  que 
la  chaleur  les  ranime  , on  les  aura  trouvés  très-gras  quoique  engourdis  (1). 
Mais  je  remarque  aulïi  qu’Ariftote  n’a  dit  nulle  part  que  le  Loir  ne  man- 
geoit  rien  l’hiver  & que  cependant  il  engraiffoit.  C’eft  dans  "Wotton  que 
l’on  trouve  cette  alfertion  , & je  ne  fais  où  il  l’a  prife  (2). 

LOUP  (3). 

Il  n’y  a d’incertitude  ici  ni  fur  le  nom  , ni  fur  l’individu  : le  Loup  eft  un 
animal  trop  connu  pour  multiplier  les  obfervations  fur  fon  fujet.  Ariftote  le 
compte  au  nombre  des  Animaux  toujours  fauvages  '&  qui  ne  s’apprivoifent 
point  ; il  l’appelle  vigoureux  , féroce  St  perfide.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1.  On  pré- 
tend que  les  habitans  de  l’Amérique  feptentrionale  , fe  fervoient  de  Loups 
apprivoifés  comme  de  chiens  , & l’on  ne  manque  pas  de  Naturaliftes  qui 
penfent  que  le  chien  n’eft  autre  que  le  Loup  privé  (4). 

Le  Loup  a en  effet  de  grands  traits  de  reftemblance  avec  le  chien  ; il 
s’accouple  comme  le  chien,  & il  a comme  lui  la  verge  ofleufe.  Hijl.  L.  II. 
ch.  1 & 2.  La  durée  de  la  geftation  (5),  le  tems  de  mettre  bas,  le  nombre 
des  petits  ; tout  eft  femblable  dans  l’efpece  du  Loup  & dans  celle  du  chien  : 
les  petits  de  l’un  & de  l’autre  naiffent  également  aveugles.  Hijl.  Liv.  VI. 
ch.  jJ.  M.  de  Buffon  foutient , d’après  l’Auteur  d’un  traité  de  vénerie , que 
le  tems  de  la  geftation  des  louves  eft  d’environ  trois  mois  & demi , tandis 
que  les  chiennes  ne  portent  guères  plus  de  foixante  jours  (6);  mais  il  eft 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  VII.  pag.  348. 

(2)  Conditi  & glires  totâ  hyeme  cu- 
bant in  arboribus  tanquam  mortui  , ni- 
hilque  edunt  : pinguefcunt  tamen  per  id 
tempus  vehementer.  De  difteren.  animal. 
cap.  87. 

(3)  Xj'KOç  , ô.  En  Efpagnol  , el  lobo  , 
de  Funez  . Liv.  Il  ch.  7. 

(4)  Voyez  Zimmermann,  Zoo!.  Géogr. 
cap.  1.  fetl.  2 n-  "•  Caninum  genus  fum 
mum  conflitui , dit  Klein  , eodemque  com- 


prehendi folent  canes  domeftici  & familia- 
res nobis  , atque  canes  feri  qui  propria 
nomina  habent  luporum  , vulpium  & co- 
gnatorum, Difpof.  quadrup.  §.  27.  Voyez 
auffi  fur  Fexiftence  de  Loups  apprivoisés, 
le  DiéHonnaire  des  Animaux  , V°.  Loup. 

G)  Selon  certains  MIT.  Ariftote  dit  uni- 
quement que  le  Loup  s’accouple  comme 
le  chien.  Voyez  les  variantes. 

(6)  Hift.  nat.  Tom.  VII,  pag.  tÿo. 
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permis  de  douter  de  l’exaêlitude  de  cette  obfervation , avec  d’autant  plus  de 
fondement , que  M.  Zimmermann  cite  deux  Ecrivains  modernes  qui  attellent 
que  la  louve  ne  porte  que  neuf  femaines  (i).  Une  lettre  que  M.  de  Buffon 
rapporte  dans  fon  fupplément , te  dans  laquelle  on  lui  attelle  le  fait  qu’une 
louve  avoit  été  couverte  te  fécondée  par  un  chien , détermine  la  durée  de 
la  gellation  de  cette  louve,  à 73  jours  au  plus,  & à 57  au  moins  (2). 

Mais  un  autre  fait  qui  indique  encore  beaucoup  plus  d’affinité  entre  le  Loup 
te  le  chien  , c’ell  la  poffibilité  du  mélange  de  ces  deux  efpeces.  Arillote 
affine  qu’à  Cyrene  (3)  , les  Loups  s’accouploient  avec  les  chiennes  te  que 
eet  accouplement  étoit  fécond.  Hijî.  Liv.  Vlll.  ch.  z8.  J’ai  déjà  parlé  de 
cet  accouplement  .à  l’article  du  chien  , te  j’ajoûterai  feulement  ici  que  M. 
Zimmermann  a fourni  de  nouveaux  faits  (4)  à joindre  à ceux  que  M,  de 
Buffon  a rapportés  & qui  en  établiffient  la  poffibilité, 

Arillote  a parlé  , relativement  aux  louves  , d’un  lait  que  l’on  racon- 
tait , mais  qu’il  traite  avec  raifon  de  fable  , fur-tout  par  rapport  à la  caufe 
que  l’on  en  donnoit.  On  difoit  que  toutes  les  louves  mettaient  leurs  petits 
bas  dans  un  intervalle  de  douze  jours  , te  que  c’étoit  une  faveur  qui  leur 
avoit  été  accordée  par  Jupiter , pour  les  récompenfer  de  ce  qu’elles  avoient 
accompagné  Latone  , lorfqu’étanf  enceinte  d’Apollon  te  de  Diane , Jupiter 
la  métamorphofa  en  louve  te  la  fit  palfer,  de  chez  les  Hyperboréens  (5), 
à Déios  (6).  Hijl.  L.  VI.  ch.  Plutarque , qui  rapporte  cette  même  cau- 
fe fabuleufe , en  donne  en  même  tems  , d’après  un  traité  d’Antipater  fur  les 
Animaux , que  nous  n’avons  plus  , une  autre  caufe  plus  raifonnable  , en  fup- 
pofant  d’ailleurs  la  réalité  du  fait  qu’on  fe  propofe  d’expliquer.  C’efl  que  les 
louves  mettent  bas  après  qu’elles  ont  mangé  la  fleur  des  arbres  qui  portent 
des  glands  : tellement  que , quand  elles  n’ont  pas  de  cette  fleur  aflez  abondam- 
ment , elles  avortent.  Ainfi  elles  doivent  mettre  bas  toutes  dans  le  même 
tems , favoir , dans  le  tems  où  ces  arbres  fleuriffent  (7).  Selon  Pline , l’in- 
tervalle de  douze  jours  n’a  pas  été  marqué  aux  Loups  pour  mettre  bas  , 
anais  pour  s’accoupler  (8). 


(1)  Zoolog.  Géogr.  Ubi  modo  , n.  4. 

(2)  Suppl,  à l’Hift.  natur.  T.  V.  p.  13. 

(3)  Voyez  ci-defïus , pag.  jpi } note  3 , 
la  fituation  de  Cyrene. 

(4)  Zool.  Géograph.  Ubi  fup.  n.  3. 

(ç)  Les  Hyperboréens  étoient  les  peu- 
ples les  plus  près  du  Nord  , que  les  An- 


ciens connoiffoient.  Voyez  Strabon  , Géo- 
graph. Liv.  I.  p.  6 2. 

(6)  L’île  de  Déios  eft  une  des  Cycla- 
des , vers  le  43  degré  de  longitude  , & 
entre  le  37  & le  38  degré  de  latitud.  B. 

(7)  De  caufis  naturalib.  n . 38.  Opufcul. 
edit.  lat.  Tom.  III.  p.  277. 

(8)  Hiftor.  Lib,  Vlll,  cap*  22* 
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Ün  fait  plus  exact , eft  la  fureur  du  Loup  dans  le  tems  de  fes  amours. 
Hifi.  Liv.  Fl.  ch.  ,8 . 

Ariftote  ne  s’eft  pas  moins  trompé  lorfqu’il  a dit  du  Loup  , que  lorfqu’il 
a dit  du  lion , que  ces  Animaux  avoient  le  cou  formé  d’une  feule  vertebre. 
Des  Parties , Liv.  IF.  ch.  10.  Il  eft  compofé  de  fept  vertebres.  Le  Loup 
ne  mange  jamais  d’herbe  à moins  qu’il  ne  foit  malade  , & les  Loups  qui  vi- 
vent feuls  font  plus  dangereux  pour  les  hommes , que  ceux  qui  vont  en  ban- 
des. On  rapporte  , dit  Ariftote  , que  le  Loup  mange  d’une  forte  de  terre  , 
lorfqu’il  eft  prefle  par  la  faim.  Hijl.  Liv.  FI1I.  ch.  5.  Ariftote  n’affure  pas 
le  fait , comme  l’on  voit  : & cela  étoit  prudent  , car  on  prétend  que  c’eft 
un  pur  conte,  dont  l’idée  a pu  venir  de  ce  qu’on  aura  apperçu  des  Loups 
déterrer  des  reftes  de  leur  chaffe  qu’ils  avoient  mis  en  réferve  (i).  Le  Loup 
eft  en  guerre  avec  l’âne  , le  taureau  & le  renard , parce  qu’étant  carnaftier  , 
il  fe  jette  fur  eux.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  i.  On  conçoit  qu’il  feroit  facile  d’al- 
longer de  beaucoup  de  noms  la  lifte  des  animaux  avec  lefquels  le  Loup  eft 
en  guerre. 

On  a dit  qu’auprès  des  Palus  Mæotides  (i)  , les  Loups  alloient  à la  pêche 
avec  les  ^bns  du  canton  , ôc  que  ft  l’on  manquoit  à leur  donner  leur  part 
de  la  pêche  , ils  rongeoient  les  filets  lorfqu’on  les  mettoit  fécher.  Hijl.  L.  IX, 
ch.  $6.  C’eft  une  hiftoriette  qu’Elien  a répétée  d’après  Ariftote  (3). 

Les  Loups  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Grece  ; Ariftote  en  at- 
tribue la  caufe  au  peu  d'abondance  de  la  nourriture.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  28. 
Pline  ajoute  qu’ils  font  plus  lâches,  en  même  tems  que  plus  petits  (4).  Op- 
pien  a décrit  cinq  efpeces  de  Loups  différentes  : ces  différences  confiftent 
principalement , à l’égard  de  ceux  de  ces  animaux  qui  font  de  vrais  Loups , 
dans  la  grandeur  & la  couleur  du  poil  (5)  ; mais  il  eft  très-vraifemblable 
qu’Oppien  a confondu  avec  fes  Loups,  des  Animaux  d’une  autre  efpece. 

Je  finirai  par  remarquer  que  les  contes  qu’on  faifoit  à nos  peres  dans  leur 
enfance , d’hommes  changés  en  Loups , ou  de  Loups  garoux  , ont  une  ori- 
gine fort  ancienne.  On  peut  la  voir  dans  Pline  qui  parle  de  ces  métamor- 
phofes,  en  déclarant  qu’il  n’y  croit  nullement  (6).  Hérodote  avoit  fait  mention 

(1)  Voyez  Bomare.  V°.  Loup.  (4)  Inertes  lupos  parvofque  Africa  Sc 

(2)  Les  Palus  Mæotides  font  une  partie  Ægyptus  gignunt.  Hi(l.  Lib.  VIII.  cap.  22. 

de  mer  qui  fe  trouve  au  delà  du  45  de-  (5)  De  venat.  v.  293  & ftqq. 

gré  de  latitude  B.  au-defiiis  du  Pont  Eu-  (6)  Homines  in  Lupos  verti  rurfumque 
xin.  Voyez  les  cartes  de  M.  d’Anville.  reftitui  fibi , falfum  elfe  confidenter  exifti- 

(3)  De  nat.  anim.  Lib.  VI.  cap.  65.  mare  debemus  , aut  credere  omnia  quae 

Tome  II.  Q q q 
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du  même  fait  bien  avant  Pline  ; il  parle  d’un  peuple  voifin  des  Scythes , dont 
on  difoit  que  chacun  des  individus  devenoit  Loup  chaque  année  pour  quel» 
ques  jours,  après  quoi  il  redevenoit  homme  (i). 

LOUP-INSECTE  (i). 

C’eft  une  efpece  d’araignée , dont  Ariftote  ne  dit  autre  chofe , ftnon  qu’il 
y en  a de  deux  fortes  ; de  petits  qui  ne  font  pas  de  toile , & de  plus  grands 
qui  font  une  toile  inégale  & mal  tiflue , près  de  terre  & des  mafures.  Ces 
Loups  fe  mettent  en  embufcade  dans  un  petit  trou  où  ils  attendent  le  mo- 
ment de  faifir  leur  proie.  Hiji.  Liv . IX.  ch.  39.  Voyez  l’article  Araignée  9 
pag.  104. 

LOUP  DE  Mer  (3). 

Les  Ichtyologiftes  s’accordent  unanimement  à voir  , dans  le  poiïïon  qu’A- 
rîftote  appelle  tabrax , celui  que  nous  nommons  le  Loup  (4).  En  effet  cette 
dénomination  franqoife  indique  un  poifton  vorace  , & l’exprefïion  Grecque 
a le  même  fens  (5)  ; d’ailleurs  les  caraéleres  qu’Ariflote  donne  à fon  la~ 
brax , fe  retrouvent  dans  notre  Loup. 

Ariftote  compte  le  Loup  dans  le  nombre  des  poiftons  qui  ont  quatre  na- 
geoires , deux  à la  partie  fupérieure  fur  le  devant , deux  fous  le  ventre.  Hijl, 
L.  1.  c.  5.  Ce  caraélere  fe  reconnoît  dans  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  Loup  9 

dans  la  planche  que  'Willughbi  en  a donnée.  Il  dit  ailleurs  , que  c’eft 
un  poiftbn  à écailles  & ovipare  , Liv.  VI.  ch.  /j  ; qu’il  a une  pierre  (6) 
dans  la  tête , 6>c  qu’il  fouffre  du  froid  (7)  , Liv.  VIII.  ch.  #9  ; qu’il  fe  nour- 
rit ordinairement  de  chair  quoiqu’il  mange  aufli  de  l’algue,  Ibid.  ch.  2.  Tous 
ces  faits  font  confirmés  par  les  Modernes.  Il  faut  y ajouter  encore  ce  que 
dit  Ariftote , Liv.  IV.  ch.  8 , que  le  Loup  à l’ouie  très-fine  ; que  cependant 


fabulofa  tot  feculis  comperimus.  Kijl. 
Lib.  V 111.  cap.  22. 

(1)  Xéyovlai  uç  eleoçêxxç*  abraf , lüv 
Kfi/f  ûv  ëxaçoç  Xùscoç  y bêlai  vjixépaç  oXt- 
yac  xj  aùhç  faître 0 êç  TÙulà  xariçalxi. 
Hijlor.  Lib.  IV.  cap.  lOf. 

(2)  A ùjcoç  , 0. 

(3)  XccÇpaÇ  , ô. 

(4)  Voyez  Gillius  , de  nominib.  pife. 
cap.  35  ; Wotton  , de  different,  animal. 
cap.  132  ; Rondelet  & Belon , dans  Gef- 
ner  , & Gefner  lui-même  , de  aquatil.  in 
lupo  ; Willughbi  , de  pifeibys  , pag.  27/  j 


Artédi  , fynonim.  pife.  pag.  6p. 

(5)  d'vopioctâtf  ô i%Ôùç  Trapà  rvp  XaÇpo- 

TVjla.  Athen.  Deïpr.of.  Lib.  VII.  cap.  /7. 

(6)  Ou  plutôt  des  pierres  , car  elles 
font  au  nombre  de  deux.  Voyez  Belon  y 
des  poiffons  , Liv.  I.  pag.  113. 

(7)  Elien  a une  fmguliere  idée.  En  par* 
îant  des  poiffons  qui  ont  une  pierre  dans 
la  tête,  il  dit  que  cette  pierre  eft  très- 
froide  dans  l’hiver  , & que  par  cette  rai- 
fon  les  poifïons  la  chauffent  : mais  il  fe 
garde  bien  d’expliquer  comment.  De  anira, 
nat.  Lib.  IX.  cap.  7. 
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on  peut  le  frapper  avec  le  trident  lorfqu’il  eft  endormi  , Ibid.  ch.  10  ; qu'il 
eft  du  nombre  des  poiffons  qui  vont  par  bandes  (1),  mais  qu’il  fraye  deux 
fois , contre  l’ordinaire  de  ces  poiffons  ; favoir  l’été  & l’hiver , Ibid , ch.  1 1 , 

& Liv.  VI.  ch.  ty  ; qu’il  dépofe  fes  œufs  à l’entrée  des  rivières.  Liv.  V . 
ch.  10.  Enfin,  qu’il  n’eft  pas  bon  lorfqu’il  eft  plein.  Liv.  FIII.  ch.  jo. 

Il  paroît , par  Athénée  (1)  , que  les  Grecs  faifoient  grand  cas  du  Loup 
pour  la  table  , fur-tout  de  celui  qui  venoit  de  Milet.  Les  Romains  efti me- 
rent particuliérement  le  Loup  qu’on  prenoit  dans  le  Tibre  , entre  les  deux 
ponts  de  Rome  (3)  ; car  ce  poiflon  remonte  les  rivières  comme  le  faumon. 

Belon  (4)  afture  que  le  Loup  dont  nous  venons  de  parler , eft  le  meme 
que  eelui  qu’on  appelle  bar  , dans  certains  lieux  ; & M.  Duhamel  regarde 
aufii  comme  communs , les  noms  de  Loup  , bar  & lubine.  En  effet , ;1  dé- 
crit un  bar  qui  a les  mêmes  caraêleres  que  le  Loup  (5)  ; mais  ce  bar  n’a- 
voit  que  dix  pouces  : ce  qui  montre  que  le  Loup  eft  fujet  à varier  beau- 
coup pour  la  grandeur.  Les  Anciens  parloient  du  Loup  comme  d’un  gros  poif- 
fon  (6)  , & M.  Duhamel  écrit  aufii  qu’on  lui  a affuré  qu’on  pêchoit  des 
bars  de  trente  livres. 

Oppien  qui  a parlé  du  Loup  de  mer  fous  le  nom  de  Labrax  (7) , a em- 
ployé ce  même  nom  pour  défigner  un  poiffon  d’eau  douce , qu’il  afture  ne 
point  fe  trouver  dans  la  mer  (8)  : ce  peut  être  au  brochet  qu’il  l’ait  appli- 
qué ; mais  ce  double  emploi  d’un  même  nom  eft  capable  de  faire  naître  des , 
équivoques.  Il  pourroit  s’en  trouver  une  aufii  dans  notre  langue , en  ce  qu’on 
donne  quelquefois  le  nom  de  Loup  à une  efpece  de  chien  de  mer  : mais  il 
eft  facile  de  diftinguer  ce  Loup  du  Labrax  des  Anciens , ne  fût-ce  que  par- 
ce qu’il  n’a  point  d’écailles  comme  en  a le  Labrax  (9). 

L O U T R E (10). 

La  Loutre  étoit  bien  connue  des  Grecs , comme  l’obferve  M.  de  Buffon  (1 1). 

(1)  Selon  Athénée  , Z.  VII.  ch.  /7,  Arif-  Lupos.  Hor.  Serm.  Lib.  II.  fat.  2.  Claufus 
tote  a dit  ailleurs , que  les  Loups  font  rete  Lupus  , quamvis  immanis  & acer, 
folitaires  : nous  ne  trouvons  point  ce  tex-  Ovid.  Halieut.  v.  22. 
te  dans  fes  livres.  (7)  Halieut.  Lib.  IL  v.  130. 

(а)  Ubi  modo.  (8)  Halieut.  Lib.  I.  v.  119.  Il  paroîtroit 

(3)  Voyez  Pline,  Hif.  Lib.  IX.  c.  17,  par  cet  endroit  qu’Oppien  n’a  pas  trop 

& Gcfner , de  aquatil.  in  Lupo , lit.  F.  connu  le  poiffon  dont  il  parloit. 

(4)  Des  poiffons,  Liv.  I.  pag.  119.  (9)  Voyez  Willughbi , depifcib.p.  190. 

(î)  Traité  des  Pêches,  Pan.  II.  feft.  6.  (10)  êvuSplç , y.  En  Efpagnol  , la  nutria 

ch.  2.  art.  1.  0 lutra.  De  Funez  , Liv.  II.  ch.  29. 

(б)  Quo  pertinet  ergo  Proceros  odiffe  C11)  Hift.  natur.  Tom.  VII.  pag.  294. 

Q q q ij 
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Hérodote  en  a parlé,  mais  il  paroît  la  confondre  fous  quelques  rapports^ 
avec  le  caftor  (i)  , tandis  qu’il  y a des  différences  effentielles  entre  l'un  & 
l’autre  (z).  Ariftote  a dit  peu  de  chofes  de  la  Loutre  : il  la  compte  au  nom- 
bre des  animaux  fauvages  qui  , ayant  des  pieds  , prennent  leur  nourriture 
près  de  l’eau  , ou  dans  l’eau  même  , & fe  reproduifent  fur  la  terre,  Hift. 
Liv.  I.  ch.  i , & Liv.  VIII.  ch.  5.  Il  ajoûte  dans  le  feçond  de  ces  deux  en- 
droits, que  la  Loutre  mord  le  chaffeur,  qu’elle  ne  lâche  prife  que  quand 
elle  a entendu  l’os  fonner.  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  prétendent  que 
la  Loutre  n’eft  pas  affez  forte  pour  mordre  de  maniéré  qu’elle  fente  craquer 
fous  fes  dents  les  os  des  parties  qu’elle  a faifies:  mais  j’obferverai  que  ce  n’eft 
pas  là  ce  qu’Ariftote  a dit  : & comme  je  vois  d’ailleurs  dans  M.  de  Buffon  , 
que  la  Loutre  mord  cruellement  les  chiens  qui.  la  faififfent , au  point  de  leur 
brifer  les  os  des  jambes  , il  me  parolt  aifé  de  concevoir  qu’elle  peut  même 
à l’égard  d’un  homme  , le  mordre  affez  fort  pour  aller  jufqu’à  l’os. 

Tous  les  Auteurs  fe  font  accordés  à reconnoître  la  Loutre  , dans  Yénydris 
d’Ariftote  : tk  leur  fentiment  a été  confirmé  par  la  découverte  de  la  mofaï- 
que  de  Paleftrine  , ou  l’on  voit  deux  Loutres  tenant  chacune  un  poiffon 
à la  bouche,  & défignées  l’une  & l’autre  par  le  mot  énydris  (3). 

Sans  faire  ici  l’hiftoire  de  la  Loutre , je  dirai  en  deux  mots , que  e’eft  uiz 
animal  à-peu-près  de  la  groffeur  du  blaireau  , qui  fe  nourrit  principalement 
de  poiffon  , dont  il  fait  une  grande  dévaftation.  Il  eft  fnguliérement  remar»- 
quable  par  les  membranes  qui  unifient  les  doigts  de  chacun  de  fes  quatre 
pieds  , & qui  lui  donnent  une  grande  facilité  pour  nager.  On  prétend  qu’on 
a dreffé  des  Loutres  à aller  prendre  le  poiffon  pour  le  compte  de  leur  maî- 
tre , & à le  lui  rapporter. 

L Y B I E N (4). 

Oifeau  qui  eft  en  guerre  avec  le  coureur.  Hift.  Liv.  IX.  eh.  h.  Que  con- 
jefturer  d’après  une  défignation  de  ce  genre  ? Audi  n’y  a-t-il  ni  Interprete 
ni  Ornithologifte  qui  ait  tenté  l’application  de  ce  nom. 


(1)  HiJI.  Liv.  IV.  ch.  10 9.  Hérodote  a 
employé  encore  ailleurs , Liv.  II.  ch.  72  , le 
nom  êvvcipiç , qui  eft  celui  de  la  Loutre  ; 
mais  je  penfe  que  dans  cet  endroit  il  in* 
dique  un  ferpent  d’eau  qui  porte  effeéH- 
vement  le  même  nom  que  la  Loutre. 


(2)  Mém.  pour  fervir  à l’hiftoire  des 
Animaux  , Part.  I.  pag.  i$i. 

(3)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcriptions  y 
Tom.  XXX.  pag.  tfô, 

(4)  A/CocV,  c\ 
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LYNX  (i). 

On  verra  à l’article  de  la  Panthere  qu’il  y en  a une  efpece  qu’on  appelle 
Once.  On  allure  que  ce  nom  eft  dérivé  de  celui  de  Lynx  (z).  Indépendant-* 
ment  de  cette  étymologie  , il  eft  mention  dans  Gefner , d’un  Lynx  de  l’Inde 
ou  de  l’Afrique  , que  M.  de  Buffon  convient  pouvoir  n’être  qu’une  forte 
de  Panthere  (3). 

Cependant  la  plupart  des  Naturalises  veulent  que  le  Lynx  foit  le  loup 
cervier  (4) , & ils  fe  fondent  en  grande  partie  fur  ce  caraéfere  du  loup  cer- 
vier , qu’Elien  remarque  dans  le  Lynx  (5)  , d’avoir  une  houpe  de  poils  à 
l’extrémité  des  oreilles  (6). 

Mais  Indépendamment  du  loup  cervier , M,  de  Buffon  décrit  (7)  un  autre 
animal  qui  porte  de  pareilles  houpes  de  poil  à l’extrémité  des  oreilles.  Il  le 
nomme  le  caracal.  Cet  animal  habite  les  mêmes  climats  que  le  lion  , & il 
a pu  être  connu  d’Ariftote  plus  aifément  que  le  loup  cervier  qui  habite 
communément  les  pays  feptentrionaux  (8). 

Enfin  le  Lynx  eft  un  des  Animaux  repréfentés  avec  le  nom  au  bas  de  la 
figure,  dans  la  mofaïque  de  Paleftrine , 8iM.  l’Abbé  Barthélemi , qui  a don- 
né l’explication  de  cette  mofaïque , obferve  que  l’animal  repréfenté  reftembîe 
fort  à un  cheval  (9). 

Ces  contradi&ions , Sc  l’aveu  de  Gefner  que  les  Auteurs  anciens  compren- 
nent differens  genres  d’Animaux  fous  ce  nom  de  Lynx  (10)  , m’ont  déter- 
miné à conferver  la  dénomination  Grecque. 

Ariftote  dit  du  Lynx,  qu’il  a un  demi-oftelet  (11).  Hijl.  Liv.  //.  ch.  r'. 


(1)  MrÇ,*.' 

(2)  Pour  fentir  la  poffibilité  de  cette 
étymologie  , il  ne  faut  pas  prononcer 
Lynx  , comme  nous  le  faifons  dans  notre 
langue  , mais  Lunx  , comme  le  pronon- 
çoient  les  Grecs. 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  FIJI.  pag.  312.  Bo- 
chart  veut  que  le  Lynx  foit  l’once.  Hieroz. 
Lib.  III.  chap.  7. 

(4)  Lupus  cervarius  , non  quod  lupo 
fit  fimilis  ; fed  quod  pari  cum  eo  avidita- 
te feratur,  & in  cervos  hoftiliter  eat.  Ray, 
Synopf.  quadr.  pag.  166. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  XIV.  cap.  6. 

(6)  M.  de  Buffon  , Hift.  nat.  Tom.  VIII. 
pag.  303.  Gefner  , in  feris  lupo  congener. 
Jonfton  , de  quadr.  Lib.  III,  tit,  1 . cap.  3, 


Klein  , ordo  quadr.  pag.  76.  Ray  , Synop5. 
quadrup.  pag.  166.  Mémoires  pour  l’Hift. 
nat.  des  Anim.  Part.  I.  p.  127.  De  Funez , 
Liv.  IL  ch.  8.  Il  lui  conferve  cependant 
la  dénomination  el  Lynce. 

(7)  Hift.  nat.  Tom.  VIII.  p.  320.  Char- 
leton  a donné  la  defcription  & la  figure 
du  meme  animal  : De  differ,  anim.  exercit, 
pag.  21  & fcqq. 

(8)  M.  de  Buffon  , Tom.  VTII.  p.  307; 

(9)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcriptions. 
Tom  XXX.  p'ag.  733  , in- 40. 

(ic)  Apud  veteres,  duo  aut  plura  genera 
hoc  nomine  ( Lyncis  ) comprehenfa  funt. 
Gelner  , in  feris  lupo  congen. 

(11)  Voyez  au  mot  Os,  ce  que  j’appelle 
l’offelet.  H J ™ 
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pag.  <5j  ; que  le  mâle  jette  Ton  urine  en  arriéré  comme  la  femelle  ; Ibid, 
pag.  65  , & des  Parties  des  Animaux  , Liv.  IV.  ch.  10  , où  il  obferve  que 
c’eft  une  particularité  que  peu  d’ Animaux  ont , & qu’aucun  folipede  n’a  (i). 
Son  accouplement  fe  fait  à reculons  Sc  en  arriéré  , comme  dans  les  autres 
efpeces  où  le  mâle  urine  en  arriéré. 

Ces  caraéteres  feront  vraifemblablement  reconnoître  à quelque  Natura- 
lise , le  Lynx  d’Ariftote.  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  n’ayant  diftequé 
que  la  femelle  d’un  loup  cervier  n’ont  pas  pu  s’aflùrer  de  la  difpofition  de 
la  verge  du  du  mâle  , mais  ils  auraient  pu  vérifier  ce  qu’Ariftote  dit  du  demi* 
offelet  de  fon  Lynx. 

LYRE  (a). 

Ariftote  nomme  ce  poiffon  en  parlant  de  ceux  qui  rendent  une  efpece 
de  fon.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  C).  Il  faut  voir  fur  ce  fon  , ce  que  je  dis.  au  mot 
PoiJJon.  Le  nom  de  Lyre  a été  confervé  à un  des  poifïons  du  genre  des 
rougets-grondins  (3)  , ou  au  moins  , d’un  genre  très-voifin  de  celui  de  ces 
rougets,  qui  a à la  tête  deux  avances  offeufes , que  l’on  prétend  avoir  quel- 
que rapport  avec  la  Lyre  des  Anciens.  C’eft  le  malarmat  de  Belon.  Sa  def- 
cription  & fa  figure  fe  trouvent  dans  le  traité  des  Pêches  de  M,  Duhamel  (4) , 

dans  "W  illughbi  (5). 

MÆNIDE  (6). 

Les  Mcenides  font  des  poiffons  qui  vivent  en  troupe , Hijl.  Liv.  IX.  ch.  2. 
Elles  font  bonnes  quand  elles  font  pleines  d’œufs , &r  les  femelles  fe  difHn- 
guent  à la  rondeur  de  leur  corps  ; mais  dans  le  même  temps  le  mâle  noir* 
cit  & ne  vaut  rien  à manger  ; il  contra&e  une  mauvaife  odeur , de  forte 
que  quelques  perfonnes  lui  donnent  alors  le  nom  de  bouc.  Hijl.  Liv.  VIII , 
ch,  30.  Je  ne  fais  fi  le  changement  dont  Ariftote  parle,  relativement  au  mâ- 
le , affeêie  l’extérieur  ou  l’intérieur  de  fon  corps  ; mais  au  même  lieu  , il 
dit  en  parlant  de  la  Mænide  en  général , & par  conféquent  du  mâle  comme 
de  la  femelle , qu’étant  d’abord  blancs  , ils  deviennent  noirs  en  été.  Le  tems 
où  les  Mcenides  jettent  leurs  œufs  , eft  après  le  folftice  d’hiver.  Hijl.  L.  VI. 
çh.  ij.  Ariftote  parle  au  meme  Livre , ch.  /5,  de  petites  Mcenides.  Athénée 
a parlé  de  Mcenides  blanches  (7).  En  général , la  Mcenide  eft  un  petit  poiffon 


(1)  rôu/  àppévuv  oXiycc  èçiv  07ritrdepui- 
tikoc'  oïov  A0y£  , Xèuv , KxpcyjXoç , Ixao- 

TC-iç  , fAÛVJ%CV  è’  ibéV  Ô~ltâ*Ç‘/jTtX,ÔV, 

(2)  A vpx  , v}. 

Voyez  Coucou. 


(4)  Part.  II.  fe&.  5.  ch.  f. 

(5)  De  pifcib.  Lib.  IV.  cap.  2, 

(6)  fjcuiyiç , vj. 

(7)  Lib.  VII.  cap.  18.  pag.  315.  Mfliî 
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qui  n’étoit  pas  fort  eftimé  (1)  ; néanmoins  Athénée  en  fait  plufieurs  fois 
mention  dans  fes  Deïpnofophiftes  (2).  Si  quelques-unes  étoient  recherchées, 
c’étoient  celles  des  côtes  de  Pîle  de  Lipare  (3) , aujourd’hui  Lipari , île  voi- 
lîne  de  la  Sicile  (4). 

Gaza  a traduit  le  mot  Manis  d’Ariftote  , par  celui  de  alec  , & celui  de 
Manidion  ou  petite  Mœnide  , par  celui  de  lialecula.  Ces  expreflîons  latines 
s’entendent  aujourd’hui  du  hareng,  & dans  ce  fens  , Scaliger  (3)  a eu  rai- 
fon  d’obferver  que  Gaza  les  avoit  employées  mal-à-propos  : le  hareng  ne  fe 
péchant  que  dans  l’Océan , & n’ayant  pas  été  connu  des  Anciens.  Mais  les 
recherches  de  Gefner  (6)  nous  apprennent  que  les  mots  alec  & alecula , ou 
halec  Sc  halecula , font,  chez  les  Anciens,  des  noms  génériques  qui  défignoienn, 
ou  plufieurs  efpeces  de  petits  poiffons  , & Gaza  a pu  s’en  fervir  dans  ce 
fens  ; ou  la  fauffe  qu’on  faifoit  avec  ces  poiffons.  Le  nom  de  Manide  paroît 
effe&ivement  être  chez  les  Anciens , un  nom  de  genre  , plutôt  qu’un  nom 
d’efpece  particulière , & Gillius  regarde  également  comme  générique  le  nom 
franqois  qu’il  croit  répondre  à celui  de  Manide  (7). 

Ce  nom  eft  celui  de  Menole  ou  Mendole.  Rondelet  & Beîon  (8)  , Arté- 
di  (9)  , Willughbi  (10)  , le  P.  Hardouin  fur  Pline  (1 1)  , &c  , penfent  tous 
que  cette  Mendole  eft  réellement  la  Manide  des  Anciens  ; Sc  il  femble  en 
effet  que  fous  le  nom  de  Mendole , & fous  ceux  de  cagarelle , jufcle  , gerle  9 
verriere , picarelle , on  comprend  plufieurs  efpeces  de  poiffons  fort  approchan- 
tes les  unes  des  autres  (12).  Ce  font  en  général  de  petits  poiffons,  dont 
les  plus  gros  n’ont  pas  au-delà  de  fix  pouces  de  long.  Leur  cara&ere  eft 
d’avoir , fur  le  dos , un  grand  aîleron  en  partie  épineux  & en  partie  flexi- 
ble ; un  aîleron  flexible  derrière  l’anus  ; l’aîleron  de  la  queue  fourchu  ; une 
nageoire  derrière  chaque  ouie  , & deux  fous  la  gorge  (13).  Ce  que  les  Mo- 
dernes difent  de  la  Mendole  , s’accorde  avec  ce  qu’Ariftote  a dit  de  la 
Manide  ; le  feul  fait  dont  on  pourroit  douter , eft  le  changement  de  couleur 


Athénée  ne  paroît  mettre  aucune  différen- 
ce réelle  entre  les  Mcenides  &i  les  leuco~ 
mtcnides  , ou  Mcenïdes  blanches. 

(1)  Gefner  , de  aquatil.  de  Mcena  , in 
coroll.  lit.  B. 

(l)  Pag.  63  , 63,  293,  313,  320. 

(3)  Deipnof.  Lib.  I.  pag.  4. 

(4)  Géogr.  ancienne  , Tom.  I.  p.  224. 

(s)  Sur  Ariffote  , Liv.  VI.  ch.  14. 

(6)  De  aquatil.  in  Alece , & in  Mena. 

(7)  De  nominib.  pile.  cap.  39, 


(8)  Apud  Gefnerum , de  Mana, 

(9)  Synonim.  pife.  pag.  6t. 

(10)  De  pife.  pag.  318. 

11)  Hiff.  Lib.  IX.  cap.  26.  feEl.  42 » 

12)  Voyez  le  traité  des  Pêches  , par 
M.  Duhamel,  Part.  11.  feEl.  4.  ch.  3.  art.  3. 
&.  addition  à la  fuite  de  la  3s.  feélion. 

(13)  Voyez  la  defeription  entière  de  M. 
Duhamel  , Ubi  modo.  Artédi  met  ces  poif- 
fons dans  le  genre  des  S parus , Dorades  , 
&c.  Gen.  pife.  gen.  28. 


qu’Ariflote  attribue  à la  Mœnide.  Comme  il  y a plufieurs  poilTons  de  ce 
même  genre  qui  ne  varient  que  par  la  couleur  , il  eft  polïible  qu’on  en  ait 
pêché  dans  differens  tems  de  differente  couleur,  qui  n’étoient  pas  des  indi- 
vidus de  la  même  efpece. 

MAQUEREAU  (i). 

Le  Maquereau  eft  un  poiffon  bien  connu  , & il  n’y  a pas  un  Auteur  qui 
ne  rende  par  ce  nom  , le  Scombros  d’Ariftote  , le  fcomber  & le  fcombrus 
des  Latins  (a).  Il  eft  du  nombre  des  poilTons  qui  vont  par  troupes.  L.  IX. 
ch.  2.  Les  Maquereaux  s’accouplent  à la  fin  de  Février  (5),  & jettent  leurs 
œufs  au  commencement  de  Juin  (4).  Liv.  VI.  ch.  /7.  Ce  font  des  poilTons 
de  paffage  , & comme  ils  font  plus  foibles  que  les  thons  , ils  partent  avant 
eux.  Liv.  VIII.  ch,  12  & /3.  Ariftote  n’a  parlé  que  du  voyage  que  les  Ma- 
quereaux font , de  la  Méditerranée  dans  la  mer  du  Pont , mais  ils  font  une 
bien  plus  grande  route  (5).  11  paroît  que  c’eft  à raifon  de  la  rencontre  des 
Maquereaux  avec  les  petites  alofes  , ou  pucelles  , vers  le  tems  où  celles-ci 
vont  frayer  avec  les  mâles  , qu’on  a donné  au  fcomber  le  vilain  nom  qu’il 
porte  en  France  & dans  quelques  autres  pays  (6). 

MARTICHORE  (7). 

Voici  un  animal  qui  ne  nous  arrêtera  pas  long-tems  ; comme  il  eft  en- 
tièrement fabuleux , nous  n’avons  aucune  obfervation  à faire  fur  les  différens 
traits  de  fa  defcription.  Ctéfias  en  a été  le  créateur , c’eft  d’après  lui  qu’en 
ont  parlé  Ariftote  , dont  on  peut  lire  la  defcription  : Hijl,  Llv.  II.  ch.  1 , à 
la  fin  ; Paufanias  (8)  , Pline  (9)  ? Elien  (10)  , Phüe  (n)  , &c.  La  plupart 


(1)  CXÔpÂÇOç  , c. 

(2)  Voyez  Gillius,  de  nom'in.  pifc.  c.  14. 
Rondelet  & Belon  , dans  Gefner  , ainfi 
que  Gefner  lui-même  , de  fcombro.  Artédi, 
Synonim.  pifc.  pag.  48  , &c.  Les  Ichtyo- 
logifles  ont  fait  du  mot  Scomber,  un  nom 
générique  qui  comprend  le  maquereau  pro- 
prement dit  , le  thon  , &c.  Voyez  Arté- 
di , Gouan , &c. 

(3)  Le  Grec  porte  à la  fin  du  mois 
ilaphêbolion.  Comme  le  mois  élaphébolion 
dçs  Grecs  , eft  compofé  de  la  moitié  de 
nos  mois  de  Février  & de  Mars , j’aurois 
aufli  bien  fait  de  traduire  , au  commence- 
ment de  Mars. 


(4)  Dans  le  texte  , au  commencement 
du  mois  écatombaion  : j’aurois  dû  dire  , à 
la  fin  de  Juin  : voyez  la  note  précédente. 

(5)  Voyez  de  Bomare  , V°.  Maquereau-, 
& ce  que  je  dis  au  mot  Poiffon, 

(6)  Voyez  Belon  , de  la  nat.  des  poif- 
fons  , Liv.  I.  p.  ipr  , & dans  Çefner,  de 
fcombro.  Voyez  aufli  Lemeri,  çité  par  de 
Bomare , Ubi  modo. 

(7)  ^Tixô^a  , 7j. 

(8)  Græciæ  defcript.  Lib.  IX.  cap.  31, 

(9)  Hiflor.  Lib.  VIII.  cap.  2t. 

(10)  De  nat.  animal.  Lib.  IV.  cap.  21, 

(11)  De  animal,  propriet,  n.  38,  p.  130. 

POf 
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ont  indiqué  Ctéfîas  pour  leur  Auteur  , en  annonçant  affez  la  peine  qu’ils 
avoient  à l’en  croire.  Philoftrate  a aufli  accufé  Ton  récit  de  faufleté  (1).  Pho- 
tius  nous  ayant  confervé  l’extrait  du  texte  de  Ctéfias  (i) , je  vais  le  rappor- 
ter , afin  que  l’on  connoifle  la  fource  dans  laquelle  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  la  Martichore , ont  puifé , & qu’on  puifle  comparer  fa  defcription  à celle 
d’Ariftote. 

Selon  Ctéfias  donc  , la  Martichore  eft  un  animal  de  l’Inde  , qui  a la  face 
de  l’homme , la  taille  du  lion , le  poil  de  la  couleur  du  cinabre.  Elle  a trois 
rangées  de  dents  , les  oreilles  femblables  à celles  de  l’homme  , & les  yeux 
bleus  comme  lui.  Sa  queue  eft  celle  du  fcorpion  , l’aiguillon  eft  de  plus 
d’une  coudée  de  longueur  , & outre  celui  qui  eft  à l’extrémité , il  y en  a 
encore  d’autres  de  chaque  côté  de  la  queue.  Si  on  attaque  la  Martichore 
par  devant , elle  courbe  fa  queue  & lance  Ton  aiguillon  ; fi  on  l’attaque  par 
derrière  , elle  lance  ce  même  aiguillon  en  ligne  directe.  Elle  le  lance  com- 
me fi  elle  droit  une  fléché , & le  jette  jufqu’à  la  diftance  d’un  pléthre  (3). 
Tout  animal  qu’elle  frappe  , meurt  , excepté  l’éléphant.  La  grofleur  de  ce 
trait  eft  celle  d’un  petit  jonc.  Le  nom  de  Martichore  fignifie  en  Grec  mangeur 
d'hommes  , parce  qu’en  effet  quoiqu’elle  dévore  aufli  d’autres  Animaux  , elle 
dévore  un  plus  grand  nombre  d’hommes.  Ses  armes  font  fes  ongles  & fes 
aiguillons  : ceux-ci  renaiffent , dit- on,  après  avoir  été  lancés.  Ces  animaux 
font  en  grand  nombre  dans  l’Inde.  Ceux  qui  les  chaflent  vont  armés  de  flé- 
chés & montés  fur  des  éléphans  (4). 

Il  y a quelque  variation  fur  la  maniéré  «décrire  le  nom  de  la  Martichore* 


(1)  Voyez  la  note  au  commencement 
du  texte  de  Photius  , dans  l’édition  d’Hé- 
fodote  de  Gronovius  , pag.  6p6. 

(2)  Bibliotheca  , pag.  67. 

(3)  Un  peu  plus  de  14  toifes.  Voyez 
fû-deflus  , pag.  170. 

(4)  Kxt  rsepi  ri  {/,x?1i%Qpx  ri  .êv  xoloTi 
( bSsiç  ) tivloç  ôvjçuf  Si  1b  7rçô<rcinrov  soi - 
y.k  xvOfû-ca  , péysûoç  psy  éçty  correp 
Xsuv  , »,  %çê<xy  èçvSçoç  ùç  xivvxGxçi  , 
rçLçizci  bè  cbôvrsç’  Six  bè  Smp  àvùpS- 
z* , y.xi  ôfSxXp&ç  •yXxuxiç  ôpofvç  ocyûpû- 
toj’  ryv  bè  Ksçusy  ï%ei  ôixyrsp  (Txoprioç 
i yireipûryç , èv  y ro  xévlçov  s%ei , fxei- 
Çcy  -v\%suç.  ïxti  bè  ij  èx  zXxyix  rÿç  xéç- 
x*  E-*0x  X)  svQx , xsylpx.  e%ei  bè  èr'  xic- 
fÿ  , céyrrf  trxoçrioç  , xiylpov.  £ rilcp  pAv  , 

JT  ome  1 1. 


êxy  irpossXùy  nç , xsvrpï  r$  xéylcie  , £ 
trxvl uç  ô xsyrvjSsiç  XToôvyfxsi.  kxv  bè 
nç  7rôppcüûey  p,x%yrxi  npbg  xùrbv  , $ 
èpt,7rço<r0sv  Içài  lyy  ipxo  , pbr7rep  xzè  7d- 
(3xXXsi  lois  xévlpotç  , it)  bmrôey  etc* 
éuôeixç  xnolsivuv.  (SxXXsi  bè  oerov  rrXèôçov 
eiç  pvptsç.  $ orxvlxç  , Uç  xy  (SxXXy  , irxv? 
la;  x7T ox'isivst  , nXyy  èXétpxvloç.  rx  bè 
xévlçx  xuli  èçi  ro  ph  pijxoç  offov  ttoSixTx*, 
t à bè  ttXxIoç  , otrov  <r%oiyoç  XeTlâlxroç. 
p,xç1t%6px  bè  kXXvjViçl  xyÛçùiyromxrov  , on 
ttXeïçx  èffûiei  xyxiçœv  xvôçwrvç.  èrûtet  bè 
rd  1x  xXXx  Ç&x.  fxxxelxt  bè  roî’ç  qvu£l 
ij  roïç  xéyrçoiç'  rx  bè  kévIçx  ttxXiv  , 

<riv  , bnibxv  èxroÇeyOÿ  , xvxyùétrôxt.  eçc 
bè  ttqXXx  h rÿ  1 vbtxy.  xroxleiveriy  bè 
xulx  Isïç  èXétfxnv  è7ro%x[y.zvoi  xvôpwTTGi  % 
zfaeï&e y fixXXov Isç. 
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Photius , Elien  , &c.  écrivent  Martichore  ; on  le  trouve  de  même  dans  quel- 
ques manufcrits  d’Ariftote  ; dans  d’autres  manufcrits , dans  Pline  , &c.  il  eft 
écrit  Mandchou  ; Paufanias  a dit  Mardore.  Le  même  Paufanias  penfe  que 
cet  animal  n’eft  autre  que  le  tigre  , dont  la  peur  & l’imagination  ont  chan- 
gé les  traits  dans  l’efprit  de  ceux  qui  le  fuyoient  (1)  ; Gefner  a penfé  que 
c’étoit  le  Leucrocota  de  Pline  (i)  , animal  qui  paroit  aufli  fabuleux  que  la 
Martichore  , & que  Pline  diftingue  de  la  Martichore  : mais , félon  Gefner , 
tous  ces  noms  ne  font  que  différens  noms  barbares  donnés  à la  hyene  (3). 

MARTINET  (4). 

C’eft  une  faute  que  l’emploi  de  ce  mot  dans  la  tradu&ion  & dans  la  ta- 
ble , pour  rendre  le  mot  Drepanis.  Je  me  flatte  que  je  ne  ferois  pas  tombé 
dans  cette  erreur,  fi  l’hiftoire  des  hirondelles  , par  M.  de  Montbeillard  , avoit 
été  publique  à l’époque  où  j’écrivois.  En  effet,  Ariftote  qui  ne  nomme  la 
Drèpanis  qu’au  Liv.  1.  ch . / de  fon  hiftoire  , dit  qu’on  la  voit  feulement 
en  été  , lorfqu’il  pleut , & que  c’eft  alors  qu’on  la  prend  , cet  oifeau  étant 
rare  d’ailleurs.  Or  M.  de  Montbeillard  a appuyé  par  de  nouvelles  obferva- 
tions  le  fait  remarqué  par  Ariflote  , que  c’efl:  principalement  quand  il  pleut 
qu’on  voit  l’hirondelle  de  rivage  (5)  : & à l’égard  de  cette  autre  énoncia- 
tion d’Ariftote , qu’on  prend  la  Drépanis  quand  elle  parolt  en  nombre , ce 
qui  indique  un  oifeau  qu’on  recherche  pour  le  manger  : M.  de  Montbeillard 
remarque  que  les  petits  de  ces  hirondelles  prennent  beaucoup  de  graifle  &c 
une  graifle  très-fine , comparable  à celle  des  ortolans  ; auffi  , ajoûte-t-il , on 
fait  une  grande  confommation  des  hirondeaux  de  rivage  , en  certains  pays  , 
par  exemple , à Valence , en  Efpagne  (6)  ; au  contraire , le  grand  Martinet 
ne  vaut  rien  à manger  (7).  Je  devois  donc  traduire  hirondelle  de  rivage. 

Cependant  le  P.  Hardouin  , dans  fes  notes  fur  Pline , ne  veut  pas  que 
la  Drèpanis  foit  l’hirondelle  de  rivage  (8).  Mais  les  deux  raifons  qu’il  en 


(1)  Græciæ  deferip.  Lib.  IX.  cap,  21. 

(2)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  21. 

(3)  De  quadrup.  in  Hyxna . 

(4)  (SpZTÏCCViç  , Vj. 

(5)  Hift.  des  oif.  Tom,  XII,  pag.  386. 

(6)  Ibid.  pag.  392. 

(7)  Ibid.  pag.  423. 

(8)  Quanquam  Sf erraviç  moribus  & 
permis  &.  facie  hirundini  proxima  ab  Arif- 
totele  efle  dicatur  , ut  tamen  ripariam  hi- 


rundinem efie  concedam  , quod  Gaza  & 
Scaliger  volunt , a me  certè  non  impetra- 
bunt. Quorfum  enim  obfecro  græcæ  ap- 
pellationis vocabulo  avem  enunciaflet  Pli- 
nius , quam  alias  latino  tritoque  in  ore  vul- 
gi nomine  indigitavit  ? Accedit  eo  quod 
raram  inventu  Drepanim  ipfe  & Philofo- 
phus  alleverat  : at  funt  in  ripis  fluminum 
Italiæ  Galliæque  , ut  ut  eft  deGræcia,  hi- 
rundines riparue  perfrequentes.  Emendafr 
ad  Plin.  Lib.  XI.  n.  108. 
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donne  ne  font  pas  convaincantes.  L’une  eft  que  Pline  ayant  d’abord  défigné 
cet  oifeau  fous  le  nom  commun  d’hirondelle  de  rivage  (i)  , n’auroit  pas 
employé  enfuite  une  expreflion  étrangère  pour  le  même  objet  ; la  fécondé 
raifon  eft  que  l’hirondelle  de  rivage  eft  très-commune  fur  le  bord  des  riviè- 
res en  Italie  & en  France  , tandis  que  Pline  allure , comme  Ariftote , que 
la  Drepanis  eft  rare.  On  répondra  à la  première  de  ces  deux  raifons , qu’il 
n’eft  pas  extraordinaire  que  Pline  ait  donné  à un  même  animal  le  nom  grec 
& le  nom  latin  , 6c  qu’il  l’ait  décrit  fous  ces  deux  noms  ( 2 ) ; à la  fé- 
condé , que  l’hirondelle  de  rivage  peut  être  plus  commune  en  France  6c  en 
Italie , qu’en  Grece  ; 6c  que  Pline  , en  copiant  Ariftote , n’aura  pas  fait  cet- 
te attention  néceffaire  à la  différence  des  lieux. 

Au  furplus  voyez  le  mot  Hirondelle. 

MELANURE  (3). 

Ariftote  n’a  dit  dans  fon  hiftoire  , qu’un  mot  du  Mélanure  , favoir  qu’il 
vit  d’algue.  Liv.  VI 11.  ch.  2.  Athénée  ajoûte  qu’il  a , ainli  que  le  farge  , 
les  parties  voifines  de  la  queue  tachetées  de  noir  , 6>c  plufieurs  lignes  de  la 
même  couleur  fur  le  corps.  Athénée  affure  qu’il  rapporte  cette  remarque  , 
d’après  Ariftote  (4)  , mais  nous  ne  la  trouvons  point  dans  ceux  de  fes  ou- 
vrages qui  nous  reftent.  Nous  voyons  feulement  que  l’étymologie  même  du 
nom  Mélanure  , annonce  un  poiiïon  qui  a la  queue  noire.  Elien  repréfente 
le  Mélanure  comme  le  plus  timide  des  poilfons  , qui  demeure  prefque  tou- 
toujours  au  fonds  de  la  mer  6c  qui  n’en  fort  que  quand  elle  eft  agitée  (5). 

Ces  différents  traits  réunis  me  font  penfer  que  Rondelet , Belon , 6c  les 
autres  (6)  , qui  ont  penfé  que  le  Mélanure  d’Ariftote  étoit  un  poiffon  du 
genre  des  J parus  ou  dorades  , que  l’on  connoît  fous  les  noms  à'Oblade  , 
Blade  , Nigroil  , Oculata  (7)  , ne  fe  font  pas  trompés.  Les  taches  noirâ- 
tres de  fa  queue  , les  lignes  noires  qu’il  a fur  le  corps , fon  habitude  d’être 
ordinairement  enfoui  dans  la  vafe  , s’accordent  avec  ce  que  les  Grecs  ont 
dit  du  Mélanure.  C’eft , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , un  poiffon  du  genre 
des  dorades , qui  n’a  fouvent  que  huit  à neuf  pouces  de  longueur  , quoique 


(1)  Tertium  eft  earum  ( hirundinum  ) 
genus  quæ  ripas  excavant , atque  ita  inter- 
nidificant. Hifl.  Lib.  X.  c.  33.  n.  4p. 

(a)  Voyez  Dafypode  ,pag.  2pp.  n.  7 & 8. 

(3)  j!z£Aay«fîç  , ê. 

(4)  Deipnof.  Lib.  VII.  cap.  18 . 


(5)  De  nat.  animal.  Lib.  I.  cap.  41. 

(6)  Voyez  Artédi , fynonim.  pife.  p.  38. 
& Gillius , de  nomin.  pife.  cap.  24. 

(7)  Voyez  M.  Duhamel , traité  des  Pê; 
çhes , Part.  11.  J'ett.  4.  ch.  2.  art.  /. 
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quelquefois  il  s’en  trouve  du  poids  de  deux  livres.  En  général  > il  eft  pets 
eftimé  (i). 

MENSTRUES, 


Les  MenJIrues  font  un  écoulement  périodique  d’une  certaine  quantité  de 
fang , que  les  femelles  perdent  par  la  vulve.  Je  me  fers  de  l’expreffion  gé- 
nérale de  femelle , parce  que  , comme  l’obferve  Ariftote , dont  l’alfertion  eft 
confirmée  par  les  Modernes  (2)  , les  femmes  ne  font  pas  feules  fujettes  à de 
pareils  écoulemens  ; les  femelles  de  plufieurs  animaux  vivipares  y font  fu- 
jettes aufîi  , quoiqu’ils  ne  foierrt  pas  auffi  abondans  chez  elles  , qu’ils  le 
font  chez  les  femmes.  Hifl.  Liv.  VI.  ch.  18  & 24.  Ils  ne  reviennent  pas 
non  plus  auffi  fréquemment  chez  les  femelles  des  autres  Animaux.  Ariftote 
expofe  le  principe  de  cette  plus  grande  abondance  d’écoulement  chez  les 
femmes  , au  Liv.  VI 1.  ch.  x de  fon  Hifoire  ; il  faut  voir  tout  ce  qu’il  y 
dit , ainfi  qu’au  ch.  1 , fur  leur  nature  & fur  leur  retour.  Il  traite  encore 
de  ces  mêmes  objets  dans  fes  livres  de  la  Génération  , Liv.  I.  ch.  ig  , 
Liv.  II.  ch.  4,  Liv.  III.  ch.  r & Liv.  IV.  ch.  2.  Mais  je  n’extrais  point 
ici  ce  qui  n’a  aucun  befoin  de  commentaire  ; je  me  contente  d’avertir  qu’on 
peut  comparer  la  dodrine  d’Ariftote  avec  celle  de  l’Auteur  de  l’anatomie 
d’Heifter  (3). 

Mais  il  y a dans  les  textes  d’Ariftote  , trois  endroits  qui  me  paroiflent 
mériter  quelques  obfervations  ; le  premier , fur  la  nature  du  fang  qui  eft  la 
matière  des  écoulemens  périodiques  ; le  fécond  fur  le  tems  de  l’année  où 
ces  écoulemens  fe  manifeftent  y le  troifieme  fur  l’intervalle  après  lequel  ils 
reviennent. 

Ariftote  dit  que  le  fang  menftruel  , eft  tel  que  celui  qui  fortiroit  d’une 
plaie  récente.  Hijt.  Liv.  VII.  ch.  r.  Il  n’en  dit  pas  davantage,  & il  a rai- 
fon  : une  pareille  liqueur  n’a  rien  de  remarquable , & ne  peut  pas  produire 
plus  d’effet  que  du  fang  qui  feroiî  forti  par  toute  autre  voie.  Cependant  la 
matière  de  ces  écoulemens  eft  regardée  par  Pline  , comme  un  poifon 
affreux  , capable  de  produire  des  maux  infinis  (4).  Toutes  les  fables  de 


(.1)  Traité  des  Pêches,  Vbi  modo. 

(2)  Anatom.  d’Keiffer,  pag.  27$  & 276. 

(3)  Pag.  267  jufqu’à  275. 

(4)  Nihil  facile  reperiatur  mulierum  pro- 
fluvio magis  monffrificum.  Acefcunt  fu- 
perventu  muffa  , fterilefcunt  taffæ  fruges  , 
moriuntur  infita , exuruntur  hortorum  ger- 


mina & fruffus  arborum  quibus  infedêre 
decidunt  ; fpeculorum  fulgor  afpeétu  ipft> 
hebetatur  , acies  ferri  præftringitur  ebo- 
rifque  nitor  ; alvei  apium  emoriuntur , æs 
etiam  ac  ferrum  rubigo  protinus  corripit; 
odorque  dirus;  & in  rabiem  aguntur  guf- 
tato  eo  canes  , atque  infanabili  veneno- 
morfus  afficitur.  Uijl.  Lib.  VIL  cap,  1$. 
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Pline  étoient  encore  répétées  très-férieufement  dans  le  1 6e  fiecle,  par  Car* 
dan  (i);  mais  à la  fin  du  même  fiecle , Dulaurens  commenqoit  à les  nier  (z). 
Aujourd’hui  les  perfonnes  inftruites  difent  , avec  l’Auteur  de  l’anatomie 
d’Heifler  ( 3 ) , « que  le  fang  menftruel  n’a  pas  de  plus  mauvaifes  qua- 
» lités  que  l’autre  , fi  ce  n’eft  peut-être  qu’il  ait  fait  un  long  féjour  dan$. 
» les  couloirs  ». 

A l’égard  du  tems  de  l’année  où  les  femmes  ont  leurs  réglés , Ariflotô- 
dit  que  c’eft  à la  fin  des  mois.  Hijl.  Liv.  VIL  ch.  2.  Ailleurs  il  infifte  moins 
formellement  fur  cette  affertion  ; il  dit  , au  contraire  , qu’il  n’y  a pas  d® 
tems  précifément  fixé  pour  le  retour  des  réglés  , mais  qu’elles  paroiffenft 
plus  fouvent  à la  fin  des  mois  : & il  cherche  à en  rendre  raifon  : c’eft  qu® 
la  fin  des  mois  eft  plus  froide  à caufe  que  la  Lune  n’éclaire  plus.  De  la 
Glnér.  Lib.  IL  ch.  4 , & Liv.  IV.  ch.  2.  On  voit  qu’Ariftote  parle  des  mois 
lunaires  ; mais  dans  quelque  hypothefe  qu’on  fe  place  , fon  obfervation  n$ 
paroît  pas  plus  exaéle  : il  n’y  a point  de  rapport  entre  le  cours  de  la  Lun« 
&c  les  mois  des  femmes. 

Sur  le  retour  des  écoulemens  périodiques  , Ariftote  dit  que  peu  de  fem- 
mes ont  ces  écoulemens  chaque  mois  , fk  que  chez  la  plupart  ils  ne  repa- 
roiftent  qu’après  un  mois  d’intervalle.  Hijl.  Liv.  VII.  ch.  2.  Mercurialis  a 
voulu  défendre  Ariflote  , en  difailt  que  le  fens  de  fa  phrafe  étoit , que  peu 
de  femmes  avoient  des  écoulemens  périodiques  abondans  chaque  mois  , & 
que  la  plupart  ne  les  avoient  abondans  que  le  troifîeme  mois  (4).  Il  eft 
bien  difficile  d’admettre  , foit  la  réalité  du  fait  en  lui-même  , foit  l’interpré- 
tation que  Mercurialis  donne  aux  expreffions  d’Ariftote.  Niphus  dit  qu’il  en 
étoit  peut-être  ainft  des  femmes  grecques  (y)  ; mais  cette  nouvelle  fuppo- 
fition  eft  démentie  par  les  textes  d’Hippocrate , qui  affirme  que  toute  femme 
tpii  eft  faine , a fes  réglés  chaque  mois  (6).  Ailleurs  , Hippocrate  obferye 
que  la  quantité  de  fang  qu’une  femme  bien  portante  perd  par  cette  voie  , 
va  à deux  cotyles  attiques  (7)  , un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  & que  l’é- 
coulement dure  deux  ou  trois  jours  (8). 

(1)  De  rerum  variet.  Lib.  VIII.  cap.  4.  (7)  M.  de  Buffon  a cité  ce  texte  d’Hip- 

(2)  Lib.  VIII.  contr.  anatom.  qu.  8 . pocrate  , en  employant,  au  lieu  de  cotyle%. 

(3)  Pag.  277.  le  mot  émine  , dont  fe  fert  Foëfius  , & il 

(4)  Variar.  le£l.  Lib.  V.  cap.  4.  a dit  que  les  deux  émines  d’Hippocrate  , 

(3)  Ad  Arift.  Lib.  VII  cap.  2.  faifoient  neuf  onces  pour  le  poids.  Hijl. 

(6)  xax.TCHJ.viv ix  yuvxtÇi  rxîç  vyixivi-  nat.  Tom.  IV . pag.  340.  Je  crois  voir  ici 

fxi;  çxivovlxi  xxhr  kxxçav  Icbv  pv/pvüv.  deux  erreurs  : la  première  dans  l’emploi 
De  jepiimejln  partu , fett.  J.  pag.  38.  de  rémine  pour  la  cotyle  : rémine  étoit 
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On  a prétendu  que  dans  la  conftitution  primitive  de  l’efpece  humaine  * 
tes  femmes  n’étoient  pas  fujettes  au  tribut  qu’elles  payent  tous  les  mois  à 
la  nature  (i).  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’elles  y font  aujourd'hui  gé- 
néralement fujettes  , & qu’en  général  aufli , une  femme  qui  n’a  pas  fes  ré- 
glés n’a  point  d'enfans.  Te  dis  toujours  en  general , parce  qu’Ariftote  affure 
qu’on  a vu  , quoique  rarement  , des  exemples  du  contraire  : il  montre  mô- 
me comment  cela  peut  arriver.  Hijl,  Liv.  F II.  ch.  2 , & de  la  Génération , 
Liv.  II.  ch.  4.  Hippocrate  n’admet,  ce  femble  , aucune  exception  (2).  M» 
de  Buffon  admet  l’exception  d’Ariftote  ; il  rapporte  même  ce  que  l’on  dit , 
que  dans  le  Bréfil  les  femmes  n’ont  point  d’écoulemens  périodiques  (3). 
Albert  le  Grand  , cité  par  Niphus  (4)  , affure  avoir  vu  des  filles  qui  faifant 
des  jeûnes  rigoureux  St  de  longues  abftinences , s’étoient  dçfïçchées  au  point 
de  n’avoir  jamais  eu  leurs  réglés. 

Mais  tous  ces  faits  ne  font  que  des  exceptions  : il  eft  tellement  naturel 
mix  femmes , au  moins  dans  leur  état  aéluel  , d’avoir  des  écoulemens  pé- 
riodiques , que  fi  les  routes  ordinaires  font  fermées  par  quelque  accident , 
il  n’eft  prefque  point  de  voie  que  la  nature  ne  s’ouvre  pour  décharger  les 
femmes  de  cette  plénitude  furabondante  (5). 

MERE  DE  CIGALE  (6), 

C’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à la  nymphe  de  la  cigale.  Voye* 

Cigale , pag.  129. 


plus  grande  que  la  cotyle  ; la  fécondé 
dans  l’évaluation  de  deux  émines , a 9 on- 
ces de  poids  en  fang  humain  : les  deux 
cmines  de  fang  dévoient  pefer  plus  de 
22  onces  en  fang  ; chaque  émine  pefant 
en  huile  10  onces.  Suivant  les  rapports 
donnés  par  M.  Pauélon  , entre  l’huile  d’o- 
live & le  fang  ( Métro l.  pag.  89  & çi  ). 
& fuivant  l’évaluation  qu’il  fait  de  la  co- 
tyle {pag.  236  6*  261.  ) , je  trouve  que 
les  deux  cotyles  attiques  , dont  parle  Hip- 
pocrate , doivent  donner  environ  16  on- 
ces & demi  de  fang.  La  quantité  de  9 
onces  , produit  de  l’évaluation  de  M.  de 
Buffon  , lui  fembloit  déjà  confidérable  : 
celle-ci  1-eft  bien  plus  , & cependant  il 
paroît  que  c’eft  celle  qu’Hippocrate  indi- 
que réellement. 

(8)  De  morbis  mul.  Lib,  L feft.  y.  p.  137. 


(1)  Syftême  phyfique  & moral  de  l’hom- 
me & de  la  femme.  Pa<t.  11.  ch.  2. 

(2)  De  his  quæ  uterum  non  gerunt, 
feél.  y.  p.  243. 

(3)  Hift.  pat.  Tom.  IV.  pag.  268. 

(4)  In  Hift.  anim.  Lib.  Vil.  cap.  2. 

(l)  Voyez  la  differtation  de  Triller, 

de  menfibus  per  na'es  Lecnidce  filice  erumpen- 
tibus. Il  la  commence  par  cette  phrafe  : 
Tarn  variæ , infolitæ  , immo  poenè  incom- 
prehenfibiles  funt  viæ  menftruorum  , na- 
turali fuo  atque  confueto  itinere  , variis 
de  caufis , excluforum  , ut  nulla  ferè  cor- 
poris pars  , nullumque  membrum  invenia- 
tur , in  quod  turbato  rerum  ordine  , im- 
petum non  fecerint,  atque  per  idem  , vio- 
lenta quafi  effugia  quæfiverint.  Opufcul^ 
med.  Tom.  I.  pag.  324. 

(6)  TSTltyopiiTçu , 
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MERLE  (1). 

Le  Merle  étant  un  oifeau  fort  commun  , fon  nom  a toujours  été  bierl 
connu , St  j’apperçois  peu  d’équivoque  à ce  fujet  ( 2 ).  La  defcription 
complette  du  Merle  & de  fa  vie  , fe  trouve  dans  nos  Ornithologiftes  ; ils 
confirment  la  plupart  des  traits  qu’Ariftote  a inférés  dans  fon  hiftoire  des 
Animaux. 

Au  Liv.  V.  ch.  /3  , Ariftote  remarque  que  le  Merle  fait  deux  pontes, 
mais  que  la  première  périt  à caufe  du  froid , cet  oifeau  pondant  avant  tous 
les  autres.  En  effet , il  commence  à couver  dès  le  mois  d’ Avril , félon  M» 
Salerne  (3).  M.  de  Montbeiilard  obferve  que  la  première  ponte  eft  de  cinq 
ou  fix  œufs , & la  fécondé  de  quatre  ou  cinq  feulement  (4).  Ariftote  compte 
le  Merle  dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  cachent  pendant  l’hiver.  Hijl . 
Liv.  VIII.  ch.  \G.  Pline  dit  qu’il  paffe  dans  une  autre  contrée  (5);  mais 
fur  ce  point  les  Modernes  ne  font  pas  d’accord  avec  eux  (6)  , & il  y a ap- 
parence que  fi  on  rencontre  moins  de  Merles  l’hiver  , c’eft  qu’ils  font  reti- 
rés dans  les  bois  les  plus  épais  pour  y chercher  la  nouriture  qui  leui 
convient. 

Le  dedans  du  nid  du  Merle  eft  matelaffé  avec  du  poil  & de  la  laine.' 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /3.  On  peut  ajouter  que  ces  oifeaux  emploient  à la 
meme  fin  des  brins  d’herbe  & de  petites  racines  , & qu’ils  font  ordinaire- 
ment leur  nid  dans  des  buiffons , ou  fur  des  arbres  de  hauteur  médiocre  (7).' 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Merles , le  noir  qui  fe  trouve  par-tout , 
& le  blanc  qui  ne  fe  trouve  qu’à  Cyllene  en  Arcadie  (8).  Hijt.  Liv.  IX. 
ch.  ic).  Il  eft  certain  que  le  Merle  eft  ordinairement  noir;  à l’égard  des 
Merles  blancs , il  y en  a ailleurs  que  fur  le  mont  Cyllene  ; Belon  parle  de 
ceux  qu’on  trouve  en  Savoie  & en  Auvergne  (9)  , & M.  Salerne  obferve 

(1)  KôtIuqoc  , è.  Lib.  X.  cap.  24. 

(2)  Peut-être  en  naîtra-t-il  d’après  l’idée  (6)  -Voyez  Klein  , de  avibus  errat, 
que  plufieurs  Modernes  ont  eue  de  ne  plus  §.  24  & 25  ; & l’Hift.  natur,  des  oif. 
appeller,  en  latin  , le  Merle  fimplement  Tom.  VI.  pag.  10. 

Merula  , mais  turdus  niger  , afin  d’en  faire  (7)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  VI.  p.  6 & 7. 
un  même  genre  avec  la  grive  , &c.  Je  ne  (8)  Cyllene  étoit  une  montagne  de 
vois  au  furplus  que  Klein  , qui  n’ait  pas  l’Arcadie,  près  des  frontières  del’Achaie, 
attribué  au  merle  le  nom  grec  yJr'lvtpoç , vers  le  3 degré  de  longitude  , & au-delà 
il  lui  donne  le  nom  de  Ordo  av.  du  38  degré  de  latitude  B.  Voyez  les 

fam.  4.  gen.  $.  n.  7.  cartes  de  M.  d’Anville , & fa  Géographie  , 

(3)  Hift.  des  oif.  pag.  /77.  pag.  277. 

(4)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  VI.  pag.  6.  (9)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  VI. 

(5)  Abeunt  Merulæ  in  vicina.  Hijl.  ch.  2j. 


plus  généralement , que  quoiqu’il  foit  rare  de  voir  des  Merles  blancs  , on 
peut  dire  qu’il  n’y  a gueres  de  pays  où  il  ne  s’en  rencontre , mais  qu’ils 
font  plus  communs  dans  le  Nord  ( i ).  Les  Anciens  étoient  perfuadés  qu’il 
ne  s’en  trouvoit  réellement  qu’à  Cyllene  (z).  Le  Merle  blanc  ne  différé  au 
refte  du  Merle  noir  , que  par  la  couleur  de  fes  plumes. 

Enfin  Ariftote  attribue  au  Merle  un  changement  de  couleur  St  de  voix 
fuivant  les  faifons.  L’été  , il  chante  ; en  hiver , il  n’a  plus  qu’un  fifflement 
St  un  cri  perçant  , fans  aucune  mélodie  ; de  noir  qu’il  étoit  , il  devient 
roux.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  4c).  Le  premier  de  ces  faits  eft  vrai  ; par  rapport 
au  fécond , on  peut  avoir  été  trompé  par  une  fauffe  apparence  ; les  jeunes 
Merles  , qui  font  plus  roux  que  noirs  , étant  communs  en  automne  , on 
peut  avoir  penfé  que  c’étoit  de  vieux  Merles  qui  devenoient  roux  ; mais 
il  eft  poftïble  aufti  que  ce  changement  foit  l’effet  de  la  mue  (3).  La  femelle 
du  Merle  eft  moins  noire  que  le  mâle  ; elle  a des  nuances  de  brun  , mê- 
lées de  roux  St  de  gris.  On  la  prendroit  pour  un  oifeau  d’une  autre  efpeçe  (4), 

MERLE  poisson  (5). 

Ariftote  a employé  le  mot  Cottyphos , pour  défigner  un  oifeau  St  un  poifi> 
fon.  Les  Latins  fe  fervent  de  la  même  maniéré  du  mot  Merula  ; St  en  Fran- 
çois le  nom  de  Merle  s’applique,  dans  nos  ports,  à une  dpece  de  poiffons, 
comme  on  s’en  fert  ailleurs  pour  défigner  un  oifeau. 

Le  Merle  poiffon  eft  rangé  , par  Artédi , dans  le  genre  des  Lahrus  (6). 
C’eft  dans  ce  même  genre  qu’eft  la  grive  de  mer  dont  j’ai  déjà  parlé  : St 
vraifemblement  il  ny  a d’autre  différence  entre  ces  deux  poiffons,  que  celle 
de  la  couleur.  Les  poiffons  du  genre  des  Labrus  font  de  couleurs  fort  va- 
riées  (7)  ; M.  Duhamel  en  décrivant  un  poiffon  qu’on  lui  avoit  envoyé 
fous  le  nom  de  grive  ou  Merle  de  mer  , St  qu’il  met  dans  la  claffe  des 
ferrans  , lefquels  font  aufti  du  genre  des  Labrus  d’Artédi , nous  apprend  que 
les  pêcheurs  lui  donnent  le  nom  de  grive  ou  celui  de  Merle  , félon  la  cou- 
leur. Ils  l’appellent  Merle  , quand  fa  couleur  eft  rouge  - brun  tirant  ail 


(1)  Hift.  des  oifeaux  , pag.  176.  (3)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  VI,  pag,  f; 

{2)  Merulae  circa  Cyllenem  Arcadiae  , (4)  Ibid.  pag.  2. 

ssec  ufquam aliubi,  candidæ  nafcuntur. Pline,  (5)  KorluQOi  , è. 

Hift.  Lib.X.  cap.  30.  Voyez  aufti  Elien,  de  (6)  Genera  p fc.  gen.  27. 

nat.  anim.  Lib.  V.  cap . 2.7 , &.  Paufanias , (7)  Labris  color  admodum  varius , muh 

Pcfcript.  gr.  Lib , VIII,  cap.  /7,  tiplex  & pujcher.  Artçdi , Ubi  modo. 
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pdurpre  (x).  Athénée  parle  en  même  tems  de  la  grive  5c  du  Merle,  poif- 
Tons  (i)  ; Oppien  paroît  abfolument  les  confondre  (3). 

Ariftote  a peu  parlé  des  Merles  poiffons , & tout  ce  qu’il  en  a dit  leur 
eft  commun  avec  les  grives.  C’eft  d’abord  , qu’ils  fe  retirent  par  couples 
l’hiver,  de  la  même  maniéré  qu’ils  fe  réunifient  pour  produire.  Hljl.  L.  VIII , 
ch.  tS.  C’eft  enfuite  , qu’ils  changent  de  couleur  fuivant  les  faifons.  Ibid, 
ch.  jo.  En  difant  que  les  Merles  fe  retirent  l’hiver  par  couples  comme  pen- 
dant le  temps  du  frai  , Ariftote  infinue  , ce  femble  , que  dans  cette  efpece 
le  mâle  n’a  qu’une  feule  femelle.  Oppien  lui  en  donne  plufieurs , il  lui  fait 
ce  que  nous  dirions  aujourd’hui , un  ferrail , où  le  Merle  jaloux  garde  fes 
femelles  avec  beaucoup  de  vigilance  (4).  Elien  (5)  5c  Phile  (6)  , ont  dit 
quelque  chofe  d’approchant  ; le  récit  d’Oppien  eft  beaucoup  plus  orné  : mais 
comme  ce  ne  font  dans  les  trois  Auteurs  que  des  fables , je  ne  m’y  arrêterai 
pas  davantage. 

Sur  le  changement  de  couleur  auquel  Ariftote  fuppofe  les  Merles  fujets , 
je  répéterai  l’obfervation  que  j’ai  faite  en  parlant  des  grives  , qu’il  eft  fort 
poflible  que  ce  changement  ne  foit  pas  réel , 5 C qu’on  ait  été  induit  en  er- 
reur , parce  qu’on  aura  pêché  dans  un  tems  des  individus  qui  étoient  natu- 
rellement d’une  autre  couleur  que  des  individus  pêchés  dans  un  autre  tems. 


M É R O P S (7). 

Le  nom  de  Mérops  étoit  particulier  aux  Béotiens  ; ils  le  donnoient  à un 
oifeau  qui  niche  fous  terre  dans  des  trous  où  il  fe  fourre.  Liv.  Vl * 

ch.  /.  S’il  étoit  vrai,  comme  Ariftote  l’affure  en  cet  endroit , que  le  Mérops  eût 
feul  cette  habitude , on  feroit  plus  aflùré  de  le  reconnoître  ; mais  l’hirondelle 
de  rivage  êc  le  martin-pêpheur  nichent  aufli  au  fond  des  trous  qu’ils  favent 
fe  creufer  (8).  Ailleurs , Ariftote  dit  que  le  Mérops  niche  dans  des  endroits 
efcarpés , mais  où  la  terre  eft  molle  , 5c  qu’il  s’y  niche  quelquefois  à une 
profondeur  de  quatre  coudées  : c’eft-à-dire,  d’environ  quatre  pieds  cinq  pou- 
ces (9).  Il  décrit  fon  plumage  comme  jaune  en  delfous , couleur  d’eau  fur 


(1)  Traité  des  pêches j Part.  Il.fefl.  4. 
ch.  3.  an.  2.  Il  eft  à obferver  que  M,  Du- 
hamel ne  fuit  pas  tout-à-fait  Artédi , re- 
lativement au  genre  four  lequel  les  Mer- 
les & les  grives  de  mer  doivent  être  ran- 
gés. Selon  Artédi  , ce  font  des  Labrus  : 
au  lieu  que  M.  Duhamel  en  fait  des  Sparus, 

(2)  Deïpnof.  Lib,  Vil,  cap,  13. 

Tome  II, 


(3)  Halieut.  Lib.  IV.  v.  172  6*  feqq. 

(4)  Ubi  modo. 

(5)  De  nat.  animal.  Lib.  I.  cap.  14, 

(6)  De  animal,  propr.  pag.  237. 

(7)  pé?°4>  » ô. 

(8)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  XII,  p.  t$o', 

(9)  Voyez  ci-deflùs , pag.  134, 
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le  corps,  rouge  à l’extrémité  des  ailes  (i).  Sa  ponte  eft  de  ftx  ou  fept  œufs. 
Il  eft  difficile  d’en  fixer  le  tems  d’une  maniéré  précife , parce  que  la  leçon 
du  texte  eft  incertaine  (2).  D’après  celle  que  j’ai  fuivie  , j’ai  traduit  vers 
l'automne  ; félon  Gaza  , c’eft  en  été  ; Scaliger  a dit  , apres  Ü automne.  HiJI . 
Liv.  IX.  ch.  /j.  Au  même  lieu,  Ariftote  dit  encore  du  Mérops,  qu’on  ra- 
contait qu’il  nourrifloit  fes  pere  & mere  dès  qu’il  étoit  aftez  fort  pour  le 
faire  , & qu’alors  fes  pere  & mere  demeuroient  dans  le  nid  (3).  Enfin 
Ariftote  met  le  Mérops  au  nombre  des  oifeaux  deftruéleurs  des  abeilles. 
Hijloire  , Liv.  IX.  ch.  40.  Je  ne  vois  aucun  endroit  où  il  indique  le  nom 
qu’on  lui  donne  ailleurs  qu’en  Béotie  (4). 

On  a fait  fur  cet  oifeau  un  conte  : on  a prétendu  qu’il  voloit  à reculons  (5). 

Scaliger  a déclaré  qu’il  ne  connoiffoit  nullement  le  Mérops  (6).  Belon 
a penfé  que  c’était  un  oifeau  qu’il  avoit  trouvé  très-commun  en  Crete , 
il  lui  a donné  le  nom  de  Guêpier , nom  qu’il  obferve  appartenir  déjà  à un 
autre  oifeau  qu’il  n’a  pas  pu  reconnoitre  (7).  On  a prefque  généralement 
fuivi  cette  idée  de  Belon  (8)  ; & en  effet  fi  l’on  retranche  ce  qui  eft  fable 
dans  l’hiftoire  du  Mérops , le  Guêpier  des  Modernes  a la  plupart  des  traits 
communs  avec  le  Mérops  d’Ariftote.  M.  de  Montbeillard  dit  que  le  guê- 
pier niche  au  fond  des  trous  qu  il  creufe  dans  les  coteaux  dont  le  terrein 
eft  moins  dur , & auxquels  il  donne  jufqu’à  fix  pieds  & plus  , & que  la 
femelle  y pond  fix  ou  fept  œufs  blancs  (9).  On  a auffi  dans  fes  couleurs, 
le  verd  d’eau  que  lui  attribue  Ariftote  ; mais  il  eft  plus  difficile  de  retrou- 
ver la  couleur  jaune  qu’Ariftote  donne  au  deftous  de  fon  corps , ainfi  que 
le  rouge  qu’il  place  à l’extrémité  de  fes  ailes  (10).  Je  regrette  de  ne  point 
trouver  dans  les  Modernes  le  tems  où  le  guêpier  fait  fes  petits  ; fi  cet  oi- 
feau eft  le  Mérops  d’Ariftote , on  auroit  fixé  d’après  leur  obfervation  la  le- 
çon de  fon  texte. 


(1)  Pline  a dit  du  Mérops  : Merops  vo- 
catur genitores ’fuos  reconditos  pafcens  ; 
pallido  intus  colore  pennarum  , fuperne 
cyaneo  , primori  fubrutilo.  Nidificat  in 
fpecu  , fex  pedum  defoffa  altitudine.  Hijl. 
Lib.  X.  cap.  33. 

(2)  Voyez  les  variantes , pag.  346. 

(3)  On  a vu  que  Pline  dit  la  même 
chofe  -,  on  la  retrouve  auffi  dans  Elien  , 
de  nat.  anim.  Lib.  XI.  cap.  30. 

(4)  Bochart  obferve  qu’on  donne  au 
Mérops  les  noms  fuivans  , às§o\p  , «sjo- 


z*ç , Si  yiiçcxoç.  Hieroz.  Part.  II.  Lib.  II. 
cap.  2p. 

(5)  Elien,  De  nat.  anim.  Lib.  I.  cap.  4p. 

(6)  Sur  Ariftote  , L.  VI.  cap.  t.  p.  640. 

(7)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV.  ch.  27. 

(8)  Voyez  Gefner  in  Merope  ; Ray  , 
Synopf.  av.  p.  43  ; Salerne , Hift.  des  oi- 
feaux , pag.  124  ; Klein  , Ordo  av.  §.  /2. 
n.  10  ; Brifton,  Ornithol.  Tom.  IV.  p.  333. 
Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  XII.  pag.  133. 

(9)  Hift.  nat.  des  oifeaux,  pag.  180. 

(10)  Voyez  la  defcription  du  Guêpier, 
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MÉSANGE  (1). 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  puifle  y avoir  d’incertitude  dans  la  dénomination 
de  cet  oifeau.  Les  Auteurs  font  unanimes  , & les  cara&eres  donnés  par 
Ariftote  fe  retrouvent  bien.  La  Méfange , dit-il , eft  , félon  ce  qu’on  allure , 
l’oifeau  qui  pond  le  plus  d’œufs  ; elle  niche  dans  les  arbres , fe  nourrit  de 
vermifteaux  ; fa  langue  , comme  celle  du  roftignol , n’eft  pas  pointue.  Hijl. 
Liv.  IX.  ch.  iS  , & Liv.  VIII.  ch.  3.  M.  de  Montbeillard  allure  que  c’eft 
le  propre  des  Méfanges  d’être  plus  fécondes  qu’aucun  autre  genre  dVifeau  (2.)  ; 
il  ajoute  qu’elles  pondent  jufqu’à  dix-huit  ou  vingt  œufs,  & fouvent  dans 
des  trous  d’arbres  (3).  On  convient  généralement  qu’elles  fe  nourriflent  d’in- 
feéles  , cependant  elles  mangent  aulïi  des  graines  & de  la  chair.  Dans  I’ef- 
tomac  d’une  Méfange  ouverte  au  mois  de  Septembre  , j’ai  trouvé  des  relies 
d’infe&es  , des  pattes  plus  ou  moins  entières.  La  langue  de  la  grofle  Mé- 
fange , ou  Méfange  charbonnière  , eft  fenliblement  tronquée  par  le  bout , fe 
terminant  par  trois  ou  quatre  filets  (4).  Un  autre  attribut  de  la  Méfange  , 
eft  de  manger  beaucoup  d’abeilles  ; on  ne  doit  pas  le  lui  contefter  , puif- 
qu’il  y a des  pays  où  on  ne  donne  à la  Méfange  d’autre  nom  que  celui-  de 
croque-abeille  (5). 

Ariftote  a diftingué  trois  efpeces  de  Méfanges.  Hijb.  Liv.  VIII.  ch.  3. 
Dans  ce  genre , comme  dans  la  plupart  des  autres , les  Modernes  connoif- 
fent  & diftinguent  un  bien  plus  grand  nombre  d’efpeces.  M.  Briffon  en  comp- 
te dix-huit  (6).  Il  eft  aftez  facile  de  reconnoître  parmi  nos  Méfanges  celles 
dont  Ariftote  a parlé.  Il  dit  que  la  première  efpece  eft  la  plus  grande  , de 
la  taille  du  pinfon , Sc  qu’on  l’appelle  Méfange-pinfon.  C’eft  notre  Méfange 
charbonnière  , ou  groïïe  Méfange  de  M.  Brifton  , qui  la  compare , comme 
Ariftote , au  pinfon  pour  la  grofleur.  Elle  eft  d’autant  plus  reconnoiïïable  , 
que , félon  M.  Salerne , elle  a confervé  dans  quelques  endroits  fon  nom  de 
Méfange-pinfon.  Ariftote  dit  de  fa  fécondé  Méfange  , qu’on  l’appelle  Mé- 
fange de  montagne , parce  qu’elle  habite  les  montagnes  , & qu’elle  a une 
longue  queue.  Les  Modernes  connoiflent  bien  la  Méfange  à longue  queue , 


par  M.  Briflon  , Ornithol.  Tom.  IV. 
Pa&-  Ï34  & fulv-  Cependant  voyez  aufiï 
la  defeription  qui  eft  dans  le  ditt.  des 
anim.  V®.  Guêpier  ; fi  elle  eft  exafte  , elle 
s’accorde  mieux  avec  celle  du  Mérops 
d’Ariftote. 


(1)  alyiûaXo? , c. 

(2)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  X.  p.  86. 

(3)  Ibid.  pag.  8g  & go. 

(4)  Ibid  pag.  108. 

(5)  Salerne,  Hift.  des  oif.  pag.  211. 

(6)  Ornithol.  Tom.  III.  pag.  pgg  & fuiv. 

S f f ij  ' 


% 


Notés  sur  l'Histoire 

& ils  la  décrivent.  Elle  eft  effectivement  très-remarquable  par  la  longueur 
de  fa  queue  qui  eft  faite  comme  celle  de  la  pie  ; mais  cette  Méfange  n’eft 
pas  bornée  à habiter  les  montagnes.  Enfin  Ariftote  dit  de  fa  troifieme  Mé- 
fange , qu’elle  reffemble  aux  deux  premières,  n’en  différant  que  par  la  gran- 
deur & étant  la  plus  petite.  Belon  en  a fait  la  Méfange  bleue  (i);  mais  il 
ne  paroît  pas  avoir  connu  la  petite  charbonnière , qui  étant  au-cfeffous  de  la 
Méfange  bleue  pour  la  taille , fk  plus  femblable  pour  les  couleurs  à la  Mé- 
fange-pinfon  , réunit  plus  parfaitement  les  cara&eres  qu’ Ariftote  lui  donne. 
Je  penfe  donc,  avec  M.  de  Montbeillard  (î) , que  c’eft  de  celle-ci  qu’Arif- 
tote  a parlé  ; & peut-être  même  que  c’eft  la  tête  noire  dont  il  parle  au 
Liv.  IX.  ch.  1 5.  Mais  voyez  Tête-noire . 

MILAN  (3). 

Le  Milan  eft  un  oifeau  de  proie  de  la  claffe  de  ceux  qu’on  pourroit  ap- 
peller lâches , à la  différence  des  aigles  qui  font  des  oifeaux  braves  & cou- 
rageux. On  le  diftingue  facilement  des  autres  oifeaux  de  proie , par  fa  queue 
fourchue , comme  celle  de  l’hirondelle. 

Je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  n’ait  rendu  le  mot  Iclinos  d’Ariftote , par  le 
mot  Milvus  en  latin  , & le  mot  Milan  en  franqois.  Les  traits  de  la  deferip- 
tion  d’Ariftote , conviennent  au  Milan.  Il  met  1 Tclinos  dans  la  claffe  des  oi- 
feaux qui  ont  l’ongle  recourbé  , qui  font  carnivores , qui  ne  boivent  que 
rarement.  Hijl.  L.  Vlll.  ch.  3.  Cet  oifeau  ne  pond  ordinairement,  dit  Arif- 
tote , que  deux  œufs  ; quelquefois  néanmoins  il  a jufqu’à  trois  petits.  Hijl. 
Liv.  VI.  ch.  6.  Telle  eft  aufîi  la  ponte  du  Milan  (4).  Ariftote  obferve  de 
plus  qu’il  a la  rate  très-petite  , & le  fiel  près  des  inteftins.  Hijl.  Liv.  II. 
ch.  \S.  Il  dit  qu’il  eft  en  guerre  avec  le  corbeau  , mais  ami  de  la  harpaye. 
Liv.  IX.  ch.  1.  Enfin  il  le  compte  au  nombre  des  oifeaux  qui,  à la  vérité', 
ne  quittent  pas  le  pays  , mais  qui  fe  cachent  pendant  quelques  jours  , en 
fe  retirant  dans  des  creux  d’où  on  les  voit  fortir  lorfqu’ils  paroiffent  pour  la 
première  fois.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  iG.  Klein  contefte  ce  fait,  & il  affure 
que  les  Milans  n’ont  d’autres  retraites  que  les  grandes  forêts  où  ils  s’enfon- 
cent à mefure  que  l’hiver  avance  , & où  ils  font  toujours  la  guerre  aux 
quadrupedes  & aux  oifeaux  ( 5 ).  Cependant  il  paroît  réfulter  d’un  vers 

(1)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  VIL  ch.  26.  (4)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  I.  pag.  284. 

(a)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  X,  pag,  112.  (5)  Milvum  regalem  præter  omnem  ne- 

(3)  Utivoç  , ô.  ceüjtatem  ,vel  in  arbore  per  hyemem  con- 


* 
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d’Ariftophane  , que  les  Milans  ne  paroiflbient  pas  en  Grece  dans  tous  les 
tems  de  l’année , & qu’on  ne  commençoit  à les  y vçur  qu’aujems  de  la 
tonte  des  brebis  (O* 

v ' . >o  lqï/ity. 

Au  lieu  où  Ariftote  a parlé  4e  la  v ponte. du  Milan,  il  dit,  félon  la  leçon 
que  j’ai  fuivie  , que  fe  Milan  ne  pond  que  deux  ou  trois  oeufs , mais  que 
le  Milan  Etolien  en  a quelquefois  quatre.  HiJÎ.  Liv.  VI.  ch.  Ç.  Il  y a de 
l’incertitude  fur  cette  leçon  , & on  peut  voir  dans  les  variantes  (z)  que 
plufteurs  Auteurs,  auxquels  il  faut  joindre  Gefner  (3)  , ont  penfé  qu’il  n’é- 
toit  pas  queftion  en  cet  endroit  d’un  Milan  , furnommé  Etolien  , maj^s  de 
la  chouette.  En  fuppofant  qu’Ariftote  ait  parlé, de  deux  efpeces  de  Milans, 
on  peut  croire  , avec  Belon  (4)  avec  M,  dé  Buflfon  (5)  ?.que  ce  Milan 
Etolien  eft  le  Milan  noir.:  celui  qu’Ariftote  appelle  Amplement  Iclinos  étant 
le  Milan  royal.  . , 


MITTE  QUI  MANGE  LE 


-.r.Mis  ri  K-:  ’\  ' 

PORREAU  (6). 

!tr:i  _or::/ 


Il  eft  difficile  de  dire,  d’après  Ariftote,  rien  de  fatisfaifant  fur-  cet  infec- 
te ; parce  que  fon  texte,  indépendamment  de  l’incertitude  de.  la  leçon,  pa- 
roît  contenir  une  de  ces  erreurs  communes  dans  fon  ftecle.,  fur  la  génération 
fpontanée  des  Animaux.  En  décrivant  la  produélion  de  piulieurs  vers , che- 
nilles , &c.  il  dit  , félon  la  leçon  que  j’ai  fuivie  : les  Prajïcourides  fe  for- 
ment dans  les  ruches  : ce  font  des  animaux  ailés.  Hijl.  Liv.  V.  ch.,  ig.  Mais 
fuivant  d’autres  leçons , il  faudroit  dire  que  ces  animaux  fe  forment  de  cer- 
tains fcarabées  , ou  peut-être,  des  choux  (7).  Tout  eft  incertain,  & peu  exaél. 

A l’égard  du  tnot  Frajlcouns  employé  par  Ariftote , il  ftgnifîe  qui  coupe  , 
qui  mange  le  porreau  : c’eft  pourquoi  j’ai  traduit  la  Mitte  qui  mange  le 

porreau.  M.  de  Bomare  nous  décrit  cet  infeéte  , comme  un  infeéle  volant  , 
du  genre  des  fcarabées , qui  s’attache  finguliérement  aux  porreaux  (8). 


dit  , vel  migrare  jubet  Schwenkfeldius  : 
fortè  quod  hæc  avis  ipû  hyeme  in  conf- 
peftum  non  venit.  Quando  arborum  folia 
in  Prufiia  decidunt  , accipitres  ftationes 


fuas  mutant  , in  proximas  fylvas  denfifli- 
mas  promoventes , ubi  fécuri  feris , quadru- 
pedibus & pennariis  imperant  , peregri- 
nantibus  hominibus  haud  raro  apparentes 
De  avib.  errat.  §.  22. 

(1)  Iztlvoç  oti)  ptrà  latvlx  qaiyeiç  hêçav  wgotv  onroqtiîvei. 

H’mux  zèKliiv  üçx  npoZdiluv  véxov  fyivôv.  Aves,  v.  714  & 71 
(z)  Pag.  708.  (6)  zçutrMtvpiç , y/. 

(3)  De  Ulula,  in  C.  (7)  Voyez  les  variantes,  pag.  696,  & 

, . , , r t'  it  1 le  commentaire  de  Scalieer . fur  l’Hitl  de# 

(4}  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  II.  ch.  27.  . • r - ,,  r „ » ,ur  1 ne» 

' Amm.  Liv.  y.  Jctt.  21g pa » 4 0o 

(5)  Hift.  nat,  des  oif.  Tom,  /.  pag.  286.  (8)  Diô.  d’Hift.  natur.  V°.  Mine. 
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MOLLUSQUES  (i). 

Animaux  dont  Ariftote  fait  un  genre  particulier.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  6.  Il  le$ 
diftingue  expreflement  des  poiflons , puifqu’il  donne  pour  cara&ere  commun 
à tous  les  poiflons,  d’avoir  du  fang , ‘Liv.  IL  ch.  13 , & qu’il  remarque  au 
contraire  que  les  Mollufques  n’ont  point  de  fang  (i).  Mais  comme  ces  ani- 
maux vivent  dans  l’eau , ainfi  que  les  poiflons  , plufieurs  Naturaliftes  les  ont 
compris  fous  la  dénomination  très-générale  de  poiflons  (3).  Aujourd’hui  on 
les  clafle  parmi  les  vers-marins  & les  zoophytes  , ou  animaux-plantes  (4). 
Je  crois  que  c’eft  abufer  de  l’un  & l’autre  nom  , que  de  le  donner  à des 
Animaux  qui  ont  des  carafteres  très-diftingués  du  ver , & qui  n’ont  aucun 
cara&ere  de  la  plante. 

Les  Mollufques  ou  Mous , font  des  Animaux  qui  n’ont  point  de  fang  (5), 
&:  dont  les  parties  charnues  font  au  dehors,  les  parties  folides  (ou  fermes) 
étant  en  dedans  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  1.  Les  Mollufques  parodient  à l’extérieur, 
comme  une  mafle  toute  de  chair,  qui  cède  au  toucher  : mais  cette  chair  eft 
d’une  fubftance  particulière  : elle  tient  le  milieu  entre  le  nerf  St  la  chair  : elle 
a la  mollefîe  de  la  chair,  avec  la  faculté  de  s’étendre  comme  le  nerf,  & fes 
fibres  ne  font  pas  longitudinales,  mais  circulaires,  ce  qui  donne  plus  de  force 
à l’animal.  Des  Parties , Liv.  IL  ch.  8.  & Hijl.  Liv.  IV.  ch.  /.  C’eft  à raifon 
de  cette  mollefle  de  leur  corps,  qu’on  les  appelle  Mollufques  ou  Mous.  Ceux 
qui  ont  été  le  plus  connus  des  Anciens  (6)  , font  les  calmars , les  polypes  6>C 
les  feches.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  tf , & Liv.  IV.  ch.  /. 

Ariftote  a décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  parties  extérieures  & intérieu- 
res des  Mollufques , au  Liv.  IV.  de  fon  Hijloire , ch.  1 , & aux  Chapitres  V 
& IX.  du  Liv.  IV.  de  fon  Traité  des  Parties  des  Animaux. 

Commençons  par  l’examen  des  parties  extérieures  : ce  qui  va  être  rappellé 
fera  tiré  indiftinélement  des  deux  ouvrages  d’Ariftote  qui  viennent  d’être  cités. 

Le  corps  des  Mollufques  peut  fe  divifer  en  deux  parties.  Tous  les  pieds 

(1)  (j.x\cc%ict , toc.  dans  leurs  traités  fur  les  poiflons, 

(a)  Je  ne  vois  qu’un  endroit  où  Arif-  (4)  Voyez  de  Bomare  , V®.  Mous , & 
tote  femble  étendre  le  nom  de  poilïbn  V°.  Zoophites  ; & Von-Linnée  dans  fon 
jufqu’aux  mollufques  , c’eft  lorfqu’en  par-  fyftême  de  la  nature, 
lant , au  Liv.  IX.  ch.  2 de  fon  hiftoire , (5)  Dans  la  fignification  qu’on  donne 

des  poiflons  qui  vont  en  troupé  , il  nom-  ordinairement  au  mot  fang  , qui  indique 
me  au  milieu  de  plufteurs  poiflons  , le  une  liqueur  rouge  , &c. 
grand  calmar.  (6)  Mollia  funt  loligo  , fepia  , polypus 

(3)  Voyez  Rondelet,  Belon  & Gefner,  & cetera  ejus  generis.  P lin.  L.  IX.  cap.  28. 
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de  l’animal  font  à la  partie  qu’on  peut  appeller  antérieure.  C’eft  un  carattere 
qui  n’eft  commun  qu'à  eux , d’avoir  les  pieds  raflemblés , pour  ainfi  dire  , 
tous  en  un  feul  point.  La  partie  poftérieure  n’eft  qu’une  mafte  informe.  Ce 
tronc  que  l’on  a quelquefois  appelle  mal-à-propos  la  tête , eft  entouré  de  na- 
geoires. La  tête  eft  au  milieu  , entre  les  pieds  & le  ventre.  Dans  un  autre 
endroit,  HiJI.  pag.  iy5 , Ariftote  dit  que  la  tête  des  Mollufques  eft  au  mi- 
lieu de  leurs  pieds  : le  fait  eft  que  le  bec  des  Mollufques  eft  précifément 
entre  leurs  pieds  ; la  tête  eft  au-deflous  du  bec  & des  pieds , après  les  pieds 
& avant  le  ventre  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  defcription  que  Swam- 
merdam  a donnée  de  la  feche  (i),  & dans  la  belle  figure  de  ce  Mollufque 
gravée  à la  fuite  de  fon  ouvrage  (z).  îl< 

Dans  tous  les  Mollufques , les  pieds  font  au  nombre  de  huit  : on  les  ap- 
pelle aufli  les  bras  & les  filets  , parce  qu’ils  leur  fervent  pour  faifir  leur 
proie  & pour  nager  ; leur  mouvement  eft  fort  prompt.  HiJI.  Liv.  1.  ch.  5. 
11  n’y  a même  que  les  bras  du  polype  qui  lui  fervent  à marcher  : ceux  des 
calmars  & des  feches  femblent  trop  petits  , relativement  à la  groffeur  de 
leur  corps.  Les  calmars  & les  feches  ont  deux  de  ces  bras  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres  ; Ariftote  leur  donne  le  nom  de  trompes. 

La  conftru&ion  des  bras  des  Mollufques  mérite  la  plus  grande  attention. 
Ils  font  garnis  de  cellules , ou  en  termes  d’anatomie , de  cotylédons  & d\x- 
cétabnles  ; d’autres  ont  appellé  ces  cavités  des  fuçoirs , Ce  n’eft  pas  l’ex- 
prefîion  d’Ariftote  , mais  c’eft  l’expreiïion  la  plus  propre  pour  faire  entendre 
l’effet  de  leur  méchanifme.  Il  faut  confidérer  que  dans  toute  leur  longueur , 
il  font  garnis  de  petits  corps  convexes  à l’extérieur  , concaves  en  dedans  , 
attachés  au  bras  par  une  forte  de  pédicule  , & cerclés  par  le  bas  d’une  par- 
tie un  peu  plus  ferme  , de  la  fubftance  de  la  corne.  Ce  font  comme  autant 
de  ces  petits  calices  dans  lefquels  les  glands  de  chêne  font  enfermés  en  par- 
tie. Cela  pofé  , lorfque  l’animal  veut  faifir  quelque  chofe  , il  applique  fon 
bras  & touche  ce  qu’il  faifit  avec  fes  fuçoirs.  Les  fibres  mufculeufes  qui 
forment  le  corps  du  fuçoir , fe  contraélent  & rétréciffent  fa  cavité  ; le  muf- 
cle  du  pédicule  exerçant  aufli  fon  aéfion  , s’éloigne  de  l’objet  touché  & aug- 
mente la  hauteur  de  la  cavité  : il  fe  forme  un  vuide  , & alors  l’eau  envi- 
ronnante qui  prefte  fortement  contre  les  parois  extérieures  des  fuçoirs,  ne 
permet  plus  à l’objet  faifi  de  fe  détacher  des  bras  de  l’animal.  Cet  effet  eft 


(i)  Roftrum  medio  inter  pedes  loco  fi-  confpicitur.  Biblia  naturæ , Tom.  II. p.  88o. 
tum  cernitur. ..  Sub  roftro  & cruribus  caput  (2)  PI.  50.  Fig.  1. 
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le  meme  que  celui  des  ventoufes  appliquées  fur  la  peau , S t qui  y tien- 
nent par  la  preflion  de  l’air  environnant , tant  qu’elles  font  vuides  d’air. 
C’eft  la  comparaifon  de  Rondelet  & de  Swammerdam  (i) , ,&  elle  fait  bien 
entendre  le  réfultat  de  la  defcription  de  Swammerdam  , plus  détaillée  que 
celle  d’Ariftote , mais  dont  on  vpit  qu’Ariftote  n’avoit  pas  moins  l’idée  (a). 
Elle  fait  concevoir  encore  ce  que  dit  Ariftote  , que  s’il  s’élève  une  tempê- 
te , ces  animaux  jettent  leurs  trompes  fur  un  rocher , & qu’elles  leurs  fer- 
vent alors  d’une  ancre  qui  les  alïiire  contre  les  flots. 

Ariftote  appelle  bouche  , la  partie  par  laquelle  les  Mollufques  avalent  leur 
nourriture  , & il  dit  qu’elle  a deux  dents  : il  paroit  plus  vrai  de  l’appeller 
un  bec , dont  les  deux  parties  font  ce  qu’Ariftote  appelle  dents.  C’eft  l’ob- 
fervation  de  Rondelet,  qui  compare  ce  bec  à un  bec  de  perroquet  (3); 
Swammerdam  le  décrit  de  la  même  maniéré  (4).  Aucun  des  Mollufques  n’a 
de  langue  , dit  Ariftote  , ils  ont  feulement  dans  la  bouche  un  petit  corps 
charnu  qui  en  tient  lieu.  Swammerdam  a décrit  cette  chair  fongueufe,  ou  lan- 
gue , dont  la  ftruélure  eft  admirable.  Il  s’y  trouve  fept  os  cartilagineux  , 
garnis  chacun  de  plus  de  foixante  petites  papilles  aufli  çartilagineufes  ÔC 
en  forme  de  dents  , d’un  grand  fecours  à l’animal  pour  la  déglutition  (5). 

Les  yeux  des  Mollufques  font  fort  grands  ; ils  font  au  nombre  de  deux  : 
un  fur  chaque  côté  de  la  tête  ; par  conféquent  entre  les  pieds  & le  ven- 
tre ou  le  corps. 

'Xicîn.  *.  ...  . 

Paflons  aux  parties  intérieures.  Selon  Ariftote,  aucun  des  Mollufques  n’a 
ces  vifeeres  propres  aux  Animaux  qui  ont  du  fang  , point  de  cœur , point 
de  veines , point  d’organes  pour  refpirer  ; mais  ils  ont  une  partie  qui  corref- 
pond  au  cœur  , chez  les  autres  Animaux  , Sc  qu’Ariftote  nomme  la  Mytis. 
Ils  ont  de  plus  un  réfervoir  où  eft  renfermé  ce  qu’on  appelle  leur  ancre. 
Il  n’y  a donc,  fuivant  la  doêlrine  d’Ariftote  , dans  l’intérieur  de  leur  corps, 
5ç  à la  place  de  tous  les  vifeeres  chez  les  autres  Animaux , qu’un  œfophage 


(1)  Sepia  acetabulorum  adminiculo  haud 
aliter  fe  ad  obvia  corpora  adfigit  ac  cucur- 
bitula , fuétu  velut , cuti  adhærefcunt.  Et 
profeflb  perquam  appofita  eft  hæc  compa- 
ratio Rondeletii.  Biblia  naturæ  , pag.  8y8. 

(2)  Pline  a dit  très-bien,  en  parlant  des 

polypes  : per  brachia  velut  acetabulis  dïfper- 
jfis , haujlu  quodam  adharefcunl.  Hifl,  L.  IX. 
çap.  a g.  L 


(3)  Des  Poiflbns,  Liv.  XVI.  ch.  t. 

(4)  Roftrum  pfittaci  roftro  fimile , binis 
veluti  maxillis  , quarum  utraque  mobilis 
eft  , confiât.  Bibi.  nat.  pag.  880. 

(5)  Bibi.  nat.  pag.  882.  Athénée  avoit 
déjà  dit  que  ces  dents  étoient  femblables 
à un  bec  d’épervier  : apupto  pté\ X'JXC  èptoixç 
pûrzsi  iêfctzoç,  Deïpn.  Lib,  VIL  p.  326. 

long 
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long  étroit  , fuivi  d'un  ample  jabot , comme  chez  les  cifeaux  , en  fuite 
un  eftomac  , un  inteftin  mince  qui  revient  vers  la  bouche  , & qui  a un 
orifice  en  dehors.  11  y a en  outre  la  mytis  que  l’œfophage  traverfe  , & le 
réfervoir  de  l’encre  qui  a la  même  iflTue  que  celui  des  excrémens.  Ariftote 
diftingue  très-expreflement  la  mytis  , du  réfervoir  de  l’enere.  Des  Parties  , 
Liv.  IF . ch.  5.  Les  Mollufques  jettent  cette  encre  lorfqu’ils  ont  peur  : cela 
leur  arrive  par  la  même  caufe  qui  fait  que  certains  hommes  timides  laiflent 
tout  aller  Jorfque  la  peur  les  prend.  Des  Parties  , Liv.  IF.  ch.  6.  Enfin  , 
dit  Ariftote  , les  Mollufques  ont  dans  le  corps  des  efpeces  de  poils. 

La  defcription  de  l’intérieur  de  la  feche  , par  Swammerdam  , nous  four- 
nit des  détails  plus  exaCfs , & qui  rectifieront  ce  qu’Ariftote  ne  paroit  pas 
avoir  allez  bien  vu  (i).  Au  haut  du  tronc  , dans  la  partie  qu’on  pourroit 
appeller  le  thorax  , eft  un  lac  mufculeux  qui  a la  forme  d’un  entonnoir  ren- 
verfé  , que  Swammerdam  nomme  le  réfervoir  commun  des  excrémens. 
C’eft  par  ce  fac  que  paflent  les  excrémens  , la  liqueur  féminale  , les  œufs , 
l’encre  ; St  comme  le  fac  étant  très-voifin  des  yeux  , les  liqueurs  qui  y 
pallent  pourroient  nuire  aux  yeux  , il  y a à l’entrée  du  fac  & de  chaque 
côté  , un  petit  corps  en  forme  d’œuf,  qui  paroit  fervir  à en  fermer  exacte- 
ment l’ouverture.  On  voit  en  même  tems  que  ce  fac  , & avant  de  péné- 
trer plus  avant  , les  ouies  de  l’animal  toutes  parfemées  de  vaifteaux  propres 
à porter  le  fang  ( ou  plutôt  la  liqueur  qui  en  tient  lieu  ) & que  leur 
blancheur  fait  remarquer. 

C’eft  dans  cette  même  portion  du  corps  de  la  feche , qu’on  peut  appel- 
ler le  thorax  , que  fe  trouve  la  mytis  , fur  laquelle  on  voit  flotter  un  canal 
qui  n’eft  adhérent  à rien , & qui  eft  proprement  l’inteftin  reclum  de  la  fe- 
che. A 1 extrémité  de  cet  inteftin  , eft  une  ouverture  par  laquelle  l’encre 
de  la  feche  fe  dégorge  : le  réfervoir  de  cette  liqueur  eft  dans  la  partie  la 
plus  bafle  du  ventre  ; mais  il  eft  plus  près  de  la  mytis  dans  les  calmars  8c 
les  polypes.  A rijl . des  Parties  , Liv.  1F.  ch.  S.  Vers  la  partie  la  plus  bafle 
du  reclum  , on  voit  deux  vaifteaux  qui  fervent  à l’éjaculation  de  la  liqueur 
féminale. 

Swammerdam  décrit  la  mytis  comme  un  corps  d’une  fubftance  lâche  & 
fongueufe,  femblable  au  foie  , fous  laquelle  pafle  Pœfophage.  Peut-être  a-t-elle 
la  même  deftination  que  le  foie  dans  les  autres  Animaux.  L’encre  de  la 


(i)  Biblia  nat.  pag.  884  6>  fuir. 
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feche  étant  dépofée  dans  un  vafe  de  verre  , y forme  une  concrétion  folide , 
dont  on  retire  un  fort  beau  noir  en  la  broyant. 

En  procédant  à une  diffeéfion  ultérieure  , on  peut  fuivre  l’œfophage  qui 
paffe  fous  la  mytis  , & qui  va  jufqu’au  ventricule  ou  eftomac , lequel  eft 
parfemé  de  plufieurs  vaiffeaux  fanguins.  Il  eft  compofé  de  trois  tuniques , 
dont  la  plus  extérieure  eft  membraneufe  , & la  fécondé  mufculeufe  ; la  troi- 
fieme  fe  détache  facilement  des  deux  autres.  L’inteftin  reclum  part  immédia- 
tement du  ventricule , & fous  cet  inteftin  on  apperçoit  une  appendice  du 
ventricule  , tournée  en  fpirale  comme  une  coquille  de  limaçon  : ce  peut 
être  le  pancréas. 

Dans  le  ventre  de  la  feche,  on  trouve  fon  cœur  qui  eft  triangulaire,  iî 
n’a  qu’un  ventricule  & deux  oreillettes.  Du  cœur  il  part  une  grande  artere 
qui , après  s’être  partagée  en  deux  principales  branches  , fe  fubdivife  en  une 
infinité  de  rameaux  , & porte  la  liqueur  qui  tient  lieu  du  fàng.. 

On  conçoit  que  je  ne  parcours  ici  que  les  traits  principaux  de  la  défcrip- 
tion  de  Swammerdam,  Il  faut  remarquer  encore  avec  lui , un  peu  de  cer- 
velle dans  la  tête  de  la  feche,  & cet  os  qui  fe  trouve  fur  fon  dos,  enve- 
loppé de  chair  de  toutes  parts.  Swammerdam  en  décrit  la  fuMance  fort  au 
long  : il  eft  affez  connu  parmi  nous  ; on  le  met  dans  les  cages  des  ferins 
& dans  les  volières.  Dans  les  calmars  , l’os  eft  d’une  fubftance  différente  , 
il  eft  cartilagineux  , plus  mince  & plus  étroit  : on  l’appelle  le  glaive  du 
calmar.  A l’égard  des  polypes , ils  n’ont  dans  le  corps  aucune  partie  folide 
de  ce  genre,  mais  feulement,  autour  de  la  tête  , une  partie  cartilagineufe 
qui  fe  durcit  avec  l’âge. 

Ariftote  décrit  l’accouplement  des  Mollufques  au  Liv.  V.  de  fon  hifoire  y. 
ch.  G.  Je  ne  vois  point  d’obfervations  qui  détruifent  ni  qui  confirment  ce 
qu’il  en  a dit.  Mais  on  doit  rejetter  ce  fait  que  quelques  perfonnes  a van- 
çoient , de  la  vérité  duquel  Ariftote  paroît  11’avoir  été  aucunement  perfua- 
dé  , & qu’au  contraire  il  combat  : de  la  Gêner.  Liv.  I.  ch.  iS  : favoir , qu’un 
des  bras  du  polype  mâle  portoit  un  organe  qui  s’introduifoit  dans  un  des 
bras  de  la  femelle  (1).  Les  femelles  jettent  leurs  œufs  par  l’ouverture  du 
même  conduit  qui  fert  d’ifîue  à leurs  excrémens  : il  y a dans  le  bas  du  reclum , 
une  ouverture  par  laquelle  les  œufs  defcendent  dans  ce  conduit  (2).  J’ai 


(1)  Hæc  fomnia  effe  anatome  certo  de- 
monftrat.  Mihi  fæpius  polypos  diffecanti 
auinquam  vifa  funt  acetabula  ifta  majora. 


Rondelet , ap.  Gefn.  De  polypis  in  genere. 
(a)  Biblia  nat.  pag.  Syp. 
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employé  ici  dans  ma  tradu&ion  , le  mot  évent  : c’eft  la  traduction  littérale 
de  l’expreflion  grecque  (i)  , expreflion  dont  Ariftote  fe  fert  en  parlant  de 
l’évent  du  dauphin  & de  la  baleine  (z)  ; en  effet  la  même  ouverture  qui 
fert  aux  Mollufques  à jetter  leur  encre  , leurs  excrémens , leurs  œufs , &c. 
leur  fert  aufli  à rejetter  l’eau  qui  pafTe  dans  leur  corps  lorfqu’ils  ouvrent  la 
bouche  pour  faifir  leur  proie  , Hifl.  IV,  ch.  / , & ainfi  cette  ouverture  fait 
la  fonCtion  de  l’évent  dans  les  cétacées. 

Ariftote  aftiire  que  les  Mollufques  couvent  leurs  œufs  , non  pas  de  fuite 
& fans  interruption , mais  de  tems  à autres.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  18.  Il  obferve 
encore  que  tous  les  Mollufques  font  carnivores,  Liv.  VIII.  ch.  z ; qu’aucun 
d’eux  ne  fe  trouve  dans  le  Pont-Euxin  , Ibid.  ch.  z8  , & qu’ils  font  meil- 
leurs pour  le  manger  lorfqu’ils  font  pleins.  Ibid  ch.  jo.  Ceci  s’entend  des 
femelles  & du  tems  où  elles  portent  leurs  œufs  avant  de  les  jetter. 

Voilà  les  obfervations  qui  étoient  à faire  relativement  aux  Mollufques  en 
général  ; on  peut  enfuite  confulter  les  articles 'particuliers  du  calmar , du 
polype  Sc  de  la  fecke. 

MORDELLE  (3). 

L 'Orjodacnê  , fuivant  d’autres  leçons  O rf ad  acné  , & Oreadacnê  , vient  J 
dit  Ariftote , de  vers  qui  fe  métamorphofent  après  s’être  formés  dans  la  tige 
du  chou.  Liv.  V.  ch.  ig.  Gaza  a traduit  ce  mot  par  celui  de  Mordella  ; &C 
comme  cette  expreflion  convient  aftez  à l’étymologie  de  l’expreffion  grec- 
que (4)  , j’ai  penfé  devoir  l’employer  dans  ma  traduCtion  en  me  fervant  du 
mot  Mordelle. 

Mais  les  Auteurs  modernes  ont  décrit  plufieurs  infe&es  fous  le  même  nom 
de  Mordella  ou  Mordelle  ; Sc  lequel  de  ces  infe&es  fera  YOrfodacné  d’Arif- 
tote  ? Svammerdam  appelle  Mordelle  , ou  Orfodacnê  d’Adrien  Junius , l’in- 
fe&e  qu’on  nomme  perle  ou  niveau  d’eau  , Libella  (5)  : c’eft  une  mouche 
à quatre  ailes , une  demoifelle  aquatique.  M.  de  Bomare  décrit  fous  le  nom 
de  Mordelle , un  infe&e  à étui , qui  fè  diftingue  par  fes  antennes , dont  les 
articles  triangulaires  repréfentent  les  dents  d’une  fcie  (6).  Le  même  Auteur 
parle  aufli-tôt  après  , d’infèéles  qu’il  appelle  du  même  nom  de  Mordella  en 


(0  Kixrà,  qvGYjTvi çx.  mords  , l’autre  de  bfco  , j’excite  , j’clevù 

(a)  Hift.  Liv.  VI.  ch.  12.  oçtroèdxvy  fembleroit  donc  lignifier  , qui 

(3)  offoàcc  üvyj , {].  Voyez  les  variantes,  mord  fortement. 

(4)  o^ffsbxxvy j paroît  formé  de  deux  (5)  Biblia  nat.  pag.  211. 

parties  qui  viennent , l’une  de  bccKva  , je  (6J  Diâ.  d’Hift.  nat.  V°.  Mordelle ; 

T t t ij 
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latin , & du  nom  de  Mordicantes  en  franqois.  L’Auteur  du  dlêlionnaire  des 
Animaux  en  avoit  parlé  ( i ) , & il  avoit  dit  qu’Ariftote  en  faifoit  men- 
tion. Charleton  a vraifemblablement  fourni  cet  article  à l’Auteur  du  diction- 
naire des  Animaux  (2).  Je  penfe  que  c’eft  là  YOrfodacnê  d’Ariftote. 

M O R M U R E (3). 

■ P1 2 * * * * * * 9 

On  ne  trouve  dans  l’hiftoire  des  Animaux , qu’un  mot  fur  le  poiflbn  ap* 
pelle  Mormyros  favoir , que  , comme  la  dorade  & les  autres  poiflons  quon 
nomme  coureurs  , le  Màrmure  fraie  l’été.  Hijl.  Liv.  VI..  ch.  iy..  Ce  qu’A- 
thénée  en  a dit  (4)  ne  le  rendroit  pas.  plus  reconnoiffable  ; mais.il  a con- 
fer vé  fon  nom  , ou  à très-peu  près  , fur  un  grand  nombre  de  côtes  , Se  iî 
eft  aifé  de  le  retrouver  dans  le  Morme , Mormo  , Morrnillo  (5).  Le  Mormure 
eft  un  poifton  de  la  claffe  de  la  Dorade  , plus  effilé  néanmoins.  11  eft  dis- 
tingué des  autres  poiffons  de  ce  même  genre  , par  des  bandes  brunes  , tranf- 
yerfales  & parallèles  , cjui  tranchent  le  fonds  de  fa  couleur , du  dos  au  ven- 
tre (6).  Artédi  compte  douze  de  ces  bandes  (7)  ; Villughbi  & Ray  difent 
qu’il  y en  a onze  ou  -douze  (8).  Les  épit-hetes  qrte  les  Anciens  lui  ont 
données  r indiquent  cette  variété  de  couleur  (9).  Ce  n’efl  pas  un  gros  poif- 
fon : rarement  en  pêche-t-on  qui  aient  un  pied  de  longueur  (10). 


(1)  V°.  Mordicantes. 

(2)  Il  eft  curieux  & intéreflant  ici  , 
comme  dans  un  grand  nombre  d'autres 
©ccafions  , de  remonter  à la  fource  , & 
de  voir  de  quelle  maniéré  les  choies  fe 
défigurent  en  pafl’ant  par  plufieurs  bouches. 
Des  trois  Auteurs  que  je  viens  de  citer  , 
Charleton  eft  le  plus  ancien  : l'Auteur  du 
Diftionnaire  des  Animaux  a écrit  enfuite  ; 

M.  de  Bomare  le  dernier;  Voici  le  .texte 
de  chacun.  Mordella  ( a mordendo  ) dfCO- 

dxxvy  Arift.  Infeélum  volucre  , ex  mufca- 

rum  genere,  ore  largo  , & prope  denti- 

culato , pullulas  puerorum  appetens.  De- 
fcriptam  habeas  apud  Schxvenckfeldum. 

Charleton  , exercit.  pag.  4/.  Mordicantes  , 

mouches  à deux  ailes  , dont  la  bouche 
eft  large , prefque  dentelées  , lefquelles  ai- 
ment à faire  des  ampoules  fur  la  peau 
tendre  des  petits  enfans.  Diü.  des  Anïm. 

(9)  Piélæ  Mormyres.  Ovid.  h 
uoçfiùÀQç  cusXoç  i%ôùç.  O 


Mordicantes  , mordella  : on  donne  ce  nom 
aux  mouches  à deux  ailes  dentelées  ; leur 
bouche  eft  large  : elles  aiment  à piquer  la 
peau  tendre  des  petits  enfans  , &.  elles  y 
font  des  ampoules.  De  Bomare. 

(3)  p,6çpii)Ç0C  , <5.  Dans  Archeftrate  cité 
par  Athénée  , (Otcf/xuAoç  , de  même  dans 
Oppien. 

(4)  Deïpn.  Lib . Vil.  cap.  iS. 

(0  Voyez  M.  Duhamel  , Traité  des 
pêches , Part.  II.  fett.  4.  ch.  2.  art.  3 
§.  11  ; Gillius  , de  nom.  pifc.  cap.  101  ; 
Artédi  , fynonim.  pifc.  pag.  62 , &c. 

(6)  Voyez  M.  Duhamel  , Ubi  modo  ; 
&.  Willughbi , de  pifc.  pag.  32g. 

(7)  Genera  pifcium  , gen.  28.  n.  $ ; Sc 
fynon.  pifc.  pag.  62. 

(8)  Willnghbi  , Ubi  modo  ; Ray  , Sy<* 
nopf.  pifc.  pag.  134. 

.lieut.  v.  110. 

>pian.  halieut.  Lib.  I.  v.  /00. 


(ïç>)  Wiilughbi , Ubi  fuprd. 


/ 
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MORPHNÜS  (1). 

C’eft  le  nom  qu’Homere  donne  à l’aigle  qu’Ariftote  appelle  le  Plangus  3 
ou  le  Plaintif.  Voyez  le  mot  Plangus. 

MORVEUX  (z). 

Le  mot  de  Morveux  que  j’emploie  pour  défigner  le  poiffon  dont  il  eft  ici 
queftion , eft  la  tradu&ion  littérale  de  l’expreftîon  grecque  dont  Ariftote  s’eft 
fervi.  C’eft  une  efpece  de  muge  , dont  Ariftote  remarque  feulement  le 
temps  du  frai  , qui  eft  en  hiver.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  / / , & Liv.  VI.  ch.  iy. 
Le  Morveux,  dit-il,  porte  trente  jours.  Rondelet  rapporte,  que  fur  les  cô- 
tes de  Provence  & de  Genes , on  le  nomme  maxon  ; il  le  décrit  comme 
femhlable  au  famé  ( Kejlreus  ) à l’exception  qu’il  a la  tête  moins  pointue  , 
qu’il  eft  plus  baveux  , & qu’il  a la  chair  plus  gluante  (3).  Ce  pourroit  être 
aufîi  le  mulet  ( ou  muge  ) fauteur , dont  parle  M.  Duhamel , & dont  il  dit 
que  les  écailles  font  couvertes  d’une  mucofité  (4).  Je  foupqonne  que  le 
'Pèrctas  d’ Ariftote  eft  le  même  que  le  Morveux  : Voyez  Pèrceas , 

MOUCHE  (5). 

Le  nombre  des  Mouches  eft  immenfe , & mon  objet  ne  fauroit  être  d’en 
_ décrire  les  différentes  efpeces  , ni  même  d’en  donner  la  notice.  Cela  feroit 
tout-à-fait  étranger  au  texte  d’Ariftote  : il  faut  confulter  à cet  égard  nos  Na- 
turaliftes  modernes  (6).  La  Mouche  dont  Ariftote  a parlé  , fous  le  nom 
muta  , eft  la  Mouche  vulgaire  à deux  ailes  , qui  porte  un  aiguillon  en  de- 
vant. Hijl.  Liv.  I.  ch.  5 , Sc  Liv.  IV.  ch.  y.  11  s’eft  expliqué  moins  exacte- 
ment dans  le  fécond  de  ces  deux  endroits  , lorfqu’il  a dit  que  la  langue  des 
mouches  piquoit  jufqu’au  fang.  D’abord  l’organe  qu’Ariftote  appelle  langue  , 
n’en  eft  pas  une  , mais  une  trompe  , ainfi  qu’il  l’explique  lui-même  affez 
clairement  au  traité  des  Parties  , Liv.  II.  ch.  iy  ; enfuite  les  mouches  ont 
le  long  de  leur  trompe  une  couliffe  , qui  renferme  un  ou  plufieurs  aiguil- 
lons (7).  Ariftote  parle  du  bourdonnement  des  mouches,  & il  l’attribue  avec 

(1)  |Uîf çv6ç,&.  des  InfeCtes  ; Swammerdam  , Biblia  nat. 

(2)  (jl-jÇwv  , 0.  278  & 279  ; les  mémoires  de  M.  de 

(3)  De  la  nat.  des  poiff.  L.  IX.  ch.  3.  Réautnur  , &.  lur-tout  le  troifieme  mém» 

(4)  Traité  des  pêches , Part.  II.  fcfl.  6.  du  quatrième  volume. 

pjg.  144.  (7)  V°yez  la  defcription  de  cette  par- 

(5)  , y.  de,  dans  les  mém.  de  M.  de  Réaumur,. 

^6)  Par  exemple  , Ray,  dans  fon  hift.  Tom.  IV.  pag.  220+ 
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rai  (on  à l’élévation  & à l’abaüîement  fucceflîf  de  leurs  aîles  ; mais  il  ne 
paroît  pas  avoir  connu  certaines  ouvertures  que  ces  infe&es  ont  auprès  des 
ailes  , ouvertures  qui  fervent  à faire  entrer  l’air  dans  leurs  efpeces  de  pou- 
mons Ô£  à l’en  faire  fortir.  C’eft  cet  air  qui  étant  frappé  par  les  ailes , con- 
court au  bourdonnement  que  font  les  mouches  : à quoi  l’on  doit  ajouter 
encore  , qu’il  y a beaucoup  de  variété  dans  la  difpoiition  de  cette  partie 
des  ailes  qui  fert  au  bourdonnement  (i). 

Ariftote  a été  plus  exaél  fur  ce  qui  regarde  la  reproduction  des  mouches^ 
que  fur  ce  qui  regarde  celle  de  plufieurs  autres  infe&es  ; il  a parlé  de  leur 
accouplement , Hijl.  Liv.  V.  ch.  8 , accouplement  qui  a lieu  jufques  dans 
l’hiver  ; Ibid.  ch.  jp  ; & il  a dit  que  les  Mouches  produifoient  des  vers. 
Ibid.  ch.  i.  & de  la  Gêner.  Liv.  I.  ch.  8.  Ailleurs  néanmoins , Hijl.  L.  V, 
ch.  ic) , il  prétend  que  les  Mouches  viennent  de  vers  qu’on  trouve  dans  les 
excrémens  féparés  de  la  litiere  ; & rapprochant  de  ce  texte  un  autre  texte 
du  traité  de  la  Gênêr.  Liv.  1.  ch.  tG , il  fembleroit  entendre  que  ces  vers 
fe  forment  d’eux-mêmes  dans  les  excrémens.  Toutes  les  Mouches  ne  pro- 
viennent pas  de  vers  qui  vivent  dans  les  excrémens  , & ces  vers  ne  fe  for- 
ment pas  d’eux-mêmes.  Il  ne  feroit  pas  exaêf  non  plus  de  dire  de  toutes 
les  Mouches , qu’elles  produifent  de?  vers  ; mais  il  eft  vrai  qu’il  y en  a qui 
produifent  des  vers  vivans  , quoiqu’elles  foient  moins  communes  que  celles 
qui  fe  reproduifent  par  la  voie  des  œufs  (z). 

C’eft  une  obfervation  dont  on  eft  journellement  témoin  , que  les  Mou- 
ches communes  goûtent  à tout.  Hijl.  Liv.  VI II.  ch.  n.  Il  y a une  autre  ob- 
fervation d’Elien , à laquelle  il  auroit  été  à fouhaiter  qu’on  eût  fait  plus  d’at- 
tention & plutôt  : c’eft  que  ft  une  mouche  fe  noie , il  ne  faut  que  la  met- 
tre dans  de  la  cendre  , au  foleil  , pour  la  rappeller  à la  vie  (3).  On  fait 
aujourd’hui  que  le  même  remede  peut  être  employé  pour  les  hommes  : & 
en  partant  d’après  ce  premier  efîai , on  a découvert  des  fecours  plus  efficaces. 


(1)  Aiæ  membranacea» , tenues , mobi-  ma.  Swamm.  Bibl.  nat.  pag.  $04. 
les,  feapulis  adjutæ  , aëris  ex  fubtus  poli-  (2.)  Voyez  les  mém.  de  M.  de  Réau- 
îis  fiftulis  pulmonalibus  propulfi  interven-  mur,  Tom.  IV.  mém.  10  : & obfervez  auflt 
tu  , ejufmodi  ftrepitum  facilè  excitare  pof-  que  quand  Ariftote  parle  de  la  réproduc- 

funt...  Mufcarum  alae  mirifico  modo  eâ  tion  des  infeëles  par  la  voie  des  vers, 

parte  fabrefaélæ  funt  quâ  ftridori  ciendo  ce  font  fouvent  des  œufs  qü’il  prend  pour 

inferviunt:  quanquam  tamen  fabrica  ifthæc  des  vers.  Voyez  le  mot  Ver. 

in  aliis  &.  aliis  mui’cis  longé  fit  diverfiffi-  (3)  De  nat.  animal.  Lib,  II,  cap.  sp. 
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MOUCHE-ASILE  (1)  et  TAON  (2). 

Il  y a deux  infettes  qu’Ariftote  a ptefque  toujours  réunis , lorfqu’it  a eu  oc- 
cafion  d’en  parler  : c’eft  celui  qu’il  nomme  (EJlrus  , & celui  qu’il  nomme 

Myôps  : je  parlerai  aufli  de  l’un  & de  l’autre  dans  ce  même  article  , afin 

d’éviter  des  répétitions  qui  deviendroient  néceflaires , fi  je  féparois  ce  que  j’ai 
à en  dire.  J’ai  traduit  le  premier , Mouche-afle  ; le  fécond  , Taon  : on  verra 
dans  un  moment  quelles  ont  été  mes  raifons.  Je  commence  par  l’indication 
des  textes  d’Ariftote. 

La  Mouche-afîle  & le  Taon  font  dans  la  clafTe  des  infeéles  qui  ont  deux 
ailes  & un  aiguillon  en  avant  : Hif.  Liv . 1.  ch.  5 : leur  langue  eft  très-forte. 
IbiÆ.  Liv.  IV.  ch.  y.  Au  traité  des  Parties  , Liv.  II.  ch.  iy , Ariftote  décrit 
cette  langue , plutôt  comme  une  trompe  que  comme  une  langue , & il  dit 
qu’elle  leur  fert  d’aiguillon.  En  traduifant  à la  lettre  le  texte  du  traité  des 

Parties  que  je  viens  de  citer  , il  faudrait  fuppofer  que  le  Taon  ne  perce 

que  la  peau  de  l’homme  , & que  la  Mouche-afîle  perce , foit  la  peau  de 
l’homme , foit  celle  des  animaux  (3).  Si  la  leçon  d’Ariftote  eft  exa&e , ce 
qui  peut  ne  pas  être  (4) , fon  obfervation  ne  l’eft  pas.  Le  Taon  & la  Mou- 
che-afile  fe  nourrifTent  de  fang*  Hijl.  Liv . VIII.  ch.  //.  Les  Taons  lorfqu’ils 
font  près  de  leur  fin  , deviennent  ridés  , & leurs  yeux  fe  rempliffent  d’eau.- 
Ibid.  Liv.  V.  ch~  20. 

Un  texte  fort  précieux  d’Àriftote  , eft  celui  du  ch.  icj.  du  Liv.  V.  de  fon 
H’ foire , où  il  indique  une  différence  réelle  entre  la  Mouche-afîle  & le  Taon  ,, 
à raifon  de  leur  origine.  Le  Taon , dit-il , vient  du  bois  : ceci  tenoit  à des 
idées  fur  la  génération  fpontanée  , que  j’ai  combattues  ailleurs  (5).  Il  ajoûte 
de  petits  animaux  plats  qui  nagent  fur  la  furface  des  rivières,  produifent  les^ 
Mouches-afiles.  On  verra  dans  un  moment  que  cette  obfervation^  eft  vraie. 
Ce  font  fans  doute  ces  animaux  plats  qu’Ariftote  a appellés  Empis  , au 
Liv.  L ch.  1.  de  fon  Hif.  lorfqu’il  a dit  que  la  Mouche-afîle  fe  formoit  de 


(1)  olçpoç , 5. 

(a)  fïûu\p , ô. 

(3)  dire  cïgçot  % 0 ! pî/ureg , cl  fji.lv  rx 
tü>v  àv&fWTwi/’  ci  èe  % t à tüv  ciXXuv 
Çûuv  Séç porta,  tiioufisi.  Niphus  dans  fon 
commentaire  fur  cet  endroit , entend  que 
ce  font  les  (EJlri  ( mouches  afiles  ) qui 
piquent  les  hommes  , &.  les  Myopes 


( taons  ) qui  piquent  lés  beftiaux; 

(4)  Par  exemple,  fi  on  fifoit  dans  le 
texte  que  j’ai  rapporté,  otI  pèv  3 drè  3ê , 
au  lieu  de  cl  fj.lv  , ol  Sé  , Ariftote  auroit 
dit  que  les  mouches  aftles  & les  taons- 
percent  la  peau  des  hommes  & quelque- 
fois même  le  cuir  des  Animaux:  ce  qui- 
eft  vrai. 

(5)  Au  mot  Génération } p.  343.  & fuiv. 
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l’empis  de  riviere  ; mais  dans  cet  endroit  encore  , il  faut  fuppofer  que  le 
texte  d’Ariftote  n’eft  pas  fautif  (i). 

Elien  a remarqué  d’autres  différences  entre  la  Mouche  -afile  St  le  Taon. 
La  Mouche  - afile  , efi:  , félon  ce  qu’il  rapporte  , femblable  à une  grande 
Mouche  , ayant  le  corps  ferme  St  dur  , St  un  aiguillon  fort  qui  fort  de  la 
bouche  ; cet  infeéfe  bourdonne.  Le  Taon  reffembîe  à la  Mouche  qu’on  ap- 
pelle Mouche  du  chien , fon  bourdonnement  efi;  plus  fort  que  celui  de  la 
Mouche-afiie , mais  fon  aiguillon  efi:  plus  petit  (2). 

Voilà  donc  deux  infeétes  qui  ont  des  caraéleres  communs  , mais  qui  font 
néanmoins  très  -diftingués  l’un  de  l’autre.  J’ai  rendu  le  mot  ŒJlrus  par  ce- 
lui de  Mouche- afile. , parce  que  cette  derniere  expreflion  efi  en  ufage  parmi 
nos  Naturaliftes  : elle  vient  de  la  langue  latine  , où  il  efi  certain  , par  ce 
que  dit  Virgile  , qu’elle  étoit  employée  pour  rendre  le  mot  (EJIros  des 
Grecs  (}).  A l’égard  du  Myèps  , ce  ne  peut  être  , d’après  les  caraéferes 
qu’Ariftote  lui  donne , que  le  Tabanus  des  Latins  , ou  notre  Taon  (4).  Mais 
quoique  ces  infeéfes  foient  bien  diftingués,  comme  l’on  voit, l’un  de  l’autre 
cependant  on  a quelquefois  confondu  & leurs  individus  & leur  nom.  Chez 
les  Grecs , les  Poètes  confondirent  les  deux  expreflions  (EJIros  St  Myôps  (5). 
Chez  les  Latins , Pline  a évidemment  confondu  dans  un  texte  , VAfilus  Sc 
le  Tabanus  (6)  ; on  pouroit  citer  plufieurs  autres  exemples  femblables  (7)  , 
St  conclure  d’un  texte  Ap  Scncqne , que  de  fon  tems  le  mot  Aflus  n’étoit 


(1)  Voyez  le  mot  Empis , pag.  707.  r » . 

V)  r àïolçfôv  '««V  born  II  U* 

' / » t 5 v v pouCeiv  oe  r*  oiçp*  poiWov  , kystv  Se  eXccl- 

* elvpuçefsdy  * ivTTXrVI,  K,  eXEtV  VJ*  V>r  nar.  animal  T .U 


tcv  to  xevifov.  De  nat.  animal.  Lib.  IV, 
cap.  ji.  Voyez  auffi  le  Liv . VI.  ch.  37.  ’ 


. . .. 

y.évlçcv  iff%vpcv  ÿfT vjpévov  ri  çôpaleg 
zgoiefôcct  Sè  i)  ÿzov  (ScpGaSyj.  tov  pèv  «v 

(3)  Efi  lucos  Silari  circa  , ilicibufque  virentem 
Plurimus  Alburnum  volitans  : cui  nomen  afilo 
Romanum  eft  ; (Eflron  Graii  vertere  vocantes  : 

Afper,  acerba  fonans  , quo  tota  exterrita  fylvis 
Diffugiunt  armenta  , &c.  Georg.  Lib.  111.  v.  146  & fulvi 

(4)  Voyez  Scaliger  fur  Ariflote  , Liv.  I. 
ch.  6.  pag.  4p  , & Bochart , Hier.  Part.  II. 

Lib.  IV.  cap.  14.  Dans  le  MfT.  grec  de 
l’hift.  des  Animaux . qui  efi  à la  Biblio- 
thèque du  Roi  , on  lit  fur  le  mot  pvuÿ , 
pvïsc  tu  èçSTiÇetrx  7vç  (3éç. 

(5)  Apud  Græcos  probatæ  au&oritatis 
fynonima  funt  cïçpcç  & pvu\p.  Ita  Io  apud 
Æfchylum  (in  Prometheo  vinfio  , v.  544 


& 650)  queritur  fe  mirum  in  modum  al» 
(Effio  exagitari , & ibidem  paulo  po 
vocatur  ea  beftiola.  De  Hifi.  nat.  veter, 
cap.  s.  §.  3. 

(6)  Quibufdam  aculeus  in  ore  , ut  afilo, 
five  tabanum  dici  placet.  Hifl.  L.  II.  c.  28. 

(7)  Voyez  Bochart  , Hiero^.  Part.  Il, 
Lib.  IV.  cap.  14. 
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plus  en  ufage  (i).  Parmi  nous,  je  vois  que  M.  de  Reaumur  (2)  , après 
avoir  dit  que  les  Naturalises  conviennent  que  le  Tabanus  ou  Taon,  qui  eft: 
une  Mouche  bien  connue  , eft  différent  de  V Ajilus  , ajoute,  qu'ils  ne  s ac- 
cordent pas  fur  la  Mouche  à laquelle  le  nom  à'AJîlus  eft  propre  ; que  Vallif- 
meri  veut  qu’il  foit  donné  à la  Mouche  qui  occasionne  la  production  de 
la  tumeur  des  bœufs  , continue  M.  de  Reaumur  , l’appellerai- je  vo- 

lontiers en  françois  AJïle  ; que  Swaminerdam  , au  contraire  , a donné  le  nom 
d 'Afilus  à la  mouche  à corcelet  armé,  qui  vient  de  vers  aquatiques  (3). 

Le  caractère  donné  par  Ariftote  à la  Mouche-afile , d’étre  le  produit  d’ani- 
maux plats  qui  nagent  fur  la  furface  des  rivières  , devoit  mettre  fur  la  voie 
pour  déterminer  quel  eft  cet  infeéte.  Svammerdam  s’y  eft  attaché  , & il  a 
reconnu  véritable  ce  que  dit  Ariftote.  Il  a reconnu  aufli  que  la  trompe , ou  , 
comme  Elien  l’a  appellé , l’aiguillon  de  l’afile  étoit  plus  grand  que  celui  du 
Taon  (4).  Swammerdam  fait  d’ailleurs  l’hiftoire  la  plus  complette  & la  plus 
détaillée  de  cette\Mouche  (5);  il  ne  laiffe  à délirer  qu’une  chofe  , c’eft  la 
defcription  de  l’aiguillon  avec  lequel  il  faut  qu’elle  pique  pour  fucer  le  fang; 
il  convient  ne  l’avoir  pas  vu  , quoiqu’il  ne  doute  nullement  de  fon  exiften- 
ce  (6).  M.  de  Reaumur  ne  décrit  pas  non  plus  l’aiguillon  de  la  Mouche 
qu'il  appelle  Mouche  à corcelet  armé  : & c’eft:  ce  qui  laifferoit  quelques 
doutes  fur  l’identité  de  la  Mouche-afile  de  Swammerdam  & d’ Ariftote  (7)  , 
s'il  psroiffoit  pas  d’ailleurs  que  l’une  & l’autre  fe  nourriffent  de  fang  (8). 


(O  Mille  res  inciderunt  cùm  forte  de 
Pictone  loqueremur  , quæ  nomina  defide- 
rarent , nec  haberent  ; quædam  vero  ciun 
hnbuilTent , faflidio  noftro  perdidiffent . . . 
Hunc  quem  (Eilrum  Græci  vocant...  afi- 
lum  noftri  vocabant...  puto  intelligi  iftud 
verbum  interiiTe.  Epifl.  78. 

(2)  Mém.  pour  l'hiftoire  des  Infeftes , 
Tom.  iy.  mém.  12.  p.  /40. 

(3)  Ces  mouches  à corcelet  arme,  font 
décrites  dans  le  même  volume  , Mém.  8 , 
P*g-  345- 

(4)  Mufca  afili , uti  reélè  memorat  Arif- 
toteles , ex  latiufculis  quibufdam  nafeitur 
beftiolis  fluvios  occupantibus.  Biblia  nat. 
pag.  627.  Jure  etiam  a Moufeto  dicitur 
afilos  elfe  Tabanis  multo  rariores  & non 
nili  circa  aquas  volare  ; imo  & probofei- 
dis  magnitudine  Tabanos  etiam  fuperare. 
Ibid.  pag.  649. 

Tome  II, 


(5)  Biblia  nat.  pag.  640  — 694. 

(6)  Aculeum  huc  ufque  in  hac  Mufca 
videre  mihi  haud  contigit...  An  fumma 
aculei  in  Mufca-afilo  teneritudo  & fubti- 
litas  effecerit  ut  eum  invenire  non  potue- 
rim , an  vero  in  detegendo  fuerim  infeli- 
cior  , ignoro.  Praeterea  etiam  nequeo  ex- 
ponere quanam  ratione  animalculum  ifl- 
hoc  fanguinem  fugat  ; quippe  qui  id  nun- 
quam obfervando  didici.  Equidem  in  ge- 
nerali mea  infeftorum  hiftoria  dixi  animal- 
culis  hifce  aculeum  in  ore  datum  efle  , 
quod  vel  hodiedum  credo  ; quamvis  im- 
præfentiarum  demonftrare  haud  valeam. 
Bibi,  nat,  pag.  688 . 

(7)  Voyez  M.  de  Bomare  , V°.  Taon. 

(8)  Voyez  le  texte  de  Ssvammerdam  > 
à la  noi,  6. 
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A l'égard  des  Taons,  il  font  bien  connus,  comme  Fa  dit  M.  Reaumur  ; 
te  Ton  peut  lire  dans  fes  mémoires  , la  defeription  qu’il  fait  , fur-tout  des 
aiguillons  dont  leur  bouche  eft  armée  (i). 

MOUCHERON  (i). 

Petits  infe&es  que  le  pic  cherche  dans  l’écorce  des  <*hênes.  H.  L.  IX.  ch.  g. 
On  penfe  allez  généralement , que  le  Cnips  te  le  Scnipe  d’Ariftote  , font  le 
même  infedfte  , te  qu’il  n’y  a ici  qu’une  différence  dans  la  maniéré  d'écrire  le 
même  mot.  Cela  eft  fort  vraifemblable.  Mais  s’il  n’y  a qu’un  feul  nom , ne  fi- 
gnifie-t  il  qu’un  feul  individu  ? Ariftote  dit  du  Cnips , qu’il  fent  de  loin  l’odeur 
du  miel.  HiJ 1.  Liv.  IV.  ch.  8.  Il  dit  du  Scnipe  , que  le  pic  le  trouve  fur  le 
chêne  : ce  n’eft  pas  le  lieu  où  il  doit  le  chercher , s’il  eft  attiré  par  le  miel. 
Ces  difficultés  me  portent  à croire  qu’il  eft  queftion  de  deux  individus  dif- 
tinêls  ; te  c’eft  pourquoi  j’ai  employé  deux  noms  différens.  Ici  je  me  fers  du 
nom  de  Moucheron  , parce  que  je  ne  crois  pas  que  le  pic  trouve  d’autre 
infeête  ailé  entre  les  écorces  du  chêne.  On  peut  voir  au  mot  Cnipe , pour- 
quoi j’ai  confervé  dans  l’autre  texte  , le  nom  grec. 


MOULE  (3). 

La  Moule  eft  un  teftacée  bivalve , qui  s’ouvre  te  fe  ferme , les  deux  par- 
ties de  la  coquille  étant  attachées  d’un  côté  feulement.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4 , 
te  des  Parties  des  Anirn.  Liv.  IV.  ch.  y.  La  coquille  eft  lifte  (4)  te  mince 
fur  les  bords.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4.  Ajoûtez  que  les  deux  pièces  de  cette 
coquille  font  arrondies  par  leur  extrémité,  pointues  dans  la  partie  oppofée 
qu’on  nomme  le  talon  ; & que  la  charnière  qui  les  unit , a très-peu  de  jeu. 
Leur  couleur , en  dedans , eft  d’un  bleu  pâle  , reftemblant  affez  à la  couleur 
du  plomb  : l’extérieur  eft  fouvent  chargé  de  corps  étrangers  qui  y font  ad- 
hérens  (5). 

Les  Moules  font  du  nombre  des  teftacées  qui  font  une  cire  (6).  Hifî. 
Liv.  V.  ch.  iS.  Elles  naiffent  en  tas  , attachées  les  unes  aux  autres , te 


(1)  Tom.  IV.  mém.  5.  p.  224  <S>  fuiv. 

(2)  ffXVtlp  , c. 

(3)  » ». 

(4)  M.  Dupati , dans  fon  mémoire  lu  à 
l’alîemblée  de  l’Académie  de  la  Rochelle, 
dit  que  la  coquille  de  la  Moule  à l’exté- 
rieur , eft  raboteufe  : cela  veut  dire  quelle 


n’eft  pas  polie  comme  en  dedans;  elle  eft 
lifte  en  ce  fens  , qu’elle  n’a  point  d’apo- 
phyfes  , d’épines , de  parties  Taillantes  , 
comme  la  pourpre  , &c.  Réc.  de  pièces 
de  J’Acacl.  de  la  Rochelle  , pag.  8t. 

(î)  Voyez  le  Mém.-  de  M.  Dupati  % 
déjà  cité. 

(6)  Voyez  au  mot  Tejlacé c. 
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ayant  ces  faifceaux  ligamenteux  qu’on  appelle  byjjus.  Le  byffus  ne  paroît  point 
fervir  à la  Moule  à prendre  fa  nourriture  , comme  le  prétend  Belon  (1)  ; 
ce  n'efl  pas  non  plus  une  foie  qu’elle  file  ; ce  font  des  filets  déliés  &C  iné- 
gaux , fuivant  l’âge  de  la  Moule  , qui  partent  de  fon  corps  même.  Ils  naif- 
fent  & croifîent  avec  elle  (2).  Au  refte  , il  y a une  très-grande  différence 
entre  le  byfl'us  de  la  Moule,  & celui  de  la  Pinne  : celui-ci  efl  beaucoup 
plus  fin  (3). 

Quelques  teflacées  ont  , dans  leur  coquille  , des  cancres  blancs  & fort 
petits  ; c’efl  dans  les  efpeces  de  Moules  dont  la  coquille  efl  renflée , qu’il 
s’en  trouve  le  plus  fréquemment.  Liv.  V.  cli.  i5.  L’exiflence  de  ce  petit 
cancre , dans  un  grand  nombre  de  Moules , efl:  connue  ; Belon  obferve  qu’à 
peine  font -ils  comparables  à une  groffe  lentille  , mais  qu’ils  n’en  ont  pas 
moins  tous  leurs  membres  parfaitement  formés  , & qu’ils  ont  des  œufs  fi 
petits  , qu’on  a peine  à les  diftinguer  (4).  M.  Dupati  remarque  qu’il  y a 
de  ces  petits  cancres  dans  la  plupart  des  Moules  , & fouvent  plufieurs  dans 
une  feule  (5).  Les  pêcheurs  prétendoient , au  rapport  d’Ariftote  , qu’ils  fe 
formoient  en  même  temps  que  l’animal  avec  lequel  ils  habitoient.  Liv.  V 
chap.  t5. 

Un  point  beaucoup  plus  fujet  à difficulté  , c’efl:  le  véritable  fens  de  la 
partie  du  texte  d’Ariflote  que  j’ai  traduit  par  ces  mots , les  Moules  dont  la 
coquille  ejl  renjlce  (6).  Gaza  & Scaliger  ont  traduit  , les  Moules  qui  ont  la 
forme  d'une  baignoire  (7).  Rondelet,  dans  Gefner  , veut  qu’on  traduife  les 
Moules  qui  naiffent  dans  des  lieux  profonds  : mais  Gefner  prouve  que  l’ex- 
preflîon  , qui  efl:  la  racine  du  mot  employé  par  Ariftote  (8)  , ne  lignifie 
pas  feulement  une  baignoire  , dont  le  fond  plat  auroit  peu  d’analogie  avec 
la  forme  de  la  coquille  d’une  Moule  , mais  auffi  des  vafes  dont  le  fond  efl 
en  forme  de  carène  , ce  qui , rapporté  aux  Moules  , indique  celle  dont  la 
coquille  a plus  de  capacité  (9).  C’efl:  ce  fens  que  j’ai  tâché  de  rendre. 


(t)  « Entre  autres  inftrumens  que  les 
» Moules  ont  pour  prendre  leur  pâture,  na- 
j>  ture  leur  a baillé  certaines  barbes  , com- 
» me  chevelures , telles  que  a la  Pinne  de 
j>  mer , defquelles  peuvent  attirer  quelque 
jj  menu  fablon  en  leurs  effomacs  & s’en 
» nourrir  ».  Des  Poiffons  , L.  11.  p.  42 1. 

(2)  Voyez  le  Mém.  de  M.  Dupati. 

(3)  Il  y a autant  de  différence  entre  le 
byjjus  de  la  Moule  & celui  de  la  pinne  , 
comme  entre  étoupe  de  chanvre  & foie 


fine.  Rondelet , des  poiflons  couverts  da 
teft  dur.  Liv.  1.  ch.  40. 

(4)  De  la  nat.  des  poiïïbns  , Ubi  fnprà. 

(5)  Rec.  de  l’Acad.  de  la  Rochelle , 

p a g.  88. 

6)  h loTç  fivtrt  loïç  TveXccdstri. 

7)  Mytuli  foliati  , Gæ{j.  Mytuli  folii 
cavitatem  referentes.  Scaliger. 

(8)  trûsA  oç. 

(9)  Hæc  figura  magis  in  majoribus  my- 
tulis  lpeétatur  , nimirum  ut  è duabus  my- 

V v v ij 
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Les  Moules  ont-elles  un  mouvement  progrefiif  quelconque , ou  bien  de- 
meurent-elles perpétuellement  fixées  dans  l’endroit  où  elles  font  nées  ? C’efl 
une  queftion  controverfée.  MM.  Poupart , de  Reaumur , &c.  leur  accordent 
la  faculté  de  fe  mouvoir  quoique  très-lentement  ; M.  Dupati  leur  refufe  cette 
faculté  (i). 

Il  y a des  Moules  de  mer  , de  riviere  & d’étangs  : parmi  ces  diffé- 

rentes moules  , différentes  efpeces  (2),  Ce  font  les  Moules  de  mer  qu’on 
mange  le  plus  communément.  On  pêche  les  meilleures  dans  des  efpeces  de 
parcs  , appellés  Bouchots  à Moules  , dont  M.  Dupati  a donné  la  defcrip- 
tion  (3).  Les  Anciens  les  mangeoient  aufîi  ; ils  préféroient  celles  d’Ephefe , 
& ils  mettoient  celles  qu’ils  nommoient  femelles  au-deffus  des  mâles  (4).  Je 
ne  fais  par  quel  caraéfere  ils  diftinguoient  leur  prétendu  fexe  : ce  qui  eft 
certain  , c’efl:  que  la  Moule  eft  hermaphrodite  (5).  On  peut  voir  dans  M. 
Dupati  une  defcription  détaillée  de  la  partie  charnue  de  la  Moule  (6). 

L’identité  du  coquillage  que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de  Moule  , Sc 
du  Mus  d’Ariftote  , eft  généralement  avouée  : on  ne  pourroit  propofer 
qu’une  difficulté.  Athénée  citant  un  vers  d’Epicharme  , qui  avoit  parlé  de 
la  Ttlline  la  plus  agréable  au  goût , dit  que  cette  T&lline  eft  celle  que  les  Ro- 
mains appellent  mytilum  , c’eft-à-dire,  Moule  (7).  On  remarquera  d’abord 
que  le  texte  d’Athénée  eft  corrompu  en  deux  endroits  : d’ailleurs  , certaines 
efpeces  de  Tellines  ne  font  pas  fi  éloignées  d’autres  efpeces  de  Moules  (8)  , 
qu’un  Poète  n’ait  pu  en  confondre  le  nom  ; l’explication  d’Athénée  n’a  peut- 
être  même  d’autre  objet  que  d’avertir  qu’il  faut  entendre  par  la  Ttlline  d’E- 
picharme , une  Moule. 


tuli  teftis  utraqne  per  fe  fcapham  vel  trus- 
Xcv  referat  ; unde  TrueXcobsig  ab  Ariflotele 
didas  fulpicor , idque  xxr'  èÇ-oxÿv  , quia 
quamvis  & aliæ  forlan  longiufculæ  con- 
çhæ  reperiantur  non  difîimili  figura , pye- 
lon  tamen  minus  exadè  repræfentent.  Gefn. 
in  conchis  dïv.  pas.  27p. 

(1)  Voyez  de  Bomare  , V°.  Moule,  & 
le  Rec.  de  pièces  de  l’Académie  de  la  Ro- 
chelle. 

(2)  De  Bomare  , Ubi  modo.  Klein  , 
Concha.  , pag.  /27.  Rondelet , des  poifTons 
couverts  de  tefl  dur,  L.  1.  ch.  37  & j8. 
Belon  , des  poiffons.  Liv.  11.  pag.  401. 

(3)  Rec.  de  pièces  de  l’Ac.  de  la  Rochelle. 


(4)  Athénée  , Deïpnof.  Liv.  III.  p.  87 
6*  po. 

(5)  De  Bomare,  V°.  Moule. 

(6)  Rec.  de  pièces  de  l’Académie  de 
la  Rochelle. 

(7)  otvTi  zi  y.cyxoç  Scv  teXXvjv  y.x\io- 
I ueç-  eçiv  3’  aoiçov  yÿéxç.  C’efl  le  vers  cité 
par  Athénée  , & voici  fon  commentaire  : 
zv\v  teXXivxv  XEycpAyvy  ïtrceç  bvjXoT  vj'J 
Vccpcaïoi  uorXov  ôve/xaÇetri.  Deïpn.  L.  1IL 
pag.  87.  Joignez-y  la  note  de  Dalechamp  , 
êc  les  obfervations  de  Cafaubon , Lib.  llh 
ch.  8. 

(8)  Voyez  Klein,  Concha  , pag' 


\. 
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MUGE  (1). 

Le  nom  de  Kejlreus  fut  chez  les  Anciens  un  nom  générique  de  poiftons , 
comme  celui  de  Muge  l’eft  chez  les  Modernes  (z).  Je  n’emploierai  ici  que 
ce  dernier  nom  ; car  il  eft  inconteftable , non  feulement  d’après  le  fuffrage 
unanime  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  , mais  d’après  tous  ies 
traits  de  la  defcription  du  Muge  , rapprochés  de  ceux  de  la  defcription  du 
Kejlreus  , que  la  première  de  ces  expreftions  rend  exactement  la  fécondé. 
Au  lieu  du  nom  de  Muge  , on  donne  quelquefois  à ce  poiflon  celui  de  mu- 
let (3)  ; mais  je  ne  m’en  fuis  pas  fervi,  pour  éviter  toute  confufion  avec 
le  Surmulet , qui  eft  une  autre  efpece  de  poiflon. 

Ariftote  parle  clairement  de  quatre  efpeces  de  Muges  , lorfqu’il  dit  , Hljl. 
Liv.  V.  ch.  11  , que  les  premiers  Muges  qui  ont  des  œufs,  font  les  Grojfes- 
levres  , après  eux  , le  Sarge , enfuite , le  Morveux  & le  Capiton  (4).  Dans 
quelques  endroits  , par  exemple  au  Liv.  VIII.  ch.  2 de  fon  Hijl.  Ariftote 
a fait  du  mot  Capiton  , un  nom  générique  , peut-être  fynonime  à celui  de 
Muge  , peut-être  deftiné  à indiquer  feulement  plufieurs  efpeces  comprifes 
fous  la  dénomination  plus  générale  de  Muge.  Dans  ce  même  lieu  il  nom- 
me le  Pcrceas , comme  étant  une  des  deux  efpeces  de  capitons  , St  p^r  con- 
féquent  comme  étant  un  muge  : mais  il  paroît  aflez  vraifemblable  que  ce 
Pcraas  n’eft  autre  que  le  morveux  (5).  Ailleurs  , Ariftote  fait  mention  d’un 
poiftbn  qui  fe  pêchoit  dans  l’étang  de  Siphes  , St  auquel  il  communique  le 
nom  de  Muge  , mais  je  ne  crois  pas  que  c’en  foit  un  véritable  ; j’en  dirai 
deux  mots  à la  fin  de  l’article.  Athénée , ou  plutôt  les  Auteurs  qu’il  a com- 
pilés , diftinguent , comme  Ariftote  , plufieurs  efpeces  de  Muges  ; les  uns  éta- 
bliflent  plus  de  fubdivifions  qu’Ariftote  , ou  du  moins  ils  emploient  des  noms 
différens  ; les  autres  comptent  un  moindre  nombre  d’efpeces  (6).  En  géné- 
ral , on  peut  obferver  qu’il  y a fur  ce  fujet  beaucoup  de  variété  parmi  les. 
Anciens  (7).  Elle  peut  venir  de  l’inattention  des  Compilateurs  (8), 


(1)  KcÇffûç  , è.  de  arirn.  nat.  Lib.  IX.  cap.  36. 

(z)  Voyez  Gefner,  de  Mugilibus  in  ge-  (7)  Voyez  Cafaubon  furie  lieu  d’Athé- 
ntre  , in  corol.  née  que  je  viens  d’indiquer. 

(3)  Belon  , de  la  nat.  des  poiffons  , (8)  Autores  diverfis  nominibus  fæpè 

pag.  20J.  Duhamel  , traité  des  pêches  , eamdem  fpeciem  repræfentant  dum  rsihll 
Part.  11.  fefl.  6.  pag.  143.  volunt  omittere  : quemadmodum  ipfe  Athe* 

(4)  Voyez  ces  différens  articles.  næus  omnia  ex  omnibus  converrens.  Sca- 

(s)  Voyez  Perctas.  liger  , fur  PHifi,  des  Anim.  Liv,  II,  ch,  16* 

(6)  Deipnof.  Lib.  VU.  cap . 16.  Elien , pag.  np. 
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En  meme  tems  que  le  nom  de  Muge  eft  pris  comme  nom  générique  , il 
s’applique  à un  individu  particulier  , qui  différé  des' autres  quant  à la  gran- 
deur & à la  bonté , & qui  a la  tête  plus  pointue  ; mais  auquel  les  efpeces 
particulières  de  Muges  reffemblent  d’ailleurs  prefque  en  tout.  Ce  Muge  eft 
celui  qui  eft  décrit  par  Rondelet  , fous  le  nom  de  famé  (i)  ; par  Belon  , 
fous  celui  de  mulet  (i)  ; & par  M.  Duhamel  , fous  le  même  nom  de 
mulet  fous  celui  de  meuille  (3).  Il  faut  voir  cette  derniere  defcription  , 
avec  celle  de  "Wâllughbi  (4)  , pour  avoir  une  connoiflance  parfaite  du 
Muge  : je  m’arrête  particuliérement  à ce  que  dit  Ariftote  , en  avertiffant 
que  les  traits  de  fa  defcription  , qui  font  fufceptibles  d’être  généralifés , s’ap- 
pliquent à tous  les  poiftons  de  l’efpece  du  Muge. 

Le  Muge  eft  du  nombre  des  poiftons  écailleux  , ovipares  , Hijl.  Liv.  VI. 
chap.  13  , & qui  vont  par  bandes  , Ibid.  Liv.  V.  ch.  c).  Il  remonte  de  la 
mer  , dans  les  rivières  & dans  les  lacs.  Ibid.  Liv.  VI.  ch.  /4 , & Liv.  VIII. 
ch.  ic).  Dans  la  mer  , il  habite  le  long  des  côtes.  Ibid.  Liv.  VIII.  ch.  13. 
Ce  poiflon  excelle  par  la  fubtilité  de  l’ouie  , Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8 , & par 
l’agilité  de  fon  corps.  Ibid.  Liv.  IX.  ch.  37.  Les  Anciens  prenoient  les  Mu- 
ges , en  les  frappant  avec  le  trident , lorfqu’ils  les  trouvoient  endormis.  Hijl. 
Liv.  IV.  ch.  10.  Ils  fe  fervoient  aufli  d’un  Muge  femelle  qu’ils  attachoient 

à la  ligne  pour  attirer  les  mâles  dans  le  filet , & réciproquement  d’un  Mu- 

ge mâle  pour  y attirer  les  femelles.  Liv.  V.  ch.  6 (5).  On  peut  voir  dans 
M.  Duhamel  (6)  , les  moyens  dont  on  fe  fert , de  nos  jours,  pour  faire 
avec  fuccès  cette  pêche  , plus  difficile  que  celle  de  beaucoup  d’autres  poiftons, 

non  feulement  à caufe  de  la  grande  agilité  du  Muge  , qui  fouvent  faute  par 

deflus  le  filet , mais  encore  , parce  qu’on  ne  fait  comment  l’appâter  pour  le 
prendre  au  ham  ; le  Muge  ne  mangeant  point  de  chair.  Hijl.  L.  IX.  ch.  37. 
Toutes  les  efpeces  de  Muges  fe  nourriftent  d’algue  de  fable.  Hijl.  L.  VIII. 
ch.  2.  A la  lettre  , Ariftote  a dit  tout  Muge  fe  nourrit , &c.  & peut-être 
faut-il  garder  cette  expreffion , foit  parce  qu’Ariftote  a dit  au  même  lieu  , le 
capiton  & le  Muge  font  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair  ; foit  parce 


(1)  Des  Poiftons,  Liv.  VII.  ch.  2. 

(2)  De  la  nat.  des  poiftons , pag.  20 }. 

(3)  Traité  des  pêches.  Part.  Il.fetf.  6. 
pag.  143 . 

(4)  De  çifcibus , pag.  274. 

(5)  Mugilibus  tanta  falacitas  , ut  in 
Phoenice  de  Narboncnfi  provincia,  coïtus 


tempore  , e vivariis  marem  linea  longin- 
qua per  os  ad  branchias  religata  emimim 
in  mare  , eademque  linea  retra&um  , fe- 
minæ  fequantur  ad  littus , rurfufque  femi- 
nam mares  partus  tempore.  Hijl.  Lib.  IX, 
cap.  17.  feci.  26. 

(6)  Ubi  Juprà, 
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qu’il  dit  encore  au  même  lieu  , qiie  le  farge  , qu’on  l’a  vu  compter  au  nombre 
des  Muges,  mange  le  furmulet  (1).  Athénée,  en  rapportant  ce  qu’Ariftote 
a dit , que  les  Muges  ne  mangent  point  de  chair  , & qu’ils  ne  fe  mangent 
pas  les  uns  les  autres  , a altéré  fon  texte  , lorfqu’il  a ajoûté  que  le  Muge 
avoit  néanmoins  les  dents  en  forme  de  fcie  (2)  ; Rondelet  (3)  obferve  qu’A- 
nftote  n'a  parlé  nulle  part  des  dents  du  Muge  , & il  affure  que  dans  le  fait 
il  n’en  a point  (4). 

Ariftote  a dit  encore  du  Muge  , qu’il  étoit  le  plus  gourmand  8c  le  plus 
infatiable  des  poiffons.  HiJI.  Liv.  VIII.  ch.  2.  Ceci  a fourni  une  fécondé  re- 
marque à Rondelet.  Comment,  s’objeêle  - t-il , accorder  ce  fait,  avec  ce 
qu’Aridote  a dit,  que  le  Muge  n’eft  point  carnivore  ? Et  il  répond  : nulle  con- 
tradiêlion  : c’ed  , au  contraire  , précifément  parce  que  le  Muge  ne  prend 
aucune  nourriture  fubdantielle  , qu’il  doit  manger  beaucoup  8t  fouvent  (5). 
De  fuite  , Aridote  ajoûte  que  le  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  n’ed  pas  à 
jeun  : j’entends , que  comme  il  fe  nourrit  d’algue  8c  qu’il  avale  beaucoup 
de  bourbe  , il  n’ed  pas  bon  d on  le  prend  avec  ces  impuretés  dans  le  corps. 
En  effet , Scaliger  nous  apprend  , qu’à  Venife  on  edime  hnguliérement  les 
Muges  qui  ont  été  pris  vuides  ; leurs  entrailles  , que  l’on  mange  , étant  alors 
de  meilleur  goût  (6).  Cependant  Scaliger  lui -même  8c  "Wotton  (7)  , 


(1)  Voyez  le  mot  Sarge.  Voyez  auffi 
Gefner,  in  Mugil,  de  capitone  , lit.  C. 

(2)  Deipnof.  Lib.  VII.  cap.  16. 

(3)  De  Ceftreo  , apud  Gelner.  in  Mu- 
gilibus. 

(4)  Voici  de  quelle  maniéré  s’expriment 
à cet  égard  les  Modernes  , & peut-être 
trouvera-t  on  que  l’état  des  dents  du  Mu- 
ge exige  encore  quelque  examen.  Ab  an- 
gulo maxillæ  inferioris  , dit  TVillughbi , tu- 
berculum prominet  , qubd  in  foramine 
maxillæ  fuperiori  infculpto  recipitur.  Den- 
tes in  maxillis  nulli  ; verùm  lingua  non 
nihil  fcabra.  A lingua  ad  cufpidem  ma- 
xillæ inferioris  cartilago  rigida  exten- 
ditur. Palato  utrinqtie  officulum  afperum 
ineft.  De  pijcib.  pag.  274.  Artédi  dit 
d’abord  : Officulum  utrinque  in  maxilla 
fuperiore  direilè  fub  naribus , quod  infer- 
na fui  parte  dentibus  quafi  lerratum  eft  ; 
& enfui  te  : Denticuli  exiles,  i°.  utrinque 
in  lingua  , quæ  cartilaginea  eft  ; z°.  officu- 
lum (ubrotundum  , denticulis  afperum  , 
utrinque  a lateribus  medii  palatii  ; 30.  in- 
tus in  apice  maxillæ  fuperioris , poftquam 


finuata  eft,  apparent  quafi  villi  breviftlrni; 
palatum  medium  , fauces  & maxilla  infe- 
rior omnino  glabra  funt.  Dejaipt.  pifc. 
pag.  72  & 73.  Selon  Gouan  , les  mâchoi- 
res du  Muge  font  dentjculées  ; les  dents 
font  très- petites  , recourbées,  égales,  à 
un  feul  rang , une  plus  greffe  au  lïnus  de 
la  bouche  ; la  langue  denticulée  au  bout  , 
d’ailleurs  affez  liffe.  Genres  des  poiffons , 
pag.  13g.  M.  Duhamel  , après  avoir  dit 
que  le  mulet  ( muge  ) n’a  point  de  dents  , 
ajoûte  : « néanmoins  à celui  que  je  décris  , 
» il  m’a  paru  fentir  avec  le  doigt  des 
» afpéritcs  à la  mâchoire  inférieure  ; l’é- 
» minence  qui  eft  à l’extrémité  de  cette 
» mâchoire  & qui  fe  loge  dans  une  cavi- 
» té  de  la  ftipérieure  , m’a  paru  être  des 
« dents  incifives  ; néanmoins  , comme  ce 
» poiffon  étoit  fec  , il  refte  fur  cela  quel- 
» ques  incertitudes  ».  Traité  des  pêches. 
Part.  II.  fefl.  6.  pag.  144. 

(0  Apud  Gefnerum  , Ubi  fitprà. 

(6)  Sur  1 Hift,  des  anim.  Liv.  VIII. 
ch.  5.  pag.  874.  & Liv.  U.  ch.  16.  p.  21p. 

(7)  De  differ,  anim.  cap.  17g , 


/ 
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traduisent  tout  autrement  que  je  ne  l’ai  fait , parce  qu’il  n’y  a pas  de  né- 
gation dans  l’édition  d’Alde  , qu’ils  ont  fuivie  ; ils  font  dire  à Ariftote  , que 
le  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  ed  à jeun.  Wotton  appuie  la  leçon  d'Alde  , 
du  texte  d’ Athénée  ; mais  d l’on  s’en  rapporte  à l’édition  de  cet  Auteur  , 
qui  eft  la  plus  edimée  (i),  Wotton  a tort  d’invoquer  Athénée,  on  y lit  la 
négation  qui  eft  dans  le  texte  d’Ariftote. 

L’eftomac  du  Muge  a , félon  Ariftote  , plufieurs  appendices  d’un  côté  , 
& une  feule  de  l’autre.  Hijî.  Liv.  II.  ch.  /7.  Au  traité  des  Parties , L.  III. 
ch.  /4  , il  fait  une  autre  obfervation  , c’ed  que  l’eftomac  du  Muge  eft  char- 
nu comme  le  geder  des  oifeaux.  Ces  deux  remarques  font  confirmées  par 
les  Modernes  (2.). 

Le  Muge  ne  fraye  qu’une  fois  l’année  ; Hijî.  Liv.  F.  ch.  c)  ; il  cherche 
pour  dépofer  fes  œufs , l’embouchure  des  rivières.  Ibid.  ch.  10.  C’ed  en  hi- 
ver qu’il  les  jette  ; Ibid.  ch.  it  ; & il  ed  un  des  premiers  à fe  reproduire. 
Ibid.  Liv.  VI.  ch.  ty  (3).  Tous  les  poiflons  font  malades  éprouvent  une 
certaine  agitation  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  jetté  leurs  œufs  ; le  Muge  eft  celui 
de  tous  qui  s’agite  le  plus.  Ibid.  Le  Muge  n’ed  pas  bon  dans  cet  état. 
Liv.  FUI.  ch.  3o. 

Il  paroît  qu’on  débitoit  plufieurs  fables  fur  la  réproduélion  des  Muges  ; 
car  Ariftote  parle,  dans  fon  traité  de  la  Génération  , Liv.  III.  ch.  11  , d'une 
efp  ece  de  Muges  qui  fe  reproduifent  par  la  voie  de  vers.  Au  même  traité  , 
Liv.  II.  ch.  3 , il  parle  de  Muges  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  dont  le 
lit  eft  fangeux  , & parmi  lefquels  il  n’y  a ni  mâle  ni  femelle.  Enfin  , il  dit 
nettement,  dans  fon  Hijî.  Liv.  F.  ch.  11  , qu’il  y a des  Muges  qui  ne  font 
point  le  fruit  de  l’accouplement  , mais  qui  naiflent  du  limon  & du  fable  ; 
& au  Liv.  VI.  ch.  /3  , il  combat  feulement  ceux  qui  difoient  que  tous  les 
Muges  venoient  du  limon  & du  fable  ; mais  au  même  lieu , il  ajoute  une 
autre  erreur  , c’eft  qu’il  y a des  aphyes  qui  font  le  produit  de  Muges  (4). 


(1)  Edition  de  Lyon  , 161  a , in-fol. 
pag.  308. 

(2)  Ventriculus  lingularis  figurae  , non 
inagnus  , durus  , mufculofus  &.  fubrotun- 
dus  , omnino  ut  in  avibus  granivoris  , cum 
proceffu  tamen  ad  latus  finiftrum.  Appen- 
dices pylori  6 ad  7 , breves  & admodum 
crafiae.  Artédi , Defcript.  pifc.  pag.  73.  De 
rflême  Willughbi  , de  pifc.  pag.  274. 

(3)  Je  trouve  ici  une  difficulté  fur  le 
tems  ou  le  Muge  fraye.  On  fait  avec  les 


œufs  de  ce  poiffion  , un  mets  que  l’on 
appelle  la  boutargue  ; & de  la  maniéré 
dont  M.  Duhamel  décrit  la  préparation 
qu’on  donne  aux  œufs  pour  les  conferver  , 
il  paroît  que  cette  préparation  fe  fait  en 
Juin  & Juillet.  Les  Muges  femelles  porte- 
roient  donc  leurs  œufs  fix  mois  ? Cepen- 
dant Ariftote  dit  exprefiement  de  plufieurs 
efpeces  de  Muges , qu’ils  ne  portent  que 
30  jours.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  17. 

(4)  Voyez  le  mot  Aphye  & le  mot 
Génération. 

1 La 


f 
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La  pluie  , ou  peut-être  le  froid , fait  du  tort  aux  Muges , les  aveugle  8c 
les  rend  malades.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  ig.  Ariftote  allure  qu’il  n’eft  pas 
rare  de  voir  des  Muges  vivre  , quoiqu’ils  aient  eu  la  queue  mangée  par  le 
loup  de  mer , 8c  que  quoique  ces  deux  poiffons  foient  fort  ennemis , nean- 
moins il  y a des  tems  où  ils  vivent  réunis.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  2.  Quand  le 
Muge  a peur , il  cache  fa  tête  , croyant  ainli  tout  fon  corps  caché.  Ibid. 
Liv.  FUI.  ch.  2 . 

Il  me  refte  à parler  du  Muge  de  l’étang  de  Siphes.  Ariftote  dit,  au  L.  II. 
de  fon  Hijloire , ch.  ij  ; au  traité  des  Parties  , Liv.  II.  ch.  /3  , 8c  au  traité 
de  la  marche  des  Animaux , ch.  y , qu’il  y a dans  l’étang  de  Siphes , une 
efpece  de  Muge  qui  n’a  que  deux  nageoires.  Nos  Modernes  , qui  claffent 
les  efpeces  de  poiffons  par  le  nombre  des  nageoires  , ne  reconnoîtroient 
point  pour  Muges , des  poilTons  à deux  nageoires  feulement  , le  caraêlere 
du  Muge  étant  de  porter  quatre  nageoires  , deux  à la  poitrine , 8c  deux  au 
ventre.  Il  eft  affez  difficile  au  furplus  de  concevoir  que  dans  le  même  gen- 
re , deux  efpeces  aient  l'une  quatre  nageoires , & l’autre  deux  feulement  (1). 
Par  rapport  à l’étang  de  Siphes  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit,  il  étoit 
ainfi  nommé  à caufe  de  fon  voifinage  de  Siphes  , petite  ville  fur  la  côte  de 
la  Boeotie  , qui  eft  baignée  par  le  golphe  de  Corinthe  , tout  près  de  la 
Phocide  (i). 

MULET  (3). 

Il  y a trois  objets  principaux  à examiner  dans  cet  article  r-d’abord , l’ori- 
gine , la  formation  , la  vie  8c  le  caraclere  du  Mulet  : en  fécond  lieu  , la 
queftion  de  favoir  fî  les  deux  expreffions  employées  par  Ariftote  pour  dési- 
gner le  Mulet , font  parfaitement  fynonimes  ; ou  du  moins  ft  l’une  de  ces 
expreffions , en  même  tems  qu’elle  eft  appliquée  au  Mulet , ne  l’eft  pas  auftx 
à un  animal  différent  du  Mulet  ? en  troifieme  lieu , la  fécondité  ou  la  non- 
fécondité  du  Mulet. 

On  connoît  affez  généralement  le  Mulet.  On  fait  qu’il  eft  le  produit,  ou 
de  l’âne  avec  la  jument  , ou  du  cheval  avec  l’âneffe.  Ce  que  les  Latins 
appelaient  proprement  Mulus , 8c  ce  que  nous  appelions  proprement  Mulet , 

(1)  Wotton  foupçonne  que  ces  prétendus  Voyez  les  cartes  de  M.  d’Anville.  Voyez 
Muges  , ne  font  que  des  efpeces  d’anguil-  auffi  Paufanias  , Grcec.  defe.  L.  IX.  ch.  32. 
les.  De  Differ,  anim.  cap.  /7p.  Il  appelle  cette  ville  TÎqoc  mais  c’eft  parca 

(2)  Entre  le  38  & le  39  degrés  de  lat.  qu’il  écrivoit  dans  la  dialefte  dorique. 

B , & le  40  & 41  degrés  de  longitude.  (3)  v^aisv eç , c , & Sçsùç , s y. 
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eft  le  produit  de  l'âne  avec  la  jument  (i).  Le  produit  du  cheval  & de  Tâ- 
neffe  avoit  il  un  nom  particulier  chez  les  Grecs  ? Je  ne  le  vois  pas  (z). 
Pline  dit  que  les  Latins  appelaient  Hinnulus  , l’animal  qui  naiffoit  de  l’ac- 
couplement du  cheval  avec  l'ânefle  \\).  M.  de  Buffon  a affe&é  à l’animal 
qui  naît  de  l’ânefle  couverte  par  un  cheval  , le  nom  de  Barde îu  : j’en  ai 
fait  un  autre  ufage  (4)  ; ainli  je  ne  me  fervirai  ici  que  du  feul  mot  de  Mu- 
let : avec  d’autant  plus  de  raifon  que  je  n’apperqois  dans  Ariftote  aucune 
diftinélion  établie  entre  ces  deux  produits  , quoiqu’ils  aient  des  différences 
très-réelles  qu’il  faut  voir  dans  M.  de  Buffon  (5). 

Quelle  eft  l’origine  des  Mulets  ? Qui  le  premier  a imaginé  de  croîfer  les 
deux  races  du  cheval  & de  l’âne , ou  de  mettre  à profit  l’effet  du  hazard  ? 
Bochart  s’eft  donné  la  peine  d’examiner  cette  queftion  : il  n’y  a trouvé  qu’in- 
certitude  (6)  , & vraifeinblablement  on  n’en  fera  pas  furpris.  Comment  les 
Mulets  peuvent-ils  fe  produire?  c’eft-à-dire,  comment  réfulte-t-il  de  deux 
animaux  différens  , un  individu  qui  n’eft  femblable  ni  à l’un  ni  à l’autre  } 
Voilà  une  autre  queftion  qui  embarraffe  les  Auteurs  de  fyftêmes  fur  la 
Génération  : ils  fe  tourmentent  beaucoup  pour  réfoudre  ce  problème  : je 
ne  trouve  aucune  folution  affez  précife  pour  la  préférer  aux  autres  la 
rapporter. 

Ariftote  cite  les  Mulets  comme  exemple  des  Animaux  qui  font  toujours 
privés.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  1.  Il  les  compte  dans  la  clafte  de  ceux  qui  ont  urr 
toupet  de  crin  , & le  pied  terminé  par  un  ongle  d’une  feule  piece.  Hijl. 
Liv.  1.  ch.  6 , & Liv  IL  ch.  /.  Il  obferve  encore  que  le  Mulet  perd  les  dents 
que  nous  appelions  dents  de  lait , Hijl.  Liv . 11.  ch.  1 , & qu’on  ne  lui  trou- 
ve point  de  véficule  du  fiel.  Ibid.  ch.  1 5. 

La  Mule  eft  plus  grande  que  le  Mulet  , & elle  vit  plus  longjtems.  Hijl. 
Liv.  IV.  ch.  11.  La  nourriture  du  Mulet  eft,  comme  celle  du  cheval  & de 
l’âne  , le  fourrage  & le  grain.  Hijl.  Liv.  Fllî.  ch.  8.  Le  Mulet  eft  dans  fa 


(1)  Voyez  Bochart  , Hieroz.  Lib.  11. 
cap.  ip. 

(a)  Ou  du  moins  je  ne  vois  fur  cela 
qu’incertitucle  & obfcurité.  Preuve  , ces 
textes  d’Hefyche  : T.vvoç  l 0 zxrvip  ïz- 
TSÇ  , V\  èè  WîVfi  hoc.  Vvvoç  0 ZÜXoç  0 
£§  IZZx  ZXTfOÇ  , X)  UVITÇOÇ  tyOC lOVX.  On 
peut  comparer  ces  textes  , avec  ceux  d'A- 
riftote  que  j’ai  indiqués  au  mot  Bidet. 

(3)  Equa  &.  aûna  genitos  mares  , hin- 


nulos antiqui  vocabant,  contraque  Mulos 
quos  afini  & equae  generarent.  Plin.  Hift. 
Lib.  VIII.  cap.  44. 

(4)  Voyez  ci-deffus  les  mots  Bardeau , 
pag.  iif  ; & Bidet , pag.  121. 

(5)  Hift.  nat. Supplément,  Tom.  V.pag  /, 
& fuiv. 

(6)  Quaecumque  proferuntur  de  Mulo- 
rum origine  , iiint  valdè  incerta.  Ubi  fuprà. 
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force  après  la  chûte  cle  fes  premières  dents.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  22.  Cet  ani- 
mal vit  très-long-tems , & Ariftote  a rapporté  l’hiftoire , fouvent  répétée  d’après 
lui  (1)  , d’un  Mulet  qui  avoit  vécu  à Athènes  jufqu’à  80  ans.  Il  aflùre  qu’on 
ht  un  décret  pour  défendre  aux  marchands  de  grain  de  lë  chaffer  quand  il 
viendroit  manger  dans  leurs  coffres.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  24.  Si  j’avois  voulu 
m’exprimer  fuivant  nos  ufages  aéfuels , j’aurois  dit  : lorfqu’il  viendroit  man- 
ger dans  leurs  facs.  Ariftote  a penfé  que  le  Mulet  vivoit  plus  long-tems  que 
le  cheval  & l’âne  dont  il  provient , parce  que  ne  s’accouplant  pas , il  diffi- 
pe  moins.  De  la  longueur  de  la  vie  , ch.  5.  Cardan  rejette  cette  raifon  , en 
obfervant  que  ceux  des  chevaux  qui  ne  s’accouplent  pas  vivent  peu  : il  en 
donne  une  autre  affez  peu  facile  à concevoir , c’efl  que  la  liqueur  féminale 
du  cheval  & de  l’âne  n’étant  pas  abfolument  femblable  , ne  £e  mêle  qu'a- 
vec peine  , & qu’un  pareil  mélange  qui  étoit  plus  difficile  , étant  une  fois 
confommé  , tient  plus  fortement  (z). 

Les  deux  noms  qu’Ariflote  a employés  pour  défigner  le  Mulet , font  Oreus  &c 
Hèmionos.  Le  premier  lignifie , en  quelque  forte  , le  montagnard , l’animal 
qui  fert  dans  les  montagnes  ; le  fécond  fignifie  le  demi-âne  (3).  L’une  & 
l’autre  dénomination  conviennent  également  au  Mulet  : mais  ce  n’eft  pas  cette 
feule  raifon  qui  m’a  fait  penfer  avec  tous  les  Tradufteurs  d’Ariflote  , que 
les  mots  Oreus  & Hèmionos  lignifioient  l’un  comme  l’autre  le  Mulet  , cela 
réiulte  d’ailleurs  de  plufieurs  textes  d’Ariftote.  Tous  ceux  où  il  emploie  le 
mot  Oreus , ne  peuvent  s’entendre  que  du  Mulet  ; & dans  le  L.  VI.  ch. 
il  déclare  expreffiément  qu’il  a pris  le  mot  Hèmionos , pour  le  produit  de  l’accou- 
plement du  cheval  & de  l’âne.  Un  autre  texte  de  fon  traité  de  la  Rhèt.  L , III , 
ch.  2 , fournit  encore  une  preuve  de  cette  identité.  Il  rapporte  qu’un  hom- 
me qui  avoit  remporté  dans  les  jeux  la  vi&oire  avec  des  Oreus  ( des  Mu- 
les ) , s’étant  adreffé  à Simonide  pour  qu’il  célébrât  fa  vi&oire , mais  ne  lui 


(1)  Entre  autres  , par  Pline  , Hijl. 
Lib.  VIII.  cap.  44  ; Elien  , de  nat.  anim. 
Lib.  VI.  cap.  4p  ; Plutarque  , Qucenam 
anim.  &c.  Opp.  Tom.  III.  pag.  i?8f.  Ce 
dernier  nous  donne  quelques  détails  qu’on 
ne  trouve  pas  dans  Ariftote  ; par  exemple  , 
il  nous  apprend  que  le  temple  de  la  conf- 
truélion  duquel  Ariflote  parle  en  cet  en- 
droit , & qu’il  nomme  fimplement  le  tem- 
ple , eft  celui  que  Périclès  fit  conftruire 
dans  la  Citadelle  confacrée  à Minerve.  Il 


ne  dit  pas  que  l’on  défendit  aux  marchands 
d’interdire  au  mulet  l’approche  de  leurs 
grains  , mais  qu’on  ordonna  qu’il  feroit 
nourri  aux  dépens  du  public,  comme  les 
Athlètes  que  l’âge  mettoit  hors  de  fervice. 

(2)  Quæ  non  conveniebant , cùm  mix- 
ta lunt , caufam  validam  mixtionis  fortita 
lunt.  De  fubtil.  Lib.  XII. 

(3)  Voyez  Bochart  , Hiero ç.  Lib.  II. 
cap.  ip  , & Gefner  , in  quadrup.  de  Mu- 
lo , lit.  H. 
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ayant  pas  offert  une  récompenfe  fuffifante  , Simonide  ne  voulut  point  tra- 
vailler , prétextant  que  fes  vers  n’étoient  pas  faits  pour  célébrer  des  detni- 
âneffes  , Hêmionos.  Le  vainqueur  augmenta  fes  offres  , & alors  Simonide 
chanta,  honneur  aux  filles  des  chevaux  aux  pieds  légers.  Le  mot  demi-âneffe , 
Hêmionos  , n’eft  donc  pas  moins  fynonime  au  mot  Orcus  , Mule  , que  l’é- 
toient  dans  l’Ode  de  Simonide  les  expreflions  filles  des  chevaux. 

Mais  ce  qu’il  eft  très-important  de  remarquer,  c’efl  que  fous  le  mot  Hê- 
mionos  , Ariftote  a compris  des  Animaux  qui  ayant  beaucoup  de  reffemblan- 
ce  avec  les  Mulets , n’étoient  cependant  pas  de  vrais  Hêmionos , produits  du 
cheval  & de  l’âne.  Les  Mules  de  cette  partie  de  la  Syrie , qui  eft  au-deftiis 
de  la  Phénicie,  dit- il,  Liv.  VI.  ch.  24.  de  fion  Hifioire  , font  une  efpece 
femblable  à celle  des  autres  Mulets  , quoique  ce  ne  foit  pas  la  meme  : & 
au  même  Livre , ch.  36  , il  ajoute  qu’on  voit  en  Syrie  des  Animaux  qu’on 
nomme  Hêmionoi  , & qui  reffemblant  au  produit  du  cheval  de  l’âne , 
font  néanmoins  une  efpece  différente  ; qu’on  leur  a donné  le  nom  de  Mu- 
let, comme  le  nom  d’âne  aux  ânes  fauvages  , à caufe  de  quelque  reffem- 
blance , & qu’ils  different  des  vrais  Mulets  par  la  viteffe , attribut  par  lequel 
les  ânes  fauvages  different  également  de  l’âne  proprement  dit.  Enfin  il  rap- 
porte qu’on  avoit  amené  , fous  Pharnace , pere  de  Pharnabaze  , quelques- 
uns  de  ces  Mulets , différens  des  Mulets  proprement  dits  , en  Phrygie  ; qu’il 
en  avoit  été  amené  neuf,  mais  qu’il  n’en  reftoit  plus  que  trois. 

Je  commence  par  déterminer  les  lieux  dont  parle  Ariftote.  La  Syrie  au- 
deftus  de  la  Phénicie,  eft  une  contrée  au-delà  du  55e  dégré  de  longitude, 
entre  le  30  & le  36’  dégrés  de  latitude  B.  Elle  eft  confinée  au  midi  par 
les  déferts  de  l’Arabie.  La  Phrygie  , où  l’on  avoit  amené  neuf  des  Animaux 
dont  parle  Ariftote  , Sc  qui  n’avoient  pas  pu  y vivre  , puifque  de  neuf  ils 
étoient  réduits  à trois  , étoit  une  autre  contrée  de  l’Àfie  , plus  occidentale  , 
car  elle  eft  entre  les  47e  St  51'  dégrés  de  longitude  , & plus  au  nord  , 
étant  au-delà  du  38  dégré  de  latitude  (1).  Théophrafte  , au  rapport  de  Pli- 
ne , avoit  également  parlé  de  Mulets  féconds  qui  formoient  une  efpece  par- 
ticulière ; il  les  mettoit  en  Cappadoce  (2,).  La  Cappadoce  étant  limitrophe 
à la  Phrygie  , ces  Mulets  de  Théophrafte  pouvoient  bien  être  les  mêmes 
qu’Ariftote  nous  apprend  avoir  été  amenés  de  Syrie  en  Phrygie. 


(1)  Voyez  les  cartes  de  M.  d’Anville.  in  Cappadocia  tradit  : fed  efle  id  animal 

(2)  Theophraftus  Mulas  vnlgb  parere  fui  generis.  Plin.  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  44. 


des  Animaux  d’ Aristote.  533 

Mais  connoiffons-nous  aujourd’hui  ces  mêmes  animaux  de  Syrie  , qui  ref- 
fembloient  à des  Mulets , fans  être  des  Mulets  ? M.  de  Buffon  avoit  foupqonné 
que  ce  pouvoit  être  un  animal  que  les  Tartares  Mongoux  appellent  Crigithai  (i) , 
fur  lequel  il  a donné  peu  de  détails.  Ce  même  animal  a été  décrit  plus  exacte- 
ment dans  les  mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg,  par  M. 
Pallas , fous  le  nom  de  Equus  hemionus.  La  taille  & la  conformation  intérieure 
de  l’animal , font  à-peu-près  celles  du  cheval  : la  tête  eft  plus  allongée  que 
celle  du  cheval , plus  allongée  même  que  celle  de  l’âne  ; il  fe  rapproche 
du  zebre  par  les  oreilles  & la  queue  ; de  l’âne  , par  la  forme  de  la  corne 
du  pied  ; le  furplus  de  l’enfemble  de  fon  corps  &.  fes  membres  bien  déga- 
gés , le  font  reffembler  au  Mulet  , mais  fon  dos  a une  forme  arquée  qui 
lui  efl:  propre  ; il  a autïï  fous  les  narines  une  éminence  cartilagineufe  en 
forme  de  verrue.  M.  Pallas  penfe  que  cet  animal  eft  l’ Hemionus  d’Arifto- 
te  , <k  il  affure  qu’il  e(t  originaire  du  pays  des  Mongules  ou  Mongoux  (2). 
La  Tartarie  eft  affez  voifme  de  la  Syrie  , pour  qu’on  puiffe  foupqonner  que 
XHîm'ionos  d’Ariftote  a paffé  de  l’une  de  ces  contrées  dans  l’autre. 


En  traitant  de  la  fécondité  des  Mulets  , il  faut  d’abord  féparer  ce  qu’A- 
riflote  a dit  des  Mulets  de  Syrie.  Il  allure  qu’ils  s’accouplent  & que  cet  ac- 
couplement eft  fécond  ; mais  , comme  il  l’obferve  lui-même  , c’elt  une  ef- 
pece  différente  des  Mulets  qui  proviennent  du  cheval  & de  l’âne.  Il  n’ell 
pas  étonnant  que  les  premiers  foient  féconds  , comme  le  font  tous  les  autres 
Animaux  qui  s’accouplent  avec  un  individu  de  leur  elpece  : ç’efl  à ce  qui 
regarde  les  autres  Mulets , qu’il  faut  s’arrêter. 

Dans  le  fens  étendu  que  nous  donnons  au  mot  Mulet,  fens  où  il  com- 
prend tout  individu  né  de  deux  animaux  qui  ne  font  pas  abfolument  les 
mêmes,  il  ne  faut  pas  dire,  comme  Pline  l’a  fait,  que  tous  les  Mulets  font 
ftériles  (3).  Les  quadrupedes  qui  nailTent  d’un  bouc  & d’une  brebis  ; les 


( 1)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  pag.  220  & 236. 

(2)  L’extrait  du  mémoire  de  M.  Pallas, 
a été  donné  dans  le  Journal  Encyclopédi- 
que , pour  l’année  1776.  T.  IF.  Part.  III. 
pag.  400.  On  y tranferit  le  précis  de  la 
defcripcion  dans  les  termes  mêmes  de  l’ori- 
ginal : les  voici  : Hemionus  magnitudine  & 
ltruélurâ  interna  proximè  ad  caballum  ac- 
cedit ; caput  eodem  , imo  & afino  lon- 
gius habet.  Aurium  proportione  & cauda 
vaccina  cum  zebra  anguftis  veftigiis  , tor- 
maque  ungularum  cum  afino  , {latura  re- 


liqua & elegantia  membrorum  magis  cum 
hybrido  Mulo  convenit,  fed  propriam  & 
privatam  habet  conformationem  dorfi  ar- 
cuatam & fimul  carinatam  , infignemque 
fub  naribus  cartilaginum  prominentiam 
verruciformem. 

(3)  Obfervatnm  è duobus  diverfis  gene- 
ribus nata,  tertii  generis  fieri  , & neutri 
parentum  efle  fimilia,  eaque  îpfa  quæ  funt 
ita  nata  non  gignere  , in  omni  animalium 
genere.  Hijl.  Lib.  VIII.  cap.  44. 
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oifeaux  qui  naiffent  d’un  feria  & d’un  autre  oifeau , ne  font  pas  ftériles  (i). 
Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  Mulet  né  du  cheval  &c  de  l’âneffe  , ou  de 
l’âne  & de  la  jument.  En  même  tems  qu’on  trouve  un  affez  grand  nombre 
d’exemples  particuliers  , foit  de  Mules  qui  ont  fait  des  petits  , foit  de  Mu- 
lets qui  ont  engendré  (2)  , il  faut  reconnoîte  que  généralement  parlant  , la 
Mule  & le  Mulet  font  ftériles  , quoiqu’ils  paroiflent  avoir  tous  les  organes 
nécefîaires  à la  réproduélion.  Les  exemples  particuliers  n’établiffent  point 
l’ordre  commun  des  chofes  ; tk  M.  de  Buffon  a d’ailleurs  raifon  de  regret- 
ter qu’on  n’ait  pas  allez  circonftancié  ces  faits  particuliers  , en  expliquant 
par  qui  les  Mules , que  l’on  afliire  avoir  produit , avoient  été  couvertes  ; 
quelles  femelles  les  Mulets , que  l’on  allure  avoir  engendré  , ont  couvertes  , 
fur-tout  de  quelle  efpece  de  Mulets  on  parloit  : li  c’etoit  de  Mulets  pro- 
duits par  une  jument , ou  de  Mulets  produits  par  une  ânefle  (3)  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  , & l’ordre  général  étant  reconnu , que  le  produit  du 
cheval  avec  l’ânefle  , ou  de  l’âne  avec  la  jument  , eft  ftérile  , on  s’eft  oc- 
cupé de  rechercher  les  caufes  de  cette  ftérilité.  Plutarque  , dans  l’abrégé  des 
opinions  des  anciens  Philofophes  (4)  , dit  qu’ Alcméon  penfoit  que  les  Mu- 
lets étoient  ftériles  , parce  que  la  liqueur  fpermatique  eft  trop  claire  , c’eft- 
à-dire , trop  froide  ; & la  Mule  , parce  que  fa  matrice  ne  s’ouvre  pas  con- 
venablement. Empedocle  fuppofoit  que  tout  le  vice  venoit  de  la  mauvaife 
conformation  de  la  matrice  de  la  Mule  ; & Dioclès  , dans  fes  deferiptions 
anatomiques  , afluroit  s’être  convaincu  plufieurs  fois  par  fes  propres  yeux  , 
de  ce  défaut  de  conformation. 


Ariftote , de  la  Génération  , Liv.  II.  ch.  8 , a combattu  le  fentiment  d’Em- 
pedocle  , qui  avoit  été  fuivi  par  Démocrite.  Il  a aufti  rejetté  quelques  au- 
tres raifons  qu’on  auroit  voulu  donner  de  cette  même  ftérilité  , parce  qu’el- 
les étoient  combattues  par  le  fait  , dont  il  étoit  bien  inftruit , que  d’autres 
Animaux  provenus  du  mélange  d’efpeces  différentes  , n’éfoient  pas  ftériles  : 
c’eft  dans  le  tempérament  même  du  cheval  & de  l’âne  , qu’il  a penfé  qu’on 
de  voit  trouver  la  caufe  de  la  ftérilité  du  Mulet.  D’abord  , a-t-il  dit , le 


(i)  Hift.  rat.  Snpplém.  Tom.  V.  p.  28. 
(2 j Hérodote  a parlé  d’une  Mule  qui 
fit  un  petit  dans  l’armée  de  Darius , lorf- 
-qu’il  alfiegéoit  Babylone  , Hifl.  Lib.  III. 
cap.  i$3  , & d’une  autre  Mule  qui  fit  un 
muleton  hermaphrodite.  Hifl.  Lib.  VII. 
ch.  /7.  Ariftote  dit  qu’on  a vu  une  Mule 


devenir  pleine , mais  qu’elle  ne  porta  pas 
fon  petit  à terme.  Hifl.  Lib.  VI.  ch.  24. 
Eft  in  annalibus  noftris  , dit  Pline , Mulas 
peperifte  fæpe  , verùm  prodigii  loco  ha- 
bitum. Hifl.  Lib.  VIII.  cap.  44. 

(3)  Hift.  nat.  Suppl.  Tom.  V.  pag.  4p. 

(4)  De  placit.  philofoph.  Lib.  V.  cap.  14. 
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cheval  & l’âne  ne  font  qu’un  feul  poulain  ; en  fécond  lieu  , leurs  femelles 
ne  font  pas  toujours  en  état  de  concevoir  ; en  troifieme  lieu  , la  jument  ne 
jette  que  très-peu  de  ce  fuperflu , que  nous  nommons  Us  mois  dans  les  fem- 
mes ; en  quatrième  lieu , l’âneffe  rejette  facilement  la  liqueur  fpermatique  du 
mâle , il  faut  la  battre  pour  lui  faire  retenir  ; en  cinquième  lieu  , l’àne  eft  un 
animal  froid  , 6c  par  conféquent  fa  liqueur  fpermatique  eft  froide  aufii.  Si 
l’on  joint  enfemble  toutes  ces  confidérations  , on  conclura  que  quand  des 
individus  de  l’efpece  du  cheval  6c  de  l’efpece  l’âne  s’accouplent , la  liqueur 
fpermatique  peut  produire  fon  effet  , parce  que  la  chaleur  de  l’un  des  deux 
individus  corrige  la  froideur  de  l’autre  ; mais  l’individu  qui  réfulte  de  cet 
accouplement , doit  manquer  des  qualités  néceffaires  pour  fe  réproduire.  Il  s’en 
faut  peu  que  le  cheval  ne  foit  ftérile  ; il  le  feroit  li  fa  liqueur  fpermatique 
.étoit  un  peu  plus  froide  , 6t  c’eft  dans  cet  état  qu’elle  fe  trouve  dans  le 
Mulet.  De  même  , peu  s’en  faut  que  l’accouplement  de  l’âne  6c  de  I’ânefle 
ne  foit  ftérile  , l’accouplement  avec  un  animal  d’une  autre  efpece  , devant 
donc  être  naturellement  moins  fécond  que  l’accouplement  naturel  , ce  qui 
vient  de  cet  accouplement  doit  être  tout-à-fait  ftérile.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas 
allez  pour  faire  naître  un  animal , que  la  femelle  le  conçoive  , il  faut  qu’elle 
le  nourrifle  , ce  qu’elle  ne  peut  faire  qu’avec  ce  qui  eft  la  matière  des  mens- 
trues ; la  Mule  n’a  point  de  ces  menftrues , par  conféquent  elle  ne  peut  pas 
nourrir  fon  petit.  Ainli , conclut  Ariftote  , il  pourra  arriver , comme  on  l’a 
vu  Priver  en  effet , qu’une  Mule  conçoive  , mais  elle  ne  portera  pas  fon 
petit  à terme;  pareillement  le  Mulet  peut  engendrer  (i)  , parce  que  le  mâ- 
le eft  d’une  nature  plus  chaude  que  la  femelle  , mais  il  ne  produira  qu’un 
Ginnos,  (a)  , parce  que  ce  fera  un  Mulet  imparfait , ou  nain. 

Si  l’on  rapproche  maintenant  les  fentimens  des  Modernes  , fur  l’infécon- 
dité du  Mulet , des  fentimens  des  Anciens  , on  verra  que  M.  de  Buffon  a 
adopté  le  fyftéme  d’Ariftote.  Il  dit  expreïïement , comme  Ariftote  l’a  dit  , 
que  « les  deux  efpeces  du  cheval  & de  l’âne  , peu  fécondes  par  elles-mê- 
» mes , venant  à fe  mêler  , l’infécondité  primitive  , loin  de  diminuer  dans 
» l’animal  métis , ne  pourra  qu’augmenter , que  le  Mulet  fera  non-feulement 
» plus  infécond  que  fon  pere  6 1 fa  mere  ; mais  peut-être  le  plus  infécond 

(i)  Ce  ciu’on  lit  dans  Pline,  feroit  pen-  quem  vocaverint  ginnum  , id  eft,  parvum 
fer  qu’ Ariftote  parle  en  cet  endroit  de  Mulum.  Hifi/Lib.  VIII.  cap.  44. 
l’accouplement  d’un  Mulet  avec  une  ju-  (2)  Nous  appelions  le  Ginnos  , bidet  , 
ment.  Pline  dit:  In  plurium  Graecorum  eft  dans  l’efpece  des  chevaux.  Voyez  Bidet  y 
monumentis , cum  equa  Muli  coitu  natum,  pag.  12 1, 
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» de  tous  les  Animaux  métis  (i)  ».  Les  idées  de  M.  de  Buffon  font  néan- 
moins plus  développées  Se  rendues  avec  plus  de  précifion  que  celles  d’Ariftote. 

M.  Bonnet  penfe  que  le  Mulet  efl  ftérile  , a non  pas  que  Tes  organes 
» générateurs  foient  extérieurement  mal  conformés  , mais  parce  qu’ils  le 
» font  intérieurement.  On  le  reconnoît  , continue -t- il , par  la  liqueur  que 
» le  Mulet  fournit  ; elle  manque  de  ces  animalcules  qui  fourmillent  dans 
» toutes  les  liqueurs  prolifiques...  C’eA  un  indice  certain  du  défordre  fur- 
» venu  aux  organes  générateurs  (a)  ».  Voilà  , ce  me  femble  , le  fentiment 
d’Alcméon  , fur  la  trop  grande  fluidité  de  la  liqueur  fpermatique  du  Mulet , 
renouvellé  ; mais  il  efl  préfenté  à la  moderne  , avec  cette  mention  d’ani- 
malcules qu’Alcméon  ne  connoifïoit  pas. 

MURE  (3). 

Le  Mure  efl  un  poiflon  afTez  lemblable  à la  murene  ; Ariflote  indique  eîî 
quoi  confifte  leur  différence.  La  murene , dit-il , a le  corps  tacheté  Si  plus 
foible  , au  lieu  que  le  Mure  efl:  plus  fort  St  d’une  feule  couleur  femblable 
à.  celle  de  la  réfine.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  10.  Si  l’on  s’en  rapporte  à la  manié- 
ré dont  Athénée  a tranfcrit  ce  texte  d’Ariftote , il  faudra  dire  que  la  couleur 
du  Mure  efl:  femblable  à celle  de  l’oifeau  qu’on  nomme  torcol  (4).  Ariflote 
ajoûte , au  lieu  qui  vient  d’être  cité  , qu’on  prétend  que  le  Mure  Si  la  Mu- 
rene font,  l’un  le  mâle  Si  Fautre  la  femelle  d’une  même  efpece.  Cependant, 
indépendamment  de  la  différence  de  la  couleur , qui  n’efl  pas  importante , 
Dorion  cité  par  Athénée  (5),  alfure  que  le  Mure  n’a  point  d’arrêtés  mêlées 
dans  la  chair  comme  la  murene.  Le  Mure  décrit  par  Rondelet  , a la  tête 
plus  pointue  que  la  murene  , Si  il  reflemble  davantage  au  ferpent  , fi  mê- 
me il  n’efl  pas  un  véritable  ferpent  de  mer  (6).  Un  autre  caraélere  du  Mure 
efl: , félon  Ariflote  , uhi  modb  , d’avoir  des  dents  en  dedans  St  en  dehors  ; 
j’entends  qu’il  a des  dents  au  bord  de  la  mâchoire  , qui  fortent  de  la  bou- 
che , Si  qu’il  en  a auffl  au  palais,  Si  peut-être  jufques  au  fonds  de  la  bou- 
che , comme  ’Villughbi  en  décrit  dans  la  murene  (7). 


(1)  Hift.  nat.  Supplem.  Tom.  V.  p.  32. 
& fuiv. 

(a)  Contemplation  de  la  nat.  Part.  VII. 
ch.  12. 

(3)  ff^vpoç  y ô.  De  même  qu’on  dit 
cpivçxivx. 

(4)  ô pcjçoç  y to  %çx>p.x  ofiotcv  e%ei 

tjyn.  Lib.  VII.  cap.  18.  Rondelet , in  my- 


ro , ap.  Gen.  & Cafaubon  , ai  Atheri. 
Lib.  Vil.  cap.  18  , veulent  quon  corrige 
ce  texte  , par  celui  d’Ariftote. 

(5)  Ubi  modo. 

(6)  Voyez  Willughbi , de  pifc.  pag.  top. 

(7)  In  marginibus  utriufque  maxillae 
( murenæ  ) dentium  valdè  exilium  ordo 
unicus  y in  medio  palato  duo  dentes  reli— 

MURENE 
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MURENE  (i). 

Tl  n’y  a point  d’équivoque  fur  le  nom  de  la  Murene  ; fa  dénomination 
eft  la  même  en  Grec,  en  Latin,  en  François,  &c.  (2).  La  feule  queftion 
que  l’on  a élevée  fur  le  nom  de  la  Murene  , a ete  de  favoir  s il  ne  com- 
prend pas  notre  lamproie  comme  notre  Murene  , mais  il  eft  impofiible  de 
confondre  ces  deux  poifTons  ; des  caraéferes  trop  fenfibles  les  diftinguent  1 un 
de  l’autre.  Scaliger  a remarqué  quelques-unes  de  ces  différences  : elles  con- 
liftent  dans  la  forme  de  la  bouche  , des  dents , des  ouies , de  l’epine  du  dos. 
Dans  la  lamproie,  cette  épine  n’eft  qu’une  efpeçe  de  cartilage  (3). 

La  Murene  eft  tachetée  (4)  , Hijl.  Liv.  V . ch.  10  , facile  a diftinguer  des 
autres  poifTons,  parce  qu’elle  n’a  point  de  nageoires  (5)»  elle  fe  meut  dans 
l’eau  comme  le  ferpent  fur  la  terre.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  5 , & Liv.  11.  ch.  /3  ; 
des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  /3  ; de  la  marche  des  Anim.  ch.  8.  Lorfqu’on  dit 
que  les  Murenes  n’ont  point  de  nageoires  , il  faut  l’entendre  des  nageoires 
proprement  dites  , que  la  plupart  des  poifTons  ont  à la  poitrine  & au  ven- 
tre , St  qui  font  ce  qu’Ariftote  défigne  toujours  par  l’expreflion  dont  il  fe 
fert  (6)  : car  la  Murene  a d’ailleurs  cë  que  les  Ichtyologiftes  appellent  l’aï— 
leron  , efpece  de  nageoire  qui , partant  près  du  derrière  de  la  tête  , fuivant 
le  milieu  du  dos  , va  jufqu’a  la  queue  , St  tournant  le  long  de  la  queue  , 
revient  jufqu’à  l’anus,  de  même  que  dans  l’anguille  St  le  congre  (7).  A l’é- 
gard de  ce  qu’Ariftote  dit,  que  la  Murene  nage  dans  l’eau  comme  le  fer- 
pent fur  terre  , ainfi  que  des  caufes  qu’il  donne  , de  ce  que  la  Murene  n’a 
pas  de  nageoires  ; voyez  le  mot  Serpent, 

Les  ouies  de  la  Murene  font  moins  développées , moins  articulées , fi  l’on 


quis  majores  longiorefque , introrfum  mo- 
biles ; in  nonnullis  unicus  tantum.  Inferius 
in  palato  linea  denticulorum  deorfum  ten- 
dens ; in  fundo  quoque  oris  quatuor  lon- 
ga oflicula  dentata.  De  pife.  pag.  103. 

(1)  j u.jpcava  , v\.  Et  aufli  ap.vçixiyœ.] 

(2)  Ubique  gentium  in  hunc  diem  Mu- 
raena  nuncupatur.  Gillius  , de  nom.  pife. 
cap.  46. 

(3)  Scaliger  , fur  l’hift.  des  Anim.  L.  II. 
pag.  217.  Voyez,  auffi  Salvien  , pag.  60  , 
&C  Ray  , Synop.  pife.  pag.  33. 

(4)  Alia  colore  fubnigro  luteis  maculis 
diftin&o  ; alia  albo  nigris  maculis  diftin&o. 

Tome  II. 


Gillius , de  nom.  pife.  cap.  46. 

(3)  Artédi  reconnoît  & décrit  la  Mu- 
rene d’Ariflote  , qu’il  appelle  Muræna 
omnium  a ullorum,  pinnis  pcclo ratibus  carens', 
mais  en  faifant  du  mot  Murcena  , un  nom 
générique  , il  y comprend  l’anguille  & le 
congre  : cela  peut  donner  lieu  à des  équi- 
voques. Gen.  pife.  gen.  18.  Gouan  a fait 
de  même. 

(6)  ■z'Jsç-jynx,. 

(7)  Non  procul  a capite  in  medio  dor- 
fo  incipit  pinna  quæ  ad  caudam  ufque  ex- 
tenditur , eamque  cingens  ad  anum  con- 
tinuatur , ut  in  anguilla  & congro.  Wil- 
lughbi  , de  pifeib.  pag.  103. 

Y y y 
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peut  fe  fervir  de  cette  expreflion  , que  ne  le  font  celles  des  autres  poiffons» 
Hijl.  Liv.  II.  ch.  /3.  Pline  a été  plus  loin  ; il  a dit  que  la  Murene  n’avoit 
point  d’cuies  (1)  , & il  s’eft  trompé.  Ses  ouies  font  au  nombre  de  quatre 
lames  de  chaque  côté  , comme  le  dit  Ariftote  au  même  lieu , & il  efl  vrai 
que  la  maniéré  dont  elles  font  ouvertes , a quelque  chofe  de  différent  des 
autres  poiffons;  l’ouverture  eft  moins  dilatée. 

La  Murene  eft  carnivore  , elle  ne  mange  même  que  de  la  chair  (2.)  , 
Hijl.  Liv.  VI II.  ch.  2 , particuliérement  celle  du  congre.  Hijl.  Liv.  IX.  ch  2, 
On  la  trouve  dans  la  haute  mer , comme  près  des  côtes  ; Ibid.  ch.  /3  ,* 
quelquefois  elle  vient  à terre  , FUJI.  Liv.  V.  chap.  10  , & fuivant  la  re- 
marque de  Théophrafte  (3)  , elle  y peut  vivre  un  certain  tems , parce  que 
fes  ouies  étant  petites  ont  befoin  de  moins  d'humide.  Ariftote  fait  la  même 
obfervation  fur  tous  les  poiffons  longs  en  général , & il  en  donne  pour  caufe 
qu’ayant  peu  de  chaleur  , ils  n’ont  pas  befoin  d’être  fi  fréquemment  rafraî- 
chis par  l’eau  qui  paffe  dans  leurs  ouies.  Des  Parties , Liv.  IV.  ch.  1 3.  Dans, 
l’hiver  elle  fe  renferme  & fe  tient  cachée.  Ibid.  ch.  lâ.  Willughbi  a remar- 
qué avec  raifon  , qu’il  étoit  étonnant  que  ce  poiffon  qui  ne  remonte  point 
les  rivières  , vécût  néanmoins  dans  l’eau  douce  & même  s’y  engraiffât  (4)  ; 
on  fait  que  les  Romains  avoient  des  viviers  qu’ils  en  rempliffoient  (5).  Arif- 
tote compte  la  Murene  dans  le  nombre  des  poiffons  qui  ont  la  véficule 
du  fiel,  tantôt  plus  voifine  > tantôt  plus  éloignée  des  inteftins.  Hijl.  Liv.  II. 
chap.  iS. 

L’accouplement  de  la  Murene  , eft  celui  des  Animaux  qui  ont  le  corps 
allongé  & qui  n’ont  point  de  pieds  ; le  mâle  & la  femelle  s’entrelacent» 
Hijl.  Liv.  V.  ch.  4.  Le  peuple  difoit , au  rapport  de  Pline  , que  les  Murè- 
nes venoient  à terre  pour  s’y  accoupler  avec  le  ferpent  (6)  , ou  avec  la 
vipere  (7).  Oppien  s’eft  amufé  à décrire  les  préparatifs  de  cet  accouple- 
ment , fur-tout  la  maniéré  dont  le  ferpent  dépofe  fon  venin  fur  une  pierre 
avant  d’aller  joindre  la  Murene  , & le  chagrin  mortel  qu’il  éprouve , lorf- 
qu’à  fon  retour  il  ne  trouve  plus  ce  venin  précieux  (8)  ; mais  tout  cela  eft 


(1)  Plnnæ  aliquibus  nullæ  ut  Murænis  » 
quibus  nec  branchiæ.  Hijl.  L.  IX.  cap.  20. 

(2)  Et  même  de  la  chair  humaine,  fi 
op  lui  en  donne.  L’hiftoire  de  Vedius  Pol- 
lio , qui  faifoit  dévorer,  par  fes  Murenes  , 
les  eiclaves  qu’il  condamnoit  à la  mort , 
eft  aflez  connue.  Voyez  Pline  , L\b.  IX. 
cap.  23,  Séneque  , de  ira,  Lib.  III. 
cap.  40  , &C». 


(3)  Apud  Arhen.  Deïpn.  Lib.  IL  c.  18. 

(4)  De  pifeib.  pag.  104. 

(5)  Voyez  Gefner  , in  Murccna . 

(6)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  23. 

(7)  Voyez  Athénée  , Deïpn.  Lib.  VIL 
pag..  31 2. 

. (8)  Halieuticon , Lib.  VII.  v.  334  & feq. 
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pur  conte,  qui  ne  fut  pas  cru  même  des  Anciens  (1).  La  Murene  au  fur- 
plus  jette , dans  toute  faifon , des  œufs  qui  prennent  un  accroilfement  tres- 
prompt  (i),  Hijl.  Liv.  V.  ch.  10  , & Ariftote  remarque  que  fes  œufs  ne 
font  pas  de  la  même  nature  que  ceux  des  poiffons  écailleux  , c’eft-a-dire  , 
qu'ils  ne  font  pas  comme  une  malfe  de  grains  de  fable  réunis.  Hiji.  L . III. 
chap.  10.  - ' > ‘ ■ • 

J’ajoûterai  deux  mots  aux  obfervations  d’Ariftote  , fur  la  Murene.  Sa 
morlure  eft  fort  mauvaife  (3)  ; fa  plus  grande  force  eft  au  bout  de  la  queue; 
M.  de  Bomare  alfure  que  cela  vient  de  ce  que  la  grande  arrête  de  ce  poif- 
fon  eft  renverfée  de  haut  en  bas  , enforte  que  les  côtés  de  l’arrête  , qui , 
dans  tous  les  autres  poiffons  , font  penchés  vers  la  queue , remontent  dans 
celui-ci  du  côté  de  la  tête  (4). 

MURIN  (5). 

Ariftote  dit,  au  Liv.  Vlll.  de.  fon  Hijl.  ch.  ig  , que  les  pluies  nuifent  au 
muge  , au  capiton  , 6c  à celui  que  quelques  perfonnes  appellent  Murin.  On 
ne  voit  rien  ailleurs  fur  ce  poiffon  ; Rondelet  penfe  qu’il  y a ici  une  faute 
de  copifle  , &c  qu’au  lieu  de  Murinos , il  faut  lire  muxinos , nom  qui  indi- 
que , comme  le  mot  muxôn  , le  morveux  , poiffon  de  l’efpece  des  muges. 
Sa  raifon  eft , qu’Ariftote  parle  des  muges  en  cet  endroit  ; èc  qu’après  avoir 
nommé  le  capiton  , qui  eft  une  des  efpeces  de  ce  poifton  , il  eft  à croire 
qu’il  aura  nommé  le  morveux  qui  en  eft  une  autre  (6).  Je  n’ai  rien  à re- 
prendre dans  ces  conjectures , mais  je  n’ai  rien  non  plus  à y ajoûter. 

MUSARAIGNE  (7). 

Ariftote  a dit  peu  de  chofe  de  la  Mufaraigne  , & ce  qu’il  en  a dit  n’eft , 
qu’erreur.  C’eft  au  fujet  des  chevaux  qu’il  en  parle.  Selon  lui  , la  morfure 
de  la  Mufaraigne  eft  extrêmement  dangereufe  pour  les  chevaux  , comme 
pour  toutes  les  autres  bêtes  de  charge  ; elle  leur  fait  venir  des  pullules , &: 
elle  eft  encore  plus  dangereufe  lorfque  la  Mufaraigne  eft  pleine  , parce 


(1)  Voyez  Athénée,  ubi  modo. 

(2)  En fuppofant  cette  obfervation  vraie, 
la  queftion  que  M.  de  Bomare  propofe 
d’examiner,  ( V°.  Murene,)  favoir  fi  la 
Murene  n’eft  pas  un  animal  vivipare  & 
de  l’ordre  de  l’anguille  , fe  trouve  décidée 
pour  la  négative. 


(3)  Voyez  Willughbi,  ubi  fup. 

(4)  V°.  Murene. 

(5)  poçivoç , à. 

(6)  De  Myro  , apud  Gefn.  in  Mugilibus. 

(7)  (AwyxXvi  , {].  En  Efpagnol  , Mufa- 
ranno  , 6*  el  Mufganno.  De  Funez,  L.  II. 
ch,  6.  b ch,  26. 

Y y y ij 


qu’alors  les  pullules  qu’elle  caufe  s’ouvrent.  Hiji.  Liv.  Vlll.  ch.  24. 

Il  ne  paroît  pas  y avoir  la  moindre  difficulté  à traduire  l’expreffion  d’A- 
riflote  , par  le  mot  de  Mufaraigne  (1),  animal  de  la  morfure  duquel  Pline 
a fouvent  parlé  comme  d’une  morfure  venimeufe  (2).  C’efl  un  petit  qua- 
drupede de  moindre  taille  que.  la  fouris , qui  fe  trouve  dans  les  greniers  à 
foin  , dans  les  écuries , dans  les  granges  (}),  &c.  Mais  en  l’examinant  avec 
attention  , on  s’efl  apperqu  , quoique  affez  tard  (4)  , que  la  Mufaraigne  ne 
pouvoit  pas  , d’après  la  conformation  de  fa  bouche  , mordre  ni  piquer  la 
peau  du  cheval  ; & que  la  maladie  du  cheval , qu’on  appelle  Mufaraigne. 
ou  mufette  , qui  fe  manifefïe  par  une  petite  tumeur  à la  partie  fupérieure  &C 
interne  de  la  cuiffie , accompagnée  de  dégoût , de  trifleffe  , d’abattement , &c,. 
& que  la  mort  fuit  affez  promptement,  fi  l’on  ne  fe  hâte  d’y  remédier,  efl, 
à proprement  parler  , un  anthrax  ou  charbon  , qui  provient  de  liqueurs  ar- 
rêtées dans  les  glandes  inguinales  & dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  (5)- 
La  Mufaraigne  n’efl  d’ailleurs  pas  plus  venimeufe  qu’elle  n’efl  capable  dé- 
mordre (6). 

MYSTICETUS  (7). 

Àriflote  , après  avoir  dit  que  les  Animaux  n’ont  point  de  poils  intérieu- 
rement , & obfervé  que  le  dafypode  en  a cependant  en  dedans  des  joues  , 
ajoûte  , qu’on  remarque  encore  le  Myfiïetus , qui,  au  lieu  de  dents , a,  dans 
la  bouche,  des  foies  femblables  à celles  du  porc.  Hiji.  Liv.  III.  ch.  12.  Ariflote 
ne  dit  rien  de  plus  , & peut-être  le  nom  de  l’ai  imal  a-t-il  été  mal  confer- 
vé  (8).  On  ne  fait  pas  même  s’il  s’agit  ici  d’un  animal  aquatique  ou  ter- 
reftre.  Cependant  il  a plu  à un  grand  nombre  de  Naturalises  de  faire  de 
ce  Myficetus  , une  baleine  , parce  qu’ont-ils  dit  , la  baleine  n’a  point  de 
dents , mais  des  barbes  au  lieu  de  dents  (9).  11  efl  vrai  que  l’on  appelle 
barbes  , ce  que  les  baleines  ont  au  lieu  de  dents  ; mais  il  y a telle  de  ces 
barbes  qui  a fix  & huit  pieds  de  long  : il  faut  convenir  qu’Ariflote  choifit 
bien  mal  fes  comparaifons , fi  ce  font  de  pareilles  barbes  qu’il  affimile  à des. 
foies  de  porc. 


(1)  Voyez  G e fuer  , in  mure  aramo. 

(2)  Hitï.  Lib.  VIII.  cap.  58  , & alibi 
pa[jlm  , ubi  de  remediis  ad  morfus  venenatos. 

(3)  De  Buffon  , Hift.  natur.  T.  Vil. 
pag.  3 19. 

(4)  M.  la  Fofie  adure  être  le  premier 
qui  l’a  démontré  dans  un  mémoire  lu  à 


l’Académie  des-  Sciences,  le  23  Décem- 
bre 1737.  Cours  d' Hippiatr.  pag.  244. 

(5)  Cours  d’Hippiatr.  Ubi  modo. 

(6)  De  Buffon  , Hif.  nat.  pag.  318. 

(7)  / ivçixyroç  , ô. 

(8)  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit. 
(9}  » Je  dis  que  cette  grande  bête  , 
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Mais  ce  n’étoit  pas  afïez  de  cette  première  erreur  ; Gaza  a traduit  l’ex- 
prefîïon  d'Ariftote  par  mufculus  pifcis  , fans  doute  parce  que  Pline  dit  que 
le  mufculus  pifcis  n’a  point  de  dents , mais  des  foies  qui  lui  garniffent  toute 
la  bouche  , la  langue  meme  & le  palais  (1).  Ce  mufculus  pifcis  eft  fort  ce- 
lebre dans  Pline  ; il  en  fait  le  guide  de  la  baleine  (2)  , & il  lui  donne  le 
nom  de  bcllua  (3).  Les  Grecs  parlent  aufli  d’un  guide  dont  la  perte  fuffit  pour 
faire  périr  les  baleines  , qui  ne  favent  plus  où  aller  quand  il  leur  manque  ; 
mais  ils  n’en  donnent  point  le  nom  propre  , & ils  le  décrivent  comme  un 
petit  poifïon  : Plutarque  eft  même  plus  précis , il  fait  ce  poifïon  de  la  taille 
d’un  goujon  (4).  Ainfx  le  Myficttus  fera  la  baleine  , le  mufculus  pifcis  de 
Pline  , une  bête  énorme , bcllua  , en  même  tems  un  petit  poifïon  de  la 
taille  d’un  goujon.  M.  de  Pairw  , dans  fes  notes  fur  Phile  , emploie  toute 
fon  érudition  & fon  efprit  pour  concilier  ces  differens  textes  , leur  don- 
ner de  la  concordance  & du  fens.  Il  y a quelque  chofe  de  plus  fimple  : ce 
prétendu  guide  de  la  baleine  n’exifle  pas  (5)  ; tout  ce  que  l’on  a dit  à ce 
fujet  n’eft  que  fable  , & il  n’eft  pas  furprenant  que  des  fables  ne  foient  pas 
d’accord  entre  elles. 

Le  Myfticetus  ne  fera  donc  ni  la  baleine  qu’Ariftote  a décrite  d’ailleurs 
fous  le  nom  qu’on  lui  donne  ordinairement , ni  le  conducteur  de  la  baleine. 
Que  fera-t-il  ? Je  l’ignore.  Si  c’eff  un  poifïon  , je  ferois  porté  à croire  que 
c’eft  un  de  ceux  du  genre  que  Von-Linnée,  & après  lui  Gouan , ont  ap- 
pelié  Chcctodoji  , c’eft-à-dire  , dents  de  foie.  Ils  leur  donnent  pour  caraétere 
d’avoir  les  dents  comme  des  foies  , flexibles  , ferrées  l’une  contre  l’autre  & 

( la  baleine  vulgaire  ) n’étant  la  baleine 
des  Anciens , eft  pevçiKVjloc  d’Ariftote  , & 
ce  que  je  conclus  d’une  marque  propre  à 
lui  & non  commune  à autre  bête  marine, 
quelle  qu’elle  foit  , c’eft  qu’il  n’a  point  de 
dents  en  la  bouche  ; mais  au  lieu  d’icelles, 
des  poils  femblables  à la  foie  du  pourceau  ». 

Rondelet , des  Poifl'ons  , Liv.  XVI . ch.  7. 

Willughbi  , de  pifeib,  Lib.  II.  cap.  4.  Ar- 
tédi  , Synon.  pag.  >oy.  Briflon  , Ord.  1. 
gen.  4.  n.  1.  Von*Linnée,  &c. 

(1)  Mufculus  marinus  qui  balaenam  an- 
tecedit, dentes  nullos  habet:  fed  pro  iis, fetis 
intus  os  hirtum  , & linguam  etiam  ac  pa- 
latum. Hift.  Lib.  XI.  cap. 

(2)  Amicitiae  exempla  funt  balaena  & 
mufculus  : quando  praegravi  fuperciliorum 
pondere  obrutis  ejus  oculis  infeftantia  mag- 


nitudinem vada  praenatans  demonftrat 
oculorumque  vice  fungitur.  Hijl.  L.  IX. 
cap.  62. 

(3)  Ut  a belluis  ordiamur  , Balænæ  , 
Priftes  , Mufculi.  Hifl.  Lib.  XXXII.  c.  n. 

(4) ,  0 bs  y.x?.xp.£voç  yyyef/Mv  [AsysOet 

(J.ÉV  ÈÇI  ii)  accG icLbsç  iyôvbiov  , 

TVfJ  bè  ÈTTiqdvEUXV  OfVlûl  qçicGCVll  blOC  TV V 
rpxzÙTViTx  TVjÇ  X£7Ttboç  èomévai  Xsptfoci. 
a.  T.  À.  Plutarc.  Qiuznam  anirn,  acjuatil. 
an  terr.  &c.  Voyez  Oppien  , Halieut. 
Lib.  V.  v.  6p.  Elien  , Lib.  IL  cap.  /j  , & 
Phile  , pag.  2p2. 

(5)  De  duce  Balænæ  muftela  vel  alio 
quopiam  fabulofo  pifee  , hodie  nulla  a quo- 
quam fit  mentio.  Schonfcldius  , apud  Wil- 
lughb.  De  pifeib.  Lib . 11.  cap . 
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en  très-grand  nombre  (i).  Von-Linnée  parle  de  deux  efpeces  particulières 
de  ces  poiffons  , dont  l’une  fe  trouve  dans  la  mer  rouge  & dont  Haïïel- 
quift  fait  aufti  mention  (2)  , l’autre  fur  les  côtes  de  l’Afte  ; Ariftote  peut 
bien  les  avoir  connus. 

NAUTILE  (3). 

Le  Nautile  n’a  pas  changé  de  nom  depuis  Ariftote  jufqu’à  nos  jours  ; 
les  Conchyliologiftes  modernes  en  parlent  fous  la  même  dénomination  ; iis 
difent  de  lui  à-peu-près  tout  ce  qu’Ariftote  en  a dit  au  Liv.  IF.  ch.  1.  & 
au  Liv.  IX.  ch.  37  de  fon  hiftoire.  Dans  le  premier  de  ces  textes , Ariftote 
diftingue  deux  efpeces  de  Nautile  , l’un  qui  porte  particuliérement  le  nom 
Nautile  , ou  de  nautique  , & dont  il  dit  qu’il  n’a  pas  le  corps  attaché  à fa 
coquille  ; l’autre  auquel  il  ne  donne  pas  de  nom  propre  , mais  qui  eft  at- 
taché à fa  coquille  comme  le  limaçon  à la  fienne.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons à un  texte  où  Athénée  cite  Ariftote  , mais  où  il  cite  apparemment 
un  ouvrage  que  nous  n’avons  plus , cette  fécondé  efpece  de  polype  fe  nom- 
moit  Trepjichrôs  (4).  Dans  l’une  & l’autre  efpece  , l’animal  qui  habite  la 
coquille  dont  nous  parlons , eft  un  polype. 

Klein  a diftingué  , dans  le  nombre  des  Nautiles  dont  il  donne  la  defcrip- 
tion,  la  première  & la  fécondé  des  efpeces  d’Ariftote  (5).  M.  d’Argenville , 
en  entrant  dans  un  peu  plus  de  détails  , marque  les  carafteres  qui  les  fé- 
parent  , & qui  rappellent  effectivement  les  différences  qu’Ariftote  a mifes 
entre  elles.  On  nomme  l’une  de  ces  deux  efpeces  , Nautile  papiracé  : ce 
nom  lui  a été  donné  à raifon  de  ce  que  fa  coquille  eft  extrêmement  min- 
ce ; c’eft  le  premier  Nantile  d’Ariftote  , qui , dit-on  , n’eft  pas  attaché  à fa 
coquille.  L’autre  Nautile  a la  coquille  beaucoup  plus  épaiïïe  , (k  partagée 
intérieurement  en  quarante  cellules  ou  cloifons.  Il  faut  voir  dans  l’ouvrage 
même  de  M.  d’Argenville  , la  figure  de  la  coquille  des  deux  efpeces  de 
Nautiles  (6)  ; on  y trouve  aufli  la  copie  de  plufieurs  figures  de  l’animal 
qui  habite  la  coquille  dont  nous  venons  de  parler  ; il  porte  bien  la  reflem- 
blance  avec  le  polype  (7)  , mais  je  n’y  apperçois  pas  cette  membrane 


(1)  Dentes  fetacei , flexiles,  confertiflî- 
mi  , numerofifîïmi.  Linnccus.  Dentes  acuti, 
conferti  , flexiles  , æquales , labiis  partim 
teéfi.  Gouan. 

(2)  Voyages  dans  le  Levant , Part.  II. 
pag.  so. 

(3)  vxjliXoç , ô. 


(4)  Deïpnof.  Lih.  VII.  cap.  ip.  p.  318. 
L’exprefTion  grecque  rpeÿi%çccç  , veut  di- 
're  , qui  change  de  couleur. 

(3)  Ccchlides  , §.  $.  6 , & 7. 

(6)  Conchyl.  Part.  1.  p.  ipp.  6-  fuiv. 

(7)  Ibid.  Part.  II.  pag.  2p. 
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mince  comme  une  toile  d’araignée  , qu’Ariftote  dit  s’étendre  entre  les  bras 
du  polype  6c  lui  fervir  de  voile  pour  voguer  fur  la  mer.  Je  crois  qu’on  a 
cherché  a embellir  un  peu  ce  qu’il  y avoit  de  vrai  dans  l’hiftoire  du  po- 
lype. En  voyant  fa  coquille  flotter  , on  en  a fait  un  petit  navire  ; les  bras 
du  polype  qui  pendoient  dans  l’eau  , ont  été  deux  rames  ; 6c  pour  que  rien 
ne  manquât  à l’équipement  du  vaifleau  , on  a fuppofé  une  voile  étendue 
entre  deux  autres  bras.  On  lui  a même  donné  un  gouvernail.  Ces  hiftoriet- 
tes  fe  retrouvent  dans  Pline  (1)  , dans  Elien  (z)  , dans  Oppien  (3),  6c 
dans  Phile  (4).  Chacun  d’eux  les  a plus  ou  moins  ornées  , félon  le  talent 
qu’il  avoit  pour  la  fiétion. 

NECYDALE  (5). 

Voyez  Bombylc , page  1 3 1 . 

NERF  (6). 

« Les  Anatomiftes , dit  M.  "W inflo v , appellent  Nerf0  les  cordons  blancs 
» qui  Portent  du  cerveau  , du  cervelet  6c  de  la  moelle  de  l’épine  , 6c  qui 
» fe  répandent  dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  peut , continue  ce  cé- 
» lebre  Anatomifle  , regarder  chaque  cordon  particulier  comme  un  vaifleau 
» membraneux  , dont  la  cavité  eft  occupée  par  quantité  de  cloifons  mem- 
» braneufes  , longitudinales  , 6c  remplies  de  filets  médullaires  ou  moelleux 
» entre  ces  cloifons  , depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  (7)  ». 

Si  l’on  compare  cette  defcription  exaéfe  , avec  ce  qu’Ariftote  a dit  des 
corps  auxquels  il  a donné  le  nom  de  nerf  , on  verra  qu’il  n’y  a rien  de 
moins  conforme  que  les  deux  textes.  En  premier  lieu , Ariftote  fait  partir 
les  nerfs  du  cœur  , parce  que  ce  vifcere  a de  Nerfs  dans  fa  propre  fubftance  , 
l’aorte  étant  une  veine  nerveufe , 6cc.  En  fécond  lieu  , Ariftote  fuppofe  cet- 
te différence  entre  les  veines  6c  les  Nerfs , que  les  Nerfs  ne  partent  point , 
comme  les  veines , d’un  principe  unique,  pour  fe  communiquer  à toutes  les 
parties  du  corps.  Hijlt  Liv.  111.  ch.  S. 

Ces  deux  propositions  font  deux  erreurs  manifeftes.  Dulaurens  s’eft  don- 
né la  peine  de  diflerter  fur  la  première  , 6c  de  réfuter  chacune  des  raifons 
d’Ariftote  6c  de  fes  fecfateurs.  Il  rapporte  auflx  les  explications  très -forcées 
que  l’on  donnoit  au  texte  d’Ariftote , pour  concilier  fon  fentiment  avec  celui 

(1)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  2p.  (5)  vexvëtxXgç  , 0. 

(2)  De  animal,  nat.  Lib.  IX.  cap.  74.  (6)  vfuf ov  , rô. 

(3)  Halieut.  Lib.  I.  v.  338.  (7)  Expofit.  anat.  Traité  fommaire  , 

(4)  De  animal,  propr.  n.  103.  n.  16  & /7. 
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des  Anatomiftes,  qui  affirment  que  les  nerfs  partent  du  cerveau  (i).  Il  efl 
plus  à propos  de  convenir  de  l’erreur  d’Ariftote  ; elle  eft  tellement  évidente  * 
que  l’Auteur  de  l’introduCtion  à l’Anatomie  , écrite  en  langue  Grecque  , qui 
a prefque  par-tout  copié  Ariftote  , s’eft  abftenu  de  le  copier  en  cet  endroit, 
quoique  fur  ce  fujet  même  il  ait  pris  quelques  autres  de  fes  phrafes  (2).  Il 
ne  faut  pas  même  rejetter  l’erreur  d’Ariftote  fur  le’ peu  de  connoiflances 
anatomiques  que  l’on  avoit  dans  fon  fiecle  ; car  Hippocrate  avoit  écrit  avant 
lui , que  les  Nerfs  venant  du  derrière  de  la  tête  , fuivoient  le  long  de  l’épi- 
ne , de  l’ifchion , 8c.  fe  diftribuoient  delà  dans  les  différentes  parties  du  corps 
dont  il  donne  le  détail  (3). 

La  fécondé  propofition  d’Ariftote  n’eft  pas  plus  vraie  , & elle  femble 
même  contradictoire  avec  la  première  : fi  les  Nerfs  partent  du  cœur  , il 
faut , pour  fe  répandre  dans  les  différentes  parties  du  corps,  qu’ils  foient  con- 
tinus les  uns  aux  autres.  Dans  la  réalité  , tous  les  Nerfs  ne  partent  pas  d’un 
point  unique  , comme  les  veines  partent  du  cœur  ( ou  plutôt  y retournent  ) * 
le  cerveau  8c  la  moelle  allongée  font  le  principe  des  Nerfs  ; mais  la  moel- 
le allongée  n’étant  qu’une  production  du  cerveau  , on  pourroit  bien  dire 
que  tous  les  Nerfs  partent  du  cerveau.  Ce  font  des  détails  très-intéreftans 
à fuivre  que  la  production  des  Nerfs  qui  fortent  toujours  par  paire  , c’eft- 
à-dire  , également  de  chaque  côté  , du  cerveau , du  cervelet  8t  de  la  moelle 
de  l’épine  ; mais  ces  détails  font  longs , 8c  plus  ils  font  intéreffans , moins  il 
eft  poffible  de  les  abréger.  Il  faut  les  lire  dans  quelqu’un  de  nos  Anato- 
miftes  modernes , par  exemple  , dans  l’Anatomie  d’Heifter  , donnée  par  M. 
de  Sénac  ; on  y trouvera  en  même  tems  l’expofé  dçs  différens  fyftêmes  fur 
l’aCtion  des  Nerfs  (4). 

Mais  quelle  peut  avoir  été  la  fource  de  ces  deux  erreurs  d’Ariftote  ? Je 
crois  que  c’eft  de  n’avoir  nullement  connu  la  nature  des  Nerfs , 8t  d’avoir 
pris  pour  des  Nerfs  , ce  qui  n’eft  que  des  tendons  , des  fibres  membraneu- 
fes  8c  des  ligamens.  Foéfius , fur  Hippocrate  , a fait  une  remarque  qui  ap- 
puie cette  conjecture  (5)  , & je  vois  que  Caftel  , dans  fon  dictionnaire 


(1)  Hift.  anat.  hum.  corp.  Lib.  IV. 
Contr.  anat.  qu.  7. 

(1)  t o vsvftuv  7rXïj0oç  èz  èysisqcth*  à» 
ra  /2usÀa.  octto  l&lav  bè  xi  ahrOiqirsie  % 
Xivvjtrsiç.  Inttod.  anat.  cap.  p. 

(3)  vevçuy  ëx<pu< tic  cctïo  ra  /v/a  &%pi 
Trtxpx  poc%iv  , xxpà  iopçiov  , èç  aiHoïx , èç 
f/^l^ç , rréSxç , tivypixç , èç  %sïcaç.  z.  t. 


A.  De  oftium  nat.  Opp.  fcêi.  3.  pag.  274. 

(4)  Pag.  657  & 814. 

(5)  ...Fibræ  in  corclis  folidam  fubftan- 
tiam  inferuntur  ; hæque  membranorum 
extremitates  Herophilo  nervqfa  corpufcula 
dicuntur ...  ex  quo  fortafle  effeftum  eft 
ut  hujus  loci  auÇloritate  duétus  Ariftoteles  , 
has  fibras  & nervofa  corpora  nervos  effe 

interprete 
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Interprete  des  termes  de  médecine  , dit , fur  le  mot  Nerf , que  cette  expref- 
fion  fe  prend  dans  un  fens  étendu  & dans  un  fens  étroit  ; que  dans  un  fens 
étendu  , elle  comprend  les  tendons  & les  ligamens  (i).  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  maniéré  de  penfer , c’eft  ce  qu’Ariftote  dit  de  la  fituation  des 
Nerfs , &C  des  principaux  d’entre  eux.  Ils  font  fur-tout , dit-il , aux  articula- 
tions &c  aux  jointures  des  os  ; il  y en  a au  jarret  un  , d’où  dépend  l’aêtion 
du  faut;  un  autre  , qu’on  appelle  le  Tendon , &c.  Voyez  tout  ce  texte.  Hifl. 
Liv.  III.  ch.  4.  Les  erreurs  d’Ariftote , fur  les  Nerfs  , ayant  été  apperçues 
par  les  Modernes  , qui  d’après  cela  n’ont  point  fuivi  fa  doêtrine  , rendent 
à-peu-près  inexplicable  ce  qu’il  dit  dans  cet  endroit  fur  la  fituation  & le 
nom  de  quelques  Nerfs  principaux. 

Il  y a dans  ce  même  lieu,  une  obfervation  fur  laquelle  les  exprefiions  du 
texte  laiffent  une  équivoque.  Ariftote  dit  à la  lettre  : la  veine  peut  être  brû- 
lée , mais  tout  le  Nerf  eft  corrompu  fi  on  le  brûle  (z).  Qu’eft-ce  que  cela 
lignifie  ? J’avois  penfé  d’abord  que  cette  obfervation  portoit  fur  la  diffé- 
rente maniéré  dont  le  feu  agifïoit  fur  ces  deux  fubftances  , lorfqu’elles  y 
font  jettées  : mais  l’expérience  ne  m’ayant  rien  montré  qui  confirmât  ou  in- 
terprétât le  texte  d’Ariftote  , pris  dans  ce  fens  , j’ai  penfé  qu’il  étoit  queftion 
des  opérations  chirurgicales.  On  applique  le  feu  aux  veines  pour  les  crifper 
& arrêter  les  hémorragies  : le  furplus  du  vaiffeau  ne  fouffre  point  de  cette 
opération.  Si  l’on  faifoit  la  même  chofe , foit  à un  Nerf  proprement  dit , 
foit  à un  tendon , il  feroit  perdu  abfolument , il  ne  pourrait  plus  être  d’au- 
cun ufage  , il  feroit  vicié  en  entier  (3).  Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  où  Arif- 
tote  joint  à fon  hiftoire  , des  obfervations  qui  tiennent  à la  Médecine  ou  à 
la  Chirurgie. 

Ariftote  a propofé  encore  au  même  lieu,  Hifl.  Liv.  III.  ch.  5,  la  quef- 
tion  de  favoir  comment  les  Nerfs  étoient  nourris , & il  a dit  qu’ils  l’étoient 
par  une  liqueur  blanche  , muqueufe  & gluante  qui  les  environnoit.  Ce 


exiftimarit  , & cor  nervorum  principium 
efle  affirmant.  Foefius  , in  Lib.  Hipp . de 
corde , not.  yo. 

(1)  Nervus  accipitur  latè  & rtridfè.  Latè 
includit  præter  nervos  propriè  diêlos  , 
etiam  tendines  & ligamenta.  Cartel.  Lex. 
med.  JVotton  dit  aujji  : Ligamentum , trûv- 
oeofcoç  : hæc  vel  nervorum  nomine  vo- 
cant Ariftoteles  & Plinius.  De  differ,  anim, 
Lib.  I.  cap.  19. 

Tortae  II. 


(2)  Gaya  traduit  : Nervus  ignem  non 
patitur  cum  vena  patiatur.  S c aliger , vena 
quoque  ignem  pati  poteft  , nervus  autem 
igni  corrumpitur.  Et  dans  fon  commentaire 
fur  ce  texte  , il  dit  : Non  efl  levis  confide- 
ratio  quid  intelligat  per  7iuftir0ixi  : nam 
elixatur  tam  vena  quàm  nervus  ; at  igni 
rtcco  admota  vena  eodem  modo  contrahi- 
tur quo  nervus  & membrana.  Pag.  yzz. 

(3)  irixv  qÔeiçzlœt. 


* 
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fentiment  eft  le  réfultat  d’une  difcuftion  qu’il  a inférée  dans  un  autre  traité  (i), 
où  plufieurs  de  fes  réflexions  me  paroiftent  continuer  à prouver  qu’il  a ap- 
pellé  les  tendons , des  Nerfs  : celles-ci  entre  autres , que  le  Nerf  fe  termine 
dans  la  chair  , & qu’il  n’a  dans  fa  fubftance  aucun  vaifleau  qui  contienne 
rien  d’humide  : fuppofitions  abfolument  contraires  à la  defcription  de  M. 
Winflow  que  j’ai  rapportée.  Au  furplus  il  eft  fort  difficile  d’expliquer  de 
quelle  maniéré  les  Nerfs  , ainfi  que  le  cerveau  & la  moelle  allongée  , fe 
nourriftent  : leur  fubftance  ne  paraît  pas  aftez  connue  , pour  qu’on  puifte 
prendre  un  parti  entre  les  differens  fyftêmes. 

NERITE  (2). 

Ariftote  a décrit  le  Nérite  comme  un  coquillage  univalve , qui  a Toper- 
cule  lifte  , grand  , rond  , approchant  pour  la  forme  , de  celle  du  buccin. 
Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4.  La  figure  de  cette  coquille  fe  conçoit  bien  mieux  ert 
jettant  un  coup  d’œil  fur  les  planches  gravées , de  la  Conchyliologie  de  M» 
d’Argenville.  Parmi  nos  Modernes , les  Nérites  forment  une  partie  de  la  fa- 
mille des  coquillages , qu’on  appelle  limaçons  à bouche  detni-ronde.  On  les 
diftingue  du  refte  de  cette  famille  , en  ce  que  la  coquille  du  Nérite,  a en  dedans 
de  fa  bouche,  de  petites  appendices  baillantes,  cju’on  nomme  gencives,  & dents 
ou  quenottes  (3).  Par  rapport  à la  différence  qu’Ariftote  met  entre  l’animal 
qui  habite  cette  coquille  , & le  buccin  , il  faut  voir  ce  que  je  dirai  au  mot 
Tejiacée.  Je  renvoie  auflï  à ce  que  j’ai  dit  au  mot  Cancre  (4)  , pour  ce  qui  eft 
de  l'habitation  d’animaux  étrangers  dans  les  coquilles  de  Nérites.  M.  d’Ar- 
genville a fait  graver  une  coquille  de  Nérite  avec  un  de  ces  animaux.  Au 
chap.  8 , du  même  Liv.  IV  de  fon  hiftoire  , Ariftote  parle  des  précautions 
qu’on  prend  pour  pêcher  les  Nérites  ; & au  Liv.  V.  chap.  , il  dit  qu’ils 
fe  forment  auprès  des  creux  des  rochers  : mais  tout  ceci  ne  donne  lieu  à 
aucune  remarque  particulière  , du  moins  après  ce  que  je  dis  au  mot  Tejiacée. 

NUTRITION  et  ACCROISSEMENT. 

M.  Bonnet  a dit  que  « les  corps  organifés  font , fi  Ton  veut , des  ouvra- 
» ges  à rézeau.  Une  force  fecrete  chafte  l’aliment  dans  les  mailles  ; il  les- 
» aggrandit  & les  garnit  peu-à-peu.  Il  s’infinue  encore  entre  les  élémens  du 


(1)  7repi  Tivtvpoclos  , cap.  6 & 8.  Voyez  auflï  Klein  , Cochlides  , §•  *6  » 

(2)  vvjçtTVjç  , è.  /7  6*  18. 

(3)  Conchyl.  Part.  II.  pag.  210  & fuiv.  (4)  Page  162. 
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» tiffu  meme.  Le  rézeau  s’étend,  s’épaiffit  St  s’endurcit  enfin  (1)  ».  On  ex- 
plique ainfi  la  maniéré  dont  la  Nutrition  s’opère , & même  l’Accroiffement  : 
mais  le  principe  de  l’un  comme  de  l’autre  demeure  ignoré. 

On  conçoit  que  , loit  pour  la  Nutrition  , l'oit  pour  l’Accroiffeinent  , il 
exifte  une  réparation  , un  choix  , un  triage  entre  les  différentes  parties  des 
alimens  que  nous  prenons.  Car,  dit  Ariftote  , les  Animaux  prennent  des 
alimens  dont  la  matière  varie  beaucoup  , mais  l’Accroiffement  que  le  corps 
en  reçoit  , eft  toujours  l’effet  de  la  convenance  de  la  nourriture  avec  le 
corps  de  l’animal.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  1.  Mais  qui  eft-ce  qui  fait  ce  triage? 
Comme  un  bon  économe  , dit  encore  Arillote  dans  l'on  traité  de  la  Gêner. 
Liv.  II.  ch.  6 , la  nature  ne  laiffe  rien  perdre  de  ce  dont  on  peut  faire  quel- 
que emploi.  Lorfque  les  provilions  font  arrivées  à l’office  , on  met  le  meil- 
leur à part , pour  les  maîtres  ; ce  qui  eft  inférieur , ou  le  fuperflu  des  ali- 
mens de  la  première  qualité  , eft  deftiné  aux  valets  ; ce  qui  refte  de  moins 
* bon,  eft  livré  aux  bêtes  qu’on  nourrit  dans  la  mailon.  Voilà,  continue  Arif- 
tote , ce  que  l’ame  (a)  fera  quand  elle  aura  été  jointe  au  corps , & ce  que 
la  nature  fait  feule  dans  le  fœtus.  Les  alimens  les  plus  purs  , forment  les 
chairs  St  les  autres  organes  des  fenfations  ; leur  excédent , forme  les  os , 
les  nerfs , les  poils  ; après  cela  , les  ongles  St  tous  les  autres  objets  de  ce 
genre.  La  cômparaifon  de  ce  qui  paffe  dans  le  corps  humain , avec  la  fage 
diftribution  des  provifions  dans  une  maifon  confidérable  , attache  un  inftant  ; 
mais  bientôt  on  fent  tout  le  vuide  de  ce  qu’Ariftote  a dit  ; en  s’interrogeant 
foi-même  , chacun  s’affure  que  l’ame  n’a  aucune  part  à la  fecrétion  St  à la 
diftribution  des  différentes  parties  des  alimens  ; il  faut  une  autre  puiffance 
que  l’ame , St  s’il  étoit  poffible  de  fe  fervir  de  cette  expreffion , une  puiffan- 
ce plus  animale. 

Infiftera-t-on  à demander  quelle  eft  cette  puiffance  a&ive  ? Nous  fommes 
forcés  de  répondre  que  nous  l’ignorons.  Nous  pouvons  bien  exeufer  notre 
ignorance , en  dii'ant  avec  M.  de  Buffon  , que  les  forces  ou  puiffances , tel- 
les que  celles  dont  il  s’agit , ne  tombent  pas  fous  nos  fens  , parce  que  leur 
aêlion  fe  faifant  fur  l’intérieur  des  corps  , St  nos  fens  ne  pouvant  nous  re- 
préfenter  que  ce  qui  fe  fait  à l’extérieur  , elles  ne  font  pas  du  genre  des 
choies  que  nous  puiffions  appercevoir  (3).  Mais  ces  exeufes  même  ne  font 
qu’attefter  de  plus  en  plus  le  fait  de  notre  ignorance. 

(1)  Contempl.  de  la  nat.  P.  VII.  ch.  7.  , v u-n.  „ TTT  .. 

(A  r (3)  Hift.  nat.  Tom.  III.  pag.  66. 
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Si  la  Nutrition  préfente  ainlî  un  phénomène  , à vrai  dire  , inexplicable  , 
puifqu’on  en  ignore  la  caufe  , l’Accroiflement  en  préfente  un  plus  grand 
nombre  , & de  plus  difficiles  à expliquer.  L’Accroiflement  fuppofe  d’abord 
la  lécrétion  & le  choix  des  parties  qui  conviennent  à l’augmentation  du 
corps , ce  qui  fait  naître  la  même  queftion  qui  eft  déjà  infoluble  à l’égard 
de  la  Nutrition  : mais  voici  quelques  autres  phénomènes  auffi  intéreffans  à 
expliquer,  &c  fur  lefquels  notre  ignorance  eft  égale. 

Des  Animaux"  qui  paroiflent  formés  de  fubftances  femblables  , dont  le  corps 
eft  également  compofé  d’os  , de  nerfs , de  chair  &£  de  fang  , acquièrent  en 
beaucoup  moins  de  tems  un  volume  beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
que  d’autres  Animaux  acquièrent  dans  un  efpace  de  tems  beaucoup  plus  long. 

L’Accroiflement  de  l’animal  devient  plus  lent , à proportion  de  ce  que 
l’animal  s’éloigne  de  l’inftant  de  fa  conception. 

L’Accroiflement  celle  : & pourquoi  ? On  fait  qu’il  y a des  fecrétions  de 
certaines  liqueurs  qui  peuvent  abforber  une  partie  , ou  fi  l’on  veut , la  tota- 
lité des  particules  qui  auroient  été  deftinées  à l’Accroifîement  S t à l’aug- 
mentation de  l’animal  : mais  il  vient  un  tems  auffi  où  ces  fecrétions  ne  fe 
font  plus  , & cependant  le  corps  ne  recommence  pas  à croître. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  fatisfaifant  fur  toutes  ces  queftions  , pas  plus  dan3 
les  Phyfiologiftes  modernes , que  dans  Ariftote.  Celui-ci  fait  de  longs  raifon- 
nemens  dans  fon  traité  de  la  Génération  , & de  la  Corruption  , L.  I.  ch.  5 , 
pour  décider  fi  c’eft  la  matière  qui  croît  & qui  augmente  , ou  fi  c’eft  la 
forme  ? Dans  fon  traité  de  la  Génération  des  Animaux  , Liv.  11.  ch.  G , il 
emploie  encore  les  raifonnemens  , pour  établir  quelles  font  les  parties  qui  ' 
doivent  croître  les  premières.  Mais  ce  que  nous  demandons  , c’eft  la  caufe 
méchanique  qui  fait  que  ces  parties  croiflent  réellement  les  premières  , & 
que  l’Accroiflement  s’arrête  lorfqu’il  eft  arrivé  à un  certain  terme.  Ariftote 
avoit  prévu  la  queftion  , & il  avoit  promis  de  la  réfoudre  , mais  je  ne  vois 
pas  qu’il  l’ait  fait  : & je  ne  penfe  pas  qu’on  foi-t  fort  fatisfait  de  ce  que 
Scaliger  a dit  fur  ce  même  fujet , que  la  puiflance  qui  fait  croître  ceflè  alors 
fon  aftion  , quoiqu’elle  même  continue  à fubfifter  , parce  qu’ayant  rempli  fa 
fin  , qui  étoit  d’arriver  à telle  mefure , fon  aêlion  n’auroit  plus  de  terme  ( 1 \ 

Les  phénomènes  relatifs  à la  Nutrition  & à l’Accroiflement  , font  donc 
de  profonds  myfteres  pour  nous  ; dans  l’état  aêfuel  de  nos  connoiflanees  , 


(1)  Exere.  ad  Cardan,  ex.  101.  n.  i3. 
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il  ne  nous  eft  pas  poftible  de  les  expliquer , & tout  ce  que  nous  pouvons 
remarquer , ce  font  quelques  particularités. 

Quand  l’homme  a pris  fa  croiffance  , il  a le  haut  du  corps  d’un  moindre 
volume  que  le  bas , c’eft-à  dire , moindre  que  les  cuiftes  & les  jambes.  Dans 
Ion  premier  âge  au  contraire , c’eft  la  partie  fupérieure  de  Ton  corps  qui  eft 
la  plus  confidérable.  Il  n’en  eft  pas  de  même  chez  les  autres  Animaux  ; 
dans  quelques-uns  , comme  dans  le  chien , les  parties  antérieures  & les  par- 
ties poftérieures  reçoivent  un  Accroiftement  égal  ; dans  d’autres  , tels  que 
les  Animaux  du  genre  du  cheval , le  haut  du  corps  devient  plus  grand  que 
le  refte  , la  partie  comprife  entre  l’ongle  de  leur  pied  & le  haut  de  leur 
cuifte  , ne  recevant  aucune  augmentation.  Hijl.  L.  II.  ch.  /.  Les  premières 
de  ces  obfervations  ne  me  paroiftent  pas  démenties  par  les  Modernes  : à l’é- 
gard de  la  derniere  , j’ai  de  la  peine  à me  figurer  que  les  os  de  la  cuifte 
& de  la  jambe  d’un  poulain  aient  toute  la  grandeur  qu’ils  auront  dans  le 
cheval  adulte.  Au  furplus , les  variantes  annoncent  de  l’incertitude  fur  la  le- 
çon de  ce  texte. 

Aftez  généralement,  les  poiftons  croiflent  très-vîte.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  loi 
Il  ne  faut  donc  pas  tenir  à leur  égard  , la  même  réglé  que  l’on  a penfé 
pouvoir  établir  à l’égard  des  autres  Animaux  , qu’ils  mettent  d’autant  plus  de 
tems  à prendre  leur  croiftance  , que  leur  vie  doit  être  plus  longue.  En  gé- 
néral , les  poiftons  vivent  long-tems.  Cependant  on  peut  remarquer  que  YOr- 
phus  , cité  par  Ariftote  , pour  exemple  de  ceux  qui  croiftent  le  plus  promp- 
tement , Hiji.  Liv.  V.  ch.  10  , n’a  pas  une  vie  bien  longue.  Elle  n’eft  que 
de  deux  ans,  félon  Athénée  (i). 

Ariftote  a beaucoup  parlé  d’Animaux  qui  fe  tiennent  cachés  pendant  un 
certain  tems  de  l’année  , &C  qui  alors  ne  mangent  point.  La  maniéré  de  vi- 
vre de  ces  Animaux,  fournit,  fur  l’article  de  la  Nutrition,  une  obfervation 
importante.  La  plupart  des  Animaux  d’une  certaine  taille , prennent  leur  nour- 
riture à-peu-près  journellement  : ceux-ci  la  prennent  dans  un  feul  teins  de 
l’année , pour  toute  l’année.  Comment  les  effets  de  la  nourriture  qu’ils  ont 
prife , peuvent-ils  s’étendre  à des  intervalles  fi  éloignés  ? tous  leurs  organes 
n’étant  pas,  pendant  la  durée  de  leur  retraite,  dans  une  inertie  abfolue. 


(1)  De'ipnof.  Lib.  VII.  cap.  18  , p.  313. 
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CE  N A N T H E (t). 

Ariftote , après  avoir  parlé  de  la  difparution  du  coucou , dit  que  l’oifeau 
appelle  par  quelques  perfonnes  , Œnanthe  ( fleur  de  vigne  ) , difparolt  au 
lever  de  la  canicule  , 5c  reparoît  à Ton  coucher , parce  qu’il  fuit  les  gran- 
des chaleurs.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  4c).  Pline  a répété  le  même  fait  (2)  ; mais 
ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  rien  dit  de  plus  de  cet  oifeau  : de  forte  qu’il  efl:  réel- 
lement impoflible  de  dire  quel  il  efl.  Belon  en  a fait  le  vitrée  ou  cul-blanc  ; 
mais  il  ne  faut  que  lire  ce  qu’il  dit  à ce  fujet , pour  fe  convaincre  qu’il  n’a 
eu  aucune  raifon  fuffifante  d’identifier  ces  deux  oifeaux  (3).  Cependant  quel- 
ques perfonnes  l’ont  fuivi  ^ mais  fans  nouveaux  motifs  (4)  ; d’autres  ont  été  , 
avec  raifon  , plus  réfervés  (5).  Pline  fait  mention  d’un  oifeau  qui  fe  cache 
précifément  le  jour  de  la  canicule,  comme  il  l’a  dit  aufli  de  V Œnanthe , 5c  il 
appelle  cet  oifeau  Parra  (6)  : c’eft  peut-être  le  même  que  l’ Œnanthe  , ainfi 
que  le  P.  Hardouin  le  penfe  (7)  ; mais  ce  peut  aufli  être  un  autre  oifeau. 

ŒSTRE  (8). 

Les  poiflons  ne  font  pas  moins  fujets  que  les  quadrupedes  ou  les  oifeaux , 
à être  attaqués  par  des  infeétes  qui  vivent  à leurs  dépens.  M.  Duhamel  nous 
apprend  dans  fon  traité  des  Pêches  (9)  , que  M.  Fougeroux  a préparé  la 
defeription  de  plulieurs  infe&es  qui  s’attachent  aux  poiflons  ; 5c  lui-même, 
dans  cet  endroit,  a donné  une  defeription  allez  détaillée,  d’un  infeéle  de  ce 
genre  qui  s’attache  aux  faumons.  Ariflote  a parlé  de  plulieurs  de  ces  infec- 
tes ; il  a fait  mention  de  pous  qui  s’attachent  aux  poiflons  , 5c  il  a décrit 
l’Œfire  qui  s’attache  au  thon  St  à Pefpadon.  Hijl.  L.  V.  ch.  3/  , & L.  VIII. 
ch.  ic).  Cet  Œftre  ne  paroit  pas  être  l’infeêle  décrit  par  M.  Duhamel  ; 


(1)  civxvOvi  , vj. 

(2)  Œnanthe. , . exorierite  firio  occultata  , 
ab  occafu  ejufdem  prodit  : quod  miremur, 
ipfis  diebus  utrumque.  Hiff.  Lih . X.  c.  2p. 

(3)  « Si  ce  n’eut  été  qu’avons  vu  vo- 
» 1er  le  cul-blanc , par  deffus  les  buiflons 
«de  Crete , n’euflïons  oié  l’affermer  avoir 
})  quelque  nom  ancien  ; & de’  fait  ne  lui 
3>  en  trouvons  aucun  plus  convenable  que 
33  de  le  nommer  en  Grec  (Enanthe , que 
» Gaza  tourne  en  Latin  Vitiflora  , qui 
33  eft  appellation  conforme  à ce  que  les 
33  François  le  dient  un  Vitrée.  » Ve  la  nat. 
des  oifeaux  , Liv.  Vil.  ch,  12. 


(4)  Gefner  in  Œnanthe  ; Briffon  , Or-, 
nith.  Torn.  III.  pag.  44  p ; Ray,  Synopf. 
av.  pag.  75  , &c. 

(5)  M.  de  Buffon  , Hiff.  nat.  des  oif. 
Tom.  IX.  pag.  34p.  Le  P.  Hardouin  fur 
Pline  , Lih.  X.  chap.  2p. 

(6)  In  hoc  mirari  benignitatem  naturæ 
fuccurrit...  avem  parram  oriente  firio  , 
ipfo  die  , non  apparere  , donec  occidat. 
Hijl.  Lib.  XVIII.  cap.  2p. 

(7)  Ubi  fuprà. 

(8)  olççoç  , ô. 

(9)  Part.  II.  feél.  2.  ch.  n.  art.  1, 
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mais  Rondelet  a confirmé  les  obfervations  d’Ariftote , d’après  Ce  qull  avoit 
vu  lui-même  (1).  Il  donne  la  figure  de  cet  infecte,  qu’il  appelle  Taon- 
marin  ; & il  ajoute  à la  defcription  d’Ariftote  , qu’au  lieu  de  bouche  , il  a 
un  petit  tuyau  allongé  , & de  côté  8c  d’autre , comme  deux  mains  qui  fie 
tournent  vers  la  bouche  ; qu’au  bout  du  corps  il  a fix  pieds.  Le  conduit  ou 
tuyau  qui  lui  fert  de  bouche  , dit  encore  Rondelet  , reftemble  à la  queue 
du  fcorpion  ; fes  pieds , aux  bras  du  fcorpion  ; Ton  corps , à celui  de  l’arai- 
gnée. Il  eft  certain  que  voilà  des  mots  qui  rappellent  ce  que  dit  Ariftote  : 
néanmoins  il  faut  convenir  que  quand  on  lit  dans  Ariftote  , que  l’Œftre  du 
thon  ^ft  upe  efpece  de  petit  ver  , de  la  figure  du  fcorpion  , & de  la  groffeur 
d’une  araignée  , on  ne  feroit  pas  d’abord  porté  à croire  que  ce  foit  dans 
la  bouche  de  ce  ver  qu’il  faille  chercher  fa  reflemblance  avec  la  queue  du 
fcorpion.  Je  dirai  même  que  la  figure  donnée  par  Rondelet , ne  préfénte 
pas  aux  yeux  la  moindre  idée  du  fcorpion.  Cette  figure  peut  être  mal  faite; 
mais  je  crois  aufli  que  fur  cet  objet  , ainli  que  fur  une  multitude  d’autres 
qui  regardent  les  Animaux  aquatiques  , nous  n’avons  pas  de  connoiflfances 
afifez  exactes  pour  vérifier  d’une  maniéré  précife  les  indications  d’ Ariflote. 

J’avertis  que  Belon  a donné  aux  huîtres , le  nom  d’Œftres  (2).  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  Œftres  avec  celui  dont  je  viens  de  parler.  Belon  a parlé 
ailleurs  de  ce  même  (Elire  qu’il  nomme  tavan  , il  le  confond  avec  le  pou 
de  mer  (3).  La  figure  & la  defcription  qu’il  en  donne  , ont  encore  moins 
de  rapport  avec  le  texte  d’Ariftote  , que  ce  qui  a été  dit  par  Rondelet. 

ŒUF  (4). 

Les  Animaux  fe  multiplient , les  uns  par  la  production  d’un  nouvel  ani- 
mal , qui  en  fortant  du  fein  de  fa  mere  , a déjà  les  fignes  de  la  vie  : les 
autres  par  la  production  d’un  corps  qui  renferme  le  germe  de  l’animal , & 
la  provifion  d’alimens  qui  lui  fera  nécefTaire  pendant  les  premiers  tems  , 
mais  qui  ne  préfente  aux  yeux  , en  fortant  de  la  mere , qu’un  affemblage  de 
liqueurs  & de  membranes  réunies  fous  une  enveloppe  commune  , fans 
aucun  mouvement  : de  troifiemes  enfin  fe  multiplient  par  la  production  d’un 
ver.  Les  premiers  s’appellent  vivipares  , les  féconds  ovipares , les  troifiemes 
pourroient  être  nommés  vermipares.  J’ai  parlé  de  ceux-ci  au  mot  Ver  ; je 


(1)  Ap.  Gefner.  de  aquatil.  in  Afilo  , ch.  7.  pag.  417. 

&.  des  infectes  & Zoophytes  , ch.  8.  (3)  Ibid.  pag.  442. 

(2)  De  la  nat.  des  poiffons , Liv.  //.  (4)  wôv , tô. 
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n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  dit  des  premiers , au  mot  Génération  ; ceux 
qui  doivent  m’occuper  en  ce  moment , font  les  Animaux  ovipares. 

Si  j’embraflbis  des  fyftêmes , je  dirois  que  tous  les  Animaux  dans  l’uni- 
vers , font  ovipares  : mais  en  me  renfermant  dans  la  lignification  plus  étroi- 
te de  cette  exprefîion  , je  dis  feulement  que  dans  prefque  toutes  les  claffes 
des  Animaux  , il  s’en  trouve  qui  font  ovipares.  Parmi  les  quadrupedes , on 
a pour  exemple  , la  tortue  ; parmi  les  reptiles , le  ferpent  ; dans  le  nombre 
des  félaques , la  grenouille  de  mer.  Tous  les  oifeaux  que  nous  connoiffons , 
font  ovipares  ; Hijl.  Liv.  VI.  ch.  J ; tous  les  poiffons , proprement  dits  , le 
font  pareillement.  A l’égard  des  infeétes  , nous  appelions  Œuf,  ce  qui  les 
reproduit  : Ariftote  l’appelloit  ver  , mais  il  fe  trompoit  (i)  ; 6c  c’étoit  en 
prenant  cette  erreur  pour  une  vérité , qu’il  avoit  cru  pouvoir  mettre  en  thefe , 
dans  fon  traité  de.  la  Génération  , Liv , 111.  ch.  i , qu’aucun  animal  qui  n’a 
point  de  fang  ne  produit  d’Œuf  (2), 

Il  y a allez  peu  de  différence  entre  les  Œufs  que  pondent  les  quadrupe- 
des vivipares  , 6c  ceux  des  oifeaux  : de  la  Génération  , Liv.  III.  ch.  2 : les 
Œufs  de  tortue  , entre  autres , ont  une  enveloppe  dure , comme  les  Œufs 
des  oifeaux  ; le  blanc  y eft  également  diftingué  du  jaune  , Sc  on  les  trou- 
ve d’aufli  bon  goût  que  les  Œufs  de  poule  (3). 

Les  Œufs  des  oifeaux  différent  entr’eux  , relativement  à l’intérieur  , en 
ce  que  l’Œuf  des  oifeaux  de  rivière  a plus  de  jaune  que  l’Œuf  des  oifeaux 
qui  habitent  les  lieux  fecs  ; le  jaune  de  l’Œuf  des  premiers  , eft  , par  pro- 
portion , plus  confidérable  que  le  blanc.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2.  Ariftote  afll- 
gne  pour  principe  de  cette  différence  , que  le  jaune  n’étant  qu’une  partie 
terreftre  deftinée  à la  nourriture  , au  lieu  que  le  blanc  eft  la  partie  deftinée 
à la  formation  de  l’aniinal  , l’Œuf  doit  avoir  plus  de  jaune  que  de  blanc  , 
félon  que  l’animal  dont  il  eft  le  produit  , a plus  de  chaleur  6c  d’humidité. 
De  la  Génération  , Liv.  III.  ch.  1. 

Ariftote  déduit  , Ibid,  du  même  principe  , la  première  différence  qu’il  y 
a entre  les  Œufs  des  oifeaux  6c  les  Œufs  des  poiffons  : favoir , que  les  Œufs 
des  poiffons  n’ont  pas  deux  couleurs  diftinéfes  (4).  11  n’y  a pas  , félon 

œufs  des  poiffons  cartilagineux  ( félaques 
d’Ariflote  ) qui  font  de  la  grofléur  d’un 
œuf  de  poule  , contiennent  du  blanc  & du 
jaune  féparés  l’un  de  l’autre  , & qu’on  y 
apperçoit  facilement  la  cicatricule.  Philof. 
ïchlyol.  pJg.  32. 

Ariftote, 


(1)  Voyez  le  mot  Ver.  ^ 

(2)  èéèv  woTOZtt1. 

(3)  Voyez  Belon , de  la  nature  des  oif. 
Liv.  I.  ch.  g. 

(4)  Cependant  Artédi  affure  que  les 
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Ariftote  , affez  de  chaleur  dans  les  poiffons  , pour  que  le  blanc  de  l’Œuf 
Toit  féparé  du  jaune  : tout  eft  confondu  , & fe  trouve  ainfi  d’une  feule  cou- 
leur , qui , comparée  au  blanc  , paroît  jaune  ; & comparée  au  jaune , pa- 
roît  blanche.  Une  autre  différence  confidérable  entre  l’Œuf  des  poiffons  & 
l’Œut  des  oifeaux  , c'eft  que  le  premier  n’a  pas  toute  fa  perfeélion  ni  le  volume 
qu’il  doit  avoir  ; il  augmente  lorfqu’il  eft  dehors  : Ariftote  compare  cet  ac- 
croifTement  à l’augmentation  de  volume  que  prend  la  farine  paitrie  avec  l’eau. 
De  la  Générât.  Liv.  111*  ch.  4.  La  grande  fécondité  des  poiffons  a rendu 
néceffaire , ajoute-t-il , Ibid.  ch.  1 , cet  accroiffement  de  l'Œuf  hors  le  corps 
de  la  femelle  qui  le  produit;  Il  feroit  impoffible  que  tous  les  Œufs  d’une 
carpe  , par  exemple  (x)  , fuffent  renfermés  dans  fon  corps  ^ s’ils  avoient.  la 
groffeur  qu’ils  doivent  avoir  avant  que  le  poiffon  paroiffe  au  dehors.  A l’é- 
gard des  oifeaux  , l’Œuf  fort  de  la  mere  avec  toute  la  groffeur  dont  il  eft  fui- 
ceptible  : feulement  il  eft  encore  mou  à l’inftant  où  il  fort  , mais  à peine 
eft-il  dehors  qu’il  durcit.  Hijl.  L.  VI.  ch.  x , & de  la  Génér.  L.  111.  ch.  x. 

Je  remarquerai  encore  relativement  à l’intérieur  de  l’Œuf,  qu’immédia- 
tement  fous  la  coquille  , il  y a une  première  membrane  qui  eft  en  quelque 
forte  propre  à la  coquille  ; enfuite  une  autre  membrane  qui  enveloppe  le 
blanc  , puis  une  derniere  qui  enveloppe  le  jaune  : Hijl.  Liv.  VI.  ch.  Je 
ne  parle  point  ici  de  celle  qui  enveloppe  l’embryon. 

Relativement  à l’extérieur , les  Œufs  des  oifeaux  different  les  uns  des  au- 
tres , non-feulement  quant  à la  groffeur  de  l’Œuf  , mais  auffi  quant  à la 
couleur  de  la  coquille , étant  quelquefois  blancs  , quelquefois  jaunes , quelque- 
fois marqués  de  petits  points  rouges.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  x.  Ces  petits  points 
rouges  ne  font  vraifemblabLement  que  des  gouttes  de  fang  que  la  femelle 
répand  dans  la  matrice  : car  elles  s’effacent  avec  le  tems.  Un  des  deux  bouts 
de  l’Œuf  eft  plus  pointu,  l’autre  plus  applati  : c’eft  cêlui-ci  qui  fort  le  pre- 
mier : Ibid  : ou  plutôt  qui  devient  tel  en  fortant.  En  effet , dès  que  l’Œuf 
eft  encore  mou  au  moment  où  il  fort  , il  eft  fenfible  que  la  partie  fur  la- 
quelle il  tombe  doit  s’applatir  ou  s’élargir. 

Mais  jufqu’ici  nous  ne  connoiffons  que  ce  qu’on  apperqoit  de  l’Œuf  à la 
funple  vue  , & nous  ne  découvrons  encore  rien  qui  le  diftingue  des  êtres 
inanimés.  Cependant  après  un  certain  efpace  de  tems , à l’aide  d’une  cha- 
leur tempérée  , il  fortira  de  l’Œuf  un  animal  vivant.  Qu’eft-ce  donc  que  l’Œuf? 


(1)  Plurima  & tantum  non  innumera  , dit  Artédi  , Philof.  Ichtyol.  pag.  31. 

Tome  II.  A a a a 
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Suivant  Paracelfe  , un  Œuf  n’eft  rien  moins  qu’un  petit  monde  (i).  Mais 
c’eft  là  une  idée  d’Alchymifte  : Ariftote  a dit  plus  Amplement  avec  plus  de 
vérité  , que  l’Œuf  étoit  un  corps  dans  lequel  la  nature  avoit  renfermé  en 
même  teins  , & la  matière  qui  forme  l’animal  & l’aliment  qui  le  nourrit  : 
que  le  fœtus  de  l’oifeau , par  exemple,  étoit  dans  l’Œuf,  comme  le  fœtus 
de  l’animal  vivipare  eft  dans  la  matrice  ; qu’il  y trouve  les  mêmes  mem- 
branes , la  même  nourriture  , les  mêmes  moyens  pour  s’approprier  cette  nour- 
riture : de  forte  , continue  Ariftote  , qu’on  pourroit  dire  en  quelque  manié- 
ré , qu’au  lieu  que  chez  les  animaux  vivipares  , la  matrice  eft  dans  la  mere  , 
chez  les  animaux  ovipares , la  mere  eft  dans  la  matrice  : d&  la  Génération  t 
Liv.  III.  ch.  2 : c’eft-à-dire  , dans  l’Œuf. 

Je  ne  faurois  ne  pas  remarquer  en  paffant , avec  quelle  conftance  Sc 
avec  quelle  certitude  , l’Auteur  de  la  nature  arrive  toujours  au  même  but 
par  des  voies  qui  femblent  n’annoncer  que  des  différences.  Tout  animal  étant 
extrêmement  petit  à l’inftant  de  la  conception  , il  lui  faut  une  nourriture 
proportionnée  à fa  délicateffe.  Le  fœtus  d’une  femelle  vivipare  demeure 
dans  le  fein  de  fa  mere  : les  parties  communiquent  avec  celles  de  fa  mere  , 
il  reçoit  d’elle  , à chaque  inftant , la  nourriture  convenable  préparée  par 
les  organes  de  la  mere.  Le  fœtus  d’une  femelle  ovipare  , demeure  beaucoup 
moins  de  teins  joint  & uni  à fa  mere  ; il  eft  mis  hors  de  fon  fein  peu  de 
tems  après  fa  conception  ; mais  elle  lui  fait , en  quelque  forte  , fa  provifion 
à l’inftant  de  fon  départ  : ou  plutôt  il  paroît  que  fouvent  le  petit  n’eft  conçu 
que  quand  fa  provifton  eft  déjà  faite.  Parmi  les  infeéles , les  uns  ne  prépa- 
rent pas  la  nouriture  du  petit  qui  doit  les  reproduire  , mais  ils  dépofent  leur 
Œuf  au  milieu  d’amas  de  cette  nourriture  raffemblée  d’ailleurs  ; les  autres  , 
tels  que  l’abeille  , forment  une  cellule  où  ils  dépofent  le  petit  infe&e  dans 
une  enveloppe  qui  lui  eft  propre , & à côté  il?  dépofent  les  alimens  qu’il 
lui  faudra.  Par  l’un  de  ces  moyens  , quel  qu’il  foit,  l’embryon  eft  nourri  , 
il  le  développe  ; & le  but  eft  également  atteint  , foit  que  le  fœtus  foit 
renfermé  dans  une  matrice  , fous  la  coquille  d’un  Œuf,  dans  la  pulpe  d’un 
fruit , ou  dans  la  cellule  d’un  gâteau  de  miel  : foit  que  la  nourriture  ne  foit 
préparée  que  dans  une  fuite  d’inftans  qui  accompagnent  fon  développement, 
ou  qu’elle  foit  renfermée  fous  une  même  enveloppe  avec  lui , ou  qu’il  doi- 
ve la  prendre  dans  un  corps  étranger. 


(i)  Voyez  Cartel  , lex  ^jn. 
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Mais  je  reviens  à la  reproduction  des  individus  par  la  voie  de  1 Œuf. 
On  a loué , avec  raifon  , Ariftote  , d’avoir , dans  un  fiecle  où  une  obfcurité 
profonde  voiloit  la  nature  , appliqué  les  recherches  à la  génération  du  pou- 
let (i).  Pour  conferver  dans  ce  qu’il  a dit  fur  ce  fujet,  l’ordre  qu’il  y a mis 
lui-même  , il  faut  diftinguer  deux  tems  : celui  où  l’Œuf  le  forme  dans  le  corps 
de  la  poule , & celui  où  elle  le  couve  après  l’avoir  pondu. 

Lorfque  la  femelle  a été  couverte  , elle  conçoit  , dit  Ariftote  , dans  la 
partie  fupérieure  de  l’abdomen , au-delTous  du  diaphragme.  D’abord  il  ne  pa- 
roît  qu’un  petit  point  blanc  , qui  devient  enfuite  rouge  §£  fanguin  ; il  aug- 
mente , fa  fubftance  entière  paroit  d’un  jaune  roux  ; devenu  plus  gros  , le 
jaune  fe  fépare  du  blanc  ; le  jaune  fe  place  au  milieu  , le  blanc  autour.  Hijl. 
Liv.  VI.  ch.  2,  Sc  de  la  Generat.  Liv.  III.  ch.  i.  Suivant  M.  de  Buffon, 
1 Œuf  ayant  acquis  fa  maturité  dans  l’ovaire  , fe  détache  de  fon  pédicule  , 
parcourt  Yoviduclus  dans  toute  fa  longueur  , chemin  faifant  s’aflimile  , par 
une  force  qui  lui  eft  propre  , la  lymphe  dont  la  cavité  de  cet  oviduclus  eft 
remplie,  en  compofe  fon  blanc,  fes  membranes,  fes  coquilles  (2).  Ariflote 
connoiffoit  bien  ce  pédicule  qui  attache  l’œuf,  & qui  eft  comme  un  cordon 
ombilical  pour  lui  porter  fa  nourriture  : mais  il  fuppofe  que  ce  pédicule  te- 
noit  l'Œuf  attaché  à la  matrice  jufqu’au  moment  de  fa  fortie  , Sc  qu’il  ne 
s’éffaçoit  qu’à  l’inftant  où  la  coquille  prend  fa  confiftance  : il  donne  en  preu- 
ve , qu’on  le  voyoit  encore  aux  Œufs  qui  fortoient  de  la  poule  avant  d’a- 
voir atteint  toute  leur  perfeétion.  De  la  Génération  Liv.  111.  ch.  2. 

Une  partie  très-eftentielle  qui  fe  trouve  dans  l’Œuf,  dès  l’inftant  même 
de  fa  première  formation  , & dont  Ariftote  n’a  pas  parlé  , eft  une  petite 
véficule  lenticulaire  placée  à-peu-près  fur  l’équateur  du  jaune  de  l’Œuf,  &C 
fixée  folidement  à fa  furface.  Les  Modernes  l’appellent  la  cicatricule  (3)  , 

c’eft  là , dans  l’intérieur  de  cette  véhiculé  , que  font  les  premiers  rudimens 
du  poulet.  Les  deux  poles  du  globe  que  forme  le  jaune  , font  marqués  par 
deux  corps  qu’Ariftote  nomme  chaîniez , & qu’il  déclare  ne  concourir  pour 
rien  à la  formation  du  petit.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2.  Le  mot  chala^æ.  lignifie 
grains  de  grêle  : j’ai  traduit  globules  ; les  Modernes  fe  fervent  du  mot  cordons  : 


(1)  De  Sénac , Traité  du  cœur,  L.  II. 
eh.  1.  pug.  2 62.  Il  paroît  , par  ce  qu’on  lit 
dans  Hippocrate  , De  nat.  pueri  , Opp. 
fed.  3.  pag.  246  , que  de  fon  tems  on 
avoit  déjà  fait  des  obl'ervations  fur  ce  fu- 


jet : mais  il  ne  nous  en  a point  tranfmis 
le  détail. 

(2)  Hift.  nat  des  oif.  Torn.  III.  p.  10$. 

(3)  De  Buffon  , Ubi  modo , pag.  ioj. 

A a a a ij 
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mais  indépendamment  de  ce  que  cette  expreffion  ne  rend  pas  l’idée  d’Aridote, 
il  me  femble  qu’elle  convient  adez  mal  à la  forme  & à la  dedination  des 
corps  dont  il  s’agit  , qui  fervent  feulement  comme  de  points  de  réunion  où 
viennent  s’attacher  les  différentes  membranes  qui  enveloppent  le  blanc  & 
le  jaune. 

Un  Œuf  tel  que  je  viens  de  le  décrire , peut  exifter  dans  une  femelle  qui 
n’aura  jamais  eu  de  communication  avec  le  mâle.  Aridote  connoiffoit  bien 
ce  fait  : il  réfute  l’affertion  des  perfonnes  qui  prétendoient  que  les  Œufs 
qu’on  voyoit  être  produits  fans  communication  apparente  avec  le  mâle  * 
étoient  des  redes  de  la  matière  des  Œufs  conçus  par  la  voie  de  l’accouple- 
ment. Tîijî.  Liv.  VI.  ch.  2.  Il  remarque  que  ces  Œufs  ont  le  blanc  & le 
jaune  , comme  ceux  qui  font  fécondés  : d’où  il  conclut  que  c’ed  la  femelle 
qui  fournit  également  ces  deux  parties  de  l’Œuf.  De  la  Gener.  L.  III.  ch.  1 . 
Il  va  même  plus  loin  ; il  obferve  que  ces  Œufs  conçus  fans  la  participation 
du  mâle  , ne  peuvent  pas  être  mis  dans  la  claffe  des  corps  femblables  à de 
la  pierre  & du  bois  ; qu’ils  éprouvent , en  périffant , une  forte  de  corrup- 
tion comme  les  Animaux  (1)  , & en  confequence  il  veut  qu’on  leur  donne 
une  efpece  d’ame  (2)  : mais  il  ed  fort  embarraffé  de  dire  laquelle  : il  ex- 
clut l’aine  fenfible  : mais  il  penfe  qu’ils  ont  une  ame  végétale  du  genre  de 
celle  des  plantes.  De  la  Gêner.  Liv.  11.  ch.  5,  & Liv.  111.  ch.  y.  Aridote 
n’ayant  pas  connu  la  cicatricule  de  l’Œuf , n’a  pas  pu  avertir  qu’elle  fe  trou- 
voit  même  dans  les  Œufs  non  - fécondés.  Elle  y ed  effeéiivement  , & l’on 
apperçoit  même  quelque  chofe  dans  fon  intérieur  (3). 

Ce  fait  que  l’Œuf  qui  fe  forme  dans  la  poule  fans  aucune  communication 
avec  le  coq  , a toutes  les  parties  qui  fe  trouvent  dans  l’Œuf  fécondé  , ed 
fans  contredit  un  des  plus  importans  que  l’on  ait  pu  remarquer  , relative- 
ment à l’hidoire  de  la  réproduêfion  des  êtres  animés  ; fk  il  faut  voir  dans 
la  Contemplation  de  la  nature  , les  .conféquences  que  M.  Haller  & M.  Bonnet, 
en  ont  tirées  en  faveur  de  la  préexidence  des  germes  (4). 

Les  Œufs  fans  la  communication  de  la  femelle  avec  le  mâle  , étoient 
nommés  du  tems  d’Aridote  , Œufs  du  vent , & par  quelques  perfonnes  , Œufs 
du  fiphire , parce  que  c’étoit , difoit-on  , au  printems  , lorfque  le  zéphire 


(1)  ïçi  riluv  TÔûV  &a>v  qôopx  -fig.  des  Animaux  , pag.  ipr. 

(2)  Non  pas  viç  , mens  , mais  1 , (3)  Voyez  M.  de  Buffon  , Vbi  fup. 

anima.  Voyez  la  différence  de  ces  deux  pag.  117. 

exprelïions  , ci-deffus  , aij  mot  Chara dere  (4)  Contempl.  de  la  nat.  P.  VII.  ch.  10. 
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fouffle , qu’il  s’en  formoit  un  plus  grand  nombre  (i).  Ariftote  remarque  aufll 
que  tous  les  oifeaux  indiftin&ement , ne  pondent  pas  de  ces  Œufs  : ce  font 
feulement  les  oifeaux  d’un  tempérament  fécond  & lafcif  , tel  que  la  pou- 
le , la  perdrix  , la  femelle  du  pigeon,  &cc.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  z , & de  la 
Génèr.  Liv.  III.  ch.  i. 

Ces  Œufs  qui  n’ont  pas  été  fécondés  par  le  male , ne  produifent  aucun 
animal  ; fi  on  les  donne  à couver  , les  liqueurs  ne  s’epaififtent  point , le  blanc 
&.  le  jaune  demeurent  dans  l’état  naturel  : Hijl.  Liv.  VI.  ch.  z.  Mais  Arif- 
tote a flfure  qu’on  peut  les' rendre  féconds,  en  donnant  le  mâle  à la  femelle 
avant  que  le  blanc  foit  féparé  du  jaune.  Hijl.  ibid . & de  la  Génér.  Liv.  IL 
ch.  5 & Liv.  III.  ch.  y.  Il  allure  encore  que  fi , avant  cette  même  époque , 
la  femelle  eft  cochée  par  un  autre  mâle  que  celui  qui  l’avoit  couverte  d’a- 
bord , fon  petit  changera  à faifon  du  fécond  mâle.  Ibid.  Il  faut , félon  lui , 
dix  jours  à compter  de  l’accouplement , pour  que  l’Œuf  de  la  poule  foit 
entièrement  formé  , .&  un  peu  moins  de  tems  pour  l’œuf  du  pigeon.  Hijl. 
Liv.  VI.  ch.  z.  M.  de  Buffon  dit  qu’on  ne  fait  pas  encore  quelle  doit  être 
précifément  la  condition  d’un  Œuf  pour  qu’il  puiflTe  être  fécondé  , ni  juf- 
qu’à  quelle  diftance  l’aélion  du  mâle  peut  s’étendre  (z)  ; cependant  il  rap- 
porte , d’après  Harvey  , que  l’Œuf  d’une  poule  feparée  du  coq  depuis  vingt 
jours  , ne  s’eft  pas  trouvé  moins  fécond  que  ceux  qu’elle  avoit  pondus  peu 
après  l’accouplement  (3). 

Ariftote  prétend  que  le  petit  de  l’oifeau  fort  de  fa  inere  dans  un  fens  op- 
pofé  à celui  dans  lequel  fortent  les  autres  Animaux.  Ceux-ci  fortent  par  la 
tête  : le  poulet  par  les  pieds.  De  la  Generat.  Liv.  III.  ch.  z. 


L’Œuf  étant  une  fois  forti  de  la  femelle  , la  production  du  petit  s’acheve 
par  la  féparation  , la  diftinftion  qui  fe  fait  de  fon  corps  d’avec  une  partie 
de  l’Œuf,  & par  la  nutrition  dont  le  furplus  de  l’Œuf  lui  fournit  la  matiè- 
re. De  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  z.  Ariftote  rejette  le  fentiment  d’Alcmæon 
de  Crotone  , qui  fuppofoit  que  le  blanc  fervoit  à la  nourriture  du  poulet  & 
le  jaune  à fa  formation.  Ibid.  C’étoit  auffi  le  fentiment  d’Hippocrate  (4). 
Scaliger  (5)  s’eft  mocqué  avec  raifon  de  Cardan,  félon  lequel  le  jaune  étoit 


(1)  Hift.  nat  des  oif.  Tom.  IV.  p.  22. 

nat.  des  oif.  Tom.  III.  p.  u6. 

(3)  Ibid.  pag.  104. 

(4)  De  natura  pueri , Opp.  fed.  3.  p.  24J. 


Si  néanmoins  cet  ouvrage  eft  réellement 
d’Hippocrate.  Voyez  les  notes  de  Foëfius, 
fur  le  commencement  de  ce  traité. 

(5)  Exercit.  ad  Cardan.  288. 
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la  matière  des  ailes  tk  des  cuiffes  de  l’oifeau  ; & le  blanc  , la  matière  du 
furplus  (i).  Dans  la  réalité,  ce  n’eft  ni  le  blanc  ni  le  jaune  qui  forment 
le  corps  du  poulet  : il  eft  tout  entier  dans  la  cicatricule  placée  entre  le  jau- 
ne & le  blanc  , & l’effet  de  l’incubation  fe  borne  , comme  le  dit  M.  de 
Buffon  , au  développement  de  l’embryon  du  poulet , tout  formé  dans  la  ci- 
catricule de  l’Œuf  fécondé  (2). 

Les  obfervations  d’Ariftote  fur  les  effets  de  l’incubation , ne  commencent 
qu’au  quatrième  jour,  après  trois  jours  & trois  nuits,  ou  après  72  heures; 
& le  premier  fait  qu’il  remarque  , eft  que  le  jaune  étant  monté  vers  la  par- 
tie la  plus  pointue  de  l’Œuf , on  voit  dans  le  blanc  une  efpece  de  point 
de  fang  , qui  faute.  C’eft  le  cœur  , dit  Ariftote  ; il  a du  mouvement  , il 
donne  naiffance  à deux  vaiffeaux  fanguins  , 8tc.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  3. 

Les  obfervations  des  Modernes  , aidés  du  Microfcope  , dattent  d’un  tems 
bien  plus  voifin  du  commencement  de  l’incubation.  Après  fix  heures  d’incu- 
bation , Malpighi  a vu  dans  une  liqueur  cryftalline  , un  cercle  blanchâtre  , 
auquel  aboutiffoient  de  petits  canaux.  Après  40  heures  d’incubation,  il  a vu 
clairement  les  battemens  du  cœur.  M.  Haller  n’afture  avoir  apperçu  les  pre- 
mières traces  du  cœur  qu’après  48  heures  (3)  ; il  étoit  encore  blanc,  mais 
il  battoit  (4).  M.  de  Buffon  affirme  que  le  cercle  blanchâtre  , que  l’on  ap- 
perqoit  après  fix  heures  d’incubation  , eft  la  tête  du  poulet  & l’épine  de 
fon  dos  ; que  la  liqueur  cryftalline  dans  laquelle  il  nage , eft  celle  de  l’am- 
nios  (5).  Ariftote  n’avoit  diftingué  le  corps  du  poulet  qu’après  avoir  vu  bat- 
tre le  cœur  ; il  y avoit  remarqué  la  tête  & les  deux  yeux  très-faillans.  C’eft 
dès  le  troifieme  jour  que  dans  la  fuite  , toutes  ces  parties  ont  été  apper- 
ques  & diftinguées. 

Le  fixieme  jour  de  l’incubation  , dit  Ariftote  , on  voit  clairement  le  pou- 
let entier  & fes  différentes  parties.  Selon  les  obfervations  des  Modernes  , 
on  voit  déjà  les  plumes  poindre  fur  la  peau  dont  il  eft  recouvert  (6). 

11  faut  fuivre  la  continuation  du  développement  du  poulet , dans  Ariftote 
même.  Hiji.  Liv.  VI.  ch.  3.  En  parlant  du  tems  ou  le  poulet  fort  de  l’Œuf, 
il  remarque  que  le  poulet  fe  détache  du  cordon  ombilical  fans  qu’il  en  refte 


(1)  De  fubtilitate  , Lib.  XII.  pag.  458. 

(2)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  III,  p.  121. 

(3)  Haller  obfervoit  en  Suiffe  , Malpi- 
ghi , en  Italie. 

(4)  Voyez  l’extrait  de  ces  obfervations 


& de  quelques  autres  du  même  genre , 
dans  le  traité  de  M.  de  Sénac  , de  Ja  ftruc- 
ture  du  cœur , Liv.  II.  ch.  t.  n.  3.  & fuiv. 

(5)  Hift.  naturelle,  Tom.  III.  pag.  tyo. 

(6)  De  Buffon  , Hift.  des  oifeaux  , 
Tom.  III.  pag.  124. 
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abfolument  aucune  trace  fur  fon  corps.  Comment  expliquer  ce  fait?  M.  Bonnet 
a donné  fur  cela,  d’après  M.  Haller,  une  belle  6c  grande  idée.  Il  prétend 
que  le  jaune  de  l’Œuf  n’eft  que  l’inteftin  du  poulet  : ce  font  fes  propres 
expreftions  ; & il  faut  continuer  à l’entendre  lui-même.  « Une  membrane 
» tapifte  intérieurement  le  jaune  de  l’Œuf  6c  cette  membrane  qui  n’eft  que 
» la  continuation  de  celle  qui  revet  l’inteftin  grêle  du  poulet , eft  commu- 
» ne  à l’eftomac  , au  pharynx  , à Ja'  bouche , à la  peau  , à l’épiderme.  Une 
a autre  membrane  revet  extérieurement  le  jaune  , 6c  cette  membrane  n’eft 
» que  la  continuation  de  celle  qui  recouvre  l’inteftin  ; elle  s’unit  au  méfen- 

» tere  5c  au  péritoine Le  jaune  eft  donc  effentiellement  une  dépen- 

» dance  des  inteftins  de  l’embryon  , 6c  ne  compofe  avec  lui  qu’un  même 
» tout  organique.  Ainfi  , dans  les  premiers  tems  , le  poulet  eft  en  quelque 
» forte  un  animal  à deux  corps  ; la  tête  , le  tronc  6c  les  extrémités  com- 
» pofent  l’un  de  ces  corps  ; les  inteftins  6c  le  jaune  compofent  l’autre.  A 
» la  fin  de  l’incubation  , le  fécond  corps  eft  repouftè  dans  le  premier  , 6c 
» les  deux  n’en  font  plus  qu’un  feul  (1)  ». 

Le  développement  du  poulet , effet  naturel  de  l’incubation  de  la  poule  , 
peut  être  également  produit  par  une  chaleur  artificielle  entretenue  au  degré 
de  celle  de  la  mere.  Ariftote  parle  de  l’ufage  de  l’Egypte  , de  faire  éclorre 
des  Œufs  dans  du  fumier  dont  on  empliftoit  une  foffe.  Hljl.  L.  VI.  ch.  2. 
L’ufàge  s’y  eft  perpétué  ; mais  au  lieu  de  folles  à fumier  , on  s’y  eft  fervi 
de  fours.  « Lorfque  nous  navigions  fur  le  Nil , dit  Belon  , l’on  nous  mon- 
» troit  les  fours  efquels  les  Egyptiens  font  couver  les  Œufs  des  oyes  , caq- 
» nés , poules  , 6c  autres  tels  animaux  avec  la  chaleur  artificielle  (2)  ».  La 
mémoire  de  cette  pratique  ne  s’étoit  pas  non  plus  entièrement  perdue  hors 
l’Egypte  : Pierre  Crefcent  Bolonois , qui  a écrit  au  commencement  du  15e 
ftecle  , le  premier  livre  auquel  on  pourroit  donner  le  nom  de  Maifon  rujli - 
que , dit  qu’on  rapporte  que  , dans  certaines  contrées  on  fait  tellement  régler 
la  chaleur  des  fours  , qu’on  y fait  éclore  des  Œufs  de  poule  par  milliers  ; 
on  les  y tient,  dit-il  , vingt  jours  (3).  Cardan  qui  écrivoit  dans  le  16e  fie- 
cle  , a parlé  de  plufîeurs  maniérés  de  faire  éclore  des  poulets  , au  moyen 
de  la  chaleur  artificielle  , 6c  il  en  eft  une  qu’il  avoit  vu  pratiquer  (4).  Sca- 
liger , dans  le  même  fîecfe  , a décrit  avec  quelque  détail , les  fours  dont  on 


(1)  Contempl.  de  la  nat.  P.  VII.  ch.  ro. 

(2)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  I. 
ch.  9.  ptg.  jo. 


(3)  De  agricult.  Lïh.  IX.  cap.  86. 

(4)  De  fubtilit.  Lib.  XII.  pag.  459. 
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fe  fert  en  Egypte  (1)  ; d’où  il  réfulte  que  ce  qui  a été  dit  dans  notre  fiecle,’ 
fur  la  maniéré  de  faire  éclore  des  CEufs  , foit  par  la  chaleur  du  fumier  , 
foit  par  celle  du  feu  ordinaire  , n’étoit  nouveau  que  par  les  détails  (i). 
.Arifiote  voulant  continuer  à faire  voir  que  toute  chaleur  artificielle  peut  faire 
éclore  un  CEuf  , raconte  un  fait  arrivé  à un  homme  de  Syracufe  ; ce  fait 
prouve  certainement  que  l’homme  dont  il  s’agit  étoit  un  grand  buveur , 
mais  il  n’eft  pas  aufii  facile  à concevoir  que  celui  de  l’Impératrice  Julie 
(autrement  nommée  Livie  ) , qui  étant  enceinte,  fit  éclore  un  (Euf,  que 
tantôt  elle  tenoit  elle-même  dans  fon  fein  , tantôt  elle  mettoit  dans  le  fein 
de  fa  nourrice  , pour  préfager  d’après  le  fexe  du  petit  qui  naitroit , fi  elle 
auroit  elle  même  un  enfant  mâle  (3). 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  a rapport  à la  réproduétion  de  l'animal 
par  la  voie  de  l’CEuf,  il  me  refte  à parcourir  quelques  particularités  obfer- 
vées  par  Ariflote. 

Il  prétend  d’abord  , Hijl.  Liv , VI.  ch.  2 , que  les  CEufs  allongés  poin- 
tus renferment  des  femelles  , au  lieu  que  ceux  qui  font  plus  courts  & qui 
ont  un  cercle  vers  le  petit  bout , produifent  un  mâle.  Pline  a dit  littérale- 
ment le  contraire.  J’ai  cité  fon  texte  & celui  de  Columelle , dans  les  varian- 
tes (4)  , ainfi  que  la  traduction  de  l’hiftoire  des  Animaux , par  Scotus , qui 
efi  conforme  au  texte  de  Pline.  Belon  dit  qu’on  penfe  que  les  CEufs  longs 
font  les  mâles,  & les  plus  longs  les  femelles  (5).  Crefcent  s’eft  exprimé  de 
la  même  maniéré  (6)  , & l’on  voit  que  le  fentiment  de  ces  Auteurs  efi:  con- 
forme à celui  de  Pline  ; mais  Avicenne  , Albert  le  grand  & Niphus , ont 
foutenu  l’opinion  d’Arifiote  (7)  ; il  efi:  très-poflîble  que  , ni  l’ohfervation 
d’Ariftote  , ni  celle  de  Pline  , ne  foit  fondée. 

Ariftote  remarque  , Hijl.  Liv.  VJ.  ch.  2 , deux  faits  qu’on  regardoit , dit- 
il  , comme  des  prodiges.  Le  premier  efi  , qu’on  a vu  des  CEufs  qui  n’avoient 
que  dii  jaune  , & qui  produifoient  des  petits  également  jaunes  ; le  fécond 


(1)  Ad  Cardan,  exerc.  23. 

(2)  Voyez  l’analyfe  de  cette  pratique, 
dans  le  dictionnaire  de  M.  de  Bomare , à 
la  fuite  du  mot  Coq  , & dans  l’Hift.  nat. 
des  oif.  Tom.  III.  pag.  132. 

(3)  Julia  Augufia  , prima  fua  juventa 
Tiberio  Cæfare  ex  Nerone  gravida  , cum 
parere  virilem  fexum  admodum  cuperet , 
hoc  ufa  eft  puellari  augurio  , ovum  in  fi- 
»u  fovendo  , atque  cum  deponendum  ha- 


beret nutrici  per  finum  tradendo  ne  inter- 
mitteretur tepor.  Nec  falfo  augurata  pro- 
ditur. Hift.  Lib.  X.  cap.  33.  Joignez  la  no- 
te du  P.  Brottier  fur  cet  endroit. 

(4)  Pag.  704. 

(5)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  1. 
ch.  g.  pag.  2g. 

(6)  De  agricult.  Lib.  IX.  cap.  86. 

(7)  Voyez  Niphus  fur  le  texte  d’Arif- 
tote , & Gefner , in  gallina , lit.  C. 

efi, 


r 
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eft  , qu’on  a trouvé  dans  des  coqs , des  (Eufs  qui  étoient  auflî  tout  jaunes. 
Ce  qu’il  y auroit  de  plus  étonnant  dans  le  premier  de  ces  deux  phénomè- 
nes , feroit  l’efpece  de  relation  qu’Ariftote  met  entre  la  couleur  de  1 (Euf  Sc 
celle  du  poulet  qui  en  fort  ; mais  la  leçon  du  texte  eft  fi  incertaine  , qu’il 
-eft  inutile  de  chercher  à expliquer  ce  que  l’on  ne  fauroit  affiner  qu’Ariftote 
ait  dit.  A l’égard  du  fécond  phénomène , c’eft  une  vieille  erreur  de  fuppo- 
fer  des  (Eufs  dans  des  coqs , ou  pondus  par  des  coqs  : feulement  je  remar- 
que que  depuis  Ariftote  , au  lieu  de  fuppofer  ces  (Eufs  fans  aucun  blanc  , 
on  les  fuppofoit , au  contraire  , fans  aucun  jaune  : c’étoit  d’un  de  ces  (Eufs 
qu’on  faifoit  venir  le  bafilic  (i). 

Dans  fon  hiftoire , Ariftote  ne  dit  qu’un  mot  des  (Eufs  qu’il  appelle  Ku~ 
nofoura  Sc  ourina.  ( urines  Sc  urines  de  chien  ).  Il  obferve  qu’ils  fe  font 
particulièrement  en  été.  Liv.  VI.  ch.  2.  Mais  dans  fon  traité  de  la  Générât. 
Liv.  III.  ch.  2 , il  s’explique  davantage.  De  même  , dit-il  , que  la  chaleur 
fait  aigrir  le  vin  en  y mêlant  la  lie  , de  même  l’GSuf  fe  gâte  par  le  mélan- 
ge du  jaune  avec  le  blanc.  Il  eft  fenfible  par  cette  explication  , que  les 
<Eufs  dont  parle  Ariftote  , font  , ainfi  que  l’obferve  Belon  (z)  , ceux  que 
nous  nommons  couvés  ; quoiqu’il  paroiffe  aufti  que  par  le  mot  ourinon  il 
entend  quelquefois  un  de  ces  (Eufs  que  nous  appelions  clairs.  Hijl.  L.  VI. 
ch.  4.  Mais  il  n’eft  pas  auffi  facile  de  découvrir  l’étymologie  des  noms  qu’A- 
riftote  , Sc  après  lui  , Pline  (3)  , ont  employés  pour  les  défigner.  Le  P. 
Hardouin  avertit  que  le  mot  ourina  , qu’on  lit  dans  Ariftote  , peut  dériver 
de  plusieurs  racines  : d’un  mot  qui  ftgnifie  queue  ; d’un  autre  qui  ftgnifie  vent  ; 
d’un  troifieme  qui  ftgnifie  urine  ; il  penfe  que  c’eft  cette  derniere  racine  qu’on 
doit  préférer , mais  je  ne  vois  pas  encore  très-clairement  le  rapport  de  l’ex- 
preftion  d’Ariftote  avec  la  c'nofe  à laquelle  elle  eft  appliquée  : à moins  qu’on 
ne  veuille  dire  que  le  peuple  appelloit  ces  (Eufs  , urine  de  chien  , comme 
écant  l’urine  de  cet  aftre  qu’on  nomme  chien  ou  canicule.  11  y a plufieurs 
expreflions  populaires  qui  n’ont  pas  beaucoup  plus  de  fens. 

Enfin  Ariftote  remarque  dans  fon  hiftoire  Liv.  VI.  ch.  4 , Sc  dans  fon 
traité  de  la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  4,  que  quelquefois  il  fort  deux  poulets  d’un 


(1)  Voyez  dans  le  dictionnaire  de  Bo- 
mare  , Vu,  Coq  , le  précis  d’un  mémoire 
préfenté  par  M.  de  la  Peyronie  , à l’Aca- 
démie des  Sciences  , contre  l’exittence 
des  prétendus  (2ufs  de  coq  ; M.  de  Buf- 
fon,  Hift.  des  oiiéaux  , Tom.IlI.  p.  109; 

Tome  1 1. 


& M.  Salerne  , Hift.  des  oif.  p.ig.  128. 
(z)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  I.  ch.  9. 
(3)  Quod  irritum  eft  urinum  vocant: 
Hijl.  Liv.  X.  cap.  58.  Fiunt  incubatione 
dereliéta  quæ  alii  Cynofura  dixere.  Ibid, 
cap.  60. 
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feul  CSuf , favoir  , lorfqu’il  y a deux  jaunes  diftinêls  & enveloppés  chacun 
de  leur  membrane  propre  ; mais  que  quand  les  deux  jaunes  font  confon- 
dus , il  vient  un  poulet  monftrueux.  M.  de  Buffon  a remarqué  qu’il  n’étoit  pas 
rare  de  trouver  deux  jaunes  dans  une  feule  coque  (i),  mais  on  fera  atten- 
tion que,  d’après  fa  doftrine  St  celle  même  d’Ariftote  , ce  n’eft  pas  l’exif- 
tence  de  deux  jaunes  qui  eft  la  caufe  de  celle  de  deux  poulets , c’eft  la 
double  cicatricule  dont  chacune  contient  un  germe. 

Sur  la  fécondé  obfervation  d’Ariftote , que  quand  les  deux  jaunes  ne  font 
pas  féparés  par  leur  membrane  propre , il  vient  un  poulet  monftrueux  , on 
pourroit  demander  d’abord  , comment  on  s’afture  alors  qu’il  y a deux  jau- 
nes, puifque  rien  ne  les  diftingue  ni  ne  les  fépare  ? Je  répondrai,  qu’on  en 
juge  par  la  grande  abondance  du  jaune  : c’eft  enfuite  la  furabondance  de  la 
nourriture  qui  donne  lieu  à la  produ&ion  du  monftre.  Cette  furabondance 
d'.ftend  les  parties  molles  St  délicates  qui  dévoient  former  les  membres  , & 
elle  leur  donne  une  configuration  extraordinaire. 

OISEAU  (z). 


1.  Conf dérations  générales  fur  les  Oifeaux. 

2.  Confi dérations  particulières  fur  les  Oifeaux  de  proie. 
§.  3.  Sur  les  Oifeaux  aquatiques. 

§.  4.  Sur  les  Oifeaux  de  nuit. 


§.  i.  Considérations  générales  sur  les  Oiseaux. 

Les  oifeaux  forment  une  des  grandes  claiïes  des  Animaux.  Leur  cara&ere 
propre  , celui  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  Animaux  , eft  d’avoir  le 
corps  couvert  de  plumes.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  5 , St  des  Part.  Liv.  IV.  ch.  12. 
C’eft  encore  un  de  leurs  attributs  d’avoir  un  bec  St  de  voler  ; des  Parties , 
Ibid.  Mais  ces  attributs  n’appartiennent  pas  aux  Oifeaux  feuls  ; les  moiluf- 
ques  ont  un  bec  (3)  , la  chauve-fouris  vole  : & il  y a de  grands  Oifeaux, 
tels  que  l’autruche  Se  le  cafoar,  qui  ne  volent  point  (4).  A l’égard  de  l’at- 
tribut de  n’avoir  que  deux  pieds  , l’Oifeau  le  partage  avec  l’homme  feul. 
Ainfi  pour  définir  les  Oifeaux  S t indiquer  en  même  tems  leurs  principaux 
attributs , on  peut  dire  que  ce  font  des  Animaux  bipedes  , ailés  St  couverts 
de  plumes  (5). 


(1)  Hift.  des  oif.  Tom.  III.  pag.  106 . pag.  $12. 

(2)  opviç.  (4)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  1.  pag.  63. 

(3)  Voyez  ci-deflus  au  mot  Mollufques  , (5)  Aves  funt  bipedia,  aligera,  plumo- 
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En  voyant  un  Oifeau  & en  s’arrêtant  d’abord  à fa  forme  extérieure  pour 
en  faire  quelque  comparaifon  avec  les  autres  Animaux  , tels  que  les  quadru- 
pedes , l’attention  fe  fixe  fur  le  bec  , les  plumes , les  ailes  , la  queue  & les 
doigts  des  pieds. 

La  forme  du  bec  eff , en  général , connue  : mais  elle  varie  beaucoup  dans  le 
détail.  Par  rapport  à l’ufage  de  cette  partie  , la  nature  , dit  Anftote  , ayant  don- 
né à l’éléphant  une  trompe  qui  lui  fert  de  main  ; à quelques  infectes  , une 
langue  qui  leur  fert  de  bouche  ; a donné  à l’Oifeau  un  bec  ofifeux  qui  lui 
fert  de  mains  & de  dents  ; il  explique  en  même  tems  les  avantages  que  cha- 
que Oifeau  tire  de  la  forme  de  bec  particulière  à fon  efpece.  Des  Parties  , 
Liv.  IV.  ch.  12. 

Toutes  les  plumes  des  Oifeaux  ont  un  tuyau.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  /2  , Sc 
des  Parties , Liv.  IV.  ch.  12.  Mais  cette  obfervation  n’eft  pas  la  feule  à fai- 
re. Ces  tuyaux  font  creux  , & cette  conformation  concourt  à la  légèreté  de 
la  plume  , dont  la  furface  eft  d’ailleurs  très-grande  , & difpofée  , foit  que 
l’on  prenne  chaque  plume  en  particulier  , foit  qu'on  examine  leur  réunion 
qui  forme  l’aile  , de  la  maniéré  la  plus  avantageufe  pour  foutenir  l’Oifeau 
dans  les  airs  (t). 

L’aile  tient  lieu  à l'Oifeau  des  bras  & des  pieds  de  devant  des  autres 
Animaux  (du  moins  telle  eft  la  première  apparence)  : car  dans  la  réalité, 
les  ailes  ne  doivent  être  confidérées  que  comme  un  membre  propre  aux  Oi- 
feaux , St  il  faut  remarquer  leur  attache  qui  eft  au  lieu  où  nous  avons  l’o- 
moplate. Des  Parties  , Liv.  IV.  chap.  12.  On  obfervera  encore  que  les  ai- 
les ne  peuvent  être  de  quelque  utilité  aux  Oifeaux  , qu’autant  que  le  corps 
a la  difpofttion  que  nous  lui  voyons  : fi  le  corps  de  l’Oifeau  étoit  droit 
comme  le  corps  de  l’homme , St  que  l’Oifeau  eut  les  ailes  placées  , dit  Arif- 
tote , comme  les  Amours  qu’on  peint  ailés  , ils  ne  pourraient  pas  s’en  fer- 
vir.  Ce  qui  fait  voir,  continue  Ariftote  , qu’un  homme  ne  fauroit  être  ailé. 
De  la  marche  des  Anirn.  ch.  //.  Les  ailes  font  plus  grandes  St  les  plumes 
qui  couvrent  le  corps  de  l’Oifeau  font  plus  abondantes  , félon  qu’il  eft  def- 
tiné  à un  vol  plus  étendu.  Des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  12. 

La  queue  de  l’Oifeau  n’eft  pas  feulement  différente  de  celle  des  autres 


ta.  Hæc  definitio  avibus  propria  eft  , præ 
relicuis  volatilibus  ; qua  ab  infeSis  voli- 
tantibus , à vefpertilionibus  fimibbulque 
& à pifcibus  , pinnis  lateralibus  in  alas 


produisis  facile  diftinguuntur.  Klein  , Ordo 
avium  , /. 

(1)  Hift.  nat.  des  oifeaux  , Tom.  1. 
P*g-  45-  6*  46. 
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Animaux  en  ce  qu’elle  eft  compofée  de  plumes  , mais  aufti  en  ce  que  ces 
plumes  font  attachées  à une  partie  propre  à l’Oifeau  , favoir  le  croupion  , 
au  moyen  duquel  la  queue  lui  fert  comme  d’un  gouvernail  pour  fe  diriger 
dans  l’air.  Auflî  ceux  des  Oifeaux  qui  n’ont  pas  le  croupion  affez  bien  con- 
formé pour  cette  manœuvre  , tels  qne  les  paons  qui  ont  les  plumes  trop 
grandes , les  coqs , & en  général  tous  les  oifeaux  qui  ne  volent  pas  beau- 
coup , ne  peuvent  pas  voler  bien  droit  ; 6c  l’on  voit  que  les  animaux  qui 
volent  6c  qui  n’ont  point  de  croupion  , les  chauve-fouris  , les  hannetons  , 
font  portés  qà  & là  dans  l’air  , comme  le  feroit  fur  les  eaux  un  navire  qui 
auroit  perdu  fon  gouvernail,  De  la  marche  des  Animaux , ch.  10.  Plufieurs 
Oifeaux  qui  ne  peuvent  pas  fe  fervir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol , 
y fuppléent  par  la  longueur  de  leurs  jambes  , qu’ils  étendent  en  volant , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  le  héron  , 6c  autres  Oifeaux  aquatiques  ; au  lieu  que  les 
Oifeaux  dont  les  pieds  font  courts  6c  qui  ont  le  croupion  fort , les  rappro- 
chent de  leur  ventre*  De  la  marche  des  Anim . Ibid  ; des  Parties  , Liv.  1 F. 
ch.  r 2 , 6c  Hijl.  Liv.  11.  ch.  12. 

Les  Oifeaux  font  fiftipedes , & dans  ceux  mêmes  dont  les  pieds  font  pal- 
més , on  apperqoit  facilement  la  diftinélion  des  quatre  doigts  : c’eft  le  nom- 
bre qu’ils  en  ont  ordinairement  ; trois  font  en  avant , un  eft  en  arriéré  pour 
fervir  de  talon  ; il  y a quelques  exceptions  en  petit  nombre.  Hijl.  Liv.  IF', 
ch.  /2  ; je  les  fais  remarquer  aux  articles  particuliers  (i).  Il  y a d’ailleurs 
des  variétés  considérables  quant  à la  forme  des  pieds  , des  doigts  6 C des  on- 
gles qui  les  terminent.  Les  principales  confident  en  ce  que  parmi  les  Oi- 
feaux , les  uns  ont  les  ongles  crochus  ; ils  ont  ce  que  nous  appelions  des 
ferres  : tels  font  les  Oifeaux  carnafiïers  ; d’autres  ont  les  doigts  unis  par  une 
membrane  : on  les  nomme  palmipedes  : ce  font  les  Oifeaux  qui  pafifent  pref- 
que  toute  leur  vie  dans  l’eau  oit  ils  nagent  ; enfin  de  troifiemes  ont  les  doigts 
6c  les  ongles  prefque  plats  , mais  ils  font  armés  , comme  le  coq  , d’un  er- 
got , calcar , éperon  , qui  leur  fert  pour  fe  défendre  : cet  ergot  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  Oifeaux  dont  l’ongle  eft  recourbé.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  iz  , 6c 
des  Parties  , Liv.  1F.  ch.  12. 

L’œil  des  Oifeaux  a auffi  quelque  chofe  de  particulier  clans  fa  conforma- 
tion : j’en  parlerai  au  mot  Senfations , ainfi  que  des  autres  fens  des  Oifeaux, 

Par  rapport  aux  mufcles  des  Oifeaux , on  doit  remarquer  la  force  de  ceux 

/ \ a 1 iD-  1 T* 1  , & l’article  de  l’autruche  , fous  le  mot 

(i)  Voyez  le  mot  Pic , le  mot  Torccl , pafrer(au 


A 
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de  la  poitrine , qui  font  mouvoir  les  ailes.  Ariftote  a bien  obfervé  que  le  de- 
vant de  la  poitrine  des  Oifeaux  étoit  formé  en  pointe  très  charnu  : mais 
il  en  a donné  une  faufle  raifon,  lorfqu’il  a dit  que  c’étoit  parce  que  ce  qui 
eft  aigu  eft  foible  s’il  n’eft  pas  abfolument  couvert.  Des  Parties , Liv.  IV ^ 
ch.  12.  J'ai  déjà  eu  occafion  de  remarquer  qu’Ariftote  connoiiïbit  peu  la  na- 
ture & l’ufage  des  mufcles  (1).  La  force  des  mufcles  pectoraux  eft  deftinée 
à rendre  l’aétion  du  vol  polfible  & facile  (2)  : car  elle  demande  une  puif- 
fance  confidérable , ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  un  moment. 

La  conformation  des  os  des  Oifeaux  a aufli  quelque  chofe  de  remarqua- 
ble :*mais  je  réferve  à en  parler  au  mot  Os  ; ainfi  que  de  leurs  vifeeres  , 
au  mot  Vifeeres  : j’obferverai  feulement  ici  , qu’il  eft  vrai , ainfi  que  le  dit 
Ariftote  , Hift.  Liv.  II.  ch.  12  , que  les  Oifeaux  n’ont  point  d’épiglotte.  L’en- 
trée du  larynx  paroit  comme  une  fente  perpendiculaire  au  bec  , qui  s’ouvre  / 
&c  fe  ferme  à volonté. 

Plu fieurs  Oifeaux  fe  font  remarquer  par  leur  chant  , & Ariftote  obferve 
que  tous  ceux  qui  chantent , chantent  beaucoup  plus  dans  le  tems  de  leurs 
amours  : Hif.  Liv.  I.  ch.  1 , & Liv.  IX.  ch.  4e).  Cette  obfervation  eft  juf- 
te  : mais  il  y en  auroit  quelques  autres  à ajouter , foit  fur  la  force  de  la  voix 
des  Oifeaux  , foit  fur  la  correfpondance  marquée  qui  fe  trouve  entre  les  or- 
ganes de  leur  voix  ik  ceux  de  leur  génération.  On  a expliqué  la  caufe  de 
la  force  de  la  voix  dans  les  Oifeaux  , par  la  etefeription  des  organes  qui  fer- 
vent à la  former  (3)  ; mais  on  n’a  pas  aufti  clairement  expliqué  la  corref- 
pondance des  organes  de  la  génération  , quoiqu’elle  foit  encore  plus  remar- 
quable dans  les  Oifeaux  que  dans  les  autrevAnimaux  (4). 

Tous  les  Oifeaux  font  ovipares.  J’ai  fuffilamment  parlé  au  mot  Œuf,  de 
la  multiplication  des  Animaux  par  cette  voie. 

La  nourriture  des  Oifeaux  varie  beaucoup  à raifon  des  objets  dont  ils  la 
tirent  ; cependant  la  plupart  nourriflent  leurs  petits  avec  des  animaux,  vers, 
infe&es  , &c.  Ariftote  eft  entré  dans  un  grand  détail  fur  ce  fujet  : Hijt. 
Liv.  VLI1.  ch.  3 ; & fon  texte  eft  afîez  facile  à entendre  pour  n’avoir  pas 
befoin  de  commentaire.  Il  y remarque  cju’en  général , les  Oifeaux  boivent 
peu  ; ailleurs  , chap.  G , il  dit  que  les  Oifeaux  boivent  en  afpirant  ; que 


(1)  Voyez  le  mot  Chair , pag.  180. 

(2)  Hift.  des  oif.  Tom.  I.  pag.  22  & 46. 

(3)  Voyez  l'Hift.  des  oif.  Tom,  1.  p.  23. 


(4)  Voyez  l’Hift.  des  oifeaux  , Tom.  1. 
pag.  38 , & un  mémoire  de  M.  Barington  , 
imprimé  dans  les  tranfa&ions  philofophi- 
ques,  Tom.  LX1II, 


ceux  d’entre  eux  qui  ont  le  cou  allongé  , boivent  par  intervalles  pendant 
lefqueîs  ils  relevent  la  tête  ; que  le  porphyrion  feul  boit  comme  l’ours  , en 
mordant  l’eau  pour  ainfi  dire  (i). 

La  température  la  plus  avantageufe  pour  les  Oifeaux  , eft  la  chaleur  avec 
la  féchereffe.  On  reconnoit  qu’ils  font  malades  quand  leurs  plumes  font  hé- 
riffées.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  12.  Les  Oifeaux  éprouvent  tous  les  ans,  ce  qu’on 
nomme  la  mue  , parce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  plumes  tombe  8>c 
fe  renouvelle.  De  la  Génération  , Liv.  V.  ch.  3 (z).  Ariftote  remarque  que 
les  plumes  une  fois  coupées  , ne  s’allongent  ni  par  le  bout  qui  a été  coupé 
ni  du  côté  de  la  racine , que  la  couleur  des  plumes  eft  fujette  à éprou- 
ver des  changemens , à raifon  de  l’âge  , chez  les  grues  ; à raifon  de  la  tem- 
pérature, chez  les  autres  Oifeaux  ; par  exemple,  qu’un  froid  violent  les  fait 
blanchir.  Hijl.  L.  III.  ch.  12. 

Les  habitudes  des  Oifeaux  relativement  aux  lieux  qu’ils  choififlent  pour 
fixer  leurs  domiciles  , à leurs  voyages  , à leurs  migrations , font  une  nouvel- 
le fource  de  variétés  parmi  ces  animaux.  Il  faut  voir  fur  tous  ces  objets , les 
textes  meme  d’Ariftote  : Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  18 , ôc  Liv.  IX.  ch.  11  & 4 c)  : 
Pline  a fort  bien  décrit  la  variété  de  leurs  migrations  (3)  ; mais  fur  ce  fujet 
encore  , il  eft  intereftant  de  confulter  une  diftertation  particulière  de  Klein  (4)  , 
que  j’ai  fouvent  citée  à differens  articles , & entre  autres  , à celui  de  l’hi- 
rondelle. 

C’eft  par  le  moyen  du  vol  que  les  Oifeaux  font , dans  certains  tems  de 
l’année  , ces  grands  voyages  qui  les  tranfportent  prefque  fubitement  d’un 
climat  à l’autre  , & qu’ils  pourvoyent  journellement  à leurs  befoins.  Le  vol 
confifte  dans  le  battement  prompt  & fréquent  de  l’air  par  les  ailes  de  l'Oi- 
feau  , de  la  marche  des  Anim.  ch.  i5.  Mais  c’eft  peu  de  connoître  le  principe 
de  cette  aétion , il  faut  confidérer  en  même  tems  quelle  eft  l’importance  de 
fes  effets.  Klein  affure , d'après  Scheuchzer , qu’un  Oifeau  qui  s’élève  en  l’air 
doit  furpaffer  une  force  3000  fois  plus  grande  que  le  poids  de  fon  corps , 
& que  lorfqu’il  commence  à voler  , il  furpaffe  une  force  1 zooo  fois  plus 
grande  (5).  M.  de  Buffon  prétend  que  l’Oifeau  parcourt  plus  de  750  toifes 


(1)  Voici  de  quelle  maniéré  Pline  a ex- 
primé ce  qu’Arillote  dit  fur  ce  fujet  : Bi- 
tunt avis  jutlu  : ex  his  quibus  longa  colla , 
inter  minente  s , capite  rejupinato  velat  in- 
fundentes fihi.  Porphyrio  fotus  , morfu  bibit. 
Hi  for.  Lib.  X.  cap.  46. 


(2)  Voyez  ci-deffous  le  mot.  Poil. 

(3)  Hift.  Liv.  X.  ch.  38. 

(4)  De  avibus  erraticis  & migratoriis  , à 
la  luite  de  Ion  Ordo  avium. 

(3)  Ordo  avium.  §.  1. 
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par  minute  , & qu’il  peut  parcourir  jufqu’à  deux  cent  lieues  par  jours  (1). 


La  clafle  des  Oifeaux  étant  fort  nombrenfe  ; la  configuration  de  plufieurs 
parties  de  leur  corps , quoique  les  mêmes  au  fonds  , la  variété  de  leur  nour- 
riture & de  leurs  moeurs  , établififant  entre  eux  des  différences  allez  confi- 
dérables  ; on  s’eft  fervi  de  ces  différences  pour  former  parmi  eux  des  gen- 
res , des  efpeces , des  tribus  , des  familles.  Plufieurs  de  ces  divifions  ont  été 
indiquées  par  Ariftote  : fouvent  il  parle  des  Oifeaux  à ongle  recourbé  , des 
Oifeaux  fauvages , des  Oifeaux  péfans , &c.  comme  d’autant  de  genres  par- 
ticuliers : cependant  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  formé  d’ordre  méthodique  qui 
comprît  tous  les  Oifeaux.  La  divifion  la  plus  générale  qu’il  ait  donnée , eft 
que  les  Oifeaux  fe  partagent  en  Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la 
terre  ; Oifeaux  qui  la  prennent  auprès  des  rivières  & des  lacs  ; Oifeaux  qui 
la  prennent  auprès  de  la  mer  ; Oifeaux  palmipedes  qui  palfent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  dans  l’eau.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  g.  Pline  vouloit  que  la 

forme  du  pied  des  Oifeaux  fervît  de  caraéfere  principal  pour  les  claffer  (2)  ; 

plufieurs  fiecles  enfuite  , Scaliger  propofa  un  affez  grand  nombre  de  divifions 
dans  la  claffe  des  Oifeaux  (3).  Après  lui  font  venus  les  différens  Méthodis- 
tes , Ray,  Von-Linnée  , Klein,  M.  Briffon  , &c.  La  divifion  de  Ray  eft 
fondée  principalement  fur  la  maniéré  de  vivre  & fur  la  différente  grandeur 
des  Oifeaux  (4).  Celle  de  Von-Linnée,  fur  la  forme  du  bec  & des  pieds  (5). 
Klein  a établi  fes  familles  , d’après  la  forme  des  pieds  ; fes  genres  , d’après 

la  forme  du  bec  ; fes  tribus , d’après  la  figure  de  la  tête  , ou  d’après  quel- 

que autre  remarque  considérable  que  fournit  la  forme  du  corps  (6).  M.  Brif- 
fon  a diftribué  la  totalité  des  oifeaux  en  2 6 ordres , divifés  félon  la  forme  des 
doigts , des  jambes  , du  bec  , le  nombre  des  doigts  , la  fituation  des  jam- 
bes , leur  longueur  & la  grandeur  des  aîîes  (7). 

11  n’entre  pas  dans  mon  plan  de  propofer  des  remarques  fur  ce  qu’il  peut 
y avoir  de  généial  aux  Oifeaux  qui  compofent  chacune  des  familles  de 
Klein  , ou  des  ordres  de  M.  Briffon  : mais  Ariftote  ayant  fait  quelques  ob- 
fervations  communes  à de  grandes  divifions  d’Oifeaux , tels  que  les  Oifeaux 


(1)  Hifl.  des  oifeaux,  Tcm.  I.  pag.  43. 

Ô)  Volucrum  prima  diftinètio  pedibus 
maxime  conflat  : aut  enim  aduncos  ungues 
habent , aut  digitos  , aut  palmipedum  in 
genere  funt , uti  anferes  & aquaticæ  fer è 
aves.  Hijl.  Lib.  X.  cap,  11. 


(3)  Exercit.  ad  Card.  227. 

(4)  Synopf.  meth.  av.  pag.  1. 

(5)  Syflema  naturæ. 

(6)  Ordo  avium  , §.  2. 

(7)  Ornithol.  Tom.  1.  pag.  27, 
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de  proie  , les  Oifeaux  aquatiques  & les  Oifeaux  de  nuit , je  vais  les  rap- 
peller  fucceflivement. 

i.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  de  proie. 

Parmi  les  Oifeaux  de  proie  , on  appelle  les  uns  , Oifeaux  diurnes  , les 
autres , Oifeaux  no 61  urnes  ; les  premiers , parce  qu’ils  volent  &c  pourfuivent 
leur  proie  en  plein  jour  , les  féconds  , parce  qu’ils  ne  chafïent  qu’après  le 
coucher  ou  avant  le  lever  du  foleil.  Ariftote  a parlé  des  Oifeaux  de  proie , 
fous  le  nom  d’Oifeaqx  qui  ont  l’ongle  crochu  , parce  que  ce  font  fuivant 
lui , deux  attributs  relatifs  l’un  à l’autre  d’avoir  l’ongle  recourbé  , & d’être 
carnivores.  Ces  Oifeaux  ne  pourroient  pas  , dit  Ariftote  , avaler  de  grain  , 
quand  même  on  le  leur  introduisit  dans  le  bec,  Hijî.  Liv.  VIII.  ch.  j.  Il 
a dit  avec  la  mêrne  généralité  , qu’aucun  des  Oifeaux  qui  ont  l’ongle  re- 
courbé  ne  vit  en  troupe.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  i.  M,  de  Bufifon  adopte  pleine- 
ment fon  obfervation  (i).  Ray  veut  qu’on  en  excepte  les  vautours  (2), 
que  Belon  dit  avoir  vu  voler  par  troupes  de  50  & 60  (3). 

Les  Oifeaux  à ongle  recourbé  font  peu  féconds , à l’exception  de  la  cref» 
ferelle  , qu’on  a vu  pondre  jufqu’à  quatre  oeufs  St  plus,  HiJI-  L.  VI.  ch.  /, 
Cette  obfervation  a été  confirmée  par  celles  des  Modernes.  Ils  ont  égale- 
ment afTuré  une  aqtre  obfervation  , que  ces  Oifeaux  frappent  leurs  petits 
pour  les  faire  fortir  du  nid  , dès  qu’ils  font  en  état  de  voler.  Liv.  VI.  ch.  G. 
Les  Oifeaiix  de  proie  ne  boivent  point  du  tout , excepté  la  crefterelle  , & 
un  petit  nombre  d’autres  efpeces  , qui  même  ne  boivent  que  rarement  : 
Liv.  VIH.  ch.  j : c’eft  encore  une  obfervation  qui  parolt  ne  pas  s’écarter 
du  vrai  , pourvu  qu’on  excepte  le  cas  où  ces  Oifeaux  font  malades  (4)  ; 
néanmoins  M.  de  Buffon  foupçonne  que  fi  l’on  penfe  qu’ils  ne  boivent  pas, 
c’eft  parce  qu’ils  font  attentifs  à ne  boire  que  quand  on  ne  les  voit  pas  (5); 


(1)  Hift.  des  oif.  Tom.  1.  pag.  94. 

(2)  Synopf.  av.  pag.  2. 

(3)  Ray  n’a  pas  cité  le  lieu  où  Belon 
«'exprime  ainfi.  Je  trouve  dans  la  defcrip- 
tion  du  grand  & du  moyen  Vautour  de 
Belon , que  les  premiers  font  fréquens  en 
Egypte  , & qu’il  a vu  les  féconds  en  trou- 
pe , dans  les  campagnes  qui  font  entre  le 
Caire  & la  Mer  rouge.  Mais  fi  l’on  fait 
attention  à la  fuite  du  texte  de  Belon , 
on  s’appercevra  qu’il  aflâgne  au  meme  terns 
la  caul'e  pour  laqpelle  on  ;rouve  dans  les 
Jieux  dont  il  parle  , cette  multitude  de 


Vautours  : c’efl:  à c.aufe  de  la  quantité  des 
alimens  qui  s’y  rencontrent  : Or  il  ne  feut 
pas  confondre  le  fait , qu’xrn  trouve  beau- 
coup d’animaux  d’une  certaine  efpece  dans 
un  lieu  qui  leur  fournit  de  quoi  fe  nour- 
rir amplement , avec  le  caraétere  de  vivre 
en  troupe. 

(4)  Niphus  , fur  le  texte  d’Ariftote  que 
je  viens  de  citer , dit  dans  fon  commen- 
taire : Cum  fuerint  fana  , nam  obfervavimus 
afiures  , falcones  <S*  fparverïos  , cum  fuerint 
infirmi  bibére. 

(5)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  I.  p.  ryç. 
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il  donne  même  les  motifs  qui  peuvent  leur  diéfer  cette  précaution. 

Voici  d’autres  remarques  d’Ariftote  : tous  les  Oifeaux  à ongle  recourbé 
ont  le  col  court  , la  langue  large  , 6c  imitent  ce  qu’ils  voient  faire.  HiJL 
Liv.  UII1.  ch.  12.  Il  eft  ordinaire  aux  Oifeaux  ou  de  fe  baigner , ou  de  fe 
rouler  dans  la  poufliere  ( pour  fe  délivrer  des  infeétes  qui  les  incommo- 
dent), mais  les  Oifeaux  à ongle  recourbé,  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre.  HiJI. 
Liv.  IX.  ch.  4.^.  Ces  mêmes  Oifeaux  ont  beaucoup  de  plumes  6c  des  ailes 
grandes , fur-tout  eu  égard  à la  grofleur  de  leur  corps  ; la  forme  de  leurs 
ongles  fait  qu’ils  ont  beaucoup  de  peine  à marcher.  Des  Parties  , Liv.  IV. 
chap.  12. 

Il  y a quelques  remarques  générales  à ajouter  : par  exemple  , que  les  Oi- 
feaux de  proie  font  en  état  de  fe  paffer  de  manger  pendant  long-tems  ; que 
leurs  excrémens  font  fluides  6c  comme  du  lait;  que  la  femelle  eft  plus  grof- 
fe  que  le  mâle  , plus  belle  , plus  forte  6c  plus  courageufe  ; d’où  vient  qu’on 
appelle  le  mâle  tiercelet  dans  toutes  les  efpeces  d’Oifeaux  de  proie  , parce 
qu'ils  eft  d’un  tiers  environ  moins  grand  6c  moins  fort  que  la  femelle  (i). 

On  fait  que  l’on  eft  parvenu  à drefler  plufieurs  efpeces  d’Oifeaux  de  proie 
pour  la  chaflfe  : c’eft  ce  que  nous  appelions  l’art  de  la  fauconnerie.  Il  eft 
ancien  , 6c  il  a été  pratiqué  autrefois  plus  en  grand , fi  nous  en  croyons  ce 
qu’Elien  dit , d’après  Ctéfias , que  les  Indiens  fe  fervoient  d’aigles , de  cor- 
beaux 6c  de  milans  pour  chafi'er  le  lievre  6c  le  renard.  Ils  les  accoutumoient 
à cette  chatte  en  leur  faifant  pourfuivre  des  animaux  privés  (2). 

§.  3.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  aquatiques. 

Ariftote  penfe  qu’on  pourroit  divifer , à-peu-près  tous  les  Oifeaux,  en 
Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la  terre  , 6c  en  Oifeaux  qui  la  pren- 
nent l'oit  auprès  des  rivières  6c  des  lacs , foit  auprès  de  la  mer.  Hijtoire  , 
Liv.  UII1.  ch.  3.  Cette  propofition  eft  plus  exaéle  fous  differens  rapports, 
qu’elle  ne  le  paroitroit  d’abord  : en  fuppofant  qu’Ariftote  ait  voulu  établir  un 
forte  de  parité  entre  le  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  5c  celui  des  Oifeaux 
terreftres , fa  propofition  peut  être  foutenue.  En  effet , M.  de  Buffon  obferve 
que  la  quantité  des  Oifeaux  d’eau  , en  y comprenant  ceux  de  rivage  6c  les 
comptant  par  le  nombre  des  individus  , peut  être  aufli  grande  que  celle  des 
Oifeaux  de  terre  (3). 

(1)  Voyez  M.  de  Buffon  , Hift.  des  Pline  , HiJI.  Liv  X.  cap.  ip. 

Oifeaux  , Tom.  I.  pag.  85  &•  fuiv.  Ray  , (a)  De  nat.  animal.  Lib.  IV.  cap.  26. 
Synopfis  avium  , pag.  1 6*  2.  Voyez  aufli  (3)  Hift.  des  Oif.  Tom.  XIII.  p.  333. 
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La  multitude  des  Oifeaux  aquatiques  fe  partage  en  deux  grandes  famil- 
les , les  palmipedes  & les  fiflipedes.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  3 , & L.  IX.  ch.  /2. 
Il  faut  joindre  aux  premiers  , ceux  qui  , fans  avoir  les  doigts  abfolument  unis 
par  des  membranes  , les  ont  cependant  garnis  dans  toute  leur  longueur , d’ap- 
pendices  membraneufes  ( tels  que  la  foulque  ).  Cette  conformation  de  leurs 
doigts  eft  analogue  à la  maniéré  dont  ils  vivent  ; ils  s’en  fervent  pour  na- 
ger , de  même  que  les  matelots  fe  fervent  de  leurs  rames  , Sc  les  poiflons 
de  leurs  nageoires.  Ces  mêmes  Oifeaux  ont  le  cou  long  , car  il  le  leur  fal- 
loit  tel  pour  faifîr  leur  nourriture  plus  commodément  ; & ils  ont  les  jambes 
courtes  pour  mieux  nager.  Leur  long  cou  eft  comme  le  rofeau  de  la  ligne 
du  pêcheur  , leur  bec  eft  la  ligne  6x  l’Hameçon.  Des  Part.  L.  IV.  ch.  12. 

Les  Oifeaux  aquatiques  fiflipedes , ont  le  col  allongé  pour  pouvoir  , quoi- 
que haut  montés , atteindre  l’objet  de  leur  nourriture  : leurs  jambes  font  hau- 
tes , parce  qu’ils  font  deftinés  à pafler  leur  vie  dans  les  marais.  N’étant  point 
deftinés  à nager  , ils  n’ont  pas  les  pieds  palmés  ; mais  habitant  des  terres 
molles  & gliflantes , ils  ont  les  jambes  longues  8x  les  doigts  longs  ; quelques- 
uns  ont  même  aux  doigts  un  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  au- 
tres Oifeaux.  Des  Parties  , ubi  tnodà. 

Je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  cette  derniere  obfervation  : c’eft-à- 
dire  , qu’il  y ait  des  Oifeaux  aquatiques  fïflipedes  dont  les  doigts  portent 
un  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  doigts  des  autres  Oifeaux  : feu- 
lement l’efpace  qui  eft  entre  les  articles , eft  plus  long.  A l’égard  des  autres 
obfervations  , elles  font  confirmées  par  les  Modernes  , mais  on  peut  y ajou- 
ter. Par  exemple  , ce  n’eft  pas  allez  de  dire  que  les  Oifeaux  qui  font  pref- 
que  toujours  à la  nage  , ont  les  pieds  conformés  de  la  maniéré  qui  eft  la 
plus  commode  pour  nager  ; il  faut  dire  encore  , avec  M.  de  Buffon  , que 
toute  la  forme  de  leur  corps  indique  affez  qu’ils  font  navigateurs  nés.  Leur 
corps  eft  arqué  & bombé  comme  la  caréné  d’un  vaiiïeau  ; leur  queue  courte 
6x  raftemblée  en  un  feul  faifeeau  , fert  de  gouvernail  ; le  duvet  épais  & 
luftré  d’huile  qui  revêt  tout  le  corps  , eft  un  goudron  naturel  qui  le  rend 
impénétrable  à l’humidité  , en  même  tems  qu’il  le  fait  flotter  plus  légère- 
ment fur  la  furface  des  eaux  (1).  Je  n’extrairai  rien  de  plus  du  difeours  de 
M.  de  Buffon  fur  les  Oifeaux  aquatiques , parce  qu’il  doit  être  lu  en  entier  ; 
il  eft  intéreflfant  d’y  voir  leurs  mœurs , & on  ne  peut  pas  manquer  d’ad- 
mirer avec  lui , comment  ces  Oifeaux  , habitans  de  roches  inacceflibles , & 


(1)  Hift.  des  Oif.  Tom.  XIII.  pag.  342. 


des  Animaux  d’A  ri  s t o t e,  571 

de  montagnes  de  glaces , fervent  à rendre  la  nature  vivante  & animée  dans 
fes  parties  les  plus  froides  & les  plus  hideufes. 

§•  4.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  de  nuit. 

Dans  le  nombre  des  Oifeaux  qu’on  appelle  Oifeaux  de  nuit  , Ariflote 
diftingue  manifeftement  deux  claffes  , lorfqu’il  dit  que  quelques-uns  ont  l’on- 
gle recourbé  : Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  j.  Ceux-ci  font  les  Oifeaux  de  proie  noc- 
turnes : les  autres  font  Oifeaux  de  nuit , fans  être  Oifeaux  de  proie. 

Le  nom  d’Oil'eaux  de  nuit , n’indique  pas  que  les  Oifeaux  qui  le  portent 
ne  fortent  que  la  nuit  & en  pleine  nuit  : Ariflote  s’explique  très-clairement 
à cet  égard  , en  avertiffant  que  quand  il  dit  que  les  Oifeaux  qui  ne  voient 
pas  bien  pendant  le  jour  , vont  à la  chaffe  la  nuit , il  n’entend  pas  parler 
de  toute  la  nuit,  mais  du  tems  du  crépufcule  du  foir  tk  du  matin.  HJloire , 
Liv.  IX.  ch.  34.  Belon  confirme  cette  obfervation.  « Oui  s’enfermera  , dit- 
» il , la  nuit  avec  l’Oifeau  le  plus  clairvoyant  de  tous  ceux  qui  feront  noni- 
» brés  ci-après  , le  mettant  en  une  chambre  où  il  n’y  ait  aucune  clarté  , en 
» forte  que  le  lieu  foit  totalement  obfcur , & aille  vers  l’Oifeau  , trouvera 
» qu’il  ne  voit  rien  lui-même.  C’eft  une  preuve  facile  à effayer  , pour  mon* 
» trer  que  où  il  fait  extrême  obfcurité  , ni  les  Oifeaux  , ni  les  Animaux  de 
» nuit,  ne  voient  aucunement  » (i). 

Cardan  remarque , à l’occafion  des  Oifeaux  de  nuit , qu’en  fuppofant  l’exif- 
tence  de  quadrupedes  nocturnes  , les  Oifeaux  noêturnes  doivent  toujours 
être  en  bien  plus  grand  nombre  , & il  s’efforce  d’en  afligner  la  raifon  (2). 
Scaliger , qui  a pris  à tâche  de  le  contredire  fur  tout , combat  fes  argumens. 
Il  afîigne  pour  raifon  du  même  fait  , la  différence  de  la  conformation  de 
l’organe  de  la  vue  (3). 

Ce  que  je  difois  il  y a un  moment , s’applique  à tous  les  Oifeaux  de  nuit 
fans  diftinêtion  ; il  y a d’autres  obfervations  qui  me  paroiffent  plus  particu- 
lietes  à ceux  de  ces  Oifeaux  qui  font  Oifeaux  de  proie.  C’efl  d’abord  que 
leur  proie  efl  de  petits  animaux  , tels  que  rats  , lézards  & fphondyles.  Hijt . 
Liv.  VIII.  ch.  34.  11  faut  ajoûter  que  ces  Oifeaux  ayant  le  gofier  très-large , 
avalent  les  rats , les  fouris  , &c.  en  entier  ; leur  eftomac  extrait  en  quelque 


(1)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II.  ch.  2p.  noflurnæ  freqnentiores.. . caufa  efl  quôd 

(2)  Hoc  folum  (canis  levis  ) inter  qua-  in  aëre  non  adeo  impedimenta  funt  volan- 
tuor  habentia  pedes  animalia  nofturnum  di-  tibus  avibus.  De  fuhiilit.  pag.  394. 

ci  poteft.  Alia  effc  poffunt , fed  tamen  aves  (3)  Ad  Cardan.  Excrc.  214.  n.  2. 
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forte  de  ces  animaux  , tout  ce  que  l’Oifeau  en  peut  tirer  de  nourriture  ; &: 
ils  vomiftent  enfuite  le  refte  , c’eft-à-dire  , la  peau  , le  poil  , les  os , &tc. 
fous  la  forme  d’une  pelotte  (1). 

Ariftote  dit  en  particulier  du  hibou  , Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  12  , que  c’eft 

un  Oifeau  grand  caufeur , & qui  aime  à imiter  ce  qu’il  voit  faire.  Lorfqu’on 

veut  le  prendre  , un  des  chafTeurs  danfe  , & tandis  que  le  hibou  le  contre- 
fait , l’autre  chaffieur  le  tourne  & l’attrape.  Au  lieu  de  caufeur , M.  de  Buffon  a 
dit , bavard  ou  criard , & il  obferve  que  « tous  ces  mouvemens  bouffons  & fa- 
» tïriques , attribués  au  hibou  , par  les  Anciens  , appartiennent  auffi  à pref- 
» que  tous  les  Oifeaux  de  nuit  : & que  dans  le  fait  ils  fe  réduifent  à une 
» contenance  étonnée  , à de  fréquens  tournemens  de  cou  , à des  mouve- 
»>  mens  de  tête  en  haut  , en  bas  & de  tous  côtés , à des  craquemens  de 
» bec  , à des  trépidations  de  jambes  & des  mouvemens  de  pieds  dont  ils 
» portent  un  doigt  tantôt  en  arriéré  & tantôt  en  avant  » (2). 

Klein  a fait  une  remarque  bien  plus  importante  , relativement  à la  con- 

formation de  leurs  oreilles  : mais  peut-être  faut-il  la  vérifier  encore!  11  affure 
que  le  conduit  auditif  eft  dirigé  d’une  maniéré  abfolument  oppofée  dans  l’o- 
reille droite  & dans  l’oreille  gauche , de  maniéré  qu’ils  doivent  entendre  les 
fons  aufîi  parfaitement,  foit  qu’ils  viennent  d’en  haut  ou  d’en  bas  (3).  Enfin 
dans  les  Oifeaux  de  ce  genre , le  doigt  extérieur  de  ceux  de  devant , peut 
fe  retourner  en  arriéré  & faire  l’office  du  doigt  poftérieur  : c’eft  ce  qui  a 
fait  croire  qu’ils  avoient  deux  doigts  derrière  (4). 

Les  Oifeaux  de  proie  noéïurnes  fe  divifent  en  deux  claftes  , ceux  qui  ont 
des  plumes  qui  forment  fur  leur  tête  des  efpeces  de  cornes  , ou  d’oreilles 
droites  , &c  ceux  qui  n’en  ont  point  (5).  Du  premier  genre  font  le  grand- 
duc  , le  hibou  ou  moyen  duc  , & le  petit-duc  ; on  les  réunit  quelquefois 
fous  le  nom  commun  de  hibou.  Les  autres  font  défîgnés  fous  le  nom  géné- 
rique de  chouette  ou  chat-huant , deux  noms  qui  font  d’ailleurs  , comme  ce- 
lui de  hibou  , des  noms  d’efpeces  particulières.  La  nomenclature  de  ces 


(1)  Hift.  nat.  des  Oifeaux  , par  Saler- 
11e  , pag.  //  , & par  M.  de  Buffon , T.  11. 
pag.  /74  & /77. 

(2)  Hift.  des  Oif.  Tom.  II.  pag.  /4p. 

(3)  In  auditorio  hiatu  externo  cavitates 
fcapham  conchamque  auris  humanæ  non 
quidem  exa&è  referentes , oppofitâ  ratione 
collocatae  funt  ; nam  concavum  ad  meatum 
auditorium  tendens  in  aure  dextra  infimo 


loco  ponitur  , foveam  triangularem  aliam 
fibi  oppofitam  habens  ; contrarium  plané 
in  finiftra  aure  obtinet , fic  ut  altera  con- 
cipiendo fono  ab  inferioribus  locis  , à fu- 
perioribus  venienti  altera  aptata  videatur. 
Ordo  avium  , §.  26. 

(4)  Ornithol.  de  Briffbn  , T0m.l-p.4yy. 

(5)  Noftuae  auritae.  No&uæ  non  auritae 
feu  pennulis  aurium  inffar  extantibus  ca- 
rentes. Ray,  Synopf,  av.  p>  24  & 25, 
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Oifeaux  eft  affez  incertaine  St  confufe  clans  la  plupart  des  Ornithologiftes  ; 
» en  général , dit  M.  Salerne  , il  refte  encore  de  quoi  glaner  dans  l’hif- 
» toire  des  Oifeaux  de  nuit , St  quelque  chofe  de  nouveau  à en  dire  (i)  ». 
M.  de  Buffon  a donné  une  attention  finguliere  à cette  nomenclature  , St  je 
crois  qu’il  l’a  beaucoup  éclaircie  (2). 

Ariftote  a mis  au  nombre  des  Oifeaux  de  nuit  qui  ont  l’ongle  recourbé  , 
St  qui  font  par  conféquent  Oifeaux  de  proie  , le  corbeau  de  nuit , le  chat- 
huant  , le  grand-duc  , l’effraie  , la  chouette  St  le  petit-duc.  Hijl.  L.  VIII, 
ch.  3 (3).  Il  a diffmgué  deux  efpeces  de  petits-ducs  , Liv.  IX.  ch.  38  ; St 
ailleurs , il  a parlé  de  Yotus  (4)  , L.  VIII.  ch.  12  , que  je  crois , avec  M. 
de  Buffon  , être  le  hibou  , autre  Oifeau  de  proie  noéturne.  Il  faut  voir  fous 
chacun  de  ces  noms  , ce  qui  peut  être  particulier  à ces  différens  Oifeaux. 

Les  Oifeaux  de  nuit , qui  ne  font  pas  Oifeaux  de  proie  proprement  dits  , 
ou  du  moins  dont  Ariftote  fait  mention  , fans  dire  expreffément  qu’ils  ont 
l’ongle  recourbé  , font  le  Cychrame  , le  Ptonx  St  le  Teite-chevre , dont  il 
faut  voir  les  articles  particuliers.  M.  de  Buffon  obferve  aufli  que  la  plupart 
des  Oifeaux  de  rivage,  paroiffent  être  demi-noélurnes.  Il  cite  pour  exem- 
ple , le  héron  , la  beccaffe  , le  butor , Stc.  même  les  oies  St  les  canards 
fauvages  (5). 

OISEAU-BLEU  (6). 


Il  y a » dit  Ariftote  , un  Oifeau  qui  habite  les  rochers  St  qui  fe  trouve 
principalement  à Scyros  (7)  , qu’on  nomme  bleu.  Ariftote  décrit  enfuite 
cet  Oifeau  , comme  plus  petit  que  le  merle  , plus  gros  que  le  pinfon , ayant 
les  pieds  grands  , les  cuiffes  courtes  (8)  , le  bec  mince  St  long , St  tout  le 
plumage  bleu  , ou  verd  de  mer.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  21.  J’ai  confervé  littérale- 
ment la  dénomination  d’Ariftote  , en  n’appellant  pas  cet  Oifeau  autrement 
que  l 'Oifeau-bleu , parce  que  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  dans  notre  langue , un 
nom  propre. 

Belon  a penfé  que  l’Oifeau-bleu  d’Ariftote  , étoit  le  merle-bleu  (9)  , St 
il  donne  , en  effet , à ce  merle  , un  caraétere  qui  convient  à l’Oifeau  décrit 


(1)  Hift.  nat,  des  Oifeaux,  pag.  /7.  (7)  Scyros  efl:  une  île  de  la  mer  Egée, 

(а)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  II.  p.  iof.  vis-à-vis  de  TEubee  , vers  le  39  degré  de 

(3)  vjy.hzcçct% , , Zvccç , ÏXeeç  , latit.  B,  & le  42  de  longitude.  Voyez  les 

cdyùXicç  , <7X0!-^.  cartes  de  M.  d’Anville. 

(4)  ùlôç.  (8)  U faut  dire  le  tarfe  court  , fuivant 

(3)  Hifl.  des  Oif.  Tom.  XII I.  p.  3$/  , M.  de  Montbeillard  , Hift.  nat.  des  Oif. 

& Tom.  XV  p.  32g.  Tom.  VI.  pag.  36. 

(б)  K -jxvoç  t ô.  (?)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  VI.  ch.  24. 
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par  Ariftote , favoir  , de  faire  fon  nid  fur  la  pointe  des  rochers  , ainfi  qu’il 
l’a  vu  en  Crete  , à Corfou  , &c.  Mais  le  bec  , le  pied  & les  jambes , que 
décrit  Ariftote  , ne  font  point  du  tout  le  bec  , le  pied  &t  les  jambes  du 
merle  (i).  Auffi  M.  de  Montbeillard  déclare-t-il,  par  ces  raifons  mêmes, 
qu’il  doute  fort  que  le  merle-bleu  foit  l’Oifeau  dont  Ariftote  a parlé  (2). 
Je  ferois  très-porté  à croire  , avec  Gefner  (3)  , que  l’Oifeau-bleu  eft  du 
genre  des  pics  ; mais  dans  le  nombre  des  pics  qui  ont  été  décrits , au  moins 
dans  ceux  de  l’ancien  monde  , je  n’en  vois  aucun  qui  ait  la  couleur  bleue, 
ou  verd  de  mer. 

OISEAU  de  Roche  (4). 

L’Oifeau  qu’Ariftote  nomme  Charadrios  , prend  fon  nom  , ainfi  que  l’ob- 
ferve  le  Schoiiafte  d’Ariftophane  , des  lieux  qu’il  habite  (5)  : c’eft-à-dire  , 
les  ravines  & les  fentes  qui  fe  trouvent  entre  les  pierres  des  ravines.  J’au- 
rois  donc  dû  traduire  Oifeau  de  ravine  plutôt  qu’ Oifeau  de  roche  ; mais  j’ai 
fuivi  , peut-être  un  peu  trop  légèrement , Gaza  , qui  dit  Rupex.  Ariftote  l’a 
compté  au  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  : Hijl.  L.  VIII.  ch.  3 : ainfi  que  le 
fait  Ariftophane  , qui , à la  lettre  , l’appelle  un  Oifeau  de  riviere  (6).  Ariftote 
a dit  ailleurs  , que  ce  même  Oifeau  habitoit  les  ravines  , les  cavernes  & 
les  roches  ; qu’il  étoit  d’une  voix  & d’une  couleur  défagréables  ; qu’il  pa- 
roiftoit  la  nuit  & fe  cachoit  le  jour.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  11.  Cet  Oifeau  en- 
core , paroit  avoir  été  célébré  par  les  Anciens  , comme  ayant  la  vertu  de 
guérir  la  jaunifte  : il  falloir , félon  les  uns  , le  manger  ; félon  d’autres  , il 
fuffifoit  de  le  voir  (7). 

Belon  n’a  point  tenté  d’expliquer  lequel  de  nos  Oifeaux  modernes  étoit 
le  Charadrius  des  Anciens  (8)  ; Gefner  a penfé  que  ce  pouvoir  être  un  Oifeau 


(1)  En  comparant  dans  l’Ornithologie 
de  M.  Briflon  , Ton.  IL  pag.  228  & 283 , 
les  dimenfions  du  merle  bleu  avec  celles 
du  merle  commun  , on  voit  que  le  bec  du 
merle  bleu  n’eft  que  d’une  ligne  plus  long  , 
fur  quatorze  , que  celui  du  merle  com- 
mun , Sc  que  les  pieds  font  de  deux  li- 
gnes plus  courts  , fur  quinze  , que  ceux 
du  meile  commun.  Ce  n’étoit  pas  le  cas , 
dans  un  endroit  où  Ariftote  rappelle  le 
merle  pour  le  comparer  à l’autre  Oifeau 
qu’il  décrit,  de  dire  que  celui-ci  a le  bec 
St  les  pieds  longs. 

(2)  Hift.  nat.  des  Oifeaux  , Tom.  VI. 


pag . 36  , à la  note. 

(3)  Omnino  Cæruleum  dégénéré  pico- 
rum elle  conjecerim.  Gefner  , de  avibus,  in 
Cezruleo. 

(4)  XK focdfiâç  , à. 

(3)  ùvo/u.xrcze^oivi'lxi  to  opyeov , tîol çà 
tc  èv  1&Tç  %ccpx<)pociç  bixlçiÇeiv.  In  aves, 
v.  1141. 

(6)  0/  zxfzciçtsi  À)  toc XXx  zo'Ux.ycC  i’f- 
vcoc.  Aves  , v.  1141. 

(7)  Voyez  le  Scholiafte  d’Ariftophane 
fur  le  vers  267  de  la  Comédie  des  Oil. 
& Gefner  , in  Charairio. 

(8)  De  la  nat.  des  Qif.  L.  III,  ch.  27. 
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qu’il  décrit , mais  dont  il  ne  donne  pas  le  nom  en  franqois.  Il  dit  feulement 
qu’il  efl  poflible  que  l’Oifeau  qu’il  décrit,  foit  le  Guillemot  de  Belon  (i); 
or  le  Guillemot  de  Belon  efl:  un  pluvier  (i)  ; & la  figure  gravée  dans  Gef- 
ner  indique  aufîi  un  pluvier.  De  là  efl  apparemment  venue  l’idée  de  plufieurs 
Ornithologiftes  , &c  entre  autres  de  M.  Brillon  (3),  qui  font  du  Charadrius , 
le  petit  pluvier  à collier.  Il  efl:  vrai  qu’on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer , 
dans  les  rochers  ; & on  peut  être  fondé  à dire  de  lui  , qu’il  efl:  d’une 
couleur  défagréable  , & qu’il  fe  cache  le  jour  (4).  Cependant  à l’égard  de 
fon  habitation  dans  les  rochers  , il  ne  faut  pas  oublier  que  le  nom  du 
Charadrius  , indique  plutôt  des  ravines  formées  par  les  torrens  qui  ont  dé- 
couvert des  roches  , qu’il  n’indique  des  rochers  au  bord  de  la  mer.  Haflel- 
quift  a nommé  cinq  efpeces  de  Charadrius  , mais  il  n’en  a pas  donné  une 
defcription  allez  détaillée  pour  aflurer  fi  l’on  y trouveroit  le  Charadrios  d’A- 
riftote  (5)  ; aulfi  M.  Michaëlis , qui  connoifloit  ce  qu’Haflelquifl  a dit  fur 
ce  fujet  , ne  fe  tient-il  pas  certain  que  le  Charadrius  des  anciens  Grecs  , foit 
celui  des  Naturaliftes  modernes  (6).  II  faut  peut-être  conclure,  avec  Char* 
leton , qu’on  ne  connoît  pas  le  Charadrius  des  Anciens  (7). 

OISEAU-TACHETÉ  (8). 


Nous  n’avons  dans  Ariftote  , qu’un  mot  fur  cet  Oifeau  : il  vit  en  guerre 
avec  l’alouette.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1. 

Belon  , Aldovrande  , Jonflon  , Briflon  & l’Auteur  du  Diélionnaire  des 
Animaux  , ont  fait  de  cet  Oifeau  , notre  chardonneret.  L’interprete  de 
Théocrite  , cité  par  Gefner  ( de  carduele  ) , appuie  cette  conjeélure.  Il  efl 
vrai  que  le  plumage  du  chardonneret  efl  très -varié  (9).  Mais  cet  attribut, 
commun  à bien  d’autres  Oifeaux  , efl  trop  vague  pour  aflurer  , fur  ce  feul 
rapport  , l’identité  du  chardonneret  avec  l’Oifeau  qu’Ariftote  nomme  Ample- 
ment tacheté. 

OMBRE  (10). 


L’Ombre  efl  nommé  dans  la  lifle 


(1)  Gefner  , in  Charadrie. 

(а)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  V.  ch.  18. 

(3)  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  63. 

(4)  B iffon  , Hift.  des  Oif.  T.  XV.  p.  14p. 

(5)  V oyages  dans  le  Levant , Part.  II. 
pag.  23  & 24. 

(б)  Queft.  prop.  à une  fociété  de  Sa- 


des  poifîons  qui  ont  une  pierre  ( ou 


vans  , pag.  42  t. 

(7)  Charadrius  , quænam  avis  fit , igao- 
ratur  Excrcit.,  pag.  114. 

(8)  TroiiaXlç. 

(9)  V.  Briflon  , Ornith.  Cl.  3.  ord.  p . 
genre  32.  n.  1. 

(10)  twitavcc  , vj. 
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plutôt  des  pierres)  dans  la  tête.  HiJI.  Liv.  VIII.  ch.  19.  On  le  reconnoit, 
parce  qu’il  a confervé  en  latin  & en  françois  , le  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné.  Quelquefois  on  l’appelle  en  franqois , maigre  ; mais  les  Au- 
teurs  qui  ont  ufé  de  cette  dénomination  , avertirent  qu’elle  défigne  le  même 
poilTon  qu’on  appelle  Ombre  (1).  A l'égard  de  la  dénomination  & Ombre  , 
on  en  donne  plulieurs  étymologies  , entre  lefquelles  je  préférerois  celle  de 
Rondelet.  11  dit  que  l'Ombre  a le  corps  rayé  de  plulieurs  lignes  tranfverfales  , 
qui  femblent  faire  ombre  les  unes  aux  autres  , l’une  étant  apparente  , l’autre 
obfcure  , &:  toujours  ainfi  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  (i). 

Il  y a deux  efpeces  d’Ombres  , celle  de  mer  & celle  de  riviere  : elles 
ont  plufieurs  caractères  qui  les  différencient  , entre  autres  la  forme  de  la 
queue  , qui  eft  fourchue  dans  l’Ombre  de  riviere.  Cette  Ombre  eft  mife  , 
par  M.  Duhamel , dans  la  famille  des  faumons , & elle  a beaucoup  d’affi- 
ni  té  avec  les  truites  (3);  l’Ombre  de  mer  en  eft  abfolument  différente,  & 
Rondelet  affure  que  celle-ci  h’entre  jamais  dans  l’eau  douce.  C’eft  un  poif— 
fon  allez  grand  , mais  Belon  eft  le  feul  qui  lui  donne  jufqu’à  trois  coudées 
de  long  , & 50  à 60  livres  de  poids.  "Willughbi  dit  n’en  avoir  vu  que  de 
la  grandeur  d’une  carpe.  Il  y a beaucoup  de  reflemblançe  entre  l’Ombre 
le  coracin.  C’eft  de  l’Ombre  de  mer  qu’Ariftote  a parlé  , ainfî  que  les  au- 
tres Auteurs  anciens,  tels  que  Pline  (4)  & Athénée  (5).  Belon  eft  même 
perfuadé  qu’ils  n’ont  point  connu  l’Ombre  de  riviere  (6). 

O R C H I L E (7), 

Cet  oifeau  n’eft  nommé  qu’une  fois  dans  Ariftote  , au  lieu  où  il  dit  que 
c’eft  un  des  ennemis  du  chat-huant.  HiJI.  Liv.  IX.  ch.  /. 

Ariftophane  l’a  nommé  dans  deux  de  fes  pièces  ; Aratus  , dans  fes  phé-* 
nom&nes.  C’eft  , dit-il , un  ligne  de  tempête  , lorfque  POrchile  entre  dans 
des  trous  en  terre.  Son  Sclioliafte  ne  nous  apprend  rien  de  plus , & Avie- 
nus , fon  interprete  , s’eft  contenté  de  donner  une  terminaifon  latine  au  nom 
grec.  Héfyche  l’indique  fans  autre  défignation  que  celle  d’un  petit  oifeau  de 
peu  de  prix  (8). 


(1)  Voyez  Rondelet  & Belon  , dans 
Gefner , de  aquatil.  de  Umbra  mar.  & Ar- 
tédi  , fynon.  pife.  pag.  63.  Willughbi  , 
pag.  299. 

(a)  Ap.  Gefn.  de  aquat.  in  Umbra  , & 
des  poiflons  , Liv.  V.  ch.  9. 

(3)  Des  pêches  , P.  Ii.fett,  2.  ch.  4.  art.  1. 


(4)  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  16.  Pline  a copié 
en  cet  endroit  ce  qu’Ariftote  avoit  dit  , 
que  ce  poilTon  a une  pierre  dans  la  tête. 

(5)  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  20.  p.  322. 

(6)  De  la  nat.  des  poif.  Liv.  I.  p.  no. 

(7)  o<Z‘*oç  , c. 

(8)  11  dit  qu’on  le  nomme  aulu  £r<*À- 
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Dans  une  pareille  obfcurité  , c’efl  abufer  de  la  faculté  de  conjeélurer , 
que  de  tenter  de  rendre  l’expreffion  d’Ariflote  par  un  nom  qui  nous  foit 
connu.  Cependant  on  a fait  de  l’Orchile  , le  roitelet  hupé  (i)  ; mais  Gef- 
ner  , qui  fèmble  adopter  ce  fentiment  , efl  le  premier  à remarquer  que  le 
texte  d’Ariflote  le  contredit , parce  qu’il  efl  mention  du  roitelet  fous  un  nom 
qui  n’efl  pas  équivoque  (2).  Le  prétexte  de  confondre  l’Orchile  avec  le 
roitelet , efl  que  celui-ci  fe  fourre  dans  des  trous  , & que  l’Orchile  en  fait 
autant , fi  l’on  en  croit  Aratus, 

O R C Y N S (3). 

Ariflote  n’a  nommé  ces  poiffons  que  pour  obferver  qu’ils  jettent  leur  frai 
en  haute  mer.  Hijl.  Liv.  U.  ch.  10.  Si  les  Orcynês  d’Ariflote  , font  le  mê- 
me poilTon  que  VOrcynos  d’Oppien  , il  faut  dire  que  c’efl  un  poifïbn  grand 
& fort  (4).  Elien  & Oppien  ont  dit  de  lui  , que  quand  il  fe  fentoit  pris 
à l’hameçon , il  cherchoit  à dilater  fa  plaie  pour  fe  débarraffer  (5).  Si  ces 
mêmes  Orcynês  d’Ariflote  , font  VOrcynos  d’Archeflrate  , dans  Athénée  , 
ils  ne  font  autres  que  des  grands  thons  (6).  Ailleurs,  Athénée  a dit,  d’après 
Donon  , que  VOrcynos  étoit  commun  fur  les  côtes  d’Efpagne  & de  Tof- 
cane , ôc  d’après  Hicéfius,  que  la  partie  de  ce  poiffon  la  plus  agréable  au 
goût  , étoit  celle  qui  fe  trouve  au-deffous  de  la  tête  (7).  Voilà  les  feuls 
éclaircifTemens  que  je  puifïe  donner  fur  des  poifTons  qu’Ariûote  a nommés 
fans  les  décrire. 

OREILLE  de  Mer  (8). 

Ou  Lépas  fauvage , félon  Ariflote.  Voyez  le  mot  Lépas , page  46p. 
ORFRAIE  (9). 

L’Orfraie  efl  un  oifeau  plus  grand  que  l’aigle  & de  couleur  cendrée. 
Hijl.  Liv.  U1II.  ch.  j.  J’entens  plus  grand  que  les  aigles  communs,  non 


gen.  41.  efp.  17. 
(2.)  Tf étrCvç. 

(3)  ôçzvveç  , ol . 


?r ryTy,;.  Voyez  tous  ces  textes  , dans  Gef- 
ner  , de  avibus  , in  Orchilo. 

(1)  BrifTon  , Ornith. -cl.  3.  ord.  10. 

(4)  — — itnk^TtXoç 

Opxùvuv  yEvtvi.  Halieut.  Lib.  I.  v.  183. 

SgKvm  psyoucviTEeç.  Ibid.  Lib.  III.  v.  132. 

(5)  Oppien , ubi  modo  ; Elien  , de  nat.  anim.  Lib.  1.  cap.  40. 

(0  Qûvvov  x\i<ni6yt.zvov  p. Ayow  , 8v  xxX é*<siv 

Of avvov , àcWoi  b’  <xü  xïjroç.  D^ipnof.  Lib.  VII.  cap.  14',  pag.  301'. 


(7)  Ibid.  cap.  18.  pag.  31 y. 

Tome  II, 


(8)  oùç  ÔocXCCTltOV  , TO. 

(9)  m » 
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pas  plus  grand  que  l’aigle  franc  : car  à l’égard  de  celui-ci  , Ariftote  dit 
Liv.  IX.  ch.  ^2  j qu’il  eft  au-deffus  même  de  l’Orfraie.  L’Orfraie  reçoit  les 
petits  de  l’aigle  , lorfque  ceux-ci  font  chaffés  de  leur  nid  , Liv.  VL  ch.  C , 
& il  en  prend  foin.  Ibid.  ch.  34.  L’Orfraie  a l’organe  de  la  vue  imparfait , 
fes  yeux  font  couverts  d’une  taie.  Ibid. 

La  Phênê  d’Ariftote,  eft  certainement  YoJJifragus  ou  offifraga  des  Latins, 
& de  Pline  entre  autres  (1).  On  convient  encore  que  le  nom  d 'Orfraie  eft 
dérivé  de  celui  d’oflifraga  (2)  ; cependant  on  a fouvent  employé  le  nom 
d’Orfraie  pour  indiquer  deux  autres  oifeaux  , l’aigle  de  mer  & l’effraie  (3). 
Mais  j’emploie  ce  nom  dans  fa  lignification  primitive  , comme  dérivé  d’ojjï- 
fraga  , fynonime  à la  Phênê  d’Ariftote.  C’eft  l’ufage  que  M.  de  Buffon  en 
a fait  , &£  l’oifeau  dont  j’entens  parler  dans  cet  article  , eft  précifément 
celui  dont  il  a donné  l’hiftoire  fous  le  nom  d 'Orfraie  : oifeau  prefque 
aufli  grand  que  le  grand  aigle  , qui  fe  tient  près  des  bords  de  la  mer  , ou 
aux  environs  des  lacs  & des  rivières  poiffonneufes.  Il  y enleve  le  plus  gros- 
poiflbn , St  prend  auffi  du  gibier  fur  la  terre.  M.  de  Buffon  a peine  à croi- 
re qu’il  fe  charge  d’élever  les  petits  de  l’aigle  , parce  qu’il  ne  pond  que 
deux  œufs  & qu’il  n’éleve  ordinairement  qu’un  petit.  Mais  il  juftifie , par  une 
obfervation  d’Aldrovande  , la  remarque  d’Ariftote  , que  l’Orfraie  a une  taie 
fur  l’œil  : feulement  M.  de  Buffon  fe  plaint  qu’Ariftote  ait  conclu  de  là  que 
l’aigle  voyoit  beaucoup  moins  que  les  autres  oifeaux  : l’unique  conféquence 
rélultante  de  la  conformation  de  l’œil  de  cet  oifeau  étant  , « qu’il  porte  fur 
» le  milieu  de  tous  les  objets  qu’il  regarde  , une  tache  ou  un  petit  nuage 
» obfcur  , & qu’il  voit  mieux  de  côté  que  de  face  (4)  ».  Mais  il  ne  me 
paroit  pas  qu’Ariftote  dife  rien  qui  excede  cette  conféquence  , puifqu’il  fe 
contente  d’obferver  que  l’Orfraie  a l’organe  de  la  vue  imparfait. 

Ariftote  ne  compte  point  l’Orfraie  parmi  les  aigles  : M.  de  Buffon  rap- 
porte plufieurs  preuves  de  la  folidité  de  cette  diftinélion.  Néanmoins,  dès  le 
tems  de  Pline  , on  le  confondoit  quelquefois  avec  l’aigle  ; on  le  nommoit 
l’aille  barbu  à caufe  d’une  barbe  de  plumes  qui  lui  pend  fous  le  menton  (5). 


(1)  Voyez  les  autorités  que  rapporte 
. Belon  , de  la  nature  des  oifeaux.  Liv.  II. 

ch.  8.  Quelques-uns  ont  voulu  faire  deux 
oifeaux  de  XoJJifrdgus  & de  YoJJifraga ; mais 
Gefner  a montré  qu’il  n’y  avoit  point  de 
diftinéfion  à faire.  De  avib.  in  OJJifraga. 

(2)  V.  Belon  , de  la  nat.  des  oifeaux , 
Liv.  II.  ch.  7. 


(3)  V.  les  articles  de  l’aigle  de  Mer  r 
pag.  69  , & de  l’effraie  , pag.  299.  Voyez 
auffi  Gefner,  in  OjJîfraga,  à la  fin  de  l’article. 

(4)  Hift.  des  oifeaux  , Tom.  I.  pag.  //7. 
& fuiv. 

(5)  Quidam  adjiciunt  genus  aquilæ  quam 
barbatam  vocant,  Tufci  vero  offifragam. 
Plin.  Hifi.  Lib.  X.  cap.  3. 
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Plufieurs  Modernes  l’ont  rangé  pareillement  dans  la  claffe  des  aigles , fous 
le  nom  de  grand  aigle  de  mer  (1). 

ORPHUS  (1). 

Athénée  met  Air  la  voie  pour  reconnoître  Y Orphus , en  rapportant  un 
texte  d’Hicéfius , dans  lequel  cet  Auteur  dit  que  le  phagre  ( pagre  ) , le  chro- 
mis , l’anthias , l’acarnas  , le  fynodon  ( dentale  ) , la  fynagris  5c  l’Orphus  , 
font  des  poiflbns  du  même  genre  (3).  Ariftote  a fait  plufieurs  obfervatîons 
fur  ce  poifion,  favoir,  qu’il  croît  promptement,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  10  ; qu’il 
eft  carnivore,  Ibid.  Liv.  Vlll.  ch.  z;  qu’il  fe  tient  près  des  côtes,  ch.  ij; 
5c  qu’il  y a un  tems  où  il  demeure  caché,  chap.  i5.  Deux  vers  d’une  an- 
cienne Comédie  , confervés  par  Athénée  , fuppofent  bien  la  qualité  de  car- 
nivore dans  YOrphus  : on  dit  d’une  vieille  femme  , qu’on  la  jettera  pour 
fervir  de  pâture  aux  Orphus , aux  pagres  Sc  aux  félaques.  Athénée  nous  don- 
ne encore  quelques  traits  relatifs  à la  defcription  de  l’Orphus  , favoir  , qu’il 
a les  dents  en  forme  de  fcie  , qu’il  ne  vit  point  en  troupes  , qu’on  ne 
lui  trouve  aucun  conduit  pour  la  liqueur  féminale , 5c  que  quoique  le  tems 
de  fa  vie  ne  foit  pas  long  , étant  bornée  à l’efpace  de  deux  ans  , il  l’a 
dure , vivant  encore  long-tems  quoique  déjà  coupé  par  morceaux.  Enfin  il 
cite  un  vers  de  Numénius  , qui  lui  donne  une  épithete  dont  le  fens  eft 
rude  tout  autour  (4).  Elien  a répété  une  partie  de  ces  obfer'vations  (5). 

En  réunifiant  ces  differens  traits  , Rondelet  a cru  retrouver  YOrphus 
d’Ariftote  , dans  un  poifion  auquel  il  conferve  le  nom  d’Orphe , 5c  qui  fern- 
ble  en  effet  avoir  tous  les  caraéferes  qu’Ariftote  indique.  Rondelet  remarque 
même  qu’il  a le  trou  des  excrémens  fort  petit  5c  feulement  une  petite  fente 
qu’on  n’apperqoit  qu’en  lui  preflant  le  ventre  (6)  : c’eft  là  fans  doute  ce 
qui  a donné  lieu  de  dire  que  l’Orphus  n’avoit  point  de  vaifieaux  fperma- 
tiques  ; on  n’en  apperçoit  pas  l’ifiùe.  Artédi  met  le  poifion  décrit  par 
Rondelet  , dans  la  claffe  du  fpare  , avec  le  chromis  , le  pagre  , ôcc.  (7). 
M.  Duhamel  a décrit  auffi  l’Orphe  , mais  il  convient  ne  l’avoir  pas  vu  , 
5c  il  paroît  n’en  avoir  parlé  que  d’après  Rondelet  (8). 

Belon  a décrit  un  poifion  qu’il  nomme  Orphus  , 5c  qu’il  afiùre  ne  fe 


(1)  Briffbn  , Ornithol.  Tom.  I.  p.  437. 

(2)  , 0. 

(3)  Deïpnofop.  L.  VII.  cap.  22.  p.  327. 

(4)  zeçtrpvixix.  Ibid.  cap.  18.  p.  717. 

(5)  De  nat.  animal.  Lib.  V.  cap.  18. 


(6)  Des  poiffons  , Liv.  V.  ch.  27  , & 
apud  Gefn.  in  aquatil.  de  Orpho. 

(7)  Synonim.  pifc.  pag.  63. 

(S)  Des  Pêches  , Part.  IL  feül.  2.  ch.  2. 
art.  4.  §.  /0. 
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trouver  point  fur  nos  rivages , mais  être  commun  en  Grece.  Il  dit  qne 
fes  écailles  font  âpres  , & l'aille  du  dos  garnie  de  dix  aiguillons  (1).  Ceci 
s’accorde  bien  avec  l’épithete  de  Numénius , dans  Athénée.  Il  y a une  dif- 
férence fenfible  entre  les  figures  que  Rondelet  & Belon  donnent  chacun  de 
leur  Orphus.  Mais  cette  différence  eff-elle  réelle  dans  le  poiffon  (2)  ? Il  fau- 
drait avoir  les  deux  poifïons  fous  les  yeux , pour  les  comparer. 

Gaza  a traduit  le  mot  Orphus  d’Ariftote  , par  celui  de  cernua  ; mais  il  pa- 
raît que  cernua  n’eft  pas  même  latin  ; & que  c’eff  feulement  une  expref- 
flon  en  ufage  parmi  le  peuple  de  Rome  , pour  défigner  différentes  efpeces 
de  poifïons  peu  recherchés  (3). 

Elien  rapporte  que  dans  le  golfe  de  Myre  , en  Lycie  (4)  , il  y avoit 
des  Orphes  que  les  Prêtres  de  ce  lieu  nourrifïoient  avec  la  chair  des  veaux 
qu’ils  avoient  immolés.  On  tirait  des  préfages  de  la  maniéré  dont  ils  la  pre- 
noient  ou  la  rejettoient  (5).  Seroit-ce  par  cette  raifon  , que  , dans  Athénée  , 
Archippe  appelle  1 'Orphe  , Prêtre  du  Dieu  (6).  Cafaubon  avoit  promis  de 
donner  fur  ce  fujet  une  differtation  (7).  Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  tenu  parole»- 

ORTIE  de  Mer  (8). 

Nous  n’avons  en  franqois  qu’une  feule  expreflîon  pour  rendre  les  deux 
mots  Acalêphê  & Knidê  , qui  fignifient  en  grec  l’Ortie.  Ces  deux  expref- 
fîons  grecques  s’appliquent,  ainfî  que  notre  expreffion  franqoife,  à une  plan- 
te & à un  animal  : c’eft  dans  le  dernier  fens  que'  nous  le  prenons  ici.  Arif- 
tote  nous  attelle  que  les  deux  mots  Acalêphê  Knidê , font  fynonimes  (9) , 
lorfque  dans  fon  traité  des  Parties  des  Animaux , Liv.  IV . ch.  5 , il  s’expri- 
me ainfî  : ce  que  quelques-uns  appellent  Knidê , êc  d’autres  Acalêphê , n’eff 
point  du  genre  des  teftacées , & ell;  plutôt  hors  des  genres  que  nous  avons 
définis.  Ce  font  des  êtres  dont  la  nature  eft  équivoque  entre  la  plante  & 
l’animal.  En  effet , il  eff  de  l’animal  de  fe  mouvoir  de  fe  porter  vers  fa 
nourriture,  comme  font  quelques-unes  de  ces  Knidê  tk  Acalêphê  (Orties), 
6c  de  fentir  ce  qu’il  rencontre.  Il  eff  également  de  l’animal , de  faire  fervir 


(1)  De  la  nat.  des  poiffons  , L.  I.  p.  193. 

(2)  Artédi  ne  voit  également  fur  cela 
qu’un  fujet  de  queftion.  Ubi  fuvrà. 

(3)  Voyez  Belon  , de  la  nat.  des  poif. 
Liv.  /.  pag.  193. 

(4)  Entre  les  47  & 48  degrés  de  longi- 
tude , les  36  & 37  degrés  de  latitude  B. 

(5)  De  nat.  animal,  Lib,  A7/,  cap.  1. 


(6)  Deïpnof.  Lib.  Vil.  cap.  18.  p.  7 /y. 

(7)  Ad  Athen.  loc.  mox  laudatum. 

(8)  àaccX favi  ‘h  , & JiviSvj  , vj. 

(9)  Selon  Gefner  , le  mot  outtxXviW  , 
étoit  la  diéfion  grecque  commune  ; le  mot 
y.inèvj  , la  diâion  ufitée  dans  l’Attique.  Iiï 
aquatil.  de  Urticis , corol , /. 
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à fa  défenfe  les  parties  fermes  & dures  de  fon  corps.  Mais  avoir  une  orga- 
nifation  très-fimple  , s’attacher  facilement  aux  rochers , tient  plus  de  la  na- 
ture de  la  plante  ; ainfi  que  d’avoir  une  bouche  fans  avoir  aucun  orifice  ap- 
parent qui  ferve  d’iffue  aux  excrémens.  Si  Ariftote  avoit  connu  les  Orties 
de  mer,  aufti-bien  qu’on  les  connoît  aujourd’hui , il  les  auroit  encore  rappro- 
chées de  la  plante  par  la  propriété  qu’elles  ont  de  pouvoir  etre  multipliées 
de  bouture  & greffées  (i). 

On  voit  par  le  texte  d’Ariftote  : & c’eft  pourquoi  je  l’ai  traduit  en  en- 
tier : quelles  étoient  fies  idées  fur  la  nature  des  Orties  de  mer.  Rondelet  lui 
a reproché  d’avoir  fait  de  ces  Orties  un  être  équivoque  entré  la  plante  & 
l’animal  : mais  fans  examiner  fi  l’on  trouve  dans  cette  difpofition  toute  la 
précifion  avec  laquelle  un  Philofophe  doit  s’expliquer  , il  me  femble  qu’elle 
vaut  autant  que  celle  de  Rondelet,  félon  lequel  les  Orties  de  mer  & au- 
tres êtres  fembîables , forment  une  clafte  d’Animaux  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement parfaits  (z).  v\ 

Ariftote  prétend  , au  Llv.  1.  de  fon  Hifl.  ch.  / , que  les  Orties  de  mer 
ne  pompent  ni  l’air  ni  l’eau  ; il  en  diftingue  qui  vivent  toujours  attachées  , 
d’autres  qui  fe  détachent  la  nuit  pour  aller  prendre  leur  nourriture.  Au  L.  IV. 
ch.  G , il  les  décrit  avec  plus  d’étendue  r il  fait  remarquer  qu’elles  n’ont 
point  de  coquille  , comme  les  teftacées  ; que  tout  leur  corps  eft  charnu  ; 
mais  que  comme  elles  s’attachent  fortement  aux  rochers  , le  rocher  leur  eft  ce 
que  la  coquille  eft  aux  teftacées.  Leur  bouche  eft  au  centre  de  leur  corps  ; 
fi  quelque  petit  poiflon  s’en  approche  , elles  le  laififfent  & le  mangent.  11 
faut  voir  tout  cet  endroit  d'Ariftote , ainfi  que  ce  qu’il  dit  encore  au  L.  V. 
ch.  j G,  au  Liv.  VIII.  ch.  i & 2.  il  y diftingue  de  nouveau  les  différentes 
efpeces  d’Orties , les  unes  fixes , les  autres  errantes  ; les  unes  grandes  , les 
autres  petites  : mais  tous  ces  textes  font  clairs  , ce  que  j’ai  feulement  à 
faire,  eft  de  reformer,  par  les  obfervations  des  Modernes,  quelques-unes  des 
remarques  d’Ariftote. 

Il  y a réellement  des  Orties  de  mer  qu’on  appelle  fixes,  & d’autres  qu’on 
appelle  errantes  : mais  fi  le  mouvement  de  celles-ci  eft  beaucoup  plus  fén- 
fible  que  le  mouvement  des  premières , ne  croyez  pas  néanmoins  que  les 
Orties  fixes  n’aient  aucun  mouvement.  Elles  en  ont  un  , mais  très-lent  ; de 


(1)  Voyez  M.  Bonnet  , contempl.  de 
la  nat.  Part.  XII.  ch.  /7. 


(2)  Inter  animalia  non  omnino  perfefta 
eas  numerabimus.  Apud  Gefn.  de  acpiat. 
in  Unicis. 
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forte  que , fuivant  les  obfervations  de  M.  de  Reaumur  , à peine  avancent- 
elles  d’un  pouce  en  un  heure  (Q.  L’iffue  de  leurs  excrémens  paroit  être  la 
bouche  même  , car  c’eft  par-là  qu’elles  rejettent  les  arrêtes  ou  la  coquille 
des  poiffons  & des  teftacées  dont  elles  fe  font  nourries  (z).  Ce  que  dit 
Ariftote  , que  l’été  la  chair  des  Orties  fe  diffout , doit  s’entendre  des  Orties 
errantes , auxquelles  M.  de  Reaumur  propofoit  de  donner  le  nom  de  gelée 
de  mer,  parce  que  leur  chair  & leur  enfemble  a la  confiftance  d’une  vraie 
gelée.  M.  de  Bomare  qui  en  a vu  beaucoup  dans  les  parages  de  Cette 
aux  îles  d’Hieres  , affure  que  la  chaleur  de  la  main  les  diffout  prefqu’en- 
tiérement  (Q. 

Le  nom  d’Ortie , donné  à ces  animaux  , ne  doit  pas  faire  illufion  & por- 
ter à l’idée  de  quelque  rapport  entre  leur  figure  & celle  de  la  plante  nom- 
mée Ortie  : le  rapport  eft  entre  les  démangeaifons  & les  élevures  à la  peau , 
que  ces  animaux  caufent  par  l’impreffion  de  leur  chair  lorfqu’on  les  touche. 
Hijl.  Liv.  IU.  ch,  6" , & Liv.  IX.  ch.  37.  De  nos  jours  on  a nié  abfolu- 
ment  cet  effet  (4)  : peut-être  feroit-ce  affez  de  dire  qu’il  n’eft  pas  aufli 
confidérable  que  les  Anciens  le  fuppofoient  (5).  A l’égard  de  la  figure  des 
Orties  de  mer , elle  paroît  fort  différente , félon  les  différens  états  dans  lef- 
quels  on  les  examine.  Quand  elles  font  abfolument  fermées , il  me  femble 
que  la  figure  dont  elles  approchent  le  plus  , eft  celle  de  la  tête  d’un  cham- 
pignon , d’un  champignon  dont  on  auroit  ôté  le  pédicule.  Quand  elles  font 
épanouies,  elles  développent  un  grand  nombre  de  filets,  qui  font  cependant 
plus  ou  moins  multipliés , & qui  leur  donnent  des  figures  fort  différentes. 
Rondelet  en  a fait  graver  plufieurs. 

Les  Orties  de  mer  font  appellées  fur  les  côtes  de  Normandie,  cul-ctanc f6), 
& on  prétend  que  ce  nom  exprime  bien  leur  figure.  Scaliger  rapporte  que 
les  Bordelois  les  nomment  Çubalfaut  (7). 


(i)  Voyez  auffi  M.  Bonnet,  VH  fup. 
(a)  M.  Bonnet  affure  que  fi  la  coquille 
n trop  de  peine  à fortir  par  la  bouche  , 
parce  que  ce  fera  , par  exemple  , une  co- 
quille de  moule  qui,  après  être  entrée  en 
long,  ne  fe  préfente  qu’en  large  pour  for- 
tir,  il  fe  fait  à la  bafe  de  l’Ortie  une  lar- 
ge plaie  , qui  fe  confoüde  prefque  auffitôt 
après  la  fortie  de  la  coquille. 

(3)  Voyez.  Rondelet  St  Belon  , dans 


Gefner  , de  aquatil.  in  Urticis  ; Gefner 
lui-même  , Ibid.  l’Auteur  du  Dictionnaire 
des  Animaux , St  M.  de  Bomare  , V.  Or- 
lies  de  mer. 

(4)  Entre  autres,  M.  Bonnet. 

(5)  Voyez  les  Auteurs  qui  viennent 

d’être  cités. 

(6)  De  la  nat.  des  poiffons , Liv.  Il , 
P*  g-  34Ï- 

(7)  Exercit.  ad  Cardan.  21p.  n.  2. 
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O R Y X (i). 

Lorfqu’Ariftote  indique  les  caratteres  généraux  qui  diftinguent  les  quadru- 
pedes , il  dit  qu’il  en  eft  , quoiqu’en  petit  nombre  , qui  ont  la  tête  armée 

i d’une  feule  corne.  Il  met  de  ce  nombre  l’âne-d'inde  , dont  j ai  déjà  parle  , 
& YOryx , auquel  il  attribue  d’avoir  le  pied  fourchu  , a la  différence  de  1 a- 
ne-d’iÆde  , qui  l’a  d’une  feule  piece.  Hijl.  Liv.  11.  ch.  i.  Ariftote  na  rien  dit 
de  plus  de  cet  animal , dont  beaucoup  d’autres  Auteurs  ont  parlé  , & dans 
des  termes  affez  différens  (2).  Je  penfe  qu’il  eft  un  de  ceux  qu’Hérodote 
compte  parmi  les  bêtes  féroces,  qu’on  trouve  en  grand  nombre  dans  la  par- 
tie de  l’Afrique,  qu’il  dit  occupée  par  des  peuples  laboureurs,  & qui  peut 
être  vers  le  30e  degré  de  latitude  B.  Il  fait  cet  animal  de  la  grandeur  d’un 
bœuf  (3).  Oppien  le  décrit  auffi  comme  un  animal  féroce  , terrible  , épou- 
vantable ; mais  il  paroît  lui  attribuer  deux  cornes  (4).  Pline  , au  contraire  , 
femble  mettre  YOryx  dans  le  genre  des  chevres  (5).  Bochart  a prétendu 
que  , malgré  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  textes  des  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  YOryx , il  ne  s’agit  chez  tous  que  du  même  animai  dont  ils  ont 
décrit  des  variétés.  Le  même  a fait  graver  un  ancien  tableau  , trouvé  , dit-on  , 
en  Italie , qui  repréfente  plufteurs  Oryx  en  différentes  lîtuations.  Mais  indé- 
pendamment de  ce  que  ce  tableau  n’a  , pour  ainft  dire  , aucune  authentici- 
té , il  eft  difficile  de  juger  à fon  infpeêfion  de  la  grandeur  des  Oryx  : tout 
ce  que  l’on  voit , c’eft  que  leur  tête  , la  forme  de  leur  corps  & leur  queue , 
font  celles  d’un  daim.  Ils  ont  le  pied  fourchu  , il  fort  du  milieu  du  front 
une  corne  droite , dont  la  longueur  égale  la  moitié  de  l’efpace  qui  fe  trouve 
entre  la  racine  de  l’oreille  & la  queue. 

Belon  avoit  penfé  que  YOryx  étoit  la  gazelle;  Bocffiart  affure  qu’il  fe  trom- 
pe , & que  le  gazel  ou  gazai  des  Arabes  , n’eft  autre  que  le  petit  du  che- 
vreuil (Caprea')  ; une  autre  preuve  que  la  gazelle  n’eft  point  YOryx  d’Arif- 
tote,  c’eft  qu’elle  a deux  cornes.  Gefner  rapporte  avoir  entendu  dire,  qu’en 
Tranfilvanie  on  trouvoit  des  chevres  fauvages  avec  une  feule  corne,  mais  il 
ajoute  fur  cela , qu’il  n’a  rien  de  certain.  Il  rapporte  encore  , qu’on  lui  a écrit 


(1)  ôfv£  , c. 

(2)  Voyez  leurs  textes  raïïemblés  dans 
Gefner  , de  quadr.  in  Oryge  ; & dans  Bo- 
chart , Hieroz.  Liv.  111.  ch.  26. 

(3)  Hift.  Lib,  IV.  cap.  iç)2.  On  lit  dans 


fon  texte  oçusç.  Je  penfe  , avec  Gefner  , 
(i/r  Oryge),  qu’on  doit  lire  opvysç. 

(4)  De  venat.  Lib.  IL  v.  445  & feq. 

(5)  Caprae  in  plurimas  fimilitudines 
transfigurantur;  funt  capreæ. . . lurit  & ory- 
ges.  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  53. 
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qu’il  fe  trouvoit  fur  le  mont  Carpathe  , vers  la  Ruftie  & la  Tranfilvanîe  , 
des  bêtes  fauves  abfolument  femblables  au  chamois  , à l’exception  qu’elles 
n’avoient  qu’une  feule  corne  qui  partoit  du  milieu  du  front  (i)  ; mais  ce  té- 
moignage n’étant  confirmé  par  aucun  autre  , il  demeure  toujours  fort  incer- 
tain quel  etoit  XOryx  d’Ariftote.  C’eft  le  cas  de  faire  la  même  remarque  que 
nous  avons  déjà  faite  à l’article  Ane-d'inde  , d’après  M.  Guettard  : il^>aroît 
qu’outre  le  rhinocéros  , il  exifte  quelqu’autre  quadrupede  portant  une  feu- 
le corne  fur  le  front  ; mais  on  n’a  point  encore  de  connoiffances  affez  pré— 
cifes  pour  peindre  cet  animal  & donner  fon  hiftoire. 

O S (X). 

1.  Des  Os  en  finirai. 

§.  2.  Idée  du  fquelette  de  l'homme. 

3.  Comparaifon  du  fquelette  de  l'homme  avec  ceux  des  quadrupedes  , 
des  oifeaux  & des  poijfons . 


§.  i.  Des  Os  en  général. 

Les  Os  font  des  parties  fermes  & folides , deftinées  à foutenir  les  parties' 
molles  du  corps  de  l’animal.  Leur  néceflité  eft  fenfible  ; & les  Animaux  qui 
n’ont  point  d’Os , ont  des  parties  analogues  & correfpondantes  qui  remplif- 
fent  , à leur  égard  , le  même  objet.  Dans  certains  animaux  , tels  que  les 
cruftacées  &;  les  teftacées  , toute  la  partie  folide  eft  en  dehors  du  corps  » 
dans  d’autres , tels  que  les  infeétes  , les  parties  dures  & molles  paroiftent 
confondues  ; dans  les  mollufques  , la  fubftance  de  leur  corps  eft  moyenne 
entre  la  chair  & le  ner£,  & quelques-uns  ont  d’ailleurs  des  parties  folides 
qui  répondent  aux  arrêtes  des  poiftons.  Des  Parties  , Liv.  II.  ch.  8. 

Je  ne  vois  pas  qu’Arifcote  ait  expliqué  d’une  maniéré  précife  quelle  eft 
la  nature  des  Os.  11  faut  y fuppléer  par  les  obfervations  des  Modernes.  « La 
» fubftance  des  Os  , dit  M.  Wdnslow  , eft  un  tiftu  de  fibres  folides  , diffé- 
» remment  difpofé  fuivant  la  conformation  de  chaque  Os....  Cette  fubftan- 
» ce  eft  en  partie  compare  ou  folide  , en  partie  cellulaire  ou  fpongieufe , 
» & en  partie  réticulaire.  La  partie  compare  ou  folide  , occupe  principa- 
» lement  le  dehors  de  l’Os,  & la  cellulaire  ou  fpongieufe,  le  dedans  (3)». 
J’ajoûte  , d’après  M.  de  Sénac  , que  les  interftices  qui  fe  trouvent  entre 


(1)  De  quadriiped.  in  Oryge. 

(2)  ôçêov  &.  ôç*v , TÔ. 


(3)  Expofit.  anatom.  n.  84.  & fuivans, 
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les  filets  de  la  partie  réticulaire  font  rapides  d’une  membrane  qui  y forme 
des  véficules , & que  c’eft  dans  ces  véficules , qui  font  comme  des  grappef 
de  raifin , que  les  vaideaux  fanguins  filtrent  une  matière  huileufe  qu’on  nom- 
me moelle.  Les  vaideaux  fanguins  , dit  encore  M.  de  Sénac  , entrent  dans 
la  fubdance  des  Os  pour  les  nourrir  ; le  fang  leur  fournit  un  fuc  plâtreux 
qui  fe  dépofe  dans  les  cellules  placées  entre  les  lames  odeufes.  Dans  les  Os 
plats  on  ne  trouve  point  de  moelle  , mais  feulement  la  partie  compacte  & 
folide  , & la  fubdance  fpongieufe  qui  fe  nomme  diploé  dans  les  Os  du  crâ- 
ne (1). 

Aridote  avoit  obfervé  que  c’eft  le  fang  qui  nourrit  les  Os  : des  Parties  ^ 
Liv.  II.  ch.  G:  il  avoit  remarqué  audi , Hijl.  Liv.  III.  ch.  20  , que  la  moel- 
le ne  fe  trouve  que  dans  les  os  creux  ; mais  il  n’avoit  obfervé  ni  les  véfi- 
cules  dans  lefquelles  elle  eft  contenue  , ni  même  une  membrane  qui  envi- 
ronne le  total  de  la  moelle  dans  chaque  Os , &L  qui  fert  à l’Os  comme  de 
période  interne  (a)  : car  en  difant  , dans  ce  même  lieu  , que  tous  les  li- 
quides du  corps  font  renfermés  dans  des  vaideaux  , il  s’exprime  aind  : « le 
» fang  eft  contenu  dans  les  veines , la  moelle  dans  les  Os , les  autres  liqui- 
» des  dans  des  membranes , dans  des  peaux  > ou  dans  les  inteftins  ».  Les 
autres  obfervations  qu’ Aridote  fait  encore  au  même  lieu  , fur  la  moelle  , 
font  que  , dans  la  jeuneffe  , la  moelle  eft  abfolument  fanguine  ; que  dans 
la  vieillede  , elle  approche  de  la  nature  de  la  graid'e  , ou  de  celle  de  l’a- 
xonge  ( fuit  ) félon  que  les  Animaux  ont  de  la  graid'e  ou  du  fuif.  Dans  fon 
traité  des  Parties  , Liv.  II.  ch.  G , où  il  répété  d’ailleurs  les  mêmes  faits, 
il  ajoute  que  la  moelle  eft  l’excrément  recuit  & condenfé  de  l’aliment  fan- 
guin  qui  fe  diftribue  dans  les  Os  , & dans  l’épine  du  dos  : mais  quoiqu’il 
alhgne  ainfi  le  même  principe  à la  moelle  qui  eft  dans  les  Os  longs  , & à 
la  moelle  épiniere  , il  avertit  que  ces  deux  efpeces  de  moelles  ne  font  pas 
abfolument  de  même  nature  ; que  la  moelle  épiniere  n’a  pas  la  même  qua- 
lité graideufe  , & qu’au  contraire  , comme  elle  fe  prolonge  entre  les  vertè- 
bres de  l’épine  pour  les  réunir  , elle  eft  gluante  , nerveufe  & fufceptible 
d’extendon. 

Les  Modernes  mettent  bien  plus  de  différence  entre  la  moelle  allongée  & 
la  moelle  des  Os  ; ils  regardent  la  première  comme  une  prolongation  du 


(1)  Anatom.  d’Heïfter , pag.  40  & fuiv.  pag.  42  } & Expofit.  anatom.  de  Winf- 

(2)  Anatomie  d’Heïfter  , ubi  modo  , low  ; des  Os  frais  , n.  72  & y]. 

Tome  II.  E e e e 
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cerveau  & le  principe  des  nerfs  (i)  ; au  lieu  qu’ils  ne  regardent  la  fécondé 
que  comme  une  fubftance  onêlueufe  grade  , dont  la  deftination  eft  de 
rendre  la  fubftance  de  l’Os  en  quelque  maniéré  fouple  & moins  caftante  , 
en  s’y  infinuant  peu-à-peu  & fans  cefte  , jufqu’à  la  vieilleffe  , dans  laquelle 
les  Os  en  étant  dépourvus  deviennent  très-fragiles  (z). 

Ariftote  affirme  que  les  Os  font  comme  les  veines , en  ce  qu’ils  partent 
tous  du  même  principe  , favoir , de  l’épine  du  dos  , & qu’il  n’en  exifte  au- 
cun dans  le  corps  , qui  foit  ifolé.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  y.  11  infifte  fur  cette 
affertion  dans  fon  traité  des  Parties , L.  IL  ch.  c) , où  il  s’efforce  d’en  don- 
ner la  raifon  , en  difant  qu’un  pareil  Os  ifolé  n’auroit  aucun  principe  de 
mouvement , & qu’il  ne  feroit  dans  la  chair  qu’une  épine  qui  la  pique- 
roit.  Néanmoins  ce  fait  , comme  Riolan  l’a  déjà  remarqué  (3)  , n’eft  pas 
exaêl , puifque  l’Os  hyoïde,  ou  l’Os  de  la  langue,  eft  tout-à  fait  féparé  des 
autres  Os.  On  peut  y joindre  l’Os  qui  fe  trouve  dans  le  cœur , & dans 
la  verge  de  quelques  animaux.  Ariftote  lui-même  a dit  que  les  dents  qu’il 
compte  parmi  les  Os  , touchoient  à la  vérité  à d’autres  Os , mais  n’y  étoient 
pas  joints  & unis  (4).  De  la  Génér.  Liv.  II.  ch.  G. 

Une  autre  remarque  fur  les  Os  en  général , c’eft  qu’ils  varient  quant  à 
la  dureté  , à la  force  , à la  fermeté , félon  la  nature  de  l'animal  : c’eft-à  dire, 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fort.  Ainfi  les  mâles  ont  les  Os  plus  durs  que 
les  femelles  ; les  Animaux  carnafliers  les  ont  plus  durs  aufli  que  ne  les  ont 
ceux  qui  ne  vivent  pas  de  cette  maniéré.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  y , & des  P art. 
Liv.  II.  ch.  C). 

Enfin  Ariftote  obferve  qu’aucun  animal  n’a  d’os  fur  Peftomac  & le  ven- 
tre (5)  : il  en  donne  la  raifon  : c’eft  que  des  Os  ainfi  placés , feroient  un 
obftacle  au  gonflement  que  caufent  les  alimens , & à î’accroiffement  du  fœ- 
tus dans  le  fein  de  fa  mere.  Hijl.  L.  III.  ch.  y , & des  Part.  L.  II.  ch.  c). 

§.  2.  Idée  du  squelette  de  l’homme. 

Le  fquélette  de  l’homme  , c’eft-à-dire , l’affemblage  de  tous  les  Os  qui 
forment  la  charpente  de  fon  corps,  contient  deux  cens  quarante-cinq  pièces, 


(1)  Voyez  Nerf. 

(1)  Expofit.  anat.  de  Winfloxv  , Traité 
des  Os  trais  , n.  7/  & 77. 

(3)  Commentaire  fur  le  livre  des  Os 
de  Galien  , ch.  43. 

(4)  attlovlxi  , <£àà’  où  Gvy.TreyÙKaB’i 
roîç  oçoïç. 


(0  L’expreffion  KiiXtx  qu’Ariflote  em- 
ploie j eft  équivoque,  elle  fignifie  l'efto- 
mac  & le  ventre  : mais  peut  être  faut- il 
la  traduire  ici  par  le  mot  ventre ; Pline  a 
dit  , nulli  animalium  circa  ventrem  offa. 
Hijl.  Lib.  XI , cap.  3p.  n.  82. 


D E S A N l AI  AU  X D’A  R I S T 0 T E. 
fans  même  y comprendre  de  petits  Os  qu’on  nomme  jéjatnoïdes  , Sc  qui 
font  placés  aux  articulations  des  doigts  (i).  On  n’attend  pas  fans  doute  que 
je  donne  l’hiftoire  de  tous  ces  Os  , celle  de  leurs  articulations  & de  leur 
figure  ; mon  objet  eft  de  préfenter  une  idée  générale  du  fquélette  de  1 hom- 
me , d’indiquer  & d’expliquer  les  principales  obfervations  d’Ariftote.  J’aver. 
tis  que  dans  l’idée  générale  que  je  préfente  , je  m’attache  à M.  Winftow. 

La  divifîon  ordinaire  du  fquélette , eft  en  tête , tronc  & extrémités. 

La  tête  fe  divife  en  deux  parties  générales  ; la  première  eft  une  boëte 
oflfeufe  à laquelle  on  donne  le  nom  de  crâne  : elle  eft  compofée  de  huit 
Os  , dont  un  eft  intérieur  , favoir  l’Os  cribleux.  Les  Os  de  la  tête  font 
joints  en  partie  par  des  futures  , c’eft-à-dire , qu’ils  s’engrainent  mutuelle- 
ment par  de  petites  dents  dont  leurs  bords  font  garnis.  L’autre  partie  de  la 
tête  comprend  plulieurs  pièces  qui  forment  la  majeure  portion  de  la  face. 
Les  deux  pièces  principales  font  les  deux  mâchoires , qui  portent  enfemble  , 
ordinairement , trente-deux  dents.  La  mâchoire  fupérieure  fe  divife  en  treize 
pièces , du  nombre  defquelles  font  les  Os  de  la  pommette  , les  Os  du  nez , 
les  Os  du  palais  , &c. 

Le  tronc  fe  divife  en  trois  parties , une  commune  qui  eft  l’épine  ; deux 
propres , qui  font , le  thorax  , ou  la  poitrine , & le  baflin.  L’épine  eft  com- 
ptée, i°.  de  vingt-quatre  vertebres , fept  cervicales,  douze  dorfales  , cinq 
lombaires  ; i°.  d’un  Os  nommé  facrurn  , avec  fon  appendice  appellée  coccyx. 

Le  thorax  eft  formé  par  les  côtes  & le  jlernurn  , qui  eft  compofé  de  deux 
ou  trois  pièces  , & placé  antérieurement  à l’oppofé  de  l’épine.  Les  côtes 
font  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  , toutes  attachées  par  derrière 
aux  vertebres  du  dos.  Les  fept  premières  de  chaque  côté,  qui  viennent  join- 
dre immédiatement  le  jlernurn  , font  nommées  vraies  côtes  ; les  cinq  autres 
attachées  au  jlernurn  par  des  cartilages  qui  defeendent  plus  bas  que  cet  Os  , 
& qui  ne  font  pas  l’arcade  entière  comme  les  premières  , font  nommées 
faufles  côtes. 

Le  baflin  eft  formé  de  deux  grands  Os  qu’on  appelle  Os  des  hanches  ; 
on  les  divife  en  trois  portions , dont  chacune  a fon  nom  propre.  La  portion 
fupérieure  , poftérieure  , & en  même  tems  la  plus  grande  , eft  appellée  Os 
des  îles  ; la  partie  inférieure  , Os  ifehion  ; la  partie  antérieure  , Os  pubis. 
La  réunion  de  ces  trois  portions  forme  une  cavité  confidérable , qui  reçoit 
la  tête  du  fémur , & qu’on  nomme  la  cavité  cotyloïde. 

(i)  Expofit.  anat.  de  Winflow  , Traité  des  Os  fecs.  n.  yj. 
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Les  extrémités  du  fquélette  font  au  nombre  de  quatre  , deux  fupérieures , 
l’une  de  chaque  côté  du  thorax;  deux  inférieures,  attachées  à chaque  côté 
du  baffin. 

Chacune  des  extrémités  fupérieures  eft  divifée  en  épaule , bras , avant-bras 
& main.  L’épaule  a deux  pièces , une  antérieure  , appellée  clavicule  ; l’autre 
poftérieure  , nommée  omoplate.  Le  bras  eft  formé  d’un  Os  appellé  humérus  ; 
l’avant-bras  , de  deux  Os  , cubitus  & radius  ; la  main  a d’abord , le  carpe 
ou  poignet , formé  de  huit  Os  ; enfuite  le  métacarpe  , compofé  de  quatre 
os  , & enfin  cinq  doigts , qui  ont  chacun  trois  phalanges. 

Les  extrémités  inférieures  fe  partagent  en  cuiffes , jambes  & pieds.  La 
cuiffe  a un  feul  os,  qui  eft  le  fémur ; la  jambe,  deux  grands  Os,  le  tibia 
& le  péroné  , & un  petit  Os,  nommé  la  rotule,  placée  au-deflus  de  la  tu- 
bérofité  qui-fe  trouve  à la  partie  fupérieure  du  tibia.  L’extrémité  inférieure 
du  tibia  forme  la  malléole  interne  ; l’extrémité  inférieure  du  péroné  , forme 
la  malléole  externe.  Le  pied  eft  divifé  en  tarfe  , métatarfe  , & doigts.  Le 
tarfe  eft  compofé  de  fept  Os  , dont  le  premier  & le  plus  voifin  des  Os  de 
la  jambe  , eft  l’aftragale  ; le  calcaneum  eft  le  fécond  & forme  la  partie  pof- 
térieure  du  pied.  Ces  deux  Os  méritent  finguliérement  d’étre  remarqués  , à 
raifon  des  obfervations  que  je  ferai  dans  le  §.  fuivant.  Les  doigts  font  com- 
pofés  chacun  de  trois  phalanges  , excepté  le  pouce  auquel  on  n’en  donne 
que  deux  ; mais  on  attribue  cinq  Os  au  métatarfe , au  lieu  qu’on  n’en  don- 
ne que  quatre  au  métacarpe. 

L’Os  hyoïde  ou  Os  de  la  langue  , eft  fttué  au  milieu  de  l’intervalle  des 
angles  de  la  mâchoire  inférieure  ; il  eft  petit  & reffemble  à un  arc. 

Il  y a encore  dans  la  cavité  intérieure  de  l’oreille,  trois  petits  Os  qu’on 
nomme  l’étrier , l’enclume  & le  marteau. 

Ces  idées  générales  préfentes  à l’efprit , il  eft  facile  d’entendre  les  diffe- 
rens textes  d’Ariftote  & d’appercevoir  ce  qui  eft  à réformer  dans  fes  ob- 
fervations. Il  remarque  dans  la  portion  antérieure  du  crâne  , une  partie 
qu’on  nomme  dans  les  enfans , la  fontanelle , & qui  ne  s’offifie  que  la  der- 
nière. Hijî.  Liv.  /.  ch.  y.  Ceci  ne  demande  qu’un  peu  plus  d’explicatioir. 
La  fontanelle  fe  trouve  à l’endroit  de  la  réunion  de  trois  des  Os  du  crâne  , 
favoir , l'Os  frontal  les  deux  Os  pariétaux.  De  fuite  Ariftote  dit , qu’on 
remarque  dans  le  crâne  des  hommes  , trois  futures  qui  fe  réunifient  au  mê- 
me point  ; que  dans  le  crâne  des  femmes  , il  n’y  a qu’une  future  circulaire , 
& qu’on  a vu  des  crânes  d’hommes  qui  n’avoient  aucune  future.  Il  a répété 
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les  memes  obfervations  au  Liv.  111.  ch.  7 , & il  y a ajoûté  que  la  tête  etoit 
compofée  de  fix  Os  , & non  pas  de  quatre  feulement , parce  qu’on  devoit 
en  compter  auprès  des  oreilles,  deux  qui  font  petits  en  comparaifon  des  autres. 

Ariftote  n’avoit  pas  affez  exactement  obfervé  ce  qu’il  décrit  ici.  Il  peut 
bien  fe  faire  que  , contre  la  loi  commune  de  la  nature  , il  fe  rencontre  des 
crânes  fans  future  ; mais  en  prenant  l’état  des  chofes  dans  l’ordre  general , 
Ariftote  n’a  pas  bien  diftingué  tous  les  Os  de  la  tête  , & il  n’a  pas  vu  tou- 
tes les  futures  qu’ils  formoient.  A l’égard  de  la  différence  qu’il  met  pour  le 
nombre  des  futures  , entre  le  crâne  de  l’homme  & celui  de  la  femme  , elle 
n’a  aucune  réalité  (1). 

L'Os  qui  fupporte  la  tête , vient  de  l’épine  du  dos,  ainfi  que  les  clavicules 
& les  côtes.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  7.  Ariftote  me  parolt  s’être  trompé  , en 
fuppofant  quelque  dépendance  entre  les  clavicules  & l’épine,  C’eft  aux  omo- 
plates que  les  clavicules  font  attachées.  Ce  qu’il  a obfervé  enfuite  , que  les 
omoplates  font  attachées  à l’épine,  les  bras  aux  omoplates  & les  mains  au 
bras  , eft  plus  vrai  , ainfi  que  ce  qu’il  ajoute  au  chap.  /5  , qu’on  diftingué 
dans  les  extrémités  fupérieures  , l’épaule,  le  bras  proprement  dit  (ancon'), 
l’olécrane , le  coude  ; & dans  les  doigts , les  phalanges  , & les  articles  ( con- 
dyles  ).  Il  a bien  obfervé  aufïi , qu’après  les  hanches  , c’eft-à-dire , à la  par- 
tie inférieure  de  l'Os  des  hanches  , étoit  la  cavité  cotyloïde  ; puis  les  Os 
de  la  cuiiTe  & de  la  jambe , dont  les  malléoles  font  partie  ; enfuite  les  Os 
du  pied  : que  la  cuiffe  eft  compofée  du  fémur  qui  a une  tête  à chaque  ex- 
trémité ; qu’elle  eft  fuivie  de  la  rotule , partie  mobile  ; puis  de  la  jambe  , 
qui  a deux  Os  $c  deux  malléoles  ; que  le  pied  fuit , & que  fa  partie  pof- 
térieure  eft  le  talon  ( pterna  en  grec  , en  latin  calcaneum  ).  Mais  Ariftote 
n’a  pas  parlé  de  Vaflragale  , qui  eft  entre  les  Os  de  la  jambe  & le  calca- 
neum ; à,  moins  que  ce  ne  foit  l’aftragale  auquel  il  donne  le  nom  de  pterna. 
Ariftote  avertit  que  l’Os  de  la  cuiffe  & ceux  de  la  jambe  , ou  peut-être 
ces  derniers  feulement  , car  la  leçon  du  texte  eft  équivoque , fe  nommoient 
colcnés.  Ibid. 

On  doit  joindre  à ces  obfervations  , celles  qu’Ariftote  fait  dans  fon  traité 
des  Parties  , liv.  II.  ch.  cj.  L'épine  eft  ce  qui  foutient  les  Animaux  félon 
une  ligne  ou  perpendiculaire  ou  droite  ; mais  comme  il  falloit  que  le  corps 

(i'j  Quæ  de  futuris  prcdldit  Ariftoreles , hum.  corp.  Lib.  II.  conffov.  anat  qu.  8 ♦ 
mn  eun  dem  elle  ni  merum  in  ma- luis  & Voyez  aiilfi  Riolan  , Introd.  à la  doctrine 
feminis,  taha  funt.  Dulaurens  , hilt.  anat.  des  Os,  ch.  23. 
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put  plier  pour  Te  prêter  aux  mouvemens  de  l’animal , en  même  tems  que 
cette  épine  eft  une  par  fa  continuité  , elle  eft  divifée  en  plufieurs  parties 
par  la  diftin&ion  des  vertebres.  De  l’épine  , ajoûte  Ariftote  , viennent  les 
Os  des  bras  & des  cuifles  qui  lui  font  continus  ; ils  fe  touchent  & ils  font 
fortement  attachés  les  uns  aux  autres  dans  les  endroits  où  la  flexion  exige 
qu’ils  foient  féparés.  L’extrémité  d’un  Os  forme  une  cavité , l’extrémité  cor- 
refpondante  de  l’autre  Os  forme  une  partie  ronde  ; ou  bien  étant  tous  deux 
foit  ronds , foit  caves  , il  y a entre  deux  un  aftragale  ( petit  Os  ) qui  faci- 
lite la  flexion  & l’extenfion  ; quelques  Os  fe  touchent  par  des  extrémités 
femblables , mais  ils  font  liés  par  des  nerfs.  11  y a aufli  des  parties  cardia- 
gineufes  qui  s’étendent  dans  les  articulations , où  elles  forment  comme  des 
couffins  pour  empêcher  que  les  Os  ne  s’ufent  par  le  frottement. 

Après  ces  détails , qui  fuppofent  beaucoup  de  connoiflances  anatomiques , 
on  eft  bien  furpris  de  lire  , Hijî.  Liv.  I.  ch.  /3  , que  le  long  du  dos  font 
rangées  les  côtes  , au  nombre  de  huit  de  chaque  côté.  Cette  affertion  eft 
d’autant  plus  étonnante  , qu’au  même  heu  Ariftote  rejette  une  erreur  qui 
confiftoit  à fuppofer  un  peuple  à fept  côtes  (i)  ; & qu’on  voit  qu’il  n’igno- 
roit  pas  l’exiftence  des  faillies  côtes  , puifqu’au  Liv.  V.  ch.  y.  de  fon  hif- 
toire  , il  remarque  qu’une  partie  des  côtes  fe  joignent  au  Jîernum , &c  que 
les  autres  ne  s’y  joignent  pas.  Hippocrate , ou  l’Auteur  du  traité  de  la  na- 
ture des  Os  , n’a  pas  commis  la  même  faute  ; il  compte  douze  -côtes  de 
chaque  côté  (2).  L’Auteur  de  l’introduétion  grecque  à l’anatomie  , s’eft  éga- 
lement gardé  de  copier  Ariftote  en  cet  endroit  (3).  On  a voulu  changer  la 
leçon  du  texte  d’Ariftote  , mais  indépendamment  de  ce  qu’il  eft  fembla- 
ble  dans  tous  les  manufcrits  , on  remarque  qu’Euftathe  , dans  fon  commen- 
taire fur  Denis  le  géographe , l’a  cité  tel  qu’on  le  lit  aujourd’hui  (4).  Pline 


(1)  Suivant  les  différentes  leçons  , ce 
peuple  eft  les  Lychniens  , Lygniens  ou 
Lygyens.  M.  d’Anville  parle  d’une  ville  qui 
fe  nommoit  Lychnidus  , & qui  étoit  en 
Macédoine  , près  d’un  lac  d’où  fort  le 
Drin.  Géogr.  anc.  Torrv.  1.  pag.  234.  Sui- 
vant fes  cartes  , cette  ville  eft  entre  le 
40  & 41  degrés  de  lat.  B , & le  38  & 
39  degrés  de  longitude.  Ne  font-ce  pas  les 
peuples  de  ce  canton  qu’Ariftote  indique 
ici  ? C’eft  cette  conjeéfure  qui  m’a  fait 
adopter  le  A de  Duval.  Sylburge 
obferve  que  Gaza  ayant  lu  A lyvuv  , & 
voyant  , dans  Etienne  de  Byfance  , des 
hiyjcg  placés  à l’occident  de  l’Efpagne , 


a cru  pouvoir  traduire  Turduli  ? car  c’eft 
ainfi  qu’on  doit  lire  , fuivant  les  ancien- 
nes éditions  de  Gaza  : & non  Torduli , 
comme  portent  les  éditions  de  Cafaubon  , 
de  Duval , &c.  ni  Turdoli , comme  dans 
l’édition  de  Leïmar,  en  1597  , in.  8°,  Les 
Turduli  étoient  des  peuples  de  la  Bétique 
en  Efpagne  : ils  habitoient  à-peu-près  fous 
le  38  degré  de  lat.  Voyez  M.  d’Anville, 
Géog.  anc.  Tom.  I.  pag.  34. 

(2)  Hippocr.  oper.  Sett.  y,  pag.  234. 

(3)  Cap.  35.  - 

(4)  Voyez  la  note  fur  le  lieu  de  l’in-  ' 
troduélion  grecque  qui  vient  d’être  citç. 
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auffi  s’eft  exprimé  de  la  meme  maniéré  (1).  Si  Ariftote  n’avoit  donné  à 
l’homme  que  fept  côtes  , on  croiroit  qu’il  a parlé  feulement  des  vraies  cô- 
tes , dont  le  nombre  eft  effectivement  de  fept  ; mais  il  n’eft  pas  poffible  de 
fuppofer  , avec  Cælius  Rhodiginus  (1)  , que  pour  compter  huit  côtes  il  ait 
joint  la  clavicule  avec  les  côtes  , puifqu’il  a appellé  cet  Os  par  Ton  nom. 
Tout  ce  que  l’on  peut  dire  pour  excufer  Ariftote  , c’efl  que  les  côtes  qui 
font  ordinairement  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté , fe  trouvent  quel- 
quefois en  nombre  plus  ou  moins  grand  , foit  d’un  côté  , foit  des  deux  cô- 
tés (3)  , 5c  que  , comme Riolan  l’affure  en  propres  termes,  on  a trouvé  plus 
d’une  fois  une  huitième  côte  attachée  au  cartilage  xiphoïde  qui  fait  la  pointe 
du  Jlemum  (4).  Les  linges  ont  de  chaque  côté  huit  vraies  côtes  (5).  Il  efl 
donc  poffible  que  dans  un  tems  où  les  différions  anatomiques  étoient  rares , 
Ariftote  ait  vu  un  homme  qui  avoit  huit  côtes  attachées  au  jlcrnum  , 5c  que 
d’ailleurs  ayant  ouvert  plus  de  linges  que  d’hommes , il  ait  cru  pouvoir  af- 
tirmer  que  les  côtes  , en  ne  parlant  que  des  côtes  vraies  , étoient  au  nom- 
bre de  huit. 

§.  3.  Comparaison  du  squelette  de  l’homme  avec  ceux 

DES  QUADRUPEDES  , DES  OISEAUX  ET  DES  POISSONS. 

En  général , dit  Ariftote  , il  y a peu  de  différence  entre  les  Os  des  Ani- 
maux vivipares  5c  fanguins.  La  nature  des  Os  des  oifeaux  ne  s’en  éloigne 
pas  non  plus  beaucoup.  Les  arrêtes  des  poiffons  s’en  éloignent  davantage  , 
ainli  que  les  cartilages  des  fé laques  : mais  tout  animal  qui  a du  fang,  a une 
épine  , foit  de  la  nature  de  l'Os  , foit  de  la  nature  de  l’arrête.  A l’égard 
des  autres  Os  , les  Animaux  qui  n’ont  point  les  parties  auxquelles  ces  Os 
appartiennent , ne  les  ont  pas  : 5c  ceux  qui  ayant  ces  parties , les  ont  con- 
formées d’une  autre  maniéré  , ont  auffi  dans  les  Os  des  différences  du  plus 
au  moins  ; quelquefois  ils  n’ont  qu’un  rapport  d’analogie.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  y. 

Le  résultat  de  ces  vues  générales  , eft  que  le  corps  de  tout  animal  de 
la  claffe  qu’Ariftote  appelle  Animaux  fanguins  , eft  foutenu  par  une  char- 
pente ou  offeufe  , ou  d'une  nature  à-peu-près  femblable  , dont  la  baze  5 C 
la  piece  principale  eft  l’épine  du  dos.  Cette  charpente  n’a  pas  toujours 


(1)  Coftæ  homini  tantum  oélonæ.  Hijl. 
Lib.  XL  cap.  37  n.  S 2. 

(i)  Antiqu.  le&.  Lib.  JV.  cap.  4. 

(-)  Vi  inflosv,  Expofit.  anar.  Traité  des 
Os  lecs , n.  637. 


(4)  Anthropogr.  Liv.  V.  pag.  840  , & 
comment.  îur  le  livre  des  Os  de  Galien  , 
ch.  pi. 

(5)  Riolan,  Ofleol.  du  fmge  , p.  32g. 
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abfolument  la  même  coupe  , ni  les  mêmes  acceffoires  ; mais  fa  préfence  eft 
toujours  la  même  , parce  que  fa  néceflité  eft  toujours  égale  : ainfi  on  ne 
conçoit  point  d’édifice  fans  une  forte  de  carcafTe  d’une  forme  quelconque  , 
mais  toujours  compofée  de  matériaux  fermes , qui  raffemble  toutes  les  parties 
de  l’édifice  , en  fait  un  tout  & affure  fa  confiftance. 

Si  l’on  entre  de  là  dans  le  détail  , & que  l’on  s’occupe  d’abord  de  la 
comparaifon  du  fquélette  des  quadrupedes  avec  le  fquélette  de  l’homme , 
on  ne  tarde  pas  à appercevoir  des  différences  qui  fautent  aux  yeux  , & 
dont  Ariftote  a fait  remarquer  quelques-unes  : par  exemple  , que  les  parties 
placées  en  devant  dans  l’homme  , font  en  deffous  dans  les  quadrupedes , & 
tournées  vers  la  terre;  que  la  poitrine  des  Animaux  eft  beaucoup  plus  étroi- 
te que  celle  de  l’homme  , Hijl.  Liv.  II.  ch.  i ; que  les  Animaux  qui  ( tels  que 
le  chien  ) ont  la  tête  ronde  , l’ont  en  même  tems  grofTe  ; & que  la  partie 
de  leur  face  qui  forme  le  deffous  de  la  tête  , eft  petite  ; tandis  que  ceux 
qui  portent  un  toupet  de  crin  ( le  cheval , par  exemple  ) , ont  la  tête  pe- 
tite & les  mâchoires  allongées.  Liv.  I.  ch.  i6~. 

Paffons  à d’autres  particularités.  Ariftote  affure  que  le  crâne  n’eft  pas  le 
même  dans  tous  les  Animaux,  & que  le  chien  , par  exemple  , l’a  d’une 
feule  piece  ; au  lieu  que  d’autrçs  l’ont , comme  l’homme  ? de  plufieurs  piè- 
ces : Hijl.  Liv.  111.  ch.  y. 

Ce  qu’Ariftote  dit  au  Liv.  II.  ch.  i , de  fon  hijloire , de  la  différence  en- 
tre la  flexion  des  membres , c’eft-à-dire , des  jambes  de  devant  & de  der- 
rière chez  les  quadrupedes , & la  flexion  des  bras  & des  jambes  dans  l’hom- 
me , mérite  plus  d’attention.  Il  prétend  que  cette  flexion  eft  toute  contraire 
dans  les  quadrupedes  & dans  l’homme , & que  l’éléphant  feul  fe  rapproche 
à cet  égard  de  l’homme.  Cette  erreur  eft  encore  auffi  commune  , quoiqu’elle 
ait  été  relevée  par  plufieurs  performes  , qu’elle  eft  ancienne  ; un  peu  de  ré- 
flexion fuffit  pour  la  rejetter  (i).  Je  commence  par  la  comparaifon  des  ex- 
trémités inférieures  de  l’homme  , avec  les  extrémités  poftérieures  des  qua- 
drupedes. 

De  la  hanche  de  l’homme  il  part  un  Os  qui  s’articule  dans  la  cavité  co- 
tyloïde  , & qu’on  appelle  le  fémur  ; c’eft  l'Os  de  la  cuiffe.  A cet  Os  font 


(i)  Véfale  ayant  été  un  des  premiers 
à écrire  contre  cette  erreur  , Scaliger  le 
combattit  & fit  tous  fes  efforts  pour  dé- 
fendre contre  lui  le  fentiment  d’Ariftote 


& de  Galien.  Voyez  fes  exercit.  ad  Car- 
dan. 104  , n.  21  ; & 279.  Voyez  aufli  les 
mém.  de  MM.  de  l’Acad.  des  Sciences  , 
pour  ferv.  à l’hift.  des  Anim.  Part,  lll.p.  44. 

articulés 


des  Animaux  d’Aristote,  593 

articulés  les  deux  Os  de  la  jambe  : le  pli  que  fait  la  cuiffe  avec  l’Os  des 
hanches  , eft  en  devant  : le  pli  que  fait  l’Os  de  la  cuiffe  avec  les  Os  des 
jambes , eft  en  arriéré.  Au  bas  des  Os  de  la  jambe , font  les  Os  du  tarfe  , 
favoir  d’abord  l’aftragale  , enfuite  le  calcaneum  , puis  le  furplus  des  Os  du 
tarfe , ceux  du  métatarfe  & les  doigts.  Le  pli  que  tous  ces  Os  réunis  font 
avec  les  Os  de  la  jambe  , eft  en  dedans. 

En  fuivant  de  la  même  maniéré  les  Os  des  extrémités  inférieures  des 
quadrupedes  , on  voit  un  Os  articulé  dans  la  hanche  , & dont  le  pli  avec 
les  hanches  eft  en  dedans.  On  voit  après  cela  deux  Os  qui  répondent , l’un 
au  tibia , l’autre  au  perone  , quoique  fouvent  celui-ci  ne  paroiffe  en  quelque 
forte  qu’un  cartilage  ; le  pli  de  cette  partie  avec  la  précédente  , eft  en  de- 
hors. L’aftragale  eft  placé  au  bas  de  cette  même  partie  , il  eft  fuivi  du  cal~ 
caneum  , qui  eft  extrêmement  allongé  , & de  plufieurs  Os  plus  ou  moins 
diftin&s , félon  les  diverfes  efpeces  d’Animaux  , qui  répondent  aux  Os  du 
tarfe  , du  métatarfe , & à ceux  des  doigts  du  pied.  Le  pli  que  forment  tous 
ces  Os  avec  ceux  de  la  jambe , eft  en  dedans.  La  même  comparaifon  en- 
tre les  extrémités  antérieures  des  quadrupedes  , s’établit  & fe  fuit  faci- 
lement. 

Mais  qu’eft-il  arrivé  ? Au  lieu  de  conftdérer  les  extrémités  des  quadrupe- 
des de  la  même  maniéré  que  l’on  confidéroit  celles  de  l’homme  , en  com- 
mençant par  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  terre , & en  defcendant  à 
celles  qui  y touchent , on  les  a regardées  dans  un  fens  abfolument  contrai- 
re. Prenant  donc  pour  le  pied  , dans  le  cheval , par  exemple  , le  fabot  Ô£ 
les  Os  de  la  couronne , on  a regardé  la  partie  qui  y eft  contigue , comme 
la  jambe  , & la  partie  au-deffus  de  celle-ci , comme  la  cuiffe  : la  cuiffe  elle- 
même  étant  extrêmement  courte  , on  l’a  confédérée  comme  une  prolonga- 
tion des  Os  des  hanches  , malgré  l’articulation  qui  détermine  fa  nature.  Alors 
donc  on  a dû  , en  prenant  pour  le  genou  la  fécondé  flexion  au  - deffus 
fte  terre , dire  que  le  pli  du  genou  étoit  en  dedans  , & le  pli  de  la  cuiffe 
en  dehors;  tandis  que  la  première  & la  fécondé  flexion  appartenant  au  pied, 
ôc  ne  paroiffant  différente  qu’à  raifon  du  prolongement  du  calcanéum  , il  fai- 
loit  chercher  le  genou  dans  ce  qui  fembloit  être  la  troifieme  flexion. 

Et  ce  qui  démontre  clairement  que  la  fource  de  l’erreur  a été  la  grande 
longueur  du  calcaneum  & le  peu  de  longueur  du  femur  , c’eft  l’exception 
qu’on  a faite  pour  l’éléphant.  Comme  les  Os  du  tarfe  font  fort  courts  dans 
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cet  animal,  qu’au  contraire  le  femur  eft  long  (i)  , on  ne  s’eft  pas  mépris 
en  regardant  le  femur  comme  une  partie  de  la  hanche  , ni  une  partie  du 
pied  comme  la  jambe  , & on  a dit  que  les  membres  de  l’éléphant  avoient 
la  même  flexion  que  ceux  de  l’homme. 

La  première  erreur  d’Ariftote  , l’a  conduit  à une  fécondé.  En  donnant 
une  idee  générale  du  fquélette  de  l’homme  , j’ai  dit  qu’immédiatement  au- 
deiïous  des  Os  de  la  jambe  , étoit  un  Os  qu’on  nommoit  aftragale  , & en- 
fuite  le  calcanéum.  Cet  aftragale  eft  aufli  dans  les  Animaux  , entre  les  Os 
de  la  jambe  , Sc  cet  immenfe  calcaneum  qui  allonge  le  pied.  Ariftote  l’a- 
voit  remarqué  fur-tout  dans  les  Animaux  qui  ont  le  pied  fourchu  , & il  l’a 
appelîé  aftragale  : mais  comme  il  parle  en  même  tems  du  jeu  que  Ion  fai- 
foit  avec  cet  Os , je  me  fuis  fervi  dans  ma  traduêlion  du  mot  oftèlet.  Arif- 
tote cherchant  ce  même  Os  dans  d’autres  animaux  , & dans  l’homme , à 
la  même  diftance  du  bout  du  pied  où  il  le  voyoit , par  exemple  , dans  le 
mouton , & ne  le  trouvant  point , a affirmé  que  l’homme  & plufleurs  au- 
tres animaux  ne  l’avoient  pas  : Hift.  Liv.  II.  ch.  i : ce  qui  eft  faux  : feu- 
lement la  forme  n’eft  pas  toujours  la  même  , & Ariftote  a raifon  de  dire  , 
par  exemple , que  l’offelet  du  porc , comparé  à celui  du  bœuf  ou  du  mou- 
ton , n’eft  pas  auffl  bien  formé  : c’eft-à-dire , que  les  élévations  de  cet  Os 
ne  font  pas  aufli  faillantes  , ni  les  creux  aufli  renfoncés  , dans  l’oflelet  du 
porc,  qu’ils  le  font  dans  l’oflelet  des  autres  animaux  que  j’ai  nommés. 

Ariftote  en  faifant  mention  du  jeu  de  l’oflelet , a marqué  les  noms  que 
Ton  donnoit  à fes  différens  côtés.  Cælius  Rhodiginus  (2) , ôc  Scaliger  (3)  , 
en  ont  donné  l’explication  : je  renvoie  à leurs  écrits , parce  que  l’objet  ne 
me  parolt  pas  affez  important  pour  les  extraire  en  cet  endroit. 

Il  y a un  autre  Os  que  la  plupart  des  quadrupedes  n’ont  point , mais  ce- 
lui-ci eft  à la  partie  antérieure  de  l’animal  : c’eft  la  clavicule.  Comme  il  eft 
deftiné  à empêcher  que  le  bras  ne  fe  détache  du  thorax , dans  les  mouve- 
mens  qu’on  lui  donne  pour  le  porter  en  arriéré  ,.  il  étoit  inutile  aux  ani- 
maux qui,  comme  le  cheval  & le  bœuf,  ont  les  jambes  de  devant  toujours 
dans  la  même  fltuation , fans  les  porter  en  dehors  ; mais  on  trouve  les 


(1)  Voyez  la  figure  du  fquélette  de  l’élé- 
phant , dans  les  mémoires  de  MM.  de 
l'Académie  des  Scienc.  Part.  III,  pl,  23  ; 


& leur  difcours , Ibid.  p.  102. 

(2)  Left.  antiqu.  Lib.  XX.  cap.  27. 

(3)  Sur  l’Hiftoire  des  Anim.  Pag.  169. 
& Juiv . 
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clavicules  dans  les  quadrupedes  qui  portent  leurs  doigts  de  devant  à la  bou- 
che ; dans  les  écureuils,  par  exemple.  On  les  trouve  aufli  dans  le  linge  (1). 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  la  comparaifon  du  fquélette  de  l’homme 
avec  celui  des  quadrupedes  , & je  pafle  à la  même  comparaifon  avec  le 
fquélette  de  l’oifeau. 

Belon  a eu  une  idée  linguliere  : il  a fait  graver  en  regard , deux  fquélet- 
tes  , l’un  d’homme  , l’autre  d’oifeau.  Il  a fufpendu  celui  de  l’oifeau  par  la 
tête  , ainfi  que  celui  de  l’homme  , de  forte  que  tous  deux  font  repréfentés 
perpendiculairement  (z).  Autant  on  eft  frappé  de  la  différence  de  conforma- 
tion entre  un  homme  & un  oifeau  , quand  on  les  confidere  en  vie  , autant 
eft-on  étonné  de  la  reffemblance  de  leur  fquélette , quand  on  jette  les  yeux 
fur  les  deux  figures  de  Belon. 

Il  y a néanmoins  des  différences  , ainli  qu’il  y a des  conformités  très- 
réelles.  Les  Os  de  la  tête  ont  leurs  futures  : l’oifeau  a des  clavicules  beau- 
coup plus  fortes  que  celles  de  l’homme  , parce  que  les  efforts  de  fes  ailes 
font  plus  grands  que  ceux  auxquels  nos  bras  font  fujets  : mais  entre  les  deux 
clavicules , il  y a un  Os  qui  eft  propre  à l’oifeau , favoir  l’Os  de  la  lunette. 

L’épine  du  dos  n’a  pas , à beaucoup  près  , autant  de  vertebres  que  dans 
l’homme.  Entre  le  cou  & le  croupion  , Belon  ne  compte  que  fîx  vertebres, 
dont  la  conformation  eft  fort  différente  de  celle  des  vertebres  de  l’homme. 
Le  Jiemum  auffi , eft  différemment  conformé , & les  côtes  feulement  au  nom- 
bre de  lix.  A l’égard  des  extrémités  inférieures  , & de  la  flexion  de  leurs 
différentes  parties  , elles  ne  femblent  différentes  de  celles  de  l’homme , que 
par  la  même  raifon  qui  femble  mettre  tant  de  différence  entre  les  quadru- 
pedes & l’homme  , favoir  ,•  la  longueur  du  calcaneum. 

Une  autre  remarque  importante  à faire  fur  le  fquélette  des  oifeaux , c’eft 
la  grande  légéreté  de  leurs  Os.  M.  de  Buffon  remarque  que , dans  les  Os 
des  oifeaux , les  cavités  font  proportionellement  beaucoup  plus  grandes  qu’el- 
les ne  font  dans  les  Os  des  quadrupedes , fk  que  les  Os  plats  qui  n’ont  point 
de  cavité,  font  plus  minces.  Le  fquélette  d’un  grand  oifeau  (l’onocrotale  ), 
ajoute-t-il  , d’après  MM.  de  l’Académie,  ne  pefe  que  vingt-trois  onces  (3). 

Par  rapport  aux  poiffons  , non -feulement  ils  ont  cette  épine  dorfale 


(1)  Voyez  M.  de  Bomare  , V°.  Os  à 
la  fin  de  l’article. 


(2)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  I.  ch.  12  , 
pag.  40  & 41. 

(3)  Hift.  des  Oif.  Tom.  I.  pag.  46. 
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néceffiaire  pour  foutenir  toute  la  maffie  du  corps  ; les  côtes  même  ne  font  pas 
difficiles  à appercevoir  dans  plufieurs  efpeces.  Des  Auteurs  attentifs  y ont 
trouvé  auffi  des  omoplates  , des  clavicules  , un  Jlernum  , des  Os  du  baf- 
fin  (i).  Toutes  ces  parties  font  fenfibles  fur-tout  dans  les  poiffions , tels  que 
la  carpe  , que  l’on  appelle  ronds  , & qui  ont  des  nageoires  au-deffious  des 
ouïes  , au  bas  du  ventre.  Ces  nageoires  répondent  aux  extrémités  fupé- 
rieures  Sc  inférieures  de  l’homme. 

Mais  il  y a auffi  des  différences  confïdérabîes  entre  le  fquélette  de  l’hom- 
me & celui  des  poiffions.  La  première  eff  dans  la  nature  de  l’arrête  , qui  dif- 
féré de  celle  de  l’Os.  La  fécondé  eft  dans  la  multitude  des  Os  de  la  tête  ; 
Artédi  en  a compté  quatre-vingt  dans  la  tête  d’une  perche. 

Une  troffieme  différence  eft  dans  la  dïfpofition  du  thorax  ; c’eft  la  plus 
petite  des  cavités  du  corps  du  poiffion  ; & quelles  n’eft  pas  formée  par  les- 
côtes  , mais  feulement  par  les  vertebres , le  Jlernum  , les  clavicules  tk  les 
omoplates. 

L’articulation  des  Os  eft  encore  très  - différente  de  celle  des  Os  de  l’hom- 
me , non  pas  quant  aux  vertebres  , mais  quant  aux  ailerons  du  dos  , du 
ventre  de  la  queue.  Ces  parties  font  compofées  de  plufieurs  pointes  d’é- 
pines oppofées  les  unes  aux  autres , articulées  à l’endroit  où  elles  fe  touchent 
par  l’extrémité  la  plus  groffie.  Une  de  ces  pointes  eft  en  quelque  forte  im- 
plantée dans  la  chair  du  poiffion  , tandis  que  l’autre  pointe  qui  eft  faillante 
en  dehors  , forme  l’aileron.  En  général , plufieurs  des  Os  du  poiffion  paroif- 
fent  ifolés  , je  veux  dire  , qu’on  n’apperçoit  pas  d’articulations  & de  liga- 
mens  qui  les  attachent  avec  d’autres  Os  : peut-être  ces  ligamens  ont  échappé 
aux  Obfervateurs. 

Enfin  , indépendamment  des  Os  dont  je  viens  de  parler , il  y a plufieurs 
efpeces  de  poiffions  qui  ont,  dans  la  chair  même,  une  multitude  de  petites 
arrêtes  entre  lefquelles  on  ne  voit  aucune  liaifon.  Artédi  appelle  ces  arrê- 
tes , Os  des  mufcles.  Il  penfe  que  leur  ufage  eft  de  foutenir  les  mufcles , & 
de  leur  donner  plus  de  confiftance  , afin  que  les  mouvemens  du  poiffion 
s’exécutent  mieux. 

Tels  font  les  principaux  rapports  & les  principales  différences  qu’on  re- 
marque entre  le  fquélette  de  l’homme  celui  des  animaux  les  plus  confi- 

dérables  : cette  comparaifon  intéreffante  par  elle  - même  , le  deviendra' 


(i)r  Artédi , Philofoph.  Ichtyol.  pag.  3p. 
Gouan  , Ichtyol.  philof.  pag.  62.  Duhamel , 


Traité  des  pêches  , Part.  II.  lntrod.  p.  2$. 
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davantage  à melure  que  l’on  avancera  dans  la  connoiflance  de  i’anatomæ 
des  Animaux  ; elle  a encore  beaucoup  de  progrès  à faire. 

OURS  (1). 

Il  n’y  a pas  d’équivoque  fur  la  nomenclature  de  l’Ours,  ainfi  je  n ai  qu  â 
rapporter  les  obfervations  d’Ariftote  , & à les  comparer  à celles  des  Modernes. 

Le  pied  de  devant  de  l’Ours  reffemble  à une  main.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  i. 
Il  faut  remarquer  cependant  que  le  pouce  n’eft  point  féparé  des  quatre  au- 
tres doigts,  6c  que  le  plus  gros  doigt  eft  placé  où  eft  le  petit  doigt  de  l’hom- 
me , en  dehors  ; qu’au  poignet  il  y a une  callofité  ; que  les  doigts  de  la 
main  font  mal  formés  &c  peu  propres  aux  ufages  qu’ils  ont  dans  la  main 
de  l’homme  , étant  gros , courts  & ferrés  l’un  contre  l’autre  comme  le  font 
ceux  de  nos  pieds  (2). 

L’Ours  a du  poil  fur  tout  le  corps , Mft.  Liv.  II.  ch.  1 , Se  c’efl  la  lon- 
gueur de  ce  poil , prefqu’égal  par-tout , qui  le  rend  finguliérement  difforme. 
Lorlqu’il  eft  dépouillé  de  fa  peau  , ainfi  que  MM.  de  l’Académie  des  Scien- 
ces l’ont  fait  repréfenter  , fon  corps  paroît  bien  articulé  ; il  faut  fur-tout  re- 
marquer la  forme  des  mufcles  de  fes  cuiffes  & de  fes  jambes  de  derrière. 
Le  deflous  du  pied  eft  charnu  : Ibid  : on  afture  même  que  c’eft  un  bon 
manger  (3).  La  femelle  de  l’Ours  a quatre  mammelles  : Ibid  : je'  ne  vois 
rien  de  contraire  à cette  obfervation.  Mais  Ariftote  ne  paroît  pas  avoir  eu 
raifon  de  citer  l’Ours  comme  exemple  des  quadrupedes  qui  ont  Peftomac 
ample  : car  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ont  trouvé  , dans  deux  Ours 
qu’ils  ont  diiïequés , que  i’eftomac  n avoit  pas  plus  d’un  pied  de  long  & fix 
pouces  feulement  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ils  ont  obfervé  aufiî , que  l’ef- 
tomac  fe  rétréciffoit  vers  le  milieu , de  forte  qu’il  y avoit  comme  deux  ef- 
tomacs  (4). 

L’Ours  eft  omnivore  , il  grimpe  fur  les  arbres  , mange  du  fruit  , des  lé- 
gumes , de  la  chair,  du  poiflon  &c.  Hijl-  Liv.  VIII.  ch.  5.  Ces  faits  font 
exadfts  : feulement  on  a prétendu  qu’il  y avoit  des  Ours  qui  ne  mangeoient 


(i)  xpxloç  , f].  En  Efpagnol , El  OJjo , 
de  Funez , Liv.  II.  ch.  y. 

(a)  Mém.  pour  fervir  à fhiftorre  des 
Anim.  Tom.  III.  Pan.  I.  pag.  84. 

(3)  Mcm.  pour  l’hift.  des  Anim.  Ubi 
modo  ; & Hift.  nat.  de  BufFon  , T.  VIII. 
pag.  j4.  La  mèrue  obfervation  fe  trouve 


dans  Plutarque  , De  caufis  natur,  cap.  2.2. 
II  en  cherche  la  raifon  , mais  celle  qu’i-1 
prélente  n’eft  pas  fatisfaifante.  Ce  mets  eft 
regardé  à la  Chine  comme  délicieux.  Voyez 
Fhift.  des  Voyages.  Tom.  XXL  pag.  236 
& 380. 

(4)  Mém.  pour  l’hift.  des  Anim,  p.  87* 
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que  de  la  chair  ; d’autres  qui  ne  inangeoient  que  des  fruits  ; &c  on  avoît 
même  pris  occafion  de  là  pour  diftinguer  plufieurs  efpeces  d’Ours  toutes 
différentes  les  unes  des  autres  (i)  ; mais  cette  diftinêtion  ne  femble  pas 
fondée  ; il  paro'it  que  l’Ours  réglé  fa  nourriture  félon  lés  lieux  6c  les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouve  (2).  La  maniéré  dont  l’Ours  boit , eft  remarqua- 
ble ; il  mord  l’eau  pour  ainfi  dire.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  6. 

La  femelle  de  l’Ours  eft  plus  courageufe  que  le  mâle  ; Hijl.  Liv.  IX. 
ch.  1.  Quand  elle  eft  obligée  de  fuir  avec  fes  petits  , elle  les  fait  marcher 
devant  elle  ; elle  les  porte  même  , 6c  quand  elle  èft  trop  preffée  par  le  chaf- 
feur  , elle  monte  fur  un  arbre.  Ibid.  chap.  6.  Elien  ajoute  que  quand  les 
petits  de  l’Ourfe  font  fatigués  , elle  en  prend  un  dans  fa  gueule  , l’autre 
fur  fon  dos , 6c  que  c’eft  ainfi  qu’elle  monte  à un  arbre  (3).  Mais  elle  ne 
fuit  avec  fes  petits  , qu’autant  qu’elle  fe  voit  dans  l’impoffibilité  de  fe  dé- 
fendre , car  la  préfence  de  fes  petits  la  rend  furieufe.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18. 

Dans  ce  qu’Ariftote  a dit  fur  l’accouplement  6c  la  réproduCtion  des  Ours, 
il  y a quelques  faits  vrais , mais  il  y en  a plufieurs  qui  font  faux.  11  eft  vrai , 
par  exemple , que  l’Ourfe  reçoit  le  mâle  de  la  même  maniéré  que  les  au- 
tres femelles , à l’exception  qu’elle  fléchit  les  jambes  6c  fe  couche  à terre , 
Hijl.  Liv.  V.  ch.  2 , 6c  Liv.  VI.  ch.  30  , 6c  non  fur  le  dos  comme  on  l’a 
mal-à-propos  prétendu  (4).  Il  eft  vrai  encore  qu’elle  fait  ordinairement  un 
ou  deux  petits,  jamais  plus  de  cinq  (5).  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  30.  Mais  il  eft 
faux  d’abord  , que  l’Ourfe  ne  porfe  que  trente  jours , comme  Ariftote  le  dit 
au  même  lieu  : des  obfervations  exaétes  , faites  pendant  plufieurs  années , 
fur  des  Ours  nourris  à Berne  , établiffent  que  la  durée  de  la  geftation  de 
l’Ourfe  eft  de  fept  mois  (6).  L’erreur  d’Ariftote  , ou  la  défeCtuofité  du  tex- 
te , dans  le  lieu  où  il  eft  queftion  du  tems  que  l’Ourfe  porte  , a occafion- 
«é  une  autre  erreur  6c  des  corrections  aflez  mal  faites  ( quoique  je  les  aie 
fuivies  en  partie  ) dans  l’endroit  où  il  eft  queftion  de  la  faifon  de  l’accou- 
plement de  l’Ours.  Suivant  la  leçon  la  plus  commune  , Ariftote  fixoit  cet 
accouplement  au  mois  Elaphêbolion  , c’eft-à-dire  , à la  fin  de  Février  : ce 


(1)  Voyez  M.  de  Buffon  , Hiff.  natur. 
Tom.  VIII.  pag.  24.  & fuiv. 

(2)  Voyez  M.  Zimmermann  , Spec. 
Zool.  Géograph.  cap.  2.  part.  1.  feEl.  1. 
n.  2.  & l’hift.  des  voyages  , Tom.  LXXIV. 
pag.  296. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  VI.  cap.  9. 


(4)  Voyez  l’Hift  nat.  par  M.  de  Buf- 
fon , Tom.  VIII.  pag.  29. 

(5)  Buffon  , Ibid.  pag.  90. 

(6)  Ces  obfervations  font  rapportées 
dans  le  Supplément  à l’Hifl.  nat.  de  AL 
de  Buffon  , Tom.  V.  pag.  328. 
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qui  ne  pouvoit  s’accorder  ni  avec  les  autres  textes  d’Ariftote  , ni  avec  le  texte 
de  Pline.  On  a remplacé  le  mot  Elaphêbolion , par  celui  de  Poféidon  ; c’eft-a- 
dire  , qu’à  la  place  du  mois  de  Février , on  a mis  le  mois  de  Décembre  (i): 
& c’eft  la  leçon  que  j’ai  fuivie  ; mais  elle  ne  vaut  pas  mieux  que  la  leçon 
commune.  Suivant  les  obfervations  que  j’ai  déjà  citées  , c’efl  au  mois  de  Juin 
que  l’Ourfe  entre  en  chaleur  , & ainfi  il  faudroit  que  le  texte  d’Ariftote 
portât  le  mois  Hecatombaïon. 

Il  eft  faux  pareillement , que  les  petits  de  l’Ours  naiflent  comme  une  maf- 
fe  inarticulée,  ainft  que  le  dit  Ariftote  , Hijl.  Liv.  VI.  ch.  jo  ; à plus  forte 
raii'on  doit-on  rejetter  ces  contes  d’Oppien  , que  l’Ourfe  fe  fait  en  quelque 
forte  avorter  afin  de  fatisfaire  plutôt  fa  paflion  pour  le  mâle  (2).  Les  petits 
de  l’Ours  font  fi  bien  faits  lorfqu’ils  naiftent  , qu’on  ne  les  prendroit  pas 
pour  des  Ours  ; ils  ont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  femaines  , & ils 
n’ont  d’abord  guère  plus  de  huit  pouces  de  longueur  ( 3 ) : ces  deux  der- 
niers faits  font  conformes  aux  obfervations  d’Ariftote.  Ce  qui  avoit  pu 
l’induire  en  erreur  fur  les  autres  points  , c’eft  qu’il  paroît  que  fes  chaf- 
feurs  n’avoient  point  vu  d’Ourfe  pleine.  On  n’a  jamais  pris  d’Ourfe  pleine  , 
dit-il;  ou  du  moins  cela  eft  très-rare  & très-difficile.  Hijl.  Liv.  VI.  ch,  30  y 
& Liv.  VIII.  ch.  /7. 

Un  autre  fait  dont  Ariftote  a parlé  , eft  la  retraite  de  l’Ours , qui , lorf- 
qu'il  eft  en  liberté  , fe  tient  caché  pendant  un  certain  tems  de  l’année.  Cette 
retraite  eft  confirmée  par  les  Modernes  (4)  ; M.  de  Buffon  doute  feulement 
qu’il  foit  vrai  , ainfi  qu’Ariftote  l’affirme  , que  les  Ours  ne  prennent  alors 
aucune  nourriture  (5).  On  prétend  que  comme  ils.  font  fort  gras  lorfqu’ils 
entrent  dans  leur  retraite  , ils  fe  fuffifent  à eux-mêmes.  Selon  Elien  , cette 
grande  plénitude  eft  une  maladie  dont  ils  ne  peuvent  fe  guérir  que  par  une 
longue  diete  (6).  Ariftote  ajoute  que  quand  ils  fortent  de  leur  retraite , ils 
mangent  , dit-on  , de  XArum  pour  s’ouvrir  les  inteftins  dont  le  défaut  de 
nourriture  avoit  rapproché  les  parois , & qu’ils  mâchent  du  bois  comme  fi 
les  dents  leur  faifoient  mal.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  ly  , & Liv.  IX.  ch.  6.  L’A- 
rum , autrement  nommé  pied  de  veau  , eft  une  plante  d’une  faveur  fort  âcre 


(1)  Voyez  let  variantes  , pag.  720.  On 
peut  voir  aufti  Beckman  , de  Hift.  nat. 
vet.  cap.  /.  §.  2. 

(z)  De  venat.  Lib.  HL  v.  152.  & feqq. 


(y)  Supplément  à l’Hift.  natur.  T.  V~ 

pag.  329. 

(4)  Hift.  des  Voyages.  T.  LV1I.  p.  2 23» 

(5)  Hift.  nat.  Tom.  VIII.  pag.  2y. 

(6)  De  nat.  anim.  Lib.  VI.  cap.  3. 
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Ôt  dont  il  y a plufieurs  efpeces  (i).  Plutarque  qui  rapporte  le  même  fait, 
que  les  Ours  mangent  de  l 'Arum  quand  ils  fortent  de  leur  retraite  , ajoute 
que  lorfqu’ils  éprouvent  des  envies  de  vomir , ils  vont  auprès  d'une  four- 
milliere  & s’y  couchent,  la  langue  hors  de  la  gueule.  Elle  eft  imbibée  d’une 
falive  douce  qui  attire  les  fourmis  ; lorfque  l’Ours  s’apperqoit  que  fa  langue 
en  eft  couverte  , il  la  retire  & avale  les  fourmis  , ce  qui  le  foulage  confi- 
dérablement  (i).  Pline  prétend  que  les  Ours  connoiiïènt  encore  un  remede 
pour  une  troifieme  maladie.  Lorfqu’ils  fortent  de  leur  retraite  , leurs  yeux 
font  comme  appéfantis  & engourdis  ; ils  vont  alors  fe  jetter  fur  des  gâteaux 
de  miel , afin  de  fe  faire  piquer  la  face  par  les  abeilles  , & de  fe  débarraf- 
fer  ainfi  de  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  les  incommode  (3). 

Ariftote  a parlé  , dans  fon  traité  de  la  Génération , Liv.  V.  ch.  6 , d’un 
Ours  blanc  ; mais  il  ne  regarde  cette  variété  que  comme  accidentelle  & 
tenant  à des  caufes  particulières.  Nous  connoifïons  aujourd’hui  un  Ours  qui 
habite  les  terres  les  plus  feptentrionales  , & dont  la  race  paroît  être  conf- 
tamment  blanche  (4).  On  a même  penfé  que  ce  pouvoit  être  une  efpece 
différente  de  l'Ours  commun  qui  eft  brun  ou  noir  : mais  on  n’a  pas  encore 
recueilli  afîez  de  faits  pour  établir  cette  diverfité  d’efpeces  (5). 

OURSE,  Crustacée  (6). 

Efpece  de  cruftacée  qui  jette  fes  œufs  à-peu-près  dans  le  même  tems 
que  la  langoufte  , & qui,  comme  tous  les  autres  cruftacées,  n’eft  bonne  que 
l'hiver  & le  printems  avant  d’avoir  jetté  fes  œufs.  Hijl.  Liv.  V . ch.  ty. 

Ariftote  ne  dit  rien  de  plus  de  l’Ourfe  , & ainfi  il  ne  nous  apprend  pas 
fi  l’on  doit  la  rapporter  à un  des  quatre  genres  principaux  entre  lefquels  il 
a partagé  les  cruftacées  (7)  , ou  fi  c’eft  une  autre  efpece  particulière.  Be- 
lon  & Rondelet  fe  font  divifés  fur  ce  point.  Belon  fait  de  l’Ourfe  de  mer 
une  grande  langoufte.  (8).  Rondelet  veut  que  ce  foit  un  cancre  que  l’on 
nomme  autrement- migraine  (9).  Scaliger  s'eft  intérefte  dans  cette  querelle, 
& il  veut  que  ce  foit  la  fquille  de  la  plus  grande  efpece  (10)  ; mais  il  femble 


(1)  Voyez  M.  de  Bomare  , V°.  Pied, 
de  veau. 

(2)  Quænam  animal  , &c.  pag.  1793  , 
Ôc  de  caufis  nat.  cap.  26. 

(3)  Hift.  Liv.  VIII.  ch.  36. 

(4)  Hift.  des  Voyages  , Tom.  LXXII1. 
pag.  108. 

(5)  Voyez  l’Hift.  nat.  de  M.  de  Buf- 


fon  , Tom.  XII.  pag.  349. 

(6)  açzloç , vj. 

(7)  Voyez  Crujlacées , page  268. 

(8)  Ou  fauterefle  , fuivant  fa  manière 
de  s’exprimer.  De  la  nat.  des  poHTons , 
Liv.  II.  pag.  349. 

(9)  Des  Poiftcns , Liv.  XVIII.  ch.  ip. 

(10)  Squillarum  fpecies  fiimtnæ  du*. 
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impofiible  de  prononcer  d’une  maniéré  certaine  d’après  le  peu  d’indications 
qu’Ariftote  nous  a données. 


OUTARDE  (i). 

ILa  nomenclature  de  l’Outarde  a été  fi  bien  difcutée  par  M.  de  Buffon  (2) , 
St  l’hiftoire  qu’il  a faite  de  cet  oifeau  me  paraît  fi  complette  , que  cet  ar- 
ticle fera  fort  court  : autrement  les  rapports  St  les  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé  , exigeraient  une  affez 
longue  difcuffion.  Je  me  contenterai  de  deux  obfervations  : la  première  eft 
que  les  erreurs  dans  lefquelles  on  efi:  tombé  relativement  à l’Outarde  , ve- 
nant de  la  confufion  qui  a été  faite  de  deux  Oifeaux  très  - différens  , mais 
dont  le  nom  efi:  à-peu-près  le  même , favoir  1 ’Otus , hibou  , St  YOtis  , Ou- 
tarde ; on  évitera  toutes  ces  erreurs  en  difiinguant  les  attributs  de  ces  deux 
Oifeaux. 

Ma  féconde  obfervation  a pour  objet  d’ajouter  une  preuve  à toutes  celles 
que  M.  de  Buffon  a données  de  l’identité  de  notre  Outarde  St  de  l’ Otis 
des  Grecs.  Pline  dit  expreffément  que  les  Efpagnols  appelloient  avis  tarda  , 
1 oifeau  que  les  Grecs  nomment  Otis  (3)  ; or  de  Funez  , .Auteur  efpagnol , nous 
apprend  que  l’Outarde  s’appelle  en  Efpagnol  abutarda  , St  que  ce  mot  efi: 
formé  de  ceux-ci , avis  tarda  (4).  L’ abutarda  des  Efpagnols , qui  efi  notre 
Outarde , efi:  donc  l 'Otis  des  Grecs. 

M.  de  Buffon  penfe  que  le  nom  Otis , dérivé  d’un  mot  qui  fignifie  oreil- 
le  (5)  , peut  avoir  été  donné  par  les  Grecs  à l’Outarde  , parce  que  l’Ou- 
tarde d'Arabie , vraifemblablement  plus  connue  des  Grecs  que  les  autres  ef- 
peces  ne  le  furent  , porte  une  huppe  qui  , regardée  de  profil  St  d’un  peu 
loin  , reffemble  à des  oreilles  un  peu  couchées,  St  qui  fe  portent  en  arriéré  (6). 

Voyons  maintenant  ce  qu’Ariftote  a dit  de  l’Outarde  : je  le  citerai  feul , 
parce  que  les  textes  des  autres  Auteurs  exigeraient  des  difcufïïons  pour  lef- 
quelles j’ai  déjà  renvoyé  à l’ouvrage  de  M.  de  Buffon. 

L’Outarde  a l’œfophage  ample  dans  toute  fa  longueur.  Hifl,  Liv.  II. 


Una...  maxima;  Urfa  hæc  eft  Ariftotelis. 
Ubi  enim  porreéfa  jacet  urfi  corium  ex- 
tenfum  repræfentat.  De  fubtilit.  ad  Carda- 
num  , Exerc.  245.  n . 2. 

1)  d'Tiç  , i ) . 

a)  Hift.  des  Oifeaux  , Tom.  III . p.  1. 
& fuiv. 

Tome  II. 


(3)  Proximæ  eis  (tetraonibus  ) funt  quas 
Hifpania  aves  tardas  appellat , Græcia  oti- 
das.  Hifl.  Lïb.  X.  cap.  22. 

(4)  Hiftor.  gener.  Lib.  I.  cap.  15  & 28 . 

(5)  eùc , ùtôç  , oreille. 

(6)  Hift.  des  Oif.  Tom.  III.  pag.  74. 
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ch.  tj.  M.  de  Buffon  avertit  que  les  Modernes  8c  MM.  de  l’Académie  des 
Sciences  , ont  obfervé  , au  contraire  , que  l’œfophage  de  l’Outarde  s’éiar- 
giftoit  feulement  en  approchant  du  goder  : mais  en  même  tems  il  indique 
quelle  peut  avoir  été  la  caufe  de  l’erreur  d’Ariftote.  L’Outarde  mâle  a fous 
la  langue  une  efpece  de  poche , ou  réfervoir , deftiné , dit-on  , à conferver 
une  abondante  portion  d’eau  : ce  réfervoir  eft  fort  ample  8c  fort  large  dans 
toute  fon  étendue.  Un  défaut  d’exaélitude  dans  l’obfervation  l’aura  fait  pren- 
dre pour  l’œfophage  (i). 

On  trouve  dans  l’Outarde  , comme  dans  un  grand  nombre  d’autres  oi- 
feaux  , des  appendices  vers  le  bas  des  inteftins.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  ij.  MM. 
de  l’Académie  ont  décrit  trois  cæcum  dans  l’Outarde  , favoir , deux  à la 
jonêfion  du  colon  à l’iléon  , 8c  un  troifieme  à un  peu  plus  d’un  pouce  de 
l’anus  (2). 

Les  grands  oifeaux  couvent  trente  jours  , félon  l’obfervation  d’Ariftote , 
que  je  ne  vois  pas  être  démentie  par  les  Modernes  ; il  met  l’Outarde  dans 
le  nombre  de  ces  grands  oifeaux.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  G. 

Enfin  , il  y a dans  Ariftote  un  troifieme  texte  qui  , d’après  la  leçon 
commune  , a jetté  beaucoup  d’incertitude  dans  la  recherche  de  l’oifeau 
qu’Ariftote  a appellé  Ods.  Suivant  cette  leçon  commune  , Ariftote  a 
dit  que  l’Outarde  ne  couve  point  fes  œufs,  mais  qu’elle  les  fufpend  à un 
arbre  , enveloppés  dans  une  peau  de  lievre  ou  de  renard.  Hijl.  Liv.  IX. 
ch.  jj.  J’ai  fuivi  cette  même  leçon  8c  j’ai  eu  tort  ; il  faut  s’attacher  à celle 
que  j’ai  annoncée  dans  les  variantes  (3) , 8c  dont  le  fens  eft , qu’on  trouve 
en  Scythie  un  oifeau  de  la  grandeur  de  l’Outarde , qui  ne  couve  point  fes 
œufs , 8cc.  Aux  autorités  que  j’ai  indiquées  dans  la  variante  , on  joindra  un 
texte  de  Pline , très-conforme  à cette  leçon  (4). 

OYE  (5). 


L’Oye  eft  un  oifeau  généralement  connu , 8c  je  ne  vois  pas  que  perfon- 
ne  contefte  que  le  Chéri  des  Grecs , foit  notre  Oye.  C’eft , comme  le  dit 
Ariftote  , un  oifeau  pefant  , qui  a des  membranes  entre  les  doigts , 8t  qui 
habite  près  des  lacs  8c  des  rivières.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  j. 


(1)  Hift.  des  Oif.  Tom.  III.  p.  36. 

(2)  Mém.  pour  PHiftoire  des  Animaux. 
Part.  II.  pag.  107  6*  108. 

(3)  Page  749- 


(4)  In  Scythia  avis  magnitudine  Otidis, 
binos  parit  in  leporina  pelle  femper  in 
cacuminibus  ramorum  fufpenfa.  Hift.  L.  X. 


c.  33. 

(5) 
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Arîftote  a donné  de  belles  qualités  à l’Oye  , lorfqu’il  a dit  d’elle  qu’elle 
paroiftoit  connoitre  la  décence  , & étoit  toujours  fur  fes  gardes.  Hifi.  L,  I. 
ch.  1 y à la  fin.  Mais  il  n’y  a réputation  fi  ancienne  qui  ne  foit  fujette  à 
être  attaquée.  Scaliger  dément  Ariftote  (i),  & le  P.  Hardouin , dans  fes 
notes  fur  Pline,  fe  range  du  parti  de  Scaliger  (1). 

L’Oye  a l’œfophage  ample  dans  toute  fa  longueur  , &£  des  appendices 
vers  la  partie  inférieure  des  inteftins.  Hijl.  Liv.  11.  ch.  ty.  Sa  verge  , qui 
ne  s’apperqoit  point  dans  d’autres  tems , eft  fort  fenfible  au  moment  où  le 
mâle  quitte  la  femelle  , Liv.  111 . ch.  t.  Après  l’accouplement,  la  femelle 
va  fe  plonger  dans  l’eau.  Liv.  FI.  ch.  2.  L’Oye  femelle  pond  fans  avoir  eu 
communication  avec  le  mâle  (3).  Ibid.  La  durée  de  fon  incubation  eft  de 
trente  jours  (4).  Liv.  FI.  ch.  6.  C’eft  la  femelle  qui  couve  feule  ; & dès 
qu’elle  a commencé  à fe  mettre  fur  fes  œufs , elle  ne  les  quitte  plus.  Ibid, 
chap.  8. 

Je  ne  vois  pas  qu’Ariftote  ait  diftingué  , comme  le  font  les  Modernes  , 
l’Oye  fauvage  de  l’Oye  domeftique  ; mais  en  même  tems  qu’il  parle  de 
l’Oye  commune  , il  parle  d’une  autre  plus  petite  à laquelle  il  donne  pour 
caraélere  , d'aller  en  troupe.  Or  Belon  (5)  & Klein  (6)  , décrivent  l’Oye 
fauvage  comme  plus  petite  que  l’Oye  domeftique , fk  M.  Salerne  dit  que  les 
Oyes  fauvages  volent  en  l’air  par  bandes  avec  beaucoup  d’ordre  (7)  : mais 
le  même  Auteur  ajoute , d’après  Ray  (8) , que  l’Oye  fauvage  égale  l’Oye 
domeftique  par  la  grandeur.  M.  Briflon  a prononcé  en  faveur  de  Belon  & 
de  Klein  (9). 

OYE-RENARD  (10). 

Le  nom  d 'Oyt-nnard , eft  la  traduction  littérale  de  l’expreflxon  grecque 


(1)  Verecundum  anferem  cur  dixerit 
Philofophus  , nefcio.  Si  eft  propterea  quod 
a coitu  aiunt  fefe  purificare , nugae.  Nam 
& extra  aquas  coït  & publicè.  Quin  puel- 
larum verberibus  non  deterrentur  a coitu. 
Ad  hæc  , quæ  verecundia  ? fi  , quod  non 
verentur  facere  , vereantur  faiftum.  Pceni- 
tentes  potius  dicas.  Praeterea  cautus  quo- 
modo deprehendatur  , æquè  mihi  incom- 
pertum eft.  Nifi  idcirco  intelligas  quia  vel 
altiflimos  pontium  fornices  cum  fubeunt , 
caput  tunc  cervicefque  fummittunt  ne  of- 
fendant. Ad  Hifl.  Anim.  pag.  2p. 

(a)  Cur  verecundum  anferem  Philofo- 


phus dixerit  nulla  fatis  probabilis  nunc  ra- 
tio occurrit  ; quæ  inverecundum  probent, 
plurimae  quas  Scaliger  attigit.  Ad  Plin. 
Lib.  X.  cap.  20. 

(3)  Voyez  le  mot , (&uf , pag.  ffi. 

(4)  M.  Salerne  fait  la  même  obferva* 
tion  , Hifl.  des  Oif.  pag.  407. 

(5)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  III.  ch.  4, 

(6)  Ordo  avium  , § 68  n.  j. 

(7)  Hift.  des  Oif.  pag.  40p. 

(8)  Synopfis  av.  pag.  '136. 

(9)  Ornithol.  Tom.  VI.  pag.  267. 

(10)  , 0. 

C c c c i;  . . 
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employée  par  Ariftote.  Scaliger  , fur  l’hiftoire  des  Animaux  (i)  , a dit  qu’il 
ne  favoit  quel  étoit  cet  oifeau  , & nous  avouerons  que  nous  n’en  favons 
pas  plus  que  lui , quoique  parmi  les  Modernes , les  uns  aient  prétendu  que 
c’étoit  la  tadorne  , & les  autres  , que  c’étoit  l’Oye  nonette  ou  cravant  ; 
mais  on  va  voir  par  les  motifs  même  de  ces  aflertions , combien  elles  mé- 
ritent peu  de  confiance. 

Ariftote  a parlé  de  l’Oye-renard  en  même  tems  que  de  l’Oye  , pour  re- 
marquer d’abord  , que  comme  l’Oye  , l'Oye-renard  eft  un  oifeau  palmipè- 
de &r  pefant  qui  habite  le  bord  des  lacs  des  rivières.  Hijl  L VI 11.  ch.  3. 
Enfuite  , que  la  femelle  de  l’Oye-renard  a , de  même  que  la  femelle  de 
l’Oye  , des  œufs  , fans  communication  avec  le  mâle.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2. 
Il  n’en  a rien  dit  de  plus.  Hérodote  compte  l’Oye-renard  au  nombre  des 
oifeaux  facrés  de  l’Egypte  (z).  Ariftophane  l’a  nommé  deux  fois  dans  fes 
Comédies  ( 3 ) ; l’application  qu’il  fait  de  fon  nom  , peut  indiquer  un  oi- 
feau adroit  &.  rufé.  Athénée  cite  deux  Auteurs  qui  mettoient  au  premier  rang 
de  bonté  parmi  les  œufs  , les  œufs  de  paon  , 6c  au  fécond  rang , ceux  de 
l’Oye-renard  (4).  Elien  affure  que  l’Oye-renard  eft  très-bien  nommé , par- 
ce qu’avec  la  figure  de  l’Oye  , quoiqu’un  peu  plus  petit , il  a toute  la  ma- 
lice du  renard  (5).  Ailleurs,  Elien  dit  que  pour  fauver  fes  petits  qu’il  aime 
beaucoup  , l’Oye-renard  fait  comme  la  perdrix , fe  roulant  devant  le  chaf- 
feur  de  forte  qu’on  croirait  qu’on  va  mettre  la  main  deftus , &t  néanmoins 
s’éloignant  toujours  pour  donner  à fes  petits  le  tems  de  fe  mettre  en  fure- 
té (6).  Pline  remarque  feulement  fur  cet  oifeau  , qu’il  eft  du  genre  des 
Oyes  (7). 

Voilà  les  obfervations  des  Anciens  fur  l’Oye-renard  : parmi  les  Moder- 
nes, Belon , le  premier  qui  en  ait  parlé  , s’exprime  en  ces  fermes,  après 
avoir  donné  la  defcription  de  l’Oye-nonette  : « Et  nous  cherchant  quel  nom 
»>  pouvoit  obtenir  cette  Oye  des  Anciens  , & n’ayant  trouvé  aucun  autre 
H oifeau  qui  pût  plus  raifonnablement  avoir  le  nom  de  vulpanfer  , avons 
» facilement  accordé  qu’elle  doit  être  nommée  vulpanfer , St  en  Grec  chi- 
» nalopix  (8)  ».  Il  rapporte  enfuite  les  obfervations  d’Elien  , mais  il  ne  dit 
pas  les  avoir  vérifiées. 


(1)  Pag.  894.  Le  P.  Hardouin  fur  Plin. 
Liv.  X.  ch.  32  fcEl.  2 p , ne  nous  apprend 
rien  de  plus  : quod  gertus  id  avium  fit  , 
dit- il  , difceptant  inier  fe  / criptores . 

(2)  Hift.  Lib.  11.  cap.  73. 

(3)  Aves^  v.  izps  ; Lyfifir.  v.  pj6. 


(4)  Deipnof.  lib.  11.  cap.  16.  p.  /<?. 

(5)  De  nat.  anim.  Lib.  V.  cap.  30. 

(6)  De  nat.  anim.  Lib.  XL  cap.  J 8. 

(7)  Hiftor.  Lib.  X.  cap.  22. 

(8)  De  la  nat,  des  Oif.  Liv.  111.  ch.  /, 
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Gefucr , après  avoir  dit  que  Belon  dans  fes  obfervations  , fait  de  i’Oye- 
renard  , l’oifeau  qu’il  appelle  bievre  , cite  une  lettre  où  Turner  lui  marque 
que  c’eft  l’oifeau  qu’on  nomme  en  Angleterre  , à bergander  , lequel  , dit 
Turner  , niche  dans  les  terriers  de  lapin  , comme  feroit  un  renard.  Mais 
Gefner  perfonnellement  ne  prend  aucun  parti  (i).  Charleton  a adopté  cet- 
te interprétation  (2).  De  là  eft  venue  l’idée  d’en  faire  la  tadorne  , efpece  de 
canard  qui  eft  le  bergander  des  Anglois.  Mais  la  tadorne  fe  trouve  aux  bords 
de  la  mer  (3).  Ce  n’eft  donc  pas  l’oifeau  décrit  par  Ariftote  comme  fré- 
quentant les  lacs  6c  les  rivières. 


PAGRE  (4). 

Le  nom  Phagros  d’Ariftote  , au  lieu  duquel  Rondelet  remarque  que  les 
Grecs  ont  dit  aufii  Pagros  , fe  reconnoît  dans  le  nom  du  Pagre  , poifTon 
décrit  par  nos  Auteurs.  Ariftote  n’en  a dit  autre  chofe  , finon  qu’on  le  trou- 
ve indiftinélement  dans  la  haute  mer  6c  fur  les  côtes  , ddijî.  L.  VIII.  ch.  /j, 
6c  qu’il  a une  pierre  dans  la  tête.  Ibid.  ch.  ly.  Selon  Athénée  , Ariftote  a 
dit  quelque  part  que  ce  poifîbn  étoit  carnivore  , folitaire , qu’il  avoit  le  cœur 
en  triangle  , 6c  que  c’étoit  au  printems  qu’il  étoit  dans  fa  vigueur.  Le  mê- 
me Auteur  en  cite  d’autres  plus  anciens , qui  aftimilent  le  Pagre  au  chro- 
mis, à l’orphe  , à la  fynagris , 6tc  (5).  Rondelet  contefte  la  qualité  de  fo- 
litaire qu’Ariftote  ou  Athénée  attribuent  au  Pagre  ; il  allure  qu’on  les  prend 
toujours  en  nombre  fur  les  côtes  du  Languedoc  (6). 

Les  Modernes  mettent  le  Pagre  dans  le  genre  des  fpares  (7)  ; on  peut 
voir  fa  defcription  , dans  "Willughbi  (8)  6c  dans  M.  Duhamel  (9).  Gillius 
a remarqué  qu’il  y avoit  une  grande  reflemblance  entre  le  Pagre  6c  le  rou- 
get , de  forte  qu’on  les  a quelquefois  confondus  : mais  il  a fait  en  même 
tems  plufieurs  obfervations  d’après  lefquelles  on  peut  les  diftinguer  (10). 


(1)  In  avibus  , de  Vulpanfere, 

(2)  Exercitat,  pag.  103. 

(3)  Briiïon  , Ornithol.  Tom.  VI.  p.  349. 
Salerne , Hift.  des  Oifeaux  , pag.  413. 

(4)  ÇXyÇSç  , C. 

(5)  Deïpnof.  Lib.  VII.  chap.  22.  p.  327. 

(6)  Ap.  Gefner.  de  aquatil.  in  Pagro. 

(7)  Artédi , fynon.  pifc.  p.  64.  Voyez 
le  mat  Spare. 

(8)  De  pifcib.  pag.  3 12. 


(9)  Traité  des  Pêches , Part.  II.  feft.  4. 
ch.  4 art.  4 pag.  29. 

(10)  Pagrus  eft  capite  rotundiori , Rubel- 
lio  longiori  ; hic  tenuiori  habitu  , caudâ 
longiore  , ille  crafliori , & caudâ  brevio- 
re ; hujus  extrema  pars  tnagis  attenuatur, 
illius  multum  larga  & cralla  ; Pagri  pin- 
nae in  imam  ventris  partem  inflexæ  , Re- 
bellionis vero  magis  in  dorfum  eminent.. 
Gilbus,  de  nom-  pifc.  cap.20.V0yt z aulîi 
Willughbi , Ubi  modo , 
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PANTHERE  (i). 

La  Panthere  dont  je  vais  parler , eft  celle  de  Gefner  (z)  St  de  M.  de 
Buffon  (3). 

La  Panthere  eft  un  animal  toujours  fâuvage  , Hijl.  L.  I.  ch.  1 , pag.  11 , 
qui  ne  fe  trouve  qu’en  Afie  St  point  en  Europe  ; Liv.  Vlll.  ch.  28  ; fes 
pieds  font  divifés  en  plufteurs  doigts , Liv.  II.  ch.  1 , pag.  61  , St  fes  mam- 
melles  au  nombre  de  quatre  , font  placées  fur  le  ventre.  Ibid.  pag.  65.  Ses 
dents  font  en  forme  de  fcie  , pag.  6y. 

Dans  cette  efpece , la  femelle  a plus  de  courage  que  le  mâle.  Hijl.  L.  IX. 
ch.  1.  pag.  5jj. 

Lorfqu’une  Panthere  a avalé  de  ce  poifon  qu’on  appelle  la  mort  à la 
Panthere , elle  cherche  des  excrémens  humains  ; c’eft  pour  elle  un  contre- 
poifon.  On  prétend  encore  que  fachant  que  les  autres  Animaux  aiment  à 
fentir  l’odeur  qu’elle  répand  , elle  fe  cache  pour  qu’ils  approchent  fans  crain- 
te , alors  elle  fe  jette  fur  eux  , St  elle  attrape  ainft  jufqu’à  des  biches. 
Liv.  IX.  ch.  6.  pag.  55t. 

Ajoutez  à ces  délîgnations , que  les  doigts  du  pied  de  devant  de  la  Panthere 
font  au  nombre  de  cinq , ceux  de  derrière  au  nombre  de  quatre  (4) , St  que 
les  taches  dont  fa  peau  eft  marquée  , font  comme  des  yeux  feinés  fur  un 
fonds  blanc  (5).  En  comparant  la  defcription  de  M.  de  Buffon  (6)  à celle- 
ci  , on  en  trouvera  les  caraéleres  allez  exaéts , ft  ce  n’eft  que  les  taches  de 
la  Panthere  ne  font  pas  aufti  petites  que  Pline  femble  le  faire  entendre , Sc 
que  la  couleur  blanche  fur  laquelle  elles  font  jettées  , appartient  aux  par- 
ties voiftnes  du  ventre , les  autres  parties  étant  d’un  beau  fauve.  On  trou- 
vera ces  obfervations  exactes  encore , en  les  comparant  à la  defcription  du 
tigre  St  de  la  tigreffe  (7)  , donnée  dans  la  3e  Partie  des  Mém,  de  l’Aca- 
démie pour  fervir  à l’Hiftoire  naturelle  des  Animaux  : on  verra  feulement , 
qu’au  lieu  de  dire  que  les  quatre  mammelles  de  la  Panthere  font  placées 


(1)  7rxçc)<xXiç  , v\.  & quelquefois  aufli 
7TÔçc)x\tç.  On  peut  voir  des  étymologies 
de  ce  mot  , dans  les  notes  de  Pauw  fur 
Phile  , pag.  146  , & dans  Klein  , Ord. 
quadr.  pag.  77. 

(2)  In  Panthera. 

(3)  Tom.  VIII.  pag.  259. 

(4)  Elien  , de  nat.  animal.  Lib.  IV. 
c.  4p.  Gillius  , Liv.  II.  ch.  20  & 21.  Gef- 


ner , in  Panthera. 


(5)  Panthera  & Tigris  macularum  va- 
rietate prope  folte  beftiarum  fpeélantur. 
Pantheris  in  candido  breves  macularum 
oculi.  Pline  , Liv.  VIII.  ch.  /7. 

(6)  Hift.  nat.  Tom.  VIII.  pag.  2$p. 

(7)  Ce  font  de  véritables  Pantheres  dé- 
crites fous  le  nom.  de  Tigre  & de  Ti- 
greffe.  Voyez  M.  de  Buffon,  Ubi  modo, 
pag.  26 y. 
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fur  le  ventre  , il  faut  dire  que  deux  font  au  bas  de  la  poitrine  &£  deux  au 
bas  du  ventre. 

Gillius  (1),  d’après  Oppien  (2)  , a diftingué  deux  efpeces  de  Pantheres. 
Il  appelle  l’une  des  deux  Lynx  , c’eft  celle  que  nos  Auteurs  décrivent  fous 
le  nom  d'Once.  M.  de  Buffon  en  a diftingué  une  troilieme  à laquelle  il  af- 
feéfe  le  nom  de  Léopard , nom  que  l’on  a quelquefois  donné  à la  Panthe- 
re , d’après  le  préjugé  qu’elle  étoit  le  produit  du  lion  6 z du  pard  : c’étoit 
l’once  qu’on  appelloit  vraifernblablement  le  pard.  Ces- trois  efpeces  paroif- 
fent  à l’extérieur  ne  différer , la  première  d’avec  les  deux  autres  , que  parce 
qu’elle  eft  plus  grande  , & les  deux  autres  entre-elles , qu’en  ce  que  le  léo- 
pard eft  d’un  plus  beau  fauve  que  la  Panthere. 

On  apprivoife  en  quelque  maniéré  l’once  allez  pour  l’employer  à la  chaf- 
fe  (3).  Quelquefois  on  s’eft  fervi  de  la  Panthere  , mais  elle  conferve  tou- 
jours fon  cara&ere  féroce  (4). 

Le  poifon  qu’Ariftote  appelle  la  mort  à la  Panthere,  eft  l’aconit  (5). 

Par  rapport  à cette  odeur  que  répand  la  Panthere  & dont  elle  fe  fert 
comme  d’un  appât  pour  attirer  fa  proie  , c’eft  une  qualité  fort  équivoque  , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  manqué  d’être  célébrée  par  Elien  & par  Phile  (6).  On 
voit  qu’Ariftote  n’en  parle  que  comme  d’un  ouï-dire  : on  ne  fait  trop  de 
quelle  partie  de  fon  corps  la  faire  fortir  (7)  ; il  y a long-tems  que  , dans 
l’impoflibilité  apparemment  de  la  reconnoître  , on  difoit  qu’elle  n’étoit 
fenfible  que  pour  les  bêtes  (8). 

Ariftote  prétend  , dans  fon  traité  de  la  Phyjionomie  f ch.  5 , qu’entre  les 
Animaux  qui  paroiflent  forts , courageux , c’eft  la  Panthere  qui  réunit  le  plus 
de  caraéferes  du  fexe  féminin  , de  même  que  le  lion  réunit  les  attributs  du 
fexe  mafculin  ; mais  il  faut  lire  dans  l’Auteur  même  les  détails  de  cette 
defcription. 


1)  Ubi  fuprà. 

tS  De  Venat.  LU.  III.  v.  63  & feqq. 

(3)  M.  de  Buffon  le  dit  de  l’Once  ; 
Gefner  , du  Léopard  , in  Panthera  , /.  E. 

(4)  Gefner  & M.  de  Buffon  , Ubi  fup. 

(5)  Pantheras  perfricata  carne  aconito 
( venenum  id  eft  ) barbari  venantur.  Oc- 
cupat illico  fauces  earum  angor  : quare 
pardalianches  id  venenum  appellavere  qui- 
dam. Pline  , Lib.  VIII.  cap.  27.  Voyez 
Gefner , in  Panthera  , lit.  E , & in  Lupo , 
lit.  H.  a Dans  ce  dernier  endroit  , 
il  differte  amplement  fur  l’aconit  dont  il 


eft  ici  queftion. 

(6)  Elien , de  nat.  anim.  Lib.  V.  c.  40. 
Phile , de  Anim  propr.  pag.  144. 

(7)  Elien  dit  que  c’eft  de  la  bouche 
que  fort  cette  odeur.  M.  de  Pauw  , fur 
Phile  , veut  que  ce  foit  de  la  partie  op- 
pofée  à la  bouche. 

(8)  Siée  li  tüv  ‘/xsv  Çûcov  Zbèv  eôcübéç 
èçiv  , e£cO  riji  7TXÇc)OC?i£OJÇ’  ocv'lvj  bè  ^ otù- 
loTç  rctç  îy/tfioiç  ; Ga^a  a traduit  : Cur 
animantium  nullum  fuaviter  olet  excepta 
Panthera,  quæ  etiam  ip'a  non  nifx  beftiis 
ita  olet.  Arijl.  Problemat.  fe£l.  13. 


\ 
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PAON  (i). 

M.  de  Buffon  penfe  que  le  Paon  n’a  été  connu  en  Grece  que  depuis 
Alexandre  (2).  Je  doute  de  l’exaêlitude  de  cette  obfervation  , parce  que  je 
vois  qu’il  eft  mention  de  cet  oifeau  dans  deux  Comédies  d’Ariftophane , 
qui  furent  repréfentées , l’une  la  3e  année  de  la  88e  Olympiade  (3)  ; l’au- 
tre la  2e  année  de  la  91'  (4);  & qu’Alexandre  n’eft  né  que  la  2e  année 
de  la  98’.  Athénée  nous  a même  confervé  des  textes  de  Poètes  plus  an- 
ciens , tels  cju’Eupolis  , qui  ont  également  fait  mention  du  Paon  ( 5 ).  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  parlé  du  Paon  dans  l’hiftoire  des  Animaux , comme  d’un 
oifeau  déjà  fuffifamment  connu.  Ariftote  lui  attribue  au  Liv.  I.  de  fion  Hijl, 
ch.  1 , à la  fin , deux  qualités  : d’aimer  à paroître  beau  , & d’être  envieux 
ou  jaloux.  On  ne  lui  conteftera  pas  la  première  de  ces  deux  qualités  : par 
rapport  à la  fécondé , elle  n’a  rien  de  bien  réel , fi  comme  l’obferve  M.  de 
Buffon  (6)  , on  ne  la  donne  au  Paon  , que  parce  qu’on  a prétendu  , ainfi 
que  l’affure  Pline  , qu’il  avaloit  fa  fiente  , pour  priver  les  hommes  des  avan- 
tages qu’ils  pourroient  en  retirer.  La  femelle  -du  Paon  a , comme  plufieurs 
autres  oifeaux  , des  œufs  ( ftériles  ) fans  communication  avec  le  mâle.  Hijl. 
Liv.  VI.  ch.  2.  Ariftote  a donné  plus  de  détails  fur  le  Paon  , la  durée  de 
ù.  vie,  le  tems  de  l’incubation  de  la  femelle,  &c.  au  Liv.  Vl.  ch.  c>.  Son 
texte  eft  fort  clair  , & on  peut  voir  dans  l’hifioire  du  Paon  , par  M.  de 
Buffon  , que  les  obfervations  d’Ariftote  font  , en  général  , confirmées  par 
l’expérience  , fauf  les  variations  qu’entraînent  la  différence  & l’inégalité  des 
climats. 

PAPILLON  (7). 

Il  y a deux  expreffions  différentes  dans  Ariftote  , favoir  pfiychê  & hepio - 
los  que  j’ai  traduites  également  par  celle  de  Papillon.  Je  crois , en  effet , que 
c’eft  ce  qu’elles  fignifient  l’une  & l’autre  , mais  je  penfe  que  la  fécondé  étant 
employée  par  Ariftote  , pour  indiquer  un  Papillon  qui  vole  autour  de  la 
lumière  des  lampes , Hijl.  L.  VIII.  ch.  zy , elle  fignifie  plus  particuliérement 


(1)  raûv , é. 

(2)  Voyez  l’Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  IV. 
pag.  tj.  M.  de  Buffon  fe  fonde  fur  des 
vers  d’Antiphane  où  il  eft  queftion  de  la 
rareté  de  cet  oifeau  ; mais  Cafaubon  a 
averti  de  ne  pas  conclure  de  ces  vers  , 
que  les  Paons  euffent  été  rares  du  tems 
même  d’Àntiphane  : Ex  Amiphanis  verbis 


non  colligas  reftè  raros  Pavones  fuijfe  tempori- 
bus ipfius , fed  aliquando  fuijfe  raros.  Ad 
Athen.  Lib.  IX.  cap.  12. 
y)  Acharn.  v.  63. 

4)  Aves , v.  102  & 2yo. 

5)  Deïpnof.  Liv.  IX.  ch.  12. 

6)  Ubi  modo  , pag.  43. 

(7)  J 'prrioXoç  , <?.  \pû%*i , î\. 


le 
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le  Papillon  noêlurne  ou  phalene , le  mot  Pfychê  demeurant  fans  doute  réfervé 
aux  papillons  diurnes.  Peut-être  cependant  auffi  le  mot  Hêpiolos  eft -il  feu- 
lement le  nom  d’un  individu  , au  lieu  que  le  mot  Pfychê  eft  certainement 
dans  Ariftote  le  nom  d’un  genre.  Voyez,  Hif.  Liv.  V.  ch.  i$  ; & le  traite 
de  la  Gêner.  Liv.  1.  ch.  18. 

Ariftote  n’a  pas  donné  une  defeription  fort  étendue  de  ces  infeèles.  Si  les 
belles  couleurs  de  quelques-uns  attirent  l’attention  , le  grand  nombre  des 
autres  fait  négliger  la  majeure  partie  de  l’efpece  ; d’ailleurs , ils  ne  peuvent 
intéreffer  qu’autant  qu’on  fuit  leurs  opérations  & leur  développement  : ob- 
fervations  fort  difficiles  fans  le  fecours  des  inftrumens  microfcopiques  qui 
n’étoient  pas  inventés  au  flecle  d’Ariftote. 

Ce  Philofophe  n’a  dit  de  VHêpiolos , que  le  mot  que  j’ai  déjà  rapporté  ; 
c’eft  en  parlant  d’un  des  infeéles  qui  incommode  les  abeilles  dans  leurs  ru- 
ches : il  dit  qu’il  reffemble  à VHêpiolos  qui  vole  autour  de  la  lumière  des 
lampes  (i). 

A l’égard  des  Papillons  qu’Ariftote  indique  par  le  mot  Pfychê , il  obferve 
qu’ils  ont  de  petites  cornes  devant  les  yeux  ; nous  donnons  à ces  cornes 
le  nom  Üantennes.  Il  eft  curieux  d’examiner  leur  conftru&ion  & leurs  dif- 
férentes formes  ; mais  c’eft  avec  M.  de  Réaumur  , qu’il  faut  fuivre  ces  dé- 
tails (2).  Ariftote  ne  s’eft  occupé  d’aucune  de  leurs  autres  parties  : je  me 
contenterai  d’obferver  , en  général  , que  tous  les  Papillons  ont  ftx  pattes , 
dont  deux  font  ordinairement  plus  petites  & fouvent  peu  apparentes  , & 
quatre  ailes  ; ces  ailes  font  couvertes  de  petites  écailles  , qui  , à la  fimple 
vue  , femblent  être  des  pouffieres  : ce  font  ces  pouffieres  dont  ies  différentes 
couleurs  donnent  aux  ailes  de  certains  Papillons  de  ft  belles  variétés.  Une 
autre  partie  très-remarquable  dans  un  grand  nombre  de  Papillons,  c’eft  leur 
trompe.  Il  y en  a qui  l’ont  très-longue  & qui , au  moyen  de  cet  organe  , 
ne  fe  pofent  pas  fur  les  fleurs  pour  les  fucer  ; ils  voltigent  autour , & plon- 
gent feulement  leur  trompe  dans  le  calice  (3).  . 


(1)  Voyez  ci-deiïiis , au  mot  Abeilles , 
pag.  s6. 

(2)  Mém.  pour  l’hift.  des  Inf.  Tom.  I. 
pag.  216  & fuiv. 

(3)  De  ce  genre  eft  le  Phalene  que 
M.  de  Réaumur  décrit,  Tom.  1.  pag.  29 2, 
& dont  il  dit  qu’il  ne  fait  s’il  y en  a qui 
portent  une  trompe  plus  longue.  On  l’a- 
voit  envoyé  d’Amboife  à M.  de  Reau- 

Tome  II. 


mur  ; j’en  ai  trouvé  , à Fleuri  près  Meu- 
don  , plufieurs  individus  voltigeans  , au 
coucher  du  foleil  , autour  de  belles  de 
nuit  ( Jalap  ) , à la  fin  de  Septembre.  Le 
corps  de  ce  Papillon  eft  long  d’un  pouce 
neuf  lignes  ; fa  trompe  excede  trois  pou- 
ces de  longueur.  Svrammerdam  qui  l’a  dé- 
crit & qui  l’a  fait  très-bien  répréfenter,  le 
nomme  Papilio  pernix  ; il  donne  quatre 

H h h h 
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Mais  revenons  aux  textes  d’Ariftote.  Il  dit , en  général , que  les  Papillons 
viennent  de  chenilles  ; & qu’il  y a une  efpece  de  Papillon  qui  produit  un 
corps  dur  femblable  à un  grain  de  cartame  (i),  dont  le  dedans  eft  liquide. 
Uijl.  Liv.  V.  ch.  K) . J’ai  parlé  au  mot  Chenille , de  ce  qu’on  appelle  la  mé- 
îamorphofe  des  chenilles  en  Papillon;  par  rapport  à ce  que  dit  Ariftote  de 
cette  production  femblable  à un  grain  de  cartame  , c’eft  l’œuf  pondu  par 
la  femelle  du  Papillon , & il  a eu  tort  de  reftreindre  cette  production  à une 
feule  efpece  de  Papillon. 

PARDALUS  (i), 

La  defcrîption  du  Pardalus  dans  Ariftote , eft  plus  étendue  que  celle  de 
beaucoup  d’autres  oifeaux.  Hijî.  Liv.  IX.  ch.  23.  Cependant  le  nom  de  cet 
©ifeau  ne  s’étant  pas  confervé , & peut-être  l’oifeau  lui-même  n’ayant  jamais 
été  fort  commun  , car  je  ne  le  trouve  nommé  que  dans  Ariftote , on  ne  fait 
aujourd’hui  quel  il  eft.  Belon  ftippofe  que  c’eft  le  gros-bec  (3)  ; mais  indé- 
pendamment de  ce  qu’il  me  paroît  avoir  mal  traduit  le  texte  d’Ariftote  * 
M.  de  Buffon  affure  que  le  gros-bec  ne  fait  entendre  fà  voix  que  rare- 
ment (4)  , au  lieu  qu’Ariftote  dit  du  Pardalus  , qu’il  a beaucoup  de  Yoix* 

Turner,  cité  par  Gefner  (5)  , en  fait  un  pluvier  ; d’autres  en  ont  fait  un  van- 
neau (6).  Toutes  ces  fuppofîtions  font  inadmiftïbles  parce  que  les  pluviers 
ôt  les  vanneaux  font  beaucoup  plus  gros  que  la  grive  ; & qu’au  contraire  „ 
Ariftote  compare  le  Pardalus  , pour  la  grofteur , à un  oifeau  qu’il  dit  être 
au-defïbus  de  la  grive. 


PASSEREAU  ex  AUTRUCHE  (7). 

Si  je  raflemble  dans  un  même  article  deux  oifeaux  fi  differens , ce  n’eft 
pas  que  je  les  fuppofe  d’un  même  genre,  comme  l’a  fait  rnal-a- propos 
Cardan  (8),  juftement  repris  par  Scaiiger , fur  ce  fujet  , ainfi  que  fur  quel- 
ques autres  contes  relatifs  à l’Autruche  (9)  ; je  les  réunis , parce  que  tes 
Grecs  fe  font  fervis  de  la  même  expreffion  pour  les  défigner  l’un  & l’autre. 


pouces  de  longueur  à fa  trompe,  & il 
aflure  qu’il  vient  d’une  chenille  qui  man- 
ge l’écorce  & le  bois  du  faule.  Biblia  nau 
jpag.  324  6*  ss8  ; 6*  tab.  2g.  fi  g.  3. 

(1)  Ou  Saffran  bâtard  : voyez  fa  def- 
sription  dans  M.  de  Bomare,V.  Cartame. 

(z)  nœçbciXot;  , s. 

{3)  De  huiat.  des  Gif.  Liv.  VII.  ch.  30. 


(4)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  VI.  p.  163% 

(5)  De  avibus,  in  Pardalo. 

(6)  Voyez  l’Ornith.  de  Briflon. 

(7)  , <5 , & ççovôiov , ré. 

(-8)  E Pafleris  genere  eft  ftruthiocame-tr 
lus.  De  fubtil.  pag.  404. 

(9)  Exerc.  ad  Card.  230. 
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Peut-être  le  mot  Jlrouthos  a-t-il  été  dans  l’origine , un  de  ces  noms  dont  la 
lignification  très -étendue  einbrafle  prefque  la  totalité  du  genre  : je  ferois 
porté  à le  croire , en  voyant  qu’au jourd’hui  encore  il  comprend , pour  ainfi 
dire  , & fous  certain  rapport , les  deux  extrémités  du  genre.  Scaliger  aflure 
qu’on  l’a  employé  pour  lignifier  la  poule  (i)  ; mais  dans  la  fuite  on  l’a  ref- 
treint  à indiquer  l’Autruche  &c  le  Pafl'ereau  , ou  moineau.  Souvent  , il  eft 
vrai , on  y a joint  quelque  épithete  pour  délîgner  ou  le  pays  de  l’Autruche 
ou  quelqu’un  de  fes  attributs  : ainfi  Ariftote  dit , lorfqu’il  parle  de  l’Autru- 
che , le  Jlrouthos  de  Lybie  ( d’Afrique  ) ; mais  fouvent  aulîi , & lorfque  la 
fuite  du  difcours  annonqoit  qu’on  ne  parloit  pas  du  Paflereau  , les  Anciens 
employoient  le  mot  Jlrouthos  feul  (2).  A l’égard  de  l’ufage  du  mot  Jlrou- 
thos employé  feul  pour  lignifier  pafl'ereau , il  efl  très-fréquent  (3). 

Ariflote  a peu  parlé  de  l’Autruche  dans  fon  hiftoire.  11  y a feulement  re- 
marqué , Liv.  IX.  ch.  /5 , qu’en  difant  que  la  méfange  efl  l’oifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d’œufs  , il  fait  exception  de  l’Autruche  qui  en  pond 
davantage. 

Mais  dans  le  traité  des  Parties , Liv.  IV.  ch.  14  , Ariftote  fait  des  obfer- 
vations  plus  importantes  au  fujet  de  l’Autruche.  Elle  tient , dit-il , de  l’oi- 
feau  St  du  quadrupede.  Elle  a des  ailes  , ce  qui  n’appartient  pas  au  qua- 

— ■ 

(*)  Ubi  modo. 

(2)  Bochart  dans  fon  Hiérozoïcon  , 

Part.  II.  Liv.  11.  ch.  /4,  obferve  que  l’Au- 
truche eft  appellée  par  Hérodote  ççxôôç 
xxTxyoueç  ; par  Arîïtophane  , Xénophon  , 

Athénée  , Strabon , & dans  l’Anthologie 
ç?*0ôç  tiiyxc  ; par  Ariftote  XiCvxôç  ; par 
Héraclide  àpccGioç  ; par  Lucien  ^apt,xt7re- 
TVjç  ; par  Elien  %sçtroiToç  \ par  Paufanias 
ÇftSôc  tùiv  ocTlÿvwv  ; par  Hérodien  (xxo- 
fvfioç  ; par  Héfyche  àcyçioç  ; mais  qu’on 
peut  citer  aulîi  plufieurs  textes  ou  le  mot 
ççtsôôç  eft  employé  feul  pour  ftgnifier  l’Au- 
truche. On  peut  citer  entre  autres  un  tex- 
te où  Théophrafte  parle  des  plumes  de 
jlrouthos , dont  on  orne  les  cafques.  A l’é- 
gard du  mot  çpi^oxx^Xoç.  Bochart  aver- 
tit qu’il  eft  plus  nouveau  ; il  ne  fe  rap- 
pelle pas  l’avoir  vu  dans  aucun  Auteur 
plus  ancien  que  Strabon  & Diodore.  Elien 
fait  le  mot  ççouôôç  de  genre  différent  , 
félon  qu’il  l’entend  du  Pafl’ereau  ou  de 
l’Autruche.  Dans  le  premier  cas , il  dit , 

H h h h ij 


çpxOâç  futtgiç  j dans  le  fécond  cas  , ççk- 
ôôç  {]  pteydhy. 

(3)  M.  deBuffon  dit  que,  félon  la  plupart 
des  Interpretes  & des  Naturaliftes  , le  moi- 
neau s’appelle  en  Grec  çpvÔéç , mais  que  dans 
la  vérité  , ce  mot  eft  le  nom  générique  ; 
le  nom  propre  du  moineau  domeftique 
étant  TÇÛyhiTViç.  Hift.  des  Oif.  Tom  VI. 
pag.  208.  Je  ne  trouve  point  l’expreflion 
Tfuyhilviç  dans  Ariftote  , & s’il  a pris 
le  mot  ççxûôç  , appliqué  à un  autre  oifeau 
que  l’Autruche  , comme  générique  , il 
faut  que  ce  foit  comme  le  nom  d’un 
genre  bien  peu  étendu:  car  tout  ce  qu’il  dit 
du  çpxôôç  convient  finguliérement  au  Paf- 
fereau  ou  moineau  domeftique.  Cependant 
je  ne  nie  pas ‘que  d’autres  Grecs  qu’Arif- 
tote  aient  diftingué  plufieurs  efpeces  de 
jlrouthos.  Alexandre  de  Myndes , par  exem- 
ple , diftinguoit  , au  rapport  d’Athénée  , 
le  jlrouthos  domeftique  & le  jlrouthos  fau- 
vage.  Deïpnof.  Lib.  IX.  c.  10. 
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drupede  : mais  comme  fi  elle  n’étoit  pas  oifeau  , elle  ne  peut  pas  s’élever 
en  l’air  , & fies  plumes  qui  fiont  en  quelque  fiorte  comme  des  poils  , ne 
peuvent  pas  lui  fiervir  à voler.  De  plus , comme  quadrupede  , elle  a des 
cils  à la  paupière  fiupérieure  ; ces  cils  & ceux  de  la  paupière  inférieure  , 
fiont  épais  ; elle  a la  tête  & le  haut  du  cou  nud  ; mais  comme  oifieau , elle 
a les  parties  inférieures  du  corps  couvertes  de  plumes  : comme  oifeau  elle 
a deux  pieds  ; mais  comme  quadrupede  elle  a le  pied  fendu  , terminé  par 
des  ongles  & non  par  des  doigts.  La  caufie  de  ces  efipeces  de  contrariétés, 
continue  Ariftote  , eft  que  l’Autruche  a la  grandeur  , non  d’un  oifeau , mais 
d’un  quadrupede  : car , en  général , un  oifieau  doit  être  de  la  moindre  groffeur 
poffible  , une  maffe  confidérable  ne  pouvant  pas  fie  mouvoir  en  l’air. 

M.  de  Buffôn  en  rendant  juftice  à la  vérité  de  ces  obfiervations , a fiuivi 
beaucoup  plus  loin  les  différens  effets  de  cette  efipece  de  mélange , de  la 
nature  de  quadrupede , & de  la  nature  de  volatile  , qui  fie  trouve  dans  l’Au- 
truche. Je  renvoie  fur  cela  , ainfi  que  fur  toute  l’hiftoire  de  l’Autruche  , à 
fon  ouvrage  (i). 


Par  rapport  au  Strouthos  , pris  dans  le  fiens  de  Paffereau  , Ariftote  le  comp- 
te au  nombre  des  petits  oifeaux,  lorfqu’au  Liv.  Il,  ch.  /7  de  fon  Hifoire  , 
il  dit  que  le  Paffereau  , l’hirondelle  , & autres  petits  oifeaux  , ont  l’eftomac 
allongé  , & que  les  appendices  ou  cæcum  de  fies  inteftins  fiont  très-peu  fien- 
fibles.  Il  remarque  auflî  , Ib.  ch.  iS , que  cet  oifieau  a le  fiel  près  des  inteftins. 

Au  Liv.  VIII.  ch.  3 , Ariftote  compte  le  Paffereau  parmi  les  oifeaux  qui 
fie  nourriffent  de  vers.  M.  de  Buffon  convient  en  effet , qu’il  mange  une  affez 
grande  quantité  d’infieêfes  , quoiqu’il  mange  encore  plus  de  grain,  (z)  Il  eft 
du  nombre  des  oifeaux  qui  fie  baignent  & qui  fie  roulent  dans  la  poufliere  ; 
Mft.  Liv.  X.  ch.  49  ; le  froid  violent  le  fait  quelquefois  devenir  blanc  : 
Hijl.  Liv.  III.  ch.  12.  M.  de  Buffon  parle  en  effet  de  moineaux  blancs 
mais  il  regarde  cette  couleur  comme  une  variété  dans  l’efipece  (3),  & 
Klein  dit  plus  expreffément  encore  que  les  moineaux  font  des  petits  qui  font 
blancs  (4)  ; au  lieu  que  le  fiens  littéral  du  texte  d’Ariftote  indique  que 
c’eft  le  même  individu  qui  avoit  été  de  la  couleur  ordinaire  du  moineau , 
qu’on  voit  devenir  blanc. 


(1)  Hift.  des  Gif.  Tom.  II.  pag.  212. 

(2)  Hift,  des  Oif.  Tom.  VI.  pag.  21  /. 

(3)  Ubi  modo , pag.  2 11. 


(4)  Nonntinquam  albos  gignit  pullos. 
Ordo  av.  §.  4t.  n.  t. 
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L’accouplement  du  Paftereau  avec  fa  femelle  eft  fort  prompt  ; il  faute  fur 
elle  & la  femelle  refie  debout.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  2.  Ariflote  rapporte  qu’on 
prétendoit  que  le  Paftereau  mâle  ne  vivoit  qu’un  an  , & qu’on  en  donnoit 
pour  preuve  qu’on  ne  voyoit  au  printems  aucun  Paftereau  avec  cette  bar- 
be ou  tache  noire  qu’ils  ont  au  menton  à la  fin  de  l’année.  On  ajoûtoit 
que  les  femelles  vivoient  plus  long-tems.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  y.  M.  Salerne 
allure  qu’on  a vu  des  moineaux  vivre  en  cage  jufqu’à  huit  ans  (1).  Mais 
comme  cet  oifeau  eft  fort  lubrique  , il  eft  poffible  qu’il  abrégé  fes  jours 
loriqu’il  a toute  liberté  de  fe  fatisfaire. 


PASTENAQUE  (2). 

Le  poifton  auquel  Ariflote  donne  le  nom  de  tourterelle , a été  appelle  par 
les  Latins,  Pajlinaca , ainfi  que  l’attefle  Pline  (3).  Nos  Ichthyologifles  fran- 
çois  ayant  adopté  cette  expreflion  latine  , j’ai  penfé  pouvoir  les  fuivre  fans 
inconvénient , puifque  l’individu  dont  il  s’agit  eft  certain. 

La  Paftenaque  eft  du  nombre  des  félaques  ( ou  cartilagineux  ) plats  ; les 
Modernes  la  rangent  dans  le  genre  des  raies  (4).  Belon  obferve  même  qu’on 
la  vend  à Paris  fous  le  nom  de  raie  (5).  Les  mêmes  Modernes  ont  diftin- 
gué  plufieurs  efpeces  de  Paftenaques , toutes  afîez  reffemblantes  les  unes  aux 
autres  ; Ray  (6)  en  compte  jufqu’à  cinq  efpeces,  à la  tete  defquelles  il 
met  l’aigle  de  mer  (7). 

Ariflote  a dit  peu  de  chofe  de  la  Paftenaque  qu’il  n’ait  dit  de  toutes  les 
raies  ; ainfi  il  remarque  , Hijl.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  iy  , que  comme  la  raie  , 
elle  n’a  point  de  nageoires  ; au  Liv.  V.  ch.  6 , qu’elle  s’accouple  comme 
la  raie  ; au  Liv.  IX.  ch.  37  , qu’elle  fe  cache  pour  attraper  les  poifTons 
qui  lui  fervent  de  nourriture  : il  ne  dit  point  de  quelle  maniéré  ; Pline  pré- 
tend qu  elle  les  perce  avec  le  datd  ou  aiguillon  dont  je  parlerai  dans  un 
inflant  (o).  Ariflote  affure  que  la  Paftenaque,  ainfi  que  les  autres  félaques, 
vit  dans  la  haute  mer.  Hijl.  Liv.  FIII.  ch.  /3.  Selon  Oppien  , elle  vit  dans 
les  lieux  où  il  y a de  la  vafe  & du  limon  (9)  ; je  ne  fais  pas  pourquoi 


(1)  Hift.  des  Oifeaux  , pag.  264. 

(2)  Tçvyw  , vj. 

(3)  Voyez  ci-deffous  , pag.  fuiv.  n.  4. 

(4)  Voyez  j entre-autres,  Artédi , ge- 
nera pife.  gen.  43  , n.  3 , 4 & f. 

(5)  Des  poiûons,  Liv.  I.  pag.  82. 


(6)  Synopf.  pife.  pag.  23  & feq. 

(7)  Voyez  ci-defius , pag.  72. 

{8  Paftmaca  latrocinatur  ex  occulto  t 
tranleumes  radio  , quod  telum  eft  ei  fi- 
gens. Hift.  Lib.  IX.  cap.  42. 

(9)  i vi?‘.oiin  kj  es  'Tevz.'yiGtri  'bocXccsi Ttfç 
tpsçèsi/Tzi  Halieut.  Lib.  1.  v.  102. 
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Wotton,  en  citant  cet  Auteur  le  traduit  comme  s’il  avoit  dit  que  la  Pafte- 
naque  habite  près  des  rivages  (i)  : ce  qui  met  entre  Oppien  & Ariftote 
une  con tradition  qui  n’exifte  pas. 

Il  me  paroit  étonnant  cju’Ariftote  ayant  occafion  de  parler  de  la  Pafte- 
naque , n’ait  rien  dit  d’un  aiguillon  qu’elle  porte  fur  la  queue  ôc  qui  la  ca- 
raêtérife.  C’eft  une  efpece  de  dard  , long  comme  le  doigt , implanté  vers 
le  tiers  de  la  queue  , & garni  de  dents  dont  la  pointe  eft  tournée  du  côté 
de  la  tête  de  l’animal  (i)  : de  forte  que  quand  il  eft  entré  dans  quelque 
corps , il  eft  difficile  de  le  retirer  ; quelquefois  il  a jufqu’à  fix  pouces  de 
long  (3).  Pline  (4),  Elien  (5),  Oppien  (6),  Phile  (7),  &c.  (8),  ont  fait 
une  defcription  effrayante  du  venin  que  cet  aiguillon  porte  avec  lui  ; c’eft 
un  des  poifons  employés  par  Circe  ; il  flétrit  & fait  périr  tout  ce  qu’il  tou- 
che ; fes  atteintes  fe  font  même  fentir  au  rocher  fuivant  ce  qu’on  lit  dans  Op- 
pien , mais  il  paroit  que  fon  texte  eft  fautif  (9).  Les  Modernes  ne  difent  pas 
que  l’aiguillon  de  la  Paftenaque  ne  foit  pas  venimeux  ; mais  l’effet  de  fon 
venin  n’influe  pas  fur  le  corps  du  poiflon  , car  on  mange  la  paftenaque 
comme  la  raie, 

P E I N T A D E (10). 

Ariftote  n’a  dit  que  deux  mots  de  l’oifeau  qu’il  appelle  Méléagrls.  En  dé- 
crivant les  variétés  qui  fe  rencontrent  dans  les  œufs  des  oifeaux  , il  dit  que 
l’œuf  de  la  MéLéagris  celui  du  faifan  font  marqués  de  points.  Hijloire , 
Liv.  VL  ch.  2.  Mais  Athénée  nous  a confervé  l’extrait  d’un  ouvrage  de 
Clitus  de  Milet  , difciple  d’Ariftote  , qui  contient  une  defcription  très- 
détaillée  de  la  Mclcagris.  Voici  fes  paroles. 


(1)  Pelagius  pifcis  ut  Ariftoteles  tradit; 
verùm  , ut  Oppiano  placet  in  locis  cœno- 
fis  , nec  longé  a littore.  De  differ,  animal. 
Z.  VIII.  cap.  163. 

(2)  Willughbi  , pag.  6y. 

(3)  Gillius  lui  donne  cette  longueur  , 
'de  nomin.  pifc.  cap.  48  ; & il  ajoûte  en 
parlant  de  ce  même  aiguillon  , quo  nihil 
ufyuam  peflilentius  mare  general. 

(4)  Nullum  ufquam  exfecrabilius  ( ve- 
nenum ) quàm  radius  fuper  caudam  emi- 
nens trygonis , quàm  noftri  paftinacam  ap- 
pellant , quincunciaii  ( quinque  pollicum  ) 
magnitudine  ; arbores  , infixus  radici , ne- 
cat ; arma  , ut  telum  , perforat  ; vi  ferri 
& veneni  malo.  Hifl.  Lib.  IX.  cap.  48. 

(3)  De  nat,  anim.  Lib.  I.  cap.  36  , Sc 


Lib.  II.  cap.  36.  Elien  prétend  même  que 
la  plaie  que  fait  cet  aiguillon  eft  incura- 
ble ; mais  Gefner  obferve  que  cette  affer- 
tion  eft  fauffe. 

(6)  Halieuticon , Lib.  II.  v.  462—303. 

(7)  De  anim.  propr.  n.  pi: 

(8)  Voyez  Gefner  , de  aquatilibus , in 
pajlinaca. 

(9)  On  lit  dans  le  texte  d’Oppien  en 
parlant  des  effets  de  l’aiguillon  de  la  Paf- 
tenaque , i)  7rérpyjy  èucézccos  : M.  de  Paw 
foutient  dans  fes  notes  fur  Phile  , p.  314 , 
que  cette  leçon  ne  peut  pas  fubfifter  , 6c 
qu’il  faut  lire  k,  nçkpcvov  exxzuffe , ce  qui 
s’accorde  bien  avec  les  mots  qui  préce» 
dent , ccXXoi  y epvoç. 

(10)  /xsAsayf/?  , y. 
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« Dans  le  temple  de  Minerve  , à Léros  , il  y a de  ces  oifeaux  qu’on 
» appelle  Méléagris.  Le  canton  où  on  les  nourrit  eft  marécageux.  Cet  oi- 
» feau  11’a  pas  d’attachement  pour  fes  petits , il  les  néglige  ; de  forte  qu’il 
» faut  que  les  Prêtres  en  aient  foin.  Sa  grandeur  eft  celle  d’une  poule  de 
» forte  race  : fa  tête  petite , proportionnément  à fon  corps , & nue  : il  por- 
» te  une  crête  charnue  , ferme  , couleur  de  bois  , & qui  refletnble  à une 

» tête  de  clou  ronde.  Le  long  des  joues  , il  a , en  guife  de  barbe  , deux 

» morceaux  de  chair  pendans  & plus  rouges  qu’ils  ne  font  dans  les  pou- 
>*  les , mais  il  n’a  point  cette  crête  qui  eft  fur  le  bec  des  poules  : c’eft  une 
» partie  qui  femble  lui  manquer.  Son  bec  eft  plus  pointu  & plus  grand  que 
» celui  de  la  poule.  Son  cou  eft  noir , plus  gros , & plus  court  que  celui 

♦>  des  poules.  Tout  le  corps  eft  tacheté  r il  a fur  un  fonds  noir  une  mul- 

» titude  de  points  blancs , plus  grands  que  des  lentilles  : ce  font  de  petits 
» ronds  dans  des  lofanges  noires  ; tout  le  plumage  eft  ainfi  varié  , le  noir 

» étant  femé  de  blanc  le  blanc  étant  fur  un  fonds  noir.  Les  ailes  font 

» marquées  de  traits  blancs  qui  forment  comme  des  dents  de  fcie , ou  de 

» petites  flammes  parallèles  les  unes  aux  autres.  Ces  oifeaux  n’ont  point 

« d’ergots  ( ou  éperons  ) à leurs  jambes  , & en  cela  ils  reflemblent  aux 
»>  poules.  Les  femelles-  font  , à très-peu  près  , femblables  aux  mâles , auffi 
y>  eft-il  difficile  de  les  diftinguer  (i) 

Il  eft  inconcevable  que  les  Anciens  nous  ayant  laifte  une  defcription  fr 
exaéfe  de  la  Méléagris , des  Auteurs  qui  connoiflbient  la  Peintade , ou  poule 
de  Numidie  , ne  l’aient  pas  trouvée  dans  cette  defcription  , & qu’ils  aient 
préféré  d’appliquer  le  nom  de  Méléagris  au  coq  d’inde  , qui  , étant  origi- 
naire d’Amérique  , n’a  pas  été  connu  des  Anciens.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à 
Gefner  (2)  & à Belon  (3)  r dont  on  peut  dire  que  le  fentiment  a été  adop- 
té aveuglément  (4).  L’erreur  n’a  cependant  pas  été  univerfelle.  Niphu3  , 
dans  fon  commentaire  fur  l’hiftoire  des  Animaux  , dit  que  la  Méléagris  eft 
la  poule  de  Tunis  : c’eft  un  des  noms  de  la  Peintade  ; d’autres  ont  douté  ;; 
ils  ont  fenti  qu’il  n’étoit  pas  fi  manifefte  que  la  Méléagris  fût  le  coq  d’inde-  (y) 


(1)  Déipnof.  Lib.  XIV , cap.  20. 

(2)  De  avibus , in  Gallinis  fylveftrib. 
de  Mcleagride. 

(3)  Belon  , de  la  nat.  des  Oif.  Liv.  VI 
ch.  p & ia. 

(4)  Defcriptionem  Meleagridum  quæ 
affertur  ex  Clito  , Ariffotelis  difcipulo  , 
aemo  non  videt  gallinis  iis  convenire , 


quas  vulgo  Indicas  vocamus.  Cafaub.  ad 
Athen.  Lib . XIV.  cap.  20.  Voyez  auili-- 
Charleton  , exercit.  pag.  81. 

(5)  Narratione  Cliti  fatis  conflat  pullum 
quem  vocant  Indum  efle  Meleagridern.  Cùnv 
tamen  Ætolam  faciat  avem  & paluflrem  . . o- 
non  fine  difquifitione  hifloria  eft.  Scaliger  r, 
Exerc,  ad  £ard,  238.  Voyez  auffi.  le  E,- 
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enfin  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ayant  démontré  que  la  Méléagris  ne 
pouvoit  être  que  la  Peintade  (i),  on  a diftingué  la  Méléagris  des  Anciens, 
que  l’on  a reconnue  être  la  Peintade  , de  la  Méléagris  des  Modernes , qui  eft 
le  coq-d’inde  (2).  Mais  cette  identité  de  nom  appliqué  à des  individus  tout 
differens  , n’eft  propre  qu’à  jetter  de  l’obfcurité  fur  l’étude  de  l’Hiftoire  na- 
turelle , & il  eft  à penfer  que  l’on  ne  donnera  plus  le  nom  de  Méléagris 
qu’à  la  Peintade , fur-tout  depuis  que  M.  de  Buffon  a préfenté  fous  un  nou- 
veau jour , la  démonftration  de  MM.  de  l’Académie. 

Je  renvoie  pour  l’hiftoire  de  cet  oifeau  , à M.  de  Buffon  , où  on  la  trou- 
vera complette  (3). 

P É L A M I D E (4). 

Les  Modernes  font  de  la  Pélamide  & du  thon , deux  poiflons  diftinéls  ; 
les  Anciens  appelaient  Pélamides  les  thons  de  la  première  année.  Voyez 
ce  que  je  dis  à ce  fujet  , au  mot  Thon.  Pline  a nommé  la  Pélamide  , li- 
mofa  (5),  comme  qui  diroit  bourbeufe  : c’eft  la  tradu&ion  du  terme  grec. 

PÉLICAN  (6). 

Ariftote  a dit  de  l’oifeau  qu’il  nomme  Pélecan , qu’il  change  d’habitation , 
allant  du  Strymon  au  Danube  (7)  , volant  en  grandes  troupes.  Hijloire  , 
Liv.  Vlll.  ch.  12.  Il  a dit  encore  de  lui  , que  fréquentant  le  voifinage  des 
rivières , il  avale  de  grands  coquillages  liftes  , & qu’après  les  avoir  échauf- 
fés dans  une  poche  qui  précédé  fon  eftomac  , il  les  rejette  , pour  y pren- 
dre la  chair  ( la  chaleur  les  ayant  fait  ouvrir  ) la  manger.  Hijl.  L.  IX. 

chap.  jo. 

Lorfqu’après  ces  obfervations  d’ Ariftote , on  lit  ce  que  Belon  a écrit  du 
Pélican  (8)  , il  n’eft  pas  poflîble  de  ne  pas  reconnoitre  dans  le  Pélican  de 
Belon  , le  Pélecan  d’Ariftote.  Belon  a vu  cet  oifeau  fur  le  Strymon  , ils  y 
font  fi  communs  que  les  eaux  en  paroiffent  couvertes.  Il  remarque  aufli  dans 


Hardouin , nota  & emend.  ad  Plïn.  Lih.  X. 
n.  34. 

(1)  Mém.  pour  l’Hiftoire  des  Animaux. 
Part.  IL  pag.  83. 

(a)  Voyez  Ray  , Synopf.  av.  pag.  31 
& $3  , & Klein  , Ordo  av.  §.  yj.  n.  2 , 
& n.  4.  C. 

(3)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  111.  p.  232. 

(4)  zviXxpvç  , 4. 


(3)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  if. 

(6)  TteXeuotv , 0. 

(7)  Le  Strymon  eft  un  fleuve  de  la 
Macédoine  ; le  Danube  , ou  fuivant  l’ex- 
preftïon  d’Ariftote  , l’Ifter , ce  qui  n’indique 
que  la  partie  inférieure  du  cours  du  Da* 
nube  , faifoit  les  limites  de  la  Mæfie.  De 
l’un  de  ces  fleuves  à l’autre  , il  y a une 
diftance  d’environ  cinq  à fix  degres. 

(8)  De  la  nat.  des  Oif.  L.  111.  ch.  2. 

le 
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îe  Pélican  , le  fac  qu’il  a fous  le  bec.  La  defcription  que  MM.  de  l’Acad. 
des  Sciences  ont  faite  de  deux  Pélicans  ( i ) , eff  encore  extrêmement  pro- 
pre à confirmer  ce  fentiment  ; ils  ont  remarqué  que  cet  oifeau  a de  très- 
grandes  ailes  5c  vole  très-haut , ce  qui  convient  bien  à un  oifeau  de  paf- 
fage  , tel  qu’Ariflote  décrit  le  Pélican  ; de  forte  que  je  ne  vois  pas  le  plus 
léger  doute  , relativement  à l’identité  du  Pélecan  d’Ariflote  , avec  celui  de 
Belon  ôc  de  MM.  de  l’Académie , ou  avec  l’Oifeau  qui  efl  décrit  fous  le 
nom  de  grand  gofier  dans  l’hifloire  des  voyages  (2). 

Cependant  Cicéron  , dans  fon  traité  de  la  nature  des  Dieux  (3)  , ayant 
répété  ce  qu’Ariflote  a dit  du  Pélican  , qu’il  avale  les  coquilles  pour  les  re- 
jetter  quand  la  chaleur  les  a fait  ouvrir , mais  ayant  appelle  cet  oifeau  Pla- 
taica , 5c  Pline  lui  ayant  donné  le  nom  de  Platea  (4)  , il  en  efl  réfulté 
une  équivoque.  On  a prétendu  que  le  Pélican  étoit  l’oifeau  qu’on  nomme  la 
palette  , ou  la  fpatule  (5)  , oifeau  tout  différent  du  Pélican  , & qui  n’ayant 
point  de  poche  fous  le  bec  comme  le  Pélican  , ne  fauroit  faire  ce  qu’Ariflote 
attribue  au  Pélican.  Peut-être  l’équivoque  n’auroit-elle  pas  eu  lieu,  fi  Cicéron 
5c  Pline  enflent  été  plus  attentifs  à rendre  exa6fement.ee  qui  avoit  été  dit 
par  Ariflote.  Il  défigne  très-formellement  une  partie  féparée  de  l’eftomac  .5c 
qui  efl  avant  l’eflomac  , comme  étant  le  réfervoir  où  le  Pélican  dépofe  les 
coquilles  qu’il  avale  ; au  lieu  que  , fiuivant  Cicéron  5c  Pline , c’efl  dans  l’ef- 
tomac que  les  coquilles  entrent  tout  ff’abord  , 5 C c’efl  de  là  qu’elles  fortent 
enfuite.  On  s’efl  arrêté  aux  textes  de  ces  Auteurs  , 5c  l’exiflence  d’une  po- 
che féparée  de  l’eflomac  , n’efl  plus  entrée  dans  le  nombre  des  caraêleres 
dont  la  réunion  devoit  faire  connoitre  l’oifeau  dont  il  étoit  queflion. 

Suidas  5c  Héfyche  , cités  par  G'efner  (6)  , introduiroient  une  bien  autre 
erreur  : car  ils  font  du  Pélican  un  pic  ; mais  toutes  ces  erreurs  ne  doivent 
pas  nous  arrêter  davantage  , étant  allurés  , comme  il  parolt  que  nous  le 
fommes , de  connoltre  le  véritable  Pélican  d’Ariflote. 


Ceci  étoit  écrit  lorfque  le  16e  vol.  de  I’Hifl.  des  Oifeaux  ayant  paru  , 


(1)  Mémoires  pour  l’Hifloire  des  Anim. 
Part.  III.  pag.  18p. 

2)  Tom.  X.  pag.  40$. 

3)  Platalea  avis  fcribitur  conchis  fe  fo- 
lere  complere  , eafque  , cum  ftomachi  ca- 
lore concoxerit , evomere  , atque  ita  eligere 
ex  iis  quæ  funt  efculenta.  De  nat.  Deor. 
Lib.  II.  n.  124. 

Tome  II. 


(4)  Platea  cutn  devoratis  fe  implevit 
conchis  , calore  ventris  coftas  evomit , at- 
que ex  iis  efculenta  legit  , teflas  excer- 
nens. Hi(l.  Lib.  X.  cap.  40. 

(5)  Mém.  pour  fervir  à l’Hifloire  des 
Anim.  Part.  III.  pag.  ttp.  Hift.  nat.  des 
Oifeaux  , Tom.  XIV.  p.  202. 

(6)  De  ayibus  , in  Pelecane. 
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J’y  ai  vu  que  M.  de  Buffon  reconnoît , ainfi  que  Belon  &c  MM.  de  l’AcatL 
notre  Pélican  , dans  le  Pélecan  d’Ariftote.  Il  faut  lire  l’hiftoire  qu’il  donne 
de  cet  oifeau.  La  feule  remarque  que  j’en  extrairai  ici , c’eft  que  , fuivant 
M.  de  Buffon  , Ariftote  , en  difant  du  Pélecan  qu’il  avale  des  coquillages 
minces  & les  rejette  à demi-digérés  pour  en  féparer  les  écailles , lui  attri- 
bue une  habitude  qui  convient  mieux  à la  fpatule  , vu  la  ftruêhire  de  fon 
œfophage  : car  le  fac  du  Pélican  n’eft  pas  un  œfophage  où  la  digeftion  foit 
même  commencée  (i). 

PÉNÉLOPE  (i). 

L’oifeau  nommé  Pénélope  par  Ariftote  , n’a  pu  être  reconnu  ni  par  Be- 
lon ni  par  Gefner.  Dans  le  texte  où  Ariftote  parle  des  oifeaux  pefans  qui  ont  les 
pieds  palmés  , & qui  fe  tiennent  auprès  des  lacs  & des  rivières  , Hijl.  L.  FUI, 
c.  j , il  nomme  en  même  tems , l’oie  , l’oie-renard , la  chevre  (3)  Sc  la  Pênelops, 
Ce  même  oifeau  eft  nommé  deux  fois  par  Ariftophane  (4).  Son  fcholiafte  dit 
qu’il  eft  femblable , pour  la  figure , au  canard  ; pour  la  groffeur  , au  pigeon  (5).. 
Il  eft  encore  fait  mention  des  Pénélopes , comme  ayant  les  ailes  variées  de 
différentes  couleurs  , dans  un  vers  d’Ibycus  , rapporté  par  Athénée  (6)  ; 
mais  il  faut  avertir  que  la  véritable  leçon  de  cet  endroit  eft  fort  incertaine  : 
d’ailleurs  toutes  ces  obfervations  font  infuffifantes  pour  reconnoître  la  Péné- 
lope. C’eft  en  cet  état  que  Belon  a mis  la  Pénélope  au  rang  des  oifeaux 
qu’il  ne  connoiffoit  pas  (7)  ; & Gefner  a également  déclaré  qu’elle  lui  étoit 
inconnue  (8).  Klein  a indiqué  un  canard  auquel  il  paroit  que  quelques  Au- 
teurs ont  attribué  le  nom  de  Pénélope  (9)  , mais  on  voit  bien  peu  d’appui 
à leurs  conjectures  ; elles  ne  porteroient  que  fur  une  épithete  donnée  à la  Pé- 
nélope dans  un  vers  qu’on  attribue  au  Poète  Ion  , lequel  a été  cité  par  Gefner.. 

P É N I E S (10). 

Voyez  le  mot  Hyper  es  , pag,.  444. 

PÉRÆAS  (11). 

Ariftote  en  parlant  de  la  maniéré  de  vivre  des  capitons  , qui  font  des 


(1)  Pages  23  & 24. 

(2)  nvjViXoÿ , $j. 

(3)  Que  je  ne  crois  pas  être  le  van-  r 
neau.  Voyez  ci-defïùs  le  mot  Chevre. 

(4)  Aves  , v.  2 pp  & 1302. 

(5)  Sur  le  vers  1302. 


(6)  Deïpnof.  Liv.  IX.  cap.  10. 

(7)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  1.  ch.  23. 

(8)  De  avibus  in  Penelope  , inter  anate \ 
ras. 

(9)  A nas  fera  fufca.  Ordo  av.  §.  6p.  ru 

(10)  Ttyviot , rot. 

(11)  7T£ÇXi<Xf  , C. 
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poiiïons  du  genre  des  muges  , dit  que  des  deux  efpeces  de  capitons , celui 
que  quelques-uns  appellent  la  grofle-levre  , fe  tient  auprès  du  rivage  ; & que 
l’autre  qu’on  nomme  Pérœas , s’en  écarte.  Celui-ci,  continue  Ariftote,  fe 
nourrit  d’une  humeur  muqueufe  qui  fort  de  lui- même,  & il  eft  toujours  vui- 
,de.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  z.  Ailleurs  , Liv.  F.  ch.  11  , & Liv.  VI.  ch.  /7, 
en  parlant  des  différentes  efpeces  de  muges , il  nomme  le  Morveux  ( ou  Ba- 
veux ).  Ce  rapport  de  nom  avec  ce  qu’Ariftote  dit  de  la  maniéré  de  vivre 
du  Pérœas , & l’identité  de  genre  , me  font  croire  que  le  Pérœas  & le  Mor- 
veux lont  le  même  individu.  Rondelet  a tantôt  embrafte  ce  fentiment , & 
tantôt  il  l’a  rejetté  (1).  Gefner  le  rejette,  mais  fes  raifons  ne  me  parodient 
pas  fortes  ; il  les  tire  de  ce  que  ce  feroit  diminuer  le  nombre  des  efpeces 
de  muges  ; mais  lui  - même  fuppofe  que  le  nom  de  Pérœas  n’eft  pas  un 
fubftantif,  & qu’il  ne  défigne  pas  une  efpece  qui  porte  un  nom  particu- 
lier ( 1 ) ; ainfî  confondre  le  Pérœas  avec  le  Morveux  , ce  n’eft  pas  dimi- 
nuer , dans  le  fyftême  de  Gefner  , le  nombre  des  efpeces  de  Muges.  Au 
furplus  fi  l’on  veut  faire  attention  à la  conftru&ion  de  la  phrafe  d’Ariftote  , 
je  penfe  qu’on  fera  convaincu  que  le  mot  Pérœas  eft  un  nom  propre  à une 
efpece  ( 3 ).  La  maniéré  même  dont  le  nom  de  ce  muge  eft  défiguré  dans 
Athénée  (4)  & dans  Plutarque  (5)  , me  perfuade  de  plus  en  plus  que  les 
Grecs  employoient  le  mot  Pérœas  comme  nom  propre. 

PERCE-BOIS  (6). 

Ariftote  a donné  une  defcription  affez  étendue  de  cet  infeéle  pour  le  ren- 
dre très-reconnoiflable.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  gz.  Il  eft  aifé  de  voir  qu’il  eft  du 
genre  de  ceux  que  nous  appelions  teignes  , c’eft-à-dire  , des  infeftes  qui 
ayant  une  peau  rafe  , tendre  & délicate  , fe  font  des  efpeces  de  fourreaux 
pour  fe  couvrir  (7).  Je  fuis  fort  furpris  qu’après  la  defcription  d’Ariftote , 


(1)  De  mugilum  gener,  nom.  & de 
Myxone  , apud  Gefner.  in  mugil. 

(2)  De  mugil.  Corot,  n.  3.  Ut.  A. 

(3)  Voici  le  raifonnement  de  Gefner  : 
Ariftote  oppofe  le  mot  7repxîxç  au  mot 
Trçôtryeioç  , & par  conféquent  ce  dernier 
mot  n’étant  qu'un  adjeûif,  le  premier  n’eft 
pas  d’une  nature  différente.  Mais  Ariftote 
après  avoir  dit  que  le  capiton , qu’on  ap- 
pelle Grojfe-  levre  , eft  Trçôcysioç  , conti- 
nue ô Sè  zepxixç  , ou.  Cette  particule  ou 
n’a-t-elle  pas  la  même  force  que  fi  Arif- 


tote avoit  répété  iz  eçt  7rçs<yyeioç  : or 
comme  on  ne  conftruit  pas  deux  adjeétifs 
enfemble  , il  faut  donc  que  le  mot  7T£çxixç 
qui  eft  adjeétif  ailleurs  , foit  fubftantif  dans 
cette  phrafe.  , 

(4)  On  y lit , qepxloc , au  lieu  de  T£- 
çxixc.  Deipnof.  Liv.  VII.  ch.  16. 

(5)  j i£ççéc»)ç  yévoç  ouç  7rxçciixç  zx àk- 
oiv.  Quænam  anim.  pag.  ijy8. 

(6)  ZuhoifSôpev , tô. 

(7)  Mém.  pour  fervir  à l’hiftoire  des 
infe&es , Tom.  111.  pag.  41. 
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on  ait  fait  de  l’infeéte  dont  il  parle  , le  C Jjus  (j)  , qui  eft  un  ver  nud  & 
qui  ne  s'habille  point  comme  les  teignes  ( z).  (iharleton  a mieux  rencontré 
lorfqu’il  ?.  décrit  le  Xylophotoron  d’Ariftote  , comme  le  Phryganion  de  Be- 
lon  , ou  le  Charrie  des  François  : infeéle  qui  efl  , dit  il , du  genre  des  tei- 
gnes , & qui  naît  dans  les  bois  pourris  qu’on  trouve  le  long  des  rivières 
6c  dans  les  rivières  (3). 

M.  de  Réaumur  a pareillement  décrit  des  teignes  qu'il  obferve  avoir  été 
connues  d’Ariflote  , 6c  nommées  par  lui  Xylophtoros.  Leurs  habits  , dit  M. 
de  Réaumur , font , en  général  , des  tuyaux  de  foie  de  figure  cylindrique , 
ou  de  la  figure  d’un  cône  tronqué  ; mais  elles  les  rendent  folides  en  les  re- 
couvrant de  certaines  matières  , par  exemple  } de  morceaux  de  feuilles , cle 
brins  de  tiges  de  gramen  , de  petits  bâtons  , 6ic.  M.  de  Réaumur  avertit 
aufli  que  c’efl  fur-tout  dans  les  eaux  qu’il  faut  chercher  ces  infeéles  que  les 
Grecs  ont  appelles  Xylophtoros  ; il  fondent  en  même  tems  que  l’on  a tort 
de  donner  à ces  infeéles  , foit  aquatiques , foit  terreftres , le  nom  de  Xy- 
lophtoros ou  Ligniperda , comme  s’ils  gâtoient  ou  corrompoient  le  bois , tan- 
dis que  tout  ce  qu’ils  font , c’efl:  de  prendre  du  bois  qui  fe  perd  pour  fe 
couvrir  (4).  Mais  d’une  part , je  crois  que  l’expreflion  grecque  peut  fe  ré- 
duire à fignifier  qui  perce  le  bois , qui  ronge  le  bois  ; enfuite , M.  de  Réau- 
mur  ne  s’explique  pas  aflez  fur  la  nourriture  de  ces  vers  , pour  qu’011  ne 
puifle  pas  penfer  qu’il  y en  ait  qui  fe  nourriflent  effectivement  de  bois. 

Ariftote  a dit  du  Perce-bois  dont  il  parloit , qu’il  devenoit  chryfalide  comme 
les  chenilles  , mais  qu’on  ne  favoit  quel  animal  ailé  réfultoit  de  cette  mé- 
tamorphofe.  Hijl.  L.  V.  ch.  gz.  Charleton  prétend  que  c’eft  un  papillon  (^). 
M.  de  Réaumur , après  des  obfervations  qui  paroiffent  plus  exaéles  , aflure 
que  ce  font  des  mouches  à quatre  ailes  du  genre  de  celles  qu’il  nomme  pa- 
pillonacées  (6)  : c’eft-à-dire  , des  mouches  dont  les  ailes  n’ont  qu’une  demi- 
tranfparence  : ce  qui  les  feroit  prendre  au  premier  coup  d’œil  pour  des  pa^ 
pillons.  Dans  la  mouche  de  la  teigne  aquatique  , les  feules  ailes  fupérieures 
ont  quelque  opacité  , les  ailes  inférieures  étant  très-tranfparentes  (7). 


(1  Confiant,  lexicon  , V°.  gvhoqôâfov. 

(2)  Voyez  l’hifloire  du  Cojfus  , dans 
Swammerdam,  Bibl.  nat.  pag.  307  &>  fuiv. 

(3)  Exercit.  Infefta  , pag  61. 

(4)  Mém.  pour  l’Hift.  des  infeftes  , 
Tom.  III.  pag  147  & 174. 


(3)  Exercit.  InftEla , pag.  6r. 

(6)  Mém.  pour  l’Hift.  des  inf.  Tom.  III. 
pag.  /74. 

(7)  Mém.  pour  PHift.  des  infefies  >. 
Tom.  IV,  pag.  137. 
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PERCHE  (1). 

Il  y a deux  efpeces  de  Perches , celle  de  mer  & celle  de  riviere.  Ariftote 
les  a connues  toutes  deux.  11  fait  mention  de  la  perche  de  mer  au  L.  Vlll. 
ch.  tS  de  fon  hijloire  , lorfque  traitant  des  poiffons  faxatiles  qui  fe  retirent 
l'hiver  par  couples  , mâle  & femelle  , il  nomme  pour  exemple  , les  Per- 
ches avec  les  grives  & les  merles.  Au  contraire  il  parle  de  la  perche  de 
riviere  , au  Livre  VI.  chap.  /4  , lorfqu’en  traitant  de  la  maniéré  dont  les 
poiffons  d’eau-douce  jettent  leur  frai , il  dit  que  les  Perches  dépofent  leurs 
œufs  au  bord  des  rivières  Sc  des  étangs  , entre  les  rofeaux  , & que  les  œufs 
de  la  perche  fortent  liés  les  uns  aux  autres. 

A l’égard  de  ce  qu’Ariftote  dit  au  Liv.  IL  ch.  13  , que  les  ouies  des  Per- 
ches font  compofées  de  quatre  lames  doubles  , excepté  la  derniere  (2)  , 6c 
au  chap  /7,  que  les  inteftins  de  la  perche  ont  un  grand  nombre  d’appen- 
dices ; on  peut  douter  ft  ces  obfervations  doivent  s’appliquer  à la  Perche 
de  mer  ou  à celle  de  riviere.  Je  penferois  qu’elles  s’appliquent  à l’une  & 
à l’autre,  puifqu’Artédi  les  fait  du  même  genre  (3). 

La  Perche  de  riviere  eft  un  poiffon  bien  connu  : on  peut  en  voir  d’ail- 
leurs la  defcription  fort  détailléé  dans  "Villughbi  (4)  , & dans  le  traité  des 
pêches  de  M.  Duhamel  (5).  On  remarque  qu’elle  eft  très-vorace.  Dans  l’ef- 
tomac  d’une  Perche  de  14  à 15  pouces,  j’ai  trouvé  au  carpillon  de  deux 
pouces  & demi. 

La  Perche  de  mer  a été  décrite  par  Rondelet  & Belon  (6)  , & par 
■Willughbi  (7).  M.  Duhamel  remarque  qu’il  y a quelque  différence  entre  la 
defcription  que  donne  Belon  , Sc  celle  que  donne  Rondelet  ; cependant  je 
crois  qu’ils  ont  décrit  le  même  poiffon.  Il  me  paroit , comme  M.  Duhamel 
le  foupqonne  lui-même  , que  la  principale  différence  réfulte  de  ce  que  la 
Perche  décrite  par  Rondelet , venoit  d’avaler  quelque  gros  poiffon  , ce  qui 
lui  enfloit  le  ventre  (8).  Athénée  , en  parlant  de  la  Peche  ( de  mer)  , dit, 
d’après  Speufippe  , qu’elle  reffemble  au  ferran  ( channê  ) & à la  phycis  ; &: 
d’après  un  texte  d’Ariftote  que  nous  n’avons  plus , que  la  Perche  eft  marquée 



(1)  vif*;},  y. 

(2)  Voyez  au  mot  Poiffon  , ce  qu’j 
tote  entend  par  ces  ouies. 

(3)  Genera  pile.  gcn.  jo» 

De  pifeib.  pag.  291. 


(5)  Part.  II.  feft.  $.  ch.  3.  art.  4.. 
pag.  <)8. 

(6)  Apud'  Gefner.  de  aquatil.  in  Perça. 

(7)  Pag.  327. 

(8)  Des  pêches.  Part.  II.  feft.  4.  ch.  3.. 
art.  3.  pag.  38. 
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de  différentes  lignes  & de  raies  obliques  (i).  Cette  defcription  s’accorde 
affez  bien  avec  celle  de  Rondelet  & de  Belon  : je  remarque  feulement  que 
Rondelet  fait  la  queue  du  ferran  fourchue  , au  lieu  qu’il  fait  celle  de  la 
Perche  de  mer  coupée  quarrément  (z).  Mais  Belon  repréfente  avec  la  queue 
ainfi  coupée  quarrément,  un  poifTon  qu’il  nomme  canadelle  & qu’il  fuppo- 
fe  être  un  petit  ferran  (3).  Il  y a donc  ici  des  incertitudes  qui  exigeroient 
un  examen  plus  férieux  ; mais  il  faudroit  le  faire  d’après  le  poifTon  même. 


PERCNOPTERE  (4). 


L’une  des  efpeees  d’aigle  établies  par  Ariftote.  C’eft , lelon  fa  defcription , 
un  très  - grand  aigle  ( 5 ) ; fa  tête  eft  blanche  , fes  ailes  courtes  , fon 
croupion  allongé.  II  reffemble  au  vautour  ; on  le  nomme  cicogne  des  mon- 
tagnes &:  vautour- aigle  , ou,  fuivant  une  autre  leçon , fous-aigle.  11  habite 
les  bois  ; a les  mauvaifes  qualités  des  aigles , fans  leurs  vertus  ; fe  laiffe  pour- 
fuivre  fk  attrapper  par  les  corbeaux  fk  par  d’autres  oifeaux  ; eft  pefant  ; fe 
nourrit  mal , & mange  des  charognes.  Toujours  il  eft  affamé , criant  & fe 
plaignant.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  3 2. 

Pline  décrit  le  même  oifeau  , de  la  même  maniéré  Sc  fous  les  mêmes 


noms  (6).  Mais  le  P.  Hardouin  n’ofe  pas  lui  affigner  un  nom  françois  (7). 

Entre  les  Modernes  , Gefner  donne  la  figure  d’un  oifeau  qu’il  croit  être 
le  Percnoptere  : mais  il  eft  difficile  de  fe  décider  d’après  ce  qu’elle  repréfen- 
te (8).  Belon  fait  du  Percnoptere  , la  bufe  ou  bufard  (9)  , & ailleurs , la 
bondrée  (10)  ; en  même  tems  il  recommande  de  ne  pas  confondre  ces  deux 
oifeaux  (11).  Jonfton  a donné  trois  figures  du  Percnoptere,  aucune  ne  pa- 
roît  propre  à fixer  nos  idées  (iz). 

Je  ne  vois  rien  qui  empêche  de  prendre  pour  le  Percnoptere  d’Ariftote, 
l’oifeau  qui  a été  décrit  par  Ray,  fous  ce  même  nom  (13);  par  M.  Brif- 
fon  , fous  le  nom  de  vautour  des  Alpes  (14)  ; par  M.  de  Buffon , fous  le 


(1)  Deïpnofop.  Lib.  VII.  c.  20  p.  319. 

(а)  Des  Poiflons , L.  VI.  ch.  8 & 9. 

(3)  De  la  nat.  des  Poiffons  , Liv.  I. 
pag.  2^8  , & dans  Gefner  de  aquatil.  in 
Channa. 

(4)  7TEÇ nvôn'l^oç , 0. 

(5)  Voyez  l’article  ^4igle , pag.  63. 

(б)  Quarti  generis  eft  Percnopterus  , 
eadem  oripelargus  , vulturina  fpecie  , alis 
minimis  , reliquâ  magnitudine  antecellens , 
fed  imbellis  & degener  , &c.  Lib.  X.  c.  3. 

(7)  Percnopterus  nomen  habet  a pen- 


narum colore  nigro  ; nondum  apud  nof- 
tros  in  certam  alicujus  nominis  pofleflio- 
nem  venit.  Hard.  ad  loc.  Plin.  cit. 

(8)  Gefner  , in  Percnoptero  ; aufli  Brif- 
fon  dit -il  de  cette  figure  , Icon  pcjfima. 
Omit.  Tom.  I.  p.  464. 

(9)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II.  ch.  9. 

(10)  Voyage  en  Egypte  , Liv.  II.  ch.  78. 

(11)  De  la  nat.  des  Oif.  Ubi  modo. 

(iz)  De  avib.  lit.  ».  cap.  1.  art.  4. 

(13I  Synopf.  avium  , pag.  8.  n.  10. 

(14)  Ornithol.  Tom.  I.  pog.  464. 
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nom  de  Percnoptere.  (i).  On  nous  le  repréfente  comme  un  oifeau  de  la  gran- 
deur de  l’aigle  au  moins , ayant  la  tête  couverte  d’un  duvet  blanc  , prefque 
tout  le  corps  d’un  gris  fale , varié  de  taches  ferrugineufes , les  plumes  des 
ailes  & de  la  queue  , noires.  Ces  traits  conviennent  fort  bien  au  Percnop- 
tere  d’Ariftote  ; & fi  MM.  de  BufFon  & Briffon  le  mettent  dans  la  claffe  des 
vautours  , au  lieu  de  le  mettre  dans  la  claffe  des  aigles , le  texte  d’Ariftote 
s’y  prête,  puifqu’il  dit  qu’on  appelle  cet  oifeau  vautour-aigle  (2). 

PERDRIX  (3). 

L’indication  des  textes  où  Ariftote  a parlé  de  la  Perdrix  rla  note  de  ce 
qu’il  a dit , ôc  le  commentaire  de  ce  qui  peut  exiger  quelque  explication  9 
fe  trouvent  déjà  dans  l’hiftoire  de  cet  oifeau  donnée  par  M.  de  Buffon  (4)  ; 
aiiifi  mon  travail  fur  cette  partie  fera  fort  abrégé  , parce  que  j’évite  autant 
qu’il  m’eft  poflîble  de  ne  dire  que  ce  qui  a été  dit , fur-tout  lorfqu’il  a été 
beaucoup  mieux  dit  que  je  ne  le  pourrois  faire  (5). 

Il  me  paroit  d’abord  que  M.  de  Buffon  a jufte  raifon  de  penfer  que  la 
Perdrix  dont  Ariftote  a parlé  , eft  la  Bartavelle.  Le  témoignage  de  Belon 
fur  la  grande  multitude  de  ces  Perdrix  dans  les  îles  de  Grèce  (6) , & l’ob- 
fervation  que  fait  Athénée  (7)  , après  avoir  cité  les  textes  d’Ariftote  , qu’il 
y a en  Italie  une  autre  efpece  de  Perdrix  , de  couleur  plus  obfcure  , de 
moindre  corporence  , & dont  le  bec  n’eft  pas  rouge  , me  paroiffent  des 
autorités  décifives.  J’ajoûterai  que  Pline , du  moins  fi  l’on  entend  fon  texte 
comme  fes  plus  habiles  commentateurs  l’ont  entendu , a fixé  le  tems  où  les- 
Perdrix  grifes  ont  commencé  à être  connues  en  Italie  ; & ce  tems  n’étoit 
pas  fort  éloigné  de  l’époque  à laquelle  il  vivoit  (8). 


fi)  Hift.  des  Oif.  Tom.  I.  pag.  20p. 

(2)  Ray  dit  auffi  : avis  haec  ob  igna- 
viam fuam  , roftrique  & pedum  figuram , 
aquilis  minimè  accenferi  debet.  Syn.  av. 
PaS-  9- 

(3)  »• 

(4)  Hift.  nat.  des  Oifeaux  , Tom  IV. 
pag.  ip7  & fuiv. 

(5)  Seulement  pour  que  la  partie  de 
mes  notes  qui  fert  de  table  , ne  foit  pas 
incomplette  , je  joins  l’indication  des  lieux 
où  Ariftote  a fait  mention  de  la  Perdrix. 
Hijloire  , Liv.  I.  ch.  1 ; Liv.  II.  ch.  17  , 
Liv.  III.  ch.  1 ; Liv.  IV.  ch.  9 ; Liv.  V. 
ch-  5 ; Liv.  VI.  ch,  1 , 2 , 4 , 8 , 9 ; 


Liv.  IX.  ch.  7 , 8 & 49.  De  la  Génération  * 
Liv.  II.  ch.  4 & 7 ; Liv.  III.  ch.  1. 

(6)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  V.  ch.  13*. 

(7)  Deïpnof.  Lib.  IX.  cap.  10. 

(8)  Pline  parle  d’abord  au  L.  X.  ch.  33  r 
de  la  Perdrix  , fous  le  nom  de  Perdix  , 
& ce  qu’il  dit  eft  à-peu-près  copié  d’Arif- 
tote. Au  chap.  49  du  même  Livre  , il 
s’exprime  en  ces  termes  : Venere  in  Ita- 
liam , Bebriacenfibus  bellis  civilibus  , trans- 
Padum  & nova  aves  , ita  enim  adhuc  vo- 
cantur , Turdorum  fpecie , paulum  infra  co- 
lumbas magnitudine  , fapore  graiæ.  Sur 
quoi  le  P.  Hardouin  dit  : five  nomen 
fpeéles  , five  formam  & magnitudinem  , 
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En  fécond  lieu  , je  remarque  dans  le  nombre  des  textes  d’Ariftote  , celui 
où  il  parle  des  differentes  voix  des  Perdrix  : les  unes  , dit-il , font  entendre 
le  fon  des  fyllabes  cac  , cac  , & les  autres  le  fon  des  fyllabes , tri , tri,  Hijl. 
Liv.  1U.  ch.  q.  Athénée  nous  a confervé  un  texte  de  Théophrafte  difciple 
d’Ariftote , dans  lequel  il  paroît  qu’il  n’entendoit  pas  tri , tri  ; mais  tit , tit  ; 
& il  dit  que  cette  différence  de  fon  tit , tit  & cac , cac  , eft  fenfîble  d’un 
côté  d'un  des  quartiers  d’Athènes  à l’autre  (i).  Je  crois  bien  avec  M.  de  But- 
fon , que  ces  fons  de  voix  différens  n’indiquent  pas  deux  efpeces  d’oifeaux  dif- 
férentes (2 j : mais  je  voudrois  qu’on  eût  vérifié  fi  cette  différence  de  cri  lé 
remarque  encore  aujourd’hui. -Suivant  Belon  , la  bartavelle  dit  en  chantant, 
chacabis , & elle  le  répété  fou  vent  (3)  , mais  il  ne  parle  point  des  autres  fons. 

Ariftote  rapporte  avoir  vu  une  perdrix  blanche  , & voici  à quelle  occa- 
fion  il  en  parle.  Il  s’agit  des, variations  qui  peuvent  arriver  dans  la  couleur 
des  Animaux;  il  foutient  que  dans  les  efpeces  où  tous  les  individus  font  en- 
tièrement d’une  même  couleur , quelques-uns  de  ces  individus  n’ont  une  cou- 
leur différente  qu'à  raifon  d’accidens  qu’ils  ont  éprouvés.  Ce  qui  peut 
arriver , continue  Ariftote  ; car  on  a vu  une  Perdrix  blanche  , un  paffereau 
blanc  , &c.  De  la  Gener.  Liv.  V.  ch.  G.  M.  de  Buffon  penfe  qu’il  s’agit  ici 
d’une  Perdrix  blanche  de  la  race  des  Perdrix  grifes  (4)  ; mais  comme  il  me 
paroît  très-bien  prouvé  que  les  Perdrix  grifes  n’étoient  point  du  tout  con- 
nues en  Grèce  du  tems  d’Ariftote  , & comme  M.  de  Buffon  fait  mention 
d’individus  blancs  dans  l’efpece  de  la  Perdrix  rouge  (5),  auffi  bien  que  dans 
l’efpece  de  la  perdrix  grife , je  penfe  que  l’individu  blanc  dont  parle  Ariftote 
étoit  ou  de  l’efpece  de  la  Perdrix  rouge  , ou  meme  de  l’efpece  de  la  bar- 
tavelle : n’étant  pas  plus  impoflible  qu’il  fe  trouve  une  bartavelle  blanche , 
qu’un  individu  de  cette  couleur  dans  l’efpece  des  Perdrix  rouges. 

PERNES  (6). 

Le  Pernês  eft,  félon  Ariftote  , une  des  efpeces  de  l’épervier  : Hijloire  , 
L.  IX.  ch.  2)G.  J’ai  déjà  averti  au  mot  Epervier  (7)  , qu’il  étoit  extrêmement 
difficile  de  retrouver  parmi  les  oifeaux  de  proie  que  nous  connoiflons , ces 


feu  denique  faporem  , eas  effe  intelliges 

?iuas  pollerior  ætas  in  Gallia  Perdices  gri- 
eas  appellavit.  M.  l’Abbé  Brottier  a dit 
également  , novæ  aves  : Perdix  efl  cine- 
rea , la  Perdrix  grife. 

(1)  Deipnof.  Lib.  IX.  cap.  10.  p.  390. 


(2)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  IV.  pag.  ipS. 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  III.  ch.  /j, 

(4)  Hilh  nat.  Tom.  IV.  pag.  189. 

(5)  Ubi  modo,  pag.  222* 

(6)  véçvyç , o. 

K7)  Pag-  3*5* 


différentes 
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différentes  efpeces  qu’Ariftote  n’a  fait  que  nommer  fans  les  décrire.  Le  Per- 
nes eft  dans  ce  nombre  , en  fuppofant  même  que  ce  foit  ce  nom  qu’on 
doive  lire  (i).  Belon  n’a  donné  aucune  conje&ure  fur  ce  fujet  (i)  , Sc  Gef- 
ner  , en  indiquant  deux  Auteurs  qui  font  du  Pernes  le  gerfaut , avertit  que 
leur  fentiment  n’eft  appuyé  fur  aucune  bafe  folide  (3). 

PERROQUET  (4). 

Deux  faits  paroilfent  conflans  fur  le  Perroquet  : que  les  Anciens  ne  con- 
nurent que  celui  qui  vient  des  grandes  Indes,  & que  les  Grecs  ne  le  con- 
nurent qu’à  la  fuite  de  la  guerre  qu’Alexandre  porta  dans  ces  régions  éloi- 
gnées. Ariftote  défigne  le  Perroquet  par  le  caraétere  d’oifeau  Indien  : Hifl. 
Liv.  FUI.  ch.  ix  : & Paufanias  dit  exprefTéinent , que  les  Indiens  feuls  en- 
voient les  Perroquets  (5).  Les  témoignages  des  Auteurs  latins  font  confor- 
mes. Pline  , dans  la  defcription  qu’il  a donnée  du  Perroquet  , n’omet  pas 
d’avertir  qu’il  vient  de  l’Inde  , & il  dit  même  que  fon  nom  fittace  ( ou  pjlt - 
tace  ) eft  le  nom  que  les  peuples  du  pays  lui  donnent  (6).  C’eft  par  la  dé- 
fignation  de  la  même  patrie  qu’Ovide  a commencé  une  élégie  fort  agréable 
fur  la  mort  du  Perroquet  de  fa  Corinne  (7). 

Le  fait , que  les  Grecs  ne  connurent  le  Perroquet  qu’à  l’occafion  des 
guerres  d’Alexandre  , eft  alfez  manifefte  , d’après  la  maniéré  dont  Ariftote 
parle  de  cet  oifeau.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  /2  (8).  On  apperqoit  que  c’eft 
pour  lui  un  oifeau  nouveau,  dont  il  conferve  le  nom  étranger,  & qu’il  ne 
défigne  que  par  le  trait  le  plus  faillant  , fon  aptitude  à imiter  la  voix  de 
l’homme.  Il  paroît  que  les  Grecs  lui  avoient  fait  un  nom  dans  leur  langue 
d’après  cette  faculté  imitative  , en  l’appellant  anthropoglottos  , langue  humai - 
ne.  Mais  cette  dénomination  compofée  ne  s’eft  pas  confervée  ; on  a laifte  au 
Perroquet  , tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins , le  nom  qu’il  avoit  ap- 
porté de  l’Inde. 

Un  autre  fait  qui  paroît  encore  confiant , eft  que  les  Anciens  n’ont  connu 


(1)  Voyez  les  variantes,  pag.  770.  (5)  Traça  àè  Ivbuv  pôvuv  aWoc  le  zo- 

(z)  Voyez  fon  livre  de  la  nature  des  piÇelat  , jjçviôeç  01  tprtTxzoi.  Græe- 

oifeaux  , Liv.  IL  ch.  13.  defer.  Lib.  IL  cap.  28. 

(3)  In  avibus  , de  accipitr.  gener.  & differ.  (6)  India  hanc  avem  mittit,  fittacen 

(4)  W Tccz’/j  , ÿ.  vocat.  Hift.  Lib , X.  ç.  42. 

(7)  Pfittacus  Eois  imitatrix  ales  ab  Indis  , 

Occidit.  Exequias  ite  frequenter , aves.  Amor.  Lib.  11.  el.  6. 

(8)  Voyez  aufli  Beckmann  , de  Hifl.  fon  , Hiftoire  naturelle  des  Oif.  Tom.  XL 
natur,  veter,  cap.  1.  §.  / , & M.  de  Buf-  page  118 . 

Tome  II. 
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parmi  les  Perroquets  que  celui  que  nous  appelions  la  grande  perruche  à 
collier  & bec  rouges  (i).  Cela  me  paroît  réfulter  clairement  de  la  defcrip- 
tion  de  Pline  (2) , & de  celle  d’Ovide  (3). 

M.  de  Buffon  a parlé  de  Perroquets  qui  s’étoient  reproduits  à Marmande 
en  Agenois  (4)  ; il  faut  y ajoûter  , qu’en  1773  , M.  de  Mefnard  , Contrô- 
leur des  Fermes  du  Roi  à Avignon  , ayant  mis  enfemble  deux  Perroquets , 
mâle  & femelle  , il  en  provint  deux  œufs  qui  furent  couvés  mais  fans  fuc- 
cès.  Au  printems  1774  , il  réunit  de  nouveau  ces  mêmes  oifeaux  : deux 
œufs  furent  le  fruit  de  leur  nouvelle  union.  L’un  étoit  clair  ; l’autre  , après 
2.5  jours  d’incubation,  donna  le  1 1 Juin,  un  petit  Perroquet  vivant  (5). 

PETIT-BOITEUX  (6). 

Cruflacée  qui  a la  partie  poftérieure  molle  , & qui  fe  loge  dans  les  con- 
ques. Hijl.  L.  1F.  ch.  4.  Voyez  ci-deffus , p.  /62,  l’article  Cancre  ( petit  ). 
J’ai  adopté  , entre  les  différentes  maniérés  de  lire  cet  endroit  du  texte  d’A- 
riftote  , l’expreffion  qui  lignifie  Petit-boiteux , à caufe  de  la  remarque  d’A- 
riftote,  qu’il  a une  pince  plus  forte  que  l’autre. 

PÉTONCLE  (7). 

Le  Pétoncle  eft  un  coquillage  ou  teflacée  bivalve  , qui  a une  charnière 
d’un  côté  , & dont  les  coquilles  s’ouvrent  & fe  ferment  ; Des  Part.  L.  1F. 
ch.  5 & y ; ces  coquilles  font  cannelées.  Hijl . Liv.  IF.  ch.  4.  Ariflote  l’a 
nommé  Kteis  ; le  caraétere  qu’il  lui  donne  d’avoir  la 'coquille  cannelée  , 
met  d’abord  fur  la  voie  pour  le  reconnoitre  : Pline  nous  l’indique  encore 
mieux  , en  nommant  Pecten  le  coquillage  auquel  il  applique  ce  qw’Ariftote 
a dit  du  Kteis.  Nos  Conchyliologiftes  connoiffent  très -bien  le  Pecten,  ou 
Peigne  , & Pétoncle.  Ils  ont  établi  dans  ce  genre  une  multitude  d’efpeces  &C 
de  variétés  (8) , dans  le  détail  defquelles  il  n’efî  pas  de  mon  plan  d’entrer  : 


(1)  Voyez  M.  de  Buffon  , ubi  modo  & 

m-  W- 


(2)  India  hanc  avem  mittit...  viridem 
toto  corpore  , torque  tantum  miniato  in 
cervice  diüinétam.  Hi(l.  Lib.  X.  cap.  42* 

(3)  Tu  poteras  virides  pennis  hebetare  fmaragdos  , 

Tinfta  gerens  rubro  punica  roftra  croco.  Ubi  fup.  v.  21  & 22. 

(4)  Hift.  nat.  des  Oifeaux  , Tom.  XI.  (6)  K , 0.  Voyez  les  variantes  j, 

pag.  160.  Pag-  678. 

(*7)  K T81Ç  5 0. 

(5)  Affiches  de  province  pour  l’année  (8)  Voyez  entr’autres  , Klein  , Con- 

*774  j feuille  du  20  Juillet.  cha  , feél.  2.  claf.  3.  pag.  130  & A?f* 
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je  remarque  feulement  que  fur  les  côtes  des  terres  auftrales  , on  a trouvé 
des  Pétoncles  d’une  grandeur  immenfe  (1);  &c  pour  donner  une  idée  gé- 
nérale de  cette  coquille , j’avertis  que  l’une  des  efpeces  les  plus  communes , 
eft  la  pelerino,  ou  la  coquille  de  S.  Jacques. 

Ariftote  compte  les  Pétoncles  parmi  les  teftacées  qui  fe  meuvent  : on  dit 
même  , ajoûte-t-il , qu’ils  volent , parce  que  fouvent  ils  bondiflent  hors  de 
l’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  les  prendre  ; Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4 ; c’eft- 
ainfi  celui  des  animaux  fans  pieds  qui  a le  plus  de  mouvement  & qui  en 
fait  plus  d’ufage.  Liv.  IX.  ch.  37.  Le  Pétoncle  s’élève  en  s’appuyant  fur  la 
furface  de  l’eau  , & fon  efpece  de  vol  eft  accompagné  d’une  forte  de  fif- 
flement.  Liv.  IV.  ch.  c/.  M.  d’Argenville  a décrit  plus  particuliérement  le 
mouvement  progreflif  du  Pétoncle  ; il  lui  donne  pour  principe  la  vivacité 
avec  laquelle  il  bat  fes  deux  coquilles  : & il  paraît  que  de  ce  principe  il 
réfulte  un  mouvement  progreflif  allez  rapide  (2). 

Dans  le  lieu  où  Ariftote  diflerte  fur  les  fens  dont  jouiflent  les  teftacées , 
il  dit  que  quoiqu’on  n’ait  rien  de  bien  certain  fur  le  point  de  favoir  fi  les 
teftacées  ont  le  fens  de  la  vue , cependant  les  Pétoncles , quand  on  avance 
le  doigt , s’ouvrent  & fe  ferment  comme  s’ils  voyoient.  Hifl.  L.  IV.  ch.  8. 
Rondelet  rapporte  qu’ayant  voulu  fouvent  faire  cette  expérience  , les  Pé- 
toncles ne  fe  fermoient  que  quand  on  touchoit  à leur  chair,  & qu’alors  ils 
ferraient  fortement  le  doigt  (3). 

Suivant  Ariftote  , les  Pétoncles  viennent  dans  les  fonds  de  fable  , ils 
croiflent  promptement.  Hifl.  L.  V.  ch.  i5.  Ils  fe  tiennent  cachés  durant  en- 
viron trente  jours  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule.  Ib.  L.  VIII.  ch.  /3. 
Pline  ajoute  qu’ils  fe  cachent  auflî  pendant  les  grands  froids  (4).  Une  tem- 
pérature feche  & chaude  leur  eft  nuifible  : ils  deviennent  roux  alors , & mê- 
me ils  périflent.  Hifl.  Liv.  VIII.  ch.  20.  Le  Pétoncle  eft  bon  quand  il  eft 
plein  ; Ibid.  ch.  30  ; Athénée  en  fait  l’éloge  (5).  On  mange  encore  aujour- 
d’hui le  Pétoncle , & on  le  mange  foit  cuit , foit  crud  (6). 

Par  rapport  à la  conformation  de  l’animal  qui  habite  la  coquille  dont  je 
viens  principalement  de  parler  , voyez  le  mot  T flacce. 


(1)  Sur  les  côtes  des  Celebes  , on  trou- 
va des  Pétoncles  fi  monftrueux  , qu’un 
feul  auroit  fuffi  pour  raffafier  7 ou  8 hom- 
mes. Hift.  des  voy.  Tom.  XLIII.  p.  228. 
Sur  les  côtes  des  îles  de  la  nouvelle  Gui- 
née , on  rapporta  un  Pétoncle  dont  la  co- 
quille pefoit  78  livres.  Ib.  Tom.  XLJI.  p.  92. 


(2)  Conchyliol.  Part.  Iï.  pag. 

(3)  Des  Poiiïons  couverts  de  teft  dur, 
Liv.  1.  ch.  //. 

(4)  Hift.  Liv.  IX.  ch.  22. 

(5)  Deïpnof.  Lib.  III.  cap.  12.  p.  ÿO. 

(6)  De  Bomare  ; V°.  Peigne. 
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PHALANGE  (i). 

Les  Phalanges  font  des  infe&es  du  genre  des  araignées.  Pline  (2) , Char- 
leton  après  lui  (3)  , diftinguent  les  Phalanges  des  araignées,  par  le  carac- 
tère de  la  morfure  , qui  , de  la  part  des  Phalanges  , eft  dangereufe.  Ray 
leur  a donné  quatre  caraéleres  diftindlifs  : d’avancer  en  fautillant  comme  les 
puces  ; d’avoir  le  front  carré  ; huit  yeux  de  grandeur  inégale  difpofés  en 
cercle  ; les  pieds  de  devant  plus  longs  & plus  forts  que  les  autres  pour  pou- 
voir fauter  (4). 

Je  doute  que  ces  caradleres  , foit  celui  que  remarquent  Pline  & Charle- 
ton  , foit  ceux  auxquels  Ray  s’attache  , foient  exaftement  conformes  aux 
idées  d’Ariftote  fur  la  dénomination  des  Phalanges,  D’abord  en  effet , pour 
ce  qui  eft  de  la  morfure  dangereufe  des  Phalanges , il  dit , à la  vérité  , qu’il 
y a deux  efpeces  de  Phalanges  qui  mordent  ; Hiji.  Liv.  IX.  ch.  3$  ; mais 
il  ajoute  de  fuite  , que  toutes  les  autres  efpeces  de  Phalanges , ou  ne  mor- 
dent point , ou  mordent  faiblement.  Toutes  les  Phalanges  d’Ariftote  ne  font 
donc  pas  diftinguées  des  araignées  par  leur  morfure  dangereufe. 

En  fécond  lieu  , fi  Ariftote  parle  d’un  efpece  de  Phalange  qui  marche  en 
fautillant  , Ibid,  il  ajoûte  au  fujet  d’une  fécondé  efpece  , que  celle-ci  a le 
mouvement  parefîeux , la  marche  lente  & ne  faute  point. 

De -là  je  conclus,  que  les  Modernes  connoiflent  une  partie  des  Phalan- 
ges dont  Ariftote  a parlé  , favoir  celles  dont  la  morfure  eft  dangereufe  , 
celles  qui  marchent  en  fautillant  ; mais  qu’il  y a d’autres  Phalanges  qu’ib 
ne  connoiflent  point , ou  auxquelles  ils  ne  donnent  pas  ce  nom  , ainfi  que 
l’a  fait  Ariftote. 

Il  faut  revenir  un  inftant  fur  la  première  efpece  de  Phalange.  Ariftote  la 
défigne  par  un  nom  propre , celui  de  Pfytte.  Il  dit  que  ces  Phalanges  font 
petites  , tachetées , vives  & fautillantes.  Au  lieu  de  vives , le  P.  Hardouin  , 

(1)  , è.  ca  , 1.  aflultim  ingredi  pulicum  more; 

(2)  Phalangia  ex  araneis  appellantur  , quæ  fola  nota  evincere  latis  eft  noftras 
quorum  ncxii  morfus  , corpus  exiguum  , halce  beftiolas  efle  de  Phalangiorum  gene<- 
varium  , acuminatum  , adfultim  ingreden-  re  in  Plinio  , aliifque  antiquis  fcriptoribus 
tium.  Altera  eorum  fpecies , nigri,  priori-  commemoratorum.  An  verb  horum  Tint 
bus  cruribus  longiftimis.  Omnibus,  interno-  noxii  morfus,  nondum  mihi  certè  explo- 
dia  terna  in  cruribus.  Hi  fl.  L.  XI  c.  24.  ratum  eft.  2.  Eft  frontem  habere  velut  qua- 

(3)  Aranei  generarim  diftinguuntur  in  dratam.  y.  Oflonos  oculos  inæquali  ma- 

noxios  , feu  Phalangia  , inter  quos  præci-  gnitudine  & in  dimidii  velut  circuli  cur- 
puum  locum  obtinet  tarantula  ; &.  inno-  vatura  difpofitos.  4.  Pedes  priores  & lon- 
xios.  Exercir.  infefta  , p.  3-4.  giores  &.  validiores  cæteris  ad  aftidui  fal- 

(4)  Phalangiorum  nota  eft  charafterifti-  tus  commoditatem.  Ray  , HiÏÏ.  inleft.  p.  37. 
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dans  Tes  notes  fur  Pline  , veut  qu’on  traduife  le  corps  en  pointe  (1).  Le  mot 
grec  (2)  eft  fufceptible  de  ce  fens. 

Au  lurplus  , prefcjue  tout  ce  qu’Ariftote  dit  des  Phalanges  leur  eft  com- 
mun avec  les  araignées  , 6c  s’explique  par  ce  que  jai  dit  à l’article  de  ces 
infettes.  Au  Liv.  IV.  ch.  n , de  fon  hijloire , il  remarque  que  la  femelle  eft 
plus  grande  que  le  mâle  ; au  Liv.  V.  ch  8 , qu’elle  s’accouple  avec  le  mâle 
à reculons  (3)  : dans  ce  même  endroit  il  diftingue  , d’entre  les  autres  Pha- 
langes , celle  qui  fait  de  la  toile.  Au  Liv.  V . ch.  ic)  , il  obferve  que  les  Pha- 
langes  font  le  produit  de  Phalanges , de  même  que  les  araignées  font  le  pro- 
duit d’araignées  ; au  ch.  2 y , il  remarque  qu’elles  couvent  8c  qu’elles  multi- 
plient beaucoup.  Enfin  au  Liv.  VIII,  ch.  4,  il  affure  qu’elles  peuvent  vivre 
long-tems  fans  manger.  Cette  faculté  eft  commune  à beaucoup  d’infeétes. 

PHALANGE  (petite)  (4). 

Ariftote  a employé  dans  quelques  endroits  le  mot  Phalanx  , pour  déli- 
gner les  infeéfes  très-voiftns  de  l’araignée  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent. Ailleurs  , il  s’eft  fervi  du  mot  Phalangium  pour  défigner  ce  même 
infeêle.  Il  n’y  a de  différence  , entre  ces  deux  expreflions  dans  la  langue 
grecque  , qu’en  ce  que  la  fécondé  eft  un  diminutif  qui  indique  des  individus 
plus  petits  ; 6c  quelquefois  aufli  j’ai  eu  foin  de  rendre  le  mot  Phalangium 
par  celui  de  petite  Phalange  : du  refte  il  m’a  paru  que  la  Phalanx  8c  le 
Phalangium  étoient  le  même  genre  d’infeêfe  , 8 C j’ai  réuni  tout  ce  qui  les 
regarde  l’un  8c  l’autre  dans  l’article  de  la  Phalange. 

PHALARIS  (5), 

En  faifant  l’énumération  des  oifeaux  aquatiques  , Ariftote  obferve  que  les 
plus  pefans  des  palmipedes  habitent  auprès  des  lacs  6 C des  rivières , 8c  dans 
leur  nombre  il  compte  la  Phalaris , avec  le  cygne , le  canard  8c  le  colymbe. 
Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Ariftophane  joint  également  cet  oifeau  au  canard  6>C 
au  colymbe  , mais  il  nomme  en  même  tems  l’attagas  8c  le  choucas  (6). 
Ainfi  ce  n’eft  pas  de  ce  que  le  nom  de  la  Phalaris  eft  mis  à côté  de  celui  de 
tel  ou  tel  oifeau  , qu’on  peut  tirer  de  grandes  lumières  pour  la  reconnoître. 


(1)  Ad  Plinium  , L.  XI.  cap.  24  fc(l.  28. 

(i)  èÇ'ù. 

(3)  Vez.  le  mot  Araignée  , p.  106  & 107. 

(4)  , 70. 


(5)  t)u.\c/.ç iç  , yj.  M.  de  Buffon  s’eft  trom- 
pé en  affirmant  que  ce  nom  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  Naturaliftçs  grecs.  Hift.  des 
Oil.  Tom.  XV.  pag.  327.  n.  a. 

(6)  Acharnes  , v.  877. 
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Athénée  eft  entré  dans  un  peu  plus  de  détails , lorfqu’il  dit  que  la  Pha- 
laris a le  bec  étroit , le  corps  allez  rond , tk  qu’elle  eft  de  couleur  cendrée 
fur  le  ventre,  un  peu  plus  noire  fur  le  dos  (1).  Belon  a conje&uré  que  la 
Phalaris  pouvoit  être  un  oifeau  aquatique  qu’il  nomme  pictu  (2.)  , à raifon 
de  ce  qu’il  eft  mêlé  de  noir  ôc  de  blanc  ; mais  ces  couleurs  ne  s’accordent 
pas  avec  ce  que  dit  Athénée , fur-tout  lorfqu’il  ajoute  que  la  couleur  la  plus 
confiante  de  cet  oifeau  eft  d’avoir  le  deiïous  de  la  gorge  & du  ventre  tout 
blanc  (3).  D’ailleurs  , la  piette  ne  fréquente  pas  moins  la  mer  , que  les  ri- 
vières & les  étangs  (4). 

Je  crois  que  Scaliger  avoit  ces  conjectures  de  Belon  en  vue  , lorfqu’a- 
près  avoir  déclaré  qu’il  ne  connoifloit  pas  la  Phalaris  , il  avertit  qu’il  ne 
veut  pas  s’arrêter  aux  vaines  conjeétures  de  quelques  Modernes  , parce  qu’elles 
n’ont  rien  de  fenfé  (5)  : peut-être  aufli  vouloit-il  noter  ce  que  l’on  avoit  dit 
dès -lors  (6)  , que  la  Phalaris  étoit  la  foulque.  Il  eft  certain  que  cela  ne 
peut  être  , parce  que  la  foulque  n’eft  ni  un  palmipède , ni  un  oifeau  pefant. 

Si  la  Phalaris  d’Ariftote  eft  la  Phaleris  de  Pline  , on  remarquera  que  les 
individus  qui  étoient  eftimés  les  meilleurs  chez  les  Anciens , étoient  ceux  d’A- 
fte  & des  environs  de  la  ville  de  Séleucie  , qui  ( au  tems  de  Pline  ) ap- 
partenoit  aux  Parthes. 

PHALERIQUE  (7). 

Efpece  d’aphye.  Voyez  ce  mot , pag.  98. 

P H O C E N E (8). 

Cétacée  reftemblant  à un  petit  dauphin  ; quelques-uns  l’ont  même  regar- 
dé comme  une  efpece  de  dauphin.  La  Phocene  habite  particuliérement  la 
mer  du  Pont  (9).  Elle  eft  moins  grolfe  que  le  dauphin  , Si  a cependant 


(1)  vj  (fûXaçiç  »,  oculvj  çsvov  'é%*ex  r 0 
fùyxoç  , ççoyruhoréçx  TYjv  o-<piv  si tx  , èV- 
Tzqpoç  TVjV  ycxçéçx  pixpcL  pis  Xavlêçoc  r b 
vülcv.  Deipn.  Lib.  IX.  cap.  12.  pag.  jpf. 

(2)  Efpece  de  harle  , voyez  B.-iflon  , 
Ornith.  Tom.  VI.  pag.  245. 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  III.  ch.  16. 

(4)  Briflon  , ubi  modo. 

(5)  yceXxplç  , quæ  fit  adhuc  me  latet. 
Nolo  quorumdam  recentiorum  vanas  & 
incertas  fequi  conjeéturas  , nihil  enim  rec- 
ti neque  fani  adducunt.  In  Arijl.  Lib.  VIII. 
fefl.  87. 


(6)  Voyez  les  Auteurs  cités  par  Gef- 
ner  , in  Phalaride  , à la  fuite  d 'anas  & in 
fulica.  C’eft  le  fentiment  de  Gefner  lui- 
même  , que  la  Phalaris  eft  la  foulque.  In 
Phalaride. 

(7)  Phalerides  in  Seleucia  Parthorum  & 
in  Àfia  , aquaticarum  laudatiftimæ.  Bijl. 
Lib.  X.  cap.  48.  n.  67. 

(8)  qnxXeçixvi , yj. 

(9)  (çùxouvx  , Vj. 

(xo)  Le  Pont-Euxin  ou  la  Mer- noire. 
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le  dos  plus  large.  Sa  couleur  eft  verd  d’eau.  Hijloire  , Liv.  VI.  ch.  12  , & 
Liv.  VIH.  ch.  /3. 

Scaliger  penfe  , dans  fon  Commentaire  fur  l’hiftoire  des  Animaux  , que 
la  Phocene  n’eft  connue  que  fur  les  côtes  du  Pont  , & qu’ainfi  on  a tort 
de  la  confondre  avec  le  tyrjlo  qui  eft  le  marfouin  (1).  C’eft  neanmoins  le 
fentiment  commun  des  Auteurs  (1)  , que  la  Phocene  eft  notre  marfouin  , 
ôi  le  porpejje  des  Anglois.  Scaliger  lui-même  y revient  ailleurs  (3).  "\Vil- 
lughbi  a donné  , d’un  poifton  de  ce  genre  , une  defcription  très-ample  & 
qui  paroït  faite  avec  beaucoup  d’exa&itude,  Sa  longueur  étoit  d’un  peu  plus 
de  trois  pieds  & demi  , & fa  circonférence  d’environ  deux  pieds  dans  l’en- 
droit du  corps  le  plus  gros. 

Si  la  Phocene  eft  réellement  le  marfouin  , ainfi  qu’il  y a lieu  de  le  croi- 
re , & fi  plufieurs  perfonnes  , ainfi  que  le  rapporte  Ariftote  , ont  regardé  la 
Phocene  comme  une  efpece  de  petit  dauphin  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’entre 
les  Modernes  , quelques-uns  aient  dit  que  le  dauphin  & le  marfouin  étoient 
un  même  animal. 

P H O I X (4). 

Ariftote  après  avoir  parlé  des  hérons , dit  que  la  nommée  Phoïx  a un  ca- 
ractère particulier  , favoir  d’attaquer  principalement  les  yeux  des  oifeaux. 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  18.  Gefner  (s)  & Belon  (6),  penfent  qu’il  eft  queftion 
en  cet  endroit  d’un  des  hérons  , dont  Ariftote  a nommé  plufieurs  efpeces. 
Belon  ajoute  , que  c’eft  le  héron  qu’on  appelle  autrement  butor  (7)  , qui 
fut  nommé  Phoïx  , à raifon  de  la  fable  d’un  efclave  parefteux  du  nom  de 
Phoïx  , métamorphofé  en  butor  ; & il  remarque  encore  , qu’effeêtivement 
le  butor  en  veut  finguliérement  aux  yeux  des  oifeaux.  La  conjeéture  de  Be- 
lon me  paroît  aftez  vraifetnblable  , mais  je  ne  fais  où  il  a pris  l’hiftoire  de 
la  métamorphofé  de  Phoïx. 


(1)  Eum  ( Marfouin  & tyrfionem  ) pho- 
cænam  etTe  non  putamus,  eamque  folis 
Ponti  accolis  notam.  Seal,  ad  A'ifl.  Lib.  VI. 
je  fl.  f/7. 

(2)  Belon  , des  Puiffons  , L.  I.  pag.  12. 
Artédi  , Synomm.  pag  104.  Ray  , Synopf. 
pife.  pag.  13.  Willnghbi  , de  pijcib.  Lib.  II. 
cap.  3.  Harduinus  , ad  Plinium  , Lib.  IX. 
cap.  9. 

(3)  Marfupas  minores  , vocant  ; alios 


marfuinos  quafi  marinos  fues.  Duo  gene- 
ra. Alteri  roftrum  porreiftius  & qua  ver- 
tici committitur  depreffius  , alterum  mi- 
nus fimum  quas  Turfiones  Plinii,  Phocæ- 
nas  Ariftotelis  arbitramur  , ad  Cardan,  de 
fubt.  ex.  223. 

(4)  , y>. 

(5)  De  avibus,  in  Phoïce. 

(6)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  IV.  ch.  4. 

(?)  Voyez  ci-deflus  , pag.  416. 
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P H O L I S (i). 

Ariftote  dit  au  Liv.  IX.  ch.  j y , de  fon  hljloire  , en  parlant  de  différens 
poiftons  de  mer , que  la  bave  que  jette  la  Pholis  fe  répand  autour  d’elle  (k 
lui  forme  comme  un  lit.  Rondelet  décrit  , mais  en  fort  peu  de  mots  , un 
poiflon  qu’on-  nomme  , dit-il , Baveufe  , en  Provence , parce  qu’il  eft  tou- 
jours tout  couvert  de  bave.  Il  penfe  que  ce  peut  être  la  Pholis  d’Ariftote  (2.). 

PHOQUE  (3). 

Le  Phoque  eft  compté  , par  Ariftote  , au  nombre  des  animaux  amphi- 
bies : Hijl.  Liv.  FI.  ch.  iz  , & Liv.  VIII.  ch.  z : il  eft  certain  que  c’eft 
un  des  animaux  auxquels  on  peut  donner  ce  nom  à plus  jufte  titre.  Le  Pho- 
que ne  fauroit  fe  paffer  ni  d’air  ni  d’eau , & la  maniéré  dont  il  eft  confor- 
mé répond  à cette  deftination  , ayant  ce  que  l’on  appelle  le  trou  ovalaire 
dans  le  fœtus  , toujours  ouvert  (4).  Ariftote  dit  que  le  Phoque  eft  le  feul 
des  quadrupedes  fauvages  qui  cherche  fa  nourriture  auprès  de  la  mer.  Hijl. 
Liv.  FI1I.  ch.  5.  On  ne  tardera  pas  à Voir  comment  le  Phoque  peut  être 
appellé  quadrupede  : à l’égard  des  lieux  qu’il  habite  , j’obferve  que  quoique 
ce  foit  ordinairement  dans  l’eau  de  la  mer  qu’il  plonge  & qu’il  nage  , il  vit 
aufti  dans  l’eau-douce.  J’en  ai  vu  un  à Paris  en  1779  , que  des  Vénitiens 
difoient  avoir  pris  fur  les  côtes  de  Dalmatie  ; ils  le  tenoient  la  moitié  du 
jour  à fec,  & l’autre  moitié  dans  un  grand  réfervoir  plein  d’eau-douce.  Il  pa- 
roifloit  fe  porter  fort  bien  (5).  Son  adrefte  pour  avaler  une  carpe  qu’on  lui 
donnoit  , m’a  paru  remarquable  : on  la  lui  jettoit  & il  l’attrapoit  en  tra- 
vers , mais  lui-même  la  rejettant  aufli-tôt  en  l’air  , la  faifoit  tomber  dans 
gueule  la  tête  en  avant , & il  l’avaloit  de  cette  maniéré.  Je  ne  peux  mieux 
comparer  ce  Phoque  pour  la  couleur  & pour  le  port  de  la  tête  , quand  il 
l’élevoit  au-deflus  de  l’eau,  qu’à  ces  grands  chiens  danois  dont  le  corps  eft 
gris-de-fer  foncé  , & qui  ont  les  oreilles  coupées.  Mais  il  eft  beaucoup  plus 
gros. 

Le  Phoque  a des  pieds , dit  Ariftote  , mais  ils  font  mal  conformés.  Hijl. 
Liv.  I.  ch.  1.  Littéralement  , il  faudroit  dire  que  le  Phoque  eft  manchot 

(1)  quXîç  , vj.  (5)  Voyez  d’autres  faits  qui  prouvent 

(2)  Des  Poifl’ons , Liv.  VI.  ch.  23  ; & que  le  Phoque  peut  vivre  dans  l’eau-dou- 
ap.  Gefnerum , in  aquatil.  de  Pholide.  ce  , dans  une  lettre  de  M.  Bonamy,  Mé- 

(3)  qûiivi  , vj.  decin  à Nantes  , imprimée  au  Journal  de 

(4)  Mém.  pour  fervir  à l’hift.  des  Anim.  Verdun  , pour  le  mois  d’Avril  1771» 

Part.  I.  pag.  iÿ6.  pag.  28p. 
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par  les  pieds  , ou  qu’il  eft  comme  ejlropié , ainfi  que  MM.  de  l’Académie  des 
Sciences  ont  traduit.  Ariftote  s’explique  davantage  au  Liv.  11.  ch.  1 ; il  dit 
du  Phoque  , qu’il  eft  comme  un  quadrupede  imparfait , que  fes  pieds  de 
devant  tiennent  immédiatement  à l’épaule , St  que  quoique  fes  pieds  de  der- 
rière aient  cinq  doigts , ainfi  que  ceux  de  devant , l’enfemble  de  leur  for- 
me tient  de  la  queue  de  poifion.  Les  termes  dont  il  fe  fert  ailleurs  me  pa- 
roiftent  avoir  quelque  chofe  de  plus  expreflif  encore.  C’eft  dans  le  traité  de 
la  marche  des  Anim.  ch.  18 , où  il  dit  que  le  Phoque  eft  quadrupede  , mais 
qu’il  l’eft  mal  (1).  Dans  le  traité  des  Parties  , Liv.  IU.  ch.  /3  , il  dit  que  le 
Phoque  a des  pieds  quoique  vivant  dans  l’eau  , St  des  nageoires  quoique 
vivant  fur  terre  : fes  pieds  de  derrière  étant  tout- à- fait  de  la  nature  des 
membres  du  poifion  (2).  Enfin  le  Phoque  eft  un  quadrupede  tellement  im- 
parfait, qu’il  y a un  texte  où  Ariftote  l’a  compté  au  nombre  des  cétacées 
avec  le  dauphin  St  la  baleine. 

Au  furplus , les  obfervations  d’Ariftote , fur  la  conformation  finguliere  des 
pieds  du  Phoque  , font  exaéfes.  Et  d’abord  , par  rapport  aux  pieds  de  de- 
vant , au  lieu  des  trois  parties  qui  compofent  ordinairement  le  bras  , favoir , 
Xhumerus  , l’avant-bras  St  la  main  , les  pieds  du  Phoque  ne  font  paraître 
que  la  demiere  partie  qui  répond  à la  main  de  l’homme  ; en  forte  que  cette 
partie  lui  fort  immédiatement  de  la  poitrine,  les  deux  autres  étant  enfermées 
St  cachées  fous  la  peau  (3).  Par  rapport  aux  pieds  de  derrière  , MM.  de 
l’Académie  obfervent  avec  Ariftote  , que  ces  deux  pieds  allongés  ainfi  qu’ils 
étoient  St  ferrés  l’un  contre  l’autre  , avoient  plutôt  la  forme  de  la  queue 
d’un  poifton  , qu’ils  ne  reflembloient  aux  pieds  de  derrière  , mais  ils  fou- 
tiennent  qu’ils  n’ont  pas  de  doigts , comme  les  pieds  de  devant  (4).  MM. 
de  l’Académie  ont  aufiî  trouvé  au  Phoque  , cette  petite  queue  qu’Ariftote 
compare  à celle  du  cerf  ; Hijl.  Liv.  IL  ch.  1 ; elle  étoit  longue  d’un  pouce 
St  demi. 

Ariftote  a dit  en  deux  endroits  , des  Parties  , Liv.  II.  ch.  1 / , St  de  la 
Gêner.  Liv.  V.  ch.  2 , que  le  Phoque  n’avoit  point  d’oreille  extérieure  , 
mais  feulement  des  ouvertures  qui  font  l’entrée  du  conduit  auditif.  M.  de 
Buffon  remarque  néanmoins , que  le  Phoque  de  la  Méditerranée  a une  efpece 


(1)  % yàf  t aulx  tz^xtîoIx  , zxzue  (3)  Mém.  pour  Fhift.  des  Animaux  ; 

i'  tçt.  Tom.  III.  Pan.  I.  pag.  iço. 

(2)  yxp  cxisOe y ttôoxç  i%0uw2ei(  (4)  Ubi  modo. 

~xpt,7txv.  (5)  Hift.  natur.  Tom.  XI.  pag.  282. 
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cl’oreille  externe  , très  - petite  ( 5 ).  Mais  fi  l’on  fait  attention  que  dans  les 
endroits  où  Ariftoterefufe  l’oreille  extérieure  au  Phoque  , il  parle  par  com- 
paraifon  avec  celle  des  quadrupedes  , proprement  dits  , il  ne  paroitra  pas 
impofîible  de  concilier  fon  obfervation  avec  celle  de  M.  de  Buffon. 

Les  dents  du  Phoque  font  , fuivant  Ariftote  , toutes  en  forme  de  fcie. 
Hfi.  Liv.  II.  ch.  1 , à la  fin.  Cela  s’accorde  bien  avec  ce  que  M.  de  Buffon 
affure  du  Phoque  de  la  Méditerranée  , qu’il  a les  dents  incifives  terminées 
par  deux  pointes  (1). 

Mais  peut-être  Ariftote  a-t-il  employé  une  expreflion  trop  forte  , lorfqu’il 
a dit  que  le  Phoque  avoit  la  langue  fendue  , de  la  même  maniéré  qu’il  le 
dit  du  ferpent  Sc  du  lézard.  Hifi.  Liv.  II.  ch.'  /7,  St  des  Parties , L.  IV. 
ch.  n.  MM.  de  l’Académie  obfervent,  il  eft  vrai,  que  la  langue  du  veau- 
marin  ( Phoque  ) qu’ils  ont  difféqué  , étoit  fourchue  S t fendue  en  deux  par 
le  bout  (z)  ; mais  M.  de  Buffon  penfe  qu’elle  eft  plutôt  échancrée  à la 
pointe  , que  fourchue  (3). 

L’obfervation  d’Ariftote  , Liv.  II.  chap.  /5  , Si  des  Parties  , Liv.  111. 
ch.  c) , que  le  Phoque  n’a  point  de  véficule  du  fiel , Hifi.  Liv.  1.  ch.  /7  ; 
6c  celle  que  les  reins  du  Phoque  font  plus  compaéfs  que  ceux  des  autres 
Animaux  , n’ayant  point  de  cavité  au  milieu  , n’a  point  été  confirmée. 
On  a trouvé  entre  les  lobes  du  foie  , la  véficule  du  fiel  (4)  ; &:  les  reins 
ont  , outre  le  grand  baffinet  , plufieurs  petits  baflinets  femblables , femés 
dans  la  fubftance  du  rein  (5).  Cependant  il  faut  remarquer  que  ces  obfer- 
vations  ont  été  faites  fur  des  Phoques  de  notre  Océan  , ou  des  mers  du 
Nord  , & qu’Ariftote  n’a  décrit  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée.  Or  il 
y a plufieurs  différences  entre  ces  efpeces  de  Phoques  (6). 

L’accouplement  du  Phoque  ne  paroit  pas  avoir  été  obfervé  par  les  Mo- 
dernes , ainfi  je  ne  faurois  ni  appuyer  ni  contefter  ce  qu’Ariftote  en  a dit. 
H fi.  Liv.  V.  ch.  2.  Mais  on  fait  bien  que  c’eft  un  animal  vivipare  , Hifi. 
Liv.  1.  ch.  5 , qui  a des  mamelles  ôc  du  lait.  Liv.  111.  ch.  20.  Il  fait  fes 
petits  fur  la  terre  , Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  2 , 2>t  il  les  accoutume  peu-à-peu 
à aller  à l’eau  (7). 

Enfin  , Ariftote  rapporte  qu’on  difoit  que  les  Phoques  fe  battoient  l’un 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  XI.  pag.  282. 

(2)  Ubi  modo  , pag.  194, 

(3)  Ubi  fup.  pag.  273. 

(4)  Mém.  pour  l’hift,  des  Anim.  Tom. 


111.  part.  t.  pag.  19  p. 

(5)  De  Buffon,  Ubi  fup.  p.  289  & 299. 

(6)  De  Buffon , p.  281  & fuiv. 

(7)  Plut,  Quæn.  animal,  p.  1808. 
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contre  l’autre  , mâle  contre  mâle  , femelle  contre  femelle  , jufqu’à  ce  que 
l’un  des  deux  eût  été  tué , ou  que  fon  adverfaire  l’eût  chaffé  du  lieu  ou  il 
vouloit  habiter  feul.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /. 

P H O X I N (1). 

Le  Phoxin  eft  un  poiffon  de  riviere.  Ariftote  a dit  de  lui , qu’encore  tout 
petit  & à peine  né  , il  avoit  des  œufs.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /j.  Il  a ajoute  , 
qu’il  jettoit  fes  œufs  entre  les  rofeaux  , ch.  14.  Il  eft  difficile  , d’après  ces  feuls 
traits  , de  dire  précifément  quel  eft  le  Phoxin  , car  Rondelet  remarque  que 
cet  attribut  d’avoir  des  œufs  auffi-tôt  leur  naiffance  , eft  commun  à plu- 
fieurs  autres  poiffbns  : auffi  Rondelet  a-t-il  fait  du  nom  Phoxin , un  nom 
en  quelque  forte  générique  , &c  fous  ce  genre  il  comprend  le  véron  (z). 
Belon  veut  que  ce  foit  nommément  le  véron  , qui  foit  le  Phoxin  d’Arifto- 
te  (3)  ; la  plupart  des  Auteurs  ont  adopté  fon  fentiment , mais  Artédi  ne  le 
reçoit  qu’en  doutant  (4).  Le  véron  eft  bien  décrit  par  M.  Duhamel  (5)  : 
c’eft  un  petit  poiffon.  qui  a rarement  plus  de  deux  pouces  & demi  de  lon- 
gueur. Quelques  pêcheurs  , dit  M.  Duhamel  , affinent  qu’auffi-tôt  que  les 
vérons  font  nés,  ils  ont  des  œufs  dans  le  corps  ; je  ne  fais,  ajoute-t-il,  fi 
cette  affertion  eft  fondée  fur  de  bonnes  obfervations. 

PHYCIS  (6). 

La  Phy  cis  eft  un  poiffon  de  mer  qui  fe  nourrit  d’algue , de  mouffe  , & 
d’autres  plantes  marines  ; elle  ne  mange  d’autre  chair  que  celle  de  la  fquil- 
le.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  2.  Elle  change  de  couleur,  comme  les  merles  & les 
grives  de  mer  ; & c’eft,  dit  Ariftote , le  feul  des  poiffons  de  mer  qui  faffe  un 
nid  , du  moins  à ce  que  l’on  rapporte  , & qui  y dépofe  fes  œufs-  Ibid, 
ch.  jo.  Ariftote  a dit  ailleurs , que  les  Phycis  de  la  petite  efpece  produiraient 
deux  fois  l’année  , Sc  qu’on  diftinguoit  le  mâle  de  la  femelle  par  fa  couleur 
plus  noire  & fes  écailles  plus  grandes.  Liv.  VI.  ch.  /3.  Hippocrate  a comp- 
té la  Phycis  dans  le  nombre  des  poiffons  faxatiles  (7). 

A ces  différens  traits  on  croiroit  reconnoître  la  Phycis  d’ Ariftote  , dans 
un  poiffon  que  Rondelet  a décrit  & qu’il  dit  s’appeller  Mole , en  Languedoc. 


(1)  tft^Tvcç , ô. 

(î)  Des  poiff.  de  riviere , ch.  & 26. 

(3)  De  la  nat.  des  poiff.  Liv.  1.  p.  324. 

(4)  Synonimia  pifc.  pag.  12. 


(5)  Traité  des  pêches  , Part.  II.  ftft.  3. 
pag.  fis. 

(6)  çvxiç,  vj. 

(7)  De  viftûs  rat.  Lib.  II.  Opp.  feA.  4. 
PaS ■ 357- 
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Il  le  fait  reftemblant  du  devant , à une  tanche  d’eau-douce  ; du  derrière  » 
à une  foie.  Il  afïiire  que  ce  poilîon  change  de  couleur  , & il  dit  lui  avoir 
vu  faire , dans  l’algue  , fon  nid  , où  il  dépofe  fes  œufs  (i).  Mais  Speufippe  , 
cité  par  Athénée  , a dit  que  la  Phycis  étoit  femblable  à la  perche  & au 
ferran  (2)  : ce  qui  peut  faire  naître  quelque  doute  fur  fon  identité  avec  la 
Mole  de  Rondelet  (3).  Néanmoins,  comme  nous  ne  favons  pas  précifément 
quel  étoit  le  degré  de  précifion  que  Speufippe  attachoit  à l’idée  de  refifem- 
blance  entre  la  Phycis  & la  perche  , il  faudrait  avoir  ces  deux  poiflons  fous 
les  yeux  pour  les  comparer.  Si  les  différens  traits  de  la  defeription  de  Ron- 
delet font  exaéls  , il  me  paraît  difficile  que  leur  réunion  convienne  à un 
autre  poilTon  que  la  Phycis  d’Ariftote.  Mais  Rondelet  peut  s’être  trompé 
dans  les  autres  noms  étrangers  qu’il  a donnés  à la  Mole  (4). 


P I C (5). 


Pour  retrouver  d’une  maniéré  fûre  les  indications  qu’Ariftote  a données 
relativement  aux  Pics , il  me  paraît  indifpenfable  de  raffembler  d’abord  fous 
un  feul  point  de  vue  , tout  ce  qu’il  a dit  de  ces  oifeaux  , en  confervant  les 
noms  Grecs  qu’il  emploie. 

Le  premier  texte  eft  au  Liv,  VIII.  ch.  3 , de  fon  hifoire.  Entre  les  oi- 
feaux qui  fe  nourrirent  de  moucherons  , eft  la  Pipra , la  grande  & la  pe- 
tite. Quelques  perfonnes  les  appellent  d’un  nom  commun  , Druocolaptês. 
Ces  oifeaux  fe  refifemblent  & ont  la  même  voix  , fi  ce  n’eft  que  la  grande 
Pipra.  l’a  plus  forte.  Ils  volent  tous  deux  vers  les  arbres  pour  y trouver  leur 
nourriture.  Le  Kolios  eft  de  la  même  claïïe.  Il  eft  de  la  taille  de  la  tour- 
terelle , & tout  verd  ; fort  adroit  à creufer  les  arbres  ; fa  voix  eft  perçante. 

Le  fécond  texte  eft  au  Liv.  IX.  ch.  c).  Le  Druocolaptês  ne  fe  pofe  point 
à terre  ; il  frappe  les  chênes  pour  en  faire  fortir  les  vers  & les  moucherons , 
qu’il  attrape  avec  fa  langue  large  & longue.  Il  marche  très-preftement  le 
long  des  arbres  & dans  toutes  fortes  de  pofitions  , même  la  tête  en  bas. 
La  nature  lui  a donné  des  ongles  plus  forts  que  ceux  du  choucas  pour  fe 
tenir  ferme  fur  les  arbres  ; ç’eft  en  les  fichant  dans  l’arbre  qu’il  grimpe.  Il 


(1)  Des  poiflons  , Liv.  VI.  ch.  10  , & 
apud  Gefn.  de  aquatil.  in  Phycide.  Ronde- 
let obferve  que  ce  n’eft  pas  le  feul  poif- 
fon  qui  fafle  un  nid. 

(2)  Deïpn.  Lib.  VII.  cap.  20.  pag.  31p. 
0)  Voyez  le  P.  Hardouin,  fur  Pline, 


Liv.  IX.  ch.  26 , n.  42.  & nota  & cm.  ai 
hune  lib.  n.  67. 

(4)  Voyez  Artédi  , fynon.  pife.  p.  ///. 

(5)  SpuoxohaTrlqç  ou  ê^jôy.otroç , c,  & 
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y a ] continue  Ariftote , une  première  efpece  de  Druocolaptês  plus  petit  que 
le  merle  , & qui  a des  taches  rougeâtres  ; une  fécondé , de  la  grandeur  du 
merle  ; une  troifieme,  qui  n’eft  guère  au-deffous  d’une  poule.  Il  niche  fur 
les  arbres  , & en  particulier  fur  l’olivier.  Il  fe  nourrit  de  fourmis  & de  vers 
qui  viennent  des  arbres  ; on  dit  que  pour  prendre  les  vers  , il  creufe  les  ar- 
bres au  point  de  les  faire  tomber.  Un  de  ces  oifeaux  qui  étoit  apprivoifé  , 
ayant  ajufté  une  amande  dans  une  fente  pour  frapper  deflus , la  cafta  au 
troifieme  coup  de  bec. 

Le  troifieme  texte  eft  au  traité  des  Parties , Liv.  III.  ch.  /.  Ariftote  re- 
marque que  la  nature  a donné  aux  Animaux  dès  organes  relatifs  à leur  gen- 
re de  vie  ; qu’ainfi  elle  a donné  au  Druocopos  un  bec  fort , & ferme  dans 
toutes  fes  parties. 

Je  pourrois  remarquer  encore  , qu’au  Liv.  IX.  de  l'HiJloire  , ch.  / , Arif- 
tote a parlé  de  la  Pipra , & peut-être  du  Kolios  , comme  étant  en  guerre 
avec  d’autres  oifeaux  ; mais  la  leçon  de  ce  texte  eft  fort  incertaine  , & il 
n’y  a , à-peu-près , aucune  conféquence  à en  tirer  : ainfi  je  l’omets  & je  re- 
viens fur  ceux  que  j’ai  rapportes. 

Il  eft  fenfible  d’abord  , que  les  oifeaux  dont  Ariftote  parle  dans  les  dif- 
ferens textes  qu’on  vient  de  lire , font  des  Pics.  Il  ne  faut  qu’avoir  une  idée 
de  l’hiftoire  de  ces  oifeanx  , & les  avoir  entendus  , pour  reconnoître  & 
leur  appliquer  ce  qu’Ariftote  en  a dit.  Il  y a feulement  deux  traits  de  fa  def- 
cription  qui  paroiftent  peu  exaéls  : le  premier  eft  cette  langue  large  qu’il  at- 
tribue aux  oifeaux  dont  il  parle  : la  langue  des  Pics  eft  longue  & étroite  (i). 
Gefner  avoir  déjà  remarqué  cette  faute  (i).  Le  fécond  trait  défe&ueux  de 
la  defcription  d’Ariftote  , eft  d’avoir  dit  que  le  Pic  nichoit  fur  les  arbres  : 
il  niche  dans  les  arbres , dans  les  cavités  qu’il  y creufe  à coups  de  bec  re- 
doublés. Mais  ici , il  n’y  a peut-être  qu’un  vice  de  copie , car  Pline  & Elien 
qui  tranfcrivent , fi  fréquemment  , Ariftote  ; qui  difent , fi  rarement  mieux 
que  lui , n’ont  pas  répété  la  même  erreur  (3). 


(1)  Voyez-en  la  defcription  dans  M. 
de  Buffon , Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  XIII. 
P*g- 1  23- 

(a)  De  avibus  , in  Picis  Maniis.  Il  eft 
à propos  de  faire  attention  aux  paroles 
d’Albert  le  grand  , qu’il  tranlcrit  au  mê- 
me lieu  : Aves  quadam  compofitam  linguam 
habent  , pojlcrius  ex  carne  , ante  ex  cornu 
acutijfimo , peut  Picus  niger  qui  infigit  lin- 


guam in  lignum  , & pungendo  extrahit  ver- 
mes. Comparez  cette  courte  defcription 
avec  la  defcription  plus  étendue  qu’on  lit 
dans  M.  de  Buffon  , & vous  verrez  que 
les  idées  d’Albert  le  grand  , fur  la  con- 
ff<  mation  de  la  langue  du  pic  , étoient 
exaéîes. 

(3.'  Pu|los  in  cavis  educant  avium 
ioli,  Pline , Hifi.  Liv.  X,  ch,  18.  C’eft  une 
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On  voit  en  fécond  lieu , qu’Ariftote  a diftingué  trois  efpeces  de  Pics.  Il 
les  a défignés  par  leur  grandeur  , entre  auties  carafteres.  Il  a donné  à l’un 
un  nom  propre  pour  lui  feul , Kolios  : aux  deux  autres , il  leur  donne  d’a- 
bord le  même  nom  Pipra , en  obfervant  que  pour  les  diftinguer , on  ajoute 
à l’un  l’épithete  de  grand  , à l’autre  , celui  de  petit.  Enfin  , il  emploie  un 
troifieme  nom  , fans  dire  s’il  appartient  réellement  à telle  ou  telle  efpece , 
mais  en  avertiffant  que  quelques  perfonnes  le  regardent  comme  commun 
aux  deux  Pipra. 

Je  dis  un  troifieme  nom  , quoique  dans  un  endroit  on  life  Druocolaptês , 
&C  dans  l’autre  Druocopos  , parce  que  cette  différence  apparente  n’empeche 
pas  le  nom  d’être,  en  foi,  le  même  (i).  Ce  nom  , qui  eft  plutôt  une  épi- 
thète qu’un  nom  propre  , ainfi  que  la  différente  maniéré  de  l’exprimer  le 
prouve  affez  , me  paroît  un  nom  générique.  Je  penfe  qu’il  équivaut  en  Grec 
à notre  mot  Pic  , en  franqois , lequel  eft  rarement  employé  pour  défigner 
quelque  individu,  fans  qu’on  le  détermine  d’une  maniéré  plus  particulière, 
en  difant , par  exemple  , Pic-verd , Pic-noir , &c. 

Après  ces  obfervations  générales  , il  me  femble  que  la  grande  Pipra  eft 
le  Pic-noir  de  M.  de  Buffon  (2)  & de  Klein  (3)  ; que  le  Kolios  eft  le 
Pic-verd  de  M.  de  Buffon  (4) , & de  prefque  tous  les  Auteurs  ; enfin , que 
la  petite  Pipra , eft  le  Pic  varié  ou  épeiche  (5).  Il  fufHt  de  lire  la  defcrip- 
tion  de  ces  Pics  , dans  M.  Briffon  (6)  , ou  dans  M.  de  Buffon  (7),' pour 
fe  convaincre  de  leur  identité  avec  les  oifeaux  décrits  par  Ariftote. 

PIC-VERD  (8). 

Le  Pic-verd  étant  une  des  efpeces  de  Pics  dont  je  viens  de  parler  dans 
l’article  précédent , je  renvoie  à ce  que  j’y  ai  dit. 


erreur  de  réduire  aux  Pics  la  propriété 
de  dépofer  leurs  œufs  dans  des  creux 
d’arbres  : & la  fuite  du  chapitre  de  Pline 
renferme  bien  d’autres  contes  fur  le  Pic. 
Elien  eft  plus  exaéf , t^diov  0 bpvonoXxx- 
Ivjç  , èf  « œçx  % xéxXylxt.  pèv  yàç 
pccpyoç  è/rixvçlov  , zoXxttIsi  oè  açx  rëlcp 
ràc  Sçvç  , x,  êv'l xvOoï  xoiXxvxg  tov  to- 
to v , œç  eiç  xoXiàv  r»c  veorliç  evlfaqriv , 
« SeVjûeii  XXptyCCV  , Xj  rîjç  £§  OCV lav  TtXo- 
xijc  y oizoScpitœç  èbè  ev.  De  nat.  animal. 
Lib.  1.  cap.  4f. 

(x)  Chacun  de  ces  noms  a d’abord  la 
première  partie  qui  eft  exa&ement  la  mê- 
me , elle  vient  de  tyvç  , chine.  A l’égard 


de  la  fécondé  partie,  elle  vient  dans  l’un 
du  mot  xoXxttIu  , qui  fignifîe  , tundo , 
excavo  , incido  : Sc  dans  l’autre  du  mot 
xôrrlu  , qui  fignifîe  également  cœdo  , ferio , 
tundo. 

(2)  Hift.  nat.  des  Oif.  T.  XIII.  p.  62. 

(3)  Ordo  av.  §.  16.  n.  1. 

(4)  Ubi  modo  , pag.  p. 

(5)  Hift.  nat.  des  Oifeaux  , ubi  modo , 
pag.  8j. 

(6)  Ornithol.  Tom.  IV.  pag.  8 & fuiv. 

(7)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom,  XIII.  p.  / 
& fuiv. 

(8)  K oXtôç  , ç. 
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P I E (i). 

On  reconnoît  généralement  la  Pie  clans  l’oifeau  que  les  Grecs  appelloient 
Kitta  (2).  Ariftophane  nous  affure  l’identité  de  ces  deux  oifeaux  , lorfque 
diftribuant  des  noms  d’oifeaux  à différentes  perfonnes  , il  affigne  le  nom  de 
Pie  à un  homme  qui  étoit  connu  pour  un  bavard  (3).  Si  quelques  perfon- 
nes , St  entre  autres  le  P.  Hardouin  , fur  Pline  (4)  , ont  penfé  que  le  mot 
Pica  pouvoit  indiquer  un  geai , c’eft  qu’ils  joignaient  à ce  mot  pica , l’épi- 
thete  de  glandaria  , St  que  fous  le  nom  de  pica  glandaria , Gefner  , entre 
autres , voit  le  garrulus  (5)  : mais  on  convient  généralement  que  la  Kitta 
St  la  pica  vulgaris  , laquelle  n’eft  autre  que  notre  Pie , font  le  même  oifeau. 

La  Pie  eft  un  oifeau  affez  généralement  connu.  Ariftotê  a remarqué  les 
changemens  fréquens  de  fa  voix  ; elle  en  change  pour  ainfi  dire  chaque 
jour.  Hijl.  L.  IX.  ch.  /3.  Je  ne  trouve  pas  que  les  Modernes  aient  fait  cette 
obfervation  ; ils  difent  feulement  que  la  Pie  jafe  beaucoup  , St  qu’elle  ap- 
prend à contrefaire  la  voix  de  l’homme  St  des  Animaux.  Le  nombre  des 
œufs  qu’elle  pond  eft  , fuivant  Ariftotê  , Ihid.  de  neuf  ou  environ.  M.  de 
Montbeillard  a dit  fept  ou  huit  ; M.  Saleme  , d’après  "Wlllughbi  , cinq  ou 
ftx  , quelquefois  fept.  Les  autres  obfervations  qu’Ariftote  a faites  encore  dans 
le  même  lieu  fur  la  conftruêlion  du  nid  de  cet  oifeau  , St  fur  fa  difpofttion 
à amafier  St  à cacher  , font  vraies  : feulement , je  penfe  que  ce  n’eft  pas 
feulement  lorfque  les  glands  font  prêts  à manquer  , que  la  Pie  les  ramaffe 
St  les  cache  : c’eft  en  tout  tems  qu’elle  aime  à théfaurifer,  St  même  fans 
befoin , comme  l’avare. 

P I F E X (6). 

Oifeau  qui  eft  ami  de  la  harpaye  St  du  milan.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1. 

Les  Interpretes  d’Ariftote  ne  nous  donnent  aucune  lumière  fur  cet  oi- 
feau ; les  Ornithologiftes  le  nomment  à peine  (7)  : il  faut  fur  cet  article  , 
ainfi  que  fur  les  autres  femblables  , avouer  notre  ignorance  avec  Scaliger. 


(1)  K/r'?« , v\. 

(2)  Gefner  de  avib.  in  Pica . Belon  , de 
la  nat.  des  Oif.  Liv.  VL  ch.  8.  Salerne  , 
Hift.  des  Oif.  pag.  çy  De  Montbeillard , 
Hift.  des  Oif.  Tom.  V.  pag.  uy. 

(3)  Aves  , v.  i2$j  , junk.  fchvl. 


(4)  Lib.  X . cap.  42.  feft.  pç. 

(5)  De  avibus,  in  Pica  glandaria. 

(6)  T/fjjÇ. 

(7)  Je  ne  vois  que  Gefner  qui  en  par- 
le . mais  c’eft  uniquement  en  rapportant 
fon  nom. 
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PIGEON  (i). 

Le  Pigeon  eft  un  oifeau  aflez  commun  pour  qu’en  général  on  le  connoifle 
bien  ; mais  il  y a dans  le  genre  du  Pigeon  , différentes  efpeces , il  faut 
voir  quelles  font  celles  qu’ Ariflote  a connues  & défignées. 

Au  Liv.  V.  ch.  /3  , de  fon  hijloire , Ariflote  parle  très-clairement  de  cinq 
oifeaux  dont  il  fait  autant  d’efpeces  du  Pigeon.  Il  donne  au  genre  , le  nom 
de  Perijlera , mais  aufli-tôt  après  , il  fait  de  ce  même  mot  Perijlera  le  nom 
d’une  efpece  particulière  , quand  il  dit  la  Perijlera  eft  différente,  de  la  Pe- 
leias. Il  dit  enfuite  , le  plus  grand  des  Pigeons  eft  la  Phatta  , le  fécond 
pour  la  grandeur  eft  l’ Oinas  , le  plus  petit  eft  la  Trugôn.  Ainfi  voilà  cinq 
noms , Perijlera , Peleias , Phatta  , Oinas  & Trugôn.  Sur  ces  cinq  noms  il 
eft  certain,  par  le  texte  même  d’Ariftote  que  je  commente  en  ce  moment, 
que  Perijlera  , pris  comme  nom  d’efpece  , indique  le  Pigeon  proprement 
dit;  mais  il  faut  favoir  ce  qu’Ariftote  entendoit  par  Pigeon  proprement  dit. 
On  ne  doute  pas  non  plus , d’après  d’autres  textes  d’Ariftote  que  je  rappor- 
terai en  leur  lieu  , que  la  Phatta  foit  le  ramier , la  Trygôn  la  tourterelle. 

Avant  d’aller  plus  loin , j’ai  deux  obfervations  à faire.  Athénée  en  difant 
qu-’Ariftote  a diftingué  cinq  efpeces  de  Pigeon  , ne  nomme  pas  la  peleias , 
mais  la  phaps.  Il  ne  cite  pas  l’endroit  d’Ariftote  où  il  a pris  cette  divifion^ 
mais  il  obferve  , que  dans  un  autre  lieu  qu’il  cite  & qui  eft  celui  même  que 
j’ai  rapporté  il  y a un  moment , Ariflote  ne  nomme  pas  cette  phaps , dont 
il  eft  néanmoins  queftion  dans  plufieurs  Auteurs  qu’Athénée  indique  (2).  Je 
ne  fais  pourquoi  Athénée  a manqué  d’avertir  que  dans  le  fécond  texte  d’A- 
riftote , c’étoit  la  Peleias  qui  faifoit  la  cinquième  efpece  de  Pigeon.  A l’égard 
du  premier  des  textes  d’Ariftote  , je  crois  qu’Athénée  a eu  en  vue  le  L.  VIII. 
ch.  4 , où  il  eft  vrai  qu’on  trouve  le  nom  de  phaps  &C  qu’on  ne  trouve  pas 
celui  de  peleias , mais  il  me  femble  aufti  que  dans  ce  texte  Ariflote  n’annonce 
pas  l’intention  de  faire  une  énumération  des  efpeces  des  Pigeons , comme 
il  l’annonce  au  Liv.  V.  ch.  /3. 

Ma  fécondé  obfervation  eft  que  , fuivant  M.  de  Buffon  , il  faut  féparer 
le  ramier  la  tourterelle , de  l’efpece  du  Pigeon  (3)  , & en  conféquence 
il  en  a fait  des  articles  diftinéls.  Je  parlerai  aufti  du  ramier , phatta  , & de 
la  tourterelle  , trugôn , dans  des  articles  particuliers  , & c’eft  là  que  je  ferai 


(3)  Hift.  nat,  Tom,  IV.  pag.  303. 


(i)  7repiçeçx  y. 

Deïpnof.  Lib.  IX.  cap.  11, 


voir 
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voir  que  la  phaps  n’eft  autre  que  le  petit  ramier  : mais  je  n’entends  pas  con- 
venir par  cette  diftribution  , qu’Ariftote  ait  eu  tort  de  comprendre  les  ra- 
miers St  la  tourterelle  fous  un  même  genre  avec  le  Pigeon. 

Il  ne  me  refte  donc  à parler  ici  que  de  la  Périjlera  ( nom  propre  a une 
efpece  ) , de  la  Péleias  St  de  Y O mai. 

La  Périmera  eft,  à ce  que  je  penfe,  le  Pigeon  domeftique.  T’entends  par  cette 
défignation  , non  pas  le  Pigeon  de  colombier  , mais  le  Pigeon  de  voliere  : 
celui  qui  ne  fort  point , ou  prefque  point  de  1^  maifon.  La  première  preuve 
qu’il  s'agit  ici  d’un  oifeau  domeftique  , c’eft  qu’Ariftote  le  donne  pour  exem- 
ple des  animaux  qui  vivent  parmi  les  hommes , ou , plus  exactement , avec  les 
hommes.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  i.  pag.  //.  Une  fécondé  preuve,  eft  ce  qu’Ariftote 
dit  de  la  ponte  de  ce  Pigeon.  Au  Liv.  V.  ch.  /3  , de  fon  hijloire , il  remar- 
que le  Pigeon  pond  en  toute  faifon  , que  fa.  couvée  réuftit  s’il  eft  dans  un 
lieu  chaud  où  rien  ne  lui  manque  ; au  Liv.  VI.  ch.  1 , il  dit  que  fa  ponte 
fe  réitéré  jufqu’à  dix  fois  dans  l’année  ; ailleurs,  ch.  4 , il  dit  jufqu’à  onze 
fois  , St  même  douze  fois  , en  Egypte.  Ces  traits  fuffifent  fans  doute  pour 
convaincre  qu’il  eft  queftion  d’une  efpece  domeftique  , fufceptible  d’être 
foignée  , St  capable  de  répondre  aux  foins  que  l’on  en  prend. 

Le  nom  Peleias  a été  traduit  Livia , par  Gaza  , St  Turrilia , par  Scaliger  ; 
il  femble  que  le  premier  ait  voulu  défigner  un  Pigeon  de  couleur  livide  ou 
plombée  , St  le  fécond , un  Pigeon  de  tour , de  colombier  ; la  traduftion 
de  Gaza  eft  la  feule  qui  ait  quelque  affinité  avec  l’expreffion  grecque  (1): 
mais  voyons  quels  font  les  traits  de  la  defcription  de  la  Péleias.  D’abord  , 
félon  ce  qu’Ariftote  dit  au  Liv.  V.  ch.  /3  , elle  eft  moins  groffie  que  le  Pi- 
geon domeftique  , moins  facile  à apprivoifer , noire  , petite  ; fes  pieds  font 
rouges , rudes  au  toucher , perfonne  n’éleve  de  Pigeon  de  cette  efpece.  En 
fécond  lieu  , félon  ce  qu’il  dit  au  Liv.  VIII.  ch.  12  , ce  Pigeon  voyage  , 
St  ne  demeure  pas  l’hiver  dans  la  Grece  (2).  Cette  defcription  me  fait  pen- 
fer  que  la  Pcleïas  eft  le  Pigeon  bifet  de  M.  de  Buflfon  , c’eft -à-dire  , le  vé- 
ritable pigeon  fauvage  , qui  ne  s’apprivoiferoit  qu’avec  peine  , que  perfonne 
ne  nourrit  , St  qui  étoit  tellement  libre  St  errant  qu’il  difparoiftoit  chaque 
année  de  la  Grece.  Ce  Pigeon  eft  également  le  bifet  de  Belon  , qui  donne 
les  mêmes  preuves  de  fon  identité  avec  la  Péleias  d’Ariftote  (3). 


(1)  xetetxç  vient  de  rréXxç  , noir;  ain- 
fi  reï.six;  peut  fignifier  noirâtre. 

Tome  11. 


(2)  Hifl.  nat.  des  Oif.  Tom  IV.  p.  311. 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  L.  VI.  ch.  ai. 

M m m m 
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Il  eft  à remarqner  au  fujet  du  mot  Peleias  , qu’Athénée  a averti  que  les 
Doriens  s’en  fervoient  comme  d’un  fynonime  au  mot  Périmera.  On  voit  par 
un  vers  de  Nicandre , cité  par  Athénée  , que  ce  Poète  s’en  eft  fervi  dans 
ce  feus  (1). 

Le  troifieme  Pigeon  dont  j’ai  à parler , eft  YOinas.  Son  nom  eft  traduit 
par  Gaza , Vinago  ; par  Scaliger , Rupilia.  L’expreffion  de  Gaza  eft  relati- 
ve à l’étymologie  du  mot  Oinas  (2).  Scaliger  l’appelle  Rupilia , parce  qu’il 
fuppofe  qu’il  fréquente  les  rochers  ; il  penfe  qu’Ariftote  l’a  appellé  Oinas , 
à raifon  de  fa  couleur  vineufe  , & il  veut  que  ce  foit  le  bifet  (3).  Les  traits 
de  la  defeription  d’Ariftote  , font  que  ce  Pigeon  eft  le  fécond  pour  la  gran- 
deur , étant  moins  grand  que  le  ramier  , un  peu  plus  grand  que  le  Pigeon 
domeftique  , Hifl.  L.  V.  ch.  /3  , & qu’il  vit  des  fruits  de  la  terre.  L.  VIII. 
ch.  3.  Dans  ce  dernier  endroit^  Ariftote  fait  voir  clairement  que  c’eft  un 
oifeau  de  paftage  , lorfqu’il  dit  : l 'Oinas  eft  commun  en  automne  , c’eft  la 
faifon  dans  laquelle  on  en  prend  le  plus.  Il  ne  paroit  en  Grèce  qu’avec  fes 
petits , à la  différence  des  autres  oifeaux  qui  y viennent  l’été  & qui  y font 
leurs  petits.  On  peut  joindre  à ces  textes  d’Ariftote  , un  autre  texte  d’Ale- 
xandre de  Myndes , dans  Athénée  , duquel  il  réfulte  que  Y Oinas  mange  du 

gul  C^- 

Suivant  Belon  f YOinas  d’Ariftote  eft  le  Pigeon  fuyard  , expreflion  par 
laquelle  il  entend  le  Pigeon  de  fuie , de  colombier.  Il  attefte  qu’il  fe  trou- 
ve de  ces  Pigeons  en  Grèce  , & que  d’ailleurs , il  ne  connoît  d’autre  efpece 
de  Pigeons  fauvages  , que  ceux-ci  &c  les  bifets  (5).  Apparemment  les  Grecs 
n’avoient  pas  imaginé  de  les  réunir  comme  nous  dans  des  colombiers , puif- 
que  , fuivant  Ariftote  , ils  n’arrivoient  en  Grèce  que  lorfqu’ils  avoient  déjà  leurs 
petits.  M.  Salerne  penfe  , d’après  Ray  , que  YOinas  eft  le  Pigeon  fauvage 
ou  des  bois  , qui  a la  poitrine  & les  ailes  d’une  couleur  purpurine  ou  vi- 
neufe. 11  ne  met  guère  d’autre  différence  entre  YOinas  & la  Peleias , qu’en 
ce  que  celle-ci  eft  plus  petite  (6).  Suivant  M.  de  Buffon  , qui  dit  d’abord 
que  le  nom  d 'Oinas  ou  vinago  convient  d’autant  mieux  à cette  efpece  de 
Pigeon  , que  , félon  la  remarque  d’Ariftote  , il  arrivoit  tous  les  ans  dans  la 
Grèce  , en  Automne  , époque  de  la  maturité  des  raifins  (7)  , YOinas  eft 


(1)  Deïpnof.  Liv.  IX.  ch.  11. 

(2)  Il  eft  dérivé  de  choç  , vin. 

(3)  Sur  l’Hift.  des  Anim.  pag.  248. 

(4)  Deïpnof.  Ubi  modo. 


(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  VI.  ch.  22. 

(6)  Hift.  des  Oifeaux , pag.  160.  & 163. 

(7)  Hift.  des  Oif»  Tom.-lll.  pag.  3 '4. 
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variété  de  Pigeons  fauvages , dont  l’origine  peut  fe  rapporter  aux  Pi- 
geons fuyards,  ou  déferteurs  de  nos  colombiers  (i).  Mais  comment  en  dé- 
fertant  nos  colombiers,  feroient  ils  devenus  oifeaux  de  paflage  , & oiteaux 
de  paflage  tels  qu’ils  aillent  faire  leurs  petits  dans  une  autre  contrée  ? 

D’après  cette  variété  de  fentimens  , il  me  paroît  fort  douteux  qu’on  fâche 
aujourd’hui  quel  eft  véritablement  YOinas  d’Ariftote  , & c’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à ne  faire  que  traduire  fon  nom  , en  l’appellant  le  Pigeon  vineux. 

Il  me  relie  à indiquer  les  obfervations  qu’Ariûote  a faites  fur  les  Pigeons , 
& dont  la  plupart  parodient  communes  à tout  le  genre. 

Ces  oifeaux  vivent  en  troupes  , ils  fe  réunifient  les  uns  avec  les  autres. 
Hijl.  Liv.  1.  ch.  1 , pag.  C).  Leur  rate  eft  petite  , à peine  peut-on  l’apper- 
cevoir  ; la  véficule  du  fiel  eft  près  des  inteftins.  Ibid.  Liv.  11.  ch.  /3.  Ils  font 
du  nombre  des  oifeaux  qui  ont  un  jabot , Ibidl  ch.  iy  , & aufli  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  baignent  & qui  fe  roulent  dans  la  poulîiere.  L.  IX.  ch.  4^, 

Le  Pigeon  eft  très-ardent  en  amour  ; de  la  Génér.  Liv.  111.  ch.  1 ; on 
prétend  que  le  nom  de  Périmera  indique  l’excès  de  cette  palfion  (2.)  , Sc 
on  fait  que  c’étoit  l’oifeau  confacré  à Vénus.  Il  faut  voir  dans  Ariftote  , les 
préparatifs  qui  précèdent  l’accouplement  du  Pigeon.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2. 

Avec  un  tel  tempérament  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  femelle 
du  Pigeon  ait  de  ces  œufs  ftériles  qui  fe  produifent  fans  communication 
avec  le  mâle.  Ibid.  Elle  eft  féconde  , non  pas  par  la  multitude  des  œufs 
qu’elle  pond  de  fuite  , car  elle  ne  pond  ordinairement  que  deux  œufs  pour 
chaque  couvée  ; mais  elle  fait  plufieurs  couvées  dans  l’année.  Hijl.  L.  VI. 
ch.  1 , St  de  la  Génér.  Liv.  111.’ ch.  1. 

Ordinairement  chaque  ponte  eft  compofée  d’un  mâle  d’une  femelle. 
Le  pere  &:  la  mere  fe  partagent  les  foins  de  l’incubation.  La  femelle  porte 
quatorze  jours  , elle  couve  le  même  tems , & dans  un  troifieme  intervalle 
femblable  , les  petits  fe  couvrent  de  plumes  & commencent  à voler  allez 
bien  pour  qu’on  ait  de  la  peine  à les  prendre.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  4 & 8. 
Ces  obfervations  me  parodient , en  général,  confirmées  par  les  Modernes  (3)  ; 
mais  j’appréhende  d’avoir  traduit  trop  littéralement  une  expreftion  d’Arif- 
tote  , lorfque  j’ai  dit  au  même  lieu  , Liv.  VI.  ch.  4 , que  la  femelle  du 


(1)  Hift.  nat.  des  Oifeaux.  Tom.  IV. 
Pag-  3 <3  & 364-  ' 

(a)  7rêçtçcpoc , '6-1  mçLÇGü. k ff<£.  Voyez 
Gefaer , de  columbis  , litt.  H. 


(3)  Voyez  l’Hift.  du  Pigeon  , dans  M. 
Salerne , pag.  , & dans  M.  de  Bufïon , 
Tom.  IV.  pag.  301  & fuiv. 

M m m m ij 
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Pigeon  pond  une  fécondé  fois  trente  jours  apres  qu'elle  a ceffé  de  donner  fes  foins 
à la  couvée  précédente  (i).  Si  cela  étoit  ainfi  , il  ne  feroit  pas  poflible  que  la 
femelle  du  Pigeon  fît  douze  pontes  dans  une  année  , comme  Ariftote  allure 
que  cela  arrive  en  Egypte  : ainfi  le  véritable  fens  de  fa  phrafe  peut  être  , 
que  la  femelle  du  Pigeon  fait  une  fécondé  ponte  30  jours  après  la  première. 

On  peut  voir  quelques  autres  particularités  fur  les  Pigeons , au  Liv.  IX. 
ch.  y.  Ariftote  y lôue  la  fidélité  réciproque  du  mâle  & de  la  femelle  , mais 
en  avertiftant  néanmoins  qu’elle  n’eft  pas  exempte  de  quelques  momens  d’ou- 
bli ; il  prétend  même  que  le  mâle  5c  la  femelle  commettent  des  fautes  plus 
groftieres  que  de  fimples  infidélités.  Ibid.  & Liv.  VI.  ch.  2.  Je  ne  vois  rien 
dans  les  Modernes  qui  confirme  ce  que  dit  Ariftote  , Liv.  IX.  ch.  y , que 
quand  les  petits  font  éclos,  le  pere  mâche  de  la  terre  & fur- tout  de  la  ter- 
re falée  , qu’il  leur  introduit  dans  le  bec  , afin  de  les  préparer  à recevoir  de 
la  nourriture. 

PIGEON  vineux  (2). 

Voyez  l’article  précédent , fur- tout  aux  pages  642  & 643. 

PILLULAIRE  (3). 

Le  Pillulaire  eft  un  infeéle  coléoptère  , c’eft-à-dire  , du  genre  de  ceux 
qui  ont  les  ailes  recouvertes  d’étuis:  cara&ere  commun  à tous  les  fcarabées 
ou  efcarbots.  La  clafte  de  ces  infeéfes  eft  très-nombreufe  : Ariftote  y place 
le  Cantharos  , Hifl.  Liv.  1.  ch.  6 , 6c  Liv.  IV.  ch.  y (4).  C’eft  celui  des 
fcarabées  qu’on  nomme  le  Pillulaire  ; car  Ariftote  dit  de  lui , L.  V.  ch.  ig  , 
qu’il  pafte  l’hiver  dans  les  boules  de  fiente  qu’il  a faites  Sc  roulées , 6c  qu’il 
y dépofe  des  vers  qui  le  reproduifent.  On  reconnoît  là  ce  que  l’on  a effec- 
tivement publié  du  Pillulaire  ; mais  ce  récit  n’eft  pas  parfaitement  exaél. 
D’abord  ce  ne  font  point  des  vers  que  le  Pillulaire  dépofe  dans  des  bou- 
les de  fiente  , mais  des  œufs.  Enfuite  , je  ne  vois  pas  que  les  Modernes 
confirment  le  fait  que  le  Pillulaire  pafte  lui-même  l’hiver  dans  des  boules 
de  fiente.  Ariftote  a ajouté  que  le  Pillulaire  changeoit  de  peau  : Hifloire  , 
Liv.  VIII.  ch.  iy  : cela  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d’autres  infeéles. 
Elien  a eu  tort  de  fuppofer  qu’il  n’y  avoit  pas  de  femelle  parmi  ces  infec- 
tes (5)  ; ils  s’accouplent  comme  les  autres  (6). 

(1)  xTîoveoT'lsvviTx.  cet  endroit,  le  hanneton. 

(2)  ci'jcéç  , {].  (5)  De  naf.  animal.  Lib.  X.  cap.  »/. 

(3)  , <5.  (6)  Difrion.  des  Anim,  V°.  Scarabée - 

(4)  C’eft;  une  faute  d’avoir  traduit  en  pillulaire . 
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Je  n’en  dirai  pas  davantage  du  Pdlulaire  , parce  qu’on  le  trouve  décrit  par- 
tout , fous  ce  nom  & fous  celui  de  fouille-merde  : je  remarquerai  feulement 
qu’on  lui  fit  jadis  bien  plus  d’honneur  que  ne  méritoit  un  vil  infette  , puii- 
qu’au  rapport  de  Pline,  il  fut  caufe  qu’en  Egypte  on  adora  les  fcarabées  (1). 

P I N N E (z). 

La  Pitine  eft  un  coquillage  dont  l’extérieur  eft  raboteux  , non  cannelé 
cependant  , & adhérent  par  le  moyen  de  certaines  attaches  , Hijl.  L.  IV, . 
ch.  4 , ou  efpeces  de  racines  , Ibid  Liv.  V ch.  i3  , au  lieu  où  il  fe  trou- 
ve. L’animal  qu’il  renferme  ne  peut  plus  vivre  lorfque  le  coquillage  eft  dé- 
taché. Ibid  Liv . VI II.  ch.  1. 

Il  faut  ajouter  à cette  defeription  , que  la  Pinne  eft  un  bivalve  , qui  a 
à-peu  près , la  forme  d’un  triangle  dont  deux  côtés  font  égaux  ; le  troifieme , 
qui  fert  de  baze , étant  plus  étroit.  M.  d’Argenviile  en  diftingue  de  £rois  ef- 
peces , dont  la  plus  grande  , qui  vient  de  la  Chine  , pefe  jufqu’à  quinze 
livres  (3).  Les  deux  efpeces  que  M.  d’Argenville  décrit,  ont  l’une  ôc  l’au- 
tres  des  cannelures  , de  forte  qu’on  foupçonneroit  d’abord  qu’Ariftote  s’eft 
trompé  en  mettant  la  Pinne  au  nombre  des  coquilles  non  cannelées  : mais 
la  feule  conféquence  qu’on  doit  en  tirer , eft  qu’Ariftote  n’a  pas  connu  tou- 
tes les  efpeces  de  Pinnes.  Rondelet  a décrit  deux  Pinnes  qui  ne  font  point 
cannelées  (4).  Dans  le  nombre  des  Pinnes  décrites  par  Jonfton  (5),  & par 
Klein  (6)  , il  en  eft  auïïi  qui  ne  font  point  cannelées. 

O11  nomme  byjjits  les  attaches  au  moyen  defquelles  la  Pinne  fe  fixe  dans 
le  lieu  où  elle  veut  habiter.  C’eft  comme  une  multitude  de  fils  déliés  qui 
fortent  d’entre  les  deux  coquilles , par  le  côté  , mais  plus  près  de  la  pointe 
que  de  la  bafe  du  triangle  formé  par  la  figure  de  la  coquille.  Ce  byjjiis  eft 
de  couleur  brune;  M.  de  Bomare  attefte  qu’on  fabrique  en  Italie,  des  ca- 
mifoles  , des  bonnets  , des  gants ,.  & c.  avec  le  byjfus  de  la  Pinne  marine  , 
& que  ce  font  des  vêtemens  très-chauds  ; mais  il  obferve  que  les  plus 


(1)  In  quartanis  adalligari  jubent  feara- 
baeum  qui  pilulas  volvit.  Propter  hunc 
Ægypti  magna  pars  fcarabæos  inter  numi- 
na colit  , curiofa  Apionis  interpretatione 
quâ  colligat  folis  operum  fimilitudinem 
huic  animali  efle  , ad  excufandos  gentis  fuæ 
ritus.  Hifl.  Lib.  XXX.  cap.  11. 

(2)  xtvvx , è- 

(3)  Conchyl.  Part,  1.  cl.  2.  fam.  y M. 


d’Argenville’’ obferve  qu’on  nomme  auffi 
la  Pinne  en  frunçois  , aigrette  , nacre  & 
plume, 

(4)  Des  poilTbns  couverts  de  teft  dur , 
Liv.  I.  ch.  40  & 42. 

(5)  De  exang.  aquat.  tab.  16. 

(6)  Meth.  oftracol.  Conchæ  , fecî,  2 . 
cl,  y Un.  6. 
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habiles  Critiques  n’ont  pas  encore  bien  éclairci  la  lignification  du  mot  byjfus 
chez  les  Anciens  ; que  fous  cette  exprefiïon  ils  conf'ondoient  différentes  ma- 
tières dont  plufieurs  étoient  tirées  des  plantes  (1),  & qu’il  efi  incertain  s’ils 
ont  connu  l’ufage  qu’on  pouvoit  faire  des  fils  ou  (oies  de  la  Pinne  (z). 

Les  Pinnes , ainfi  que  d’autres  coquillages  , ont  une  partie  qu’Ariftote  ap- 
pelle leur  œuf , & les  Pinnes  , entr’autres , ont  toujours  cette  partie , mais 
elle  ne  fert  de  rien  à leur  reproduction  , & Arifiote  fuppofe  que  leur  gé- 
nération , ainfi  que  celle  des  autres  teftacées  , eft  fpontanée  (3).  de  la  Gén. 
Liv.  111.  ch.  11.  Dans  fon  Hijl.  Liv.  V.  ch.  i5  , Arifiote  dit  de  plus  que  la 
Pinne  naît  droite  du  fonds  de  la  mer , dans  les  fonds  de  vafe  comme  dans 
les  fonds  de  fable.  Le  véritable  fens  de  ce  texte  eft  fufceptible  de  difficul- 
tés. Suivant  que  l’on  accentuera  les  expreffions  grecques  , elles  fignifieront , 
ou  que  les  Pinnes  naiflent  du  fonds  de  la  mer  , ou  que  les  Pinnes  fe  repro- 
duifent  par  leur  byffus  (4).  Entre  ces  deux  fens  j’ai  préféré  le  premier  , 
d’abord  par  les  raifons  qu’on  peut  lire  dans  les  variantes  (5)  ; enfuite  , parce 
que  ce  feroit  attribuer  une  erreur  à Arifiote  , que  de  lui  faire  fuppofer  que 
les  Pinnes  fe  reproduifent  par  leur  byjfus  ; enfin  , parce  que  ce  feroit  le 
mettre  en  contradiction  avec  lui-même.  Arifiote  dit  dans  le  traité  de  la  Gé- 


nération , que  les  teftacées  viennent  du  fol  même  ; un  peu  avant  le  texte 
qui  nous  occupe  , il  donne  des  conjectures  fur  leur  reproduction  par  cer- 
taines matières  gluantes  qu’ils  jettent  : fans  examiner  ce  qu’il  y a de  faux 
dans  ces  opinions  , il  efi  évident  que  ce  feroit  une  contradiction  d’affirmer 
pofitivement , après  ces  différentes  affertions  &:  conjectures , que  les  Pinnes 
fe  reproduifent  par  leur  byjfus.  Les  expreffions  de  Pline  , qui  font  fi  fouvent 
une  traduCtion  de  celles  d’Ariftote  , ne  font  d’ailleurs  rien  entendre  de  fem- 
blable  (6) , & Gefner  foutient  fortement  le  fens  que  j’ai  adopté  (7).  Le  P. 
Hardouin  a fuivi  le  fens  oppofé  (8).  Cafaubon  a examiné  l’une  & l’autre 


(1)  V°.  Byjfus , & Pinne  marine. 

(2)  Voyez  Bochart  , Hieroz  Lib.  II. 
c.  45.  Mais  voyez  aufii  le  texte  d’Arrien  , 
cité  par  M.  de  Pairw  dans  fes  notes  fur 
Phile  , pag.  324. 

(3)  Voyez  Génération  & Teftacées, 

(4)  On  peut  lire  êx  1*  fove*  , ou  bien 
SX  Ta  (3û<rf a. 

(î)  Pag-  691. 

(6)  Pinna  nafcitur  in  limofis  , fubreéta 


— — — . 1, 

i 

femper.  Hijl.  Lib.  IX.  cap.  42.  n.  66. 

(7)  De  Pinna  , in  Corollario. 

(8)  C’eft  au  fujet  du  texte  de  Pline  que 

j’ai  rapporté  pag.  643  , note  1.  Il  tranfcru  le  1 


texte  d’Ariftote  , & après  l’avoir  traduit  #l 

en  ces  termes  : pinnae  autem  fubreélæ  naf- 
cuntur  ex  byffo  in  fabuletis  & cœno  ; il 
ajoute  : eft  autem  hoc  loco  byffus  veluti 
lana  quaedam  mollis  , quâ  pinnae  alligat* 
femper  reétæ  liant.  Nota  & tmend.  ad  t 

Lib.  IX.  n.  nz.  [ c 

t 
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leçon  ; il  a rapporté  ce  que  l’on  pouvoit  dire  pour  l’une  & pour  l’autre , 
mais  il  s’eft  abftenu  de  prononcer  (i). 

Il  paroît  par  les  obfervations  que  rapporte  Athénée , qu’on  mangeoit  la 
chair  des  Pinnes  (z).  Belon  dit  qu’on  les  mange  ou  grillées  ou  bouillies  , 
mais  il  remarque  que  quand  on  les  a fait  cuire  il  faut  leur  enlever  l’eftomac , 
parce  qu’on  y rencontreront  des  grains  de  fablon  (3). 

On  a beaucoup  parlé  , & Ariftote  tout  le  premier  , d’un  petit  animal , 
tel  qu’une  petite  fquille  ou  un  petit  cancre  , que  l’on  appelle  , dit  Ariftote  , 
le  gardien  de  la  Pinne  , qu’elle  ne  peut  pas  perdre  fans  périr  bientôt  elle- 
même.  H:Jl.  Liv.  V.  ch.  /3.  C’eft  un  compagnon  qui  vit  habituellement  avec 
la  Pinne  , & dans  la  même  coquille  : il  la  prévient  des  dangers  qui  la  me- 
nacent , & il  ne  lui  eft  pas  moins  néceflaire  pour  l’aider  à faire  fa  provi- 
fion.  La  Pinne  avance  au  dehors  de  fa  coquille  une  partie  d’elle-même  , 
c’eft  un  appât  : de  petits  animaux  approchent  pour  le  failir , fon  gardien  l’a- 
vertit de  fe  retirer  & de  fermer  fa  coquille  , ils  partagent  enfuite  les  fruits 
de  leur  induftrie  commune.  Il  eft  peu  d’Auteurs  qui  aient  parlé  de  la  Pin- 
ne fans  faire  mention  de  fon  gardien  & fouvent  fans  s’extafier  fur  une  telle 
merveille  (4)  ; elle  paroît  cependant  n’avoir  rien  de  réel  : les  Naturaliftes 
modernes  ont  démontré  la  faufteté  de  cette  hiftoriette  (5)  ; ôc  les  correc- 
tions que  quelques-uns  ont  voulu  faire  au  récit  des  Anciens , ne  fervent  qu’à 
le  rendre  moins  vraifemblable  (6). 

PINNOTERE  (7). 

Le  Pinnotere  d’Ariftote  ne  me  paroît  pas  être  autre  que  le  petit  cancre  qu’il 


(1)  Animadv.  in  Athen.  L.  III.  cap.  11. 

(2)  Deïpnof.  Lib.  III.  pag.  91. 

(3)  De  la  nat.  des  PoilT.  L.  II.  pag.  404. 

(4)  y oyez  Pline  , Hijl.  L.  IX.  cap.  42. 
n.  6.  Athénée  , Deïpn.  Lib.  III.  pag.  89 
6>  93.  Plutarque,  Quæn.  anim.  pag.  1804. 
Elien  , Lib.  III.  cap.  29.  Phile , de  anim. 
propr.  n.  93.  Cicéron  en  a auftî  parlé  dans 
deux  endroits  , de  finib.  Lib.  111.  n.  63 . 
& de  nat.  Deor.  Lib.  11.  n.  123  : /•  me 
contenterai  de  rapporter  ce  dernier  texte'.  Pin- 
na duabus  grandibus  patula  conchis , cum 
parva  fquilla  quaft  focietatem  coït  compa- 
randi cibi.  Itaque  cum  pifciculi  parvi  in 
concham  hiantem  innataverint , tum  , ad- 
monita à fquilla  , pinna  morfu  comprimit 
conchas.  Sic  diflimillimis  beftiolis  commu- 
niter cibus  quaeritur.  In  quo  admirandum 


eft  congreftu  ne  aliquo  inter  fe  , an  jam  in- 
de ab  ortu  naturae  ipfae  congregatae  fint. 

(5)  Biblia  nat.  cap.  12.  pag.  149  & 148. 
Rondelet , apud  Gefner.  de  cancris  parvis 
qui  in  alienis  teftis  vivunt.  Belon  , de  la 
nat.  des  Poiflons  , Liv.  11.  pag.  404.  Iis 
conviennent  qu’il  entre  quelquefois  de  pe- 
tits cancres  dans  des  coquilles  , foit  de  Pin- 
ne , foit  d’autres  teftacées  ; qu’on  y en 
trouve  même  quelquefois  plufieurs  : mais 
ce  n’eft  que  par  hazard  , & non  comme 
un  compagnon  néceflaire  , puifqu’alors 
toutes  en  auroient  , & qu’au  contraire  , 
c’eft  aventure  , dit  Belon  , d'en  trouver  un 
enfe  dix  nacres. 

(6)  Voyez  l’article  Pinnotere  , qui  fuit. 

(7)  TTiwoTVrfixç  , o.  Voyez  les  varian- 
tes , pag.  691. 
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décrit  comme  le  gardien  de  la  pinne.  Il  dit , le  cancre  de  la  pinne  fe  nom- 
me le  Pinnotere.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  i5.  Pline  en  a fait  le  cruftacée  que  nous 
appelions  Bernard  Vhermite  , ou  le  foldat , 6c  dont  j’ai  parlé  au  mot , Cancre  , 
petit  (1).  Ce  que  j’ai  dit  fur  le  gardien  de  la  pinne  à la  fin  de  l’article  pré- 
cédent , fuffit  fur  le  Pinnotere  , fi  l’un  6c  l’autre  font  le  même  individu. 
Mais  M.  de  Bomare  décrit  autrement  le  Pinnotere.  Il  fuppofe  que  c’eft  un 
petit  cancre  nud  , qui  loge  avec  la  pinne  dans  la  même  coquille  , mais  qui 
en  fort  pour  aller  à la  picorée.  S’il  apperqoit  le  polype , il  revient  6c  aver- 
tit la  pinne  de  refermer  fe  s valves  ; « quand  il  eft  chargé  de  butin  , il  fait 
» un  petit  cri  à l’endroit  où  la  pinne  s’ouvre  ; la  porte  s’ouvre  , le  locataire 
» entre  aufîi-tôt  6c  alors  les  deux  amis  partagent  entre  eux  le  butin  ; ils  font 
» chambrée  enfemble.  Le  favant  M.  HafTelquift , continue  M.  de  Bomare  , 
» prétend  avoir  obfervé  cette  admirable  induftrie  lors  de  fon  voyage  en  Pa- 
» leftine  (2)  ».  M.  HafTelquift  ne  raconte  pas  le  fait  abfolument  de  la  mê- 
me maniéré  , du  moins  dans  la  traduction  que  j’ai  fous  les  yeux  : il  dit  feu- 
lement que  , comme  il  y a toujours  une  ou  plufieurs  écreviffes  qui  fe  tien- 
nent à l’entrée  de  la  coquille  de  la  pinne  lorfqu’elle  l’ouvre  , la  feche  ne 
s’avance  pas  plutôt , que  les  écreviffes  l’avertiffent  du  danger , 6c  que  la  pin- 
ne referme  auflï-tôt  fa  coquille  ; qu’en  revanche  elle  permet  à l’écreviffe 
d’y  loger.  Je  ne  vois  fur-tout  rien  dans  HafTelquift  , de  ce  petit  cri  qui  fe- 
roit  tout-à-fait  plaifant  de  la  part  d’un  cancre  (3). 


PINSON  (4). 

Ariftote  a nommé  deux  oifeaux  fous  deux  noms  qui  different  l’un  de 
l’autre  feulement  par  une  addition  dont  le  fens  indique  l’habitude  de  vivre 
dans  les  montagnes.  Ces  deux  noms  font  Spi^a.  6c  Orofpiços.  av. 

Le  fentiment  commun  eft,  que  la  Spiga.  d’Ariftote  eft  un  Pinfon  (5); 
Gefner  (6)  6c  Bochart  (7)  en  ont  douté , parce  qu’ils  ont  prétendu  que  le 
Pinfon  s’appelloit  chez  les  Grecs , Spinos  : mais  comme  je  ne  vois  aucune 


(1)  Pinnoteres  vocatur  minimus  ex  om- 
ni genere  ( cancrorum  ) ; ideo  opportunus 
injuriae.  Huic  folertia  prt  inanium  tertarum 
tertis  (e  condere  ; & cum  adereverit , mi- 
grare in  capaciores.  Hifl.  L.  IX.  c.  31.  n.  31. 

(2)  Bomare  , V®.  Pinnotere. 

(3)  Voyage  dans  le  Levant.  P.  IL  p.  66. 

(4)  S'mÇx,  ÿ. 




. 

(5)  Belon  , de  la  nat.  des  Oif.  L VIL 
ch.  28.  Ray  , Synopf.  av.  pag.  88.  Saler- 
ne  , Hirt.  des  Oif.  pag.  26p.  De  Mont- 
beillard  , Hirt  des  Oif.  pag.  133-  Briflon  , 
Ornith.  Tom.  III.  pag.  148,  & 136. 

(6)  De  avibus  , in  fringilla. 

(7)  Part.  II.  Lib,  I,  cap . 23. 
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preuve  inconteftable  que  le  Spinus  foit  le  Pinfon , je  ne  trouve  aucun  obf- 
tacle  à fuivre  les  inductions  réfultantes  de  la  defcription  d’Ariftote  , que  la 
Spi{a  eft  le  Pinfon. 

Si  la  Spiça  eft  le  Pinfon  , YOrcJpiços  fera  le  Pinfon  de  montagne.  Et  en 
effet , nous  avons  deux  efpeces  de  Pinfons  ; on  appelle  l’un  Pinfon  fans  au- 
cune addition  ; l’autre  , Pinfon  de  montagne , Pinfon  montain  , Pinfon  cT ar~ 
denne  : voilà  de  quoi  remplir  les  deux  dénominations  d’Ariftote.  Mais  il  faut 
obferver  qu’en  examinant  attentivement  les  habitudes  de  notre  Pinfon  , il 
n’y  auro’t  aucune  impoflibilité  de  le  nommer  Pinfon  de  montagne  ; St  qu’en 
confidérant  fes  couleurs , il  femble  que  ce  foit  ce  Pinfon  qu’Ariftote  ait  ef- 
fectivement appelle  Pinfon  de  montagne  : tandis  que  la  defcription  de  notre 
Pinfon  d'ardenne  , convient  aufli  à l’oifeau  qu’Ariftote  nomme  fimplement 
Spiça.  Cette  obfervation  a été  préfentée  d’abord  par  Belon  (i)  : elle  a été 
enfuite  développée  St  appuyée  par  M.  de  Montbeillard  (2)  : je  renvoie  à 
leurs  écrits  , St  je  vais  indiquer  ce  qu’Ariftote  a dit  d’abord  de  la  Spiça , 
que  j’appelle  en  ce  moment  Pinfon  , fans  addition. 

11  falloit  que  cet  oifeau  fut  fort  connu  dans  la  Grèce  , car  il  fert  fouvent 
à Ariftote  de  terme  de  comparaifon  pour  indiquer  la  taille  d’autres  oifeaux  ; 
les  comparaifons  qu’il  fait  font  juftes  à l’égard  de  ceux  des  oifeaux  dont  il 
a parlé  S>t  que  nous  connoiflons  fûrement.  Par  exemple  , il  eft  vrai  de  dire 
que  le  torcol  eft  plus  gros  que  le  Pinfon  : Hifl.  Liv.  II.  ch.  iz  : qu’il  y a 
une  méfange  de  la  groffeur  du  Pinfon  , St  qui  par  cette  raifon  porte  le  nom 
de  méfange-pinfon.  Hifl.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Ariftote  a ajoûté  dans  ce  dernier 
endroit  que  les  Pinfons  fe  nourriffent  de  vers  , au  moins  ordinairement  ; ob- 
fervation exaCte,  quoiqu’ils  mangent  auili  des  graines  (3).  C’eft  parce  que  le 
Pinfon  recherche  les  vers , que  quand  on  met  les  porcs  dans  une  forêt  pour 
la  glandée , on  voit  ces  oifeaux  voler  où  les  cochons  ont  fouillé  St  mangé  ; 
ils  y trouvent  toujours  , dit  M.  Salerne  (4)  , quelque  chofe  pour  leur  nour- 
riture. Au  Liv.  IX.  ch.  7 , Ariftote  dit  que  les  Pinfons  habitent  l’été  les  lieux 
chauds , St  l’hiver  les  lieux  froids. 

A l’égard  de  VOrofpi^os , que  j’appelle , aufli  pour  ce  moment , le  Pinfon 
de  montagne  , Ariftote  n’en  a parlé  c\\Iau  Liv.  VIII.  ch.  3 , de  fon  hiftoire. 
Après  avoir  dit  du  Pinfon  ce  que  je  viens  d’en  rapporter,  il  nomme  le  Pinfon 


(3)  Hifl.  des  Oif.  Tom.  Vil.  pag.  ié8i 

(4)  Pag.  2 67. 


(1)  De  la  nat.  des  Oif.  L.  Vil.  ch.  2ç. 

(2)  Hifl.  des  Oif.  Tom.  VII.  pag.  /77, 

Tome  II. 
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de  montagne  , & il  dit  : cet  oifeau  reffemble  au  Pinfon  , & approche  de 
lui  pour  la  groffeur  , mais  il  a le  col  couleur  d’eau  ( ou  bleuâtre  ) , & il 
habite  les  montagnes. 

Ce  font  ces  deux  traits  , l’un  relatif  à la  Spi^a , qu’elle  vient  chercher 
l’hiver  les  lieux  froids  , l’autre  relatif  à XOroJpirpos , qu’il  a le  col  bleuâtre , 
qui  font  les  principaux  motifs  de  croire  que  le  Pinfon  d’Ariftote  eft  notre 
Pinfon  de  montagne  ou  d’ardenne  , parce  qu’il  voyage , ce  que  ne  fait  pas 
l’autre  , &c  qu’il  arrive  au  fort  de  l’hiver  ; qu’au  contraire  le  Pinfon  monta- 
gnard d’Ariftote , eft  notre  Pinfon , fans  addition  , parce  que  ce  Pinfon  a le 
deftus  de  la  tête  St.  du  cou  d’un  cendré  bleuâtre  , au  lieu  que  dans  le  Pin- 
fon d’ardenne  ces  mêmes  parties  font  variées  de  noir  luftré  & de  gris 
jaunâtre  (1). 

PINSON  DE  MONTAGNE  (l). 

Voyez  l’article  précédent. 

P I P O N E (3). 

Oifeau  qui  eft  en  guerre  avec  le  héron.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /.  Ariftote  le 
cite  ailleurs , pour  donner  l’exemple  d’un  oifeau  qui  a les  jambes  courtes. 
Ibid.,  ch.  21. 

Cet  oifeau  m’eft  inconnu.  Gefner  le  met  dans  la  claffe  des  pics  (4).  Je 
ne  vois  d’autre  trait  de  reffemblance  , finon  que  les  pics  ont  les  jambes 
courtes  ; mais  il  parolt  que  Gefner  a fait  un  même  oifeau  du  Pipos  d’ Arif- 
tote, & du  Pipra  , qui  eft  effectivement  un  Pic  (5). 

PLANGUS  oule  PLAINTIF  (6). 

' C’eft,  félon  Ariftote,  une  efpece  d’aigle.  Il  eft,  dit-il,  le  fécond  pour  la 
grandeur  & la  force.  Il  habite  les  haliers  , les  vallons  & les  lacs.  On  le 
furnomme  l’aigle  au  canard , & le  morphnos.  Ariftote  rappelle  à ce  fujet  la 
mention  qu’Homère  a faite  de  cet  oifeau  (7).  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  32. 

(1)  Voyez  M.  de  Montbeillard  , Hift.  (4)  De  Picis  Martiis  & Picorum  genere, 
des  Oif.  Tom.  Vif.  pag.  iy$  & (5)  Voyez  ci-deffus  le  mot  Pic,  p.  636. 

(z)  opoffTrityç , è.  (6)  nXcUyroi , c , aliàs  KAtxyfoç.  Voyez 

(3)  7rt7toç  , vi.  ~ ]es  variantes. 

(7)  “ T»  ( Upidpoio  ) euA ue  fiyTiélot  Çevç. 

Avtiujc  ci’  ocielàv  vjxe  teXeistocIov  7tetevivuv  , 

'Môpqvov  ^^v\TVjf  , dv  it,  n Epuvov  uotAèvtriv. 

O <r<rv]  à’  v\pofôqoio  Sùpy  Sxùxpioio  r émulai 
Avépoç  ocqveioTo  êvuXviiç  àçaçvïoc 

Tetra-’  cipoc  t»  è uctrepOei/  'éfftxv  nlspei.  Iliad.  Lih.  XXIV.  v.  314  & Leqq. 
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Pline  décrit  le  même  aigle  fous  les  differens  noms  qu’Ariftote  lui  donne  (i). 
Le  P.  Hardouin  veut  que  ce  foit  l’oifeau  que  nous  appelions  le  /acre  (z). 
Belon  prétend  que  c’eft  le  gerfaut  ( 3 ).  L’un  Sc  l’autre  oifeau  eft  trop  éloi- 
gné des  aigles  pour  adopter  ce  fyftême.  Suivant  Gefner , c’eft  l’oifeau  qu’on 
appelle  dans  quelques  endroits  de  la  France , huart  ; je  ne  retrouve  point 
ce  nom  dans  nos  Ornithologiftes  , mais  feulement  celui  de  huan  qui  déli- 
gne un  oifeau  du  genre  du  milan  (4). 

Ray  fait  du  Plangus , le  balbuzard  des  Anglois  (5).  Mais  Klein  le  con- 
tredit formellement , 8c  décrit  fous  le  nom  d 'aquila  clanga  , un  aigle  qu’il 
a gardé  apprivoifé  pendant  plus  de  trois  ans  , qui  étoit  un  peu  plus  grand 
qu’un  coq , 8c  de  couleur  marron  clair  ; on  appelle  , ajoûte-t-il , cet  aigle 
le  petit-aigle , à raifon  de  fon  peu  de  grandeur  (6). 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  Briffon  donne  à l’aigle  de  mer  , hallce- 
tus , tous  les  noms  du  Plangus  (7).  Il  avoit  décrit  auparavant  fous  le  nom 
d’aigle  tacheté , le  même  aigle  décrit  par  Klein  fous  le  nom  d '‘aquila  clan- 
ga (8).  M.  de  Buffon  reprenant  les  caradferes  de  1’ aquila  clanga  de  Klein  p 
8c  de  l’aigle  tacheté  de  M.  Briffon  , foutient  que  cet  oifeau,  qu’il  nomme 
le  petit  aigle  , eft  précifément  le  Plangus  d’Ariftote  (9).  Il  paroit  en  effet 
que  la  plupart  des  caraéleres  du  Plangus  , conviennent  au  petit-aigle.  Il  eft 
plaintif  8 C criard  , comme  l’indique  le  nom , foit  de  Plangus  , foit  de  Clan- 
gus  ; il  attaque  de  préférence  les  canards , 8c  fon  plumage  eft  d’un  brun  obf- 
cur , ainfi  que  l’indique  le  nom  Morphnos.  Un  feul  caraélere  me  paroît  éloi- 
gner ces  deux  oifeaux  l’un  de  l’autre  , c’eft  la  taille.  Ariftote  dit  nettement 
que  le  Plangus  eft  le  fécond  aigle  pour  la  grandeur  8c  la  force.  Au  con- 
traire , le  petit-aigle  eft  plus  petit  que  tous  les  autres  aigles.  Il  me  femble 


(1)  Tertii  aquilarum  generis  Morphnos 
quam  Homerus  & perenon  vocat  ; aliqui 
& plancum  & anatarium  ; fecunda  magni- 
tudine & vi.  Huicque  vita  circa  lacus. 
Hift.  nat.  Lib.  X.  cap.  3. 

(2)  [AÔÇQvy  , noftris  le  facre. 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II.  ch.  6. 
Le  P.  Hardouin  en  annonçant  fur  le  nom 
de  l’aigle  noir  melanaetos  , que  quelques 
perfonnes  croyoient  que  cet  aigle  étoit  le 
gerfaut  , ajoûte  que  d’autres  ont  foutenu 
au  contraire  , que  le  gerfault  n’avoit  pas 
même  été  connu  d’Ariftote  , & je  fuis  , 
dit-il,  de  cet  avis  : hanc  avem  alii  negant 
Arifloieli  fuijfe  notam  , quibus  & nos  ajjen- 


timur.  Ad  Plin.  Lib.  X.  cap.  3. 

(4)  Belon  , de  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II. 
ch.  26.  Briffon  , Ornith.  Tom.  I.  pag.  413. 

(5)  Synop.  av.  pag.  7.  n.  6. 

(6)  Aquila  clanga  non  eft  , ut  opinatur 
Raius  , Haliætus  s.  Bulbufardus.  Gallum 
domefticum  anglicanum  vix  fuperat  mag- 
nitudine , unde  & aquila  parva  vocatur. 
Anates  ferit , coloris  eft  caftanei  haud  pro- 
fundi , & forte  unica  aquila  quæ  mirum 
in  modum  manfuefit.  Ultra  tres  annos  mi- 
hi familiaris.  Ordo  av.  §.  21.  n.  6. 

(7)  Ornith.  Tom.  1.  pag.  441. 

(8)  Ibid.  pag.  423. 

(9)  Hift.  des  Oif.  Tom.  I.  pag.  123. 

N n n n ij 


Notes  sur  l'Histoire 

que  les  Modernes  n’ont  pas  fait  affez  d’attention  à ce  cara&ere  du  Plangus. 
Si  l’aigle  brun  dont  ils  font  une  variété  avec  l’aigle  noir , avoit  un  cri  plain- 
tif , s’il  habitoit  auprès  des  lacs  comme  dans  les  bois  , je  penferois  qu’il  eft 
le  vrai  Plangus  d’Ariftote. 

PLIE  (i). 

Le  mot  Pfêtta  dans  Ariftote , que  les  Latins  ont  traduit  par  le  mot  Pajfer , 
doit  être  regardé  plutôt  comme  un  nom  de  genre  de  poiffons  que  comme  le 
nom  d’une  efpece  particulière.  On  le  voit  par  Ariftote  lui-même,  lorfque  dans 
le  Liv.  IT.  ch.  ii  y de  fon  hijloire , il  dit:  le  genre  des  Pfêtta , & lorfque 
dans  le  traité  de  la  marche  des  Animaux  , ch.  /C,  il  dit  , les  poiffons  de  la 
forme  des  Pfêtta.  Chez  les  Modernes  , ces  mêmes  poiffons  ont  été  appellés 
par  Gefner , pifces  pafferini  generis  : dénomination  fondée  fur  ce  qu’ils  ont 
le  deffus  du  corps  noirâtre , & le  deffous  tirant  au  blanc  comme  l’a  le  paf- 
fereau  (3).  Scaliger  rejette  cette  étymologie  ; il  veut  que  le  nom  de  paffe- 
res  , foit  fondé  fur  ce  que  les  poiffons  auxquels  on  le  donne  , font , dit-il  , 
pafjls  velis  (4).  Artédi  qui  a fait  également  un  genre  des  mêmes  efpeces  de 
poiffons  , le  nomme  pleuronecles  , parce  qu’ils  nagent  fur  le  côté  (5).  En 
effet , la  maniéré  dont  ces  poiffons  fe  meuvent  eft  fort  remarquable.  Ils  ne 
nagent  pas  fur  leur  plat  , comme  les  félaques  plats , tels  que  la  raie  : leur 
dos  St  leur  ventre  ne  font  pas  non  plus  placés  dans  l’eau  félon  une  ligne 
perpendiculaire  , fituation  qui  eft  celle  des  poiffons  demi-plats  , tels  que  la 
dorade  : ils  vont  de  côté  St  ils  nagent , félon  l’expreffion  d’Ariftote , de  la 
même  maniéré  que  marcherait  un  animal  borgne , parce  que  , dit-il  , leur 
conftru&ion  eft  difforme.  De  la  marche  des  Animaux , ch.  16.  Cette  efpece 
de  difformité  confifte  dans  la  fituation  de  leurs  yeux  ; tous  les  deux  font  du 
même  côté , tandis  que  l’ouverture  de  la  bouche  traverfe  d’un  côté  à l’au- 
tre. Les  félaques  plats  ont  les  yeux  fur  le  deffus  de  la  tête  , St  la  bouche 
en  deffous  ; les  poiffons  demi- plats  ont  un  œil  à droite  St  l’autre  à gauche, 
l’ouverture  de  la  bouche  s’étendant  pareillement  de  droite  à gauche.  Dans 
quelques-unes  des  efpeces  dont  nous  parlons , dans  les  turbots , par  exem- 
ple , les  deux  yeux  font  à gauche , au  lieu  que  dans  la  plupart  des  autres 


(1)  ipi ÏtIx,  v\. 

(2)  \p^r'heiSeTç. 

(3)  Rondelet  apud  Gefn.  de  aquatil.  in 
pafleribus  , de  quadratulo  ,•  &.  Maffarius , 
ap.  eumd.  Ibid.  Çoroll,  2. 


(4)  Sur  l’hift.  des  Animaux,  pag.  aa». 

(5)  Pleuroneétes  , a TtXev^cé  , lams , & 
VtfKTVjç  natator  ; qubd  pifces  hujus  gene- 
ris omnes  in  altero  latere  projefti  natant, 
Philof.  Ichtyol.  pag.  7?. 
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efpeces  , les  limandes , par  exemple  , les  Plies , 8cc.  les  deux  yeux  font  à 
droite  (i). 

En  prenant  le  mot  Pfétta  pour  le  nom  d’une  efpece  particulière  , il  fem- 
ble  qu’il  n’y  auroit  pas  de  difficulté  à le  traduire  par  l’expreffion  de  Turbot  : 
car  Athénée  dit  expreffiément  que  les  Romains  appelaient  Rhombus , le  poif- 
fon  que  les  Grecs  nommoient  Pfétta  (2);  8c  perfonne  n’ignore  que  ce  Rhom- 
bus , fi  effimé  des  Romains  livrés  aux  plaifirs  de  la  table  , étoit  notre  tur- 
bot. Cependant  Rondelet  8c  Gefner,  penfent  que  la  Pfétta  proprement  dite, 
eft  notre  Plie  (3)  ; 8c  j’ai  fuivi  ce  fentiment.  Au  fonds , la  chofe  eft  affiez 
indifférente  ici  , puifque  ce  font  des  poiffions  de  même  genre  , 8c  que  ce 
qu’Ariftote  en  a dit , paroît  convenir  également  à tous. 

La  première  obfervation  d’Ariftote  n’eft  nullement  exa&e  : il  affure  , Hifl. 
Liv.  IV.  ch.  11  , que  chez  les  poiffions  du  genre  des  Plies,  il  n’y  a que  des 
femelles  8c  point  de  mâles  , toutes  celles  que  l’on  prend  ayant  des  œufs. 
Ce  fait  a été  démenti  par  Rondelet  8c  Belon  (4).  Ailleurs , Liv.  V.  ch.  c)  , 
il  compte  la  Plie  au  nombre  des  poiffions  de  bande  , parce  qu’on  les  enfer- 
me par  troupes  dans  les  filets  , 8c  il  dit  qu’elle  ne  produit  qu’une  fois  l’an- 
née. Je  ne  vois  point  que  les  Modernes  contredifent  cette  obfervation.  Enfin 
on  lit  au  L.  IX.  ch.  37,  que  les  Plies , pour  attraper  les  autres  poiffioas , fe  ca- 
chent dans  la  vafe , 8c  qu’elles  agitent  les  appendices  qu’elles  ont  auprès  de 
la  bouche.  Les  petits  poiffions  croient  que  ce  font  des  brins  de  fucus  ; la 
Plie  les  attrape  8c  les  dévore.  On  ne  voit  point  ces  appendices  dans  les 
figures  des  poiffions  du  genre  des  Pajferes  , qui  ont  été  données  , foit  par 
Rondelet , foit  par  Willughbi  ; 8c  les  Modernes  n’en  font  aucune  mention  (5), 

PLONGEON  (6). 

Le  nom  de  Plongeon  eft  , chez  les  Modernes , un  nom  générique  d’oi- 
feaux  palmipedes  8c  à bec  pointu,  qui  fréquentent  les  eaux.  Ariftote  pourroit 
l’avoir  employé  avec  une  lignification  auffi  étendue  , lorfqu’il  cite  le  Plon- 
geon pour  exemple  des  animaux  ailés  qui  prennent  leur  nourriture  dans 
l’eau  , y féjournent  volontiers  , 8c  qui  cependant  refpirent  l’air  8c  qui  font 
leurs  petits  fur  terre.  Hifl.  Liv.  1.  ch.  1.  pag.  y.  Mais  c’eft  d’une  efpece 


(1)  Voyez  Artédi , genera  pifc.  gen.  14. 
(z)  P upa.101  nxXiffi  rvjv  \pîjrTx y pôpCcvi 
Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  24.  pag.  $30. 

(3)  De  aquatil.  in  pajfcribus , 


(4)  Ap.  Gefner.  Ubi  modo. 

G)  Voyez  entr’autres , Gouan , Gênera 
pifeium , pag.  181  &>  fuiv.  & Artédi , def- 
cript.  fpecier.  pag.  37  & feqq. 

(6)  oiïôvtoc. 
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particulière  de  Plongeon  qu’il  paroît  avoir  parlé , lorfqu’il  dit  que  le  Plon- 
geon dépofe  Tes  œufs  dans  des  trous  de  rochers  , où  il  pond  deux  ou  trois 
œufs  au  commencement  du  printems.  L.  V.  ch.  c).  Ce  qu’il  dit  au  L.  VIII. 
ch.  j , que  le  Plongeon  eft  du  nombre  des  oifeaux  aquatiques,  eft  plus  général. 

Le  Plongeon  d’Ariftote.,  le  Plongeon  de  mer,  me  paroit  avoir  été  retrou- 
vé par  Belon  , dans  le  Plongeon  de  mer  qu’il  obferva  dans  l’Ile  de  Crète  , 
6c  auquel  il  applique  le  nom  employé  par  Ariftote  (i).  Il  fait  l’oifeau  un 
peu  plus  gros  qu’une  farcelle  , blanc  fous  le  ventre , noir  par  tout  le  deftùs  du 
corps  , couvert  d’un  duvet  fin  : il  obferve  que  fon  bec  , fes  jambes  6c  fes 
pieds  tiennent  de  ceux  de  la  mouette. 

Pline , en  parlant  des  Plongeons  , prétend  qu’ils  font  leurs  nids  fur  des  ar- 
bres : au  moins  qu’ils  les  y font  quelquefois  (2).  Cette  obfervation  ne  pa- 
roît exaéte  en  aucun  fens.  Entre  les  oifeaux  palmipedes  , Ariftote  aftùre  qu’il 
n’y  en  a qu’un  feul  qui  puilfe  fe  percher  6c  qui  niche  fur  les  arbres  (3)  ; 
6c  ce  n’eft  pas  le  Plongeon  : Belon  n’ajoûte  à l’obfervation  d’Ariftote  qu’un 
fécond  palmipède  qui  perche  , 6c  qui  n’eft  pas  encore  le  Plongeon  (4)  ; 
non  plus  qu’un  troifieme  dont  il  eft  queftion  dans  Klein  (5). 

M.  de  Buffon  a également  reconnu  le  Plongeon  dans  Vaithuia  d’Arifto- 
te  (6)  ; il  confirme  l’obfervation  d’Ariftote , que  cet  oifeau  commence  fa  nichée 
dans  le  premier  printems  ; 6c  il  combat  l’aflertion  de  Pline  qu’il  niche  fur 
les  arbres  ( 7 ).  A l’égard  du  lieu  où  le  Plongeon  fait  fon  nid  , M.  de 
Buffon  femble  d’abord  contredire  Ariftote  , puifqu’il  aftùre  que  ce  nid  eft 
pofé  fur  l’eau  , au  milieu  des  grands  joncs  dont  le  pied  eft  baigné  (8)  ; 
mais  un  peu  après  , M.  de  Buffon  parle  de  Plongeons  qui  nichent  fur  des  ro- 
chers (9).  Il  y a peut  être  quelque  chofe  à reformer  fur  le  nombre  des 
œufs  que  pond  le  Plongeon  ; fuivant  Ariftote  , la  ponte  eft  de  deux  ou  trois 
œufs  ; fuivant  M.  de  Buffon  , elle  eft  de  trois  ou  quatre  (io). 

POILS  (11). 

Les  Poils  qui  couvrent  avec  plus  ou  moins  d’abondance  certaines  parties 


(1)  Obferv.  Lib.  I.  cap.  11.  & de  la 
nat.  des  Oif.  Lib  III.  ch.  24. 

(2)  Hift.  Liv.  X.  ch.  32.  Voyez  ce  tex- 
te dans  l’édition  du  P.  Brottier  ; le  P. 
Hardouin  fur  ce  texte  dit  : mergus  , oc'i'Ouix , 
Plongeon  de  mer.  Voyez  auffi  Wotton  , 
de  differ,  anim.  Lib.  VII.  cap.  144. 

(3)  Voyez  Corbeau  aquatique , p.  24p. 


(4)  De  la  nat.  des  Oif.  L.  III.  ch.  y & S. 

(5)  Ordo  avium,  §.  74.  n.  6. 

(6)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  XV.  p.  ySy» 

(7)  Ubi  modo , pag.  392. 

(8)  Ibid. 

(9)  Ibid-  PaS’  397' 

10)  Ubi  modo  , pag.  393. 

11)  Tçi%eç , od. 
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du  corps  des  Animaux  , préfentent  plufîeurs  objets  dignes  d’une  confédéra- 
tion attentive.  D’abord  la  nature  du  Poil  en  lui-même  ; enfuite  les  lieux  où 
il  fe  produit  ; fa  croiffance  & fa  chute  ; enfin  fa  couleur  , & fon  plus  ou 
moins  de  fermeté  ou  même  de  dureté  , font  autant  de  fujets  qui  doivent 
occuper  les  Phyfîologiftes. 

La  defcription  du  Poil  confédéré  en  lui-même  &:  comme  un  corps  ifoîé  , 
ne  fe  trouve  pas  chez  les  Anciens  : les  examens  qui  étaient  néceffaires  pour 
la  donner  , exigeoient  le  fecours  du  microfcope  qu’ils  n’avoient  point.  Les 
Poils , félon  M.  'WinfW  , font  une  efpece  de  rofeaux  ou  joncs  , dont  la 
racine  , appellée  oignon  ou  bulbe , eft  du  côté  graiffeux  de  la  peau.  Le  tronc  , 
ou  'le  commencement  de  la  tige , perce  l’épaiffeur  de  la  peau  ; & le  jet , ou 
le  refte  de  la  tige , s’avance  au-delà  à une  diftance  plus  ou  moins  étendue. 
La  racine  du  Poil  , ce  bulbe  qui  la  forme  , eft  plus  ou  moins  ovale  ; elle 
eft  revêtue  en  dehors  d’une  membrane  plus  ou  moins  blanche  , très-forte 
& comme  élaftique  ; elle  eft  attachée  ou  au  corps  graiffeux  , ou  au  corps 
de  la  peau  , ou  à l’un  & à l’autre  par  quantité  de  vaiffeaux  extrêmement 
déliés  , & de  filets  nerveux  d’une  grande  fineffé.  En  dedans  de  la  racine 
paroît  une  efpece  de  glu  , dont  il  s’avance  des  filamens  d’une  extrême  finef- 
fe  vers  la  petite  extrémité  de  l’oignon  , où  ces  filamens  s’uniffent  ôc  forment 
la  tige  qui  fe  rend  à la  peau.  Elle  perce  le  fonds  d’une  petite  foffette  en- 
tre les  mamelons  , ou  même  d’un  mamelon  particulier , dans  laquelle  fof- 
fette elle  rencontre  l’épiderme  qui  paroît  fe  renverfer  autour  d’elle  & s’y 
unir  entièrement.  Il  fuinte  par  les  parois  de  la  foffette  une  efpece  d’onéfuo- 
fité  qui  fe  répand  fur  la  tige  (i).  La  feule  de  ces  obfervations  dont  on  trouve 
quelque  veftige  dans  Àriftote  , eft  cette  efpece  de  glu  qui  tient  à la  racine 
du  poil  ; il  avoit  remarqué  que  la  racine  des  Poils  eft  entourée  d’une  hu- 
meur vifqueufe , de  forte  qu’en  les  approchant  de  quelque  corps  léger , aufïi- 
tôt  qu’on  vient  de  les  arracher , ils  l’enlevent.  Hijl.  Liv . III.  ch.  11. 

Heïfter  & M.  de  Sénac  penfent  que  les  Poils  viennent  des  nerfs , au 
moins  qu’ils  tiennent  aux  houppes  nerveufes  ; que  de  là  réfulte  la  douleur 
qu’on  fent  lorfqu’on  les  arrache  (2). 

Ariftote  a obfervé  que  les  Poils  pouvoient  fe  fendre  félon  leur  longueur. 
Hïjl.  Liv.  III.  ch.  n.  Cette  remarque  s’accorde  avec  celle  des  Modernes, 

(1)  Expofit.  anat.  de  Winflow,  Traité 
fomm.  n.  96  , & fuiv. 


(2)  Anatom.  d’Heïfter , 'pag.  72. 
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que  les  cheveux  , par  exemple  , ne  font  que  des  filets  rafle  mblés  qui  peuvent 
fe  féparer  (i).  Mais  il  n’a  pas  eu  raifon  de  fuppofer  que  les  Poils  étoient 
une  production  des  parties  fuperflues.  De  la  Génér.  Liv.  11.  ch.  G.  Les  Mo- 
dernes aflurent  que  la  matière  qui  les  nourrit  eft  la  même  que  celle  qui  nour- 
rit les  autres  parties  (i).  Hippocrate  avoit  plus  approché  de  la  vérité  , en 
difant  que  les  Poils  venoient  d’une  matière  glutineufe  qui  fe  trouve  dans 
certaines  parties  du  corps  (3). 


Tous  les  Animaux  n’ont  pas  de  Poils , 5c  ceux  qui  en  ont  ne  les  ont 
pas  fur  les  mêmes  parties.  Ariftote  a remarqué  que  tous  les  Animaux  vivi- 
pares qui  fe  meuvent  en  marchant,  ont  du  Poil.  Hijloire , Liv.  111.  ch.  10. 
Ailleurs  , il  s’exprime  en  d’autres  termes  : il  dit  que  ce  font  prefque  tous 
les  Animaux  vivipares.  De.  la  Gén.  Liv.  V.  ch.  3.  Mais  s’il  n’eft  pas  com- 
mun à tous  les  Animaux  qui  font  vivipares  d’avoir  du  poil  , il  eft  com- 
mun à tous  ceux  qui  ont  du  Poil , d’être  vivipares.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  G. 

Il  y a cette  différence  entre  l’homme  &C  les  Animaux  , que  le  Poil  de 
l’homme  eft  en  petite  quantité  , foible  Sc  court , excepté  fur  la  tête  que 
l’homme  a beaucoup  plus  velue  que  les  autres  Animaux.  Chez  les  Animaux 
qui  ont  du  Poil , le  deflus  de  leur  corps  en  eft  plus  fourni  que  le  deffous , 
qui  eft  ou  abfolument  nud  , ou  moins  velu  que  le  refte.  Les  environs  des 

parties  de  la  génération  qui  font  couverts  de  poils  dans  l’efpece  humaine , 

ne  le  font  pas  chez  les  Animaux  ; il  en  eft  de  même  des  poils  de  quel- 
ques autres  parties  , par  exemple  , des  cils  de  la  paupière  inférieure.  Hijl. 
L.  11.  ch.  1.  On  peut  voir  dans  le  même  lieu  , quelques  autres  remarques 

relatives  à la  diftribution  du  poil  fur  le  corps  des  Animaux  ; elles  n’ont  pas 

befoin  de  commentaire  ; non  plus  que  ce  qu’Ariftote  obferve , Hijl.  Liv.  111. 
c.  12  , que  les  Animaux  n’ont  pas  de  poil  intérieurement,  ni  en  dedans  de 
la  main  ou  fous  le  pied  , à l’exception  du  Dafypode  8c  du  Myjlicetus  (4). 

Un  autre  objet  qui  piqueroit  davantage  notre  curiofité  , feroit  d’indiquer 
les  caufes  pour  lefquelles  certaines  parties  du  corps  font  garnies  de  poils , 
tandis  que  les  autres  ne  le  font  pas.  Ariftote  en  préfente  quelques  raifons 
dans  fon  traité  des  Parties  , Liv.  IL  ch.  14  & 16.  Les  quadrupedes , dit-il  , 
font  velus  fur  le  dos,  parce  que  le  Poil  leur  a été  donné  pour  les  couvrir, 
pour  les  défendre  , 5c  que  leur  dos  a plus  de  befoin  de  cette  défenfe  que 

(1)  Anatom.  d’Heïfter  , pas;.  76.  , . - , a.  r 

(2)  Anatom.  d’Heïfter  ’ p/g.  72.  . M V0^1 2 3  Dafypodp » W *77 > & Myfi 

(3)  De  carnibus.  Opp.  Jett.  y pag,  252,  tlcetus  > PaS • 740, 
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leur  ventre  qui  eft  tourné  du  côté  de  la  terre.  L’homme  a la  tête  couverte 
d’une  plus  grande  abondance  de  Poils  que  les  autres  Animaux  , tant  par  la 
raifon  qu’il  falloit  mieux  défendre  cette  partie  importante , qu’à  caufe  de 
l'humidité  du  cerveau  , & des  jointures  du  crâne  , qui  facilitent  la  produc- 
tion des  Poils,  Les  fourcils  St  les  cils  font  encore  donnés  à l’animal  pour 
une  utilité  fenfible  : les  fourcils  fervent  comme  le  bord  d’un  toit , pour  dé- 
tourner les  eaux  qui  defcendent  de  la  partie  fupérieure  de  la  tête  ; les  cils  fe 
préfentent  comme  des  barrières  pour  arrêter  ce  qui  s’avanceroit  contre  l’œil  (1).. 
Il  y a quelque  fatisfaélion  à entendre  ces  raifons  : mais  quand  Ariflote  dit 
enfuite , que  l’homme  a plus  de  Poils  fur  le  devant  de  fon  corps  qu’il  n’en 
a fur  la  partie  oppofée  , parce  que  la  partie  de  devant  eft  plus  noble , St  a 
plus  de  droit  à être  bien  défendue  ; lorfqu’il  ajoûte  que  les  queues  des  Ani- 
maux font  plus  ou  moins  fournies  de  Poils  félon  que  leur  corps  même  eft 
plus  ou  moins  velu  , parce  que  la  nature  rend  dans  un  endroit  ce  qu’elle 
a ôté  dans  un  autre  : ces  raifons  frappent  beaucoup  moins , St  l’on  eft  por- 
té à penfer  que  ce  font  là  de  ces  caufes  imaginées  dans  les  écoles  pour  ne 
point  refter  court.  Selon  Hippocrate  , les  Poils  font  plus  abondans  félon  les 
endroits  où  l’épiderme  eft  plus  lâche  , St  où  il  y a une  humidité  convena- 
ble pour  les  nourrir  (z)  ; l’Auteur  d’un  autre  ouvrage  attribué  à Hippocra- 
te , prétend  que  par-tout  où  il  y a une  glande , à moins  qu’elle  ne  foit  noyée 
d’humidité  , comme  dans  les  inteftins  , il  vient  un  Poil  qui  abforbe  St  con- 
fomme  le  fuperflu  des  fécrétions  que  fait  la  glande  (3).  Dans  la  vérité,  il 
paroît  que  nous  ignorons  encore  les  caufes  phyfîques  pour  lefquelles  certai- 
nes parties  font  couvertes  de  Poils , tandis  que  d’autres  ne  le  font  pas.  M. 
de  Sénac  avertit  « qu’il  y a beaucoup  de  recherches  à faire  fur  les  Poils  : 
»>  les  hommes  ont  de  la  barbe  St  les  femmes  n’en  ont  pas  ; les  Poils  croif- 
» fent  en  certaines  parties  St  ne  croiflfent  pas  en  d’autres  ; ils  font  noirs  aux 
» aines , aux  aiflelles , à l’anus  , à la  ligne  blanehe  dans  l’hypogaftre  , aux 
« cuiflfes , aux  jambes , aux  bras , St  dans  le  refte  du  corps  ils  ne  le  font 
t>  pas  de  même  (4)  ». 

Les  mêmes  réflexions  que  je  viens  de  faire  relativement  aux  lieux  qui 


(1)  Cicéron  a copié  cet  endroit  d’ Ariflote: 
manitæ  funt  palpebrae  tanquam  vallo  pilo- 
rum, quibus,  apertis  oculis  fi  quid  incideret, 
repelleretur...  Superiora  fuperciliis  obduc- 
ta fudorem  a capite  &.  a fronte  defluen- 

Tomc  II. 


tem  repellunt.  De  nat.  Deor.  Lib.  II.  n.  57. 

(2)  De  nat.  pueri.  Opp.  fett.  3.  p.  24O. 

(3)  De  glandulis  , Ibid.  pag.  27/. 

(4)  Anatom.  d’Heïfter , pag  pj, 
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font  couverts  d’une  abondance  de  Poils  plus  ou  moins  grande  , peuvent 
s’appliquer  à la  croiffance  & à la  chute  des  Poils  : on  connoît  les  faits  , 
mais  l’on  n’en  connoît  pas  les  caufes  phyfîques.  Ainfi  Ariftote  a remarqué  , 
Hijl.  Liv.  III.  ch.  ii  , qu’on  diftingue  dans  l’homme  des  Poils  qu’il  apporte 
en  naiffant , & d’autres  qui  ne  lui  viennent  qu’avec  Tage.  Les  Modernes  ont 
fait  la  même  obfervation  ; mais  ni  Ariftote  ni  les  Modernes  n’en  ont  don- 
né la  caufe.  Ariftote  a ajouté  une  particularité  ; c’eft  que  l’homme  eft  le 
feul  animal  qui  donne  lieu  à cette  remarque- 

Il  y a des  Poils  qui  demeurent  fixés  à une  certaine  longueur  ; d’autres 
qui  ne  ceffent  point  de  croître  & de  s’allonger  : Ariftote  prétend  même  qu’il 
y a des  maladies  dans  lefquelles  les  Poils  croiffent  davantage  , comme  dans 
la  phtifie.  Ibid.  Je  ne  vois  pas  qu’on  l’ait  contredit  à cet  égard  ; mais  on 
l’a  démenti  fur  un  autre  fait  qu’il  avoir  ajouté , favoir  que  les  Poils  s’allon- 
geoient  même  après  la  mort.  Ibid , & de  la  Gêner.  Liv.  II.  ch.  G.  Heifter 
le  nie  de  la  maniéré  la  plus  précife  , 5c  il  affure  s’en  être  convaincu  par 
l’expérience  (i).  Vraifemblablement  auffi  l’on  doutera  ou  de  la  vérité  de 
l’obfervation  d’Ariftote  , dans  fon  traité  de  la  Gêner.  Liv.  II.  ch.  G , que 
les  Poils  croiffent  davantage  dans  la  vieilleffe  ; ou  au  moins  des  caufes  qu’il 
en  affigne  , favoir , que  le  corps  employant  alors  moins  de  fubflance  pour 
les  parties  principales , il  refie  plus  de  fuperflu  pour  nourrir  les  Poils.  Il  af- 
figne la  même  caufe  à la  croiffance  des  Poils  dans  la  maladie. 

Lorfque  ce  fuperflu  , continue  Ariflote , vient  à manquer  avec  l’âge  , les 
Poils  tombent.  Ibid.  Ailleurs  , il  dit  que  jufques  dans  la  vigueur  de  la  jeu- 
neffe , les  Poils  qu’on  arrache  fe  reproduifent , mais  que  paffé  cet  âge  , ils 
ne  reviennent  plus.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  //.  La  caufe  de  ces  obfervations  ne 
paroît  pas  difficile  à concevoir  ; il  l’efl  davantage  de  comprendre  pourquoi 
certaines  parties  du  corps  & fur-tout  de  la  tête  , fe  dépouillent  de  Poils  y 
quelquefois  dans  un  âge  affez  jeune.  J’ai  déjà  remarqué  (2)  qu’ Ariftote  pen- 
fe  que  l’ufage  des  femmes  a beaucoup  d’influence  fur  la  perte  des  Poils. 
Hijl.  Liv.  III.  ch,  //.  Hippocrate  va  plus  loin;  il  attribue  aux  révolutions 
de  la  liqueur  féminale , non-feulement  la  chute  des  Poils  , mais  même  leur 
produélion  dans  les  parties  du  corps  qui  n’en  font  pas  couvertes  au  moment 
de  la  naiffance  de  l’homme  (3). 

Les  parties  qui  deviennent  chauves  les  premières  , font  le  devant  de  la 


(1)  Ubi  modo,  pag.  y 2. 

(2)  Y°.  Homme  , pag.  454. 


(3)  De  nat.  pueri.  Opp.  fe&.  yp-  240* 
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tête.  On  ne  devient  point  chauve  du  derrière  de  la  tête  ni  des  tempes  ; les 
femmes , les  enfans  & les  eunuques , ne  deviennent  point  chauves  ; 1 hom- 
me eft  de  tous  les  Animaux  celui  qui  devient  le  plus  chauve.  Hijl.  L.  III. 
ch.  u , & de  la  Gêner.  Liv.  V,  ch.  3.  Ariftote  en  propofant  ces  obferva- 
tions  dans  l'on  traité  de  la  Génération  , a tâché  d’en  donner  quelque  caufe  : 
on  peut  les  voir  au  lieu  que  je  viens  d’indiquer  ; mais  je  doute  qu’on  en  foit 
fatisfait  ; j’y  remarque  feulement  une  comparaifon  qu’ Ariftote  fait  entre  les 
âges  de  l’homme  , les  faifons  de  l'année  , & l’effet  des  faifons  fur  les  plan- 
tes. L’hiver , dit-il , fait  perdre  aux  plantes  & aux  arbres  leurs  feuilles  ; el- 
les reviennent  l’année  fuivante  parce  que  le  cours  des  faifons  recommence  : 
l’homme  a dans  fes  différens  âges  , fon  printems  , fon  été  , Ion  automne  , 
fon  hiver.  Il  perd  dans  cette  derniere  faifon  ce  que  l’on  peut , chez  lui , af- 
funiler  aux  feuilles  des  plantes  ; mais  il  ne  le  recouvre  plus  , parce  que  le 
cours  de  fes  faifons  ne  fe  renouvelle  pas. 

Les  Poils  varient  pour  la  couleur , du  noir  au  blanc  , Sc  ils  paffent  par 
les  différentes  nuances  intermédiaires.  De  la  Gênêr.  Liv.  V.  ch.  3.  Ariftote 
fait , à cet  égard  , une  diftin&ion  entre  l’homme  & les  autres  Animaux  ; 
il  obferve  que  , chez  ceux-ci , la  couleur  de  la  peau  eft  analogue  à celle 
du  Poil , au  lieu  que  chez  l’homme  , la  couleur  du  Poil  n’a  point  de  rap- 
port avec  celle  de  la  peau.  MJl>  Liv.  III.  ch.  11  , & de  la  Gênêr.  L.  V, 
ch.  4.  Il  remarque  au  fujet  de  la  couleur  du  Poil  de  ces  mêmes  Animaux 
autres  que  l’homme  , qu’il  y a des  efpeces  dans  lefquelles  la  couleur  de  tous 
les  individus  eft  la  même  ; qu’ainfi  , par  exemple , tous  les  lions  font  roux  ; 
que  dans  d’autres  elbeces  la  couleur  eft  variée  , foit  que  tous  les  individus 
l’aient  variée  comme  dans  l’efpece  de  la  panthere  ; foit  que  quelques  indi- 
vidus feulement  portent  cette  variété , comme  il  fe  trouve  par  fois  des  bœufs 
& des  chevres  qui  ont  la  peau  de  différente  couleur.  De  la  Gênêr.  Liv.  V. 
ch.  6.  Enfin  Ariftote  prétend  que  les  eaux  influent  fur  la  couleur  du  Poil  de 
quelques  animaux  ; tk  qu’on  appelloit  le  Scamandre  Xanthus , c’eft-à-dire  , 
Roux  , félon  la  traduéfion  du  mot  grec  , parce  qu’il  rendoit  les  brebis 
rouffes.  ffijl.  Liv.  III.  ch.  12.  Il  infifte  fur  cette  remarque  dans  fon  traité 
de  la  Gênêr.  Liv . V.  ch.  6 ; & il  y ajoute  d’abord  , que  ces  changemens 
arrivent  principalement  fur  les  individus  qui  fe  trouvent  avoir  le  Poil  de  plu- 
fieurs  couleurs  , quoiqu’en  général  toute  l’efpece  l’ait  d’une  feule  couleur  ; 
enfuite , que  ce  font  les  divers  degrés  de  chaud  ou  de  froid  qui  operent  ce 
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changement , les  eaux  chaudes  rendant  le  Poil  blanc , fk  les  eaux  froides 
le  rendant  noir.  Les  eaux  chaudes  contiennent  , dit  il  , plus  d'air  , St  les 
chofes  paroiflent  blanches,  lorfqu’elles  renferment  un  air  chargé  de  vapeurs; 
ainfî  qu’on  le  voit  dans  Pécume.  C’eft  par  cette  même  raifon  , que  les  Ani* 
maux  dont  le  Poil  n’eft  pas  d’une  feule  couleur , ont  tous  le  ventre  plus 
blanc  que  les  autres  parties. 

Par  rapport  à l’homme , Ariftote  s’occupe  des  caufes  qui  font  blanchir  les  che- 
veux. Il  obferve  en  premier  lieu,  que  ce  changement  de  couleur,  fans  être  ab- 
folument  particulier  à l’homme,  eft  cependant  beaucoup  moins  fenfible  dans  les 
Animaux  , excepté  dans  le  cheval.  En  fécond  lieu  , que  ce  meme  changement 
qui  eft  ordinairement  l’effet  de  l’âge  , eft  quelquefois  auffi  celui  de  certaines 
maladies  , lefquelîes  étant  paffées , les  cheveux  qui  étoient  blancs  tombent 
& il  en  revient  de  noirs.  Une  troifïeme  ©bfervation  eft  , que  le  Poil  blan- 
chit plutôt  fi  on  le  tient  couvert  que  fi  on  lui  laiffe  éprouver  les  impref- 
fions  de  l’air  ; une  quatrième  , que  ce  font  les  tempes  qui  blanchiffent  les 
premières,  & le  Poil  des  aines  qui  blanchit  le  dernier.  Hift.  L.  III.  ch.  //. 

La  blancheur  eft,  félon  Ariftote,  une  maladie  du  Poil;  elle  fe  contrac- 
te par  le  défaut  de  chaleur  qui  eft  l’effet  de  l’âge  ou  de  la  maladie.  On 
avoit  déjà  affigné  de  fon  tems , le  décheffement  du  Poil  comme  la  caufe  qui 
le  faifoit  blanchir  ; mais  il  rejette  cette  caufe  , parce  que  , dit-il , on  voit 
quelquefois  les  Poils  blanchir  fubitement  dans  leur  totalité , & rien  ne  de- 
vient fec  fubitement.  Ariftote  veut  donc  que  îa  blancheur  du  Poil  foit  une 
putridité  , une  forte  de  moififfure  : & c’eft  pour  cela  que  la  tête  blanchit 
plutôt  lorfqu’elle  eft  couverte  que  quand  elle  eft  expofée  à l’air  libre  , parce 
que  l’air  qui  circule  empêche  la  putridité.  Hift»  Liv.  III.  ch,  n , & de  la 
Gêner.  Liv.  V.  ch.  4 & 5,. 

Nos  Phyfiologiftes  modernes  ont  dit  que  la  couleur  du  Poil  varioit  félon 
îa  couleur  de  la  matière  qui  fe  filtre  dans  le  bulbe  dont  j’ai  parlé , & d’où 
le  Poil  fort.  Si  cette  matière  eft  noirâtre,  les  Poils  feront  noirs;  de  même 
fi  elle  tire  foit  au  roux  , foit  au  blanc  , les  Poils  feront  roux  ou  ils  feront 
blancs.  Dans  les  pays  feptentrionaux  , les  Poils  font  refferés  par  le  froid  ; 
la  matière  qu’ils  reçoivent  eft  plus  déliée  & plus  tenue  ; ils  feront  blonds. 
Dans  les  pays  méridionaux , ils  font  plus  raréfiés  ; d’ailleurs , le  fang  fe  por- 
te avec  plus  de  force  à la  peau  & par  conféquent  au  bulbe  ; îa  matière  qui 
fait  le  coloris  noir  fe  forme  plus  aifément  ; les  cheveux  feront  noirs.  Cette 
obfetyation , que  la  couleur  du  Poil  eft  analogue  à celle  de  la  matière  humide 
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qui  le  nourrit,  avoit  déjà  été  faite  par  Hippocrate  (i).  A l’égard  de  la  blan- 
cheur des  cheveux  , ces  mêmes  Phyfiologiftes  reviennent  à en  chercher  la 
caufe  dans  la  féchereffe  ; tout  fe  déffeche  quand  on  vieillit , le  fang  ne  peut 
pas  entrer  par-tout  où  il  s’infinuoit  auparavant  ; les  Poils  doivent  blanchir  (i). 
Les  cheveux  noirs  deviennent  blancs  h l’on  fait  exhaler  la  matière  noirâtre 
de  leurs  vaiffeaux  (3). 

Un  dernier  attribut  à confidérer  dans  les  Poils , c’eft  leur  plus  ou  moins 
de  rigidité  , ou  de  flexibilité.  La  rigidité  peut  aller  jufqu’à  un  tel  point  que 
les  Poils  font  alors  des  efpeces  d’épines , comme  on  le  voit  dans  le  hériffon 
de  terre.  Hijl.  Liv.  III.  chap.  11  , 6c  de  la  Génération  , Liv.  V,  ch.  j.  Un 
Naturalise  moderne  a pouffé  cette  idée  plus  loin  : les  écailles  , & même 
les  caparaçons  d’une  feule  piece  que  portent  quelques  quadrupedes  , ne  font, 
félon  lui  , que  des  poils  qui  ont  pris  différentes  formes  (4). 

Ariftot^  attribue  le  plus  ou  moins  de  rigidité  ou  de  flexibilité  , de  grolfeur 
6c  de  fineffe  des  Poils  , à différentes  caufes  ; 6c  d’abord  à la  qualité  de  la  peau  , 
enfuite  à la  température  du  climat  plus  ou  moins  chaud.  Hijt.  L.  III.  ch.  10  , 
6c  de  la  Génér.  Liv.  V.  ch.  3.  Enfin  , il  remarque  que  le  changement  de 
nourriture  opere  un  changement  dans  la  qualité  du  Poil  ; qu’une  nourriture 
plus  abondante  affermit  celui  qui  étoit  foible  , & amollit  celui  qui  étoit  roi- 
de.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  10.  Suivant  Heïfter , la  confiflance  du  Poil  varie  fé- 
lon le  tempérament  des  fujets  & du  climat.  M.  de  Sénac  penfe  que  la  caufe 
de  ce  que  les  Poils  font  frifés  dans  certains  fujets  & ne  le  font  pa3  dans 
d’autres  , vient  de  la  differente  figure  des  pores  par  lefquels  ils  fortent.  Si 
ces  pores  font  tortueux , le  Poil  conferve  la  figure  qu’il  y avoit  prife.  S’ifs 
font  droits  , il  demeure  droit  (5). 


(1)  De  nat.  pueri.  Opp.  fttt.  3.  p.  241. 

(2)  Anatom.  d’Heifter  , pag.  73. 

U)  Ibid.  pag.  76. 

(4)  Veftitus  quadrupedium  è pilis  flexi- 
libus, mollifïimis , diftinétis  , injuriae  minus 
obnoxiis  , iifque  fertilioribus  in  frigidis 


quam  æftuantibus  tetris.  Hi  vero  pili  in 
aculeos  coaliti  ( erinaceo  , hyflricibus  ) , 
aculei  explanati  in  fquamas  ( mani  ) , fqua- 
mæ  coadunatae  in  fcutum  ( dafypis  ).  Linn» 
Syft.  nat.  édit.  1767  ; Tom.  I.  pag.  21. 

(5)  Anatotn,  d’Heïfter  , pag.  73  6*  76». 
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POISSON-  (5). 

§.  I»  Des  PoiJJons  en  général , & des  divijlons  que  l'on  établit 
dans  cette  clajje  d' Animaux. 

§.  2.  Des  parties  extérieures  propres  aux  PoiJJons. 

§.  3.  Des  parties  intérieures  propres  aux  PoiJJons. 

§.  4.  Des  JenJations  des  PoiJJons , de  leur  rejpiration , leur  JommeiJ  &c. 

5.  Des  habitudes  & de  la  maniéré  de  vivre  des  PoiJJons. 

§.  i.Des  Poissons  en  général,  et  des  divisions  que  l’on  établit 

DANS  CETTE  CLASSE  d’AnIMAUX. 

Les  Poiflons  forment  une  grande  famille  parmi  les  Animaux  confidérés 
en  général  ; mais  dans  cette  famille  on  remarque  differens  degrés  de  parenté  ; 
& de  chaque  côté  de  la  ligne  directe  , il  y a plufieurs  branches  ‘collatéra- 
les. Le  caraétere  commun  , l’attribut  de  toute  la  famille  efl  d’habiter  les 
eaux  , & quelquefois  on  a pris  le  nom  de  Poiffon dans  un  fens  très-éten- 
du , comme  indicatif  de  tout  animal  aquatique.  Le  fens  de  cette  même  ex- 
preflîon  efl:  devenu  plus  refferré  lorfqu’on  a retranché  du  nombre  des  ob- 
jets qui  y étoient  compris , tout  animal  couvert  ou  de  coquille  comme  les 
moules , ou  de  croûte  dure  comme  les  crabes.  On  a fait  enfuite  un  fécond 
retranchement , des  animaux  qui  ont  un  caraétere  tout  oppofé  à celui  des 
animaux  que  je  viens  de  nommer  , favoir  les  Mous  ou  Mollujques  , tels 
que  les  feches  & les  polypes  ; un  troifieme  retranchement  , des  animaux 
qui  ont  des  cartilages  au  lieu  d’arrêtés  pour  former  la  charpente  de  leur 
corps  , & qu’Ariftote  appelle  Sélaques  , tels  que  la  raie  ; un  quatrième , des 
cétacées , tels  que  la  baleine  ; un  cinquième  , des  anguilliformes , tels  que 
le  congre  & la  murene  ; un  fixieme  , de  ceux  qui  n’ont  en  quelque  forte 
ni  cartilage  ni  arrête  , tels  que  la  lamproie. 

Le  fens  du  mot  PoiJJon  étant  donc  fufceptible  d’une  très-grande  variation 
dans  fon  étendue  , on  ne  doit  pas  être  furpris  , foit  des  applications  diffé- 
rentes que  les  Anciens  en  ont  faites  , foit  de  la  variété  des  définitions  que 
les  Modernes  en  ont  données.  Ariflote  a d’abord  féparé  de  la  claffe  des 
Poiffons  , les  animaux  aquatiques  couverts  ou  d’une  coquille  ou  d’une  croû- 
te dure  : ils  en  font  en  effet  diftingués , ainfi  qu’il  le  remarque , Hijl.  L,  1. 
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ch.  6 , par  un  cara&ere  bien  fenfible  , celui  d’avoir  cette  liqueur  rouge  qui 
circule  dans  le  corps  , & que  nous  nommons  exclufivement  le  fang  , en 
prenant  ce  mot  dans  fon  acception  vulgaire.  Au  meme  lieu  , Ariftote  a fé- 
paré  le  genre  des  cétacées  de  celui  des  PoilTons , proprement  dits  ; il  y a 
aum  une  différence  bien  marquée  qui  trace  la  ligne  de  réparation  : les  cé- 
tacées font  vivipares  , au  lieu  que  les  Poiffons  font  ovipares.  Le  défaut  de 
fang  tel  que  je  viens  de  le  décrire  , eft  une  raifon  pour  féparer  encore  du 
nombre  des  Poiffons  , les  mollufques  , & auffl  Ariftote  a fait  cette  répara- 
tion. Hijl.  Liv.  IV.  ch.  1.  Mais  il  n’en  a féparé  ni  les  félaques , quoique  la 
plupart  foient  vivipares  , ni  les  anguilliformes.  Hijl.  Liv.  IL  chap.  ij.  11 
paroît  que  ce  qui  l’a  déterminé  à ne  point  féparer  les  félaques  des  autres 
Poiffons , c’eft  l’obfervation  que  ces  animaux  commencent  par  avoir  des  œufs 
bien  apparens,  & qu’ils  ne  font  vivipares  qu’extérieurement  (i)  : de  forte 
que  quoiqu’Ariftote  les  comprenne  fous  le  nom  de  Poiiïon  , il  ne  prononce 
pas  moins  que  tout  le  genre  des  Poiffons  eft  vivipare.  De.  La  Génération  , 
Liv.  III.  ch.  S. 

Le  lieu  où  Ariftote  décrit  avec  un  foin  plus  particulier  les  cara&eres  pro- 
pres aux  animaux  qu’il  comprend  fpécialement  fous  le  nom  de  Poiffon  , eft 
au  Liv.  IL  chap.  13  de  fon  hifoire.  Il  les  défigne  d’abord  par  le  caraélere 
d’être  animaux  aquatiques  ; enfuite  il  remarque  que  ce  font  des  animaux  dans 
lefquels  on  diftingue  bien  une  tête , un  dos , un  ventre  , une  forte  de  queue  ; 
mais  qui  n’ont  ni  cou , ni  bras , ni  jambes , ni  tefticules , ni  verge  , ni  ma- 
melles : les  Poiffons  ont  d’ailleurs  quelques  parties  qui  leur  font  propres  , 
telles  que  les  ouies  & les  nageoires.  Enfin  les  Poiffons  ne  font  couverts  ni 
de  poils , ni  de  plumes , ni  d’écailles  telle  que  celles  de  certains  quadrupedes 
ovipares  , mais  la  plupart  font  couverts  de  lames  écailleufes  ; quelques-uns  ^ 
en  petit  nombre , ont  la  peau  rude  & inégale  ; d’autres  enfin  , qui  forment 
le  plus  petit  nombre,  ont  la  peau  lifte. 

1 Cette  defcription  fait  affez  connoltre  quels  font  les  animaux  qu’Ariftote 
a renfermés  fous  le  nom  de  Poiffon , proprement  dit. 

- Pline  a traité  des  Poiffons  avec  beaucoup  plus  de  confufion  ; il  raf- 
femble  fous  le  nom  d’animaux  aquatiques , tout  ce  qu’il  connoifloit  d’ani- 
maux vivans  dans  la  mer  & dans  les  fleuves  , même  d’animaux  amphi- 
bies , fans  donner  de  notions  diftinéfes,  de  ce  qu’il  entend  par  le  mot  de 
Poiffon  (z).  Il  a cependant  dit  dans  un  de  ces  textes  , combien  il  comptoit 

(2)  Voyez  le  commencement  du  L.  IX; 
& le  Liv.  XXXII.  ch.  11. 


(1)  Voyez  Stlaques, 
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de  Poifîons , mais  la  leçon  de  ce  texte  eft  extrêmement  incertaine  ; & dans 
cet  endroit  meme  l’on  voit  qu’il  croit  devoir  avertir  lorfqu’il  ne  confond 
pas  les  cruftacées  avec  les  Poiffons  (i)~. 

Parmi  les  Modernes  , Rondelet,  St  Belon  ont  compris  dans  le  nombre 
des  Poiffons , prefque  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  ; Belon  en 
établiffant  la  divifion  de  (on  ouvrage , annonce  qu’il  parlera  des  Poiffons  « qui 
» n’ont  nul  fang  , defquels  Poiffons  les  uns  font  couverts  d’écorces  &:  co- 
» ques  dures , les  autres  font  mollets  du  tout  découverts  (i)  ».  Ron- 
delet a un  livre  des  Poiffons  mous  ; un  autre  des  Poiffons  couverts  de  croû- 
tes 9 un  autre  des  Poiffons  couverts  de  teft  dur , &c. 

Dans  des  teins  plus  voifins  du  nôtre , on  s’eft  attaché  à donner  des  idées 
plus  précifes  de  ce  qu’on  devoit  comprendre  , proprement , fous  le  nom  de 
Poiffon  , & à donner  des  définitions  exa&es  de  cette  expreffon.  Willughbi 
n’a  compris  fous  le  nom  de  Poiffon  que  les  animaux  aquatiques  qui  ont  du 
fang  , qui  fe  meuvent  avec  des  nageoires  , n’ont  point  de  pieds  , paffent 
toute  leur  vie  dans  l’eau , s’y  reproduifènt  , ne  vont  jamais  d’eux-mêmes 
fur  terre  & ne  fauroient  vivre  long-tems  hors  de  l’eau  (3).  Il  comprend 
parmi  les  Poiffons , les  cétacées , parce  que , dit-il , quoique  ces  animaux 
refpirent  comme  les  quadrupedes , qu’ils  foient  vivipares  comme  les  qua- 
drupedes , enfin  qu’ils  reffemblent  aux  quadrupedes  pour  la  conformation 
intérieure  , néanmoins  leur  figure  extérieure  eft  tout-à-fait  celle  des  Poif» 
fons  ; leur  peau  liffe  & fans  poil  ne  reffemble  point  à celle  des  quadrupe- 
des ; ils  n’ont  point  de  pieds , mais  des  nageoires  , St  ils  ne  vont  point  fur 
la  terre  hors  de  l’eau.  La  définition  de  Willughbi  eft  formée  de  la  réunion 
de  ces  différentes  idées  (4). 

Ray  a adopté  la  définition  de  Willughbi  ; mais  en  déclarant  qu’il  ne  le 
faifoit  que  pour  ne  pas  trop  contredire  les  idées  reçues  : car  en  parlant 
avec  une  précifion  philofophique  , il  ne  voudroit  comprendre  fous  le  nom 
de  Poiffon  , que  les  animaux  qui  refpirent  par  le  moyen  de  branchies , ou 
ouïes , Sc  dont  le  cœur  n’a  qu’un  feul  ventricule  (5). 


(x)  Pifcium  fpecies  funt  feptuaglnta  qua- 
tuor, praeter  cruftis  inteéla,  quae  funt  tri- 
inta.  Htfl.  Liv.  IX.  ch.  14.  Le  P.  Har- 
ouin  lit  : Pifcium  funt  fpecies  ÇLXlV. 

(2.)  De  la  nat.  des  Poiffons , pag.  3. 

(3)  Reftri&iore  acceptione  vocis  pifcis 
utemur  pro  iis  tantum  aquatilibus  quæ  & 
fanguinea  funt  , & pinnis  natant  , & pe- 
dibus carent,  & in  aquis  perpetuo  degunt. 


ibidemque  pariunt , nec  unquam  fponte  in 
ficcum  exeunt  , aut  extra  aquas  diu  vive- 
re poflunt.  De  pifcib.  Lib.  1.  cap.  i. 

(4)  Eft  pifcis  animal  aquatile  , pedibus 
carens  , vel  fquammis , vel  cute  nudâ  con- 
textum , pinnis  natans  , in  aquis  perpetui» 
degens  , nec  fponte  unquam  in  ficcum 
exiens.  Ubi  modo. 

(5)  Nonnulli...  non  alia  animalia  pifces 

Artedi 
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Àrtédi  a défini  en  deux  mots  les  Poififons  , un  animal  fans  pieds  ayant 
toujours  des  nageoires  (i)  ; ainfi  ne  reconnoififant  pour  caraétere  conftitutif 
des  PoifTons  que  le  défaut  de  pieds  & les  nageoires,  il  a compris  parmi  les  Poif- 
fons  , les  cétacées , mais  il  n’y  a compris  ni  les  cruftacées,  ni  les  teftacées , 
ni  moine  les  mollufques  , qui  n’ont  pas  réellement  de  nageoires.  Dans  une 
définition  plus  étendue  , du  genre  de  celles  qu’on  appelle  defcriptions  , Ar- 
tédi  fe  trouve  contraire  à Willughbi , en  ce  qu’au  lieu  que  ce  dernier  don- 
ne pour  un  des  caraéteres  des  Poififons,  de  ne  jamais  fie  porter  volontairement 
fur  terre  , Artédi  fe  contente  de  dire  que  le  Poiffon  vit  ordinairement  dans 
l’eau  , mais  que  quelquefois  il  vient  de  lui-même  fur  terre  , & que  quelque- 
fois aufii  il  s’élève  au-deffus  de  l’eau  , par  le  moyen  de  fes  nageoires  (i). 
Ces  dernieres  obfervations  font  relatives  les  unes  à la  Murene  par  exemple , 
que  l’on  allure  venir  quelquefois  fur  terre  (3)  ; les  autres  aux  Poififons  que 
nous  appelions , en  général , PoifTons  volans , tels  que  l’hirondelle  de  mer  (4). 

Gouan  qui  a écrit  en  1770,  a ramené  le  mot  Poififon  à fa  définition  la 
plus  étroite  ; il  décrit  les  Poififons  comme  des  animaux  couverts  d’écailles  , 
qui  n’ont  ni  l’organe  de  l’ouie , ni  celui  de  la  voix.  Leur  cœur  n’a  qu’une 
feule  cavité  , qu’une  feule  oreillette  ; leur  fang  eft  rouge  mais  froid  ; ils  ne 
peuvent  vivre  que  dans  l’eau  , ils  y refpirent  par  les  ouies  ; ils  s’y  meuvent 
ou  feulement  à l’aide  de  nageoires  , ou  par  un  mouvement  tortueux  de  tout 
le  corps , ou  des  deux  façons.  Cette  defcription  exclut  les  cétacées  , parce 
qu’ils  ont  le  cœur  à deux  cavités  & à deux  oreillettes  , qu’ils  refpirçnt  par 
de  véritables  poumons  , &c  ; elle  exclut  les  félaques  , ou  cartilagineux  , 
compris  dans  un  genre  que  les  Modernes  ont  appellé  Chondroptérygiens  (5), 
parce  qu'ils  refpirent  les  uns  par  des  ouies  d’une  ftruêlure  qui  leur  efi:  pro- 
pre , les  autres  par  des  poumons  , & qu’ils  ont  des  oreilles  (6). 

Gouan  ne  s’eft  pas  fort  éloigné  dans  fon  dernier  fyftêine  , du  dernier  état 


dicenda  contendunt,  quam  quæ  branchiis 
refpirant , &.  unicum  tantum  in  corde  ven- 
triculum habent.-  Cum  his  & nos  plane 
fentimus  , pifcis  fcilicet  nomen  , fi  propriè 
& philofophicè  loqui  velimus , ad  hæc  1'ola 
reftringendum.  Synopf.  pifc.  pag.  1. 

(1)  Pileis  eft  animal  apodum  , pinnis 
feinper  præditum.  Philof  lchthyol.  pag.  1. 

(2.)  Pifcis  eft  animal  apodum  , pinnis 
femper  praeditum  ; vel  branchiis  vel  pul- 
monibus refpirans;  plerumque  in  aqua  ha- 
bitans , ibique  vel  folis  pinnis  , vel  flexuo- 

Tome  II. 


fo  corporis  impulfu  fimul  natans  , interdum 
vero  in  terram  fponte  egrediens , & quan- 
doque in  aëre  fupra  aquam  , ope  pinnarum 
pedtoralium  , volansf  Ubi  modo. 

(3)  Voyez  ci-deffus  le  mot  Murene  ^ 
pag.  538. 

(4)  Voyez  le  mot  Hirondelle  le  mer  j 
pag.  427. 

(5)  Voyez  ci-deiïous  pag.  669,  l’expli- 
cation de  ce  mot. 

(6)  Hift.  des  PoifTons , Philof.  UhtyoU 

pag.  1 & J uiv . 
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de  celui  de  Von-Linnée.  C’eft  pour  la  diftribution  des  claffes  particulières 
qu’ils  different  l’un  de  l’autre  , car  quant  à la  dénomination  du  mot  PoiJJon  > 
Von-Linnée  ne  l’applique  ni  aux  cétacées  qu’il  place  dans  le  premier  ordre 
des  Animaux  , Mammalia  , ni  aux  félaques  qu’il  a placés  dans  le  troifieme 
ordre,  Amphibia  (i). 

Quant  à la  divifion  qu’Ariftote  a établie  entre  les  Animaux  auxquels  il  ap- 
plique le  nom  de  Poiffon  , on  fait  que  ce  n’eft  pas  chez  les  Anciens  qu’on 
trouve  des  diftributions  méthodiques  pour  rappeller  tout  un  genre  à certai- 
nes claffes.  Ariffote  n’a  confidéré  que  de  grands  caraéleres , des  attributs  bien 
marqués , qui  diftinguent  les  Poiflons  les  uns  des  autres.  Ainfi  , non-feulement 
il  diftingue  les  Poiffons  de  riviere  des  Poiffons  de  mer  ; mais  de  plus  il  dif- 
tingue  parmi  ceux-ci , des  Poiffons  qui  vivent  en  haute  mer , d’autres  qui  fe 
tiennent  le  long  des  côtes  ; des  Poiffons  faxatiles  ; des  Poiffons  qui  ont  des 
écailles  ; d’autres  qui  font  liffes  ; des  Poiffons  qu’on  nomme  blancs , &c. 
Voyez  l'HiJl.  Liv.  VI.  ch.  /3  , ch.  /7;  Liv.  VI  11.  ch.  2,  ch.  /3  , <S-  alibi 
paffim.  Ces  caractères  font  faciles  à faifir  , & les  exprefiions  d’Ariftote  ne 
font  pas  fufceptibles  d’équivoque. 

Mais  il  a employé  trois  autres  expreffïons  qui  demandent  quelques  obfer- 
vations.  La  première  eft  celle  de  Coureurs  (z).  Hijl.  L.  I.  ch.  1 , & L.  VL 
ch.  ty.  Le  fens  de  l’expreffion  d’Ariftote  ne  me  paroît  pas  incertain  ; je  ne 
m’y  arrête  un  moment  que  parce  que  dans  le  premier  des  deux  textes  que 
j’indique  , il  fembleroit  que  Scaliger  prend  le  nom  de  Coureur  feulement  comme 
une  épithete  du  thon , au  lieu  qu’il  me  femble  manifefte  qu’Ariftote  en  fait  un 
genre.  Après  avoir  nommé  dans  le  fécond  texte  que  je  cite  , la  dorade  , le 
loup  , le  mormure  , il  ajoûte  , & en  general  tous  ceux  quon  nomme  Coureurs . 

La  fécondé  expreflion  eft  celle  de  Ruades.  Hift.  Liv.  IV,  ch.  8 , L.  V. 
ch.  11  , Liv.  VI.  ch.  ty  , & Liv.  VIII.  ch.  /3.  On  s’apperçoit  que  j’ai  con- 
fervé  ici  l’expreffion  grecque  (3).  Je  l’ai  fait  à caufe  des  difficultés  qu’on 
a élevées  fur  le  vrai  fens  de  ce  mot  ; il  n’y  a qu’au  Liv.  V.  ch.  11 , où  je 
l’ai  rendu  fuivant  ce  que  je  penfe  qu’il  fignifie  , en  difant , les  Poijjons  qui 
vont  par  bandes.  On  verra  dans  un  moment  fur  quoi  ce  fentiment  eft  fon- 
dé ; il  faut  rapporter  d’abord  ce  que  l’on  a dit  du  mot  Ruades. 

Gaza  n’a  pas  toujours  traduit  l’expreffion  grecque  de  la  même  maniéré. 
Au  Liv.  IV.  ch.  8 , il  la  rend  par  le  mot  jluta  ; au  Liv.  V.  ch.  11  , par  le 


(1)  Syftema  nat.  Vindob.  1 767. 


(2)  <)ÇCfJ.dô£ç. 

(3)  pvdbsç. 
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fhot  fpargi  ; au  Liv.  VI.  ch.  tj , il  dit , folitariorum  genus  ; au  Liv.  VIII. 
ch.  /j  , c’efl  fufanei  & fufaneum  genus.  Scaliger  a quelquefois  confervé  le 
grec  ; quelquefois  il  a dit  fufanei  , quelquefois  qui  fparfi  agitant.  Il  feroit 
peut-être  fort  difficile  de  dire  quelle  efl  l’idée  précife  que  Gaza  a voulu  ren- 
dre par  toutes  ces  expreffions  ; Niphus  fon  commentateur  n’a  rien  dit  de 
fatisfaifant.  Le  feul  endroit  où  Gaza  donne  une  idée  nette  , c’efl  lorfqu’il 
dit , folitariorum  genus.  Scaliger  appuie  encore  davantage  fur  le  fens  de  cette 
notion , lorfqu’il  dit  que  l’expreffion  qui  nous  occupe  efl  employée  dans  Arif- 
tote  par  oppofition  à celle  qui  indique  des  Poiffions  vivans  en  troupes  (i). 

Geiner  a été  d’un  autre  fentiment  : il  penfe  que  le  mot  Ruades  indique 
dans  Ariflote  , des  Poiffions  qui  vont  par  bandes  , & qu’il  efl  fynonime  à 
une  autre  expreffiion  (x)  qui  lignifie  également  fufanei.  Gefner  fe  fonde  fur 
ce  que  l’on  connoît  de  l’hifloire  des  Poiffions  , qu’Ariflote  a compris  fous 
le  nom  de  Ruades  (3). 

Ces  obl'ervations  de  Gefner  me  femblent  fondées  : 8>c  je  crois  d’ailleurs 
que  c'efl  l’unique  fens  que  l’étymologie  du  mot  Ruades  permette  d’adopter. 
Cette  expreffiion  vient  d’un  verbe  grec  (4)  , qui  Lignifie  fluere,  couler  ; or 
que  peut-on  entendre  par  des  Poiffions  qui  coulent  , linon  des  poiffions  qui 
forment  une  bande  qui  paffe  promptement  ? Au  refie  , quoique  je  ne  penfe 
pas  qu'Ariflote  emploie  le  mot  Ruades  par  oppofition  au  mot  qui  lignifie 
des  Poiffions  vivans  en  troupes , je  conviens  qu’il  ne  confond  pas  ces  deux 
genres  de  Poiffions  , puifqu’au  Liv.  VIII.  ch.  ij  , il  dit  : les  Poiflons  tant 
Ruades  que  vivans  en  troupes  ; mais  je  ne  crois  pas  les  confondre  non  plus  , 
parce  que  je  mets  de  la  différence  entre  aller  par  bandes  & vivre  en  troupes. 
J'entends  par  les  Poiffions  allant  par  bandes  , ceux  qui  font  des  voyages  grand 
nombre  enfemble  , les  maquereaux  par  exemple  ; j’entends  par  Poiffions  qui 
vivent  en  troupes  , ceux  qui  reflent  en  grand  nombre  dans  le  même  lieu. 
Gefner  y met  une  autre  différence.  Il  entend  par  Ruades  , les  Poiffions  qui 
vivent  en  troupes  fans  avoir  de  chef , tandis  que  les  autres  ont  un  chef  qu’ils 
fuivent. 

Le  fens  de  la  troifieme  exprefïion  , fur  laquelle  j’ai  quelques  remarques  à 
faire  , efl  beaucoup  plus  difficile  à fixer.  Je  ne  la  vois  employée  qu’en  un 
feul  endroit  , Hifl.  L.  VI.  ch.  iy  , dans  une  phrafe  que  j’ai  traduite  ainfî  : 
« les  l'oiffons  qui  portent  le  plus  long-tems  , font  ceux  que  quelques-uns 

(1)  Sur  l’Hift.  des  Anim.  L.  VI.  ch.  17.  (3)  De  aquatil.  in  Chalcide. 

(2)  jrxjTOi.  Hift.  Liv.  V.  ch.  7.  (4)  p'ùu  ou  péu. 
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» nomment  marins  ».  En  me  fervant  du  mot  marin , je  n’ai  point  entendu 
employer  l’expreffion  françoife  dont  le  fens  eft  allez  connu  : j’ai  voulu 
feulement  donner  une  termrnaifon  françoife  au  mot  grec  que  je  confervois  (1). 
La  feule  différence  que  les  variantes  indiquent  en  cet  endroit  , confite  en 
ce  que  fuivant  d’autres.  leçons  que  celle  que  j’ai  fuivie  , il  faudroit  dire  , 
li  Poijfon  qiion  nomme  marin.  Mais  foit  qu’il  s’agiflfe  d’une  feule  efpece  ou 
de  plufieurs  , quels  feront  enfin  les  PoilTons  dont  parle  Ariltote  ? J’avoue  avec 
Scaliger  que  je  ne  le  fais  point  du  tout  (i).  Il  n’y  a ici  ni  étymologie  ni 
exemple  donné  par  Ariltote  , qui  puilfe  mettre  fur  la  voie.  Gaza  a confer- 
vé  Pexprelîion  grecque  , & fon  Commentateur  loin  de  faciliter  l’intelligen- 
ce de  ce  mot , me  paroit  lavoir  rendue  plus  difficile  (3). 

Ceux  des  Modernes  qui  , comme  Rondelet  & Belon  , ont  compris  fous 
la  dénomination  de  Poiffon , les  cétacées , les  félaques  , les  crultacées  même 
& les  teltacées  , ont  fait  de  premières  diltributions  pour  féparer  ces  diffé- 
rentes clafifes  ; mais  ils  ont  établi  peu  d’ordre  dans  les  divifions  de  ce 
qu’on  doit  appeller  Poijjons  proprement  dits  ; fi  ce  n’elt  que  Rondelet  a 
fait  une  forte  de  diltribution  à raifon  des  lieux  divers  que  les  PoilTons  ha- 
bitent. 

C’elt  à "Willughbi  & à Ray  fon  éditeur  , qu’il  faut  accorder  l'honneur 
d’avoir  établi  les  premiers  une  méthode  pour  claffer  les  PoilTons.  Ils  remar- 
quent d’abord  trois  ordres  principaux  , diftingués  par  Ariftote  r favoir , les 
cétacées , les  cartilagineux  ( ou  félaques  ) & les  épineux  : c’eft-à-dire  , com- 
me Willughbi  le  définit  lui-même  , ceux  qui  ont  dans  la  chair  des  arrêtes 
pour  la  foutenir  ; mais  parce  que  les  PoilTons  cartilagineux  ont  des  carac- 
tères communs  avec 'les  PoilTons  à arrêtes,  il  établit  une  nouvelle  diftribu- 
tion  entre  les  PoilTons  , les  divifant  d’abord  en  PoilTons  qui  refpirent  par 
le  moyen  de  poumons , ce  font  les  cétacées  ; & PoilTons  qui  refpirent  par 
le  moyen  d’ouies.  Il  fubdivife  enfuite  ceux-ci  en  vivipares  & ovipares.  Dans 


(1)  (Atxpîvoç . 

(2)  Marini  qui  fint,  quaerendum.  Puta- 
bam ex  recentiorum  diligentia  dodiorem 
me  futurum , fed  multo  adhuc  incertior 
quàm  antea.  In  Hijt.  anirn.  L.  VI.  c.  16. 

(3)  Gaza  avoit  dit  Amplement  , quos 
nonnulli  appellant  marinos,  & apparem- 
ment il  n’avoit  entendu  que  latinifer  l’ex- 
preffion grecque  ; mais  Niphus  dans  fon 
édition  , a fait  imprimer  : Pifces  quos  non- 


nulli appellant  per  excellentiam  marinos  ; & 
dans  le  commentaire  il  dit:  Pifces  qui  ruf- 
ticè  apud  nos  tpbbi  dicuntur.  Je  n’entens 
point  le  mot  ^jbbi , & je  ne  fais  pas  quels 
PoilTons  de  mer  l’on  peut  appeller  marins 
par  excellence.  Tout  ce  que  je  fais,  c’eft 
que  fi  Ariflote  avoit  voulu  dire  ce  que  Ni- 
phus fuppofe  , il  auroit  dû  employer  une 
exprelfion  qui  eût  quelque  analogie  avec 
celle  qui  > en  Grec  , figmhe  la  mer. 


r 
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une  troifieme  fubdivifion  , les  Poiffons  refpirans  par  le  moyen  des  branchies 
& vivipares , Te  diftribuent  en  Poiffons  longs  & Poiffons  larges.  Les  Poiffons 
refpirans  de  la  même  maniéré  & ovipares  , fe  fubdivifent  en  Poiffons  qui 
nagent  fur  le  côté  , Poiffons  qui  nagent  fur  le  plat , & Poiffons  qui  nagent 
le  dos  élevé.  Enfin  Willughbi  établit  encore  des  fubdivifions  dans  cette  der- 
nière claffe  : mais  il  faut  voir  ces  détails  dans  fon  ouvrage  (i).  Ray  a fait 
un  changement  à cette  méthode , quant  à la  fécondé  divifion.  Il  partage  les 
Poiflons  qui  refpirent  par  le  moyen  d’ouies  , en  Poiffons  qui  ont  de  gros  œufs , 
& Poiffons  qui  ont  de  petits  œufs.  Il  appelle  gros  œufs , ceux  qui  font  com- 
pofés  d’un  jaune  & d’un  blanc  féparé  comme  l’œuf  de  poule  ; & petits  ceufst 
ceux  où  ces  parties  ne  font  pas  diftinéles  , tels  que  l’œuf  de  la  carpe.  le 
renvoie  à l’ouvrage  de  Ray  pour  les  motifs  de  ce  changement  (z). 

Artédi  a propofé  une  nouvelle  méthode.  Il  confidere  d’abord  la  fttuation  de 
la  queue  des  Poiffons  ; les  uns  l’ont  parallele  à l’horizon , ce  font  les  céta- 
cées  ; les  autres  l’ont  perpendiculaire  à l'horizon  , & ce  font  tous  les  autres 
Poiffons.  Parmi  ceux-ci , les  uns  ont  les  rayons  de  leurs  nageoires  ou  de  la 
fubftance  des  arrêtes  , ou  cartilagineux  ; & dans  cette  fubdivifion  , les  pre- 
miers ont  les  branchies  ou  garnies  d’os  , ou  deftituées  d’os  (3).  Ceux  qui 
ont  les  branchies  garnies  d’os  , ont  les  nageoires  ou  deftituées  de  piquans , 
ou  armées  de  piquans.  D’après  ces  obfervations , Artédi  étabit  cinq  ordres 
de  Poiffons  , fa  voir  : 1.  les  malacoptérygiens  , 2.  les  acanthoptérygiens , 
3.  les  branchiofteges , 4.  les  chondroptérygiens  , & 5.  les  plagiures  (4).  Il 
fubdivife  enfuite  chacun  de  ces  ordres  en  plufieurs  genres  , à raifon  de  la  ft- 
tuation  de  la  nageoire  dorfale , de  la  forme  de  la  tête , de  la  fttuation  des 
nageoires  du  ventre  , des  ouvertures  de  l’organe  de  la  refpiration  & des 
dents , de  forte  qu’il  fe  trouve  au  total  52  genres  différens  qui  fe  fubdivifent 
encore  en  plufieurs  efpeces  ; celles-ci  font  au  nombre  de  242  (5). 

Le  Chevalier  Linnée  ayant  retranché  de  la  claffe  des  Poiffons  , les  car- 
tilagineux & les  cétacées  , il  ne  pouvoit  plus  s’occuper  que  des  trois  pre- 
miers ordres  d’Artédi  , mais  trouvant  quelque  difficulté  dans  l’ufage  de  fa 
méthode  , il  en  a formé  une  nouvelle  d’après  la  fttuation  de  ce  qu’il  a 


(1)  De  pifcibus , Lib.  I.  cap.  u.  formée  d’expreflîons  grecques  dont  voici  le 

(2)  Synopf.  pil'c.  pag.  4 & 5.  fens  : 1.  nageoires  molles  ; 2.  nageoires  épi- 

(3)  En  parlant  d’os  , j’entens  un  corps  neufes  ; 3.  branchies  couvertes  ; 4.  naçeoi- 
de  la  même  fubrtance  que  les  arrêtes.  res  cartilagineufes  ; 5.  queues  horizontales. 

(4)  Chacune  de  ces  dénominations  eft  (5)  Artédi , genera  pifeium. 
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appelle  leurs  pieds,  c’eft-à-dire , les  nageoires  du  ventre  (1).  Il  a diflribué 
les  Poiffons  en  quatre  Ordres  : ceux  du  premier  n’ont  point  du  tout  de  na- 
geoires ventrales , il  les  appelle  fans  pieds  ; ceux  du  fécond  ont  les  nageoi- 
res ventrales  avant  celles  de  la  poitrine  , il  les  nomme  Jugulaires  ; les  troi- 
fiemes  les  ont  fous  les  nageoires  de  la  poitrine  , ce  font  les  Thorachiques  ; 
les  derniers  font  nommés  Abdominales , parce  qu’ils  ont  les  nageoires  ven- 
trales derrière  celles  de  la  poitrine. 

Gouan  a fait  un  nouveau  fyftême  de  la  réunion  de  ceux  d’Artédi  & de 
Von-Linnée.  Il  ne  parle  ni  des  cartilagineux  , ni  des  plagiures  , parce  qu'il 
ne  les  regarde  pas  comme  de  vrais  Poiffons  ; entre  les  autres  il  établit  trois 
claffes  , les  acanthoptérygiens  , les  malacoptérygiens , les  branchiofteges. 
Dans  chacune  de  ces  claffes  il  diflingue  quatre  ordres  : apories  ( fans  pieds  ) , 
jugulaires  , thorachiques  & abdominaux  (1).  On  voit  que  ces  claffes  font 
prifes  d’Artédi , les  ordres  de  Von-Linnée.  Les  genres  établis  par  Gouan 
font  au  nombre  de  59. 

Il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’on  ait  cherché  dans  le  nombre  ha  la  fitua- 
tion  des  nageoires  , le  moyen  de  claffer  les  Poiffons  ; Pline  avoit  déjà  re- 
marqué la  différence  que  leur  nombre  met  entre  ces  animaux  (j). 


§.  2.  Des  parties  extérieures  propres  aux  Poissons. 

En  confidérant  les  parties  extérieures  des  Poiffons  , on  remarque  quel- 
ques parties  qui  leur  font  propres  , & un  bien  plus  grand  nombre  de  par- 
ties qti’ils  n’ont  point  , quoiqu’en  général  elles  foient  communes  à la  plu- 
part des  Animaux. 

Il  efl:  particulier  aux  Poiffons  d’avoir  le  corps  couvert  de  lames  écailleu- 
fes  : quelques-uns  cependant  n’ont  point  de  ces  lames  , mais  ils  ont  les  uns 
la  peau  rude  , les  airres  la  peau  liffe.  Hijl.  Liv.  //.  ch.  13.  Artédi  a fait 
plufîeurs  remarques  au  fujet  des  écailles,  des  Poiffons.  D’abord , quant  à leui 


(x)  Propriam  tentavi  viam  a pedibus  , 
ante  alas  , fub  alis  , pone  alas  fitis.  Pinnæ 
ventrales  millæ  omnino  , apodes  ; ante  pin- 
nas  pectorales , jugulares  ; fub  pinnis  pecto- 
ralibus , thoracici  ; pone  pinnas  peCtorales, 
abdominales.  Syft.  nat.  Vindob.  1767. 
Tom.  1.  pag.  422. 

(a)  Hift  pifc.  pag.  pf. 

(3)  Pinnarum  fiunt  difcrimina  quæ  pe- 
dum vice  funt  datas  pifcibus.  Mullis  fupra 


quaternas  . quibufdam  binae  , aliquibus  nul- 
lae In  Fucino  tantum  lacu  pifcis  eft  qui 
oCtonis  pinnis  natat.  Binæ  omnino  longis 
& lubricis  , ut  anguillis  & congris.  Nul- 
lae ut  murænis  , quibus  nec  branc  tiæ.  Et  e 
planis  aliquae  non  habent  pinnas  ut  pafti- 
nacæ  : ipfâ  enim  latitudine  natant.  Et  quae 
mollia  appellantur  ut  polypi , quoniam  pe- 
des illis  pinnarum  vicem  praeftant.  Htfi< 
Lib.  IX.  cap.  20. 
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fubftance  , elle  eft  demi-tranfparente  } & elle  a de  l’affinité  avec  celle  des 
ongles  & des  cornes.  Enfuite  , quant  à leur  fituation  , la  lplupart  des  Poi(- 
fons  les  ont  rangées  comme  des  tuiles  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  autres. 
Leur  figure  eft  quelquefois  prefque  ronde  , quelquefois  ovale  , quelquefois 
terminée  d’un  côté  par  une  ligne  droite , & des  autres  côtés  par  des  lignes 
circulaires.  Enfin  il  y a plufieurs  Poiffons  qui  ont  les  écailles  liffies  & mol- 
les , tandis  que  dans  d’autres  elles  font  dures , rudes  &£  armées  de  quelque 
forte  d’aiguillons  (i). 

Les  nageoires  fervent  aux  Poiffons  pour  fe  mouvoir  dans  l’eau.  Arifrote 
en  compte  feulement  quatre  dans  la  plupart  des  Poiffons  ; deux  feulement 
placées  près  des  ouies  dans  les  Poiffons  longs  ; & point  du  tout  dans  quel- 
ques poiffons  de  la  forme  des  ferpens.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  /3.  Dans  le  traité 
des  Parties , Liv.  IF.  ch.  /j  , Ariftote  remarque  que  les  Poiffons  qui  ont  la 
forme  du  ferpent  n’ont  point  de  nageoires , par  la  même  raifon  que  les  fer- 
pens n’ont  pas  de  pieds  : c’efl  qu’étant  propre  aux  animaux  qui  ont  du  fang 
de  n’avoir  que  quatre  pieds  ou  quatre  nageoires  , fi  ces  Poiffons  n’avoient 
que  quatre  nageoires  , elles  feroient  ou  trop  éloignées  l’une  de  l’autre  , ou 
trop  rapprochées  , eu  égard  à l’allongement  de  leur  corps , & dans  tous 
les  cas  elles  ne  leur  procureroient  pas  un  mouvement  affez  facile.  Ceux 
des  Poiffons  longs  qui  ont  deux  nageoires , les  ont  près  de  la  tête  , parce 
que  cette  partie  de  leur  corps  a un  peu  plus  de  largeur. 

Ariftote  n’a  admis  que  quatre  nageoires  par  une  fuite  du  fyftême  dont  je 
viens  de  dire  un  mot  , & fur  lequel  il  infifte  encore  dans  fon  traité  de  la 
marche  des  Animaux , ch.  y y que  tout  animal  ayant  du  fang  ne  doit  avoir 
que  deux  ou  quatre  points  de  mouvement  progreffif.  Les  Modernes  qui  n’é- 
toient  point  gênés  par  ce  fyftême , ont  compté  tout  autrement  les  nageoires 
des  Poiffons  ; ils  ont  remarqué  qu’elles  varioient  depuis  le  nombre  d’une 
jufqu’à  dix  & au-delà  (2).  Mais  il  faut  remarquer  en  même  tems  la  défi- 
nition qu’ils  donnent  des  nageoires  , pinnce  : c’eft , félon  Artédi , toute  par- 
tie qui.  pend  ou  s’avance  du  corps  des  Poiffons  & qui  eft  compofée  d’une 
membrane  portée  fur  des  petits  os  foit  durs , foit  cartilagineux  , qui  forme 
comme  des  rayons  (3)  : ce  qui  comprend  fous  la  dénomination  de  nageoi- 
res , des  parties  , telles  qu’on  vient  de  les  décrire , qui  font  attachées  les  unes 


(1)  Philof.  Ichthyol.  pag.  1 / & feq. 

(a)  Willuglibi  de  pifc.  Lib.  I.  c.  2.  Ar- 
tédi , Philof.  Ichthyol.  p.  3. 


(i)  Pinna  eft  pars  è corpore  pifcium 
prominens  feu  propendens  , ex  membrana  , 
oftïculis  vel  duris  , vel  cartilagineis  , feu 
radiis  fulcitâ  conflans.  Artédi  , ubi  modo. 
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à la  queue  , les  autres  an  dos.  11  faut  remarquer  en  fécond  lieu  ] qu’entre 
ces  différentes  parties  auxquelles  on  donne  le  nom  de  nageoires  , en 
le  prenant  d’une  maniéré  étendue , il  y a cependant  des  différences  fenfi- 
bles  fur-tout  quant  au  mouvement.  Les  nageoires  placées  fur  le  dos , Sc  au- 
tres de  ce  même  genre  , ont  leur  plus  grand  mouvement  dans  la  dire&ion 
de  leur  plan  , au  lieu  que  les  autres  nageoires  ont  deux  mouvemens  très- 
libres  & très-vifs , l’un  particulier  aux  rayons  qui  les  compofent , pour  écar- 
ter ou  rapprocher  ces  rayons  ; l’autre  pour  faire  agir  toute  la  nageoire  en- 
femble.  Celui-ci  fe  fait  au  moyen  d’une  articulation  qui  équivaut  en  quel- 
que forte  au  genou.  ( i ).  Les  Auteurs  franqois  ont  diftingué  ces  deux  efpe- 
ces  de  nageoires  , en  appellant  ailerons  les  premières  qui  n’ont  de  mouve- 
ment que  dans  la  direélion  de  leur  plan  , & en  confervant  le  nom  de  na- 
geoires aux  autres.  Enfin  je  remarque  que  la  plupart  des  Poiffons  ont , fui- 
vant  l’obfervation  même  des  Modernes  , deux  paires  de  nageoires  placées 
l’une  auprès  des  ouies  , l’autre  au  thorax  ou  au  ventre  , qui  font  le  princi- 
pal organe  de  leur  mouvement , comme  les  pieds  de  devant  & les  pieds  de 
derrière  chez  les  quadrupedes  (z).  C’étoit  ces  nageoires  qui  avoient  fixé 
particuliérement  l’attention  d’Ariftote. 

Plufieurs  Poiffons  ont  auprès  de  la  bouche  , ce  que  l’on  appelle  des  bar- 
billons. Ce  font  des  appendices  molles,  allongées  & à-peu-près  rondes  qui 
varient  pour  le  nombre , la  fituation  & la  proportion.  On  n’a  rien  découvert 
encore  de  certain  fur  leur  ufage  (3). 

Les  Modernes  ont  remarqué  que  dans  les  Poiffons  on  appercevoit  fur  le 
côté  une  ligne  , qui  fe  dirige  de  l’angle  le  plus  élevé  des  ouies  , jufqu’au 
milieu  de  la  queue.  Willughbi  croyoit  qu’elle  fe  trouvoit  dans  tous  les  Poif- 
fons , qu’elle  étoit  fituéé  fur  le  lieu  précifément  oit  la  chair  du  Poiffon  , 
fes  mufcles , qui  font  divifés  comme  en  deux  parties,  viennent  fe  rejoindre; 
Ô£  que  dans  les  Poiffons  de  riv.ere  , elle  s’approchoit  du  ventre  , au  lieu 
qu’elle  étoit  plus  voifine  du  dos  dans  les  Poiffons  de  mer  (4).  Artédi  a 
contredit  toutes  ces  affermons  ; il  convient  feulement  que  cette  ligne. s’obfer- 
ve  dans  la  plupart  des  Poiffons  (5). 


(1)  Voyez  M.  Duhamel , traité  des  pê- 
ches , Part.  II.  Introd.  art.  i.  §.  4. 

(2)  Plerifque  pifcibus  duo  pinnarum  pa- 
rla donantur  , alterum  ad  branchias  , alte- 
rum in  ventre  vel  thorace.  Pinnæ  hæ  qua- 
drupedum pedibus  refpondent,  &.  corpori 


movendo  inferviunt.  Willug.  de  pifcib. 
Lib.  I.  c.  2. 

(3)  Artédi  , ubi  fup.  p.  18  ; Duhamel , 
ubi  Jup.  §.  6. 

(4)  De  pifcib.  Lib.  1 cap.  2. 

(5)  Philof.  IchthyoJ.  cap.  /7, 


Enfin 
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Enfin  , on  peut  remarquer  que  la  plupart  des  PoifTons  ont  le  corps  cou- 
vert d’une  humeur  muqueufe  &c  gélatineufe  , dont  l’ufage  paroît  être  d’em- 
pêcher que  l’eau  ne  pénétré  la  peau  & les  chairs  , & de  rendre  les  mou- 
vemens  du  Poiffon  dans  l’eau  plus  faciles  (i). 

Les  yeux  des  PoifTons  varient  pour  la  couleur  de  l’iris , pour  le  plus  ou 
moins  de  grandeur  proportionnelle  & de  rondeur.  Ils  ne  font  point  recou- 
verts par  des  paupières  & en  général  leur  furface  extérieure  eff  prefque  pla- 
te , & moins  convexe  que  dans  les  animaux  terreflres  (2). 

Les  principales  parties  extérieures  que  les  PoifTons  n’ont  point  & qui  font 
communes  au  plus  grand  nombre  des  Animaux  , font  les  paupières  dont  je 
viens  de  parler  ; les  oreilles  , le  col , les  extrémités  fupérieures  & inférieu- 
res que  nous  appelions  bras  & jambes.  Les  mâles  n’ont  point  de  verge  ; 
les  femelles  point  de  vulve  (3). 

J’avertis  , quoiqu’il  foit  peut-être  peu  nécefiaire  d’en  faire  la  remarque  , 
que  dans  tout  ce  que  je  viens  d’obferver  , je  n’ai  entendu  parler  que  des 
PoifTons  proprement  dits  , & non  des  cétacées  , ni  des  félaques. 

§.  3.  Des  parties  intérieures  propres  aux  Poissons. 

Dans  le  nombre  des  parties  intérieures  que  l’on  peut  appeller  communes 
aux  Animaux  , il  y en  a que  les  PoifTons  n’ont  pas  ; il  y en  a d’autres  qu’ils 
ont , mais  avec  quelque  différence  dans  leur  conformation  ; enfin  il  y a cer- 
taines  parties  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  PoifTons, 

Les  PoifTons  n’ont  point  de  poumons  , ils  n’ont  point  de  tefficules.  Arif- 
tote  affirmoit  qu’ils  n’avoient  ni  reins  ni  vefîie  ; Rondelet  (4)  refufoit  éga- 
lement ces  parties  aux  PoifTons , mais  des  obfervations  plus  exaéfes  les  ont 
fait  découvrir  (5). 

Les  parties  communes  aux  PoifTons  avec  les  autres  Animaux , font , par 
exemple,  le  cœur,  qui  dans  les  PoifTons  n’a  qu’un  feul  ventricule  & une  feule 
oreillette.  J’ai  parlé  de  ces  différences  aux  articles  communs  , qui  regardent 
les  parties  auxquelles  elles  font  relatives.  Ainfî  en  traitant  des  vifceres , je  fais 

(1)  Willughbi  & Artédi , ubi  modo.  pag.  41p.  In  plurimis  pifcibus  , dit  TUil- 

(2)  Duhamel,  traité  des  Pêches,  P.  II.  lughbi , veficam  urinariam  & renes  obfer- 

Intr.  art.  1.  §.  p.  vavimus  , adeo  ut  putemus  pauciffimos 

(3)  Linnæi  , fyfh  nat.  édit.  1767  ; pifces  iis  partibus  carere  , tantum  abeft  ut 

Tom.  I.  pag.  41p.  omnes  careant.  De  pifc.  Lib.  I.  cap.  6 » 

(4)  Des  PoifTons  , Liv.  III.  ch.  21.  Voyez  Artédi,  Philof.  Ichthyol.  pag.  3 6 ; 

(5)  Inftruuntur  pifce^  renibus  veficaque  Gouan , Hift.  des  Poil",  pag.  8p.  M.  Du- 
urinaria.  Linn.  fyff.  nat.  1767,  Tom.  I.  hamel  traité  des  pêches.  Introd.  art.  4.  §.  6. 
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obferver  la  conformation  du  cœur  des  Poiffons  ; à l’article  Os  , j’ai  parlé 
de  la  différence  des  os  des  Poilfons  , avec  les  os  des  autres  Animaux  ; je 
fais  pareillement  remarquer  d’autres  différences  à l’article  Génération  , à l’ar- 
ticle (£&/,  &c. 

Les  deux  parties  les  plus  remarquables  dans  le  nombre  de  celles  qui  font 
propres  aux  Poiffons  , font  les  branchies  , ou  les  ouies  , & la  vefjie  pneuma- 
tique , ou  vejjîe  à air. 

Ariftote  eft  entré  dans  quelque  détail  fur  les  ouies  des  Poiffons.  Hijl. 
Liv.  II.  ch.  /3  , £c  des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  /3.  Ses  remarques  portent  d’abord 
fur  ce  que  , dans  quelques  Poiffons  , les  ouies  font  couvertes  ; dans  d’autres, 
découvertes.  Les  opercules  des  ouies  font  bien  fenfibles  dans  les  Poiffons  que 
nous  avons  journellement  fous  les  yeux  : ce  font  ces  lames  offeufes  que 
nous  voyons  de  chaque  côte  de  la  tête  d’une  carpe  ou  d’un  brochet , qui 
s’élèvent  & s’abaiffent  fuccefîivement.  Les  Poiffons  qui  ont  les  ouies  décou- 
vertes , font  les  félaques  (1).  11  y a à confidérer  auffi  dans  les  ouies,  leur 
ufage  , qui  eft  de  tenir  lieu  de  poumons  & de  fervir  à la  refpiration  des 
Poiffons  : mais  pour  cet  objet , je  renvoie  au  mot  Refpiration  , de  forte  que 
3e  n’ai  plus  à parler  ici  que  de  la  conformation  propre  de.  ces  organes* 

Les  branchies  font  un  compofé  de  plufieurs  petits  os  , arqués  & affez 
femblables  à des  côtes.  Ils  font  attachés  par  leurs  extrémités , & ils  ont  la 
faculté  en  tournant  fur  ces  extrémités  , de  s’écarter  ou  fe  rapprocher  les 
uns  des  autres,  La  partie  cave  de  ces  petits  os  eft  fouvent  garnie  de  tuber- 
cules ; à l’égard  de  la  partie  convexe  , elle  eft  creufée  d’un  fillon  d’où  naît 
une  frange  qui  , au  milieu  de  fa  hauteur  , fe  divife  ordinairement  en  deux. 
L’extrémité  des  franges  eft  libre  & très-déliée  : un  tronc  d’artere  paffe  dans 
le  fillon  dont  la  convexité  de  l’os  eft  creufée  &c  il  diftribue  une  infinité  de 
petits  vaiffeaux  aux  filets  des  franges  (2). 

Il  paroît  facile , après  cette  defeription  , d’entendre  ce  qu’Ariftote  dit  des 
ouies  des  Poiffons  : quelles  font  formées  d’un  nombre  de  lames  plus  ou  moins 
grand  , mais  toujours  égal  de  chaque  côté  ; que  ces  lames  font  fimples  ou 
doubles  : j’entens  ceci  des  franges , qui , fuivant  l’obfervation  de  M.  Duha- 
mel , font  ordinairement  doubles  , & par  conféquent  font  quelquefois  fimples. 
A l’égard  de  ce  qu’Ariftote  dit , que  la  derniere  lame  du  côté  du  corps  eft 


(1)  Voyez  Sèlaques.  cap.  y.  Artédi , Philo f Ichthyol.  pag-  22. 

(2)  Voyez  une  defeription  étendue  de  Gouan , Hift.  des  Poif.  pag.  36  b 87.  Du- 
ces parties , dans  Willughbi , de  pife.  L.  /.  hamel , traité  des  pêches , art.  3.  ch.  7. 
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toujours  fimple  , il  auroit  peut-être  été  plus  exaéf  de  dire  feulement , com- 
me le  fait  Artédi  , que  cette  lame  eft  toujours  plus  petite  que  les  autres  , 
lelquelles  vont  fucceffi  vernent  en  croiffant  (1). 

Tout  ce  que  j’ai  de  la  peine  à concilier  dans  les  obfervations  d’Ariftote  Sc 
dans  celles  des  Modernes , c’eft  le  nombre  des  lames  qui  compofent  les  ouies  : 
foit  que  l’on  entende  par  ces  lames  , les  franges  attachées  aux  efpeces  de 
petites  côtes  ofleulês , ou  ces  côtes  elles-mêmes.  Suivant  Ariftote  , le  nom- 
bre des  lames  varie  depuis  une  jufqu’à  huit  de  chaque  côté  ; au  con- 
traire, Artédi  & Gouan  affirment  qu’elles  font  toujours  au  nombre  de  huit, 
quatre  de  chaque  côté  (2).  M.  Duhamel  me  femble  plus  d’accord  avec 
Ariftote  , car  en  décrivant  les  branchies  , il  dit  d’abord  de  chacune  d’elles  , 
que  chaque  branchie  eft  compofée  d’un  ou  deux  feuillets  ofleux  , 6c  enfuite , 
décrivant  leur  enfembie , il  dit  que  quatre  , cinq  , ou  fix  de  ces  branchies , 
plus  ou  moins  , font  couchées  les  unes  fur  les  autres  (3).  Voilà  , 6c  peut- 
être  dans  les  feuillets  offeux  , les  vraies  lames  dont  parle  Ariftote  , 6c  cer- 
tainement dans  la  variation  du  nombre  de  ces  lames  , la  même  variation 
qu’Ariftote  avoit  obfervée. 

A l'égard  de  la  veffie  pneumatique  , je  ne  trouve  point  qu’Ariftote  en  ait 
parlé.  On  la  trouve  décrite  par  les  Modernes  ( 4 ).  C’eft  une  veffie  qui 
paroît  fermée  de  toutes  parts  6c  qui  ne  contient  que  de  l’air.  Quelquefois 
elle  eft  ftniple  , quelquefois  double  ou  féparée  en  deux  par  un  rétrecifîe- 
ment  ou  un  étranglement  qui  laide  cependant  une  petite  communication  de 
l’une  des  parties  à l’autre.  Cette  veffie  fe  trouve  dans  la  plupart  des  Poif- 
fons  ronds  5c  à arrêtes  ; elle  eft  placée  ordinairement  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’abdomen  , s’étendant  le  long  de  l’épine  du  dos.  L’ufage  de  la 
veffie  à air  paroit  être  bien  établi  : c’eft  de  faciliter  au  Poiffon  le  moyen 
de  s’élever  ou  de  s’abaifter  dans  l’eau  , en  augmentant  ou  diminuant  la  pe- 
fanteur  de  fon  corps.  Mais  comment  le  Poiïïbn  change-t-il  le  volume  de  cette 
veffie  ? Eft-ce  en  chaflant  une  partie  de  l’air  qui  y eft  contenu  , 6c  en  y 
introduifant  enfuite  de  nouvel  air  ? Cela  eft  poffible  ; cependant  on  n’eft 
pas  bien  affiné  que  l’air  puiffe  s’introduire  dans  la  veffie  pneumatique  par 
l’efpece  de  conduit  qui  va  de  cette  veffie  à l’eftomac.  Artédi  le  croit  : mais 

(x)  Quæ  cordi  proxima  feu  infima  , gulæ.  Art.  ubi  fup.  Voyez  auffi  Gouan  , 
femper  minima  eft  ; tres  autem  fuperiores  ubi  fup. 
fenfim  & ordine  majores  funt.  Ubi  fup.  (3)  Ubi  fup. 

(2)  Branchiæ  in  pifcibus  femper  funt  (4)  Voyez  les  Auteurs  cités  page  674  , 
ofto  , quatuor  nempe  ab  utroque  latere  note  2. 

Q q q q q 
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"Willughbi  eft  plus  porté  à penfer  que  les  tuniques  de  la  veflîe  à air  étar/t 
mufculeufes  , le  Poiflon  en  diminue  le  volume  en  les  contraéfant , fans  di- 
minuer la  quantité  d’air  qui  y eft  contenue;  il  le  comprime  feulement  (i). 

§.  4.  Des  sensations  des  Poissons  , de  leur  respiration  , 

DE  LEUR  SOMMEIL  , &C. 

Il  y a des  obfervations  générales  à faire  fur  les  fenfations  des  Animaux  , dont 
ce  n’eft  point  ici  le  lieu:  je  les  propoferai  au  mot  Senfations , tout  ce  que 
j’examine  en  cet  endroit  fur  les  fenfations  des  Poiflons  , c’eft  de  lavoir  fi 
ces  animaux  jouiflent  des  cinq  fens , du  toucher  , de  la  vue  , du  goût , de 
l’odorat  & de  l’ouie.  Perfonne  ne  leur  refufe  les  deux  premiers.  Ariftote  a 
remarqué  que  le  fens  du  goût  devoit  être  moins  parfait  chez-eux  que  chez 
les  autres  Animaux  , parce  que  leur  langue  eft  ofleufe  & n’eft  point  déta- 
chée ; que  cependant  on  ne  pouvoit  pas  leur  refufer  ce  fens  , vu  la  préférence 
confiante  qu’ils  donnent  à certaines  efpeces  d’appâts.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8. 
A l’égard  des  deux  autres  fens , Ariftote  convient  qu’on  ne  leur  voit  aucun 
organe  extérieur , foit  de  l’odorat , foit  de  l’ouie  ; mais  il  raflemble  plu- 
fieurs  obfervations  , defquelles  il  conclut  que  les  Poiflons  ont  l’un  & l’autre 
fens.  Ibid.  Pline  a adopté  le  réfultat  de  ces  obfervations,  & il  y en  a mê- 
me ajoûfé  de  nouvelles  (2). 

Les  Modernes  ne  me  paroifl'ent  pas  avoir  refufé  aux  Poiflons  le  fens  de 
l’odorat  , mais  pour  le  fens  de  l’ouie  , il  en  eft  de  très-favans  qui  ne  leur 
refufent  pas  moins  la  faculté  d’entendre  que  celle  de  parler  (3).  D’autrea 
ont  douté  (4)  : M.  Duhamel  conclut  , d’expériences  faites  par  M.  l’Abbé 
Nollet , &C  de  difleélions  faites  par  MM.  Geoffroi  6>c  Camper  , que  les  Poif- 
fons  entendent  certainement  ; mais  il  ajoûte  que  probablement  ils  n’ont  pas 
l’ouie  fine  (5). 


(1)  De  pifcib.  Lib.  I.  cap.  7. 

(2)  Pifces  quidem  auditus  nec  membra 
habent  nee  foramina.  Audire  tamen  eos 
palam  eft  , utpote  cum  plaufu  congregari 
feros  ad  cibum  confuetudine  in  quibutdam 
vivariis  fpeéletur  ; & in  pifcinis  Cæfaris 
genera  pifcium  ad  nomen  venire,  quofdam 
Angulos.  Hifl.  Lib.  X.  cap.  70. 

(3)  Pifces  muti  furdique  ætheris  fonum 
non  audiunt , aeris  licet  tremorem  fentiant. 
Linn.  Syft.  nat.  édit.  1767 , Tom.  1.  p.  420. 
Gouan  refulé  également  aux  Poiflons  la 


faculté  d’entendre  ; Hift.  des  Poif.  p.  1 & 2. 
Artédi  penfe  que  les  Poiflons  n’entendent 
pas,  fl  ce  n’eft  peut-être  qu’ils  ont  quel- 
que perception  obfcure  des  fons  qui  font 
très-forts  : fit  quocjue  pifces  obfcuro  quodam 
auditus  fenfu  prceditos  ejfe  , ad  percipiendos 
fonos  graviffimos.  Philoi.  Ichthyol.  pag.  20. 

(4)  Voyez  Willughbi  , de  pifcib.  L.  T. 
cap.  4.  Qua  parte  audiant  r fl  tamen  om- 
nino audiant  ( Pifces  ) , nobis  certè  non- 
dum plané  confiât. 

(5)  Des  pêches , Part,  11.  Introd.  art.  2, 
§•  9* 
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Par  rapport  à la  refpiratlon  des  Poiffons  , fi  l’on  entend  par  ce  terme  ref- 
pirer , l’action  de  l’animal  qui  avale  & rejette  un  fluide  quelconque  qui  ra- 
fraîchit par  fon  paffage  des  parties  deftinées  à le  recevoir , il  faut  dire  que 
les  Poiïïons  refpirent.  L’organe  de  leur  refpiration  eft  les ‘branchies  ou  les 
ouies  ; & le  fluide  qu’ils  refpirent  eft  l’eau.  Si  l’on  ne  prétend,  au  contraire, 
appliquer  le  mot  refpirer  qu’à  l’a&ion  qui  s’exerce  fur  l’air  , c’eft  une  gran- 
de queftion  entre  les  Naturaliftes , de  favoir  fi  les  Poifîbrrs  refpirent  : c’eft- 
à-dire  , s’ils  infpirent  quelque  portion  d’air  pour  la  rejetter  enfuite  : Sc  cette 
queftion  s’agite  depuis  long-teins.  Ariftote  rapporte  dans  fon  traité  de  la  ref- 
piration , ch.  2 & j , qu’Anaxagore  & Diogene  penfoient  que  les  Poiflons 
refpiroient  de  l’air  ; il  combat  leur  fentiment  par  cette  obfervation  entr’autres. 
Lors,  dit-il,  qu’un  animal  quelconque  qui  refpire , meurt  étouffé  dans  l’eau, 
on  voit  des  bulles  d’air  s’élever  , au  lieu  qu’on  n’en  apperçoit  point  lors- 
que les  Poiffons  meurent  dans  l’eau.  Les  Modernes  ont  fait  de  nouvelles  ex- 
périences ; ils  ont  remarqué  que  les  Poiffons  mouroient  fi  l’on  interceptoit 
toute  communication  entre  l’eau  où  ils  font  êc  l’air  extérieur  ; ils  en  ont 
conclu  qu’il  falloit  que  les  Poiffons  abforbaffent  avec  l’eau  , des  parties  d’air 
qui  avoient  befoin  d’être  renouvellées  (1)  ; d’autres  n’ont  pas  trouvé  ces 
expériences  affez  convaincantes  pour  fe  décider  (2). 

Ariftote  a examiné  fi  les  Poiffons  dormoient  comme  les  autres  Animaux, 
Il  a fait  à cet  égard  plufieurs  obfervations  qui  femblent  prouver  qu’ils  dor- 
ment réellement  , quoiqu’ils  le  faffent  les  yeux  ouverts  , n’ayant  point  de 
paupières  pour  les  fermer.  Leur  fommeil  feroit  beaucoup  plus  profond , ajoûte 
Ariftote  , s’ils  n’étoient  pas  tourmentés  par  des  pous  & des  infe&es  : cepen- 
dant il  eft  affez  fort  pour  qu’on  puiffe  les  frapper  fans  qu’ils  remuent.  Ils 
s’appuient  fouvent  alors  contre  une  pierre  , ou  fur  le  fable  , ou  bien  ils  fe 
retirent  fous  une  pierre  : on  ne  leur  voit  d’autre  mouvement  qu’un  léger 
balancement  de  l’extrémité  de  leur  queue.  Hifl.  Liv.  IF.  ch.  10. 

Les  Poiffons  n’ayant  aucun  des  organes  qui  forment  la  voix  , ni  poumon 
ni  trachée  , ni  pharynx  , Ariftote  obferve  qu’ils  n’ont  point  de  voix  , mais 


(1)  Quamvis  non  poffimus  poros  offen- 
dere per  quos  aër  branchiarum  capillamen 
ta  permeans  , in  fanguinem  fe  infinuet  , 
quin  tamen  id  faciat  minimè  dubitamus  , 
cùm  pifces  fine  aètis  nfura  , ne  breviiïi- 
mo  quidem  temporis  fpatio  vivere  poffint , 
& branchiæ  pulmonis  officio  fungantur. 


Wiüughbi  , De  p’fc.  Lib.  I.  cap.  7.  Voyez 
aufli  Artédi , Philof.  Ichthyol.  pag.  22  & 24  f 
& les  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences, 
1701  , pag.  224. 

(2)  Voyez  M.  Duhamel  , traité  des 
pêches  , Part.  Il,  Introd . art.  j.  §.  8r 
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que  quelques-uns  font , ou  une  forte  de  fifflement , ou  une  forte  de  grogne- 
ment , les  uns  au  moyen  du  frottement  de  leurs  branchies  , les  autres  au 
moyen  de  certaines  parties  voifines  du  ventricule  & qui  contiennent  de  l’air , 
ainfi  que  les  branchies.  HiJI.  Liv.  IF.  ch.  c>. 

M.  Duhamel  parlant  de  plufieurs  Poiffons  qu’on  appelle  d’un  nom  géné- 
rique Grondins  , à caufe  de  leur  efpece  de  grognement , dit  qu’il  auroit  dé- 
fi ré  connoître  d'où  vient  ce  bruit , mais  que  c’eft  là  ce  qui  efl  embarraflant. 
Quelques-uns  , dit-il  , ont  cru  que  c'étoit  de  l’air  qui  étoit  renfermé  dans 
leur  corps  qui  s’échappoit  quand  ils  faifoient  de  grands  mouvemens  ; d’autres 
ont  imaginé  qu’il  pourroit  être  produit  par  le  mouvement  rapide  de  leurs  na- 
geoires , comparant  ce  bourdonnement  à celui  de  certains  fcarabées  ou  de 
certaines  mouches  : mais  fi  cela  étoit , ils  ne  feroient  pas  entendre  ce  bruit 
quand  le  mouvement  de  leurs  nageoires  efl  interrompu  ; enfin  , de  derniers 
aïïurent  que  le  bourdonnement  ne  fe  fait  entendre  que  quand  les  bandes 
font  confidérables  &.  près  de  la  furface  de  l’eau.  Mais  M.  Duhamel  déclare 
qu’il  fe  borne  à expofer  les  faits  venus  à fa  connoiffance  , n’ayant  point  été 
à portée  de  faire  les  obfervations  & les  expériences  qui  auroient  pu  le  con- 
duire à la  découverte  de  la  caufe.  Il  remarque  feulement  que  ce  n’efl  pas 
aux  feuls  PoilTons  appelîés  Grondins , que  cette  propriété  de  faire  une  forte 
de  bruit,  appartient  (i). 

5.  Des  habitudes  et  de  la  maniéré  de  vivre  des  Poissons. 

La  plupart  des  PoifiTons  vivent  en  troupes  ; Ariflote  prétend  même  qu’ils 
ont  un  chef  qui  les  conduit.  HiJI.  Liv.  FUI.  ch.  /3.  Leurs  voyages  font  fré- 
quens  , & ils  fuivent  conflamment  une  route  certaine.  Ariflote  n’avoit  pas 
manqué  d’obferver  ces  migrations  , & il  décrit  dans  le  lieu  que  je  viens  de 
citer,  ce  qu'il  en  connoiffoit.  Mais  comme  la  plupart  de  fes  obfervations  ne 
portent  que  fur  les  PoilTons  de  la  Méditerranée , il  n’a  pas  été  inflruit  des 
voyages  infiniment  plus  confidérables  des  PoilTons  qui  habitent  l’Océan  , tels 
entr’autres  que  les  maquereaux  Sc  les  harengs  (1).  On  ne  fauroit  lire  fans 
étonnement  ce  que  l’on  rapporte  , par  exemple  , des  voyages  des  harengs , 
de  la  régularité  de  leur  cours  & de  la  multiplication  immenfe  des  individus 
de  cette  efpece  (3).  On  afTure  que  la  quantité  des  harengs  efl  quelquefois 


(1)  Traité  des  pêches  , Part.  II.  fefl.  /. 
th.  4.  art.  1.  §.  1. 

(2.)  De  Bomare , V°.  PolJJon. 


(3)  Voyez  M.  Duhamel  , des  pcches, 
Pan.  II.  Jefl.  j.  ch.  y.  art.  <• 
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fi  grande  dans  les  mers  du  Nord  , qu’ils  foulevent  St  brifent  les  glaces  fur 
lefquelles  ils  fe  répandent  St  où  ils  viennent  expirer  (1). 

Ariftote  penfe  que  tous  les  Poiffons  qui  difparoiffent  d’un  lieu  , ne  voyagent 
pas  pour  cela  dans  un  autre  ; il  affure  que  plufieurs  paffent  les  mauvais  tems 
de  l’hiver  dans  des  efpeces  de  retraite.  HiJl.  Liv.  FUI.  ch.  /5.  Les  obfer- 
vations  des  Modernes  , relativement  aux  Poiffons , ne  font  pas  affez  avan- 
cées , pour  nous  donner  des  notions  allurées  fur  ce  tait. 

Tous  les  Poiffons  ne  fréquentent  pas  indifféremment  , foit  les  côtes  , foit 
la  haute  mer  : la  plupart  paroiffent  avoir  fixé  leur  domicile , foit  dans  un  de 
; ces  lieux  , foit  dans  l’autre  , St  j’ai  déjà  obfervé  que  leurs  habitudes  à cet 
! égard  étoient  affez  conflantes  pour  qu’on  ait  cru  pouvoir  diftinguer  les  Poif- 
; fons , en  Poiffons  de  la  haute  mer  ; Poiffons  des  côtes  ; St  Poiffons  faxatiles 
ou  qui  fréquentent  les  environs  des  rochers.  HiJl.  Liv.  VIU.  ch.  ij.  Il  faut 
encore  diflinguer  des  Poiffons  d’étangs  , de  lacs  St  de  riviere.  Ariftote  a par- 
lé de  plufieurs  Poiffons  de  ces  différentes  efpeces  ; cependant  on  peut  re- 
marquer , en  général , que  quand  il  traite  des  Poiffons , c’eft  des  Poiffons  de 
mer  : St  il  en  eft  ainfi  des  autres  Ichthyologiftes  , parce  que  les  Poiffons  de 
mer  font  en  plus  grand  nombre  St  plus  diverfifiés  pour  les  efpeces  : ils  ont 
1 paru  en  quelque  forte  plus  dignes  d’attention. 

La  plupart  des  Poiffons  font  carnivores  St  fe  mangent  les  uns  les  autres," 
Ariftote  l’a  même  affirmé  de  tous  dans  un  de  fes  textes.  HiJl.  Liv.  F1II. 
ch.  2.  Il  a remarqué  auffi  qu’ils  mangeoient  leurs  propres  œufs.  Mais  quoi- 
que les  Poiffons  mangent  de  la  chair,  ils  fe  nourriffent  auffi  d’autres  objets, 
comme  des  herbes  aquatiques  , St  même  de  la  bourbe  , dit  Ariftote.  Ubi 
modh.  Je  croirois  plutôt  qu’ils  fouillent  dans  la  bourbe  pour  y trouver  de 
petits  vers.  Voyez  le  lieu  déjà  cite  , St  le  Liv.  IX.  ch.  37.  Les  Modernes 
' ne  nous  difent  rien  de  plus  précis  fur  la  nourriture  des  Poiffons  (2)  ; néan- 
moins voici  un  fujet  d’obfervations.  Rondelet  fouüient  qu’il  y a des  Poiffons 
qui  fe  nourriffent  d’eau  feulement  ; il  donne  en  preuve  l’expérience  St  le  fait 
j qu’il  a vu  des  perfonnes  garder  dans  des  bouteilles  des  Poiffons  qui  s’y  font 
l confervés  d’autant  plus  long-tems  que  l’eau  étoit  ternie  plus  nette  : périffant 
au  contraire  , fi  l’on  mettoit  dans  l’eau  quelqu’autre  chofe , comme  du  pain 
ou  de  la  viande  (3).  Ce  qui  demanderoit  donc  à être  examiné , c’eft  fi  cette 


(1)  Journ.  polit,  de  Bouillon,  pour  l’an- 
née 1774,  première  quinz.  de  Mai , p /7. 

(2)  Pif'ces  visitant  muco , infeétis  , ver- 
mibus , cadaveribus  , pifciculis  , plantis. 


Linn.  Syft.  nat.  édit.  1767,  Tom.  I.p.  420 . 
Voyez  Artédi  , Philof.  Ichthyol.  pcg.  46. 

(3)  Hift.  des  Poiffons,  Liv.  I.  ch.  3. 
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eau  quelque  pure  qu’elle  » paroiïïe  , ne  contient  pas  des  corps  étrangers,  ou 
bien  quelles  font  les  parties  propres  de  l’eau  qui  peuvent  convenir  à la  nour- 
riture du  Poifton.  M.  Duhamel  avoue  qu’il  eft  certain  qu’il  y a des  Poif- 
fons  qui  ont  vécu  très-long-tems  dans  de  l’eau  très-pure  , mais  il  ajoute  , 
qu’il  n’oferoit  afturer  que  cette  eau  Toit  l'uffifante  pour  les  faire  croître , en- 
core moins  pour  les  engraiffer  (i). 

Un  autre  fait  qui  femble  afturé  , c’eft  qu’en  général  les  PoilTons , même 
ceux  qui  vivent  dans  la  mer  paroifîent  aimer  l’eau  douce.  Ariftote  re- 
marque que  la  plupart  fe  portent  bien  quand  la  faifon  efl  pluvieufe  ; qu’ils 
paffent  dans  la  mer  du  Pont  parce  que  l’eau  y eft  plus  douce.  Hijî.  L.  U III, 
ch.  ic).  On  peut  même  penfer  , d’après  ce  qu’Ariftote  adure  des  teftacées 
d’une  maniéré  plus  particulière  , qu’au  milieu  des  eaux  falées  , la  partie  de 
ces  eaux  qui  nourrit  les  PoilTons , eft  une  partie  douce  6c  potable.  11  y a , 
dit  Ariftote  , dans  la  mer  , des  parties  douces  6c  potables  : 6c  pour  le  prou- 
ver il  allégué  l’expérience  fuivante.  Qu’on  forme  un  petit  vafe  de  cire  dont 
les  parois  l’oient  minces  , 6c  qu’on  le  defcende  dans  }a  mer  ; au  bout  de 
24  heures,  on  trouvera  dedans  de  l’eau  bonne  à boire.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  2. 
Je  remarque  cette  expérience  pour  qu’on  faiïe  attention  que  les  Anciens  n’i* 
gnoroient  pas  que  l'eau  de  la  mer  perdoit  fon  amertume  par  la  filtration. 
Rondelet  a indiqué  quelques  autres  expériences  de  même  genre  (2)  ; dans 
ces  dernieres  années  , on  en  a fait  de  plus  confidérables  6c  qui  peuvent 
être  d’une  grande  utilité. 

Ariftote  penfe  que  les  PoilTons  ne  font  pas  fujets  à ces  maladies  conta- 
gteufes , qui  fe  répandent  fur  toute  une  efpece  , 6c  que  nous  appelions , à 
l’égard  des  hommes  , épidémies  ; à l’égard  des  bêtes  , épizooties.  Cependant 
il  ne  croit  point  que  les  individus  foient  exempts  de  maladies  , mais  il  ne 
détermine  pas  quelles  font  celles  qui  les  attaquent.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  ic). 
Le  tems  où  les  PoilTons  fe  portent  le  mieux , eft  du  printems  à l’époque  à 
laquelle  ils  jettent  leurs  œufs.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  la  reproduction  des  PoilTons  (3)  ; ils  croiftent  promp- 
tement , fur-tout  dans  la  mer  du  Pont  , à caufe  de  la  bonne  qualité  de  fes 
eaux.  Liv.  VI.  ch.  \y.  A l’égard  de  la  durée  de  leur  vie  , Ariftote  n’a  rien 
déterminé.  Voyez  l'Hijloire , Liv.  VIII.  ch.  30.  Il  paroîtroit  même,  d’après 
un  texte  de  fon  traité  de  la  longueur  de  la  vie  , ch.  5 , porté  à croire  que 

(1)  Traité  des  pêches,  Part.  II.  introd.  (2)  Des  PoilTons,  Liv.  I.  ch.  3. 
eut.  4.  §.  10.  (3)  Au  mot  Gêner.  §.  3.  pag.  333. 
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les  Poi fions  vivent  moins  long-tems  que  les  Animaux  terreftres  (x);  au  con- 
traire les  obfervations  des  Modernes , fans  les  mettre  à portée  de  determiner 
l’âge  auquel  les  différentes  efpeces  de  Poiffons  parviennent  , les  ont  con- 
vaincus qu’il  y avoit  des  efpeces  de  Poiffons  qui  vivent  très-long  tems  (z). 
\T  illughbi  a parlé  , d’après  Gefner  , d’une  carpe  que  l’on  affuroit  avoir  vé- 
cu un  fiecle  (3)  ; & tous  nos  Auteurs  de  ce  tems,  ont  parlé  des  carpes 
des  foffés  de  Pontchartrain  , qui  ont , à ce  qu’ils  difent , finement  plus  d’un 
fiecle  (4). 

POISSON  DONT  ON  FAIT  LES  SAUCES  (5). 

Ariffote  raconte  qu’il  vient  naturellement  dans  certains  fleuves  d’Afie  , de 
petits  Poiffons  de  la  grandeur  de  Y Hepfitos.  Hif.  Liv.  VI.  ch.  i5.  Je  remar- 
que d’abord  qu’il  y a une  incertitude  dans  la  leçon  du  texte.  Dans  quel- 
ques exemplaires  , elle  eft  telle , qu’il  faudroit  dire  , de  la  grandeur  des  en- 
trailles de  l' Hepfêtos  (6).  J’obferve  enfuite  que , fuivant  Gaza  , il  s’agit  ici  d’une 
efpece  de  Poiffon  particulière  : au  lieu  que  , félon  Scaliger  , l’expreflion  d’A- 
riffote  défigne  plufieurs  fortes  de  petits  Poiffons  qu’on  faifoit  bouillir  pour 
en  former  une  fauce  (7)  ; comme  nous  faifons  des  anchois. 

Le  fentiment  de  Scaliger  eft  fortement  appuyé  par  un  texte  d’Athénée , 
qui  dit  que  Dorion  , dans  fon  traité  des  Poiffons  , met  dans  le  nombre  des 
Poiffons  qu’on  appelle  , en  général , Hepfêtos  ( au  pluriel  ) , les  enchrafico- 
les  , les  épis  , 8cc.  Cependant , aufii-tôt  après  , Athénée  nomme  YHepfêtos 
( au  fmgulier  ) , & il  dit  que  c’eft  une  efpece  de  petits  Poiffons  (8).  L’un 
St  l’autre  fentiment  eft  donc  probable  , favoir  que  les  Grecs  défignoient  par 
le  mot  Hepfêtos  , plufieurs  petits  Poiffons  ; & qu’il  y avoit  un  de  ces  Poif- 
fons finguliérement , qui  portoit  le  nom  iï  Hepfêtos.  Rondelet  en  a fait  une 
efpece  d’aphye  (9). 


(1)  ree  svuciçx  r£y  neÇSiv  vjTltv  pxy.pé- 
Cix  , i%’  on  vyçx  xt\ü;  , x\N  on  vbx- 
TÛoy. 

(a)  Pifces  quofdam  longaevos  efie  , ex 
eorumdem  varia  & admodum  diverfa  mag- 
nitudine , ut  & variis  auélorum  exemplis 
fatis  clarum  videtur.  Artédi  , Philof.  lchth. 
pag.  46. 

(3)  De  Pifcib.  Lib.  I.  cap.  io,- 

(4)  Voyez  entr’autres  , M.  Duhamel, 


traité  des  pêches , Part.  II.  Introd,  art,  4, 
§•  "• 

(5)  £i/^7c k,  ô. 

(6)  Voyez  les  variantes  , pag.  7/7. 

(7)  Sur  l’hift.  des  Anim.  pag.  700. 

(8)  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  14,  p.  70».' 
Mais  voyez  Cafaubon  , pag.  77/  , fur  la 
maniéré  dont  on  doit  lire  cet  endroit. 

(9)  Apud  Gefn,  in  aquatil.  de  Aphyis. 
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POLYPE  (i). 

Le  Polype  eft  un  mollufque  ; on  peut  voir  au  mot  Mollufque , tout  ce 
qui  regarde  ces  Animaux  en  général , mais  il  y a des  particularités  à remar- 
quer fur  le  Polype. 

De  tous  les  mollufques  , c’eft  le  feul  qui  puifte  faire  ufage  de  fes  pieds 
pour  marcher.  Hiji.  Liv.  I.  ch.  J , & des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  c).  Il  dif- 
féré d’eux , en  ce  cju’il  a le  tronc  petit  les  bras  longs , au  lieu  que  les 
autres  ont  le  tronc  grand  & les  pieds  courts.  C’eft  ce  qui  les  empêche  de 
marcher.  Ariftote  prétend  qu’il  y a des  Polypes  dont  les  bras  ont  jufqu’à 
cinq  coudées  de  long  (i).  Hiji.  Liv.  IV.  ch.  i.  Il  eft  vrai  que  ces  animaux 
deviennent  quelquefois  fort  grands  ; néanmoins  je  doute  qu’il  en  exifte  d’aufiî 
grands  que  ceux  dont  parle  Pline  (3).  Le  Polype  a beaucoup  de  force  , 
mais  on  la  lui  ôte  en  lui  preftant  le  cou.  Liv.  IX.  ch.  37. 

Le  Polype  ayant  la  faculté  de  marcher , fort  de  l’eau  & vient  quelque* 
fois  fur  la  terre  , il  marche  fur  les  endroits  raboteux , en  évitant  ceux  qui 
font  liftes.  Ibid.  On  dit  même  qu’il  monte  fur  les  arbres  (4). 

Ariftote  remarque  qu’entre  les  pieds  du  Polype,  il  y en  a un  qui  eft  plus 
pointu  que  les  autres  , blanchâtre  & fendu  à fon  extrémité.  Il  eft  placé  , 
dit-il , fur  l’épine  , & on  appelle  ainfi  la  partie  lifte  fur  le  devant  de  laquelle 
commencent  les  cellules.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  1.  Peut-être  eft-ce  une  partie  du 
corps  même  du  Polype  , je  veux  dire  de  fon  tronc  ou  de  fa  tête , qu’Arif- 
tote  appelle  ici  l’épine  ; le  texte  grec  , pris  littéralement , ainfi  que  je  l’ai 
traduit  , le  fait  entendre  ; mais  on  pourroit  conje&urer  auflî  , que  le  fens 
d’Ariftote  eft , que  cette  partie  du  bras  du  Polype  , qui  eft  blanchâtre  qui 
forme  deux  branches,  eft  placée  fur  l’épine  du  bras,  c’eft-à-dire,  fur  la  par- 
tie lifte  de  ce  bras  , le  long  de  laquelle  les  cellules  font  rangées.  Quant  à 
ce  qu’il  ajoute  , que  ce  bras  fervoit  au  Polype  dans  l’accouplement , on  a 
déjà  vu  (5)  qu’Ariftote  ne  faifoit  que  rapporter  ici  un  fentiment- qui  n’etoit 
pas  le  fien  , & qu’au  contraire  il  réfutoit  (6). 


(1)  7roXvT:tç  , 0. 

(2)  Ce  feroit  fix  pieds  un  pouce. 

(3)  Oftendêre  Lucullo  caput  ejus  (Po- 
lypi ) dolii  magnitudine  , amphorarum  quin- 
decim capax  , atque  ut  ipfius  Trebii  ver- 
bis utar,  barbas  quas  vix  utroque  brachio 
compleéH  effet , clavarum  modo  torofas  , 
longas  pedum  tricenûm  , acetabulis  five 


caliculis  , urnalibus  , pelvium  modo  : den- 
tes magnitudini  refpondentes.  Reliquiae  ad- 
fervatæ  miraculo  pependere  pondo  DCC» 
Hift.  Lib.  IX.  cap.  30. 

(4)  Elien , de  nat.  anim.  L.  IX.  cap.  4/» 
Athénée  , Deïpnof.  Lib.  VII.  pag.  3*7. 

(i)  Voyez  Mollufcjues. 

(6)  De  la  Génér.  Liv.  I.  ch.  1 f. 
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Les  Polypes  fe  nourriflfent  de  coquillages , ils  en  tirent  la  chair  pour  la 
manger;  ils  mangent  auffi  la  langoufte.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  2.  Pline  leur  fuppofe 
dans  cette  chafle  , une  adrefle  qui  a bien  l’air  d’une  fable  (1).  Il  eft  faux 
qu’ils  fe  mangent  leurs  propres  bras  , ce  font  les  congres  qui  les  leur  man- 
gent. Hijl.  Ubi  fup  (2).  Le  Polype  eft  fans  efprit , il  vient  au  devant  de 
la  main  qui  veut  le  prendre.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37.  C’eft  peut-être  l’effet 
de  fon  avidité  ; elle  eft  très-grande  (3)  ; il  faifît  l’appât  fi  violemment , qu’il 
fe  laiffe  couper  par  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Mais  on  prétend 
qu’en  lui  préfentant  du  pouillot  (4)  , l’odeur  de  cette  herbe  le  fait  aulfi-tôt 
quitter.  Liv.  IV.  ch.  8. 

Il  n’y  a point  de  Polype  dans  l’Euripe  Pyrrhéen  (5)  ; Hijloire , Liv.  IX. 
c h.  37  ; ni , félon  Théophrafte  , auprès  de  l’Hellefpont , parce  que  les  eaux 

de  cette  mer  font  trop  froides  8c  trop  douces  (6). 

Ariftote  aflure  que  le  Polype  change  de  couleur  8c  prend  celle  des  pier- 
res dont  il  s’approche.  Il  le  fait  , dit -on,  pour  attraper  plus  facilement  les 
Poiffons  , 6c  cela  lui  arrive  encore  quand  il  a peur.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37 , 
8c  des  Part.  Liv.  IV.  ch,  5.  C’efl:  un  fait  répété  par  bien  des  perfonnes  (7) , 

8c  dont  on  a même  cherché  la  caufe  , mais  dont  il  n’efl:  pas  moins  très- 

permis  de  douter  (8).  La  peur  aufii , lui  fait  jetter  fon  encre.  Elle  n’efl:  pas 
noire  , mais  fort  rouge  (9). 

Par  rapport  à la  reproduélion  des  Polypes  , on  difiingue  d’abord  le  mâle  de 
la  femelle  , à la  forme  de  ce  bras  où  les  pêcheurs  difent  qu’efl:  la  verge  , 


(1)  Infidiantur  Polypi  apertis  conchis, 
impofitoque  lapillo  extra  corpus  ne  palpi- 
tatu ejiciatur,  ita  fecuri  grafl’antur , extra- 
huntque  carnes.  Illæ  fe  contrahunt  , fed 
fruftra  , difcuneatæ.  Hijl.  Lib.  IX.  cap.  yo. 

(2)  Deipnof.  Liv  VII.  pag.  y 16.  Pline, 
Lib.  IX.  cap.  29. 

(3)  Elien  , de  nat.  anim.  Lib.  I.  c.  27. 
Trcep.CcfuiT&lGv  Sypiuv  SxXtxtnTiccv  ègi. 

(4)  Ou  pouliot  ; plante  qui  croît  abon- 
damment au  bord  des  marais  & des  étangs, 
& dans  les  foliés  humides  le  long  des 
grands  chemins.  Ses  feuilles  font  noirâ- 
tres , d’une  odeur  aromatique  ; fes  fleurs 
conformées  comme  celles  de  la  menthe. 
Voyez  de  Bomare. 

(0  Voyez  ci-deflus  , pag.  77  & 74. 

(6)  Apud  Athene.  in  Deïpnof.  L.  Vil. 


p.yiy.  L’Héllefpont  & l’Euripe  Pyrrhéen,  ne 
font  qu’à  environ  2j  lieues  l’un  de  l’autre. 

(7)  Théophrafte , tt.  tüv  perotCscX.  làç 
Zpôœ?.  Athénée  , Deïpnof.  Lib.  VII.  p,  7/7. 
Plutarc.  de  caufis  nat.  n.  ip.  Phile  , de 
animal,  propriet,  n.  87. 

(8)  « Ce  qui  a été  dit  du  Polipus , 
» qu’il  fe  tranfmue  en  divers  couleurs,  ce- 
» la  lui  provient  de  fa  peau  molle  qui  eft 
» tantôt  blanchâtre  , tantôt  rougeâtre  , puis 
» de  couleur  plombée.  Ou  bien  eft  entre- 
r>  mêlée  d’infinies  autres  couleurs  , en  forte 
» qu’il  en  apparoît  madré  , & toutefois  fe 
» changent  peu  de  tems  après  ».  Belon  , 
de  la  nat.  des  Poiff.  Liv.  II.  p.  777. 

(9)  e%ei  Tôv  Xvyô ptevov  OôXov  où  pÂXx- 
vx  , HcxOdiTEp  svpnia, , à AA’  vTreçéçvÔçov. 
Athen.  ex  Ariftotele  , Deïpnof.  Lib.  VII. 
pag.  7 16. 
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Hijl.  Liv.  V.  ch.  iz  , & à deux  corps  rouges  reffemblans  à des  numme- 
lons  qu’on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle  , mais  qu’on  ne  trouve  point 
dans  celui  du  mâle.  Ibid,  ch.  18.  Le  Polype  s’accouple  comme  les  autres 
mollufques.  Hijl.  L.  V.  ch.  G.  C’eft  en  hiver  qu’il  le  fait  ; il  jette  fes  œufs 
au  printems  ; il  eft  très -fécond.  Ses  œufs  forment  comme  une  touffe,  ils 
reffemblent  aux  fruits  du  peuplier  blanc  (i)  , Liv.  V.  ch.  12  , ou  aux  touffes 
de  la  vigne  fauvage  (2).  lb.  ch.  18.  Le  tout  ne  fait  qu’une  feule  maffe  , 
parce  que  la  féparation  de  la  matrice  de  la  femelle  s’efface  lorsqu’elle  efl 
pleine.  De  la  Génération  , Liv.  III.  ch.  8.  Le  Polype  cherche  un  lieu  com- 
mode pour  les  y dépofer , tel  que  l’intérieur  d’un  coquillage  , le  fonds  d’un 
vafe  , ou  quelqu’autre  creux.  Il  fufpend  fes  œufs  aux  parois  de  ce  creux. 
Leur  quantité  eft  confidérable , ils  rempliraient  un  vafe  beaucoup  plus  grand 
que  la  tête  du  Polype  où  ils  étoient  contenus.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  18.  J’ai  em- 
ployé dans  la  traduêlion  le  mot  tête  , parce  que  c’efl  l’expreffion  grecque  , 
mais  Ariftote  a certainement  entendu  ici  par  la  tête  du  Polype  , fon  tronc. 
S’il  obferve  ailleurs  que  plufteurs  appelloient , mal  à propos  , la  tête  des  mol- 
lufques , ce  qui  en  eft  le  tronc  , il  dit  ailleurs  auffi  , que  cette  acception 
du  mot  de  tête,  a lieu  par  rapport  au  Polype  feulement  (3). 

Le  Polype  couve  fes  œufs  : quelquefois  la  femelle  fe  met  deffus , quel- 
quefois elle  fe  place  à l’entrée  du  trou  où  elle  les  a jettés , elle  ramene 
fes  bras  pour  le  mieux  couvrir.  Liv.  V.  ch.  18.  Le  Polype  maigrit  alors  , 
parce  que  pendant  ce  tems  là  il  ne  mange  point.  Ibid.  ch.  12.  Il  faut  ordi- 
nairement cinquante  jours  pour  que  les  petits  Polypes  fortent  de  leurs  œufs. 
Hijl.  Liv.  V.  ch.  18  , Voye^  tout  ce  texte. 

La  durée  de  la  vie  du  Polype  n’eft  pas  longue.  Liv.  V.  ch.  12.  La  plu- 
part n'exiftent  pas  deux  ans.  Ils  s'amolliffent , fe  décompofent  & viennent  à 
rien.  Liv.  IX.  ch.  jy.  Voye{  tout  le  texte.  Elien  attribue  la  brièveté  de  la 
vie  du  mâle  , à fes  épuifemens  avec  la  femelle  ; & la  brièveté  de  la  vie 
de  celle-ci  à l’abondance  de  fes  portées  (4). 

Ariftote  diftingue  plufieurs  efpeces  de  Polypes  (5).  La  première  eft  celle 

(1)  Ces  fruits  font  des  femences  ai-  (3)  Voyez  ci-deffus  le  mot  Mollusques. 

grettées  difpofées  dans  des  capfules  à deux  Voyez  auffi  le  traité  des  Part.  Liv.  U. 
loges.  Voyez  de  Bomare.  ch.  8 , Si  Liv.  IV.  ch.  g.  Voici  les  ex- 

(2)  11  eft  aftez  difficile  de  dire  ce  qu’A-  preffions  d’Ariftote  dans  ce  dernier  texte: 

riftote  entend  par  les  touffes  de  la  vigne  TrspitcEÏrat  rôle  p.scXxzoïç  to  zûloc , 0 zx<- 
fauvage.  On  concevrait  mieux  la  reflem-  Àulcu  ;xôvov  èiri  twv  TicXxj-ôêxv  zEçaÀy. 
blance  du  Polype  avec  les  grappes  de  (4)  De  nat.  anim.  Lib.  VI.  cap.  28. 
cette  vigne.  (5)  D’où  vient  que  dans  le  traité  des 
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des  grand  Polypes  , qu’on  voit  le  plus  fréquemment  à la  furface  de  l’eau  , 
&t  parmi  lefquels  les  individus  qui  fuivent  les  côtes , font  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qui  habitent  la  haute  mer.  Il  forme  la  fécondé  efpece  , de 
petits  Polypes  tachetés , qu’on  ne  mange  pas.  La  troifieme  efpece  eft  Yhéle~ 
donc  , qui  fe  diftingue  à la  longueur  de  fes  pieds , qui  n’ont  d’ailleurs  qu’un 
feul  rang  de  cellules.  La  quatrième  efpece  fe  nomme  bolitaene  ou  oçolis.  En- 
fin il  y a deux  efpeces  de  Polypes  qui  habitent  dans  des  coquilles , l’un  eft 
le  nautile  (1)  ; l’autre  loge  dans  une  coquille  femblable  à celle  du  limaçon, 
St  il  n’en  fort  pas  plus  que  le  limaçon.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  /.  Athénée  don- 
ne d’autres  noms  à ces  différentes  efpeces  , dans  un  endroit  où  cependant 
il  cite  Ariftote  (2). 

Rondelet  appelle  le  Polype  , poulpe  (3)  , St  plufieurs  Naturaîiffes  l’ont 
décrit  indiftinélement  fous  ce  nom  St  fous  celui  de  Polype.  Belon  l’appelle 
pourpre , nom  que  les  François  lui  ont  donné  , dit-il , à caufe  de  fa  couleur  (4). 

A l’égard  des  différentes  efpeces  de  Polypes  que  diftingue  Ariftote , je  ne 
trouve  rien  de  fatisfaifant  dans  les  Modernes  , qui  ne  font  guères  que  répé- 
ter fur  ce  point  ce  qu’Ariftote  a dit.  J’obferverai  feulement  que  l’odeur  for- 
te que  Pline  attribue  à Yoyene , qui  eft  vraifemblablement  Voqolis  (5),  eft , 
fuivant  Belon , une  odeur  de  mufe  (6). 

Les  Anciens  mangeoient  volontiers  le  Polype  , quoiqu’il  paroiffe  être  un 
mets  allez  mauvais  (7). 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Polypes  de  mer , qu’Ariftote  paroît  avoir  feuls 
connus  , avec  les  Polypes  d’eau  douce  , animal  tout  différent  St  d’un  genre 
fort  extraordinaire  (8). 

PORC  (9). 

Le  Porc  eft  un  animal  tellement  commun  , que  dans  chaque  langue , pour 


Parties , Liv.  IV  ch.  9 , il  fe  fert  de  cette 
expreflion  , rx  zo^vzcSccSyj. 

(1)  Voyez  Nautile. 

(2)  eïhvj  <5’  ègi  zokvzébuv  , èteSüvy,, 
zdXvzoü/Wi  , Cc/.Cshyy],,  otïfMjÀoç , ùç  Api- 
çsléXv,ç  Içi ftf  4»  St eûtnzzoç.  h è)è  rw 
îTfft  ZclIküv  , S.^izc'dKVjÇ  pxXxxtx  çy,tri  eï- 
vai  zoXùzolxç  , ôffiAvhvjv  , sXsbcoyvjv  , 
zixv  , revOtSx.  Deïpnof.  Lib.  Vil.  p.  918. 
Il  paroît  par  un  autre  texte  d’Athénée  , 
que  Ô7[X-j?jcç  ou  ozpfjXsç  , étoit  le  nom 
que  les  Athéniens  donnoient  an  Polype  , 
qu’ Ariftote  nomme  o'ÇoXtç.  Lib.  VU.  p.  8 29. 


(3)  Des  Poiflbns , Liv.  XVII.  ch.  3. 

(4)  De  la  nat.  des  Poiff.  Z.  II.  p.  333. 

(5)  Polyporum  generis  eft  ozæna,diéîa 
a gravi  capitis  odore.  Lib.  IX.  ch.  3 0. 
Joignez-y  la  note  du  P.  Hardouin. 

6)  De  la  nat.  des  Poiff.  Lib.  II.  p.  333. 

7)  Voyez  Gefner,  de  Polypis,  lit.  F. 

(8)  Voyez  fur  ces  Polypes  , d’abord 
M.  Trembley,  des  Polypes  d’eau- douce  ; 
enfuite  la  contemplation  de  la  nature  , 
par  M.  Bonnet.  Le  dictionnaire  de  Bo- 
mare  , V°.  Polype. 

(9)  GVÇ  ) KJ  j 6 xj  VJ. 
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ainfi  dire,  il  a plufieurs  noms,  & fuivant  les  differens  états  dans  lequel  on 
le  conficléroit , & apparemment  auffi , félon  les  idées  particulières  des  diffe- 
rens peuples  auxquels  la  même  langue  eft  commune  (i).  Chez  Ariftote  , 
fon  nom  ordinaire  eft  Sus  ou  hus  , & lorfqu’il  eft  queftion  du  Porc  fauva- 
ge  , du  fanglier,  c’eft  le  plus  fouvent  la  même  expreflion  jointe  à l’épithete  qui 
lignifie  fauvage  ; quelquefois  le  mot  Rapros  (2).  De  la  grande  multiplication 
de  l’efpece  du  Porc  , des  foins  qu’on  s’eft  donné  dans  prefque  toutes  les  ré- 
gions de  la  terre  pour  élever  cet  animal  utile  à la  nourriture  de  l’homme  , 
il  a réfulté  un  autre  fait,  c’eft  une  multitude  de  variétés  dans  l’efpece  (3)  : 
de  forte  qu’au  lieu  d’avoir  peu  à apprendre  fur  un  animal  fi  commun  , ainfi 
qu’on  feroit  porté  d’abord  à le  croire  , le  Porc  fournit  à l’Obfervateur , des 
remarques  très-importantes. 

On  peut  pafter  légèrement  fur  quelques  obfervations  d’Ariftote,  dans  h 
1 ch.  du  Liv.  II.  de  fon  hifoire  , relativement  à la  maniéré  dont  le  Porc  eft 
couvert  de  poils  , & à la  différence  de  fa  couleur  avec  celle  du  fanglier  ; 
mais  il  faut  s’arrêter  à ce  qu’il  dit  au  même  endroit , & de  la  Gén.  L.  IV. 
ch.  6 , que  le  Porc  peut  être  mis  dans  la  claffe  des  Animaux  qui  ont  le 
pied  fendu  en  deux  parties  , & dans  celle  des  Animaux  qui  ont  le  pied 
d’une  feule  piece,  parce  qu’on  en  a vu  de  tels  en  Pæonie,  en  Illyrie  (4), 
Sc  ailleurs.  L’exiftence  de  ces  Porcs  qui  ont  l’ongle  du  pied  d’une  feule  pie- 
ce , ne  paroît  pas  fufceptible  d’être  révoquée  en  doute.  Ce  n’eft  pas  Ariftote 
feul  qui  en  parle;  Gefner  en  fait  mention  (5),  & Von-Linnée  attefte  que 
dans  le  nombre  de  ceux  qu’on  éleve  aux  environs  d’Upfal  , il  s’en  trouve 
beaucoup  qui  ont  l’ongle  d’une  feule  piece  (6). 


(1)  Voyez  la  plupart  de  ces  noms  dans 
Gefner  , de  quadrup.  in  Sue  , Lit  A. 

(2)  Voyez  Sanglier. 

(3)  Ces  variétés  font  inconcevables  , par 
exemple  , pour  la  grandeur  du  corps.  Mag- 
nitudinis refpeéfu  , dit  M.  Zimmermann  , 
tanta  inter...  Porcos  diftantia  reperitur 
quanta  poteft  effe  maxima.  Nonnulli  enim 
ad  quinque  & feptuaginta  & quingenta 
pondo  excrefcunt  , cum  tamen  Siamenfes 
vix  nonaginta  quatuor  librarum.  Spec.  Zool. 
geogr.  cap.  1.  feli.  7.  §.  12.  Voyez  tout 
ce  chapitre. 

(4)  Voyez  ci-deffus  , pag.  136.  not.  1 , 
la  fituation  de  la  Pæonie  ; l’Illyrie  eft  une 
autre  contrée  de  l’Europe  , plus  au  nord 
que  la  Pæonie,  entre  le  44  & le  43  de- 


grés de  latitude  B.  & entre  les  31  & 34 
degrés  de  longitude. 

(5)  Mihi  amicus  quidam  narravit  fues 
folipedes  fuâ  memoriâ  in  Anglia  repertos. 
Albertus  ejufmodi  in  maritimis  locis  Flan- 
driæ  reperiri  teftatur.  De  quadrup.  in  fue , 
lit.  B. 

(6)  Amœnit.  Acad.  Tom.  V.  pag.  47»  6* 
feq.  Il  eft  cité  par  M.  Zimmermann  , Spec, 
Zool  Geogr.  cap.  i.fed.  7.  §.  11.  C’eft  ap- 
paremment cette  variété  que  Von-Linnée 
appelle  dans  fon  Syflema  natures  , pag.  12. 
edit.  de  iyp6  , jus  ungulis  fimplicibus.  Dans 
l’édit,  de  1767,  après  avoir  établi  l’efpece 
du  fus , qui  a le  pied  fendu  , il  dit  : Va- 
rietas frequens  Upfalice  , fuis  domeflici  fem- 
per  monunguli  ; in  ceteris  eadem  fpecies. 
Tom.  1.  pag.  102. 
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Il  y a d’autres  remarques  encore  à faire  fur  le  pied  de  cet  animal  ; il  eft 
réellement  compofé  de  quatre  doigts  en  dedans , quoiqu’il  en  paroiffe  feu- 
lement deux  à l’extérieur  (1).  A l’égard  de  ce  qu’Ariftote  dit,  que  fon  of- 
felet  n’eft  pas  bien  formé , j’en  ai  parlé  au  mot  Os  (2).  Les  mammelles  de 
la  truie  font  en  grand  nombre  ; Ibid,  quelquefois  , dit  M.  de  Buffon  (3)  , 
au  nombre  de  douze  ; fouvent  en  moindre  nombre.  Le  mâle  a des  dents 
faillantes , Ibid , que  la  femelle  n’a  point.  Hifi.  Liv.  IV»  ch.  10.  Le  Porc 
garde  toujours  fes  premières  dents.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1.  M.  de  Buffon  confir- 
me cette  derniere  obfervation  ; mais  à l’égard  des  dents  faillantes , il  afifure 
que  la  truie , la  laie  & le  cochon  coupé  , les  ont  ; feulement , ajoute-t-il , 
elles  croiffent  moins , ne  fortant  prefque  pas  au  dehors  (4).  Selon  Ariftote, 
Uijl.  Liv.  II.  ch.  3 , le  Porc  mâle  a plus  de  dents  que  la  femelle. 

L’eftomac  du  Porc  eft  affez  grand  , & il  a quelques  cellules  liffes  ; Hif. 
Liv.  II.  ch.  ty  ; c’eft  afin  d’y  retenir  plus  long-tems  les  alimens  en  diges- 
tion. Des  Pan.  Liv.  III.  ch.  14.  Au  même  livre  du  traité  des  Part.  ch.  4, 
Ariftote  prétend  que  le  cœur  du  Porc  eft  moins  parfaitement  articulé  que 
ne  l’eft  celui  d’autres  animaux  , & qu’il  en  eft  de  même  de  tous  les  Ani- 
maux dont  les  fens  font  moins  parfaits.  Il  auroit  été  à fouhaiter  qu’Ariftote 
expliquât  en  quoi  le  cœur  du  Porc  lui  paroifloit  moins  bien  articulé.  Tout 
ce  que  je  peux  remarquer  , d’après  M.  de  Sénac  , c’eft  que  dans  le  cœur 
du  fanglier , & pareillement , fans  doute , dans  celui  du  Porc , les  appendi- 
ces , les  finus  & les  oreillettes  , ne  font  pas  proportionnés  de  la  même  ma- 
niéré que  dans  le  cœur  de  l’homme  ; on  n’y  voit  pas  non  plus  ces  colonnes 
ou  piliers  qui  s’élèvent  vers  les  valvules  (5).  Au  L.  III,  c.  ty , de  fon  hifloire  , 
Ariftote  a fait  remarquer  la  différence  de  la  graiffe  du  Porc , & de  celle  de 
la  brebis  , par  exemple.  La  graiffe  du  Porc  n’eft  point  du  fuif,  mais  une 
véritable  graiffe  ; il  faut  y ajoûter  que  cette  graiffe  n’eft  pas  non  plus  difi- 
pofée  comme  dans  la  plupart  des  autres  Animaux  , il  s’en  trouve  entre  les 
chairs;  mais  le  lard,  qui  eft  aufti  de  la  graiffe,  recouvre  par-tout  la  chair, 
en  formant  une  couche  épaiffe  , diftin&e , & continue  entre  la  chair  & la 
peau  (6).  Dans  fes  os , il  y a peu  de  mouëlle  , quelquefois  point.  L.  III, 
ch.  20. 

(1)  Hift.  naturelle,  par  M.  de  Buffon,  Traité  de  la  ffrufture  du  cœur  , 

To"l\  FI/  pa%’  2 3 4 73-  Liv.  III.  ch.  13.  Tom.  I.  pag.  47S  & 473. 

(2)  Voyez  ci-defius , pag.  394.  ° 

(3)  Ibid  p ''■g.  283.  ( ) naturelle , par  M.  de  Buffon  f 

(4)  Pag.  289.  Tüm-  VI • P-  s87* 
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Le  Porc  n’a  point  les  tefticules  détachés  , ils  font  adhérens  à la  partie 
poftérieure  de  fon  ventre.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  i.  Sa  verge  n’eft  pas  non  plus 
détachée  comme  celle  du  cheval  (i).  Le  Porc  domeftique  étant  bien  nour- 
ri , peut  s’accoupler  en  tout  tems.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  8 , & ch.  /4.  La  femel- 
le étant  en  chaleur,  devient  furieufe  ; Ariftote  obferve  que  les  Grecs  défi- 
gnoient  cet  état  par  une  expreffion  particulière  ( 1 ).  Hijl.  L.  VI.  ch.  18. 
Il  feroit  fort  difficile  de  la  rendre  en  franqois  ; elle  eft  dérivée  du  mot  Ka- 
pros , qui  veut  dire  verrat , fanglier  ; à la  lettre  , elle  fignifieroit  appeller  U 
verrat.  On  peut  voir  dans  le  même  chapitre  , au  Liv.  V.  ch.  /4 , plufieurs 
remarques  fur  l’accouplement  de  la  truie.  Je  remarquerai  feulement  qu’Arif- 
tote  y donne  le  même  nom  Kapria , à la  liqueur  fpermatique  du  mâle,  & 
à une  liqueur  blanchâtre  affez  épaiffe  (3),  que  la  femelle  répand  quand 
elle  eft  en  chaleur.  Ariftote  fixe  le  tems  de  la  geftation  des  truies  , à qua- 
tre mois  ; le  nombre  des  petits  qu’elles  ont  à chaque  portée  , à vingt  au 
plus.  Ibid.  Cela  eft  conforme  aux  obfervations  des  Modernes. 

Au  L.  VIII.  de  fon  Hifl.  ch.  6 , Ariftote  fait  , fur  la  nourriture  du  Porc 
& fur  la  maniéré  de  l’engraifter  , plufieurs  obfervations  qui  ne  me  paroif- 
fent  pas  avoir  befoin  de  commentaire.  Au  Liv.  IX.  ch.  So  , il  décrit  la 
maniéré  de  châtrer  les  truies , ce  que  l’on  faifoit , ainfi  que  Pline  nous  l’ap- 
prend (5)  , pour  les  engraifler  comme  les  mâles.  Ariftote  obferve,  qu’à  l’é- 
gard de  ceux-ci,  on  peut  les  châtrer  à tel  âge  que  ce  foit  , fans  danger. 
En  traduifant  cet  endroit  d’Ariftote , j’ai  dit  qu’on  coupoit  la  matrice  : c’eft 
une  faute;  l’expreftion  d’Ariftote  fignifie  la  vulve,  le  vagin,  ainfi  qu’on  le 
voit  par  le  texte  de  Pline  que  je  citois  il  y a un  moment , &£  par  un  texte 
femblable  , de  Columelle  (6). 

Les  Porcs  font  fujets  à plufieurs  maladies  , qu’Ar'iftote  à décrites.  Hijl. 
Liv.  VIII.  ch.  21.  Il  eft  facile  de  reconnoitre  celle  dans  laquelle  il  dit  que 
la  chair  pqroît  femée  de  grains  de  grêle  : c’eft  la  ladrerie.  On  peut  encore 
reconnoître  le  nom  de  l’efquinancie  (7)  , fes  carafteres  ; mais  par  rap- 
port aux  deux  autres  maladies  , qui  font  la  douleur  de  tête  & le  flux  de 


(1)  Ariftote  parle  en  cet  endroit  du 
fedcTTpoç  , mais  voyez  l’obfervation  que  je 
fais  au  mot  Sanglier. 

(2)  XK7rçqlv. 

(3)  De  Buffon , Tom.  VI.  pag.  295. 

(4)  De  Buffon  , Ibid.  pag.  283  & 296. 

(5)  Caftrantur  feminæ...  poft  bidui  ine- 


diam fufpenfæ  pernis  prioribus , vulva  ré- 
cita ; celerius  ita  pinguefcunt.  Hijl.  L.  Vlll. 
cap.  5/. 

(6)  Feminis  vulvæ  ferro  exulcerantur  , 
& cicatricibus  clauduntur  ne  frnt  genitales, 
Lib.  VII.  cap.  9. 

(7)  fadrZK- 


ventre 
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Centre,  qu’Ariftote  dit  avoir  un  nom  commun  (1),  il  eft  affez  difficile  de 
rendre  en  franqois  le  véritable  fens  du  mot  employé  par  Ariftote.  Gaza  a 
traduit  Struma  , qui  lignifie  écrouelles , humeurs  froides  , &C  c’eft  en  effet  une 
des  maladies  auxquelles  Pline  affine  que  les  Porcs  font  fujets  (z)  ; mais  Gef- 
ner  expofe  plufieurs  raifons  de  douter  que  ce  foit  là  le  vrai  fens  de  l’ex- 
preffion  d’Ariftote  (3)  , au  moins  en  cet  endroit.  Scaliger  change  la  leçon 
ordinaire  du  texte , & il  veut  que  le  nom  commun  des  deux  maladies  dont 
il  eft  queftion , foit  en  latin  Grunnitio  (4).  Les  Porcs  font  fujets  encore  a 
avoir  des  pous  qui  font  grands  Sc  fermes.  Hif.  Liv.  V.  ch.  3/.  Enfin  Arif- 
tote rapporte  qu’on  difoit  que  la  truie  qui  perdoit  un  œil , mouroit  bientôt 
après.  Hijl.  Liv.  FI.  ch.  18.  Pline  a répété  le  même  fait  en  le  généralifant , 
c’eft-à-dire  , en  appliquant  l’obfervation  , tant  au  Porc  qu’à  la  truie  ; mais 
le  P.  Hardouin  en  a formellement  démenti  la  vérité  (5).  Quand  la  truie 
n’a  pas  de  maladie  extraordinaire  , elle  peut  vivre  jufqu’à  quinze  & vingt 
ans.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18.  M.  de  Buffon  porte  la  vie  du  fanglier  à 15  ou 
30  ans  (6). 

Le  Porc  eft  affez  fort  pour  fe  battre  contre  le  loup.  Hijl.  Liv.  VIH.  ch.  G. 
Ariftote  dit  auffi  ailleurs , Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1 , qu’il  mange  les  ferpens. 

Au  rapport  de  Ctéfias , il  n’y  a dans  les  Indes , ni  Porc  fauvage , ni  Porc 
domeftique  (7).  Ariftote  a rapporté  cette  obfervation  , Hijl.  L.  VIII.  ch.  28 , 
mais  en  avertiffant  qu’il  faut  peu  compter  fur  Ctéfias  (8).  Elien  ajoute  que 
les  Indiens  ont  autant  d’horreur  pour  la  chair  de  Porc  , qu’ils  en  auroient 
pour  la  chair  humaine  (9).  Selon  Pline  , c’eft  en  Arabie  qu’on  ne  trouve 


(1)  Xéysljct  Xftxvçqcv. 

(2)  Obnoxium  genus  morbis  , anginae 
maxime  & ftrumæ.  Hijl.  Lib.  VIII.  cap.  p. 
L’Auteur  du  Diéfion.  des  Anim.  VQ.  Porc, 
dit  auffi  que  les  Porcs  font  fujets,  aux  hu- 
meurs froides  ; mais  iLeft  fort  poffible 
que  dans  cet  endroit , il  n’ait  fait  que  co- 
pier Pline  &.  la  traduQion  d’Ariftote  par 
Gaza. 

{3)  In  quadr.  de  Sue  , lit.  C.  Il  eft  im- 
portant de  le  confulter  fur  tout  cet  endroit. 

(4)  Scaliger  ne  prétend  pas  que  les  Porcs 
ne  foi.ent  pas  fujets  aux  humeurs  froides  , 
mais  il  prétend  que  cette  maladie  eft  celle 
qu’ Ariftote  a appellée  (3çscy%oç . Quis  , dit- 
il,  dolores  capitis  ftrumam  vocet?  Quis  ftru- 

Tomc  II. 


mim  curet  vino  naribus  infufo  ? Quis  ftru- 
mam vocet  alvi  profluvium  ? Ainft  au  lieu 
de  , Scaliger  veut  qu’on  life  xçxu- 

yS.-j  , vehementer  enim  , dit-il  encore , ftri- 
dent  commoti  dolore  tum  capitis  tum  alvi. 
Sur  T Hijl.  des  Anim.  pa%.  962. 

(5)  Suem  oculo  amifto  putant  cito  ex- 
tingui.  Pline  , Hijl.  Lib.  VIII.  cap.  p ; fur 
quoi  le  P.  Hardouin  dit  : nos  plures  mo- 
noculos  vidimus  fîtes. 

(6)  Hift.  nat.  Tom ■ VI.  pag.  2pp 

(7)  Voyez  la  Bibliothèque  de  Photius, 
Cod.  77. 

(8)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  Ctéfias  , 
ci-deftus,  pag.  8t.  note  2. 

(9)  De  nat.  Anim.  Lib.  XVI.  cap.  37. 

S f f f 
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point  de  Porc  (i).  L’une  ou  l’autre  leçon  ne  préfente  également  qu’une 
faillie  obfervation  (i). 

J’ai  dit  en  commençant , que  dans  l’efpece  du  Porc , il  y avoit  beaucoup 
de  variétés  ; Ariftote  remarque  une  de  ces  variétés , lorfqu’il  dit  que  les 
Porcs  du  mont  Athos  (3),  paroiflent  tellement  robuftes  & fauvages , qu’un 
Porc  de  la  vallée  prend  la  fuite  à la  vue  d’une  femelle  de  la  montagne. 
HUI.  Liv.  Vlll.  ch.  2C).  Pour  les  autres  variétés,  on  voudra  bien  confulter 
les  ouvrages  des  Modernes  que  j’ai  indiqués. 

P O R C-É  P I C (4). 

Ariftote  a bien  défigné  le  Porc-épic  , lorfqu’il  a dit , Hijl.  Liv.  I.  ch.  G , 
que  cet  animal  avoit , ainfi  que  le  hériffon  de  terre  , des  barbes  dures  & 
épineufes  qui  leur  tiennent  lieu  de  poil  à l’un  & à l’autre.  Ce  n’eft  pas  que 
le  Porc-épic  & le  hériffon  foient  des  Animaux  de  même  genre  ; ils  ont  tous 
deux  des  piquans , mais  d’une  forme  toute  différente , & leur  corps , dépouil- 
lé de  ces  épines  qui  le  couvrent  , n’eft  pas  plus  femblable.  On  fe  trompe- 
roit  également , fi  l’on  concluoit  que  ce  même  animal  a quelque  reffem- 
blance  avec  le  Porc  , parce  que  la  dénomination  du  Porc  entre  dans  la  fien- 
ne,  foit  en  Grec,  foit  en  François.  Le  Porc-épic  n’a,  tout  au  plus,  du  Porc 
que  le  grognement  (5). 

On  ne  trouve  pas  dans  l’hiftoire  des  Animaux  , de  defcription  détaillée 
du  Porc-épic  ; il  faut  la  voir  , ou  dans  les  Mémoires  de  MM.  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  , ou  dans  M.  de  Buffon.  Ariftote  n’a  dit  que  deux  mots 
fur  fon  fujet.  D’abord  il  remarque  que  le  Porc-épic  porte  le  même  tems 
que  l’ours  , & qu’il  fe  tient  caché  pendant  un  tems  comme  l’ours.  L.  VI. 
ch.  30  & Liv.  VIII.  ch.  ij.  Ariftote  fuppofe  , dans  le  premier  de  ces  deux 
textes  , que  l’ourfe  ne  portoit  que  30  jours  ; j’ai  obfervé  , au  mot  Ours  , 
que  cette  afifertion  n’étoit  pas  exaéte  & que  la  durée  de  la  geftation  de  l’ourfe 
étoit  de  quatre  mois.  Je  ne  fais  s’il  y a une  pareille  erreur  à l’égard  de  la 


(1)  In  Arabia  fuillum  genus  non  vivit. 
Hifl.  Lib.  Vlll.  cap.  52. 

(2)  Voyez  PHift.  de  M.  de  Buffon  , 
Tom.  VI.  pag.  507,  & M.  Zimmermann, 
Spec.  Zool.  Gcogr.  ubi  fupra , §.  4. 

(3)  Le  mont  Athos  eft  affez  connu  dans 
l’antiquité  i il  eft  ûtué  vers  le  40  degré 


de  latitude  B.  & le  42  de  longit.  Voyez 
les  Cartes  de  M.  d’Anville. 

(4) 

(s)  Mém.  pour  fervir  à PHift.  des  Anim. 
Pan.  11.  pag.  34  & fuiv.  Hiftoire  nat.  de 
Buffon  , Tom.  XI.  pag.  1 & fuiv. 
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geftation  de  la  femelle  du  Porc-épic.  M.  de  BufFon  déclare  qu’il  n’a  pu  vé- 
rifier , ni  le  fait  de  la  retraite  du  Porc-épic  , ni  la  durée  de  la  geftation  de 
la  femelle  (1). 

Un  autre  fait  dont  Arifïote  n’a  parlé  qu’en  paflant , mais  fur  lequel  M.  de 
Buffon  lui  donne  un  démenti  formel  (2)  , c’eft  la  faculté  qu’on  fuppofe  au 
Porc-épic  , de  lancer  fes  piquans  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  l’atta- 
quent. Hijî.  Liv.  IX.  ch.  jcj.  Il  n’a  pas  cette  faculté  ; il  peut  feulement , à 
raifon  de  la  maniéré  dont  ces  piquans  font  attachés  à fa  peau  , & avec  le 
fecours  des  mufcles  qui  font  décrits  par  MM.  de  l’Acad.  des  Sciences  (3  ) , 
les  dreïïer  S c les  hériffer.  La  fuppofition  que  le  Porc-épic  lance  fes  piquans 
comme  des  traits  , n’a  pas  manqué  d’être  recueillie  & exagérée  par  Pline  (4)  , 
par  Elien  (5)  , par  Oppien  (6)  & par  Claudien  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  Oppien  fait  le  Porc-épic  de  la  grandeur  du  loup.  MM.  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  qui  ont  décrit  quatre  Porc-épics , rapportent  que  le  plus 
grand  des  quatre  avoit  deux  pieds  & demi  de  long  , depuis  le  mufeau  juf- 
qu’au  coccyx  , la  plupart  des  autres  n’ayant  qu’un  pied  & demi  ; qu’ils 
avoient  tous  les  pieds  fort  courts  (8). 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  XL  pag.  10 . (4)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  33. 

(a)  Ubi  modo,  pag.  4 & Juiv.  (5)  De  nat.  anim.  Lib.  1.  cap.  31» 

(3)  Ubi  fuprà  , pag.  38.  (6)  De  venat.  Lib,  III.  v.  39U 

(7)  Stat  corpore  toto 

Sylva  minax,  jaculifque  rigens  in  prælia  crefcit 
Piéhirata  <eges,  quorum  cute  fixa  tenaci 
Altera  fuccrefcit , alternantefque  colorum 
Cinéfa  vices , fpatiis  intus  nigrantibus  exit 
In  folidæ  fpeciem  pugnæ  , tenuataque  furtim 
Levis  in  extremum  fefe  producit  acumen. 

Sed  non  hæc  acies  ritu  fylveftris  echini 
Fixa  manet , crebris  propugnat  jaftibus  ultro  : 

Et  longé  fua  membra  regit , tortumque  per  auras 
Evolat  excufTo  nativum  miflile  tergo. 

Quis  labor  humanus  tantum  ratione  fagaci 
Proficit  ? Eripiunt  trucibus  cortinia  capris 
Cornua  ; fubjeéfis  eadem  lentefcere  cogunt 
Ignibus  ; intendunt  taurinos  mittere  nervos  ; 

Inftruitur  pinnis  ferroque  armatur  arundo. 

Ecce  brevis  propriis  munitur  beflia  telis. 

Externam  nec  quaerit  opem  , fert  omnia  fecum  : 

Se  pharetra  , fele  jaculo , fefe  utitur  arcu.  Claud.  Epigram,  De  Hyjlricc . 
(8)  Mém.  pour  l’Hift.  des  Animaux , Part.  II.  pag.  34. 
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PORPHYRION  (i). 


J’ai  conferve  à cet  oifeau  le  nom  qu’il  porte  en  Grec  , parce  que  je  ne 
crois  pas  qu’on  puifTe  déterminer  quel  il  eft  parmi  les  oifeaux  que  nous  con- 
noiffons.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  nous  manquions  de  defcriptions  du 
Porphyrion , ni  que  quelques  Modernes  n’aient  prétendu  le  reconnoître.  Mais , 
à dire  vrai  , plus  les  defcriptions  que  les  Anciens  nous  ont  données , font 
circonftanciées  , & plus  elles  fourniffent  de  moyens  pour  combattre  ceux  qui 
croyent  voir  le  Porphyrion  dans  notre  poule  fultane. 

Ariftophane  a nommé  plufieurs  fois  le  Porphyrion  dans  fa  Comédie  des 
oifeaux.  Un  de  fes  Aêfeurs  menace  d’envoyer  le  Porphyrion  attaquer  Jupi- 
ter , qü’il  avoit  déjà  fait  trembler  (z)  ; mais  ceci  n’eft  qu’une  équivoque  fon- 
dée fur  ce  qu’un  des  géans  qui  firent  la  guerre  contre  Jupiter , fe  nommoit 
Porphyrion  (3).  La  feule  indication  qu’on  puifTe  tirer  des  vers  d’Ariftopha- 
ne  , eft  que  le  plumage  du  Porphyrion  eft  varié  de  couleurs  brillantes  , 
puifqu’il  compare  fa  robe  à celle  de  la  Panthere  (4). 

Dans  les  ouvrages  que  nous  avons  d’Ariftote  , nous  ne  trouvons  que  trois 
obfervations  fur  le  Porphyrion  : favoir  d’abord , qu’il  eft  du  nombre  des  oi- 
feaux qui  ont  l’œfophage  fort  long , parce  qu’ils  ont  le  cou  long  : Hijîoire  y 
Liv.  II.  ch.  ty  : enfuite , qu’entre  les  oifeaux , il  eft  le  feul  qui  boive  de  la 
même  maniéré  que  l’ours  ; il  venoit  de  dire  que  l’ours  ne  humoit  ni  ne  lap- 
poit , mais  qu’il  mordoit  pour  ainfi  dire;  Ibid.  Liv.  VIII.  ch.  6 ; enfin,  que 
ceux  des  oifeaux  qur  volant  bien  d’ailleurs  , ne  peuvent  cependant  pas  fe 
fervir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol , comme  il  arrive  aux  Porphy- 
rions  & hérons  , & à tous  les  oifeaux  qui  nagent  , étendent  leurs  pieds 
pour  faire  le  même  office  que  devoit  faire  le  croupion  ; ils  fe  fervent  de 
leurs  jambes  au  lieu  de  croupion  , pour  diriger  leur  vol.  De  la  marche  des 
Anim.  ch.  /.o. 

Athénée  nous  a confervé  d’autres  traits , remarqués  par  Ariftote  : favoir , 
que  les  pieds  du  Porphyrion  font  fendus  ( c’eft-à-dire  , que  fes  doigts  font 
féparés  ) , que  fa  couleur  eft  bleue  , fes  jambes  longues , fon  bec  tout  rouge 
dès  la  partie  où  il  tient  à la  tête , Toifeau  entier  de  la  grandeur  d’un  coq. 


1)  Tropqvpiu'J , 5.  (3)  Voyez  Gefner , de  avibus,  in  For-^ 

2)  V.  1252.  phyrione , lit.  H. 

- (4)  néjUipaJ  bè  TTOÇqVÇlU'JMÇ  iç  tov  hçocvov 

Opvtç  in'  (kùtov  , zoi çchxhècç  kwi^pciveg.  y.  1249  & 12Î®» 
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Lorfqu’il  prend  quelque  chofe  , il  s’en  faifit  avec  les  pieds  le  découpe 
en  petits  morceaux  ; il  boit  l’eau  comme  s’il  la  mordoit  ; Tes  pieds  ont  cinq 
doigts  dont  celui  du  milieu  eft  le  plus  grand.  Athénée  a raflemblé  dans  le 
même  lieu  , ce  que  d’autres  Auteurs  avoient  dit  du  Porphyrion.  Selon 
Polémon  , c’eft  un  oifeau  indocile  & qu’on  ne  peut  apprivoifer  : il  fe- 
roit  néanmoins  un  bon  ami  pour  les  maris  jaloux , car  le  même  Polémon 
allure  , que  dans  les  maifons  où  on  parvient  à en  nourrir , c’eft  le  témoin 
le  plus  véridique  de  la  conduite  des  femmes , &c  en  meme  tems  un  témoin 
non  fufpeét , puifque  c’eft  en  fe  laiflant  mourir  lui -même  qu’il  attefte  à un 
époux  méprifé  , fon  malheur.  Suivant  Polémon  encore  , le  Porphyrion  ne 
mange  qu’après  s’être  promené  dans  un  lieu  qui  lui  plaife  ; il  fe  roule  après 
cela  dans  la  pouflîere  & enfin  il  mange.  Alexandre  de  Myndes  avoit  dit 
dans  fon  hiftoire  des  oifeaux , que  le  Porphyrion  étoit  un  oifeau  de  Lybie 
( Afrique  ) confacré  aux  Dieux  de  ce  pays.  Selon  Callimaque  , le  Porphy- 
rion ne  fouffroit  pas  qu’on  le  regardât  quand  il  mangeoit  , &c  il  s’irritoit 
contre  ceux  qui  approchoient  trop  près  de  fes  alimens  (i). 

Pline , en  parlant  de  la  maniéré  dont  les  oifeaux  boivent  ,‘obferve  que  le 
Porphyrion  feul  boit  en  mordant  ; il  remarque  une  autre  particularité  qui 
lui  eft  propre  , c’eft  de  tremper  dans  l’eau  tout  ce  qu’il  mange  : enfuite  ? 
dit  Pline , il  le  porte  à fon  bec  , avec  le  pied  comme  avec  une  main.  Ceux 
que  l’on  eftime  le  plus  , viennent  de  la  Commagene  : un  peu  plus  loin  , 
Pline  ajoute  qu’on  préféré  encore  ceux  qui  viennent  des  Ifles  baléares.  Enfin  , 
il  obferve  que  le  bec  de  ces  oifeaux , &c  leurs  jambes , fort  longues  d’ailleurs  ? 
font  rouges  (2). 

Elien  allure  que  le  Porphyrion  eft  un  bel  oifeau  , auquel  le  nom  qu’on 
lui  a donné  (3)  convient  bien.  C’eft  , félon  lui  , un  oifeau  qui  fe  veautre 
dans  la  pouflîere  & qui  fe  baigne  : il  ne  vole  pas  haut  ; les  gens  riches  en 
élevent , & on  le  laifle  même  aller  dans  les  temples  ; mais  je  ne  fâche  point , 
ajoûte  Elien  , que  jamais  on  en  ait  mangé  (4). 

En  paflant  des  Anciens  aux  Modernes , le  premier  que  je  citerai , parmi 
ceux-ci , fera  Gefner.  Il  déclare  qu’il  ne  connoifloit  pas  le  Porphyrion , lorf- 
que  le  portrait  de  cet  oifeau  lui  eft  venu  de  Montpellier  , par  les  foins  de 
Rondelet.  Il  donne  la  figure  de  cet  oifeau  , & il  en  décrit  les  couleurs  ; * (*) 

(1)  Deïpnof.  Lih.  IX.  cap.  10.  (3)  Porphyrion  fignifie  couleur,  de 

pourpre. 

(*)  Hiû.  Lib.  X.  cap.  & 4p.  (4)  De  nat.  Anim.  Lib.  111.  cap.  4z.. 
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mais  il  ne  le  nomme  pas  (i).  Je  n’ai  pas  befoin  d’entrer  dans  plus  de  dé- 
tail , parce  que  cette  figure  & ces  couleurs  paroifTent  n’être  autres  que  cel- 
les de  la  poule  fultane  dont  tout  à l’heure  je  parlerai  plus  au  long. 

Belon  s’eft  contenté  de  rafTembler  les  textes  des  Anciens , fur  le  Porphy- 
rion : mais  il  n’a  point  indiqué  l’oifeau  qui  réunifloit  les  différentes  parties 
de  leur  defeription  (z). 

MM.  de  l’Académie  des  Sciences  en  donnant  à la  fin  du  fiecle  dernier , 
la  defeription  d’un  oifeau  qu’ils  ont  dit  fe  nommer  en  franqois  poule  fultane , 
en  avertiflant  qu’ils  ne  favoient  pourquoi  on  lui  donnoit  ce  nom  , ont  dit 
qu’ils  croyoient  que  cet  oifeau  étoit  le  Porphyrion,  fi  eftimé  des  Anciens  (3). 
Sur  leur  autorité , plufieurs  perfonnes  ont  répété  que  le  Porphyrion  étoit  la 
poule  fultane  (4)  ; voyons  fi  la  defeription  qu’ils  font  de  cet  oifeau  , peut 
s’accorder  avec  celles  des  Anciens. 

En  jettant  d’abord  les  yeux  fur  la  figure  gravée  dans  les  Mémoires  de 
MM.  de  l’Académie  , on  n’efl  nullement  frappé  de  la  longueur  du  col  ; 
au  contraire  , il  ne  paroît  que  tel  , à-peu-près  , qu’il  eft  dans  les  poules 
communes  : MM  de  l’Académie  difent  eux-mêmes  que  ce  col  étoit  gros  & 
court , ce  font  leurs  exprefîions  , n’ayant  que  trois  pouces  & demi  de  long. 
A l’égard  des  pieds , ils  paroifTent  longs  : mais  ils  ne  portent  que  quatre  doigts. 
Ainfi  , voilà  deux  traits  frappans  de  la  defeription  des  Anciens , qui  ne  fe 
retrouvent  point:  favoir , le  col  long,  & cinq  doigts  au  pied. 

La  maniéré  extraordinaire  dont  le  Porphyrion  boit  ( en  mordant  l’eau  ) , 
eft  encore  un  caraéfere  fingulier  auquel  on  pourroit  le  reconnoître  : or , 
MM.  de  l’Académie  déclarent  que  l’oifeau  qu’ils  décrivent , buvoit  comme 
la  plupart  des  oifeaux  , c’eft-à-dire-,  en  prenant  de  l’eau  dans  fon  bec  , & 
levant  la  tête  pour  l’avaler.  Ils  paroifTent  fort  embarafTés  au  refte  , d’indiquer 
quelle  eft  cette  maniéré  de  boire  en  mordant  l’eau  ; ils  croyent  en  trouver 
une  explication  dans  la  remarque  de  Pline  9 que  le  Porphyrion  trempe 
tout  ce  qu’il  mange.  « Si  le  Porphyrion  , difent  MM.  de  l’Académie  , ne 
» prend  point  d’autre  eau  que  celle  dans  laquelle  il  trempe  fa  mangeaille  , 
» on  peut  dire  proprement  qu’il  boit  en  mordant  ».  Deux  motifs  excluent 
cette  interprétation  : la  première  , eft  que  dans  le  fait , le  Porphyrion  prend 


(1)  De  avibus,  in  Porphyrione. 

(2)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  IV.  ch.  28. 

(3)  Mém.  pour  ferv.  à l’Hift.  des  An. 
Pan.  111.  vag.  fi. 


(4)  Voyez  l’Ornith.  de  M.  Briflon , 
Tom.  V.  pag.  f22  , & les  Auteurs  qui  y 
font  cités. 
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d’autre  eau  que  celle  qu’il  mêle  avec  fes  alimens  folides  ; la  fécondé , eft 
que  l’ours  boit  comme  le  Porphyrion  , St  cependant  on  ne  dit  pas  qu’il 
trempe  ce  qu’il  mange.  Je  crois  qu’Ariftote  appelle  boiri  tn  mordant , ouvrir 
la  gueule  ou  le  bec  comme  pour  happer  Sc  faifir  l’eau. 

Quoi  qu’il  en  foit,  voilà  trois  objets  principaux  de  difconvenance  entre  le 
Porphyrion  des  Anciens  St  la  poule  fultane  des  Modernes  : favoir  , la  for- 
me du  cou  , le  nombre  des  doigts  St  la  maniéré  de  boire.  MM.  de  l’Aca- 
démie attellent  trois  autres  convenances  : favoir , les  belles  couleurs  du  plu- 
mage , la  rougeur  du  bec  & des  pieds  , l’habitude  de  faifir  avec  fa  patte 
pour  porter  à fon  bec  : mais  fi  ce  font  là  trois  motifs  de  croire  l’identité 
des  deux  oifeaux  , il  y a trois  autres  motifs  , pour  le  moins  auffi  forts  , de 
croire  la  non-identité  : St  ainfi  tout  demeure  en  balance.  J’ajoûterai  encore 
que  M.  Briflbn  nous  apprend  que  les  poules  fultanes  viennent  des  Indes 
orientales  St  de  l’Amérique  (1)  : tandis  que  le  Porphyrion  des  Anciens  ve- 
noit  des  Ifles  baléares  , de  l’Afrique  St  de  la  Commagene  ( 2 ).  Il  n’y  a 
donc  pas  non  plus  identité  de  patrie  pour  les  deux  oifeaux. 

M.  de  Buffon  a adopté  le  fentiment  commun  fur  l’identité  du  Porphyrion 
St  de  la  poule  fultane.  Il  allure  que  cet  oifeau  lui  eft  arrivé  de  Madagafcar  „ 
fous  le  nom  de  Taleve  , St  ce  fait  répond  à l’objeélion  que  je  propofois  il  y a 
un  moment  fur  la  patrie  de  cet  oifeau  ; mais  en  même  tems , M.  de  Buffon 
eft  obligé  de  donner  le  démenti  aux  Anciens  fur  deux  points  importans  , le 
nombre  des  doigts  St  la  docilité  du  Porphyrion  (3).  Je  crois  donc  que  c’eft 
encore  le  cas  de  dire  , avec  M.  Michaëlis , que  le  Porphyrion  exige  une 
recherche  particulière:  fi  toutefois  , dit -il  , ce  n’eft  point  un  oifeau  fabu- 
leux , ou  fi  fon  hiftoire  n’eft  point  défigurée  par  des  narrations  hyperbo- 
liques. Ce  qui  le  lui  fait  appréhender  , c’eft  que  cet  oifeau  fe  trouvant 
dans  les  Ifles  baléares  , au  rapport  de  Pline  , il  a peine  à concevoir  qu’il 
eût  échappé  à Armftrong  , Auteur  d’une  belle  defcription  de  Minor- 
que  (4). 


(1)  Ornirhol.  Tom.  V.  pag.  525.  les  Cartes  de  M.  d’Anville. 

(a)  La  Commagene  étoit  une  province  (3)  Hift.  des  Oif.  Tom.  XV.  pag.  302. 

de  l’Afte  mineure , au  nord  de  la  Syrie , (4)  Queft.  propofées  à une  fociété  de 

vers  le  37  degré  de  latitude  B.  Voyez  Savans  : qu.  100.  p.  40. 
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POULE  (i). 

Il  n’eft  pas  befoin  de  longs  commentaires  pour  expliquer  ce  qu’Àriftote 
a dit  d’un  oifeau  aufli  commun  que  l’eft  le  coq  & la  Poule.  Celui  de  ces 
textes  fur  lequel  il  feroit  peut-être  le  plus  à délirer  d’avoir  une  bonne  in- 
terprétation , eft  précifément  celui  fur  lequel  je  trouve  peu  de  lumière.  Au 
Liv.  VI.  ch.  i , de  fort  hijloire  , Ariftote  indique  clairement  trois  efpeces  de 
Poules:  favoir , celles  de  belle  race,  celles  de  race  commune,  & les  Pou- 
les d’ Adrla.  En  les  comparant  les  unes  avec  les  autres  pour  la  fécondité  , 
il  dit  que  les  Poules  de  belle  race  font  moins  fécondes  que  les  Poules  de 
race  commune  , mais  que  les  Poules  à'Adria  , qui  font  petites  de  taille  , 
pondent  tous  les  jours.  Ariftote  ajoûte  même  qu’on  a vu  des  Poules  domef- 
tiques  pondre  deux  œufs  dans  un  jour , mais  que  cet  excès  de  fécondité  les 
fait  périr. 

Lorfqu’Ariftote  parle  ici  de  Poules  domeftiques  , je  ne  penfe  nullement 
que  ce  foit  par  oppofition  à des  Poules  fauvages  : mon  fentiment  eft  que 
cette  expreflion  lignifie  feulement  des  Poules  de  l’efpece  qu’on  nourrit  dans 
les  maifons , qu’on  éleve  le  plus  ordinairement , en  un  mot  des  Poules  qu’il 
a déjà  appellées  Poules  communes. 

Je  conçois  auftî  que  les  Poules  qu’Ariftote  nomme  de  belle  race  , font 
feulement  des  Poules  d’une  taille  plus  grande  que  les  autres  , & comme  ce 
font  celles  qui  pondent  le  moins  d’œufs , ce  font  les  moins  utiles  à connoître. 

Les  Poules  qu’on  feroit  intérefle  à rechercher  , font  celles  dont  Ariftote 
dit  qu’elles  pondent  tous  les  jours  : ce  qui  , vu  la  comparaifon  qu’il  en  fait 
avec  les  autres  Poules , & la  préférence  qu’il  leur  accorde  à cet  égard  , in- 
dique qu’elles  pondent  fans  interruption  pendant  l’hiver.  J’ai  dit  qu’on  les 
nommoit  Poules  d’>  Adria  : il  y a quelques  variantes  fur  cette  leçon  , mais 
elles  font  peu  confidérables  (2.)  , & la  leçon  que  j’ai  fuivie  eft  confirmée 
par  le  texte  de  Pline  (3).  Un  paftage  de  Chryfippe  , confervé  par  Athé- 
née , la  confirme  encore  , & fait  voir  qu’on  leur  donnoit  cette  dénomina- 
tion à raifon  du  pays  d’où  elles  venoient.  Il  parle  des  chofes  que  leur  plus 
ou  moins  d’abondance  ou  de  rareté  rend  plus  ou  moins  précieufes  , & il 
dit  : on  s’attache  ici  à nourrir  des  Poules  adriatiques  , quoiqu’elles  foient 
moins  utiles  , parce  qu’elles  font  plus  petites  que  les  nôtres , tandis  qu’au 


(1)  âteulopiç  , {].'  (3)  Adrianis  laus  maxima.  Hijl.  Lib.  X. 

(a)  Voyez  les  variantes,  p.  703  , col.  1.  cap.  /j. 
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contraire  ceux  de  chez  qui  nous  les  tirons , demandent  des  nôtres  ( 1 ).  Il 
paroît  que  Chryfippe  ne  faifoit  attention  qu’à  leur  taille  & non  à leur  fé- 
condité. A l’égard  du  lieu  d’où  on  les  faifoit  venir , ce  ne  peut  être , com- 
me l’obferve  le  P.  Hardouin  (2)  , que  les  environs  d’Adria , ville  d’Italie , 
qui  avoit  donné  fon  nom  à la  mer  Adriatique  , aujourd’hui  le  golphe  de 
Venife  (3).  Il  y a des  Poules  qui  font  encore  en  grande  réputation  , & 
qui  font  originaires  d’un  canton  allez  peu  éloigné  de  celui  que  j’indique  , 
fivoir  les  Poules  de  Padoue  , plus  communément  appellées  aujourd’hui , 
Poules  de  Caux.  Mais  ces  Poules  ne  peuvent  pas  être  les  Poules  connues 
des  Anciens  fous  le  nom  de  Poules  ftAdria,  puifqu’on  diftinguoit  celles- 
ci  par  la  petitelfe  de  leur  taille  , tandis  que  l’attribut  diftinélif  des  Poules 
de  Padoue  eft  la  groffeur , pour  laquelle  elles  font  prefque  doubles  de  nos 
Poules  ordinaires  (4).  Nous  ne  connoiffons  donc  pas  encore  cette  Poule 
recommandable  par  fa  fécondité  non  interrompue  : &:  c’eft  principalement 
lur  cet  objet  que  je  voulois  fixer  l’attention. 

Ariftote  a remarqué  que  la  crête  qui  eft  particulière  au  coq  & à la  Pou- 
le , aitifi  qu’à  quelqu’autres  oifeaux  , étoit  une  fubftance  linguliere , qui  fans 
être  de  la  chair  n’en  eft  cependant  pas  fort  différente.  Hijl.  Liv.  IJ.  ch.  12. 
M.  de  Buffon  a fait  la  même  remarque  , mais  il  n’a  rien  dit  de  plus  (5). 

Les  autres  endroits  d’Ariftote  où  il  eft  queftion  , foit  du  coq  , foit  de  la 
poule  , & que  j’indique  à la  note  (6)  , n’ont  befoin  d’aucune  obfervation 
particulière  , fur-tout  après  l’hiftoire  très-étendue  que  M.  de  Buffon  a don- 
née du  coq  & de  la  Poule , & après  ce  que  j’ai  dit  au  mot  (Euf  (7), 

POUMON  de  Mer  (8). 

Ariftote  a parlé  du  Poumon  de  mer  au  traité  des  Parties , Liv,  IV.  ch.  5, 
pour  remarquer  à fon  fujet , ainft  qu’au  fujet  des  holothuries  , que  ce  font 
des  êtres , en  quelque  maniéré  , équivoques  entre  l’animal  & la  plante  : il 
faut  voir  à cet  égard  le  mot  Holothurie.  Au  Liv.  V.  ch.  /5 , de  fon  hifoire , 
il  paroît  ranger  le  Poumon  de  mer  dans  la  claffe  des  teftacées,  6c  il  dit 


(i)  Deïpnof.  Liv.  VII.  ch.  8. 
i)  Sur  Pline  , loco  fup.  cit. 

3)  Voyez  la  Géographie  ancienne  , 
Tom.  1.  pag.  168. 

(4)  De  Buffon  , Hift.  des  Oifeaux  , 
Tom.  III.  pag.  /77  , & 182. 

(5)  Ibid.  pag.  92. 

Tome  II. 


(6)  Hifloire  , Liv.  I.  ch,  r ; Liv.  II. 
ch.  17  ; Liv.  IV.  ch.  9 ; Liv.  V.  ch.  a , 
&.  ch.  13  ; Liv.  VI.  ch.  1 , 2 , 3 , 9 ; 
Liv.  IX.  ch.  8 & 49.  De  la  Gén.  L.  III, 
ch.  x.  & Liv.  IV.  ch.  4. 

(7)  Pag.  351. 

(8)  7CViV[AWV  , 0. 
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qu’il  fe  produit  de  lui-même  dans  la  mer.  Si  l’on  rompoit  un  peu  la  chaîne 
du  texte , il  deviendroit  douteux  qu’Ariftote  eût  compté  le  Poumon  au  nom- 
bre des  teftacées  ; mais  en  prenant  le  texte  tel  qu’il  fe  préfente  , il  eft  diffi  • 
cile  de  l’entendre  autrement  : & c’eft  aufli  le  fens  que  Rondelet  lui  donne  (i). 
Au  refte , en  appellant  le  Poumon  marin  , un  teftacée  , on  ne  lui  attribue 
pas  ce  nom  dans  le  même  fens  qu’aux  Animaux  qui  font  couverts  d’une 
coquille  proprement  dite  : cela  fignifie  feulement  que  fon  corps  a une  enve- 
loppe ferme. 

Rondelet  fe  plaint  de  ce  que  les  Anciens  n’ont  pas  décrit  aflez  en  détail 
le  Poumon  de  mer , qui  étoit  apparemment  fort  connu  de  leur  tems , mais 
qui  l’eft  peu  aujourd’hui  : cependant  il  indique  deux  corps  dont  l’un  ou  l’au- 
tre peut  être  le  Poumon  de  mer  des  Anciens  (i).  L’un  eft  formé  d’une 
fubftance  molle , fongueufe , pleine  de  pores , à-peu-près  comme  les  épon- 
ges , & recouverte  d’une  enveloppe  ferme.  L’autre  eft  un  corps  rond  comme 
une  pelotte  , verd  & d’une  fubftance  telle  que  le  feutre  en  dehors  , percé 
de  trous  en  dedans  comme  une  éponge.  Au  furplus  , c’eft  le  lieu  d’obferver 
ici , ainfi  que  je  l’ai  fait  à l’égard  des  holothuries , qu’on  n’a  rien  ajoûté  aux 
connoiftances  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  Rondelet. 

POURPRE  (3). 


Le  prix  de  la  Pourpre , chez  les  Anciens , a dû  les  déterminer  à faire  une 
attention  particulière  à l’animal  qui  fourniftoit  cette  teinture  : il  l’ont , en 
effet,  décrit  avec  une  certaine  étendue;  ils  ont  beaucoup  parlé  de  la  cou- 
leur qu’il  fervoit  à former  ; ils  ont  même  expofé  les  procédés  qu’on  fuivoit 
pour  teindre  les  étoffes  avec  cette  couleur  (4).  Néanmoins  , nos  Naturaliftes 
ne  font  pas  bien  décidés  fur  l’efpece  particulière  de  coquillage  qui  eft  la 
vraie  Pourpre  des  Anciens  ; quoiqu’en  général  on  fâche  que  c’eft  une  de 
ces  coquilles  d’une  feule  piece , qui  font  faites  en  vide , renflées  vers  le  mi- 
lieu , & fouvent  armées  de  pointes  & de  piquans.  Mais  le  grand  nombre 
de  coquilles  de  ce  genre , parmi  lefquelles  il  faut  diftinguer  les  buccins  , les 
murex  , ou  rochers  , Sc  les  Pourpres  , eft  la  caufe  de  cette  confuflon  (5). 


(1)  Pulmones  inter  teftacea  haberi  ab 
Ariftotele  , Z.  V.  de  Hift.  c.  ij  , re£tè  dici- 
tur. Eo  enim  loco  Ariftoteles  de  teftaceis 
tantum  fponte  provenientibus  traâat.  Id 
indicat  initium  fequentis  capitis  ; fed  eo- 
dem modo  teftaceos  Pulmones  intelligere 
oportet  quo  holothuria.  Apud.  Gefn.  in 


aquat.  de  Pulm.  mar. 

(1)  Ubi  modo  ; &c  Des  infeâes  6c 
zooph.  ch.  26. 

(3)  zopqvçoc,  y. 

(4)  Voyez,  entr’autres,  Pline  , Z.  IX. 
ch.  36  & Juiv. 

(5)  Voyez  M.  d’Argenville , Conchyl. 
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On  fait  auflî  que  parmi  ces  coquillages  , il  s’en  trouve  qui  ont  réellement 
une  véficule  pleine  d'une  liqueur  qui  donne  une  belle  couleur  , & l’on  a 
même  fait  fur  cela  des  obfervations  qui  avoient  échappé  aux  Anciens  (1). 
Mais  avec  ces  connoiflances , non  feulement  on  ne  pratique  pas , mais  même 
on  ignore  la  maniéré  de  teindre  en  Pourpre.  C’étoit  l’état  des  chofes  au  tems 
de  Gefner  (i),  &c  cet  état  eft  encore  aujourd’hui  le  même  (3). 

On  peut  confidérer  dans  la  Pourpre  , fa  conformation  générale  comme 
teftacée  : je  renvoie  , à cet  égard  , au  mot  Tejlacée  ; fa  figure  particulière  : 
ce  que  j’en  ai  dit  fuffit , parce  que  pour  en  avoir  une  idée  claire  , il  faut 
voir  au  moins  des  figures  gravées  ; on  peut  confulter  celles  de  Jonfton  , de 
M.  d’Argenville  & de  M.  de  Réaumur  (4).  Mais  il  y a de  plus  à confidé- 
rer les  variétés  des  Pourpres  , leurs  habitudes , la  maniéré  dont  on  les  pê- 
choit  , la  partie  d’où  on  tiroit  cette  liqueur  qui  fervoit  à teindre  : c’eft  de 
ces  objets  que  je  vais  m’occuper , d’après  Ariftote. 

Les  Pourpres  font  du  nombre  des  coquillages  dont  l’animal  ne  montre 
que  la  tête.  HiJl.  Liv.  IV.  ch.  4.  Elles  ont  une  trompe  qui  leur  tient  lieu  de 
langue , & qui  eft  fi  forte , qu’avec  cette  trompe  elles  percent  même  des 
coquilles.  Ibid.  ch.  y & /3.  Elles  fentent  leur  proie  de  très-loin  : on  les  prend 
avec  des  appâts  formés  de  chairs  qui  fe  gâtent.  Ibid.  ch.  8 , & des  Senfat. 
ch.  G.  On  fe  fert  aufîî  de  petits  poiffons.  HiJl.  Liv.  VIII.  ch.  2.  C’eft  au 
printems  que  les  Pourpres  paroiffent  fe  former , HiJl.  Liv.  V.  ch.  12  ; elles 


Part.  I.  pag.  255.  Gillius  , de  nom.  pife. 
cap.  89 , définit  la  Pourpre  dans  les  ter- 
mes fuivans  : Concha  è genere  turbinatorum 
claviculatim  intorta  , aculeos  certis  ordinibus 
difpofites  corpus  gradatim  cochleae  in  modum 
ambientes  habet.  Bochart , Hiero ç.  Part.  II. 
Liv.  V.  ch.  11  , obferve  qu’il  y avoit  trois 
fortes  de  coquillages  avec  lefquels  les  An- 
ciens faifoient  la  Pourpre , favoir , Purpura 
propri'e  difla  , conchylium  , & murex  feu  bue - 
cinum.  Mais  il  ne  traite  en  détail  que  des 
deux  premières  ; in  Purpura  , dit-il , laus 
fuit  fumma  ut  nigricans  effet  afpeftu  , & ru- 
bens color  nigrante  de’erior  erat  ; at  in  con- 
chylio laudatur  pallor  faturitate  fraudatus. 
Ex  his  conchylium  colligere  efl  medii  fuiffe 
coloris  inter  purpureum  & caeruleum  atque  ex 
utroque  mixti.  Voyez  Pline , ubi  modo. 

(1)  Particuliérement  fur  les  char.gemens 
que  la  liqueur  blanchâtre  de  la  Pourpre 
éprouvé  avant  d’arriver  au  point  où  on 


l’appelle  couleur  Pourpre.  Voyez  les  Mém. 
de  l’Acad.  des  Sciences,  pour  l’année  1711, 
pag.  187. 

(2)  Purpuræ  ufum  noftris  temporibus 
prorfus  ignotum  elle  , inter  doéfos  conve- 
nit. Gefner , de  aquat.  in  Purpura.  Gefner 
efl  mort  en  1565. 

(3)  » Malgré  divers  traités  faits  par  les 
n Modernes  , fur  la  couleur  du  Pourpre  , 
>»  fi  précieufe  aux  Anciens , on  a été  peu 
» inflruit  de  la  nature  de  la  liqueur 
» qui  la  fournifToit, ...  quoiqu’on  ait  eu 
j>  leurs  écrits  continuellement  entre  les 
» mains,  on  a néanmoins  mis  la  teinture  de 
» la  Pourpre  des  Anciens  au  rang  des  fe- 
» crets  perdus  ».  De  Réaumur , Mém.  de 
l’Acad.  Ubi  modo  , pag.  168  & 169. 

(4)  Celles-ci  font  à la  fuite  du  mém. 
de  M.  de  Réaumur  que  je  viens  de  citer 
note  précédente. 
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jettent  alors  ce  qu’on  appelle  leur  cire,  lbld.  ch.  /5  (i).  On  diftingue  par- 
mi elles  différentes  efpeces , à raifon  de  leur  grandeur  & des  piquans  dont 
elles  font  garnies.  Ibid.  Suivant  ma  traduction  , Ariftote  dit  qu’il  y a des 
Pourpres  dont  le  poids  va  jufqu’à  une  mine  : comme  la  mine  étoit  en  même 
tems  l’exprefiion  d’un  poids  & celle  d’une  monnoie  (z)  , la  phrafe  d’Arif- 
tote  eft  équivoque  , & elle  peut  lignifier  que  ces  Pourpres  fe  payoient  une 
mine  : c’eft  le  fentiment  de  Gaza  (3)  ; celui  que  j’ai  fuivi  eft  le  lentiment 
de  Gefner  (4). 

En  général , les  Pourpres  fe  meuvent  peu  ; Hijl.  Liv,  IX.  ch.  3 7 ; elles 
fe  tiennent  cachées  pendant  les  grandes  chaleurs  de  la  canicule.  Hijloire , 
Liv.  VIII.  ch  13.  Les  tems  pluvieux  qui  font  bons  pour  les  teftacées , font 
nuifibles  aux  pourpres  ; il  paroît  que  l’eau  douce  leur  eft  abfolument  con- 
traire : elles  vivent  plutôt  abfolument  privées  d’eau  : elles  vont  jufqu’à  cin- 
quante jours  étant  hors  de  l’eau.  Ariftote  penfe  qu’elles  fe  nourriffoient  aIor9 
réciproquement  , d’une  efpece  d’algue  ou  de  moufle  qui  vient  fur  leur  co- 
quille , & il  obferve  que  c’étoit  une  fupercherie  des  pêcheurs , de  jetter  quel- 
que chofe  fur  elles  en  faifant  croire  qu’il  falloit  leur  donner  de  quoi  fe  nour- 
rir ; leur  objet  réel  étoit  de  les  rendre  plus  pefantes  (5).  Selon  Pline  , elles 
fe  nourriffoient  de  cette  efpece  de  bave  qu’Ariftote  appelle  leur  cire  (6). 

Ariftote  St  Pline  ont  décrit  la  pêche  des  Pourpres  , & leurs  textes  s’é- 
clairciffent  réciproquement.  Ariftote  parle  de  naffes  , & d’un  ufage  que  les 
anciens  pêcheurs  n’avoient  point  , qui  eft  de  mettre  des  naffes  au  deffous 
de  l’appât  qu’on  leur  préfente , afin  que  fi  elles  fe  détachent  on  ne  les  perde 
pas.  Hijloire  , Liv . V.  ch.  /J.  Pline  rapporte  , qu’on  pêche  les  Pourpres 
avec  des  efpeces  de  petites  naffes  dont  le  tiffu  eft  lâche  , qu’on  jette  aa 
fonds  de  la  mer.  Dans  ces  naffes  , on  met  des  coquillages  bivalves  qui  s’ou- 
vrent & fe  referment , des  moules  par  exemple.  Ils  font  à demi-morts , mais 
la  préfence  de  l’eau  les  ranimant,  ils  écartent  leurs  coquilles;  les  Pourpres 


(s)  Voyez  le  mot  Tejlacees. 

(2)  La  mine  dont  il  eft  ici  queftion  me 
paroît  être  la  mine  Attique.  Prife  comme 
poids,  elle  valoit  14  — g de  nos  onces;  pri- 
le  comme  monnoie  , elle  valoit  100  liv. 
tournois.  Métrol.  pag.  2pi  & 366. 

(3)  Novimus  nonnullas  Purpuras  ad  pre- 
tium minæ  evadere. 

(4)  De  pretio  , ut  Gaza  , non  accepe- 
rim , cujus  eo  in  loco  nulla  mentio  ; fed 


de  pondere  & mole.  De  aquat.  in  Purpura. 

(3)  On  les  achetoit  donc  au  poids* 
Nouvelle  preuve  que  Gefner  a mieux  en- 
tendu que  Gaza  , le  texte  dont  je  parlois 
il  y a un  moment. 

(6)  Aqua  dulci  necantur  Purpuræ  & fl- 
cubi  flumen  immergitur  ; alioqtii  captæ 
diebus  quinquagenis  Yivunt  faliva  fua.  Hift» 
Lib.  IX.  cap.  $6. 
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étendent:  leur  langue  pour  s’en  faifir  : la  blelTure  que  fent  l’animal  le  porte 
à refermer  fa  coquille  ; il  ferre  celui  qui  le  mord  , & l’on  enleve  ainfx  la 
Pourpre  que  fon  avidité  laifTe  pendante  à la  coquille  (i).  On  voit  que  du  tems 
de  Pline,  on  employoit  un  appât  qui  fe  failiflfant  lui-même  de  la  Pourpre' 
ne  la  laifloit  pas  retomber.  Ariftote  fait  mention  d’appât  qui  étoit  de  chair 
gâtée  , alors  la  Pourpre  pouvoit  lâcher  prife.  Delà  l’idée  des  deux  naftes  , 
l’une  dans  laquelle  étoit  l’appât  ; l’autre  placée  fous  cette  première , pour 
recevoir  la  Pourpre  fi  elle  tomboit. 

Ariftote  donne  le  nom  de  fleur  à la  liqueur  de  la  Pourpre  qui  fervoit  â 
teindre.  Elle  eft  renfermée  dans  un  petit  réfervoir  dont  il  décrit  bien  la  fi- 
tuation.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  /3  (2).  Mais  il  y a dans  ce  même  endroit  de 
1 fon  texte  , une  obfervation  que  je  ne  faurois  expliquer.  Ariftote  dit  que  le 
réfervoir  dont  il  parle  unit  le  cou , <k  la  partie  qu’il  appelle  le  mecon  (3).  , 
& que  le  furplus  de  ce  qui  forme  cette  union  , refTemble  à de  l’alun.  Pline 
eft  beaucoup  plus  facile  à entendre  , lorfqu’après  avoir  parlé  du  réfervoir  de 


(1)  Capiuntur  Purpuras  parvulis  rarifque 
textu  veluti  naflis  in  alto  jaélis.  Ineft  iis 
elca  , clufiles  mordacefque  conchæ  , ceu 
mitulos  videmus.  Has  femineces,  fed  red- 
ditas mari  avido  hiatu  revivifcentes  , ap- 
petunt Purpurae  , porreélifque  linguis  infef- 
tant.  At  illae  aculeo  exftimulatae  claudunt 
fele  , comprimuntqne  mordentia.  Ita  pen- 
dentes aviditate  lua  Purpurae  tolluntur. 
Hifl.  Lib.  IX.  cap.  37. 

(2)  On  s’en  convaincra  en  rapprochant 
de  cet  endroit  ce  que  M.  de  Réaumur 
dit  dans  le  mémoire  que  j’ai  déjà  plufieurs 
fors  cité  , pag.  18 2.  « La  coquille  du  buc- 
j>  cinum  caffée  à quelque  diftance  de  fon 
» ouverture  , ou  de  la  tête  du  buccinum , 
jj  on  apperçoit  une  petire  veine  , pour  me 
» fervir  de  l’expreffion  des  Anciens  , ou 
jj  pour  parler  plus  jufle  , un  petit  refer- 
}>  voir  plein  de  la  liqueur  propre  à tein- 
» dre  en  Pourpre.  La  couleur  de  la  liqueur 
» renfermée  dans  ce  petit  réfervoir  , fe 
jj  fait  aifément  diftinguer  ; elle  eft  très- 
jj  différente  de  celle  des  chairs  de  l’ani- 
» mal.  Ariftote  &.  Pline  difent  qu’elle 
jj  eft  blanche  : auffi  eft- elle  d’une  couleur 
j»  qui  tire  fur  le  blanc, , ou  d’un  blanc 

Ijj  jaunâtre.  Je  rappellerai  une  idée  defagréa- 
x ble  , en  parlant  du  pus  des  ulceres  , 


jj  mais  en  même  tems  très-propre  à ré- 
jj  préfenter  une  image  reftémblante  de  la 
jj  couleur  de  cette  liqueur.  Le  petit  ré- 
jj  fervoir  dans  lequel  elle  eft  contenue  , 
jj  ir’eft  pas  d’égale  grandeur  dans  tous  les 
» buccinum  ; il  a pourtant  communément 
jj  une  ligne  de  large  ou  environ,  & deux 
jj  ou  trois  lignes  de  long.  On  imaginera  ai- 
jj  ment  fa  pofition  , fi  l’on  veut  conce- 
jj  voir  le  buccinum  comme  un  limaçon 
» terreftre  ( aufli  eft-il  une  efpece  de  li- 
jj  maçon  marin),  & de  plus  qu’on  a dé- 
jj  pouillé  ce  limaçon  d’une  partie  de  fa 
jj  coquille  , en  forte  qu’on  a laifté  fon  col- 
jj  lier , ou  cette  malle  de  chair  qui  entoure 
jj  fon  col , découverte.  Carc’eft  lur  ce  col- 
j>  lier  qu’eft  placé  le  petit  réfervoir  dont 
jj  nous  parlons.  Son  origine  eft  à quelque 
jj  diftance  du  bord  de  ce  collier,  & fur  fa 
jj  partie  la  plus  élevée , c’eft-à-dire , fur  celle 
jj  qui  eft  en  haut,  lorfque  l’ouverture  de  la 
jj  coquille  eft  en  bas.  La  longueur  de  ce 
jj  réfervoir  fuit  celle  du  corps  de  l’animal  : 
jj  c’eft-à  dire,  qu’elle  va  de  la  tête  vers  la 
» queue  , non  pas  en  ligne  droite  , mais  en 
jj  tuivant  la  fpirale  de  la  coquille...  11  n’y 
jj  a pas  la  valeur  d’une  bonne  goutte  de  li- 
jj  quenr  contenue  dans  chaque  réfervoir  jj. 

(3)  Voyez  Tejlacies. 
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la  liqueur  , il  dit  que  le  relie  du  corps  de  la  Pourpre  n’eft  bon  à rien  (i). 
Je  ne  vois  aucun  de  ceux  qui  ont  rapporté  le  texte  d’Ariftote , l’interpréter  ; 
&j  ’avoue  que  je  n’en  devine  pas  le  fens. 

Aux  Pourpres  d’une  certaine  grandeur , on  enlevoit  le  réfervoir  en  le  dé- 
tachant du  furplus  du  corps  ; par  rapport  aux  petites  Pourpres  , on  les  con- 
cafToit  avec  leur  coquille , parce  qu’il  auroit  été  trop  difficile  d’en  détacher 
le  réfervoir  qui  étoit  très-petit.  Ibid.  Delà  il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  li- 
queur , obtenue  par  ce  moyen , devenoit  beaucoup  inférieure  à celle  qu’on 
retiroit  des  groffes  Pourpres.  Le  mélange  des  chairs , &c.  devoit  confidéra- 
blement  l’altérer  (i). 

D’où  le  coquillage  duquel  nous  venons  de  parler  , tire-t-il  la  liqueur  pro- 
pre à la  teinture  qu’il  contient  ? Cette  queffion  avoit  déjà  piqué  la  curiofité 
du  tems  d’Ariftote.  Il  obferve  que  quand  les  eaux  de  la  mer  du  Pont  fe  né- 
toient , on  voit  palier  dans  l’Hellefpont  quelque  chofe  de  jaune  , qu’on  dit 
être  la  fleur  du  fucus , & qu’il  y a des  perfonnes  habitantes  des  côtes , qui 
prétendent  que  c’eft  delà  que  la  Pourpre  tire  fa  fleur , c’eft-à-dire , comme 
j’ai  déjà  eu  occafion  d’en  avertir,  cette  liqueur  qui  fert  à teindre.  Hifoire , 
Liv.  VI.  ch.  /j.  Le  nom  de  fucus  eft  commun  à plufieurs  plantes  marines  ; 
il  y a même  des  perfonnes  qui  s’en  font  fervi  pour  déligner  toutes  les  plan- 
tes marines,  & il  eft  vrai  que  ces  plantes  ont  des  fleurs  & des  fruits  (3). 
Le  texte  d’Ariftote  peut  s’entendre  de  quelques  petites  efpeces  de  fucus  tinc- 
tonus. Les  coquillages  en  vivent  : étant  propre  à faire  de  la  teinture  , il  aura 
été  naturel  de  croire  que  les  Pourpres  en  tiroient  la  leur  (4).  M.  de  Réau- 
mur  a fait , en  1 7 1 1 , la  découverte  d’efpeces  de  graines  ou  œufs , attachés 
aux  pierres  auprès  defquelles  les  Pourpres  parodient  aimer  à fe  réunir  , & 
qui  contiennent  une  liqueur  toute  femblable  à celle  de  la  Pourpre.  Il  me 
femble  qu’il  peut  y avoir  beaucoup  de  rapports , entre  cette  découverte  , & 
le  fyftême  des  Anciens.  M.  de  Réaumur  avertit  de  ces  rapports , mais  il  y 
trouve  aulfi  des  difparités.  Je  fuis  obligé  de  renvoyer  à fon  mémoire  pour 
les  détails  ; ils  allongeaient  trop  cet  article  : je  me  contente  d’avertir  qu’ils 
font  très-intéreffans  (5). 


(1)  Liquoris  minimi  eft  in  candida  ve- 
na. Reliquum  corpus  fterile.  Hijl.  Lib  IX. 
csp.  36. 

(2)  De  Réaumur , Ubi  fup.  pag.  183. 

(3)  Voyez  le  mémoire  de  M.  de 
Réaumur , fur  les  fleurs  & les  graines  de 


divers  fucus , dans  les  mémoires  del’Acad. 
des  Sciences,  pour  l’année  1711.  p.  282. 

(4)  De  Réaumur  , mém.  fur  une  nou- 
velle teinture  de  Pourpre  , &c.  Ubi  modo  , 
pag.  181. 

(5)  Ce  mémoire  eft  le  même  que  j’ai 
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JD  £ s Animaux  d’à  r i s t o t e. 


POU  S (.). 


Cet  infe&e  n’eft  que  trop  commun , Sc  il  eft  aftez  connu.  Il  attaque  les 
Animaux  de  meme  qûe  l’homme  , 5c  fuivant  la  remarque  de  Charleton  , on 
diftingue  les  Pous  les  uns  des  autres  , par  le  nom  de  l’animal  auquel  ils  s’at- 
tachent : ainfi  l’on  dit  le  Pou  du  chien-,  du  faifan  , 5cc  (2).  Charleton  parle 
du  Pou  de  l’âne  ; il  faut  donc  que  l’obfervation  d’Ariftote  ne  foit  pas  exa&e , 
lorfqu’il  dit  que  l’âne  n’a  point  de  Pou.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  3/  (3).  Il  y a 
aufti  des  Pous  qui  attaquent  les  poiftons.  Ibid..  & Liv.  IV.  ch.  10  (4). 

Ariftote  fait  venir , en  général , les  Pous  de  la  chair  même  des  Animaux 
qu’ils  attaquent.  Théophrafte  les  faifoit  venir  du  fang  (5).  A l’égard  des  Pous 
qui  attaquent  les  poiflons , Ariftote  les  fait  venir  de  la  bourbe.  Hijl.  L.  V. 
ch.  3/.  Ces  fyftêmes  font  faux;  les  Pous  fe  reproduifent  par  la  voie  de  l’œuf, 
ainfi  que  j’en  ai  dit  quelque  chofe  fur  le  mot  Lende  (6)  , 5c  qu’on  peut  le 
voir  plus  au  long  dans  Swammerdam.  C’eft  là  où  il  faut  lire  toute  l’hiftoire 
de  cet  infeéte  , dont  on  oublie  le  nom  5c  la  défagréable  idée  , quand  on 
fut  les  détails  admirables  que  Swammerdam  fait  connoître  (7).  Swammer- 
dam  eft  incertain  fi  les  Pous  ne  réunifient  pas  les  deux  fexes  : cet  infeéle  eft 
d’une  grande  fécondité , &t  comme  il  fort  de  l’œuf  dans  l’état  de  Pou , fans 
pafler  par  aucun  état  intermédiaire  , fa  reproduflion  eft  très-prompte.  Néan- 
moins , ce  n’eft  pas  férieufement  qu’on  a pu  dire  que  le  Pou  étoit  arriéré 
grand-pere  en  24  heures  (8). 

Parmi  les  Pous  qui  attaquent  les  hommes,  Ariftote  en  diftingue  qu’il  nom- 
me féroces , qui  font  plus  durs  que  les  Pous  communs  5c  qu’on  a beaucoup 
de  peine  à arracher  de  la  peau.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  3/.  Il  paroît  que  ce  font 
ceux  qu’on  appelle  morpions , ÔC  qui  s’attachent  particuliérement  aux  aines 
5c  aux  parties  voifines. 


tant  de  fois  cité  dans  cet  article  , & qui 
fe  trouve  dans  le  volume  de  l’Acad.  des 
Sciences,  pour  l’année  1711. 

(il  yOsTpeç , ol. 

(2)  Exercitat.  Infeéta  , pag.  72. 

(3)  Cette  obfervation  & une  autre  fem- 
blable  , qui  eft  relative  à la  brebis,  font 
également-  démenties  par  l’Auteur  du  diCt. 
des  Anim.  V.  Pou  , pag  y?p.  Cependant 
M.  de  Buffon  dit  , dans  fon  hiftoire  de 
l’âne  , Hi(l.  nat.  Tom.  VI.  pag.  /37,  que 

I'  l’âne  n’a  jamais  de  Pous. 

(4)  Les  Modernes  ne  font  pas  moins 


mention  des  Pous  des  poiflons  : voyez  , 
entr’autres , M.  Duhamel,  traité  des  pê- 
ches , Part.  II.  fett.  2.  chap.  n. 

(5)  Mercurialis  concilie  cette  diverfité 
de  fentiment  , en  obfervant  que  l’on  n’a 
confidéré  la  chair  que  comme  un  fang 
condenfé.  Var.  lett.  Lib.  11.  cap.  4. 

(6)  Pag.  465. 

(7)  Biblia  naturæ  , pag.  6j  & fuivantes. 
Il  y a aufti  dans  le  dictionnaire  des 
Animaux  , V°.  Pou  , des  ©bfervations  qui 
ne  font  pas  à négliger. 

(8)  Biblia  nat.  pag.  77, 
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Ariftote  fait  auffi  mention  de  cette  horrible  maladie  dans  laquelle  tout  le 
corps  eft  tellement  couvert  de  Pous  , qu’il  fembleroit  que  la  chair  fe  con- 
vertifTe  en  vermine.  Il  parle  de  deux  perfonnes  qui  en  étoient  mortes , 
favoir  , le  Poëte  Alcman  , & Pherecyde  de  Syrie.  Alcman  étoit  un  Poète 
célébré  chez  les  Grecs  ; grand  mangeur  & aftez  libertin , s’il  faut  en  croire 
ce  que  dit  Athénée  (i).  Pherécyde  de  Syrie  fut  le  maître  de  Pythagore  , 
il  avoit  appris  la  philofophie  tout  feul  (z).  Paufanias  rapporte  le  même  fait, 
que  Pherécyde  mourut  de  la  maladie  pédiculaire  (3)  ; ou  du  moins  en  par- 
lant de  la  mort  de  Sylla  qui  périt  de  cette  maladie  , il  dit  qu’il  mourut  de 
la  même  maladie  que  Pherécyde  de  Syrie.  On  eft  furpris  de  lire  dans  Pline, 
en  parlant  de  ce  même  Pherécyde , qu’il  mourut  d’une  multitude  de  ferpens 
qui  fortoient  de  fon  corps  (4).  Apulée  s’eft  exprimé  comme  Pline  : Mercu- 
rialis penfe  que  ces  ferpens  de  Pline  & d’Apulée,  ne  font  que  des  Pous  (5). 
On  trouvera  plus  de  détails  fur  la  maladie  pédiculaire  , dans  les  oeuvres  de 
Triller  (6)  ; il  la  décrit  avec  des  couleurs  vives  , comme  le  mal  le  plus  hor- 
rible ; il  indique  le  nom  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  , & des  per- 
fonnes connues  qui  en  ont  été  attaquées.  Parmi  celles-ci  je  n’apperqois  qu’une 
feule  femme. 

P R I M A D E S (7). 


Ariftote  a nommé  les  Primades  ou  Prhnadus , dans  le  Liv.  VIII.  ch.  /i,’ 
de  fon  hiftoire  , pour  expofer  le  tems  où  elles  fe  cachoient  & où  elles 
étoient  meilleures  à manger.  Son  texte  eft  allez  clair  , & par  conféquent  j’y 
renvoie  fans  le  commenter.  Mais  ce  qui  eft  incertain  & très-difficile"  a dé- 
finir , c’eft  , quel  poiflon  font  les  Primades.  Rondelet  & Belon  n’en  ont  pas 
parlé  : & Scaliger  dit  qu’il  ne  fe  rappelle  pas  d’avoir  lu  en  aucun  autre  en- 
droit que  ce  texte,  le  nom  de  Primades  (8).  Selon  Niphus  (9)  & Wot- 
ton  (10)  , les  Primades  font  de  jeunes  thons  : cette  expreffion  eft  fynoni- 
me  à celle  de  pélamide.  Gefner  ne  paroît  pas  rejetter  ces  conjectures  (11). 
En  effet  , elles  font  appuyées , foit  par  Héfyche  qui  dit  que  les  Primades 


1)  Deïpnof.  pag.  416  & 601. 

2)  Mercurialis  , var.  le£t.  Lib.  V.  cap.  6. 

3)  Defcript.  Græc.  Lib.  I.  cap.  20. 

(4)  Morborum  tam  infinita  eft  multitu- 
do , ut  Pherecydes  Syrius  ferpentium  mul- 
titudine ex  corpore  ejus  erumpente  exfpi- 
raverit.  Hi{l.  Lib.  VII.  cap.  y/. 

(5)  Var.  leffi  Lib.  V.  cap.  6. 

£6)  Opufcul.  medie.  Tom.  I.  p.  414  & feq. 


(7)  rr^ip.abicti , a!. 

(8)  De  Primadiis  alibi  nufquam  memini 
me  legifTe.  Sur  1’hift.  des  Anim.  p.  932, 

(9)  Sur  le  texte  d’Ariftote. 

(10)  où  7içip.où)ixi , quantum  conjicio  ex 
Ariftotele  pro  Pelamidibus  accipiuntur.  De 
differ.  Anim.  Lib.  VIII.  cap.  >86. 

(11)  De  aquatilibus;  V°.  Premades, 

font 
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font  des  efpeces  de  thons  ; Toit  par  Athénée , qui  après  avoir  cité  un  vers 
de  Nicocharès  oh  il  eft  mention  des  Prêmades , ajoute  que  Nicocharès  ap- 
pelle ainft  les  femelles  des  thons  (1). 

PRISTIS  (z). 


Animal  qui  habite  la  mer  &c  qui  eft  abfolument  vivipare  ; Hijî.  Llv.  VI. 
ch.  iz  ; conféquemment  du  nombre  des  cétacées. 

L’étymologie  du  mot  Prijlis  dérivant  d’une  autre  expreflion  grecque  qui 
lignifie  fcie , l’idée  fe  porte  auflî-tôt  fur  un  grand  poiflon  , que  l’on  met  au 
nombre  des  cétacées  , tk.  qui  a la  tête  armée  d’une  lame  garnie  de  dents 
de  chaque  côté , en  forme  de  fcie.  On  a vu  de  ces  lames  qui  portoient  juf- 
qu’à  cinq  pieds  de  long  (4).  Mais  lî  ce  poifton  a été  d’ailleurs  exactement 
décrit  par  "Willughbi  ( car  je  doute  qu’il  foit  encore  bien  connu  ) , il  man- 
que du  caraétere  eftentiel  qu’Ariftote  lui  a attribué  , favoir  d’être  abfolument 
vivipare  (5)  , & il  faut  dire  avec  Willughbi  , dans  ce  cas  auiïi  , qu’on  ne 
l’appelle  cétacée  qu’improprement  & à caufe  de  fa  grandeur.  Dans  le  cas 
où  le  poifton  fcie  ne  feroit  pas  le  Priftis  d’Ariftote  , ce  Priftis  feroit  quelque 
efpece  de  baleine  : Gefner  penfe  que  ce  pourroit  être  le  fouffleur  (6).  Pli- 
ne a fuppofé  que  le  Prijlis  étoit  couvert  de  poils  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  : dans  un  autre  endroit , où  il  paraît  fort  porté  à l’exagération  , 
il  fuppofe  des  Priftis  de  zoo  coudées  (8).  Athénée  les  aftocie  aux  baleines, 
lorfqu’il  dit  que  dans  de  certains  tems  dont  il  parle  , on  voit  fortir  de  la 
mer  une  multitude  de  poiftons , des  baleines  & des  Priftis  (9). 

P S E N (10). 

C’eft  le  nom  qu’Ariftote  donne  à un  infeCte  qui  fe  trouve  dans  la  figue 
fauvage  , & qui  mérite  notre  attention , à raifon  de  l’ufage  que  l’on  en  fait 
pour  obtenir  la  maturité  des  figues  domeftiques.  Cette  opération  que  nous 


(1)  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  24  , p.  3 28. 

(z)  TTftÇVIÇ  , 0, 

(3)  7ipiu,  Voyez  Gefner  , de  aquatil. 
in  phyfetere. 

(4)  Wïllughbi  de  pifc.  pag.  6t. 

(3)  Falluntur  qui  cetaceis  propriè  di&is  , 
hoc  eft  pulmone  refpirantibus  , & vivipa- 
ris ad  modum  quadrupedum  , Priften  annu- 
merant. De  pile.  pag.  62. 

(6)  De  aquatil.  in  phyfetere . 

Tome  II. 


— 

(7)  Qu®  pilo  veftiuntur  , animal  pa- 
riunt  , ut  Priftis  , balæna.  Hift.  Liv . IX. 
ch.  13. 

(8)  Plurima  & maxima  in  Indico  mari 
animalia  , è quibus  balænæ  quaternûm 
jugerum  , priftes  ducenûm  cubitorum  : 
quippe  ubi  locuftæ  quaterna  cubita  im- 
pleant , &c.  Hijl.  Lib.  IX.  cap.  3. 

(9)  Deïpnof.  Lib.  VIII.  cap.  2.  p.  333. 

(10)  fâv,  0. 
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nommons  Caprification , étoit  commune  dans  la  Grèce  dès  le  tems  d'Arifto- 
te  , ou  plutôt  elle  l’étoît  certainement  avant  lui , puifque  pour  indiquer  cer- 
taines faifons  de  l’année  , il  ne  fait  que  rappeller  le  tems  de  la  caprifica- 
tion (i).  Le  lieu  où  il  en  parle  avec  quelque  détail , eft  au  Liv.  F.  ch.  32, 
de  fon  hijloire.  Plutarque  en  a dit  auffi  quelque  chofe  (z).  Pline  en  a parlé 
avec  un  peu  plus  detendue  (3)  ; mais  en  voulant  orner  fa  defcription,  il 
l’a  rendue  obfcure  : de  forte  que  tous  ces  textes  ont  befoin  de  commentaire. 
11  ne  fauroit  y en  avoir  de  plus  net  & de  plus  exaét  que  le  récit  d’un  té- 
moin oculaire  , bon  Obfervateur.  Tournefort  décrit  la  caprification  dans  fon 
voyage  du  Levant.  Je  tranfcris  en  note  fon  texte  entier  , afin  qu’on  puiffe- 
le  comparer  à ce  que  les  Anciens  ont  dit , Ô£  le  rapprocher  du  texte  d’A- 
riflote  (4). 

(1)  Voyez  le  mot  Abeille,  pag.  32. 

(2)  Sympofiacôn  , Lib  VU.  qu.  2. 

(3)  Hift.  Lib.  XV.  cap.  19. 

(4)  » Pline  a remarqué  que  l’on  culti- 
» voit  dans  Zia  ( l’île  de  Céa  ) , les  figuiers 
» avec  beaucoup  de  foin  ; on  y continue 
>3  encore  aujourd’hui  la  caprification.  Pour 
>3  bien  comprendre  cette  manufaélure  de 
» figues , il  faut  remarquer  que  l’on  cul- 
» tive  dans  la  plupart  des  îles  de  l’Archi- 
’>  pel , deux  fortes  de  figuiers;  la  premie- 
» re  efpece  s’appelle  Ornos  , du  grec  lit— 

’>  téral  Erinos  , figuier  fauvage  , eu  capri- 
” ficus  des  Latins  ; la  fécondé  efpece  eft 
» le  figuier  domeftique.  Le  fauvage  porte 
» trois  lortes  de  fruits  , fornites , cralirites  , 

» orni,  abfolument  néceffaires  pour  faire 
rt  mûrir  ceux  des  figuiers  domeftiques. 

33  Ceux  qu’on  appelle  fomites  , paroif- 
» fent  dans  le  mois  d’Août  & durent  juf- 
» ques  en  Novembre,  fans  mûrir.  Il  s’y 
» engendre  de  petits  vers  , d’où  fortent 
» certains  moucherons  qu’on  ne  voit  vol- 
»>  tiger  qu’autour  de  ces  arbres.  Dans  les 
» mois  d’Oéfobre  & de  Novembre  , ces 
» moucherons  piquent  d’eux  mêmes  les 
» féconds  fruits  des  mêmes  pieds  de  fi- 
» guiers.  Ces  fruits  que  l’on  nomme  cra- 
» tîntes  ne  fe  montrent  qu’à  la  fin  de 
J»  Septembre,  & les  fornites  tombent  peu- 
» à peu  après  la  fortie  de  leurs  mouche- 
» rons.  Les  cratirites  , au  contraire  , reftent 
3J  fur  l’arbre  jufqu’au  mois  de  Mai,&  ren- 
3)  ferment  les  œufs  que  les  moucherons 
>»  des  fornites  y ont  dépofé  en  les  piquant. 


3>  Dans  le  mois  de  Mai , la  troifieme  ef- 
33  pece  de  fruit  commence  à pouffer  fur 
3>  les  mêmes  pieds  de  figuiers  fauvages 
3î  qui  ont  produit  les  deux  autres.  Ce  fruit 
3>  eft  beaucoup  plus  gros  & fe  nomme 
3)  Orni.  Lorfqu’il  eft  parvenu  à une  cer- 
33  taine  groffeur  & que  fon  œil  commence 
» à s’entr’ouvrir  , il  eft  piqué  dans  cette 
33  partie  par  les  moucherons  des  cratirites , 
33  qui  fe  trouvent  en  état  de  paffer  d’un 
33  fruit  à l’autre  pour  y décharger  leurs 
» œufs. 

33  Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas 
33  bons  à manger  ; ils  font  deftinés  à fai» 
33  re  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domefti- 
33  ques.  Voici  l’ufage  qu’on  en  fait.  Pen- 
33  dant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  les 
33  Payfans  prennent  les  Orni, dans  le  tems 
33  que  leurs  moucherons  font  prêts  à for- 
33  tir  & les  vont  porter  tous  enfilés  dans 
33  des  fétus  fur  les  figuiers  domeftiques. 
33  Si  l’on  manque  ce  tems  favorable , les 
3>  Orni  tombent  , & les  fruits  du  figuier 
33  domeftique  ne  mûriffant  pas  , tombent 
33  aufiï  dans  peu  de  tems.  Les  Payfans 
33  connoiffent  (i  bien  ces  précieux  momens , 
>3  que  , tous  les  matins  , en  faifant  leur 
» revue  , ils  ne  tranfportent  fur  les  fi- 
33  guiers  domeftiques  que  les  Orni  bien 
3>  conditionnés  , autrement  ils  perdraient 
33  leur  récolte...  Mais  ils  ménagent  fi  bien 
33  les  Orni  , que  leurs  moucherons  font 
33  mûrir  les  fruits  du  figuier  domeftique 
33  dans  l’efpace  de  40  jours  33.  Voyages 
dans  le  Levant.  Tom.  I.  pag.  338  & fuiv 
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Tout  ce  qui  feroit  à défirer  dans  le  récit  de  Tournefort , ce  feroit  qu’il 
eût  donné  la  figure  du  -ver  dont  il  parle  , les  mutations  qu’il  éprouve , & 
le  moucheron  qui  en  provient.  M.  de  Bomare  qui  a joint  aux  obfervations 
de  Tournefort , celles  de  M.  de  Godheu  dans  Fîle  de  Malte , nous  apprend 
que  le  moucheron  dont  il  s’agit  , eft  un  très -petit  ichneumon  d’un  noir 
luifant  (1). 

P S Y L L E (z). 

Ariftote  rapporte  que  l’on  donnoit  ce  nom  à la  petite  efpece  de  phalange 
qui  marche  en  fautillant.  Voyez  Phalange  , pag.  GxS.  Je  ne  fais  fi  c’eft  le 
meme  infeéte  dont  Elien  rapporte  differens  noms  (3)  , 6c  dont  il  dit  qu’il 
vient  iur  les  arbres  , qu’il  a une  petite  fente  au  ventre  , & que  fa  morfure , 
très-dangereufe , caufe  des  palpitations  de  cœur, 

P S Y L O N (4). 

En  parlant  de  la  maniéré  dont  les  poiffons  de  riviere  dépofent  leur  œufs , 
Ariftote  dit  que  le  Pfylon  les  jette  le  long  des  bords  &c  dans  des  endroits 
qui  font  fous  le  vent  (ou  abrités  du  vent);  &c  qu’il  en  jette  beaucoup  dans 
un  même  lieu.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /4.  Le  plus  fage  étoit  vraifemblablement 
de  dire  fur  un  pareil  texte  , avec  Scaliger , qu’on  ne  favoit  quel  poiffon  étoit 
le  Pfylon  (5)  , d’autant  plus  que  la  leçon  du  texte  eft  fort  peu  certaine  (6). 
Mais  Rondelet  & Belon  , voulant  donner  un  nom  franqois  à tous  les  Poif- 
fons nommés  par  Ariftote  , ont  fuppofé  que  celui-ci  pouvoit  être  la  tanche  : 
ils  n’ont  cependant  pas  ofé  l’affurer  formellement  (7).  Gefner  en  doute  beau- 
coup plus  encore  : il  penfe  qu’on  ne  fauroit  établir  d’une  maniéré  affinée 
que  la  tanche  ait  été  nommée  par  les  anciens  Auteurs  (8). 

P T U N X (9). 

• - ' 

V oyez  Cymïndis  , & Hybris. 


(1)  Verbo  Figuier. 

(2)  \±rJWov , ré. 

(3)  mOvjxvi  , oçetGxlyç , vTrfàpopo;.  De 

nat.  anim.  Lib.  VI.  cap.  26. 

(4)  \pvÀwv  , c. 

C1?)  QUIS  hîc  fie  Pfyllo  quem  fullonem 
C»aza  vertit  , certb  dicere  non  poflum  , 
cum  de  eo  nihil  apud  veterum  quemquam 
repererim  , neque  alibi  hujus  meminit  , 
quod  fciam  , Ariftoteles.  Quin  neque  Pli- 

V V V V 1J 


nius  , qui  nihil  quod  ad  hanc  rem  faceret, 
intaftum  reliquit  ; neque  Ælianus , neque 
Athenæus  quicquam.  Qui  autem  aliquid 
veri  attulerit , illi  libenter  acceptum  feram. 
Seal,  ad  Hift.  Anim.  Lib.  VI.  pag.  6pj. 

(6)  Voyez  les  variantes,  pag.  712.  1 

(7)  Apud  Gefner.  in  aquatil.  De  Tinca. 

(8)  Gefner  , ubi  modo, 

(9)  *^7%  > c'. 
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Notes  sur  l’ Histoirr 
PUCE  (i). 

Ariftote  a parlé  de  deux  efpeces  de  Puces , la  Puce  commune  Sc  celle 
qui  attaque  les  poiftons.  Le  nom  grec  de  l’un  & de  l’autre  eft  le  même. 
J’ai  employé  le  mot  de  puceron  en  parlant  de  la  Puce  qui  attaque  les  poif- 
fons  , dont  il  eft  queftion  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  10.  Rondelet  en  a donné 
la  figure,  a confirmé  ce  qu’Ariftote  en  avoit  dit  (2). 

A l’égard  de  la  Puce  commune  , on  ne  la  connoît  que  trop.  Tout  ce 
qu’Ariftote  en  a dit , c’eft  que  ces  infeéles  s’accouplent , mais  qu’il  ne  ré- 
fuite  de  leur  accouplement  que  des  lendes  , dont  il  ne  vient  rien.  Hijloire , 
Liv.  V.  ch.  3/.  Cette  aftertion  eft  faufte  ; j’en  ai  déjà  averti  au  mot  Lende. 
La  Puce  pond  un  œuf  qui  la  reproduit.  On  étoit  incertain  fi  le  nouvel  in- 
fefte  fortoit  de  l’œuf  dans  l’état  de  Puce  ; les  obfervations  que  M-.  de  Bo- 
mare  rapporte  , établiflent  que  des  œufs  dépofés  par  la  Puce  , il  fort , au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  de  petits  vers  , qui,  après  environ  quinze 
jours , filent  une  petite  coque  , d’où  la  Puce  fort  une  quinzaine  de  jours 
après  (J)- 

PUNAISE  (4). 

Il  n’eft  queftion  dans  l’hiftoire  des  Animaux  que  d’une  feule  Punaife  , 
celles  des  appartenons , dont  le  nom  même  femble  infeét.  Ariftote  n’en  dit, 
Biji.  Liv.  V.  ch.  3/  , rien  de  plus  que  dé  la  puce  , favoir  , que  de  fon  ac- 
couplement il  réfulte  des  lendes  qui  ne  produifent  rien.  Je  remarquerai  donc 
encore  ici , qu’il  fe  trompe  : de  l’œuf  de  la  Punaife , il  fort  une  petite  Pu- 
naife toute  formée  (5). 

PUTOIS  (6). 

Ariftote  a décrit  un  animal  qu’il  nomme  lclis , comme  lemblable  pour  la 
grandeur , à un  chien  de  malte  ; pour  l’épaifteur  du  poil  , la  couleur  blan- 
che du  ventre  , la  méchanceté  & la  figure  , à la  belette.  11  devient  très- 
privé  , dit-il  , mais  il  ravage  les  ruches  car  il  aime  le  miel.  Il  mange  des 
©ifeaux  comme  le  chat  ; fa  verge  eft  offeufe.  Hijloire  , Liv.  II.  ch.  1 , & 
Liv.  IX.  ch.  6. 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  lclis , par  celui  de  Viverra  qui  fignifie  le  furet, 
plufieurs  perfonnes  ont  adopté  fon  fentiment.  Néanmoins  , il  y a dans  la. 

(1)  \pvXhy  , v\.  (4)  t côçiç  , è x,  yj. 

(2)  Des  PoifTons  , Liv.  XVIlI,  ch.  25.  (5)  Voyez  M.  de  Bomare.  V°.  Punaife . 

(3)  V°.  Puce.  ■ (6)  ÏkIcç  , jj. 
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dcfcription  d'Ariftote  un  trait  qui  ne  fauroit  convenir  au  furet  : favoir , l’avi- 
dité pour  le  miel  qu'il  fuppofe  à VI clis.  Scaliger  a obfervé  que  le  furet  aimoit 
fi  peu  le  miel  , qu’il  en  avoit  vu  un  près  de  mourir  pour  lui  en  avoir  fait 
manger  (1).  M.  de  Buffon  a rapporté  d’autres  obfervations  conformes  : il 
trouve  d’ailleurs  le  furet  trop  petit  pour  être  comparé  au  chien  de  malte  (2)  , 
c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à penfer  avec  lui  , que  V Ictis  eft  plutôt  le.  Pu- 
tois , qui  a l’aftuce  de  la  belette  , entre  dans  les  ruches  St  eft  très-avide  de 
miel.  M.  de  Buffon  ajoute  qu’à  ces  mêmes  caraéleres  on  pourroit  aufli  re- 
connoître  la  fouine  (3).  La  difficulté  qui  refte  en  traduifant  Ictis  par  Putois  , 
eft  , qu’au  moins  dans  nos  pays  , on  n’apprivoife  pas  le  Putois  : mais  con- 
noiffions-  nous  affez  la  vie  économique  St  champêtre  des  anciens  Grecs , 
pour  affiner  qu’ils  ne  tiroient  pas  quelque  fervice  du  Putois , comme  nous 
en  tirons  du  furet  ? 

Pline  a dit  que  les  Grecs  donnoient  le  nom  Ictis  aux  belettes  fauvages  (4)  : 
mais  qu’entend-il  par  belette  fauvage  ? 

PYGARGUE  (5). 

Ariftote  en  indiquant  les  différentes  efpeces  d’aigles  , nomme  d’abord  le 
Pygargue  que  quelques  perfonnes  appellent , dit-il , l’aigle  qui  tue  les  faons. 
Il  fréquente  les  bois  , les  plaines , St  jufqu’aux  environs  des  villes , car  c’eft 
un  oifeau  hardi.  Liv.  IX.  ch.  32.  Le  Pygargue  eft  de  tous  les  aigles  le  plus 
cruel  envers  fes  petits.  Liv.  VI.  ch.  6. 

L’étymologie  du  nom  employé  par  Ariftote , indique  un  autre  caraélere 
de  cet  aigle,  d’avoir  la  queue  blanche  : c’eft  ainfi  que  Pline  (6)  St  les 
Modernes  ont  entendu  une  expreffion  qui  fignifieroit  à la  lettre  , le  cul- 
blanc  (7). 

Pline  a confervé  exaélement  la  dénomination'  d’Ariftote  ; les  Modernes 
l’ont  confervée  auffi  , mais  ils  ne  font  pas  d’accord  fur  l’individu  qu’elle 


(1)  Viverra  non  folùm  mel  non  appetit, 
fed  refpuit  & faftidit.  Una  enim  eo  guftato 
contabuit  atque  in  eo  fuit  ut  penè  more- 
retur. Exercit.  ad  Cardan.  210  , n.  2. 

(a)  Voyez  , ci-deflus  , le  mot  Chien  , 
pag.  21  s 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  VU.  pag.  256  & fuiv. 
11  eft  à propos  de  remarquer  que  M de 
Buffon  en  traduifani  dans  cet  endroit  la 
defcription  d’Ariftote,  ne  l’a  fait  que  d’après 


la  traduction  de  Gaza , qui  n’eft  point  exafte. 

(4)  Muftelarum  duo  genera  : alterum 
fylveftre.  Diftapt  magnitudine.  Græci  vo- 
cant i&idas.  Hift.  Lib.  XXIX.  cap.  4. 

(5)  Tcvyoc^yog  , 0. 

(6)  Secundi  generis  Pygargus,  în  oppi- 
dis manfttat  & in  campis , albicante  caudâ. 
Hifl.  nat.  Lib.  X.  cap.  3 

(7)  xvyvi)  nates,  dunes,  àcpyoç , albus. 
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indique.  Belon  ( i ) , & après  lui  le  P.  Hardouin  , en  ont  fait  le  Jean- 
le-blanc  ou  oifeau  de  S.  Martin.  Gefner  n’annonce  que  des  incertitudes 
à cet  égard.  Je  penfe,  par  les  motifs  qu’on  peut  lire  dans  M.  de  Buffon , 
que  le  Jean-le-blanc  n’eft  pas  le  Pygargue  d’Ariftote  (2).  Je  ne  crois  pas  non 
plus  que  ce  Pygargue  foit  celui  de  Klein  , qui  a la  tête  blanchâtre  fk  le 
croupion  noirâtre  (3).  Je  fuis  plus  porté  à croire  que  c’eft  celui  que  Ray 
indique  , comme  ayant  à la  vérité  la  tête  blanche  , mais  la  queue  de  cette 
couleur  auffi  (4)  ; celui  que  M.  Briffon  appelle  le  petit  aigle  à queue  blan- 
che (5).  M.  de  Buffon  compte  plufieurs  variétés  dans  l’efpece  du  Pygargue  ; 
il  penfe  que  celui  dont  Ariftote  a parlé  , eft  le  grand  Pygargue , indiqué  par 
M.  Briffon  fous  le  nom  d’aigle  à queue  blanche  (6).  J’ai  de  la  peine  à ad- 
mettre cette  fuppofition  , parce  que  M.  de  Buffon  donne  pour  cara&ere  au 
vrai  Pygargue  , d’avoir  la  queue  blanche  en-deffus  & en  deffous  dans  toute 
fon  étendue  ; or  ce  caraéfere  rapproché  des  defcriptions  de  M.  Briffon  me 
paraît  fe  retrouver  mieux  dans  le  petit  aigle  à queue  blanche. 

La  feule  difficulté  eft  qu’Ariftote  femble  annoncer  cet  oifeau  comme  affez 
fort  pour  tuer  les  faons , & c’eft  en  effet  la  raifon  fur  laquelle  M.  de  Buf- 
fon applique  à l’aigle  à queue  blanche  de  M.  Briffon  , les  indications  d’Arif- 
tote. Mais  le  petit  aigle  à queue  blanche  de  M.  Briffon  , eft  , fuivant  lui- 
même  , au-deffus  d’un  gros  coq.  Un  tel  oifeau  peut  bien  venir  à bout  d’un 
faon  de  chevreuil  ou  de  cerf. 

P Y R A L I S (7). 

Eft-ce  un  oifeau  ou  un  infeéte  ? un  être  volant  ou  non-volant  ? première 
queftion  que  le  texte  de  Pline  fait  naître.  Dans  un  endroit  , il  dit  qu’il  fe 
forme  dans  les  fournaifes  de  Chypre  , un  animal  de  la  grandeur  d’une  mou- 
che , ayant  des  aîles  & quatre  pieds  , dont  un  des  noms  eft  Pyralis  (8). 
Ailleurs , il  femble  au  moins  le  mettre  au  nombre  des  Animaux  qui  ne  vo- 
lent point  ; il  parle  de  l’inimitié  de  la  tourterelle  & du  Pyralis , après  avoir 


(1)  De  la  nature  des  Oifeaux.  Liv.  IL  terius  medietatis  albo.  Syn.  av.  pag.  7.  n.  /. 

ch.  11.  Hard.  ad  loc.  Plin.  cit.  (5)  Ornithol.  Tom.  I.  pag.  42p. 

(z)  Hift.  des  Oif.  T.  1.  p.  138  & 174.  (6)  Hift.  des  Oif.  Tom.  I.  pag.  138. 

(3)  Aquila  Pygargus...  caput  habet  ex  (7)  zvpxXiç  ou  plutôt  xvppxXiç , corn- 

cinereo  albicans...  in  collo  luperiore  plu-  me  l’écrit  Héfyche. 

mis  eft  rubentibus , Ccetera  ferruginea  , & (8)  In  Cypri  ærariis  fornacibus  & me- 

ad  uropygium  nigricat.  Ordo  av.  §.  21.  n.  2.  dio  igni , majoris  mufcæ  magnitudinis  volat 

(4)  Pygargus...  colore  capitis  albicante  pennatum  quadrupes.  Appellatur  Pyralis  , a 
aut  cinerafcente , caudæ  vel  totius  vel  al-  quibufdarn  pyraufta.  Lib.  XI.  cap.36. 
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dît  qu’il  y a des  animaux  volans  & d’autres  non-volans  qui  font  réciproque- 
ment ennemis  (1). 

Le  Pyralis , dont  parle  Ariftote , & dont  il  ne  rapporte  autre  chofe  , fi- 
non  qu’il  vit  en  guerre  avec  la  tourterelle  , Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1 , n’eft  cer- 
tainement pas  l’infeéte  qui  fe  forme  dans  les  fournaifes  de  Chypre.  Sans 
examiner  fi  Pline  auroit  dû  donner  à cet  infeéte  le  nom  de  Pyralis , avec 
celui  de  Pyraujla  , il  fuffit  d’obferver  que  l’infette  de  Pline  ne  vit  point 
hors  le  feu  (2)  , Sc  par  conféquent  il  ne  fauroit  aller  faire  la  guerre  à la 
tourterelle  qui  n’habite  pas  cet  élément. 

Eft-ce  même  un  animal  de  la  clafie  de  ceux  qui  ne  volent  point  ? Je  ne 
le  crois  pas.  Pline  prévient  qu’il  va  parler  de  l’inimitié  d’animaux  volans 
avec  des  animaux  qui  ne  volent  point  , St  de  fuite  , il  dit  que  la  belette 
eft  en  guerre  avec  la  corneille  , mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’entre  le  Pyralis 
& la  tourterelle  , l’un  des  deux  foit  un  animal  non-volant  : la  Harpe  Sc  la 
bufe  dont  il  fait  mention  dans  la  même  phrafe  , font  indubitablement  des 
oifeaux. 

Je  crois  donc  que  le  Pyralis  aufli  eft  un  oifeau  ; je  le  crois  avec  Héfy- 
che  , avec  Scaliger  , avec  Gefner  (3),  avec  M.  de  Pairw  fur  Phile  (4). 
Mais  j’ignore  quelle  efpece  d’oifeau  ce  peut  être.  Callimaque , au  rapport  d’A- 
thénée  (5)  St  d’Elien  (6),  en  fait  une  des  efpeces  de  Pigeon,  mais  on  pré- 
tend , St  cela  eft  aftez  vraifemblable  , que  le  texte  de  ces  Auteurs  eft  cor- 
rompu (7).  L’étymologie  annonce  feulement  un  oifeau  de  couleur  appro- 
chante de  celle  du  feu  (8). 


(1)  Rurfus  cum  terreftribus  ( diffident) 
muftela  & cornix , turtur  & Pyralis.  L.  X. 
ch.  74.  Sur  quoi  le  P.  Hardouin  fait  cette 
remarque  : e terreftrium  elfe  genere , non 
volucrum  , hanc  Pyralim  Plinius  haud  obf- 
curè  fignificat,  fcribens  , rurj'us  cum  terreflri- 
bus  , &c. 

(а)  Quamdiu  efi  in  igne  vivit  ; cbm 
evafit  longiore  paulo  volatu  emoritur. 
Lib.  XI.  c.  36. 

(3)  De  avibus  , in  Pyralide. 

(4)  Sur  ce  vers  , du  traité  de  Anim. 
prcpr.  piitrel...  rpsytav  zvçackXiàix  , p.  112. 

(3)  Deipnof.  Lib.  IX.  cap.  //. 

(б)  Vac.  Hift.  Lib  I.  cap.  13. 

(7)  De  Pauw , ubi  fup.  après  avoir  rap- 


porté le  texte  d’Elien , dit  : Eft-ne  aliquis 
qui  id  fecit  ( Ti içxXXtëa.  inter  columbas 
recenfere  ) , præter  Callimachum  ? haud 
puto  , & quia  nihil  comminifci  poflum 
quod  columbarum  genus  eo  nomine  par- 
ticulatim  difiinguat , ne  ipfum  quidem  Cal- 
limachum id  fecifle  arbitror.  Âmanuenfes 
fcilicet  imperiti  dederunt  nomen  quod  ipfe 
Callimachus  , quod  ipfe  Ælianus  non  de- 
derat. Lege  & abfquc  dubio , zsXeIcc^x.  Ex 
illa  voce  implicitè  fcripta  fecerunt  homi- 
nes belli  fuum  zvçotXX  ila.  explicitum. 
Dalechamp  avoit  propofé  la  même  cor- 
rection fur  le  texte  d’Athénée. 

(8)  Nullus  ego  dubito  quin  a rufa  co- 
lore difta  fit  avis.  De  Pauw  , ubi  fup. 
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Notes  sur  l'Histoire 
PYRAUSTE  ou  CLERE  (i). 

Voyez  l’article  Abeille , pag.  55.  Voyez  aufli  Pyralis. 

QUADRUPEDES  (1). 

Parmi  les  divifions  fecondaires  qu’Ariftote  établit  entre  les  Animaux  , Hifli 
Liv.  1.  ch.  6 , il  ne  manque  pas  de  faire  une  clafle  des  Animaux  quadrupe* 
des  , dont  les  uns  font  vivipares  , les  autres  ovipares  : c’eft-à-dire  , de  ces 
Animaux  qui  demeurent  fur  la  furface  de  la  terre  , s’y  tiennent  habituelle- 
ment & s’y  meuvent  en  marchant  fur  quatre  pieds.  Ariftote  obferve  avec  rai- 
fon , que  le  genre  des  Quadrupedes  vivipares  eft  aflez  confidérable  pour  qu’on 
puiffe  y établir  des  clafles  & des  fubdivifions  ; mais  avant  de  nous  occuper 
de  ces  fubdivifions , confidérons  un  moment  la  dénomination  de  quadrupe* 
de  en  elle-même, 

Ariftote  s’eft  bien  gardé  de  confondre  l’homme  avec  les  Quadrupedes. 
S’il  a dit  que  le  mouvement  s’exécutoit  dans  l’homme , ainft  que  dans  tous 
les  Animaux  qui  ont  du  fang , en  quatre  points , favoir  aux  mains  & aux 
pieds , Hijl.  Liv,  I,  ch.  5 , il  a mis , Ibid,  l’homme  dans  la  clafle  des  bipe- 
des. Cette  maniéré  de  diftribuer  les  Animaux  paroît  plus  exaéfe  que  celle 
des  Modernes  j de  Von- Linnée  , par  exemple,  qui  faifant  une  première  claf- 
fe des  Animaux  ayant  des  mammelles  , & comprenant  l’homme  dans  cette 
clafle,  donne  à tous  quatre  pieds  pour  appui  de  leur  corps,  en  obfervant  feule- 
ment que  dans  quelques-uns  , les  pieds  antérieurs  font  garnis  de  la  paume  qui 
forme  la  main  (3).  M.  de  Buffon  , au  contraire  , non -feulement  n’a  pas 
confondu  le  vrai  bipede  avec  le  Quadrupede  , mais  il  a beaucoup  ajouté 
aux  remarques  d’Ariftote  fur  les  bornes  dans  lefquelles  on  devroit  renfermer 
l’ufage  du  mot  de  Quadrupede , afin  de  ne  le  pas  étendre  à des  animaux 
qui  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  devant , comme  de  mains  (4).  Je  dis  que 
M.  de  Buffon  a ajouté  fur  ce  point  aux  remarques  d’Aviftote  , parce  qu’il 
me  femble  trouver  le  germe  des  obfervations  du  Naturajifte  moderne  , dans 
ce  qu’ Ariftote  a dit , que  dans  les  Quadrupedes  digités  , les  pieds  de  devant 
fervent  de  main  à l’animal  & ne  lui  fervent  pas  feulement  pour  foutenir  fon 


(1)  7rvpavçviç , 5. 

(2)  T£lflX7ro2tX  , TOC. 

(3)  Mammalia.  Fulcra  motus  inftrumen* 
ta  pro  expeditiori  fuga  in  evitando  hoftem 


aut  affequendo  prædam  , terreftribus  finit 
pedes  quatuor  , quorum  anteriores  palmis 
inftruuntur ...  pofteriores  aurem  plantis, 
Syjl.  nat.  edit,  ijôy  , pag.  ai. 

(4)  Hift.  nat.  Tam.  XII.  p.  22  6*  fuiv, 

corps. 
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corps.  Des  Parties , Liv.  IL  ch.  16  5c  Liv.  IP,  ch.  10.  M.  de  Buffon  a mê- 
me imaginé  le  mot  Quadrumane  , propre  à être  appliqué  à quelques  ani- 
maux , 5c  très- propre  à faire  fentir  la  conformation  de  ceux  qui , comme 
les  finges , ont  les  pieds , même  de  derrière , plus  approchant  de  la  forme 
des  mains  que  de  celle  des  pieds  (1). 

La  première  divifion  des  Quadrupedes  eft  en  Quadrupedes  ovipares  5c 
Quadrupedes  vivipares  ; les  fubdivifions  que  l’on  peut  établir  parmi  celles-ci 
n’avoient  point  de  nom  commun  chez  les  Grecs.  Ariftote  le  dit  expreffément; 
5c  il  ne  fait  d'exception  que  pour  les  animaux  qui  ont  fur  le  front  un  toupet 
de  crins  , tels  que  le  cheval , l’âne  , 5cc.  Les  Grecs  les  appelloient  lophou - 
ra  (2).  HiJI.  Liv.  1.  ch.  6.  Parmi  les  Modernes,  quelques-uns,  comme  Ray, 
n’ont  point  formé  de  noms  génériques  pour  comprendre  plufieurs  efpeces  (3)  ; 
d’autres,  comme  Von-Linnée,  ont  établi  des  noms  génériques  fous  lefquels 
ils  rangent  5c  diftribuent  les  différentes  efpeces  (4). 

Ray  a obfervé  que  l’établiflement  d’une  grande  claflTe  d’Animaux  fous  le 
nom  commun  de  Quadrupedes  , avoit  cet  inconvénient  qu’il  raffembloit  les 
Quadrupedes  ovipares  avec  les  Quadrupedes  vivipares , tandis  que  ces  ani- 
maux différent  par  des  caraéferes  effentiels  (5)  : mais  ils  ont  auffi  un  carac- 
tère commun  fous  lequel  Ariftote  les  a confidérés  , c’eft  d’avoir  cette  li- 
queur rouge  à laquelle  il  détermine  le  nom  de  fang.  Hift.  Liv.  1.  ch.  G. 
Par  rapport  aux  fubdivifions  ultérieures  entre  les  Quadrupedes , elles  peuvent 
être  prifes  ou  d’après  la  maniéré  dont  leurs  pieds  font  terminés  ; ou  d’après 
l’attribut  d’avoir  la  tête  , les  uns  armée  de  cornes  , les  autres  deftituée  de 
cornes  ; ou  d’après  la  difpofition  des  mammelles  ; ou  d’après  celle  des  or- 
ganes de  la  génération  ; ou  d’après  le  nombre  5c  la  forme  des  dents  ; ou 
enfin  , d’après  l’ouverture  de  la  bouche  (6).  HiJI.  Liv.  11.  ch.  îy. 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  pag.  22  & fuïv. 

G)  tx  \ô$*çx.  Ce  mot  eft  dérivé  du 
mot  A 5<pîç  qui  lignifie  crête , toupet. 

(3)  Voyez  fon  ouvrage  intitulé  , Synop- 
sis Quadrupedum. 

(4)  Primates  , bruta , feræ  , glires  , pe- 
cora , belluæ , cete.  Syjl.  nat.  edit.  1767 , 
pag.  24.  La  derniere  divifion  ne  rentre 
point  du  tout  dans  celles  qtf Ariftote  fait 
des  Quadrupedes  : Von-Linnée  joint  les 
cétacées  aux  autres  Animaux  qu’il  nom- 
me , parce  que  le  titre  de  fa  clalïe  eft 
Mammalia  & non  Quadrupeda . 

(5)  Haec  animalium  dirifio  in  Quadru- 

Tome  II. 


pedia,  aves,  &c.  in  eo  peccat  quod  Qua- 
drupedia vivipara  & ovipara  ad  idem  ge- 
nus reducit , quæ  notis  eifentialibus  & ge- 
nericis  differunt.  Synopf.  Quadr.  pag.  54. 

(6)  Ray  , Synopi.  Quadr.  p.  j6 , avertit 
que  la  plupart  des  Naturaliftes  qui  avoient 
écrit  julqu’à  lui  , divifoient  les  Quadrupe- 
des vivipares  en  folipedes  , folidipeda  aut 
folidungula  ; pied  fourchu  , bifulca  ; & fif- 
fipedes , fjfipeda  feu  digitata  ; & il  attri- 
bue cette  divifion  à Ariftote , en  quoi  il 
a railon  , puifque  ce  Philofoplie  la  propo- 
fe.  Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  qu’il  propo- 
fe  , puilqu’il  indique  aulfi  la  maniéré  de 
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7)4  Notes  sua.  l’Histoire 

Dans  la  philofophie  d’Ariftote  , où  il  falloit  propofer  des  quefttons  fur 
tout  & rendre  raifon  de  tout  , on  demandoit  pourquoi  il  y avoit  des  Qua- 
drupedes ? & l’on  répondoit  que  c’étoit  parce  que  leur  ame  n’ayant  pas  af- 
fez  de  force  pour  foutenir  leur  corps  droit , il  avoit  fallu  lui  donner  quatre 
appuis  (i).  Et  pourquoi  leur  corps  étoit-il  fi  difficile  à tenir  droit  ? c’eft 
que  la  partie  antérieure  eft  plus  groffie  , plus  forte  que  la  partie  pofté- 
rieure.  Des  Parties  , Liv.  4 , ch.  10.  On  voit  ici  l’obfervation  d’un  fait  qui 
eft  vrai  , la  différence  de  proportion  entre  les  parties  antérieures  & pofté- 
rieures  dans  l’homme  & dans  les  Quadrupedes  ; mais  le  furplus  de  ce  que 
dit  Ariftote  n’offre  que  des  mots  vuides  de  fens. 

Entre  les  attributs  communs  aux  Quadrupedes , le  plus  général  eft  d’avoir 
du  fang  (1)  , Hijl.  Liv.  I.  ch.  6 , puifqùe  cet  attribut  convient  aux  Qua- 
drupedes ovipares  comme  aux  Quadrupedes  vivipares.  11  y a enfuite  des  ob- 
fervations  communes  à tous  les  Quadrupedes  vivipares  : par  exemple , qu’ils 
ont  du  poil , plus  fur  le  deffus  du  corps  que  fur  le  deffous  ; que  leur  jam- 
be eft  formée  d’os  Ô£  de  nerfs  , mais  qu’elle  n’a  point  de  chair  ; que  tous 
ont  des  dents  , quoiqu’ils  ne  les  aient  ni  en  nombre  égal  , ni  difpofées  de 
la  même  maniéré  ; plufieurs  même  n’ont  point  de  dents  fur  le  devant  de  la 
mâchoire  fupérieure  : ces  derniers  font , en  général , ceux  qui  ont  des  cor- 
nes. Ariftote  a réuni  ces  remarques  au  commencement  du  Livre  fécond  de 
fon  hijloire  ; il  y a joint  quelques  particularités  propres  à certaines  efpeces. 
Je  renvoie  à cet  endroit  parce  qu’il  eft  affez  clair  , & parce  que  d’ailleurs 
toutes  les  obfervations  que  je  pourrois  faire  ici , fe  trouvent  dans  les  autres 
articles  où  je  traite  des  différentes  parties  des  Animaux  , par  exemple , aux 
articles  os  , poil , vifceres  , &tc.  En  effet , comme  les  Quadrupedes  font  les 
Animaux  qui  habitent  le  plus  près  de  nous , & que  nous  pouvons  obferver 
le  plus  facilement , c’eft  de  leurs  parties  que  l’on  eft  toujours  le  plus  porté 
à parler  ; on  prend  leur  defcription  comme  un  type  près  duquel  on  rappro- 
che la  defcription  des  mêmes  parties  , dans  les  poiffons , dans  les  oifeaux  f 
&c.  pour  faire  remarquer  les  traits  ou  de  fimilitude  ou  de  différence. 


les  diftinguer  par  les  mammelles  & les 
dents  , ainft  que  le  Chevalier  Linnée  l’a 
fait. 

(1)  rà  TElçdTToàa  ÇZoc , aid  nv ’ alltav 
lyeve'io  , w $vvecpéyt]ç  yéçstv  là 
Tijç 


(2)  J’ai  déjà  averti  que  le  mot  fang 
étoit  pris  dans  ces  textes  d'Ariftote  , non 
dans  fa  véritable  fignifîcation  , où  il  indi- 
que toute  liqueur  qui  coule  dans  les  vei- 
nes de  l’animal  , mais  dans  la  lignification 
vulgaire  où  il  indique  une  liqueur  rouge  , 
chaude  , &c. 
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RAIE  (1). 

C’eft  l’un  des  poiiïons  de  la  clafle  des  Sélaqucs  , ou  des  Cartilagineux , 
qui  eft  le  plus  connu,  il  n’y  a point  d'équivoque  fur  la  nomenclature.  Arif- 
tote- a parlé  de  la  Raie  Amplement  dite  & fans  addition;  de  la  Raie  lifte; 
de  la  Lime-raie  qui  tient  de  la  Raie  &C  de  la  lime  ; de  la  Paftenaque  &£  de 
la  Torpille,  de  l’Aigle  & du  Boeuf-marin  , qui  font  vraifemblablement  deux 
elpeces  de  Raie.  Mais  je  ne  vois  pas  fur  quoi  eft  fondé  ce  que  dit  Belon  (2)* 
6c  ce  que  plufieurs  ont  répété  après  lui  , qu’Ariftote  à compris  tous  les  poil- 
fons  appellés  Raies , fous  trois  efpeces  , la  commune  , la  polie  ( ou  lifte  ) , 
& l'étoilée.  Ariftote  parle  du  chien  de  mer  étoilé  ; je  ne  vois  nulle  part 
qu’il  fafte  mention  de  la  Raie  étoilée.  Au  furplus,  on  peut  divifer  les  Raies 
en  un  allez  grand  nombre  d’efpeces  (3)  , à raifon  de  leur  couleur,  de  la 
quantité  de  leur  piquans  , de  leurs  dents  , &cc.  Je  ne  m’arrête  point  à ces 
divilions  : j’ai  parlé  de  l’aigle  , du  bœuf,  de  la  lime-raie  , de  la  Raie  lifle  , 
de  la  paftenaque  & de  la  torpille  , à leurs  articles  particuliers  : ici  il  fera 
queftion  de  la  Raie  proprement  dite  , qui , félon  Artédi  , eft  la  Raie  bou- 
clée des  Auteurs  (4).  Mais  on  remarquera  que  fes  cara&eres  conviennent 
à la  plupart  des  autres  raies. 

La  Raie  a les  ouies  découvertes,  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  /7,  & elle  les 
a placées  en  deftous.  Ibid.  Ljb.  II.  ch.  ig.  Il  faut  ajoûter  que  les  ouvertures 
de  ces  ouies , font  cinq  trous  qui  forment  par  leur  difpofttion  une  efpece  de 
parabole  ; & obferver  qu’indépendamment  de  ces  ouies , elle  a , auprès  des 
yeux , deux  trous  qui  peuvent  lui  fervir  à avaler  l’eau  qu’elle  rejette  enfuite 
par  fes  branchies  (5).  Elle  n’a  point  de  nageoires  (6)  , mais  fa  forme  y 
fupplée  , Hijl.  Liv.  1.  ch.  i.  pag.  >y  ; Sc  comme  Ariftote  le  dit  dans  fon 
traité  des  Parties , Liv.  II.  ch.  ig  , & dans  celui  de  la  marche  des  Animaux , 
ch.  c) , les  poiftons  de  ce  genre  nagent  au  moyen  de  ce  que  les  extrémités 
qui  environnent  leur  corps , font  larges  & minces. 

Ariftote  n’a  rien  dit  de  l’intérieur  de  la  Raie  ; il  y avoit  cependant  plu- 
fieurs obfervations  intéreftantes  à faire  : je  vais  en  propofer  quelques-unes  , 
d’après  Willughbi. 


(1)  /3i7cç , 5.  & [3xriç  , vj. 

(2)  Des  PoifTons  , Liv.  I.  pag.  6p. 

(3)  Artédi  en  diftingue  onze  efpeces  , 
genera  pife.  gen.  Von-Linn^,  neuf  feu- 
lement. Syjl.  nat.  edit.  rp6y.T.  I.  p.  395. 


(4)  Synom.  pife.  pag.  çç. 

(3)  Willughbi,  de  pife.  pag.  74. 

(6)  Il  faut  entendre  ceci  de  nageoires 
proprement  dites  , placées  fur  les  côtés 
du  corps  , car  la  raie  a quelques  ailerons 
à la  queue. 
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7i 6 Notes  sur  l’Histoire 

Lorfque  la  Raie  eft  morte , fon  eftomac  paroît  immédiatement  contigu  à la 
bouche  : l’ouverture  du  gofier  étoit  affez  grande  dans  une  Raie  qui  pefoit  40 
.livres  , pour  paffer  les  deux  poings.  Cependant  on  apperqoit  certaines  fibres 
qui  fervent  vraifemblablement  à la  Raie  vivante  pour  refferrer  l’entrée  de  fon 
eftomac  & le  féparer  de  fa  bouche.  L’intérieur  de  l’eftomac  eft  couvert  d'une 
grande  croûte  , qui  fe  continue  dans  l’inteftin , quoiqu’elle  n’y  foit  pas  auffi 
épaiffe.  Il  y a à l’entrée  de  l’inteftin  une  partie  en  forme  de  colimaçon  qui. 
empêche  que  les  excrémens  ne  remontent  ; cette  partie  étoit  d’autant  plus 
néceffaire  que  l’inteftin  fait  peu  de  replis. 

On  trouve  au  bas  du  ventre  & des  deux  côtés  de  l’épine  du  dos , un  corps 
rouge  qui  paroît  n’être  autre  chofe  qu’un  rein.  Le  cœur  n’a  qu’un  feul  ven- 
tricule. 

Ariftote  dit  que  la  vulve  de  la  Raie  femelle  reffemble  affez  à celle  d’une 
femme.  HiJÎ.  Liv.  VI.  ch.  12.  On  peut  voir  une  defcription  de  fa  matrice, 
d’après  Stenon  , dans  Willughbi  (1);  nous  en  dirons  quelque  chofe  au  mot 
Sclaques.  L’accouplement  de  ces  animaux  ne  confifte  pas -dans  un  ftmple 
frottement  des  parties  ; Ariftote  affure  que  le  mâle  applique  fon  dos  fur  le 
ventre  de  la  femelle.  HiJI.  Liv.  V.  ch.  5.  "Willughbi  décrit  une  double  ver- 
ge dans  le  mâle.  Il  y a trouvé  trois  os  ; l’un  femblable  à celui  qui  fe  trou- 
ve dans  la  verge  du  chien  ; l’autre  femblable  à un  couteau  , & le  troifieme 
à un  crochet  (2).  L’œuf  de  la  Raie  eft  femblable  à celui  des  chiens  de 
mer  (3).  Gefner  obferve  (4)  qu’il  eft  affez  difficile  de  concevoir  quelle  eft 
la  différence  qu’Ariftote  met  entre  la  maniéré  dont  les  petites  Raies  & les 
petits  chiens  de  mèr  fortent  de  leur  œuf;  j’ai  tâché  de  la  marquer  dans  ma 
traduélion  , en  difant  que  le  petit  chien  fe  forme  (5)  après  que  la  coque 
de  l’œuf  s’eft  détachée  & ouverte  ; au  lieu  qu’après  que  la  Raie  a pondu  , 
la  coque  de  fon  œuf  s’ouvre  & le  petit  en  fort  (6).  Je  ferois  donc  confif- 
ter  la  différence  , en  ce  que  le  petit  chien  n’eft  pas  encore  parfait  lorfque 
la  coque  s’ouvre  , & qu’il  y refte  encore  quelque  tems  pour  s’y  former  ; 
au  lieu  que  dès  que  la  coque  de  l’œuf  de  la  Raie  eft  ouverte  , le  petit  en 
fort..  Mais  j’avoue  que  cette  diftinélion  a peut-être  plus  de  fubtilité  que  de 
réalité  : cependant  il  y a apparence  qu’Ariftote  a mis  une  diftinéïion  réelle 
entre  deux  objets  qu’il  a décrits  féparément. 

(4)  De  aquatil.  in  Raiis  , de  Raïarum 
ovis. 

(5)  yivotfiai  ci  veolrof. 

(6)  è%ép%slxi  s veolréç. 


0)  pag*  76. 

(2)  Pag.  74  & 7 7. 

(3)  Voyez  ci-deiïus , pag.  22 e. 
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On  mange  parmi  nous  de  plufieurs  efpeces  de  Raies , & l’on  en  mangeoit 
également  chez  les  Grecs  ; mais  , en  général , cet  aliment  étoit  regardé  com- 
me dur  & de  difficile  digeffion.  Les  gens  de  goût  délicat  Sc  fin , le  mépri- 
foient.  On  le  voit  par  ce  que  dit  Dorion , dans  Athénée  ; il  parle  de  fer- 
vir  de  la  lime  & de  la  Raie  , & il  ajoute  , en  fe  moquant , qu’il  fera  fer- 
vir  auffi  du  crocodile  rôti,  tout  chaud  (1).  Rondelet  traite  ces  Poiffons  , con- 
ftdérés  comme  aliment , avec  beaucoup  de  mépris  ; & il  faut  convenir  que 
fur  le  bord  de  la  mer  ils  ne  font  pas  fort  bons  , parce  qu’ils  font  durs  & 
coriaces.  Mais  auffi  ils  fupportent  mieux  le  tranfport  & alors  ils  ne  font  pas 
mauvais.  La  petite  Raie  bouclée  eft  préférée  comme  la  meilleure. 

RAIE-LISSE  (1). 

La  Raie-liffie  n’eft  pas  ainft  appellée  , parce  qu’elle  n’a  aucun  piquant  ; 
l’étymologie  même  du  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à la  Raie  , ne  permet 
pas  cle  s’y  méprendre.  On  l’appelle  Raie-liffie,  parce  qu’elle  a moins  de  pi- 
quans  que  les  autres  , n’en  ayant  qu’une  rangée  fur  la  queue  (3).  C’eft  un 
grand  poiffion  qui  pefe  quelquefois  jufqu’à  200  livres  (4).  Ariftote  obferve  5 
Hijl.  Liv.  VI.  ch.  12  , que , comme  la  Raie , il  eft  vivipare  ; il  n’en  dit  rien 
d’ailleurs  , finon  que  la  véficule  du  fiel  eft  près  du  foie  ; Liv.  II.  ch.  i3  ; 
ce  qui  eft  à-peu-près  commun  à tous  les  félaques  ; Ja  Raie-liffie  l’a  placée 
dans  celui  des  trois  lobes  du  foie  qui  eft  à droite  ( 5 ).  La  Raie  - liffe  eft' 
bien  connue  des  Modernes  qui  la  décrivent  fous  ce  même  nom  (6). 

RAMIER,  GRAND  ET  P^TIT  (7). 

Ariftote  a nommé  au  Liv.  VIII.  ch.  j.  de  fon  hifloirc , deux  oifeaux , dont 
le  nom  eft  tellement  femblable  que  Gaza  n’a  traduit  que  l’un  des  deux , &c 
que  Scaliger  a penfé  que  l’un  de  ces  noms  n’étoit  qu’une  répétition  de  l’au- 
tre. Les  deux  noms  dont  il  s’agit , font  phaps  & phatta.  Cependant  Athénée 
en  citant  le  texte  d’Ariftote  (8  ) , n’a  pas  manqué  de  tranferire  ces  deux 
noms  comme  indiquant  chacun  une  efpece  propre  , & Cafaubon  (9)  a 


(1)  Deïpnof.  Liv.  VII.  ch.  20.  p.  319, 

(2)  XsiôCxtoç  , 0. 

(3)  Lævis  dicitur  non  quôd  omnino 
nullas  habeat  fpinas  ; fuum  nomen  Grae- 
cum huic  generi  commune  , fcilicet  fixiez 
& fixhç  , Raïas  omnes  aculeis  quibufdam 
rubi  fimilibus  armatas  demonftrat  : fed 
quod  pauciores  ; fimplicem  enim  duntaxat 

n cauda  fpinarum  ordinem  habet,  Ray  , 


Synopf  pife.  pag.  2f.  ^ 

(4)  Ray  , ubi  modo. 

(3)  Willughbi , de  pife.  pag.  69. 

(6)  Voyez  , entr’autres  , Willughbi , ubi 
modo. 

(7)  QxtIx  , y,  , & 9x\p' , y. 

(8)  Deïpnof  Lib.  IX.  cap  //. 

(9)  Sur  l’endroit  d’Athénée  que  je  viens 
de  citer. 


yiS  Notes  sur  l’Histoire 

remarqué  qu’il  eft  fait  fouvent  mention  dans  l’hiftoire  des  Animaux  , de  la 
phaps  & de  la  phatta , comme  de  deux  oileaux  diftingués. 

Ces  oifeaux  font  les  pigeons  Ramiers  ; phatta  eft , félon  l’obfervation  de 
Gefner  , le  grand  Ramier,  fk  phaps  le  petit  Ramier  (1).  Ces  oifeaux  étant 
du  genre  des  pigeons , il  faut  voir  d’abord  quelques  généralités  que  j’ai  rap- 
pellées  au  mot  Pigeon  (z).  Athénée  cite  , comme  étant  d’Ariftote  , un  texte 
relatif  à leur  couleur  rapprochée  de  celle  de  la  tourterelle  , dont  il  paroît 
difficile  de  faillir  le  fens.  Il  compare  la  couleur  du  Ramier  &£  de  la  tourte- 
relle à la  cendre  , mais  en  fe  fervant  néanmoins  de  deux  expreffions  diffé- 
rentes (3).  Cafaubon  a donné  l’explication  de  ce  texte,  en  remarquant  que 
la  première  des  deux  expreffions  indiquoit  la  cendre  encore  vive  ; la  fécon- 
dé , la  cendre  morte  & éteinte  (4). 

Les  remarques  particulières  d’Arillote  fur  le  Ramier,  font,  en  premier  lieu  , 
qu’il  fe  plaît  dans  les  plaines  , dans  les  campagnes:  Hijl.  L.  I.  ch.  1.  p.  11  : 
ce  qui  eft  très-exaêt  ; car  quoique  le  Ramier  fe  retire  dans  les  bois  pour  y 
faire  fon  nid  , il  faut  bien  auffi  qu’il  fréquente  les  plaines  pour  y trouver 
les  grains  de  toutes  efpeces , dont , fuivant  M.  de  Buffon , il  eft  très-avide  (5), 
Quoiqu’Ariftote  dife  que  le  pigeon  Ramier  fait  deux  pontes  , il  femble 
néanmoins  penfer  que  la  fécondé  n’a  lieu  qu’autant  que  la  première  a été 
détruite.  Hijl.  Liv.  FI.  ch.  4.  Mais  les  Modernes  paroiflent  penfer  plus  gé- 
néralement , que  ces  oifeaux  font  toujours  deux  pontes  (6)  , chacune  de 
deux  œufs  feulement.  Il  rapporte  au  même  lieu  , qu’on  attribuoit  au  Ramier 
quarante  (.7)  ans  de  vie  ; ailleurs  , Liv.  IX.  chap.  y , il  dit  qu’il  vit  25 
& 30  ans , & il  donne  l’efpace  de  40  ans  comme  celui  d’une  vie  moins 
ordinaire.  Je  vois  les  Modernes  copier  cette  aflertion  , mais  fans  rien  affir- 
mer perfonnellement.  Le  petit  Ramier  fe  montre  (8)  toute  l’année.  L.  FII1. 
ch.  3.  Ariftote  femble  penfer  qu’il  en  eft  de  même  du  grand  Ramier,  puif- 
qu’au  L.  IX.  ch.  49  , il  rapporte  que  quoiqu’on  n’entende  pas  ordinairement 
ce  pigeon  l'hiver  , il  roucoule  cependant  , lorfqu’après  des  froids  vifs  , il 
vient  quelque  beau  jour.  Mais  au  Liv.  FUI.  ch.  12  , il  dit  que  le  grand 

(1)  De  avib.  de  columba , in  Palumbe.  (6)  Belon , de  la  nat.  des  Oif.  Lib.  VI. 

(2)  Page  640.  ch.  ip  ; de  Buffon  , Hift.  des  Oileaux. 

(■?)  quéfffai  ZpZfix  ( e%et  ) triroMov  y,  Tom.  IF.  pag.  368. 

Il  Tf’jyùv  Xfùpx.  reffôv.  Deïp.  Lib.  IX.  (7)  On  lit  dans  ma  traduftion  , trente  , 
cap.  ti.  c’eft  une  faute  à corriger. 

(4'  Sur  le  lieu  d’Athénée  qui  vient  d’ê-  (8)  C’eft  encore  une  faute  dans  la  tra- 
tre  cité.  duétion  d’avoir  mis  , le  grand  & le  petit 

(5)  Hift.  des  Oif.  Tom.  IF.  pag.368.  Ramier  paroiflent. 
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Ramier  voyage  &c  ne  paffe  point  l’hiver  en  Grece.  Pline  en  fait  , fans  ref- 
triéfion  , un  oifeau  de  paffage  (1).  Que  croire  donc  ? Le  Ramier  eft-il  oifeau 
de  paffage  ou  ne  l’eft-il  pas  ? Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que  nos  Orni- 
thologiftes  laiffent  la  même  incertitude.  Belon  affure  que  les  Ramiers  n’aban- 
donnent point  du  tout  nos  contrées  (2).  M.  Salerne’dit  qu’on  les  voit  vo- 
ler par  troupes  l’hiver  (3)  ; au  contraire,  M.  de  Buffon  allure  qu’ils  arrivent 
dans  nos  Provinces  au  printems , un  p'eu  plutôt  que  les  bifets  ; & qu’ils  par- 
tent en  automne  , un  peu  plus  tard  : feulement  il  convient  qu’il  relie  des  Ra- 
miers pendant  l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  Provinces  (4).  On  voit  que  les 
habitudes  du  Ramier,  relativement  aux  lieux  qu’il  habite,  ont  bèfoin  d’être 
étudiées. 

Arillote  a remarqué  encore  au  L.  IX.  c.  y , quelques  particularités  relatives 
aux  Ramiers  , mais  elles  n’ont  pas  befoin  de  commentaire  , fur-tout  après  ce 
que  j’ai  dit  aux  articles  du  pigeon  & de  la  tourterelle.  J’avertis  feulement 
qu’une  de  ces  obfervations  indique  que,  dès  le  tems  d’Ariftote,  on  élevoit 
des  Ramiers  dans  des  volières.  Un  Obfervateur  attentif,  cité  par  M.  de  Buf- 
fon , affure  que  cela  n’eft  nullement  impoffible  (5), 

RAT  (6). 

Le  Rat  ell , en  général  , un  animal  affez  connu  Sc  affez  généralement 
répandu  , pour  croire  qu’il  n’a  pas  befoin  de  defcription  particulière.  Mais 
il  y a dans  cette  efpece  un  grand  nombre  de  variétés  qui  méritent  quelque 
attention  : la  grande  multiplication  de  ces  animaux  & leur  difparution  pref- 
que  fubite  , font  également  des  fujets  d’obfervations. 

Au  Liv.  I.  ch.  1 , de  fon  hijloire  , Ariftote  cite  le  Rat  pour  exemple  des 
Animaux  qui  fe  logent  dans  des  retraites,  dans  des  efpeces  de  maifons.  Au 
Liv.  II.  ch.  /J  , il  affure  que  certaines  efpeces  de  Rats  ( il  ne  dit  pas  les- 
quelles ) n'ont  point  de  fiel.  Au  Liv.  III.  ch.  1 , il  compte  les  Rats  dans  le 
nombre  des  Animaux  dont  les  femelles  ont , à la  matrice  , des  lacunes  , des 
cotylédons,  lorfqu’elles  font  pleines  (7).  Au  Liv.  VIII.  ch.  6 , il  remarque 
que  les  Rats  boivent  en  lappant , quoique  ce  foit  le  propre  des  Animaux 
qui  ont  les  dents  en  forme  de  feie  , & que  les  Rats  ne  les  aient  point  de 


(1)  Abeunt  & Palumbes.  Quonam  &. 
în  iis  incertum.  Hift.  Lib  X.  cap.  24. 

(1)  Ubi  fup. 

(3)  Hift.  des  Oif.  pag.  tôt. 

(4)  Ubi  modo,  pag.  36 j. 


(■;)  Hift.  des  Oif.  ubi  fup.  pag.  366  , 
à la  note. 

(6)  pvç  , è. 

(7)  Voyez,  ci-deflus , le  mot  Générât, 
pag.  331. 
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cette  maniéré.  Tout  Ceci  paroît  être  dit  des  Rats  en  général  ; au  moins 
Ariftote  n’a- 1- il  pas  expliqué  de  quelles  efpeces  particulières  il  entendoit 
parler.  ; , 

Ailleurs  , Ariftote  fait  mention  de  la  multiplication  extrême  des  Rats , 6c 
de  leurs  variétés  : ce  font  ces  textes  qu’il  faut  conlidérer  avec  plus  de  foin. 

La  multiplication  des  Rats  , comparée  avec  celle  des  autres  Animaux , eft 
très-furprenante  , foit  pour  fon  abondance  , foit  pour  fa  promptitude.  On 
avoit  enfermé  une  femelle  pleine , dans  un  vaifleau  où  il  y avoit  du  millet  ; 
quelque  tems  après  on  trouva  en  ouvrant  le  vaifleau  , cent  vingt  .Rats  (i). 
La  multiplication  des  Rats  dans  la  campagne  ne  paroît  pas  moins  extraor- 
dinaire : Ariftote  cherchant  à rendre  raifon  de  cette  grande  multiplication, 
prétend  qu’en  ouvrant  des  foetus  de  femelles  , on  y a trouvé  de  petits 
Rats  tout  formés.  D’autres  perfonnes  aflùrent , dit  il  , que  de  lecher  du  fel 

fuffit  pour  rendre  les  rates  fécondes.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  37.  Les  Anciens 

alloient  jufqu’à  dire , qu’en  Egypte  la  terre  produifoit  d’elle-même  des  Rats  (1  ). 
Ovide  a décrit  ep  fort  beaux  vers  la  formation  de  ces  animaux,  que  le  la- 
boureur rencontre  après  la  retraite  du  Nil , une  moitié  déjà  vivante , & l’au- 
tre moitié  encore  motte  informe  (3).  On  pafle  ces  defcriptions  à un  Poète  ; 

mais  on  eft  furpris  de  retrouver  les  mêmes  détails  dans  un  Hiftorien  (4).  La 
multiplication  des  Rats  n’eft  quelquefois  pas  moins  commune  de  nos  jours , 


(1)  M.  de  BufFon  cite  ce  texte  dans  l’hif- 
ioire  de  la  fouris  ( Hift.  nat.  Tom  VII, 
pag.  2.87  ) , & non  dans  celle  du  Rat. 

Ou  Ariflote  n’auroit  parlé  que  de  la  fou- 
ris , ou  fon  texte  s’entend  de  la  femelle  du 
Rat.  Cependant  on  peut  penfer  , & cela 
même  eft  très-vraifemblable  , que  le  mot 
ft.vg , dans  Aîiftote,  eft  un  nom  générique 
qui  comprend  Rats  , fouris  , mulots  , &c. 

Je  conviens  auffi  que  , s’il  eft  vrai  comme 

(3)  Sic  ubi  deferuit  madidos  feptemfluus  agros 
Nilus,  &.  antiquo  fua  flumina  reddidit  alveo, 

Æthereoque  recens  exarfit  fidere  limus  : 

Plurima  cultores  verfis  animalia  glebis 
Inveniunt , & in  his  quædam  modo  coepta  fub  ipfum 
Nafcendi  fpatium  ; quædam  imperfeéfa  fuifque 
Trunca  vident  numeris,  & eodem  in  corpore  fæpe 
Altera  pars  vivit:  rudis  eft  pars  altera  tellus.  Metam.  Lib.  I.  v.  422. 


on  l’aflure , que  l’animal  que  nous  appel- 
ions Rat , a été  apporté  d’Amérique  en 
Europe  (voyez  Linn.  Syft.  nat.  édit.  1767 , 
pjg  83  ) , ce  n’eft  point  de  ce  Rat  qu’il 
faut  entendre  les  textes  d’Ariftote  , mais 
ou  de  la  fouris  , ou  de  quelque  Rat  d’une 
autre  efpece  que  notre  Rat  commun. 

(a)  Voyez  Plutarque  , Sympofiacôn  , 
Lib.  II.  pag.  113  t. 


U)  Fiyinrhot  lÿg  /xfxïjç  7raç  au- 
lois  Çu;cyovîxç  rezy.yifiov  tsiçüvIixi  qéçeiv 
to  kj  tcgxtkç  xj  pûig  yevvqcv  , 

üçs  7»,-  iSôvlaç  tq  ysyâ^evoy  bat\ yrlce-. 
ôoct.  èvbtg  y ccs  ccùrScv  ïug  yÀv  t«  ç^g 


% rcyj  èiATTÇCcrôiwv  xobüv  SixreT'JTrd’GÔX! 
yjvviGiv  A ccy.Çccvetv  , to  Sè  honrov  r*  ccâr 
pcxlog  s%siv  ccSioclbTTulov  , p.ev(sGyjÇ  k'h  xx- 
rx  yjtnv  lyg  (3cb\*.  Diodore  de  Sicile , 
Bibliot.  Ht  fl.  Lib . I.  cap.  10. 


dans 
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dans  certaines  contrées  (i);  la  grande  quantité  qui  s’y  montre  de  ces  ani- 
maux , paroît  ne  pas  venir  feulement  de  ce  que  les  Rats  font  très-féconds , 
la  femelle  ayant  à chaque  portée  cinq  ou  flx  petits , &c  ayant  vraifemblable- 
ment  plufieurs  portées  par  an  ; mais  aufli  de  ce  que  quand  ils  fe  font  multi- 
pliés à un  certain  nombre  , les  lieux  qu’ils  habitoient  ne  fuffifant  plus 
à les  nourrir  , ils  partent  par  colonies  8c  fe  montrent  en  grandes  troupes 
dans  les  lieux  qu’ils  vont  dévaluer.  C’eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
ils  ne  paroiflfent  ainfi  en  multitude  qu’après  la  révolution  d’un  certain  nom- 
bre d’années  (z). 

La  difparution  de  ces  grandes  troupes  de  Rats  , continue  Ariftote , n’eft 
pas  moins  étonnante  que  leur  préfence.  En  peu  de  jours  ils  deviennent  tous 
invifibles  ; les  pluies  fur-tout  les  font  difparoître.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  37. 
M.  de  Buffon  afligne  une  autre  caufe , la  voracité  de  ces  animaux  ; ils  ne 
s’épargnent  pas  les  uns  les  autres  ; quand  la  difette  vient  après  qu’ils  ont  ra- 
vagé les  lieux  où  ils  s’étoient  jettés  , ils  fe  font  la  guerre  entr’eux  , 8c  elle 
dure  jufqu’à  la  deftruétion  du  plus  grand  nombre  (3).  Théophrafle  qui  parle 
aufli  des  apparutions  fubites  de  Rats , penfe  qu’indépendamment  de  la  pluie 
qui  les  fait  périr  8c  des  animaux  qui  les  attaquent , ils  font  fujets  à une  ma- 
ladie contagieufe  qui  les  emporte  en  foule.  Il  fe  forme  , dit-il , dans  leur 
tête  , un  ver  qui  les  tue.  Lorfqu’en  en  ouvrant  quelqu’un  on  appcrqoit  ce 
ver  , on  peut  prédire  qu’ils  vont  difparoître  (4). 

En  même  tems  qu’Àriftote  annonce  qu’il  y a beaucoup  de  différentes  ef- 
peces  de  Rats  , il  en  décrit  quelques-unes.  Ce  font  d’abord  deux  efpeces 
de  Rats  d’Egypte  , dont  les  uns  ont  le  poil  dur  comme  le  hériflfon  , les  au- 
tres marchent  fur  leurs  deux  pieds  de  derrière  qui  font  très-grands , tandis 
que  ceux  de  devant  font  très-petits.  Hijloire  , Liv.  VI.  ch.  37.  Pline  (5)  8c 
Elien  (6)  , placent  la  première  efpece  de  ces  Rats  dans  la  Cyrénaïque  , qui , 
au  refte  , n’efl:  pas  fort  éloignée  de  l’Egypte  (7)  ; il  paroît  qu’ils  ont  co- 
pié l’Auteur  du  traite  des  récits  merveilleux  (8).  Hérodote  a Amplement  dit 
qu’on  trouvoit  en  Afrique  des  Rats  qu’on  appelle  hériffons  (9).  Je  ne  vois 
pas  que  nos  Modernes  décrivent  cette  efpece  de  Rat  (10). 


(1)  Voyez  ce  que  M.  de  Buffon  dit 
en  particulier  du  leming  & des  dégâts  que 
cette  efpece  de  Rat  fait  dans  la  Norvè- 
ge. Hift.  nat.  Tom.  XI.  pag.  253  & fuiv. 

(î)  Zimmermann  , Zool.  Géograph. 
pag.  612  & 613. 

(3)  Hift.  nat.  T.  Vil.  p.  280  & 281. 

Tome  11. 


(4)  TTtpi  TÛ'J  Ci'ÏSÇÔOV  , K.  T.  A. 

(5)  Hift.  Lïb.  Vlll.  cap.  s7.  . 

(6)  De  nat.  Anim.  Lib.  XV.  cap.  26. 

(7)  Voyez  ci-deffus  , pag.  3 pi  , note  /. 

(8)  De  mirabil.  auditis  , inter  opp.  Arijl. 

(9) ,  iXlv£EÇ'  Hift.  Lib.  IV.  cap.  tp2. 

(10)  Gefner  lui  même  ne  dit  rien  qui 
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A l’égard  de  l’autre  efpece  de  Rat  d’Egypte  , dont  Hérodote  a parlé  com- 
me habitant  l’Afrique  , & que  Théophrafte  Pline  & Elien  , défignent , ainfi 
qu’Ariftote,  comme  habitant  de  l’Egypte  (i)  , je  remarquerai  d’abord  que 
Théophrafte  étend  fa  defcription  un  peu  plus  qu’Ariftote.  Il  dit  que  ce  Rat 
ne  fe  fert  point  de  fes  pieds  de  devant  pour  marcher , mais  qu*il  s’en  fert 
comme  de  mains , & qüe  lorfqu’il  fuit,  il  va  fautillant  (z).  Pline  le  compare 
à la  marmotte  (3)  , pour  fon  habitude  de  fe  tenir  debout.  Nous  connoiflons 
bien  aujourd’hui  cet  animal  : il  a été  décrit  par  le  Brun  (4)  , & par  Haftel- 
quift  (5)  , dans  leur  voyage  du  levant.  Haftelquift  en  a donné  une  defcrip- 
tion plus  étendue  encore  dans  les  aétes  d’Upfal  (6)  ; il  l’appelle  mus  jaculus , 
d’après  Von-Linnée  (7).  C’eft , dit-il , dans  fon  voyage  , un  animal  de  la 
taille  d’un  gros  Rat.  Il  ne  fe  fert  que  de  fes  pieds  de  derrière  , ce  qui  fait 
qu’il  ne  marche  que  par  fauts  & par  bonds.  Lorfqu’il  s’arrête  , il  colle  fes 
pieds  contre  fon  ventre  , & s’appuie  fur  fes  genoux.  11  fe  fert , pour  man- 
ger , des  pattes  de  devant.  Les  François  , établis  en  Egypte  , l’appellent  Rat 
de  montagne.  M.  de  Buffon  a décrit  ce  même  animal  fous  le  nom  de  Ger- 
bo  , formé  de  Jcrbuah  , ou  Jirboa. , nom  qu’il  porte  en  Arabie  ( 8 ).  Le 
Gerbo  fe  trouvant  en  Arabie  comme  en  Egypte  (9)  , je  penfe  que  c’eft 
de  lui  encore  qu’Ariftote  a parlé  , lorfqu’il  a dit  qu’en  Aràbie  on  voit 
des  Rats  (10)  beaucoup  plus  grands  que  les  Rats  des  champs  (1 1) , dont  les 
jambes  poftérieures  ont  une  palme  de  long  (iz)  , celles  de  devant  n’excédant 
pas  la  longueur  de  la  première  phalange  du  doigt.  Je  dis  ici  que  ce  font 
les  jambes  poftérieures  qui  font  longues , & les  jambes  de  devant  qui  font 
courtes  : j’avertis  en  même  tems  que  le  texte  grec  , auquel  ma  tradu&ion 


puifte  les  faire  reconnoître  , quoiqu’il  n’ait 
pas  omis  d’en  parler.  De  quadr.  in  mure, 
de  muribus  diverfis. 

(1)  Locis  modo  citatis. 

(2)  £%v<ti  »,  ràç  êfA7rpceôtovç  rrébxç , x\\’ 
b GxciiÇvtriv  £7r’  xvloTç  , xpavlxt  Sè  xv'loi'ç 
dix  7iv.  olxv  èè  Qsûyutrt , 7rvibS)<nv. 

(3)  Muribus  Alpinis.  Voyez  Gefner  , 
de  quadr.  à la  fuite  de  l’art,  de  mure. 

(4)  Voyage  au  Levant,  pag.  406 ; il  le 
nomme  Gerbo , & il  en  a donné  la  figure. 

(5)  Part.  II.  pag.  6. 

(6)  Elle  eft  extraite  dans  le  Diélion. 
des  Animaux  , fous  le  nom  Rat  d'Egypte , 
ou  Rat  de  Pharaon.  C’eft  mal  à propos 


qu’on  y emploie  le  nom  de  Rat  de  Pha- 
raon , qui  appartient  à l’Ichneumon. 

(7)  Syft.  nat.  edit.  1767  , pag.  8f. 

(8)  Hift.  nat.  Tum.  XL  pag.  121  6*  fuiv. 
Voyez  dans  les  queftions  propofées  par 
M.  Michaëlis  , qu.  ça  , quelques  faits  fur 
lefquels  il  défiroit  d’être  éclairci  relative- 
ment à cet  animal  : il  le  nomme  Jarbo. 

(9)  Voyez  les  Auteurs  qui  viennent 
d’être  cités. 

(10)  J’ai  eu  tort  d’ajouter  dans  ma  tra- 
duction , l’épithete  Domefiiqucs  qui  n’eft 
pas  dans  le  texte. 

(11)  Voyez  l’article  fuivant. 

(12)  Environ  huit  pouces , voyez  ci-def- 
fus  , pag.  156. 
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efl  conforme  , porte  le  contraire  ; mais  je  fuis  très  perfuadé  que  c’efl  une 
faute  dans  le  texte.  Il  prétend  Ibid,  que  ces  Rats  mourroient  s’ils  buvoient. 

Ariflote  a encore  parlé  d’une  troifieme  efpece  de  Rat  qu’il  nomme  le  Rat 
blanc  du  Pont  (1).  Il  lui  attribue  de  fe  tenir  caché  pendant  un  certain  tems, 
comme  le  loir,  H(l.  Liv.  VIII.  ch.  ty , & de  ruminer  quoiqu’il  ait  des  dents 
également  aux  deux  mâchoires.  Hiji.  Liv . IX.  ch.  5o.  On  a de  la  peine  à 
déterminer , d’après  ces  deux  caraéleres , quel  animal  connu  le  Rat  du  Pont 
peut  être.  Quelques  Auteurs  en  ont  fait  l’hermine  (î)  ; Gefner  combat  leur 
fentiment , parce  que  l'hermine  n’efl  point  du  genre  des  Rats  , mais  de  celui 
des  belettes  , & il  penfe  que  le  Rat  du  Pont  efl  l’écureuil  (3).  C’efl  éga- 
lement l’avis  de  Charleton  (4)  , & M.  de  Buffon  appelle  l’écureuil  varié 
mus  ponticus  (5).  Mais  M.  de  Buffon  dit  lui  même  de  l’écureuil  , qu’il  ne 
s’engourdit  pas , comme  le  loir  , pendant  l’hiver , & qu’il  efl  en  tous  tems 
très-éveillé  (6).  D’ailleurs  je  ne  penfe  pas  que  l’écureuil  rumine.  Seroit-ce 
donc  le  mufcardin  , dont  M.  de  Buffon  a dit  qu’il  s’engourdit  par  le  froid 
Sc  fe  met  en  boule  comme  le  loir  (7).  Il  paroît  que  fa  couleur  efl  fujette 
à varier , mais  j’ignore  s’il  rumine. 

RAT  DES  CHAMPS  (8). 

L’étymologie  feule  du  nom  employé  par  Ariflote , fuffit  pour  s’affurer  qu’il 
efl  ici  queflion  d’un  Rat  des  champs  (9)  : & je  ne  fais  pourquoi  Gaza  & 
Scaliger  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de  Sorex , qui  fignifie  une  fouris.  Gef- 
ner a repris  Gaza  de  cette  tradu&ion  , & il  penfe  que  le  R.at  des  champs 

d’Ariflote , efl  notre  mulot  (10).  La  raifon  qui  m’a  empêché  d’adopter  ce 
terme,  efl  qu’au  Liv.  VIII , ch.  2 8 , de  fon  hijloire , Ariflote  faifant  remar- 
quer la  grandeur  des  animaux  d’Arabie,  dit  qu’on  y trouve  des  Rats  beau- 
coup plus  grands  que  les  arouraios.  Il  n’y  auroit  eu  rien  à remarquer  s’il 
eût  été  queflion  de  mulots  , car  le  Rat  commun  efl  ici  même  , plus  gros 
que  le  mulot.  Je  crois  donc  , fi  cependant  Ariflote  a connu  notre  Rat  com- 
mun (11)  , qu’il  a parlé  d’un  Rat  des  champs  autre  que  le  mulot  ; je  ferois 

(1)  ô zsv'lty.oç  ô hsuxôç.  La  Pont  (6)  Ibid.  pag.  271. 

efl  une  contrée  au  Nord  de  l’Afie  , au-  (7)  Hïft.  nat.  T.  VII.  p.  537,  & Ray, 

delà  du  39  degré  de  lat.  B.  Synopf.  quadr.  pag.  2 20. 

(2)  Agricola  , de  anim.  fubter.  p.  77.  (8)  âf evf xioç , ô. 

Le  P.  Hardouin  fur  Pline,  L.  VIII.  c.  77.  (9)  ocçouçx  , arvum  ager , Racine , ocpou  , 

(3)  De  quadr.  in  mure , de  mur.  div.  laboure  les  champs. 

(4)  Exercitat,  p.  24.  fio)  In  quadrup.  de  muribus  agreflibus. 

(3)  Hifl.  nat.  Liv.  VII.  pag.  27/.  (11)  Voyez  l’artic.  préc.  p.  720  , not.  1 . 
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porté  à penfer  que  c’eft  celui  que  M.  de  BufFon  a décrit  fous  le  nom  de 
furmulot  , à raifon  de  ce  qu’il  reftemble  plus  au  mulot  qu’au  Rat  , par  la 
couleur  & les  habitudes  naturelles  (i).  M.  de  Buffon  dit  qu’il  eft  plus  fort 
& plus  méchant  que  le  Rat  ; il  lui  attribue  des  dégâts  & une  fécondité  qui 
s’accordent  très-bien  avec  ce  qu’Ariftote  en  a dit  au  Liv.  VI , de  fon  Hiji. 
ch.  sj.  Une  obfervation  très-intéreftante  au  fujet  du  furmulot , c’eft  que  cet 
animal  étoit  tout-à-fait  inconnu  dans  les  environs  de  Paris  vers  le  milieu  de 
ce  fiecle  , & qu’il  y a moins  d’années  encore  qu’on  le  connoit  dans  le 
Nord  (2). 

R E M O R E (3). 

11  y a , dit  Ariftote , HiJl.  Liv.  II.  ch.  14 , un  petit  poifton  faxatile  que 
quelques-uns  nomment  Echeneis  , ( arrête -vaifteaux  : les  Latins  ont  dit  Ré- 
mora , & delà  le  nom  françois  Remore  ) , lequel  n’eft  pas  bon  à manger  , 
mais  dont  quelques  gens  fe  fervent  pour  compofer  des  philtres  Sc  faire  des 
enchantemens  : on  prétend  qu’il  a des  pieds  : mais  c’eft  une  erreur  ; ce  font 
fes  nageoires  qu’on  prend  pour  des  pieds. 

Ariftote  n’a  rien  dit  de  plus  fur  la  Remore , il  n’a  pas  même  parlé  de  la 
vertu  qu’on  lui  attribuoit , fans  doute  dès-lors  , d’arrêter  les  vaifteaux , puif- 
que  c’eft  delà  que  vient  le  nom  qu’il  lui  donne  (4).  Mais  ceux  qui  font 
venus  après  lui , n’ont  pas  été  auffi  réfervés.  Pline  parle  de  toutes  les  vertus 
de  cet  animal , dont  il  fait  tantôt  un  poifton  , tantôt  une  efpece  de  limas  ; 
il  s’extafie  fur  fa  force  admirable  , il  prétend  même  citer  des  témoins  ocu- 
laires qui  l’atteftent  (5).  Ovide  , Oppien  , Phile , &£  un  nombre  d’autres  , 
l’ont  également  célébrée. 

Ce  n’eft  pas  tout  : St  le  fait  fuppofé  vrai , on  a voulu  en  expliquer  la 
caufe.  L’Auteur  de  la  traduftion  de  Thiftoire  des  Animaux  , d’après  l’Arabe , 
que  l’on  dit  être  Michel  Scotus , en  donne  une  raifon  digne  du  teins  où  il 
écrivoit , lorfqu’en  traduifant  le  texte  d’Ariftote , que  j’ai  rapporté  , il  dit  que 
la  Remore  arrête  les  vaifteaux  parce  qu’elle  a une  vertu  naturelle  qui  les 
empêche  d’avancer  (6).  Mais  dans  la  fuite  on  a voulu  finon  plus  de  raifons , 


A gfcev  avlvi'J.  Elien  , de  nat.  Animalium 
Lib.  1.  cap.  27- 

(5)  Hift.  Lib.  IX.  c.  25 , & Lib.  XXXII. 
cap.  1. 

(6)  In  mari  eft  parvus  pifcis  qui  deti- 
nens navem  , quoniam  ipfe  prohibet  na- 
vem recedere  pro  naturali. 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  VIII.  pag.  1. 

(2)  Voyez  M.  de  Buffon  , ubi  modi  ; 
&.  M.  Zimmermann  , Spec.  Zool.  Géogr. 
cap.  2.  Part.  II.  fctt.  pag.  34;. 

(3)  èz^Vjiç,  v\. 

(4)  èxèxu  TÙÇ  VOfjg  , ij  èlj  « 7T0t£t  XX- 


/ 
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au  moins  plus  de  mots , & il  eft  curieux  de  voir  Rondelet  (1)  & Scaliger  (2) 
employer  tout  leur  efprit  , tantôt  pour  combattre  les  explications  que  l’on 
avoit  données  avant  eux  de  la  prétendue  vertu  de  la  Remore  , tantôt  pour 
en  inventer  de  nouvelles.  D’autres  plus  fages , tels  que  Gillius  (3),  Te  con- 
tentoient  de  chercher  à connoitré  la  Remore , & ne  pouvant  ni  la  voir  ni 
trouver  perfonne  qui  l’eût  vue,  ils  n’en  parloient  pas.  Gefner  a réuni,  à- 
peu-près , tout  ce  que  l’on  avoit  dit  avant  lui  fur  la  Remore , à l’exception 
de  ce  qu’on  trouve  dans  Scaliger. 

Aujourd’hui  l’hiftoire  de  la  Remore  paroît  tellement  fabuleufe  , que  les 
Naturalises  ne  s’en  occupent  plus.  On  a même  tranfporté  le  nom  de  Re- 
more à un  poiiïon  qui  vient  du  Bréfil,  & qu’ainfi  les  Anciens  n’ont  certai- 
nement pas  connu  (4).  Je  doute  que  les  tentatives  nouvelles  qu’on  dit  avoir 
été  faites  par  un  Savant  , pour  établir  que  l’hiftoire  de  la  Remore  avoit 

certains  points  de  vérité  , aient  quelque  fuccès  (5). 

RENARD  (6). 

Un  animal  fi  commun  n’eft  pas  difficile  à reconnoître.  Ariftote  le  peint 
par  fon  carattere , lorfqu’il  le  qualifie  adroit  & plein  de  malice.  Hijl.  L.  I. 
ch.  /.  Il  obferve  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  la  verge  eft  offeufe  ; fcid. 
Liv.  II.  ch.  1 ; il  décrit  fon  accouplement  & les  foins  de  la  mere  pour  fes 
petits.  Liv.  Fl.  ch.  34.  Mais  il  a eu  tort  de  dire  que  le  Renard  n’a  jamais 
plus  de  quatre  petits;  il  en  a jufques  à cinq  , & quelquefois  , mais  rarement, 
fix  (7).  J’ai  parlé  à l’article  du  chien  (8)  , de  l’accouplement  du  chien  avec  le 
Renard  ; aux  faits  que  jai  indiqués  dans  cet  endroit , il  faut  ajoûter  ceux  dont 
M.  Zimmermann  fait  mention  dans  fa  Zoologie  géographique  (9).  Au  mê- 
me Livre  de  fon  hifloire  , ch.  37  , & au  Liv.  IX.  ch.  1 , Ariftote  a nommé 

une  partie  des  animaux  avec  lefquels  le  Renard  eft  en  guerre. 


(1)  Apud  Gefn.  In  pife.  de  Echeneide. 

(2)  Exercit  ad  Cardan.  I18  , 8. 

(3)  De  nominib.  pife.  cap.  $8. 

(4)  Voyez  Artédi,  Synon.  pife.  p.  28, 
& Willughbi , de  pife.  pag.  119  M.  Duha- 
mel a auffi  décrit  un  poiilon  qu’il  appelle 
Remora  , & qui  paroît  avoir  de  l’affinité 
avec  celui  de  Willughbi  , mais  il  ne  dit 
pas  quelles  font  les  côtes  dont  on  le  peut 
croire  originaire  Traité  des  pêches,  P.  II. 
fell.  4.  ch.  4.  art.  6.  pag.  36. 

(3)  Recentiores  fabulam  hanc  ( de  Re- 


mora) commentitiam  putarunt,  & in  pif- 
cium  hiftoria  ne  attigerunt  quidem.  Nihilo- 
minus nuper  demum  extitit  vir  in  naturali 
hiftoria  bene  verfatus , qui  iflam  hiftoriam 
a vero  non  adeo  abhorrere  demonftratum 
ivit.  De  Hift.  nat.  veter,  cap.  3.  §.  2. 

6)  , 0.  En  efpagnol , La  Zorrat 

de  Funez  , Liv.  II.  ch.  21. 

(7)  Hift,  naturelle,  par  M.  de  Buffon, 
Tom.  VII.  pag  212. 

(8)  Pag.  213. 

(9)  47  *• 
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Il  y a quelque  chofe  dé  plus  important  à remarquer  fur  ce  qu’ Ariftote 
dit  , Liv.  VIII.  ch.  2 8 , que  les  Renards  font  plus  petits  en  Egypte  qu’en 
Grèce.  M.  de  Buffon  remarque  que  les  Renards  font  fort  rares  en  Afrique 
& dans  les  pays  voiftns  de  l’équateur.  Il  ajoûte  que  les  Voyageurs  qui  di- 
fent  en  avoir  vu  dans  les  Provinces  méridionales  des  Indes  , ont  pris  les 
chacals  pour  des  Renards , & qu’Ariftote  eft  tombé  dans  une  erreur  fembla- 
ble , lorfqu’il  a dit  que  les  Renards  d’Egypte  étoient  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce  : ces  petits  Renards  d’Egypte  étant  des  putois  (1).  Tout  cela  peut 
fort  bien  être  (2)  ; mais  il  n’eft  pas  impoflible  aufïi  de  défendre  l’afferfion 
d’Ariftote.  M.  de  Buffon  ne  dit-il  pas  lui-même  que  les  Renards  font  fort 
rares  en  Afrique  ? M.  Zimmermann  l’a  dit  également  de  l’Egypte  en  parti- 
culier (3)  : mais  s’ils  y font  rares  , il  y en  exifte  donc,  & alors  la  com- 
paraifon  de  grandeur  qu’Ariftote  a établie  peut  avoir  lieu.  En  fuppofant  que 
le  Renard  d’Egypte  dont  Ariftote  a parlé  ne  foit  pas  un  vrai  Renard  , je 
ne  penfe  pas  non  plus  que  ce  foit  le  putois  (4)  ; Ariftote  ayant  connu  le 
putois,  n’a  pas  dû  le  confondre  avec  le  Renard. 

RENARD  poisson  (5). 

C’eft  une  efpece  de  chien  de  mer  : voyez  ce  mot.  I^orfque  ce  poiftbn  fe 
fent  pris  à l’hameçon  , il  remonte  le  plus  haut  qu’il  peut  vers  la  ligne  à la- 
quelle il  eft  attaché  & il  la  ronge.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  37.  Pline  (6)  a répété 
le  même  fait  ; mais  Plutarque  (7)  , Elien  (8)  , & d’après  lui , Phile  (9)  , 
ont  dit  qu’en  pareil  cas  le  Renard  fe  retournoit  le  dedans  du  corps  en  de- 
hors pour  fe  délivrer  de  l’hameçon.  Ils  ont  appliqué  au  Renard  ce  qu’Arif- 
tote rapporte  de  la  fcolopendre  marine  , & ils  n’ont  pas  fenti  combien  la 
fuppofition  qu’ils  faifoient , étoit  abfurde  à l’égard  du  Renard. 

REN  A RD-volant  (10). 


Ariftote , en  parlant  de  la  matière  dont  font  formées  les  ailes  des  différens 


(1)  Hift  nat.  Tom.  Vil.  pag.  21g. 

(2)  Joignez  aux  obfervations  de  M.  de 
Buffon  , ce  que  dit  Scaliger  , Exerc.  ad 
Card.  2/7,  n.  11 , fur  certains  animaux  d’A- 
rabie & de  Paleftine  , auxquels  on  vou- 
loit  donner  le  nom  de  Renard  ; & les  re- 
marques de  M.  Michaëlis  dans  fes  quef- 
tions  propofées  , &c.  qu.  38. 

\ (3)  Spec.  Zool.  Géogr.  pag.  typ. 


(4)  Voyez  le  mot  Putois , pag.  7 08. 

(5)  ccXccttïiÇ  , 0. 

(6)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  43. 

(7)  Quænam.  animal,  aquat.  an  terreft. 
&c. 

(8)  De  nat.  Animal.  Lib.  IX.  cap.  12. 

(9)  De  animal,  propr.  n.  ça.  Joignez 
les  notes  de  M.  de  Pauw  fur  cet  endroit. 

(10}  àXuTr/,^  , 0. 
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animaux  volans , dit  qu’il  en  eft  dont  les  aîles  ne  font  qu’une  peau , telles 
que  celles  du  Renard  6c  de  la  chauve-iburis.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  6.  On  voit 
bien  qu’Ariftote  a entendu  parler  d’un  de  ces  animaux  qui  ont  entre  leurs 
jambes  de  devant  6c  leur  corps , de  grandes  membranes  qui  peuvent  les  fou- 
tenir  en  l’air;  ainfi  Scaliger  (i)  , 6c  Bochart,  d’après  lui  6c  d’après  les  Au- 
teurs arabes  (2)  , nous  parlent  de  chats  qui  volent  aü  moyen  de  pareilles 
membranes.  Klein  a fait  mention  du  chat-volant  de  Ternate  (3).  Le  même  Au- 
teur a décrit  plufieurs  écureuils-volans.  (4)  On  rapporte  dans  i’hiftoire  des 
voyages  (5),  qu’un  homme  tua  dans  une  île~un  animal  de  la  longueur  d’un 
lievre  , mais  de  la  taille  d’un  écureuil  , auquel  il  pendoit  de  chaque  côté 
une  peau  qui  s’étendoit  6c  qui  reflembloit  à des  aîles.  C’eft  à l’un  de  ces 
animaux , ou  à quelque  autre  du  même  genre , qu’Ariftote  a donné  le  nom 
de  Renard  ; mais  nous  ne  favons  pas  précifément  auquel  , parce  qu’on  ne 
trouve  cette  dénomination  que  dans  Ariftote  , 6c  dans  le  feul  endroit  que 
j’ai  indiqué  (6). 

REPTILES  (7). 

Les  Reptiles  ne  forment  pas  une  claflfe  d’Animaux  très  - étendue  , 6c  ce 
n’eft  pas  un  des  grands  genres  établis  par  Ariftote.  11  n’en  fait  mention  dans 
fon  Hift.  Liv.  I.  ch.  1 , que  dans  le  lieu  où  il'  confidere  les  variétés  des 
Animaux  qui  fe  meuvent  fur  la  furface  de  la  terre  , à raifon  de  la  maniéré 
dont  ils  s’y  meuvent , les  uns  en  marchant , les  autres  en  rampant , d’autres 
encore  en  fe  roulant.  Ce  n’eft  aufli  que  fous  ce  point  de  vue -que  je  con- 
fidere ici  les  Reptiles  , car  par  rapport  à la  compofition  de  leur  corps  ils  fe 
trouvent  réunis  avec  d’autres  animaux  , félon  qu’ils  font  les  uns  vivipares  , 
les  autres  ovipares  ; les  uns  ayant  du  fang  dans  l’acception  qu’Ariftote  don- 
ne ordinairement  à ce  mot , les  autres  n’en  ayant  point.  Je  ne  m’arrête  donc 
ici  qu’à  leur  maniéré  de  fe  mouvoir. 

Ariftote  a développé  dans  fon  traité  de  la  marche  des  Animaux , ce  qu’il 
n’avoit  dit  qu’en  deux  paroles  dans  fon  hiftoire,  fur  le  mouvement  des  Reptiles. 


(1)  Exercit.  ad  Card.  de  fubtil.  5/7, 

n.  9. 

(2)  Hieroz.  Lib.  111.  cap.  14. 

(3) '  Di:pof.  quadrup.  §.  jo.  pag.  j6. 

(4)  Ibid.  §.  22. 

(5)  Tom.  IV.  pag.  u. 

(6)  Vulpem  appofuit  ( Ariftoteles  ) pro 


exemplo  communi  vefpertitionibus  ; verum 
neque  ipfe  alibi  commemorat , neque  hic 
faciem  prodit  ; neque  Plinius  meminit  , 
neque  Ælianus  , neque  Oppianus  , neque 
Athenæus  , neque  Albertus  iple.  Scaliger, 
in  Hijl.  anim.  pag.  47. 

(7)  tp7t\JÇlK<X,  , TOC. 
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Il  les  caraélérife  d’abord  d’une  maniéré  remarquable  : les  autres  Animaux 
mefurent  l’efpace  avec  leurs  jambes  ; ceux-ci  le  mefurent  avec  leur  corps 
même  (i).  ch.  4.  Comme  leur  corps  eft  fort  étroit,  il  fembleroit,  au  pre- 
mier coup  d’œil , qu’il  s’avance  dans  le  même  moment  dans  toute  fa  lar- 
geur : néanmoins , lorfqu’on  y fait  attention  , on  voit  que  ce  font  les  par- 
ties de  la  droite  qui  fe  meuvent  les  premières  : celles  de  la  fauche  ne  s’a- 
vançant qu’après  celles-ci.  ch.  7. 

Tous  les  Reptiles  ne  fe  meuvent  pas  de  la  même  maniéré  ; il  y a en- 
tr’eux  une  différence  de  mouvement  fort  remarquable.  Les  uns  ont  un  mou- 
vement qu’Ariftote  appelle  d’ondulation  (2)  , & il  obferve  que  cette  ondu- 
lation peut  fe  faire  en  deux  fens.  Les  courbures  du  corps  de  l’animal  font 
quelquefois  parallèles  à l’horifon  ; le  corps  de  l’animal  ne  celle  point  de  por- 
ter dans  toute  fa  longueur  fur  la  furface  de  la  terre  : telle  eft  la  maniéré 
dont  les  ferpens  fe  meuvent.  Dans  d’autres  Animaux , dans  certaines  efpe- 
ces  de  chenilles  par  exemple  , la  courbure  eft  perpendiculaire  à l’horifon  ; 
une  partie  du  corps  fe  détache  de  la  terre  St  forme  un  arc.  Ce  mouvement 
n’eft  pas  celui  d’autres  Reptiles  : ils  trament , ou , fi  l’on  veut , ils  tirent  leur 
corps  (3).  C’eft  la  maniéré  d’avancer  des  fangfues  St  des  vers  qu’on  appelle 
entrailles  de  la  terre.  Ils  portent  en  avant  une  partie  de  leur  corps , St  après 
cela  ils  ramènent  le  furplus  vers  cette  partie,  ch.  (). 

La  maniéré  dont  Ariftote  s’exprime  en  cet  endroit , me  fait  penfer , qu’au 
texte  que  j’ai  cité  du  Liv.  1.  ch.  1 , de  l'hifoire  , il  faudroit  préférer  la  le- 
çon de  Canifianus  , St  du  Mf.  de  Médicis , à celle  que  j’ai  fuivie  (4).  Selon 
celle-ci , j’ai  du  traduire  , il  y a des  animaux  qui  fe  meuvent  en  fe  roulant: 
au  lieu  que  j’aurois  dit  , en  fe  traînant  ; St  dans  le  fait  il  ne  fe  préfente  pas 
à mon  efprit , au  moins  en  ce  moment  , d’animal  terreftre  dont  le  mouve* 
ment  progreflif  confifte  à fe  rouler. 

RESPIRATION  (5). 

Ariftote  n’a  dit  qu’un  mot  de  la  refpiration  dans  fon  Hîfi.  Liv.  I.  ch.  11 , 
pour  remarquer  que  c’eft  de  la  poitrine  que  part  la  Refpiration  , ou  pour 
traduire  plus  littéralement  , Pinfpiration  St  expiration  : mais  il  a fait  d’ail- 
leurs un  traité  exprès  fur  cette  importante  matière.  Une  partie  de  fon  traité 


(1)  àiilü  TW-ccûfixh  <SiccXy\peiç Troitipevoi.  (4)  Voyez  les  variant. 648.  Gaza 

(2)  xvfcxviuç.  traduit , traftilia. 

(3)  ikwndozi  (3)  àvoiTtvoî]  % èxzvoi}  t 4- 

eft 
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eft  employée  à expofer  le  Terminent  des  Philofophes  qui  i’avoient  précédé  , 
Démocrite  d’Abdere  , Anaxagore  , l’auteur  du  Timée  , & Empedocle  ; le 
Turpius  eft  deftiné  à expofer  Ton  fentiment  perfonnel.  Ariftote  combat  les 
Anciens  , Toit  en  ce  que  plufieurs  d’entr’eux  foutenoient  que  tous  les  Ani- 
maux refpiroient  d’une  maniéré  proprement  dite  , c’eft-à-dire , qu’ils  refpiroient 
l’air  ; Toit  quant  à la  maniéré  dont  ils  expliquoient  le  méchanifme  de  la 
Refpiration. 

Le  fyftême  d’Ariftote , chap.  S , eft  que  tout  animal  a befoin  de  chaleur 
pour  exifter , & cette  chaleur  eft  fujette  ou  à s’éteindre , ou  à devenir  trop 
conftdérable  &£  à produire  la  confomption  , la  déficcation  (x).  L’extinftion 
de  la  chaleur  & Ton  excès  caufent  la  mort  ; il  faut  donc  que  le  corps  de 
l’animal  foit  rafraîchi  pour  maintenir  fa  chaleur  dans  un  état  de  modération 
convenable. 

Les  Animaux  peuvent  à cet  égard,  fe  divifer  en  deux  clafles,  ch.  g & fuiv. 
Ou  ce  font  des  Animaux  qui  ont  du  fang  , ou  ce  font  des  Animaux  qui 
n’en  ont  point.  Ceux-ci  n’ont  pas  befoin  , félon  Ariftote  , de  refpirer  , c’eft- 
à-dire , de  recevoir  l’air  au  dedans  de  leur  corps  (2.),  parce  qu’ayant  peu 
de  volume  , l’air  ou  l’eau  qui  les  environne  les  rafraîchit  fuffifamment.  Si  ce 
font  des  infeftes  ou  un  peu  grands  , ou  d’un  tempérament  plus  chaud  , 
leur  corps  eft  comme  coupé  , & dans  cette  coupure  il  n’eft  fermé  que  par 
une  membrane  fort  mince  afin  de  pouvoir  être  plus  aifément  rafraîchi.  Les 
animaux  qui  ont  du  fang  font  rafraîchis  les  uns  par  l’eau  qui  pafle  dans  leurs 
branchies , les  autres  par  l’air  qui  entre  dans  leur  poumon  : les  dauphins  &C 
autres  cétaeées  qui  ont  des  évents , ne  les  ont  pas  pour  rejetter  de  l’eau  qui 
foit  deftinée  à les  rafraîchir  ; ils  font  rafraîchis  par  l’air  qui  entre  dans  les 
poumons  ; mais  comme  en  prenant  leur  nourriture  dans  l’eau  , il  en  entre 
dans  leur  bouche,  les  évents  leur  étoient  nécefîaires  pour  la  rejetter,  ch.  12. 

Les  Animaux  qui  ont  des  poumons  ont  befoin  d’un  rafraîchiftement  abon- 
dant , à caufe  de  la  grande  chaleur  qui  eft  dans  leur  cœur.  Le  cœur  ayant 
communication  avec  les  poumons , l’air  qui  entre  dans  les  poumons  & qui 
étant  fort  délié,  pénétré  aifément,  tempere  cette  chaleur,  ch.  /3  & ifr.  Le 
principe  de  la  refpiration  eft  dans  le  cœur  ; l’augmentation  de  la  chaleur  en 
augmente  le  volume  , ainfi  que  celui  du  poumon.  Les  parois  de  la  poitrine 
s’élèvent  dans  la  même  proportion  ; il  arrive  ce  qui  a lieu  lorfque  les  deux 

(2)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  au  contraire, 
au  mot  Inftttc  y pag.  450. 
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(i)  $QcÇX  7TU foç  sSêfflç  *)  (JLCCÇXVGIÇ. 
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côtés  d’un  foufflet  s’élèvent  ; l’air  extérieur  entre  , Sc  par  fa  fraîcheur  il  modéré 
l’excès  de  la  chaleur.  Le  volume  du  cœur  diminue  ; l’air  fort  ; la  chaleur 
augmente  ; il  fe  fait  une  nouvelle  Refpiration.  La  même  chofe  a lieu  pour 
l’entrée  & la  fortie  de  l’eau  dans  les  branchies  des  poiffons  , ch.  2/. 

Tel  efl  le  fyftême  d’Ariftote  fur  la  Refpiration.  11  obferve  auffi  que  les  ani- 
maux aquatiques  font  fuffoqués  lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau  , & pareillement  les  animaux  qui  vivent  dans  l’air  , îorfqu’ils  fe 
trouvent  dans  une  petite  quantité  d’air  ; il  en  afligne  pour  caufe  que  ce  vo- 
lume modique  d’eau  ou  d’air  venant  à s’échauffer  , ne  peut  plus  les  rafraî- 
chir, ch.  iC. 

Les  Modernes  ont  adopté  prefque  généralement  le  fyftême  des  anciens 
Philofophes  qui  avoit  été  rejetté  par  Ariflote  , fa  voir  que  tous  les  Animaux 
refpirent  l’air  quoique  de  différentes  maniérés  ; j’ai  parlé  au  mot  Infectes  , 
des  trachées  Sc  des  poumons  qu’on  a découvert  dans  ces  animaux.  C’eft 
par  rapport  aux  poiffons  qu’il  peut  y avoir  plus  de  difficulté  : cependant  on 
a vu  auffi  (1),  que  plufieurs  Naturaliftes  étoient  perfuadés  que  les  poiffons 
refpiroient  quelques  particules  d’air  : mais  il  eft  certain  que  c’efl  l’eau  prin- 
cipalement qui  eft  à leur  égard  , ce  que  l’air  eft  aux  animaux  qui  ont  des 
poumons. 

On  a fait  des  expériences  curieufes  pour  conftater  quelle  etoit  la  quantité 
d’air  qui  entroit  dans  les  poumons  de  l’homme  , par  exemple  , à chaque 
infpiration , &c  de  combien  de  degrés  cet  air  extérieur  pouvoit  rafraîchir  le 
fang.  La  quantité  d’air  que  l’on  infpire  , varie  , fuivant  M.  de  Sénac , dans 
une  petite  infpiration  ordinaire,  depuis  dix  pouces  jufqu’à  dix-fept  (2).  Le 
Doéleur  Haies  porte  cette  quantité  beaucoup  plus  loin  ; il  adopte  une  efti- 
mation  , fuivant  laquelle  chaque  infpiration  ordinaire  tirerait  40  pouces  d’air: 
6c  une  grande  expiration  chafferoit  jufqu’à  120  pouces  cubiques  d’air  (3). 

Par  rapport  au  rafraîchi (fement  du  fang  par  l’entrée  de  l’air  extérieur 
dans  les  poumons  , le  même  Doéfeur  Haies  a trouvé  qu’en  une  minute  , 
la  chaleur  du  fang  des  poumons  qui  étoit  de  64  degrés  , fe  portoit  à près 
de  67  ; il  penfe  d’ailleurs  qu’il  fe  fait  environ  vingt  infpirations  dans  une  mi- 
nute (4)  ; ainfi  chaque  infpiration  peut  rafraîchir  le  fang  d’environ  un  fîxie- 
me  de  degré. 

(3)  Statique  des  Végétaux  , chap.  6. 
pag.  2 00  & 201. 

(4)  Statique  des  Anim.  />.  >06  & fuiv. 


(1)  Voyez  ci  deflus  , page  672. 
(a)  Anatom.  d’Heïfler , pag.  377. 
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La  deftination  donnée  par  Ariftote  à l’air  qui  entre  dans  les  poumons , 
& qui  eft  de  rafraîchir  le  fang , n’a  point  été  conteftée  ; mais  on  a deman- 
dé de  plus , s’il  n’agiffoit  pas  immédiatement  fur  le  fang  , s’il  ne  s'introdui- 
sit pas  dans  cette  liqueur  à travers  les  parois  desvaiffeaux  qui  le  renferment, 
ou  s’il  ne  faifoit  qu’opérer  par  fon  mouvement , un  mélange  parfait  des  flui- 
des qui  compofent  le  fang  (1).  Ce  font  de  grandes  queftions  de  phyfiolo- 
gie  , qu’il  ne  m’appartient  pas  de  traiter. 

On  a nié  abfolument  la  fuppofition  que  la  Refpiration  dépendît  des  mou- 
vemens  du  cœur  , car  il  faudroit  pour  cela  que  l’infpiration  St  l’expiration 
repondiflent  aux  battemens  du  cœur  ; & ce  fait  n’eft  pas.  Mais  cette  caufe 
détruite  , on  a vonlu  y fuppléer  par  quelqu’autre  ; St  fur  ce  point  encore 
il  s’eft  formé  une  multitude  de  fyftémes  qu’il  n’entre  pas  dans  mon  plan  de 
développer  St  d’oppofer  les  uns  aux  autres  (i). 

Un  dernier  fait  dont  l’expérience  a convaincu  dans  tous  les  tems , c’eft 
qu’un  animal  enfermé  dans  une  modique  quantité  d’air , périt  ; mais  on  a nié  fur 
ce  point  aufli , la  caufe  qui  étoit  aflïgnée  par  Ariftote  ; St  l’on  a foutenu  que 
la  chaleur  de  l’air  n’augmentoit  point  (3).  Le  Doéïeur  Haies  a penfé  que 
la  Refpiration  des  Animaux  faifoit  perdre  à l’air  fon  élafticité  (4)  ; M.  de 
Sénac  a dit  que  l’air  dans  lequel  les  Animaux  étoient  renfermés  , fe  char- 
geoit  d’exhalaifons  groflïeres  St  pernicieufes  ( 5 ) ; Muflchenbroeck  en  ren- 
dant compte  des  opinions  qui  avoient  été  préfentées  jufqu’à  lui  , vouloit 
qu’on  admît  le  concours  des  deux  caufes  dont  nous  venons  de  parler , St 
d’une  troifieme  encore  , favoir  qu’il  y a dans  l’air  des  particules  que  nous 
ne  connoiiïons  pas , qui  donnent  la  vie  à l’animal , St  qui  s’épuifent  promp- 
tement dans  une  petite  quantité  d’air.  En  même  tems  il  avouoit  qu’il  ref- 
toit  encore  des  difficultés  à éclaicir  (6).  On  eft  aujourd’hui  fur  la  voie  d’ex- 
pliquer ce  phénomène  d’une  maniéré  plus  fatisfaifante  par  les  expériences 
que  l’on  a faites  , à la  fuite  de  Prieftley , fur  les  différentes  efpeces  d’air , 
St  fur  leurs  qualités. 

ROITELET  (7). 

Ariftote  a décrit,  Hijl.  L.  IX  ch.  11  , un  oifeau  qu’il  nomme  Trochile y 


(1)  Voyez  entr’autres  ouvrages,  l’Anat. 
d’Heifter  , pap.  392  & 413. 

(z)  Anat.  d’Heifter,  pap.  386. 

(3)  Anat.  d’Heïfter , pap.  42p. 


(4)  Statique  des  Végét.  pap.  196  & 19p. 

(5)  Ubi  fup.  pap.  426. 

((b  Effais  de  phyfique , n.  1411. 

(7)  Ô,  ii)  Tg0%lX0Ç  , 0. 
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St  dont  il  dit  qu’il  fe  loge  dans  les  lieux  fourrés  St  dans  des  trous.  On  lui 
donne  auffi , ajoûte-t-il , les  noms  de  Sénateur  St  de  Roi. 

J’ai  déjà  remarqué  (i)  qu’il  me  paroiffoit  qu’Ariftote  avoit  défigné  deux  oi- 
feaux différens  fous  le  même  nom  de  Trochile  (i)  , favoir  celui  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  l’endroit  que  je  viens  de  citer , qui  n’eft  autre  que  notre  Roitelet  ; 
St  celui  dont  il  fait  mention  au  L.  IX.  ch.  G , qui  nettoie  les  dents  du  cro- 
codile. Je  crois  que  c’eft  à ce  dernier  qu’il  faut  appliquer  ce  qu’Ariftote  dit 
au  Liv.  VIII.  ch.  j , que  le  Roitelet  ( Trochile  ) , a le  dos  de  couleur  d’eau 
comme  les  halcyons. 

A l’égard  de  l’autre  efpece  de  Trochile  qui  fe  nomme  Sénateur  Si  Roi  , 
je  ne  vois  aucune  difficulté  à dire  que  c’eft  notre  Roitelet  : feulement  j’ob- 
ferve  que  nous  avons  deux  efpeces  de  Roitelets  , le  commun  Si  celui  que 
l’on  furnomme  huppé  , parce  qu’il  a une  petite  crête.  Belon  penfe  que  le 
Trochile  eft  le  Roitelet  commun  (}),  Si  que  le  Roitelet  huppé  eft  celui 
qu’Arifiote  nomme  Tyran  (4)  ; Ray  a prétendu  que  c’étoit  une  erreur  , St 
que  le  vrai  Trochile  d’Ariftote  n’étoit  pas  le  Roitelet  commun  , mais  le  Roi- 
telet huppé  (5)  ; mats  Ray  ne  nous  a point  dit  quel  étoît  le  Tyran  d’Arif- 
tote ; ainfi  il  me  femble  qu’on  peut  s’arrêter  au  fentiment  de  Belon  , avec 
d’autant  moins  d’inconvénient , qu’au  furplus  Ray  met  le  Roitelet  de  Belon 
Si  le  Roitelet  huppé  dans  la  même  claffe  (6). 

On  trouve  l’hiftoire  de  ces  deux  petits  oifeaux  , le  Roitelet  commun  St 
le  Roitelet  huppé  , dans  tous  nos  Ornîthologifles  modernes  ; Si  ce  qu’A- 
rifiote en  a dit  au  Liv.  IX.  ch.  1 1 , de  fon  hijloire , fe  trouve  exaêl  ; je  fuis 
feulement  fâché  qu’il  ait  ajoûté  en  cet  endroit,  que  ce  qui  lui  fait  faire  la 
guerre  par  l’aigle  , c’eft  le  nom  de  Roi  qu’on  lui  donne  : il  eft  vrai  qu’A- 
riftote n’en  parle  que  comme  d’un  diêlon , mais  fous  ce  point  de  vue  même 
cela  ne  valoit  pas  la  peine  d’être  rapporté. 

Au  Liv.  VIII.  eh.  3 , Ariftote  a compté  les  deux  efpeces  de  Roitelets  , 
l’huppé  Si  le  commun  , dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  nourriffent  au 


(1)  Voyez  Crocodile,  pag.  267. 

(2)  Charleron  diftingue  bien  auffi  le 
trochile  Roitelet  , du  trochile  oifeau  aqua- 
tique. Exercit.  aves , pag.  97  & 102. 

. (3)  De  la  nat.  des  oifeaux  , Liv.  Vil. 
chap.  7 chap.  7. 

(4)  On  fait  que  le  mot  Tyran  , n’em- 
portoit  pas  chez  les  Grecs  la  même  idée 


que  parmi  nous  ; il  fignifioit  proprement 
un  petit  prince  , un  feigneur. 

(5)  Regulus  criftatus  , trochilus  Plinio 
& Ariftoteli.  Paffer  troglodytes,  Turnero 
& Bellonio  perperam  Regulus,  Synopf.  av. 
pag.  7p  & 80.  Klein  paroît  être  dans  le 
même  fentiment.  Ordo  av.  §.  j4-  n.  3% 

(6)  Ubi  modo. 
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moins  ordinairement  de  vers  ; 8c  il  a eu  raifon.  Mais  il  y a dans  cet  en- 
droit même  un  mot  cjui  peut  embarraffer  : il  donne  au  Roitelet  une  epithete 
qui  indiqueroit  un  oifeau  vivant  de  graines.  Scaliger  n’y  voit  point  de  dif- 
ficulté (1),  8c  à fon  exemple  j’ai  traduit  ,-/e  Roitelet  moijfonneur.  Gaza  8c 
Scotus  ont  fait  , de  ce  qui  n’a  paru  à Scaliger  8c  a l’ancien  Traducteur 
qu’une  epithete , un  nom  propre  d’oifeau  (2)  ; c’efl:  peut-être  le  mieux , mais 
les  manufcrits  ne  m’ont  pas  donné  afîez  de  lumières  pour  mettre  ici  un  nom 
propre  ; il  faut  changer  abfolument  la  leçon  du  texte  , autrement  il  y aura 
toujours  la  même  contradiction  entre  l’exprefïîon  employée  par  Ariftote  8c 
l’attribut  de  fe  nourrir  de  vers. 

ROITELET  huppé  (3). 

Voyez  l’article  précédent. 

ROSSIGNOL  (4). 

Quel  homme  a des  oreilles  8c  ne  connoît  pas  le  Roflignol  ? Je  n’ai  point 
ici  à décrire  ; fi  l’on  ne  fait  pas  l’hiftoire  de  cet  oifeau  8c  l’étendue  de  fes 
talens , il  faut  la  lire  dans  M.  de  Buffon  (5)  : je  n’ai  qu’à  indiquer  les  ob* 
fervations  d’Ariftote. 

La  première  obfervation  d’Ariflote  , Hijl.  Liv.  IV.  ch.  c)  , eft  que  dans 
cette  efpece  ainfi  que  dans  quelques  autres  , le  mâle  8c  la  femelle  chantent 
également  ; mais  elle  eft  formellement  démentie  par  M.  Salerne  (6).  Ariflote 
en  fait  une  autre  au  même  lieu  , favoir  que  les  Roflignols  apprennent  à leurs 
petits  à chanter.  Ces  leçons  données  par  le  Roflignol  à fes  petits  , ont  été 
fort  célébrées  (7)  , 8c  elles  peuvent  avoir  quelque  chofe  de  vrai  ; car  on 
aflure  qu’un  Roflignol  qui  a été  mis  en  cage  trop  jeune , chante  naturelle- 
ment moins  bien  (8).  Au  Liv.  IX.  ch.  4g  , Ariftote  parle  encore  du  chant 
du  Roflignol  ; il  obferve  que  quand  l’été  s’avance  , fon  chant  n’eft  plus  le 
chant  agréable  du  printems.  On  peut  aller  plus  loin  8c  dire  que  quand  le 


(1)  Regulus  feminilegus , avis  nota  om- 
nibus. Seal,  ad  hifl.  anim. 

(2)  Voyez  les  variant,  pag.  730  , col.  2. 

(3)  rufsm’Cç  , 0. 

(4)  ccv,bdy  , ô.  En  Efpagnol , Ray  fen- 
nor.  De  Funez  , Liv.  1.  ch.  36. 

(<;)  Hift.  des  oif.  Tom.  IX.  pag.  113. 

(6)  Hift.  des  oif.  pag.  229.  M.  de  Buf- 


fon ne  nie  pas  Pafïertion  d’Ariftote  auffi 
cruement  ; il  cite  des  exemples  de  femel- 
les chantantes  , & il  penfe  qu’elles  pou- 
voient  être  plus  communes  en  Grece. 
p.  129  & 130. 

(7)  Voyez  Elien  , Liv.  III.  ch.  4 ; ÔC 
Pline,  Hift.  Lib.  X.  ch.  29. 

(8)  Salerne  , Hift.  des  oif.  pag.  229. 
Voyez  aufli  M.  de  Buffon,  ubi  fup.  p.  128. 
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Roffignol  n’a  plus  de  petits , Ion  cri  rauque  eft  affreux.  Ariftote  dit  que  dans 
cette  faifon  , on  ne  donnoit  plus  le  même  nom  au  Roffignol. 

C’eft  un  des  oifeaux  qui  fe  tiennent  le  plus  long-tems  cachés  ; Ibid . il  de- 
meure caché  depuis  l’automne  jufqu’au  printems;  L.  F.  ch.  c)  ; ou  peut-être 
il  parte  en  d’autres  pays  (i).  Sa  ponte  eft  de  cinq  ou  rtx  œufs  ; L.  F.  ch.  o ; 
M.  de  Buffon  dit , ordinairement  cinq  (z)  ; la  pointe  de  fa  langue  eft  tronquée. 
Liv.  IX.  ch.  ,5. 

ROUGE-GORGE  (3). 

Dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  nourriftent  de  vers  , Ariftote  a nom- 
mé Yèrithacus , Hijl.  Liv.  F11I.  ch.  3 , & à ce  trait  feul  il  pourroit  être  dif- 
ficile de  reconnoître  l’oifeau  dont  il  a parlé.  Mais  je  vois  qu’on  s’accorde 
généralement  à reconnoître  dans  cet  oifeau  , le  Rouge-gorge  (4)  , qui  fe 
nourrit  effectivement  de  vers  ; on  prétend  même  que  le  nom  grec  lui  con- 
vient très-bien  , parce  qu’il  eft  fort  querelleur  (5). 

Ariftote  ne  remarque  rien  de  particulier  fur  le  Rouge-gorge  : il  dit  feule- 
ment , en  parlant  des  métamorphofes  des  oifeaux , Hijl.  Liv.  IX.  ch.  49  , 
que  Yèrithacus  & le  phoenicurus , font  le  même  oifeau  , le  premier  étant  un 
oifeau  d’hiver  & l’autre  un  oifeau  d’été.  J’ai  déjà  eu  occafion  d’avertir  que 
ces  prétendues  métamorphofes  n’avoient  rien  de  réel , qu’elles  confiftoient 
feulement  en  ce  que  le  peuple  donnoit  au  même  oifeau  un  nom  dans  un 
tems  , & un  autre  nom  dans  un  autre  tems. 

On  penfe  communément  que  le  phoenicurus  d’Ariftote,  dont  il  eft  men- 
tion dans  le  lieu  que  je  viens  de  citer , eft  notre  roffignol  de  muraille  (6). 
Mais  voici  ce  qui  m’a  empêché  d’employer  cette  dénomination.  Le  Rouge- 
gorge  & le  roffignol  de  muraille  , quoique  très-approchans  l’un  de  l’autre  , 
ont  néanmoins  des  différences  auxquelles  on  peut  les  reconnoître,  fur -tout 
en  examinant  leurs  pieds  (7)  ; or  je  penfe  , comme  je  l’ai  dit , que  çes  oi- 
feaux que  l’on  prétendoit  en  Grèce  fe  métamorphofer  de  !’un  à l’autre  , 
étant  abfolument  le  même  oifeau , il  ne  faut  pas  appliquer  le  texte  d’Ariflote 


(1)  Voyez  M.  de  Buffon  , ubi  fup. 
pag.  13  p.  Voyez  aufli  Klein  , de  avibus 
errat.  §.  27. 

(2)  Pag.  141. 

(3)  èçtOuxoç , 0. 

(4)  Voyez  Belon  , de  la  nat.  des  oif. 
Liv.  VII.  ch.  p ; le  P.  Hardouin  fur  Pli- 
ne , Liv.  X.  ch.  2p.  n.  44.  Ray,  Synopf. 
av.  p.  78.  Salerne  , Hiftoire  nat.  des  oif. 


p.  230.  BrifTon , Omit.  Tom.  111.  p,  418. 
De  Buffon  , Hift.  des  oif.  Tom.  IX.  p.  262 
& 283. 

(5)  Le  mot  epiôxKoç  peut  être  dérivé 
de  spiç  , qui  fignifie  querelle  , débat. 

(6)  Voyez  les  Auteurs  qui  font  cités  à 
la  note  4. 

(7)  Voyez  Belon  , de  la  nat.  des  oif. 
Liv.  VU.  ch.  8. 
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au  Gorge -rouge  , & au  roflîgnol  de  muraille  : du  moins  il  y en  a affez 
pour  douter  que  la  fécondé  expreflion  d’Ariftote  doive  s’entendre  du  rofli- 
gnol  de  muraille.  Dans  cet  état , j’ai  préféré  de  chercher  à rendre  le  mot 
Phoenicurus  par  une  expreflion  ( Rouget  ou  mieux  Rouge-queue  ) qui  en  fît 
fentir  le  fens , plutôt  que  de  me  fervir  du  nom  roflîgnol  de  muraille. 

ROUGET,  oiseau  (1). 

Phœnicurus , voyez  l’article  précédent. 

ROUGET,  poisson  (x). 

Nous  avons  donné  en  françois  le  même  nom  de  Rouget  à plufieurs  poiflons 
très- differens  , mais  qui  ont  la  couleur  ou  rouge,  ou  tirant  fur  le  rouge. 
Ainfi  ce  nom  a été  donné  au  furmulet , au  Rouget  grondin,  ôte  (3).  J’em- 
ploie ici  le  mot  Rouget  comme  traduéfion  de  ¥ Erythrinos  d’Ariftote  , mais 
il  eft  facile  de  diftinguer  ce  Rouget  des  autres  poiflons  auxquels  on  a don- 
né le  même  nom  , lorfqu’on  lit  dans  Athénée  que  c’eft  un  poiflon  fembla- 
ble  au  pagre  (4).  Il  lui  reffemble  en  effet  tellement  , que  plufieurs  l’ont 
confondu  (5)  , & ce  font  d’ailleurs  deux  poiflons  du  même  genre  , favoir 
de  celui  des  fpares  (6).  On  peut  lire  la  defeription  de  ce  Rouget  , dans 
Villughbi  (7)  ÔC  dans  M.  Duhamel  (8).  Rondelet  l’a  nommé  pagcl  (9)  , 
Ôt  Belon  , pageau  (10). 

Ariftote  compte  le  Rouget  parmi  les  poiflons  qui  habitent  la  haute  mer: 
Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  ij.  Oppien  en  fait  , au  contraire  , un  des  poiflons  qui 
demeurent  fur  le  voifinage  des  côtes  (n).  Il  eft  poflîble  de  les  concilier, 
en  difant  qu’on  le  .trouve  tantôt  dans  la  haute  mer  , tantôt  près  des  côtes. 
C’eft  ce  que  nous  apprend  M.  Duhamel , félon  le  rapport  duquel  ces  poif- 
fons  ne  s’approchent  du  rivage  qu’après  la  fin  de  l’hiver  , quand  ils  veulent 
dépofer  leurs  œufs  fur  le  fable  ou  dans  la  vafe , ce  qu’ils  font  ordinairement 
dans  les  endroits  où  il  y a 50  ou  60  brafles  d’eau  (12.)*  Rondelet  prétend 
au  contraire  , que  c’eft  l’hiver  que  le  pagel  habite  la  haute  mer , & que  l’été 
il  s’approche  du  rivage  (13). 


(1)  Qoivtxv fSc , i. 

(2)  èçvOfiyéç  » ô. 

(3)  Voyez  M.  Duhamel,  traité  des  pê- 
ches , Part.  11.  feéh  5.  ch.  4.  pag.  102. 

(4)  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  14.  p.  300. 
(^)  Voyez  ci-deflus  le  mot  Pagre, p 603. 

(6)  Voyez  le  mot  Spare. 


(7)  De  pifeib.  pag.  311. 

(8)  Des  pêches , Part.  II.  feéï.  4.  ch.  2. 
art.  4 pag.  2p. 

(9)  Des  poiflons  , Liv.  V.  ch.  16. 

(jo)  De  la  nat.  des  poif.  Liv.  I.  p.  /75 7. 

(11)  Halieut.  v.  95  & pg. 

(12)  Traité  des  pêches,  ubi  fuprà. 

(13)  Des  poiflons  , Liv.  V.  ch.  16. 
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Un  autre  fait  qui  mériteroit  beaucoup  plus  d’attention , c’eft  ce  qu’on  pré- 
tend qu’il  ne  fe  trouve  jamais  que  des  œufs  dans  les  Rougets , de  forte  qu’il 
n’y  auroit  point  de  mâles  dans  cette  efpece.  Ariftote  l’a  dit  affirmativement, 
an  Liv.  IV.  ch.  / / , de  fon  hifoire  (i).  Mais  au  Liv.  VI.  ch.  13  , il  annonce 
feulement  du  doute  s’il  y a des  mâles  parmi  les  Rougets.  Dans  fon  traité 
de  la  Génération  , Liv.  II.  ch.  5 , après  avoir  dit  qu’on  n’a  point  vu  de 
Rougets  mâles  , & qu’on  n’a  pris  que  des  femelles  qui  avoient  des  œufs  , 
il  finit  en  remarquant  qu’on  n’a  pas  cependant  là  deffiis  d’expérience  encore 
bien  certaine  : néanmoins  , il  revient  encore  fur  le  même  fait  & fans  aucu- 
ne incertitude,  dans  le  même  traité,  Liv.  III.  chap.  5 & ch.  10  (1),  Ron- 
delet a affirmé  fans  réferve  ce  qu’Ariftote  n’avoit  dit  qu’en  doutant  ( 3 ) , 

M.  Duhamel  lui-même  , après  avoir  dit  en  parlant  du  Pagre  ( qui  reflem- 
ble  beaucoup , comme  j’en  ai  averti , au  Rouget  ) qu’il  y a des  perfonnes 
qui  prétendent  que  tous  ont  des  œufs  , & qu’on  ignore  quels  font  les  mâ- 
les : fe  contente  de  cette  feule  reftriélion  , que  le  fait  n’eft  pas  généralement 
adopté  (4). 

RUMINANT  (5). 

Ariftote  au  Liv.  IX.  de  fon  hifoire , ch.  5o , s’eft  exprimé  littéralement 
en  ces  termes  : « Quelques-uns  des  animaux  qui  ont  des  dents  à la  mâchoire 
» fupérieure  comme  à la  mâchoire  inférieure  , ruminent  ; par  exemple  , les 
» rats  du  Pont , & les  poiftons  , & celui  que  l’on  appelle  à caufe  de  cela 
» le  Ruminant  ».  J’ai  penfé  que  le  fens  de  cette  derniere  partie  de  la 
phrafe  d’ Ariftote  , étoit  que  quoique  les  poiftons  euftent  des  dents  haut  & 
bas  , on  en  trouvoit  un  parmi  eux  qui  ruminoit  , & qu’on  appelloit  pour 
cela  le  Ruminant , ou  le  Scare  : puifqu’Ariftote  afture  ailleurs  que  le  Scare 
eft  le  feul  poifton  qu’on  dife  ruminer  ; & j’ai  traduit  d’après  cette  maniéré 
d’entendre  le  texte.  Gefner  eft  bien  du  même  avis,  que  l’animal  qu’Ariftote 
appelle  en  cet  endroit  le  Ruminant , n’eft  autre  que  le  fcare  (6)  ; c’eft  aufix 
le  fentiment  de  Niphus  fur  le  texte  d’Ariftote.  Mais  Wotton  croit  que  le 
membre  de  phrafe  où  Ariftote  parle  des  poiftons , doit  être  féparé  de  celui 


(1)  Pline  l’a  copié  , Hifl.  L.  IX.  ch.  16. 

(1)  Je  ne  cite  yoint  ici  un  autre  texte 
du  traité  de  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  /.  où 
çn  parlant  du  Rouget , Ariftote  femble  en 
faire  un  poifton  de  rivière  , mais  ce  texte 
paroît  fautif.  Voyez  Wotton  , De  differ, 
animal.  Lib.  VIII.  cap.  16g, 


(3)  Des  poiftons  , Liv.  V.  ch.  16. 

(4)  Des  pêches  , ubi  fup.  pag.  2g. 

(5)  » °\ 

(6)  De  aquatil.  in  Meryce  , in  Coroll. 
Il  y propofe  de  lire  ainfi  le  texte  d’Arif- 
tote , ïj  ci  i%0ùeç  éç  ov  aaVisi  a.  r,  A, 
Voyez  ci-deffous  le  mot  Scare. 


ou 
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où  11  parle  du  Ruminant , de  forte  qu’il  ne  fait  quelle  efpece  d’Ànimal  eft 
ce  Ruminant  (i).  Rondelet  témoigne  la  même  incertitude  (2).  Scaliger 
penfe  qu’il  y a deux  poiffons  qui  ruminent , le  Scare  le  Ruminant  (3). 
Tout  cela  eft  comme  on  voit  extrêmement  incertain.  Le  plus  alluré  eft  que, 
fi  ce  n’eft  pas  le  Scare  qu’Ariftote  a déligné  par  le  nom  de  Ruminant , oïl 
ne  fauroit  dire  alors  de  quel  animal  il  a voulu  parler. 

SACRÉ  (4). 

C’eft  le  nom  d’un  ferpent  dont  Ariftote  parie , Hijl.  Liv.  VIII.  ch,  ig', 
11  le  décrit  comme  étant  au  plus  de  la  longueur  d’une  coudée  (5)  , & ayant 
la  peau  velue.  Il  allure  que  de-  très-gros  ferpens  le  fuient , &C  il  obferve  que 
fa  morfure  fait  pourrir  aulîi-tôt  les  chairs  d’alentour. 

Je  ne  vois  point  que  les  Modernes  aient  décrit  de  ferpent  fous  ce  nom 
particulier  de  ferpent  Sacré , mais  ils  font  une  clalfe  de  ferpens  qu’ils  appel- 
lent fêpcdon , ou  feps  , dans  le  nombre  defquels  ils  mettent  le  ferpent  d’A- 
riftote  (6).  Je  dis  une  clalfe  de  ferpens  : néanmoins  quelques  Auteurs  fem- 
blent  n’admettre  qu’un  ferpent  de  cette  efpece  , mais  en  obfervant  que  l’on 
varie  beaucoup  fur  la  defcription  de  l’individu  (7). 

SALAMANDRE  (8). 

Le  nom  de  la  Salamandre  n’eft  pas  difficile  à retrouver,  étant  également 
en  ufage  en  grec  , en  latin  & en  françois. 

Ariftote  a dit  fi  peu  de  chofes  de  la  Salamandre  , &c  il  l’a  dit  dans  des 
termes  tels  , qu’il  paroit  ne  l’avoir  jamais  vue.  Il  la  cite  comme  une  preu-> 
ve  qu’il  y a des  animaux  que  le  feu  ne  fait  pas  périr , puifqu’elle  marche  , 
dit-on  ( ce  font  les  expreflions  dont  il  fe  fert  ) à travers  le  feu , & l’éteint 
fur  fon  paflàge.  Hift.  Liv.  V.  ch.  ig. 

Je  ne  fais  fi  Ariftote  avoit  puifé  cette  tradition  dans  quelque  Auteur  plus 
ancien  , ou  s’il  a rapporté  ici  ce  qu’on  lui  avoit  raconté  de  vive  voix.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’on  s’eft  plu  à perpétuer  ce  conte  & à en 
ajouter  bien  d’autres  : que  la  Salamandre  n’avoit  point  de  fexe  , qu’elle  ne 
fe  reproduifoit  pas  , qu’elle  étoit  horriblement  venimeufe  , &c.  Cependant 


(1)  De  differ,  animal.  L.  VIII.  cap.  168. 

(2)  Ap.  Gefner.  de  aquat.  in  Mcryce. 

(3)  Sur  l’Hift.  des  Anim.  pag.  uj8. 

(4)  Upçtç,  0. 

(<;)  Voyez  ci-deflus,  pag.  134.  &-  263, 

Tome  11. 


la  longueur  de  la  coudée. 

(6)  Voyez  Gefn.  de  Serpent,  in  Sepedo - 
ne  & in  Sepe. 

(7)  Voyez  Ray  , Synopf.  quadr.  p.  288 « 

(8)  <rotketpt,ôiVcipoc , fj. 

A a a a a 
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comme  la  Salamandre  n’eft  pas  un  animal  extrêmement  rare , des  perfonne* 
plus  curieufes  du  vrai  , ont  eu  recours  aux  expériences  avant  de  copier  ce 
qui  avoit  été  dit , & beaucoup  de  Salamandres  ont  été  très-réellement  brû- 
lées pour  s’affurer  qu’elles  n’avoient  pas  la  vertu  d'éteindre  le  feu.  On  a ob- 
fervé  feulement  que  comme  cet  animal  a le  corps  très-humide , il  jette  fur 
les  charbons  une  efpece  de  bave  qui  retarde  l’effet  du  feu , mais  qui  ne  l’a- 
néantit point. 

Ariftote  n’ayant  prefque  rien  dit  de  la  Salamandre , je  ne  dois  pas  m’ar- 
rêter beaucoup  à fa  defcription.  Elle  a quelque  chofe  de  la  forme  extérieure 
du  lézard  , mais  elle  n’a  rien  de  fon  agilité.  Il  y a d’ailleurs  des  différences 
confidérables  dans  la  figure  de  la  tête  , de  la  langue  , &c.  Les  petits  de  la  Sa- 
lamandre naiffent  vivans , au  lieu  que  la  femelle  du  lézard  pond  des  œufs. 
Gefner  a réuni  tout  ce  que  les  Anciens  ont  fait  d’hiftoires  fur  la  Salaman- 
dre, & les  démentis  qu’on  leur  avoit  donnés  de  fon  tems  (1).  MM.  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  ont  donné  une  defcription  détaillée  de  ce  même  ani- 
mal (i);  on  trouvera  fur  fon  fujet  des  extraits  curieux  dans  le  Diéfionnaire 
des  Animaux  (3)  ; & on  peut  encore  confulter  Klein  (4)  & Ray  (5). 


S A N G (6). 

Le  Sang  eff  propre  , félon  Ariflote , Hijl.  L.  111.  ch.  rg  , à certains  ani- 
maux feulement;  à ceux  qu’il  appelle  fanguins.  Cela  eft  vrai  en  définiffant 
le  Sang  ainfi  que  l’a  fait  Ariftote  , Ibid,  une  liqueur  rouge  : mais  fi  l’on  en- 
tend par  le  mot  fang  , toute  liqueur  qui  fe  trouve  dans  les  arteres  & les 
veines  des  Animaux,  alors  tous  ont  du  fang  (7).  Ariftote  n’a  point  donné 
de  nom  propre  à cette  liqueur , il  a dit  feulement  qu’elle  tenoit  lieu  du  Sang  , 
qu’elle  le  remplaqoit;  mais  il  a reconnu  la  néceflité  d’un  fluide  quelconque 
dans  le  corps  de  tout  animal , fans  lequel  il  ne  pourroit  exifter.  Hijl.  L.  1. 
chap.  4. 

La  théorie  du  Sang  eft  extrêmement  étendue  : je  me  fixe  ici  à trois 


(1)  De  quadr.  ovipar.  in  Salamandra. 
(2,)  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences  , 
Tari.  111.  pag.  77. 

(3)  V°.  Salamandre. 

(4)  Difpofit.  quadruped.  §.  74. 

(5)  Synopf.  quadrup.  pag.  272. 

(6)  oiîpx , tô. 

(7)  Meâ  perfuafione  fanguis  ineft  om- 
nibus quantæcumque  fubtilitatis  animalibus 


fi  abfit  præjudicatio.  Neque  enim  fangui- 
nis  effentia  præcifè  conftitit  in  purpura , 
neque  ruber  color  ita  illi  hæret  ut  abftra- 
hi  nequeat  ; quin  potius  generaliter  fan- 
guis nuncupari  mereatur  apud  Philofophos 
omnis  ille  humor  qui  viventium  corde  ac 
arteriis  & venis  ad  inftaurandam  vitam 
natura  continetur.  Peyerus  apud  Ray. 
Synopf.  quadr.  pag.  yo. 
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objets  principaux  : les  parties  dont  il  eft  compofé , fa  chaleur  St  fon  mou- 
vement. 

Ariftote  diftingue  dans  le  Sang , deux  parties , la  partie  féreufe  ou  la  lym- 
phe (1)  St  les  fibres  (1).  Celles-ci  font  fuivant  qu’il  l’explique  ailleurs , des 
Météores , L.  IF,  ch.  7 , St  des  Part.  L.  11.  ch.  4 , la  partie  te rreufe  du  Sang  ; 
celle  qui  opere  fa  coagulation.  Hippocrate  admettoit  ces  mêmes  parties  dans 
le  Sang  (3).  Dans  la  fuite,  « il  s’eft  trouvé  , dit  M.  de  Sénac  , des  Ana- 
» tomiftes  qui  ont  nié  l’exiftence  de  ces  parties  , mais  il  s’eft  trouvé  des 
» Phyficiens  qui  leur  ont  fait  diverfes  réponfes  pour  prouver  qu’il  y avoit 
» dans  le  Sang  de  ces  fortes  de  parties  ».  Lui-mêmp  , après  unè  difcuffion 
allez  étendue  , allure  qu’on  peut  prononcer  hardiment  qu’il  n’y  a pas  dans 
le  Sang  de  parties  fibreufes  (4).  Les  Anciens  donnoient  de  grands  effets  à 
la  proportion  des  parties  fibreufes  St  des  parties  liquides  dans  le  Sang  de 
l’animal,  ou  même  dans  la  liqueur  qui  répond  au  Sang.  Ariftote  déduit  la 
timidité  de  quelques-uns  , de  ce  que  leur  Sang  eft  trop  clair  ; le  courage  St 
le  caraétere  ardent  St  colere  , d’autres , de  ce  que  leur  Sang  eft  plus  épais. 
Des  Parties , Liv.  II.  ch.  4.  Hippocrate  étoit  dans  les  mêmes  fentimens , St 
à l’égard  de  l’homme  , il  donne  à la  nature  du  Sang  les  plus  grands  effets 
fur  fon  intelligence  (3). 

Mais  indépendamment  des  parties  fibreufes  St  des  parties  féreufes  qui  peu- 
vent entrer  dans  la  coinpofition  du  Sang  , on  y peut  chercher  des  huiles  , 
des  fels  de  djfferens  genres  ; on  y peut  remarquer  des  globules  de  differentes 
formes  ; & ce  qui  peut  encore  piquer  la  curiofité , c’eft  la  caufe  de  la  couleur 
rouge  du  Sang.  On  ne  manque  point  de  diflertations  fur  tous  ces  fujets  (6)  ; 
malheureufement  les  Auteurs  des  plus  favantes  recherches  en  font  encore  à 
dire  , que  « le  Sang  eft  abfolument  un  compofé  inconnu  (7)  ». 

Tant  que  le  Sang  eft  dans  le  corps  de  l’animal  , dit  Ariftote,  Hijloire , 
Liv.  III.  ch.  ic)  , il  eft  chaud.  Cependant  il  ne  regarde  point  la  chaleur 
comme  une  qualité  efientielle  St  inhérente  au  Sang  , mais  comme  une  qua- 
lité accidentelle.  Des  Parties , L.  II.  ch.  3.  C’eft  ce  que  prononce  également 


(0 

(2)  ïveç. 

(3)  De  carnib.  Opp.  feft.  y.  pag.  api  , 
& de  morb.  vulg.  Lib.  VI.  Opp.  fdl.  y. 

pjg.  Il yo. 

(4)  Anatom.  d’Heïffer,  pag.  f 40  — 547, 


(5)  De  Fiat.  Opp.  feCl.  y.  pag.  yoo. 

(6)  Voyez  , entr’autres , le  Doêteur  Ha- 

ies dans  fa  ftatique  des  Anim.  Expcr.  ly. 
pag.  98  ; Sc  M.  de  Sénac  dans  fon  traité 
du  cœur,  Liv.  V.  ch.  8.  < - 

(7)  Le  même  M.  de  Sénac  , Anatom, 
d'Heïffer , pag.  /47. 

A a a a a ij 
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Hippocrate  ; mais  il  avertit  en  même  tems  que  plufieurs  penfoient , au  con- 
traire, que  le  Sang  étoit  chaud  par  fa  nature  (1). 

La  caufe  de  la  chaleur  du  Sang , eft  un  grand  fujet  de  difputes  St  d’ob- 
fervations  parmi  les  Modernes.  Il  y a des  faits  dont  on  eft  bien  affuré  , 
St  dont  on  a cru  pouvoir  déduire  la  caufe  de  cette  chaleur.  Par  exemple , 
on  voit  que  quand  le  cœur  a une  malfe  trop  petite  , le  corps  qu’il  anime 
eft  toujours  froid  ; que  dans  les  animaux  qui  manquent  de  poumons  , le 
Sang  n’a  point  allez  de  force  pour  les  échauffer  ; qu’ainfi  les  poiflons  qui 
ont  des  ouies  font  prefque  auffi  froids  que  l’eau  où  ils  nagent  ; Sc  on  en 
conclue  que  le  mouvement  eft  la  caufe  comme  la  mefure  de  la  chaleur. 
Mais  les  mêmes  perfonnes  qui  rapportent  ces  obfervations , raffemblent  en- 
fuite  des  difficultés  qui  femblent  en  détruire  les  conféquences  ; de  forte 
que  le  réfultat  eft  encore  à cet  égard  l’incertitude  & l’obfcurité  ( i). 

Par  rapport  au  mouvement  du  Sang,  Ariftote  a dit  très- clairement , dans 
fon  Hijl.  L.  111.  ch.  ic)  , que  le  Sang  bat  dans  les  veines  par  tout  le  corps  en 
même  tems.  Ce  battement  eft  ce  que  nous  appelions  le  pouls  ; & l’on  ne  doit 
pas  s’étonner  qu’Ariftote  dife  que  ce  battement  fe  fait  dans  les  veines , par- 
ce que,  comme  je  le  remarquerai  au  mot  Veines , les  Anciens  donnoient  ce 
nom  même  aux  arteres.  Mais  il  y a un  autre  mouvement  du  Sang  qui  eft  plus 
conftdérable  , c’eft  fa  circulation  par  tout  le  corps.  On  a attribué  l’honneur 
de  cette  découverte  à Harvey , mais  il  y a plufieurs  Savans  qui  ont  foute- 
nu  que  les  Anciens  ont  connu  la  circulation  du  Sang , & qu’Ariftote  en  par- 
ticulier ne  l’a  point  ignorée  (3).  Ils  le  déduifent  fur- tout  d’un  texte  de  fon 
livre  de  la  Refpiration  , ch.  20  , où  il  s’exprime  en  ces  termes  : « le  liqui— 
# de  qui  provient  des  alimens  fe  rendant  continuellement  au  cœur , la  cha- 
»>  leur  en  fait  foulever  les  parois  : c’eft  ce  qui  produit  le  battement  ; il  eft 
» continuel , parce  qu’il  afflue  fans  cefîe  de  ce  liquide  qui  forme  le  Sang  ». 
Mais  j’avoue  que  ce  paffage  ne  me  paroit  pas  tout -à- fait  décifif.  Arifto- 
te dit  bien  qu’il  arrive  fans  celle  au  cœur  de  ce  liquide  qui  eft  le  réfultat 
des  alimens  , & que  nous  appelions  le  chyle  , mais  il  ne  dit  point  qu’il  ren- 
tre dans  le  cœur  d’autre  liquide  , du  Sang  déjà  formé  qui  auroit  parcouru 


(1)  De  corde  , Opp.  fe(l.  3.  pag.  270. 
(a)  Voyez  le  traité  du  cœur,  Lïv.  V. 
ch.  7 , & le  Dotteur  Haies , uli  fup. 

(3)  Voyez  M.  Dutens , dans  fon  Ori- 


gine des  découvertes  attribuées  aux  Mo- 
dernes ; Part.  III.  ch.  1 ; & Lindénius  tur 
Hippocrate , exerc.  16.  Celui-ci  eft  cité  par 
l’Auteur  des  notes  fur  l’introduélion  grecque 
à l’anatomie  , cap.  33 , pag.  7/. 
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les  arteres  & les  veines  ; .or  c’eft  ce  retour  du  Sang  au  coeur  qui  conftitue 
la  circulation  du  Sang. 

J’aurois  quelque  chofe  à dire  fur  la  route  que  le  Sang  fuit  dans  la  cir- 
culation & fur  la  différence  qu’il  y a à cet  égard  entre  le  fœtus  &C  l’ani- 
mal une  fois  né  ; entre  les  amphibies  & les  Animaux  terreftres  ; mais  je  le 
renvoie  au  mot  Vifceres , où  je  parlerai  de  la  ftruélure  du  cœur. 

SANGLIER  (x). 

Après  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  à l’article  du  Porc  , il  me  ref- 
te  peu  de  chofe  de  particulier  à dire  du  Sanglier  qui  n’eft  autre  que  le  Porc 
fauvage. 

Une  première  remarque  fera  relative  au  nom  que  le  Sanglier  porte  dans 
Ariftote.  Le  plus  fouvent  il  y eft  défigné  par  la  périphrafe , Porc  fauvage. 
Ariftote  a employé  quelquefois  le  mot  Kapros , que  Gaza  & Scaliger  ont 
rendu  par  le  mot  Aper.  A leur  exemple  , j’ai  traduit  Sanglier  : cependant , 
en  confidérant  la  fuite  des  textes  d’Ariftote , il  me  femble  que  cette  expref- 
fion  doit  le  plus  fouvent  lignifier  feulement , le  porc  entier  ou  le  verrat  (2). 

Il  faut  lire  dans  Ariftote,  Hifl.  Liv.  VI.  ch.  18 , le  récit  des  combats  que 
les  Sangliers  fe  livrent  dans  le  tems  de  leur  rut. 

La  laie,  ou  femelle  du  porc  fauvage,  devient  pleine  au  commencement 
de  l’hiver , St  met  bas  au  commencement  du  printems.  Le  nombre  de  fes 
petits  St  la  durée  de  fa  geftation , font  les  mêmes  que  chez  la  truie.  Hijl. 
Liv.  VI.  ch.  28.  M.  de  Buffon  obferve  , St  cela  fuit  allez  du  texte  d’Arif- 
tote , que  la  laie  ne  produit  qu’une  fois  l’année  (3)  ; mais  je  ne  vois  pas 
comment , en  rapportant  que  les  Anciens  étoient  dans  l’ufage  de  châtrer  de 
jeunes  marcafïins  qu’ils  faifoient  enfuite  reporter  dans  les  bois , M.  de  Buffon 
cite  en  preuve  , ce  même  chapitre  d’Ariftote  (4).  Il  eft  vrai  qu’Ariftote  y 
fait  mention  de  Sangliers  châtrés  ; mais  en  même  tems  il  explique  de  quelle 
maniéré  ces  Sangliers  fe  trouvent  châtrés  fans  que  l’homme  y mette  la  main. 

Ariftote  a dit  que  dans  toute  la  Lybie  (l’Afrique  ) , on  ne  rencontroit  pas 
de  Sanglier.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  28.  Cela  eft  pris  d’Hérodote  (5),  mais  ne 
paroît  nullement  exaéf  (6).  Ariftote  a eu  plus  de  raifon  , lorfque  voulant 

(1)  jixzpo? , <5 , & vç  xyçioc , ô.  (3)  Hifl.  nat.  Tom.  VI.  pag.  296.  Pline 

(2)  C’eft  l’interprétation  que  lui  don-  le  dit  aufli , Hijl.  Lib.  Vlll.  cap.  32. 
ne  Sylburge  , dans  la  table  de  l’hiftoire  des  (4)  Ibid.  pag.  304. 

Animaux.  Voyez  aufti  Gefner  , in  quadr.  (3)  Hiftor.  Lib.  IV.  cap.  162. 
de  Apro  , à la  luite  de  l’article  de  Sue.  (6)  V°.  M.  Zimmermann  , Spec.  Zool. 
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donner  exemple  d’an  animal  furieux , opiniâtre , indocile , il  cite  le  Sanglier. 
Hijl.  Liv.  1.  ch.  i. 

SANGLIER  de  mer  (i). 

Ariftote  a parlé  deux  fois  dans  fon  hiftoire , du  poiflon  qu’il  nomme  San- 
glier : d’abord  lorfqu’au  Liv.  II.  ch.  /3  , il  dit  que  les  ouiès  du  Sanglier  n’ont 
qu’une  lame  double  de  chaque  côté  ; enfuite , lorfqu’au  Liv.  ly.  ch.  c) , il 
dit  que  les  poiflons  n’ayant  ni  poumons , ni  trachée  , ni  pharynx  , n’ont 
point  de  voix , & que  ceux  qu’on  dit  en  avoir , forment  feulement  certains 
fons  6c  certains  fifflemens , tels  que  l’efpece  de  grognement  du  poifTon  ap- 
pellé  Sanglier , qu’on  trouve  dans  l’Acheloiis  (2). 

Dans  la  traduéfion  du  premier  de  ces  deux  textes , j’ai  dit  le  Sanglier  de 
mer  , pour  faire  entendre  que  je  ne  parlois  pas  du  Sanglier  quadrupede  : 
mais  j’ai  peut-être  eu  tort  d’ajoûter  le  mot  de  mer , 6c  ’aurois  dû  dire  plus 
généralement , le  Sanglier  d’eau  , ou  le  Sanglier  poiflon  , puifqu’on  voit  par 
le  fécond  texte , qu’Ariftote  a parlé  fpécialement  du  Sanglier  poiflon  de  riviè- 
re , 6c  qu’on  ne  voit  pas  s’il  a parlé  d’un  Sapglier  poiffon  de  mer.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’exifte  dans  la  mer , auflx  bien  que  dans  l’Acheloüs , des  Poiflons 
qui  grognent  comme  le  Sanglier  6c  le  porc,  6c  qui  en  ont  pris  le  nom  (3): 
mais  ce  qui  n’efl;  pas  certain,  c’eft  qu’Ariftote  les  ait  connus  6c  en  ait  fait 
mention  (4). 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut  remarquer  avec  M.  de  Bomare  (5),  qu’on  a 
donné  à plufieurs  poiflons  les  noms  de  porc  , de  Sanglier , de  cochon  , tan- 
tôt parce  qu’on  leur  trouvoit  une  efpece  de  lard  comme  au  cochon  ; tantôt 
parce  qu’ils  avoient  des  foies  telles  que  celles  du  porc  ; tantôt  enfin , parce 
qu’ils  grognoient  comme  lui.  Ariftote  ayant  fait  remarquer  le  grognement  du 
poiflon  dont  il  parle , je  crois  que  c’eft  de  cette  derniere  circonftance  qu’on 


Geogr.  cap.  1.  fett.  7.  §.  4,  pag.  i;;,  & 
les  Auteurs  qu’il  cite. 

(1)  za,7rçoç.,  ô. 

(2)  L’Acheloüs  efl:  un  fleuve  qui  fépare 
l’Acarnanie  de  l’EtoIie  , entre  le  3^  & le 
40  degrés  de  longitude  , & qui  le  jette 
dans  la  mer,  au-deflus  du  38  degré  de 
latitude. 

(3)  Mandeflo  , dans  fon  voyage  des 
Indes  , parle  d’un  poiflon  que  les  Portugais 
appellent  Pcfce  pucrco , parce  qu’il  gronde 


comme  le  cochon.  Il  n’eft  pas  plus  grand 
qu’une  brème  , & on  le  trouve  en  quan- 
tité du  côté  de  Céylan.  Tum.  II.  p.  j/ç. 

(4)  Il  y a un  texte  d'Athénée  , au  com- 
mencement du  Liv.  VIII , qui , tel  qu’on 
le  lit  dans  l’édit,  de  1612  , pag.  331,  indi- 
queroit  qu’Arillote  a diilingué  le  Sanglier 
6c  le  porc  de  riviere.  Mais  la  leçon  de 
ce  texte  efl:  trop  incertaine  pour  fe  per- 
mettre de  l’alléguer  en  preuve.  Voye* 
Cafaubon  fur  cet  endroit. 

(5)  V°.  Porc  de  mer. 
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doit  tirer  fa  dénomination  ; cependant  il  n’eft  pas  facile  de  dire  précifément 
quel  il  eft.  Belon  a décrit  fous  le  nom  Jper , un  poiffon  qu’il  penfe  être 
celui  d’Ariftote  (1)  : mais  d’une  part  il  lui  donne  quatre  ouies  de  chaque  co~ 
té  ; d’une  autre  part , il  ne  paroit  pas  qu’il  l’ait  entendu  grogner.  Rondelet  a 
donné  à un  autre  poiffon  le  nom  de  Sanglier  , mais  c’eft  feulement  parce  qu’il 
a au  dos  des  pointes  longues  & droites  comme  des  foies  de  pourceau  : Sc 
lui-même  n’ofe  pas  affurer  que  ce  foit  le  Sanglier  d’Ariftore  (2).  Il  me  paroît 
'que  nous  ne  connoiffons  pas  ce  Sanglier , ou  ces  Sangliers,  fi  celui  dont  Ariftote 
a fait  mention  dans  fon  fécond  texte  , n’eft  pas  le  même  que  celui  dont  il  a 
fait  mention  dans  le  premier.  Je  finis  en  avertififant  que  quand  j’ai  parlé  dans 
cet  article  de  porc  de  mer  , je  n’ai  entendu  aucunement  parler  du  marfouin  , 
que  l’on  nomme  en  latin  porcus  marinus. 

SAPERDIS  (3). 

Quelques-uns  des  poiflons  de  rivières  6 £ de  lacs , font  bons  tandis  qu’ils 
portent  encore  : c’eft-à-dire  , tandis  qu’ils  ont  ou  des  œufs  ou  de  la  laitan- 
ce ; de  ce  genre  eft  la  Saperdis.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  jo.  On  voit  bien  par 
ce  texte  d’Ariftote , que  la  Saperdis  eft  un  poiffon  d’eau  douce , mais  comme 
il  n’en  a rien  dit  de  plus  , il  eft  moralement  impoflible  de  deviner  quel  il 
eft. 

Gefner  a penfé  que  la  Saperdis  eft  le  même  poiffon  que  le  coracin.  Son 
motif  eft  qu’Ariftote  dit  du  coracin  ce  qu’il  dit  de  la  Saperdis  , qu’il  eft  ex- 
cellent lorfqu’il  eft  plein.  Ibid  (4).  Mais  cet  argument  me  paroît  bien  foible 
pour  faire  croire , que  contre  fon  ufage  prefque  confiant , Ariftote  aura  don- 
né dans  deux  textes  très-voifins  , deux  noms  différens  au  même  poiffon. 
Cependant  on  trouve  dans  Athénée  quelques  autorités  capables  d’appuyer 
le  fentiment  de  Gefner  ; il  cite  un  Auteur  qui  dit  que  plufieurs  perfonnes 
appelloient  le  coracin  Saperdes  , un  autre  qui  dit  que  le  Saperdes  &:  le 
coracin  avoient  un  nom  commun  (5)*  Héfyche  nous  apprend  même  que 
Saperdes  étoit  le  nom  que  l’on  donnoit  au  coracin  fur  les  côtes  de  la  mer 
du  Pont  (6).  Mais  le  Saperdes  eft-il  abfolument  le  même  que  la  Saperdis  I 
Ariftote  a-t-il  fait  à cet  égard  la  même  confufion  que  d’autres  perfonnes  ? 
Ce  font  des  queftions  auxquelles  il  n’eft  pas  poffible  de  répondre. 


(1)  De  la  nat.  des  Poiffons  , L.  1.  p.  310. 

(2)  Des  PoilTons  , Liv.  V.  ch.  27. 

(3)  s- azefbic  , b. 

(4)  De  aquat.  in  Coracino  , Coroll.  lit.  A. 


(3)  Deïpnof.  Lib.  VII.  ch.  17.  p,  308. 
(6)  Voyez  les  notes  de  Cafaubon  fur 
le  lieu  d’Athénée  qui  vient  d’être  cité  , 
PaS-  339 • 
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SARCELLE  (i). 

Dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  habitent  auprès  des  lacs  & des  rivières  J 
Ariftote  après  avoir  parlé  du  cygne , du  canard , &c.  fait  mention  d’un  autre 
oifeau  plus  petit  que  le  canard  , mais  femblable  au  canard.  Il  le  nomme 
Boskas.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  j.  Ces  traits  indiquent  naturellement  la  Sar- 
celle , & c’eft  aufli  cet  oifeau  que  l’on  s’accorde  à voir  dans  le  Boskas  d’Arif- 
tote.  (2).  Il  faut  lire  fa  defcription  dans  les  Modernes  : Ariftote  n’en  a rien 
dit  que  le  peu  que  je  viens  d’indiquer. 

SARGE  (.)  et  SARGIN  0). 

Je  réunis  ces  deux  poiflons  en  un  même  article  , parce  qu’on  va  voir,' 
qu’en  même  tems  qu’il  paroît  certain  qu’Ariftote  a fait  mention  de  deux  in- 
dividus différens  fous  chacun  de  ces  noms  , on  ne  fait  pas  bien , d’après  la 
maniéré  dont  fon  texte  eft  entre  nos  mains , où  l?on  doit  employer  l’un  ou 
l’autre  nom.  Il  faut  d’abord  rappeller  de  fuite  tout  ce  qu’Ariftote  dit  de  ces 
deux  poiflons. 

Au  Liy.  V.  de.  l'hijloire  , ch.  C)  , le  Sarge  jette  fes  œufs  deux  fois , au 
printems  & en  automne.  Au  même  Livre , ch.  10  , la  Saupe  , le  Sargin  Sc 
autres  de  ce  genre  , jettent  leurs  œufs  en  automne.  Au  même  Livre  encore  , 
çh.  11  , les  premiers  muges  qui  ont  des  œufs  , font  les  grojfes  levres  , qui  en 
ont  dès  le  mois  de  Décembre  ; puis  le  Sarge  ; celui  qu’on  appelle  le  mor- 
veux & le  capiton.  Au  Liv . VI.  ch.  ij  , le  Sarge  conçoit  vers  le  mois  de 
Décembre , & porte  trente  jours.  Au  Liv.  VIII.  ch.  2 , le  Sarge  mange  le 
furmulet.  Au  Liv.  IX.  ch,  2 , les  Sargins  font  comptés  parmi  les  poiftons 
qui  vivent  en  troupe. 

Athénée  cite  un  autre  texte  d’Ariftote  , que  nous  n’avons  point , où  il 
étoit  dit  que  les  Sarges  , ainfi  que  les  mélanures , ont  la  queue  & les  parties 
voilines  tachetées.  Un  autre  Auteur  ancien  , compare  aufli  le  Sarge  au  méla- 
nure  ; mais  c’eft  le  Sargin  , qu’un  troifieme  compare  à ce  même  poiiïon  , 
le  mélanure  (3).  Ailleurs  (4)  , Athénée  rapporte  ce  qui  a été  dit  par  Arif- 
tote , que  le  Sarge  jette  fes  œufs  au  printems  & en  automne.  Il  tranfcrit 

(1)  (3 ôffiexç , ô. 

(2)  Voyez  Belon  ; de  la  nar.  des  oif. 

Liv.  111.  ch.  2/;  Niphus,  fur  le  texte  de 
l’hift.  des  animaux  qui  a été  cité  ; Scali- 
ger  fur  le  même  endroit  j Salerne,  Hift, 


des  oifeaux,  pag.  433  ^ BrifTon,  Qrnithol, 
Tom.  VI.  pag.  426. 

(3)  trdpysç , è. 

(4)  GocçyTvoç , ô. 

(5)  Deipnof.  Lib.  Vil.  cap.  >S. 

(6)  Cap.  20. 


plusieurs 
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plusieurs  textes  où  il  eft  queftion  du  Sarge , mais  il  indique  ijn  autre  Auteur 
qui  confondoit  le  Sarge  Sc  le  Sargin. 

Ovide  en  parlant  du  Sarge  , fait  mention  des  taches  qu’il  porte  , 5c  il 
fait  remarquer  auffi  fes  nageoires  (1).  Oppien  a parlé  alfez  au  long  du  Sar- 
ge , 5c  de  la  pêche  qu’on  fait  de  ce  poiffon  , mais  il  eft  difficile  de  tirer 
de  ce  qu’il  a dit  des  caraéteres  certains  5c  bien  diftinétifs  , entre  le  Sarge 
6c  le  Sargin  : revenons  donc  à Ariftote. 

Il  paroît  évident  qu’il  a décrit  dans  les  textes  que  j’ai  rapportés  , deux 
poiffions  différens  , car  il  y auroit  de  la  contradiction  à appliquer  tous  ces 
textes  au  même  individu.  Le  poiffon  qui  conçoit  vers  le  mois  de  Décem- 
bre 6c  qui  porte  trente  jours  , ne  peut  pas  être  celui  qui  jette  fes  œufs  au 
printems  5c  en  automne.  Le  poiffon  qui  eft  du  genre  des  muges , lefquels 
ne  mangent  point  de  chair  , ne  fauroit  être  celui  qui  mange  le  furmulet. 
Il  y a donc  deux  poiffions  différens , 5c  puifqu’il  y a auffi  deux  noms  dif- 
ferens , le  Sargin  5c  le  Sarge  , il  eft  naturel  de  dire  que  l’un  de  ces  poif- 
fons  eft  le  Sargin  5c  l’autre  le  Sarge.  Mais  eft-ce  le  Sargin  qui  eft  du  genre 
des  muges  , qui  conçoit  en  Décembre  , 6cc.  ou  bien  eft-ce  le  Sarge ,?  C’efl 
fur  quoi  il  eft  impoffible  de  prononcer  rien  de  précis , d’après  le  texte  d’A- 
riflote  , où  le  nom  du  Sarge , Sargos , eft  employé  confufément , ainfï  que 
celui  de  Sargin  , Sarginos , fans  que  les  Mff.  nous  fourniffent  aucune  leçon 
affiurée.  Les  Copiftes  5c  ceux  qui  ont  revu  dans  différens  tems  le  texte  d’A- 
riftote , auront  été  d’autant  plus  expofés  à fe  tromper , qu’indépendamment  de 
la  reffiemblance  des  noms,  on  voit  par  Athénée  , qu’il  y a des  Auteurs  qui 
ont  réellement  confondu  entr’eux  le  Sarge  5c  le  Sargin.  Rondelet  penfe  que 
dans  tous  les  lieux  où  il  eft  queftion  du  poiffon  de  la  claffe  des  muges  , on 
doit  lire  le  Sargin  ; 5c  que  partout  ailleurs , on  doit  lire  le  Sarge  (2).  Cela 
peut  être , mais  ce  n’étoit  pas  une  vérité  affez  démontrée  , pour  que  je  duffe 
l’adopter  dans  mon  édition  du  texte. 

On  demandera  maintenant  quel  elt , parmi  les  muges  , le  poiffon  qu’Arif- 
tote  a décrit  fous  l’un  des  deux  noms  , de  Sarge  ou  Sargin  ; 6c  de  quel 
genre  eft  celui  de  ces  poiffions  qui  n’eft  pas  de  la  claffe  des  muges  ? 

Rondelet  a penfé  que  le  Sargin  n’étoit  autre  que  le  muge  proprement 
dit,  qu’il  nomme  le  famé  (})  ; mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  confondre, 


(x)  Infignis  Sargufque  notis  , infignis  &. 
alis.  Halieut.  v.  ioj. 

Tome  II. 


(2)  Apud  Gefin.  in  Sargo. 

(3)  Apud.  Gefner.  in  Mugil,  de  Mugil, 
in  genere. 


B b b b b 


74<5  Notes  sur  l’Histoire 

& il  me  femble  que  ce  pourroit  être  une  des  efpeces  particulières  du  muge , 
par  exemple,  le  muge-volant  (i). 

A l’égard  de  l’autre  poifton  auquel  Rondelet  attribue  le  nom  de  Sarge, 
»1  le  fait  du  genre  des  fpares  (2)  ou  dorades  , ainfi  que  le  mélanure.  Son 
fentiment  fur  ce  point  a été  adopté  par  ceux  qui  font  venus  après  lui  (}), 
& je  n’apperqois  rien  qui  empêche  de  le  fuivre. 

SATHÉRION  (4)  et  SATYRION  (5). 

Voyez  Latax  , pag.  466. 

S A U P E (6). 

La  Saupe  ou  Salpe  , a confervé  aflez  généralement  fon  nom  (7)  , & nos 
Modernes  l’ont  décrite  fous  le  nom  de  Saupe  : il  n’eft  prefque  point  d’Ich- 
thyologifte  qui  n’en  ait  parlé  (8).  C’eft  un  poifton  du  genre  des  Spares  (9) , 
demi-plat , $c  qui  rarement  excede  un  pied.  Sa  couleur  eft  belle  étant  rayée 
de  plufieurs  bandes  dorées , qui  tendent  parallèlement  de  la  tête  à la  queue  : 
mais  on  convient  affez  généralement  que  ce  poifïon  eft  un  mauvais  manger. 

Ariftote  compte  la  Saupe  dans  le  nombre  des  poifîons  qui  excellent  par 
la  fubtilité  de  leur  ouie  : Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8 : & dans  le  même  lieu  , il 
remarque  qu’on  l’appâte  avec  de  la  fiente  ( 10)  : ailleurs,  Liv.  VIII.  ch.  2, 
il  remarque  qu’elle  fe  nourrit  d’algue  , d’excrémens , de  prajium  , & que  c’eft 
le  feul  poifton  qu’on  prenne  avec  la  coloquinte.  Il  y a quelques  obferva- 
tions  à faire  fur  ce  texte.  Le  mot  Prajîum  , qu’emploie  ici  Ariftote  , fignifie 
ordinairement  le  porreau  , & Rondelet  a dit  effe&ivement  que  la  Saupe 
mangeoit  du  porreau.  Mais  comme  cette  plante  ne  vient  pas  dans  la  mer , 
je  penfe  avec  Gefner  (11),  qu’il  s’eft  trompé,  & qu’il  s’agit  d’une  plante 


(1)  J’appliquerois  volontiers  ici  le  vers 
d’Ovide  que  j’ai  cité  note  I.  pag.  prie.  Le 
muge  volant  peut  bien  être  dit  injîgnis  alïs. 
Il  eft  vrai  qu’Ovide  a dit  auffi  injîgnis  no- 
tis , mais  M.  Duhamel  , lorfqu’il  décrit 
la  couleur  du  mulet  , ne  dit  il  pas  qu’il  a 
des  lignes  parallèles  , alternativement  ti- 
rant au  noir  & au  blanc  , qui  s’étendent 
de  la  tête  à la  queue.  Traité  des  pêches  , 
Part.  11.  ftEl.  6.  pag.  143. 

(2)  Voyez  ce  mot. 

(3)  Voyez  Willüghbi , dt  pifeib.  p.  30p. 
Artédi  , Synon.  pi  je.  p.  j8, 

(4)  cxÛéptov  y rô. 


(5)  cctfvqiov , rô. 

(6)  (3\XÀ 7T/j  , V\. 

(7)  Gillius,  de  nomin.  pife.  cap.  43. 

(8)  Rondelet  , des  Poiftbns  , Liv.  V. 
ch.  23.  Belon  , de  la  nat.  des  Poiftbns , 
Liv.  I.  pag.  18t.  Gefner  , de  aquatil.  in 
Salpa.  Willüghbi,  de  pifeib.  pag.  316.  Du- 
hamel , traité  des  pêches  , Part.  II.  fefl.  4. 
ch.  2.  pag.  /7. 

(9)  Artédi  , Genera  pife.  gen.  28. 

(10)  Audi  Pline  l’appelle  - 1 — il  Objcctnu» 
pi/cis.  Hifi.  Lib.  IX.  cap.  18. 

(11)  De  aquatil.  in  Salpa. 
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marine  , d’une  efpece  de  fucus  ( i ).  Par  rapport  à ce  que  j’ajoute  * qu'on  la 
prend  avec  la  coloquinte , c’eft  l’expreffion  littérale  du  grec  on>  fait  ce  que 
c’eft  que  la  coloquinte,  & on  connoit  fon  amertume.  Il- n’eft  pas  étonnant 
que  la  plupart  des  poiflons  ne  la  recherchent  point, ^ La  Saupe  eft  au  (ur- 
plus  du  petit  nombre  des  poiflons  qui  ne  mangent  pas  de  .chair*  Hijloire , 
L.  IX.  ch.  37.  Le  tems  où  la  Saupe  jette  fes  œufs.,  eft  en  automne  : Arif- 
tote  le  dit  en  deux  endroits.  Hijl.  Liv.  V.  çh.  ,c)  & ch.  u.  Mais  dans  un 
troifieme  texte,  Liv.  VI.  ch.  /7,  il  paroît  donner  comme  le  fait  le  plus  gé- 
néral, que  la  Saupe  jette  fes  œufs  au  commencement  de  l’été  , quoique  là 
meme  , il  ajoute  que  dans-  quelques  endroits  elle,  les  jette  en  automne.  Je 
ne  vois  rien  dans  les  Modernes  qui  puiffe  fixer  l’incertitude  des  textes  d’Ariftote. 

La  Saupe  fe  trouve  dans  les  étangs  formés  par  la  mer , comme  dans  la 
mer  même.  Hift.  Liv.  VIII.  ch.  17. 

J & ! 

SAUTERELLE  (2). 

Voyez  le  mot  Criquet , pag.  2S0.  ' c 

SCARABÉE,  insecte  (3). 

Ariftote  nomme  la  Mêlolonthê , pour  exemple  des  animaux  qui  ont  les 
ailes  formées  de  membranes  feches  , & recouvertes  d’étuis.  Hijïe  ire , Liv*  I. 
ch.  S , &c  Liv.  IV.  ch.  1 & ch.  y.  L’objet  de  ces  étuis  eft  de  conferver  les 
ailes.  Des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  6.  A ces  differens  traits , il  n’eft  pas  diffi- 
cile de  reconnoître  un  Scarabée  : mais  Ariftote  a-t-il  voulu  défigner  fous  ce 
nom  Mclolonthc , tous  les  Scarabées  en  général,  ou  une  efpece  particulière 
de  Scarabée  ? 

Bochart  (4)  & plufieurs  autres  , penfent  que  la  Mêlolonthê  d’Ariftote  eft 
proprement  notre  hanneton.  Il  cite  à ce  fujet , un  païïage  de  la  Comédie 
des  nuées , où  Ariftophane  fait  dire  à Strepfiade , par  Socrate  : laiffez  aller 


(1)  Pline  a dans  fon  Hift.  Liv.  XIII. 
ch.  2jr , un  texte  qui  pourroit  conduire  à 
reconnoître  cette  plante  , mais  malheureu- 
lement  il  eft  fort  obfcur  : Le  voici , Naf- 
cuntur  & in  mari  frutjces  arborefque , mi- 
nores in  noftro.  Rubrum  enim  & totus 
Orientis  Oceanus  refertus  eft  fylvis.  Non 
habet  lingua  alia  nomen  , quod  Græci  vo- 
cant phycos  : quoniam  alga  herbarum  ma- 
gis vocabulum  intelligitur  ; hic  autem  eft 


frutex.  Folia  lata  colore  viridi  gignit , quod 
quidam  prafon  vocant , alii  zoftera. 

(a)  xccçccCoç , s. 

(3)  fjLVjXoXovôy  , 4.  Ce  mot  n’eft  pas  le 
feul  qui  défigne  des  Scarabées  dans  la 
langue  grecque  ; le  mot  xecvôixçoç  fe  tra- 
duit de  la  même  maniéré.  Voyez  Pillu - 
laire  , pag.  644. 

(4)  Hieroz.  Part.  II.  Lib.  IV.  cap.  t. 
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votre  penfée  comme  la  Mêlolonthê  qu’on  lâche  en  l’air  avec  un  fil  à la  patte  r 
fur  quoi  le  Scholiafte  clit  que  dette  Mêlolonthê , eft  un  infe&e  couleur  d’or 
femblable  aü  Cantharus , que  les  enfans  lient  avec  un  fil  Sc  qu’ils  font  vo- 
ler (i).  Il  eft  certain  qüe  rien  né'  parolt  mieux  indiquer  le  hanneton. 


Mais  d’un  autre  côté*,  îorfqu’Ariftôte  veut  expliquer  d’où  viennent  les  Mê- 
lolonthê  , il  leur  donne  pour  origine  des  vers  qui  fe  forment  dans  les  ex- 
crémens  du  boeuf  & de' l’âne.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  ic>.  Or  ce  n’eft  pas  de  pa- 
reils vers  que  viennent  le's  hannetons,  mais  de  vers  qui  éclofent  fous  terre 
&:  qui  y vivent.  Ariftote  fe  feroit  donc  bien  trompé  fur  l’origine  des  han- 


netons s’il'  âvoit  entendu1 2 3 4 5 6 7  parler  de  cet  mfe&e.  Je  fuis  plus  popté  à penfer 


qu’Ariftote  a pris  le  mot  Mêlolonthê  génériquement  , comme  Pline  a pris 
le  mot  Scarabée  dans  un  texte  où  il  paroit  en  traduire  un  autre  d’Ariftote  (2). 
JDans  cette  généralité , on  peut  dire  que  les  Scarabées  viennent'  de  vers  qui 
ont  vécu  dans  les  excrémens  du  bœuf  &c  de  l’âne , car  c’eft  là  réellement 
l’origine  d’un  grand  nombre  de  Scarabées  ; mais  il  ne  faut  pas  croire , com- 
me Ariftote  l’infinue  , que  ces  vers  foiènt  le  produit  des  excrémens  : les 
Scarabées  s’accouplent  & dépofent  dçs  œufs  qui  les  rëproduifent  (3), 


SCARABÉE,  poisson  (4). 

Le  mot  Scarabée  eft  la  traduélion  littérale  du  mot  Kantharos , employé 
par  Ariftote  pour  défigner  un  poifton  , dont  il  ne  dit  autrè  chofe , fi  ce  n’eft 
qu’il  habite  près  des  côtes.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  13.  Pline  n’a  fait  également 
que  le  nommer  , en  employant  le  meme  nom  , Cantharus , dans  le  catalo- 
gue qu’il  donne  des  poiflons '(5)  ; Ovide  l’a  qualifié  de  défagréable  au  goût  (6). 
Oppien  célébré  d’abord  fon  attachement  pour  une  feule  femelle  (7)  , & ail- 
leurs il  dit  qu’on  l’appâte  avec  du  polype  ou  des  crabes  grillés  (8). 

Quoique  ces  differens  traits  ne  rendent  pas  un  poifton  très-facile  à recon- 
noltre  , cependant  on  fait  quel  eft  celui-ci , parce  qu’il  a confervé  fon  nom 
dans  quelques  endroits  (9).  C’eft  un  poifton  du  genre  des  fpares  (10)  , fort 
reffemblant  à la  brème  de  mer  (11).  On  donne  deux  étymologies  au  nom 

(1)  Nubes,  v.  761.  (8)  Ibid.  Lïb.  III.  v.  340  & feqq. 

(2)  Quibutdam  pennarum  tutelae  cruda  (9)  Gillius  , de  nomin.  pifc.  cap.  107. 

fupervenit , ut  Scarabæis , quorum  tenuior  Gefner  , de  aquatil.  in  Cantharo.  Artédi  , 
fragiliorque  penna.  Hijl.  Lïb.  XL  cap.  28.  Synonim.  pifc.  pag.  38.  Duhamel  , traité 

(3)  V°yez-  M.  de  Bomare , V°  .Scarabée,  des  pêches.  Part.  II.  feét.  4.  ch.  2.  art.  a. 

(4)  axvOoipo'ç  , è.  pag.  24. 

(5)  Hift.  Liv.  XXXII.  ch:  II.  (10)  Artédi  , Gener,  pifc.  gcn.  28. 

(6)  Cantharus  ingratus  fuccô.  Hal.  v.  103,  (1  1)  M.  Duhamel  en  donne  une  deferip» 

(7)  Halieut.  Lib.  1.  v.  ///  & 312.  tion  exaéte , ubi  modo. 
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qü’il  porte  : la  première  fondée  fur  ce  qu’il  aime  à vivre  dans  la  fange  Sc 
dans  l’ordure,  comme  le  pillulaire  : cette  étymologie  eft  de  Rondelet  (1). 
La  fécondé  étymologie  eft  fondée  fur  ce  que  ce  poifïon  eft  d’une  couleur 
tannée,  comme  le  Scarabée  : celle  ci  eft  de  Gefner  (1). 

SCARE  (3). 

On  rapporte  au  fuj'et  du  Scare  , bien  des  faits  qui  doivent  fixer  l’atten- 
tion. D’abord  on  loue  fon  adrefle  pour  fortir  des  naffes  dans  lefquelles  il  fe 
trouve  pris , 6c  la  maniéré  dont  les  Scares  s’aident  les  uns  les  autres  pour 
échapper  au  pêcheur.  Mais  ce  que  l’on  dit  à ce  fujet , a trop  l’air  de  con- 
tes pour  s’en  occuper , 6c  il  faut  laifler  les  Poètes  orner  leurs  vers  de  ces 
récits  (4). 

Un  autre  fait  rapporté  par  des  Auteurs  plus  gravés , eft  que  le  Scare  ru- 
mine , 6c  même  que  c’eft  le  feul  poiflon  qui  rumine.  Je  ne  fais  où  l’Auteur 
des  recherches  fur  les  Egyptiens  a trouvé  que  c’étoient  les  Prêtres  d’Egypte 
qui  les  premiers  avoient  mis  en  fait  que  le  Scare  étoit  le  feul  poifton  qui 
ruminât  (5)  ; je  ne  vois  pas  à cet  égard  d’autorité  plus  ancienne  que  celle 
d’Ariftote.  Au  Liv.  IL  ch.  /7,  de  fon  hijloire , il  rapporte  ce  fait,  mais  avec 
quelque  incertitude  ce  feinble  , puifqu’il  fe  fert  de  ces  expreflions  , que  le 
Scare  eft  le  feul  des  poiflons  qui  paroifje  ruminer  ; au  Liv.  VIII.  ch.  2 , il 
emploie  encore  les  mêmes  expreftions  , ainfi  qu’au  traité  des  Parties , L.  III. 
ch.  /4.  Mais  après  Ariftote , une  multitude  d’Auteurs  ont  dit,  6c  beaucoup 
plus  affirmativement , que  le  Scare  ruminoit  (6).  Les  Commentateurs  d’A- 
riftote ont  été  bien  plus  loin  , car  ils  ont  prétendu  , contre  ce  qu’Ariftote 
dit  lui-même  , ainfi  qu’on  le  verra  dans  un  moment , que  le  Scare  n’avoit 
point  de  dents  en  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  (7)  , parce  qu’en  effet 
les  animaux  qui  ruminent  n’en  ont  point.  Comment  ne  lui  ont-ils  pas  auffi 
donné  des  cornes , parce  que  la  plupart  des  animaux  qui  ruminent  en  portent. 

Quoi  qu’il  en  foit  , cette  faculté  de  ruminer  que  l’on  attribue  au  Scare  ÿ 
a trouvé  des  incrédules  ; Willughbi  6c  Ray , penfent  qu’aucun  poiflon , fans 

(1)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  in  Cantharo. 

(a)  Ibid. 

(3)  ezxfcç  , ô. 

(4)  Voyez  Ovide,  Halieut.  v.  p & fuiv. 

& Oppien  , Halieut  Lib.  IV.  v.  40.  Phile 
de  animal,  propr.  n.  74  Voyez  auffi  Plu- 
tarque , Quœnam  animal,  pag.  ipp8  , & 

Eli  en , de  nat.  animal.  Lib.  I.  cap.  4. 


(5}  Tom.  I.  pag.  135. 

(6)  Voyez  leurs  textes  recueillis  par 
Bochart , Hieroz.  Lib.  I.  cap.  6.  pag.  42. 

(7)  Michel  d’Ephëfe  , cité  par  Gefner, 
de  aquatil.  in  Scaro  ; Coroll.  litt.  B.  Aver- 
roès , cité  par  Mercurialis  , variar.  leâ. 
Lib.  V.  cap.  //. 
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exception , ne  rumine , & Willughbi  cite  , en  faveur  de  fon  opinion , une 
differtation  où  la  queftion  paraît  avoir  été  traitée  à fonds  (i).  Voilà  donc 
un  fécond  fait  qui  peut  n’être  qu’une  fable  comme  le  premier. 

Le  troifieme  fait  relatif  au  Scare  , eft  que  ce  poiffon  feul  , entre  tous , 
n’a  pas  les  dents  en  forme  de  fcie.  Ariftote  l’a  dit  ainft  dans  fon  Hijloire  , 
Liv.  IL  ch.  \y , & dans  fon  traité  des  Parties  , Liv.  III.  ch.  /4.  Scaliger  le 
dément  , en  tant  qu’on  voudroit  faire  de  cet  attribut  , un  caraélere  parti- 
culier au  Scare  feul  ; le  dentale  , dit-il , n’a  point  non  plus  les  dents  aigues  (i). 
Il  y a plus , & on  verra  au  mot  Spare  , que  c’cft  un  des  cara&eres  de  tous 
les  poiffons  du  genre  du  Spare  , de  n’avoir  pas  les  dents  en  forme  de  fcie. 

Ainfi , quoique  les  Anciens  aient  beaucoup  parlé  du  Scare  , Sc  qu’Arif- 
tote  paroiffe  l’avoir  bien  connu  , puifqu’il  remarque  encore  que  ce  poiffon 
a les  ouies  compofées  de  deux  lames  , l’une  double  & l’autre  fimple  ; Hijl. 
Liv.  II.  ch.  ij  ; qu’il  fe  nourrit  d’algue,  Liv.  VIII.  ch.  2 , & qu’il  ne  s’en 
trouve  point  dans  l’Euripe  Pyrrhéen  (3)  ; Liv.  IX.  ch.  jy  ; les  Modernes 
font  fort  embarraffés  à le  défigner  parmi  les  poiffons  qu’ils  connoiffent  (4). 

Je  remarquerai  d’abord , à cet  égard , que  les  Modernes  donnent  le  nom 
de  Scare  à plufieurs  poiffons  fort  différens  les  uns  des  autres.  Belon  décrit  (5) 
un  Scare  qui  n’eft  certainement  aucun  des  deux  qui  ont  été  décrits  par  Ron- 
delet ; il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  la  comparaifon  de  leurs  textes. 
Rondelet  a décrit  deux  Scares  , l’un  qu’il  appelle  le  vrai  Scare , le  Scare 
d’Ariftote  (6)  ; l’autre  qu’il  appelle  Scare  de  diverfes  couleurs  (7)  ; M.  Du- 
hamel a parlé  de  ces  derniers  Scares  (8)  & il  a fait  mention  auff  d’un  au- 
tre Scare  , qu’il  dit  être  commun  aux  environs  de  l’île  de  Candie  (9)  , mais 
il  convient  qu’il  n’a  pas  pu  fe^procurer  un  poiffon  qui  fût  fûrement  le  Scarus  (10). 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Scares  dont  je  viens  de  faire  mention , 
on  peut  d’abord  écarter  le  Scare  de  diverfes  couleurs,  qui  ne  paraît  nulle- 
ment être  le  Scare  des  Anciens.  Si  ce  poiffon  eft  connu  , c’eft  ou  le  Scare 
de  Rondelet , ou  celui  de  Belon.  Ni  Rondelet  ni  Belon  n’ont  dit  qu’ils  aient 


(1)  Willughbi,  de  pifc.  pag.  303.  Ray, 
Synopf.  pifc.  pag.  12p. 

(2)  Sur  l’hift.  des  anim.  pag.  228. 

(3)  Voyez  la  fituation  de  cet  Euripe  , 
çi-deffus,  pag.  y 3. 

(4)  Quid  Scarus  fit  adhuc  ambigitur  , 
quamvis  alii  aliter  conficiant  : fed  neque 
in  ullius  adhuc  latini  nominis  poffeftionem 
venit  , nedum  vulgare  noffe  in  promptu 


eft.  Harduinus , ad  Plin.  Lib.  IX.  cap.  ty. 
n.  2p. 

(5)  Des  Poiffons,  Liv.  1.  pag.  233* 

(é)  Des  Poiffons  , Liv.  VL  ch.  2. 

(7)  Ibid.  ch.  3. 

(8)  Des  pêches,  Part.  II.  fe£i.  4*  ch*  4* 
pag.  47. 

(9)  Ibid.  ch.  2.  art.  1.  §.  2-  Pag-  '4« 

- (to)  Ibid, 
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vu  leur  Scare  ruminer  ; mais  fi  le  fait  que  le  Scare  rumine  a été  hazardé 
mal -à -propos  , le  défaut  de  cette  obfervation  ne  fera  pas  un  motif  de  re- 
jetter  l’identité  du  Scare  d’Ariftote  , avec  le  Scare  ou  de  Rondelet  ou  de 
Belon. 

A l’égard  des  autres  cara&eres , Rondelet  dit  de  fon  Scare  , qu’il  a les 
dents  plates , qu’il  vit  d’herbes  , 6c  principalement  d’algue , que  fa  chair  eft 
très-bonne  , que  fes  boyaux  fentent  la  violette  6c  qu’il  ne  faut  pas  les  jetter. 
Belon  s’efi  exprimé  dans  les  termes  fuivans  (i)  : « le  Scare  eft  eftimé  le 
» plus  délicat  entre  les  poiffons  faxatiles  , il  hante  les  rochers  herbus  des 
» îles  de  Crète  8 c Carpento...  Le  vulgaire  de  Crète  le  nomme  encore  pour 
» le  jourd’hui  de  fon  antique  appellation  , fes  dents  font  pofées  ès  mâchoi* 
» res  comme  à nous...  Battant  fon  foye  avec  les  inteftins , fel  &c  vinaigre, 
» Sc  ce  qu’eft  en  l’eftomac  , font  la  faulfe  plus  délicate  que  l’ambrofie  des 
»>  Dieux.  C’eft  delà  qu’Epicharmus  voulant  louer  le  Scarus  , difoit  qu’il  eft 
» de  fi  bon  manger  , qu’il  ne  feroit  licite  aux  Dieux  de  lui  ôter  les  excré- 
» mens  (i)  ». 

Il  y a deux  motifs  qui  feroient  croire  que  le  Scare  de  Belon  , eft  celui 
des  Anciens,  plutôt  que  le  Scare  de  Rondelet.  Le  premier  eft  l’identité  de 
nom  qui  s’eft  confervée  ; le  fécond  eft  que  le  poiflon  décrit  par  Belon  a 
été  pris  , s’il  eft  permis  d’uier  de  cette  expreffion , dans  le  pays  natal , dans 
la  patrie  même  du  Scare.  Pline  rapporte  que  le  lieu  où  le  Scare  fe  trouvoit 
le  plus  abondamment , étoit  cette  mer  qu’il  appelloit  marc  Carpathium , c’eft- 
à-dire,  précifément  le  canal  qui  eft  entre  l’île  de  Crète  ( Candie  ) , & l’île 
de  Rhodes , au  milieu  duquel  eft  cette  troifieme  île  qu’on  nommoit  Car- 
pathus, &c  que  Belon  appelle  Carpento  (3).  C’eft  delà  que,  félon  le  récit 
de  Pline  , on  en  apporta  fous  le  régné  de  Tibere  , pour  les  dépofer  dans 
la  mer , entre  Oftie  , & les  côtes  de  la  Campanie  (4).  Columelle , cité  par 
"Wotton  (5) , aiïùre  même  qu’on  n’en  trouvoit  point  dans  le  Sinus  Ligujlicus 


(,)  De  la  nat.  de.  PoiOhn.  , Lb.  1.  , M Lf,  V?  d'Epicharme  fom  rappoe- 

' ' c 1 tes  par  Athenee  , Deipnof,  Lib.  VII.  c.  20. 

pag.  u33  & 23A.  Pag.  3, 9.  Martial  a dit  : 

Hic  Scarus  aequoreis  qui  venit  obefus  ab  undis 
Vifceribus  bonus  eft,  cætera  vile  fapit. 


(3)  Voyez  la  Géogr.  ancienne  de  M. 
d’Anville  , Tom.  11.  pag.  78. 

(4)  Hift.  Liv.  IX  ch.  17.  Voyez  aufli 
Macrobe  , Saturnal.  Lib  III.  cap.  16.  Ni- 
phus  a dit  dans  fon  commentaire  fur  le 
traité  des  parties  d’Ariftote  , Lib.  111.  c,  14. 


pag.  119,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût 
de  fon  tems  de  ces  poiffons  , fur  les  cô- 
tes dont  il  s’agit  , foit  que  leur  race  y 
eût  abfolument  péri  ou  qu’ils  fuffent  re- 
tournés dans  la  mer  de  Grèce. 

(5)  De  differ,  anitn.  Lib.  Vlll.  cap,  168. 
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( golfe  de  Gênes  ) , St  qu’il  n’en  paffe  aucun  le  long  des  côtes  des  Gau- 
les , pour  aller  vers  PEfpagne  ; que  li  l’on  en  portoit  dans  ces  parages,  on 
ne  pourroit  pas  les  y garder.  Comment  donc  Rondelet  en  a-t-il  trouvé  fur 
les  côtes  du  Languedoc  , où  il  dit , à la  vérité  , qu’ils  font  rares } C’eft  par 
ces  motifs  , fans  doute,  que  Wiliughbi  St  Ray  (i)  , ont  penfé  que  le  Scare 
de  Belon  étoit  celui  des  Anciens  : mais  il  y a une  derniere  circonftance  qui 
me  fait  beaucoup  héfiter  : Ariftote  dit  du  Scare , que  fes  ouies  font  com- 
pofées  de  deux  lames , l'une  double  St  l’autre  fimple  : or  Belon  dit  du  Scare 
qu’il  décrit , que  fes  ouies  font  doubles , quatre  en  chaque  côté  : ç’eft  Ron- 
delet , au  contraire , qui  allure  du  lien  qu’il  a deux  ouies  de  chaque  côté  f 
une  fimple , une  double , comme  a dit  Ariftote, 

SCOLOPENDRE  (i). 

Ariftote  a parlé  de  deux  efpeces  de  Scolopendre  : l’une  qui  eft  un  infe&e 
terreftre  , l’autre  qui  habite  la  mer.  Il  a cité  la  première  , comme  un  exem- 
ple des  infeéles  qui  ont  plufieurs  pieds  , Hijl.  Liv.  1.  ch  5 , St  qui  n’ont 
point  d’ailes.  Liv.  IV.  ch.  i.  Il  obferve  que  fi  on  la  coupe  en  plufieurs  par- 
ties , ces  différentes  parties  ont  un  mouvement  progreffif.  Hijl.  L.  IV.  ch.  y. 

A l’égard  de  la  Scolopendre  marine  , Ariftote  la  décrit , Hifl.  Liv.  II. 
ch.  /4 , comme  allez  femblable  à la  Scolopendre  terreftre  , mais  plus  peti- 
te , plus  rouge  , ayant  les  jambes  en  plus  grand  nombre  , mais  plus  grêles. 
Il  dit  qu’on  la  trouve  entre  les  rochers  St  qu’elle  évite  les  endroits  trop  pro- 
fonds. Ariftote  raconte  au  fujet  de  la  Scolopendre  marine  , que  quand  elle 
fe  fent  piquée  de  l’hameqon , elle  fait  fortir  fes  inteftins  de  fon  corps , le  de- 
dans en  dehors  , St  qu’ainfi  elle  fe  débarrafle  de  l’hameqon  (3),  Il  aflùre 
que  fon  toucher  caufe  la  même  douleur  que  l’ortie  de  mer  (4). 

Enfin  , Ariftote  dit  de  l’une  St  de  l’autre  Scolopendre  , que  l’odeur  de 
la  viande  grillée  les  attire.  Hijl  Liv.  IX.  ch.  37. 

Les  Scolopendres  terreftres  font  du  nombre  de  ces  infeétes  qu’on  appelle 
d’un  nom  général  , mille-pieds  : on  trouve  dans  le  lexique  de  Conftantin  (5)  , 
une  diftertation  favante  fur  l’efpece  précife  qu’Ariftote  a décrite  ; il  penfç 


(1)  Will.  de  pifc.  pag.  30 j & 30 6.  Ray, 
Synopf.  pifc.  pag.  12g. 

(2)  axoXiTnvlça. , V). 

(3)  Scolopendræ  terreftribusfimilesquas 
çentipedej  Yocant , hamo  devorato  omnia 


interanea  evomunt  , donec  hamum  ege- 
rant , deinde  reforbent.  Plin.  Hift.  Lib.  IX- 
çap.  43. 

(4)  Voyez  la  même  obfervation  dans 
Elien,  de  nat.  anim.  Lib.  IX.  cap.  33. 

(5)  V°.  GXoXoxtvcipx. 

que 
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que  c’eft  celle  cju’on  appelle  chatte  velue.  Par  rapport  à la  Scolopendre  ma- 
rine, on  peut  voir  dans  Gefner  (1),  plufieurs  difficultés  que  l’on  a élevées 
fur  les  affiertions  d’Ariftote , foit  quant  à la  groffeur  de  la  Scolopendre  ma- 
rine , comparée  à la  Scolopendre  terreffie  , foit  quant  aux  lieux  qu’elle  ha- 
bite : mais  ces  difficultés  ceffient  , h l’on  obferve  avec  Ray  (2)  , qu’il  y a 
plufieurs  efpeces  de  Scolopendres  marines.  Ce  font  au  furplus  des  infeéles 
comme  la  Scolopendre  de  terre. 

Elien  a parlé  d’une  autre  Scolopendre  , dont  il  fait  un  gros  cétacée  (3)  ; 
on  la  trouve  auffi  décrite  dans  Rondelet , mais  feulement  d’après  une  figure 
qu’on  lui  avoit  donnée  (4).  Si  cet  animal  exifte  , on  ne  voit  aucun  texte 
dans  Ariftote  qu’on  puiffe  lui  appliquer. 

SCORDYLE  (5). 

C’efi:  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  jeunes  thons , auffi-tôt  après 
qu’ils  étoient  fortis  de  l’œuf.  Pline  a dit  Cordyla  (6).  Voyez  le  mot  Thon. 

S C O R P I D E (7). 

Ariftote  après  avoir  dit  au  Livre  V.  de  fon  hijloire , ch.  c)  , que  les  fcor- 
pions  de  mer , dont  je  parlerai  ci-deffous , fraient  deux  fois , dit  au  ch.  10  , 
que  les  Scorpides  jettent  leurs  œufs  en  haute  mer.  Ces  Scorpides  font-elles 
le  même  poiffion  que  les  fcorpions  de  mer  ? Sont-elles  les  femelles  des  fcor- 
pions  de  mer  ? Artédi  le  penfe  (8)  : on  peut  en  douter , puifqu’Athénée  en 
fait  une  queffion  qu’il  laifle  indécife  (9)  : & c’efl:  pourquoi  j’ai  employé  une 
autre  expreffion , & j’en  ai  fait  un  article  féparé.  Au  refte , Ariftote  n’a  rien 
dit  de  plus  de  la  Scorpide  , & fi  elle  n’efi:  pas  la  femelle  du  fcorpion  qu’il 
avoit  nommé,  c’eft  quelqu’une  des  variétés  nombreufes  de  ce’ genre, 

SCORPION  (10). 

Cet  infeéle  commun  dans  tous  les  pays  chauds , d’une  forme  bien  carac- 
térifée  , & dont  le  nom  n’a  pas  changé  depuis  les  Grecs  jufqu’à  nous  , eft 


1)  De  aquatilibus,  in  Scolopendra. 

2)  Hiit.  infe£h  pag.  44.  & feqq. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  XIII.  23. 

(4)  Des  PoifTons  , Liv.  XVI.  ch.  12.  & 
apui  Gefn.  de  aquatil.  in  Scolop. 

(3)  cy.cçloAa, , y,. 

(6)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  //. 

Tome  II. 


(7)  <TK0<>7rtç  , VJ. 

(8)  Synonimia  pifc.  pag.  jp. 

(9)  è AçiçoréXviç  tracpTriisç  trxopfttàocç 
iv  dioopoçcjç  TÔ7T01Ç  OVOpitxÇsr  txêvjXov  Sè 
si  Tiç  ocullg  Asyst.  Deïpnof.  Lib.  VII. 
cap.  20.  pag.  320. 

(10)  ozoçzloç  , è. 

C c c c c 
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facile  à recon neutre.  On  diftingue  feulement  des  variétés  dans  le  même  gen- 
re. Pline  , d’après  Apollodore  , Elien  & Bochart  , en  comptent  jufqu’au 
nombre  de  neuf  (i)  , parmi  lefquelles  la  plus  remarquable  eft  celle  qui  porte 
des  ailes  (z).  Il  paroît,  par  ce  qu’Ariftote  dit  au  traité  des  Parties  , L.  IV. 
ch.  G , qu’il  ne  connoiffoit  point  de  Scorpion  volant.  Lorfqu’en  parlant  de 
la  martichore  , Ariflote  dit  que  fa  queue  reffeinble  à celle  du  Scorpion  , il 
ajoute  au  mot  Scorpion  , l’épithete  de  terreftre  (3)  : la  même  addidon  fe 
trouve  au  Liv.  V.  ch.  zG.  Cela  peut  faire  penfer  que  les  Anciens  con- 
noiftoient , comme  nos  Naturalises  modernes , un  Scorpion  d’eau.  Peut-être 
néanmoins  Ariftote  n’a-t-il  employé  la  défignation  de  Scorpion  terreftre  , 
qu’à  la  différence  du  poiffon  appellé  Scorpion  de  mer  , dont  je  parlerai  plus 
bas.  Quoi  qu’il  en  foit , Ariftote  n’ayant  rien  dit  du  Scorpion  aquatique  infec- 
te , il  me  fuffira  d’avertir  que  Swammerdam  en  a donné  l’hiftoire  (4). 

Ariftote  fait  remarquer  trois  différences  entre  le  Scorpion  & les  autres 
infeéles  : qu’il  a une  pince  ; qu’il  a une  longue- queue  ; que  fon  aiguil- 
lon eft  apparent  à l’extérieur.  Hiji.  Liv.  IV.  ch.  y.  Ces  remarques  font  fon- 
dées , mais  je  n’infifte  pas  ici  fur  la  forme  extérieure  du  Scorpion  , parce 
que  ceux  qui  n’ont  pas  vu  l’infeéle  même  , trouveront  fa  defeription  dans 
tous  les  livres  des  Modernes.  Pour  leur  en  donner  une  forte  d’idée , on  peut 
leur  dire  que  le  Scorpion  reffemble  à l’écrevifle  , fi  ce  n’eft  que  fa  queue 
eft  étroite  & fe  termine  en  une  pointe,  à l’extrémité  de  laquelle  eft  l’aiguillon. 

Des  obfervations  exaéles  des  Modernes  , ont  affuré  que  le  Scorpion  étoit 
vivipare  ; que  la  femelle  produifoit  des  petits  vivans  & bien  formés  (5). 
Ainfi  Ariftote  s’eft  trompé  , lorfqu’il  a dit  , Hijl.  Liv.  V.  ch.  G , que  les 
Scorpions  fe  reproduifoient  par  la  voie  de  vers  qui  ont  la  forme  d’œuf.  Pline 
a copié  cette  erreur  (6)  : mais  Elien  a obfervé , au  contraire , que  le  Scor- 
pion étoit  vivipare  & non  ovipare  (7).  La  fécondité  du  Scorpion  eft  aufti 


(1)  Pline  , Hift.  Lib.  XL  c.  25.  Elien, 
de  nat.  animal.  Lib.  VI.  cap.  20.  Bochart, 
Hieroz.  Part.  II.  Lib.  IV.  cap.  29 

(2)  Charleton  décrit  ces  Scorpions  ai- 
lés ; il  leur  attribue  deux  aiguil  ons  à la 
queue  , & il  dit  qu’on  les  trouve  dans 
les  Indes  , en  Egypte  & en  Italie.  Exerc. 
lnfefta  , pag.  5-0.  Strabon  a parlé  , d’après 
Mégafthene.  de  Scorpions  ailés  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Indes.  Géograph.  Lib.  XV. 
pag.  703.  ' 

(3)  Ctéfias,  qu’Ariftote  copie  d’ailleurs 


dans  le  lieu  où  il  parle  de  la  Martichore, 
ne  dit  point  le  Scorpion  terreftre  , mais 
le  Scorpion  d’Epire.  Voyez  fon  texte  au 
mot  Martichore  , pag.  497. 

(4)  Biblia  nat.  pag.  2 29. 

(5)  Voyez  Swammerdam  , Biblia  nat. 
pag.  92  , & les  obfervations  de  Rédi  , 
qu’il  cite  ; voyez  aufïi  celles  de  M.  de  Mau- 
pertuis  , extraites  dans  le  Diétionnaire  des 
Animaux  , au  mot  Scorpion. 

(6)  Hift.  Lib.  J Kl.  cap.  2/. 

(7)  De  nat,  animal.  Lib.  VI.  cap.  20. 


n e s Animaux  d'Aristote.  755 

beaucoup  plus  grande  que  ne  le  fuppofe  le  texte  d’Ariftote  : il  ne  parle  que 
de  onze  petits  , tandis  que  Rédi  allure  n’en  avoir  jamais  trouvé  moins  de 
16  dans  les  femelles  qu'il  a dilféquées , & en  avoir  trouvé  quelquefois  40. 
Swam merdam  fait  mention  de  38  ; M.  de  Maupertuis  parle  de  65.  Ce  qui 
eft  vrai  dans  le  texte  d’Ariftote  , c’eft  la  méfmtelligence  qui  régné  entre 
les  pere  & mere  & les  petits.  M.  de  Maupertuis  allure  avoir  vu  une  mere 
devorer  tous  fes  petits  à mefure  qu’ils  naiffoient. 

Ariftote  prétend  que  la  piquure  des  Scorpions  a des  effets  bien  différens , 
félon  les  pays  & les  climats  ; que  celle  des  Scorpions  du  Phare  Sc  d’autres 
endroits  , n’eft  pas  dangereufe  , au  lieu  que  celle  des  Scorpions  de  Carie  , 
efl  mortelle.  Hifi.  Liv.  VI II.  ch.  zg.  Il  y a plufîeurs  obfervations  à faire  fur 
ce  texte  d’Ariflote. 

La  première  eft  telative  à la  fîtuation  des  lieux  dont  il  eft  queftion.  J’ai  tra- 
duit les  Scorpions  d’auprès  du  Phare  , penfant  qu’Ariflote  avoit  voulu  par- 
ler d’  un  de  ces  Phares  ou  tours  élevées,  fur  lefquelles  on  plaqoit  des  fanaux 
pour  indiquer  les  ports.  Mais  après  un  examen  plus  attentif,  je  vois  que  je 
me  fuis  trompé.  Le  nom  de  Phare  a été  donné  aux  tours  dont  je  viens  de 
parler , parce  que  la  première  fut  élevée  dans  une  lie  appellée  Pharos , qui 
étoit  fur  les  côtes  d’Egypte  , près  d’Alexandrie.  Or  cette  conftruéîion  fut , 
félon  le  récit  de  Pline  (1)  , l’ouvrage  de  Ptolémée  ( Philadelphe  ) , qui  ne 
monta  fur  le  thrône  que  285  ans  avant  l’ere  chrétienne  : & Ariftote  étoit  mort 
au  moins  une  année  avant  cette  époque  : il  n’a  donc  pas  pu  parler  , ou  de  la 
tour  conftruite  par  Ptolémée  , ou  de  celles  qu’on  éleva  fur  fon  modèle. 
Le  lieu  dont  Ariftote  a parlé , eft , ou  cette  île  même  qui  étoit  fur  les 
côtes  de  l’Egypte  , ou  une  autre  île  du  même  nom  , fituée  dans  la  mer 
Adriatique  (2).  A l’égard  de  la  Carie  , c’eft  une  province  de  l’Afîe  mineure 
fur  le  bord  de  la  mer  (3). 

La  fécondé  obfervation  eft , que  Pline  dit  , en  citant  Ariftote  , que  les 
Scorpions  du  mont-Latmus  , en  Carie  , ne  font  aucun  mal  aux  étrangers  , 
tandis  qu’ils  tuent  les  gens  du  pays  (4).  Je  ne  fais  fi  Pline  a lu  le  texte 
d’Ariftote  que  j’ai  rapporté  il  y a un  moment , autrement  que  nous  ne  le 


(1)  Hift.  Lib . XXXVI.  cap.  ,2. 

(2)  Vers  le  35  degré  de  longitude,  & 
le  43  de  latit.  B.  Voyez  les  cartes  de 
M.  d’Anville. 


(3)  Vers  le  46  degré  de  longitude,  Sc 
le  37  degré  de  latitude  B. 

(4)  In  Latmo  Cariæ  monte  , Ariftoteles 
tradit  a Scorpionibus  hofpites  non  lædi  , 
indigenas  interimi.  Hift.  Lib.  VIII.  cap. 

C c c c c ij 
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lifons  ; mais  je  ne  vois  clans  Ariftote  aucun  texte  conforme  à la  citation  de 
Pline. 

La  troifieme  obfervation  eft  relative  à l’effet  de  la  piquure  des  Scor- 
pions. Suivant  les  idées  populaires , elle  eft  partout  dangereufe  &C  funefte  : 
M.  de  Maupertuis  a fait  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  font  pref- 
que  contradiéfoires  ; ou  du  moins  qui  prouveraient  que  dans  certaines  cir- 
conftances  la  piquure  du  Scorpion  eft  mortelle  , tandis  que  dans  d’autres 
circonftances  elle  n’eft  fuivie  d’aucun  danger  (i).  Les  Anciens  furent  divifés 
fur  ce  même  fujet  (i)  : Plutarque  affure  qu’on  avoit  vu  des  gens  bien  fains 
ôc  dont  l’eftomac  étoit  bon  , manger  des  Scorpions  fans  en  être  incom- 
modés (3> 

SCORPION  DE  PETITE  ESPECE  (4). 

Ariftote  , en  décrivant  le  Scorpion  dont  je  viens  de  parler  dans  l’article 
précédent , obferve  qu’il  a des  pinces  , comme  en  a aufli , ajoûte-t-il , cette 
petite  efpece  de  Scorpion  qui  s’engendre  dans  les  livres.  Hijl.  L.  IV.  ch.  7. 
Ailleurs  ? Liv.  V.  ch.  32  , il  dit  que  ces  Scorpions  font  extrêmement  petits 
& n’ont  pas  de  queue.  Scaliger  a dit  avoir  trouvé  deux  petits  Scorpions  de 
ce  genre  dans  fes  livres  ; il  remarque  même  qu’il  en  trouva  un  dans  un 
volume  d’Ariftote  : il  étoit  , dit-il , rougeâtre , couleur  de  chair  : dès  qu’on 
le  touchoit , il  fe  mettoit  en  boule  (5).  Je  penfe  que  ce  font  ces  mêmes 
infeéfes  que  Swammerdam  a décrits  comme  fe  trouvant  dans  les  coffres  & 
les  boëtes  que  l’on  a été  long-tems  fans  nettoyer.  Ils  font , dit-il , très-petits  , 
leur  groffeur  n’excede  pas  celle  d’une  punaife , & ils  n’ont  point  de  queue  , 
mais  ils  ont  des  pinces  entièrement  femblables  à celles  du  Scorpion  (6). 

SCORPION  DE  MER  (7). 

Le  Scorpion  de  mer  eft  un  poiffon , St  la  première  remarque  que  je  fe- 
rai fur  fon  fujet  , c’eft  que  le  nom  de  Scorpion  ne  lui  a été  donné  pour 
aucune  reffemblance  avec  Pinfeéte  qu’on  nomme  Scorpion , mais  parce  qu’il 
eft  armé  de  beaucoup  de  piquans  qui  caufent  une  douleur  aigue , comme 


fi)  Diêh  des  anim.  V°*  Scorpion. 

(2)  Voyez  Mercurialis,  var.  left.  L.  V. 
cap.  6. 

(3)  De  mil.  ex  inim.  cap.  Oper.  moral. 
Tom.  1.  pag.  ijo. 


(4)  tTKOfftiacieç , tô. 

(5)  De  fubtil.  ad  Card.  Excrcit,  igti. 

(6)  Biblia  nat.  pag. 

(7)  GKOÇ-ÎQÇ  , Ô, 
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celle  de  la  piquure  du  Scorpion  (1).  J’ai  peine  à croire  que  les  piquures  du 
Scorpion  de  mer  foient  aufft  dangereufes  qu’on  le  prétend  (2). 

Ariftote  a dit  du  Scorpion  de  mer  qu’il  avoit  des  appendices  au  pylore 
en  grand  nombre.  Hiji.  Liv.  II.  ch.  /y.  Willughbi  rapporte  qu’elles  font  au 
nombre  de  huit  ou  neuf  (3).  Selon  Ariftote  encore  , Hijî.  Liv.  V.  ch.  g,  le  Scor- 
pion de  mer  fraie  deux  fois  ; on  le  trouve  dans  la  haute  mer  comme  fur 
les  côtes.  Liv.  VIII.  ch.  /j. 

Le  Scorpion  de  mer  eft  bien  connu  fur  nos  côtes  , particuliérement  fur 
celles  de  la  Méditerrannée  : fouvent  fous  le  nom  de  Scorpion  que  les  Au- 
teurs fur-tout  ont  adopté  ; fouvent  auflî  fous  le  nom  de  fcourpi , fcorpene  , 
crabe  , rafcalfe  , diable  , crapaud  de  mer.  On  peut  voir  les  defcriptions  que 
Rondelet,  Belon  (4)  & Willughbi  (5)  , en  ont  données  ; mais  celles  qui 
me  paroiflent  le  plus  intérefiantes  6t  le  plus  détaillées,  fur -tout  pour  les 
parties  extérieures  , font  celles  de  M.  Duhamel.  Il  obferve  qu’il  y a beau- 
coup de  variétés  entre  les  poiffons  qu’on  nomme  Scorpions  , fut- tout  relati- 
vement à la  couleur  ; que  les  uns  font  un  affez  bon  manger  , tandis  que 
les  autres  font  méprifés  ; qu’on  pêche  les  uns  au  large  , 6c  que  les  autres 
fe  tiennent  habituellement  dans  les  endroits  fangeux  ; que  les  premiers  font 
rouges,  tandis  que  les  autres  font  noirs  (6).  Il  n’eft  guères  pofîible  de  dire 
laquelle  de  ces  variétés  précifément  eft  celle  dont  Ariftote  a parlé  ; mais  en 
meme  tems  , on  ne  peut  pas  douter  que  ce  foit  quelqu’une  d’elles  qu’il  ait 
eu  en  vue.  Leur  caraélere  commun  eft  une  bouche  très-vafte  , une  tête  ef- 
frayante par  les  piquans  dont  elle  eft  armée  , ainfi  que  le  dos  j des  yeux  très- 
gros  6c  fort  faillans. 

SECHE  (7). 

Animal  du  genre  des  mollufques.  Après  ce  que  j’ai  dit , en  général , de 

(1)  Secundum  Paftinacam  & Draconem 
nihil  in  mari  venenatius  Scorpio.  In  dorfo 
& branchiis  bene  acutos  & robuftos  ha- 
bet aculeos  , quos  fi  Sypontinus  vidiflet , 
non  a fimilitudine  terreftrium  nomen  du- 
xifTe  fcripftflet  , fed  ex  eo  potius  quod 
quemadmodum  terrenorum  aculei , fic  ho- 
rum pernicioft  fint,  nuncupatos  efle.  Gillius, 
de  nom.  pifc.  cap.  118. 

(2)  Rondelet  penfe  que  les  aiguillons 
du  Scorpion  font  venimeux  comme  les 
dents  de  la  vipere  : ce  que  je  ne  crois 
pas  j car  on  n’apperçoit  point  à l’attache 


de  ces  aiguillons  le  réfervoir  du  venin 
qui  eft  à la  gencive  des  viperes.  Duhamel, 
traité  des  pêches.  Part.  II.  feéh  5.  pag.  8g, 

(3)  De  pifcibus  pag.  yyi  6*  yy2. 

(4)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  in  Scorpiq  * 
& Scorpcena. 

O De  pifcibus,  pag.  yyi. 

(6)  Traité  des  pêches  , Part.  IL  feéh  5; 
chap.  2.  pag.  8y  & Juiv.  Hicéfius , au  rap- 
port d’Athénee  , avoit  déjà  fait  les  mêmes 
obfervations.  Deipnof.  Life.  VII,  cap.  20  » 
pag.  320. 

(7)  GYt~ia  , ! \. 
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ces  animaux,  au  mot  Mollufqucs  (i),  où  j’ai  pris  principalement  pour  gui- 
de , la  defcription  de  la  Seche , par  Swammerdam  , il  ne  me  relie  qu’à  rap- 
peller  ici  ce  qu’Ariftote  a dit  de  particulier  à la  Seche. 

Le  plus  rufé  des  mollufques , félon  Ariftote  , eft  la  Seche.  Elle  ne  jette 
pas  feulement  fon  encre  quand  elle  a peur  , comme  le  polype  St  le  calmar  , 
mais  elle  fe  fert  de  cette  liqueur  qu’elle  a en  grande  abondance  St  qui  eft 
fort  noire , pour  former  autour  d’elle  un  nuage  obfcur  dans  lequel  elle  s’en- 
veloppe , foit  lorfqu’il  faut  échapper  à la  main  du  pêcheur , foit  lorfqu’elle 
veut  attraper  les  poiffons  en  fe  rendant  invifibîe.  Elle  failit  alors  de  gros 
poiffons  St  même  des  muges.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  i , St  Liv.  IX.  ch.  gy , St 
des  Parties , Liv.  IV.  ch.  5.  De  pareils  traits  d’efprit , dont  malheureufement 
on  peut  douter  (a)  , n’ont  pas  manqué  de  rendre  la  Seche  célébré  (3). 
Plutarque  compare  la  Seche  aux  Dieux  d’Homere  , lorfqu’ils  enveloppoient 
d’un  nuage  les  heureux  mortels  qu’ils  vouloient  dérober  aux  fléchés  de  leurs 
ennemk  (4).  Ariftote  donne  encore  au  mâle  de  la  Seche  , du  courage  St 
de  l’amitié  pour  fa  femelle  : il  dit  que  quand  on  a harponné  une  Seche  fe- 
melle , le  mâle  accourt  pour  la  fecourir  , au  lieu  que  fi  on  harponne  un 
mâle,  la  femelle  s’enfuit  (5).  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /,  pag.  5g5. 

Le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle  , dans  l’efpece  de  la  Seche  , comme 
dans  celle  des  Calmars  St  des  Polypes , par  deux  corps  rouges , reffemblans 
à des  mammeîons  , qu’oil  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle  , St  qui  ne 
font  point  dans  le  ventre  du  mâle.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  18.  Ils  font  encore  fa- 
ciles à diftinguer  , parce  que  le  dos  du  mâle  efl  plus  noir  St  plus  bariolé 
que  celui  de  la  femelle.  Ibid.  & ch.  12.  Swammerdam  a décrit  en  détail  la 
maniéré  dont  les  differentes  couleurs  du  dos  de  la  Seche  font  difpofées  : elles 
forment , félon  lui  , un  enfemble  fort  agréable  (6). 


(1)  Pag.  510. 

(2)  Quifnam  ufus  fit  hujus  atramenti 
vix  determinavero  ; qui  nequidem  certus 
novi  an  fepia  e confpe&u  pifeium  ipfi 
inhiantium  , fefe  eripiendi  gratia  id  eruc- 
tet : neque  enim  experiundo  ha&enus  quid- 
piam  circa  hanc  rem  didici.  Swammerd. 
Bibi.  nat.  pag.  891. 

(3)  Plutarc.  Quænam  anim.  an  terr.  an 
aquat.  &c.  Elien  de  nat.  anim.  Lib.  I. 

caf>-  34'  , , x 

(4)  ....  votfaecfx  zspi  dur yv  cxéloç... 
ànopup.'epdvvi  roùç  O (AVjgv  SAç  xvoivéy  ve- 
Ç£À£  zoXXoiv.iç  ovç  «v  g mou  SiXwciv 


iÿcuçepJ'Jxç  <heai\éz1cvlxç.  Ubi  modo. 

(5)  Pline  répété  tout  ceci,  Z.  IX.  ch.  29. 

(6)  Dorfi  piélura  fpeftaculum  exhibebat 
jucundiffimum.  Plurimis  enim  fuperficies 
ejus  intertexta  erat  ftriis  albicantibus  , tan- 
quam  totidem  venulis  , quas  punéla  nigra  , 
exigua , diftinguebant.  Inter  albas  vero  if- 
tas  ftrias  cutis  cernebatur  faturatiùs  colo- 
rata , majoribufque  punftis  nigris  notata. 
Qua  ftriæ  definebant , complures  maculae, 
albae  , rotundae  , ac  ovatae  confpiciebantur  , 
quin  etiam  ipfa  flriarum  extrema  rotundam 
atque  pyriformem  figuram  prae  fe  ferebant. 
Mollicula  corporis  margo  paulo  profundius 
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La  Seche  fe  reproduit  en  toutes  faifons , elle  jette  les  ceuls  près  de  terre , 
parmi  l'algue  , les  rofeaux  , fkc.  où  ils  s’arrêtent.  Elle  ne  les  jette  qu’à  plu- 
fleurs  repnfes  , comme  fi  elle  fouffroit.  Cette  operation  dure  quinze  jours. 
Hiji.  Liv.  V ch.  12  & 18.  En  comparant  ce  qu’Ariftote  dit  dans  ces  deux 
endroits  , & encore  au  Liv.  VI.  ch.  /3  , il  paroit  qu’il  entend  qu’après  la 
ponte  , la  femelle  jette  de  fon  encre  fur  (es  œufs , ce  qui  les  rend  noirs 
de  blancs  qu’ils  étoient  , & les  fait  groflir  ; & que  le  mâle  les  arrofe  de  fa 
liqueur  féminale  , liqueur  vifqueufe  qui  les  attache  l’un  à l’autre  & en  for- 
me comme  une  grappe.  J’ai  dit  au  Liv.  V.  ch.  12  , qu’après  que  la  femelle 
avoit  jette  fes  œufs  , le  mâle  répandoit  defïus  fa  liqueur  féminale.  11  y a 
de  l'incertitude  fur  la  maniéré  dont  on  doit  lire  ce  texte  , & à ce  que  j’ai 
dit  à ce  fujet  dans  les  variantes  , il  faut  ajoûter  que  Rondelet  retranchant 
abfolument  le  mot  qui  lignifie  liqueur  féminale  , prétend  que  le  mâle  fouffle 
feulement  fur  les  œufs.  Mais  ne  peut-on  pas  remarquer  avec  Gefner , que 
c’eft  une  abiurdité  d’attribuer  un  fouffle  à un  animal  tel  que  la  Seche  ? Ce 
qu’Ariftote  dit  au  Liv.  VI.  ch.  /3  , me  paroit  décider  la  leçon  qu’on  doit 
fuivre  au  Liv.  V.  ch.  12  , & indépendamment  du  Manufcrit  que  j’ai  cité 
dans  les  variantes , & qui  appuie  la  leçon  que  j’ai  adoptée  , j’ai  en  ma  faveur 
le  fentiment  de  Gefner  (1). 

Les  Seches  ne  vivent  pas  plus  long-tems  que  les  polypes  : elles  ne  vont 
pas  à deux  ans.  Hijl.  L.  IX.  ch.  37.  Les  Anciens  mangeoient  ces  animaux, 
comme  ils  mangeoient  les  calmars  & les  polypes  (2). 


S É L A Q U E S (3). 


Le  mot  Sélaques  efl:  tout  grec.  Je  l’ai  employé  pour  éviter  une  périphrafe 
qui  feroit  revenue  trop  fréquemment , qui  auroit  été  l’explication  de  ce 
mot.  Il  dérive  , félon  l’interprétation  de  Gallien , de  ce  que  la  peau  des  Sé- 
laques paroit  lumineufe  pendant  la  nuit  : elle  eft  phofphorique  (4).  Belon 
à rapporté  cette  oblervation  d’Aiiftote  fans  la  contredire  ni  la  confirmer  (5); 
j’aurois  défiré  trouver  quelque  chofe  de  plus  afflué  fur  ce  phénomène.  Quoi 


purpurafeens , pun&ifque  fubtilioribus  gut- 
tata , nonnullis  infuper  maculis  orbiculari- 
bus , albis  , interftinguebatur  ; inde  vero 
verius  extremitatem  fuam  albidior  fiebat  , 
tandemque  in  limbum  faturatè  purpureum 
terminabatur.  Biblia  naturae  , pag.  881. 

(1)  De  fepia. 

(2)  Athénée  , Deïpn.  L.  VII.  p.  324. 


(3)  <TS\X%'4  , TCC. 

(4)  Tpa%ù  «i  \oc[azçov  , h rÿ  vvxTt  to 
Séf/xoc  'lüv  roivlocv  êçi  Çoocov.  Sio  £ rivsç 
emo  1*  aéXoiç  £%si:  ùn/cfxêctrÔixt  <fi \siv  aù- 

ff£kx%tx.  De  alim.  3. 

(5)  De  la  nature  des  Poiflons.  Liv.  /. 
ch.  7.  pag.  S2. 
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qu’il  en  foit , Pline  attribue  à Ariftote  le  premier  ufage  de  la  dénomination 
de  Sélaques  ; quant  à lui  il  l’a  changée  & il  a indiqué  les  mêmes  animaux 
par  le  nom  de  Cartilagineux  : expreflîon  fondée  fur  un  autre  de  leurs  carac- 
tères , obfervé  par  Ariftote  , Hijl.  Liv.  III.  ch.  y , favoir  qu’ils  n’ont  que 
des  cartilages  au  lieu  des  arrêtes  des  autres  poiffons  (i).  La  dénomination 
de  Pline  a été  adoptée  St  fuivie  prefque  généralement  , jufqu’au  tems  où 
quelques  Modernes  ont  mis  le  mot  Chondroptérygiens  , à la  place  du  mot 
Cartilagineux.  (2).  Mais  ces  deux  expreflîons  font  prefque  fynonimes  : leur 
principale  différence  confifte  , en  ce  que  la  première  eft  tirée  du  grec  , 
au  lieu  que  la  fécondé  eft  la  traduêlion  d’un  mot  latin  ; & en  ce  que  la 
première  fixe  l’idée  particuliérement  fur  la  qualité  des  nageoires. 

Les  Sélaques  font  donc  des  animaux  aquatiques,  qui  nagent,  qui  ont  des 
ouies  , St  dont  les  chairs  font  foutenues  par  des  cartilages.  Ariftote  les  a 
mis  dans  la  clafle  des  poiffons  : plufieurs  Naturaliftes  les  en  diftinguent  : 
je  renvoie  fur  ce  fujet  à ce  que  j’ai  dit  au  mot  Poijfon  (3).  Les  plus  con- 
nus des  Sélaques  , font  la  raie  , la  torpille  , la  paftenaque  , les  chiens  de 
mer.  Ariftote  avoit  fait  des  Sélaques  une  claffe  de  poiffons  tout-à-fait  féparée 
des  autres  , par  des  attributs  dont  je  parlerai  dans  un  moment , mais  fa  dif- 
tribution  s’eft  trouvée  inexaéte  ( du  moins  en  comprenant  fous  le  mot  Sé- 
laques les  mêmes  animaux  que  l’on  a compris  fous  le  nom  de  cartilagi- 
neux ) : parce  qu’il  y a des  poiffons , tels  que  l’efturgeon  , qui  ont  des  car- 
tilages au  lieu  d’arrêtés  , & qui  d’ailleurs  ne  reffemblent  point  aux  autres 
cartilagineux.  Villlughbi  reftraint  donc  la  dénomination  de  Sélaques  propre- 
ment dits  , aux  poiffons  qui  font  ovipares  intérieurement  Sc  vivipares  exté- 
rieurement (4)  ; après  quoi  il  diftribue  ces  Sélaques  en  deux  claffes  princi- 
pales ; Sélaques  longs  St  ronds , Sélaques  larges  ou  plats.  Dans  la  première 


(1)  Planorum  pifcium  alterum  eft  genus 
quod  pro  fpina  cartilaginem  habet,  ut  raiæ  , 
paftinacæ  , fquatinæ  , torpedo  , & quos 
bovis  , lamiæ,  aquilae  , ranæ  nominibus  græ- 
ci  appellant.  Quo  in  numero  funt  fquali 
quoque  quamvis  non  plani.  Haec  Græcè  in 
univerfum  <7s\x%vi  appellavit  Ariftoteles 
primus  hoc  nomine  eis  impofito.  Nos  dif- 
tinguere  non  poflumus  , nifi  cartilaginea 
appellare  libeat.  Omnia  autem  carnivora 
funt  talia  , & fupina  vefcuntur , ut  in  Del- 
phinis diximus.  Et  cum  ceteri  pifces  ova 
pariant , hoc  genus  foliim , ut  ea  quae  cete 
appellant,  animal  parit,  excepta  quam  ranam 
vocant.  Lib.  IX.  cap.  24. 


(2.)  Voyez  ci-deftus  le  mot  Poijfon , 
pag.  668  & 66ç. 

(3)  Pag.  662  & fuiv. 

(4)  De  pifcibus.  Lib.  I.  pag.  21.  En  ce- 
ci Willughbi  eft  d’accord  avec  Ariftote , 
qui  voulant  définir  les  Sélaques  , au  L.  III. 
ch.  1.  de  fon  hijloire  , dit  que  ce  font  des 
animaux  fans  pieds , qui  ont  des  onies  & 
qui  font  vivipares  ; mais  au  L.  II.  ch.  iy  , 
Ariftote  compte  la  grenouille  de  mer  par- 
mi les  Sélaques  , quoique,  fuivant  Jui-mê- 
me  , elle  ne  foit  pas  vivipare.  Il  y a donc 
quelque  doute  fur  la  véritable  étendue  qu’A- 
riftote  a donnée  au  mot  Sélaque . 

clafle  , 
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claiTe  , il  fait  des  fubdivifions  à raifon  de  la  forme  de  la  tête  , des  dents , 
<les  épines.  Dans  la  fécondé  clafle  , il  fait  de  pareilles  fubdivifions , mais  à 
raifon  de  la  forme  de  la  queue  , & des  piquans  dont  tout  le  corps  ou  la 
queue  feulement  eft  armée  (i). 

Ariftote  a fait  un  affez  grand  nombre  de  remarques  , qui  s’appliquent 
aux  Sélaques  en  général.  Les  premières  portent  fur  les  ouïes,  qui  font  appa- 
rentes à l'extérieur , & découvertes.  Hijî.  Liv.  I.  ch.  5 , & Liv.  IL  ch.  /j. 
Ils  ont  de  chaque  côté  de  la  tête,  la  plupart,  cinq  trous,  ôt  quelques-uns, 
iept  , qui  communiquent  à leurs  branchies  , & qui  ne  font  point  recou- 
verts (i).  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  par  leur  ouverture  extérieure  que 
ces  branchies  different  de  celles  des  poifïbns  : elles  en  different  aufli  par  leur 
conformation  , & il  y a au  moins  des  foupqons  que  quelques  efpeces  de 
Sélaques  ont  des  poumons  outre  leurs  branchies  (3). 

Une  fécondé  remarque  d’Arifiote , eft  relative  à la  maniéré  dont  les  Sé- 
laques fe  reproduifent.  Ils  font , dit-il , intérieurement  ovipares  , Sc  extérieu- 
rement vivipares.  HiJl.  Liv.  1.  ch.  6 , Liv.  111.  ch.  / , & Liv.  VI.  ch.  10. 
La  matrice  des  femelles  de  ces  animaux  , a une  conformation  particulière. 
Les  deux  cornes  de  la  matrice  contiennent  les  œufs  , qui  defcendent  delà 
dans  une  partie  commune  où  ils  éclofent.  Cette  partie  commune  forme  le  corps 
de  la  matrice.  Ce  que  je  viens  d’appeller  les  cornes , & que  quelques  per- 
fonnes  nomment  ovaires  , d’autres , matrice , parait  être  plus  grand  dans  les 
Sélaques  que  dans  les  autres  Animaux , parce  qu’il  y eft  contenu  des  œufs 
qui  font  fort  gros.  Ariftote  avoit  eu  raifon  de  remarquer  dans  la  matrice  des 
Sélaques , particuliérement  dans  celle  des  chiens  de  mer , deux  glandes  blan- 
ches , qui  diftillent  dans  l’ovaire  une  liqueur  blanchâtre  , de  la  nature  du 
blanc  de  l’œuf  (4). 


(1)  De  pifcib.  Lib.  III.  pag.  4/. 

(2)  Willughbi  , ubi  modo. 

0)  Voyez  Von-Linnée,  Syftema  nat. 
pag.  348 , à la  note,  édit,  de  17  67. 

(4)  Je  crois  devoir  tranfcrire  ici  la  def- 
cription  de  la  matrice  des  Sélaques  , par 
JVillughbi.  Infœminis,  a diaphragmate  non 
longé,  vitellarium  duplex  eft  , ex  ovis  plu- 
rimis conftans.  Ova  fimul  duo  , in  ftngu- 
lis  racemis  ftngula  , maturefcunt  & in  ute- 
rum delabuntur. ..  Sunt  autem  ova  rotun- 
da feu  globofa  , dum  adhuc  in  vitellario 
funt , fatis  tamen  grandia  cum  jara  matu- 

Tome  II. 


ra  ; cortice  duro  minime  tefla , albumine 
nullo.  Paulo  infrà  vitellarium  uterus  in 
duo  corpora  glandulofa  dividitur , quæ  ta- 
men in  medio  pervia  funt.  Hæç  corpora 
in  raiæ  utero  D.  Needham  obfervavit  , 
eorumque  ufum  aftignat.  Propè  ingreflum  , 
inquit , ovarii , occurrunt  corpora  duo  al- 
bicantia , glandulofa , quæ  fuccum  albugi- 
neum copiofum  ovario  infundunt  , fper- 
mati  teftium  aprugnorum  fimilem  , albu- 
minis materiam..,.  Notandum  autem  quod 
licet  raiarum  ova  infolentem  vehiculi  ma- 
nualis aut  fandapilæ  figuram  in  utero  af- 

D d d d d 


C. 


7 6i  Notes  s vr  l’Histoire 

D’autres  obfervations  moins  importantes  , font  également  confirmées  par 
l’expérience  & par  les  Modernes.  Elles  confident  en  ce  que  la  plupart  des 
Sélaques  n’ont  point  d’appendices  à l’eftomac  , comme  en  ont  les  autres 
poiffons  ; Hijl.  Liv.  II.  ch.  ty  ; qu’ils  font  carnivores  & qu’ils  ont  la  bou- 
che en  deffous  de  la  tête  ; Ibid.  Liv.  VIII.  ch.  z ; que  leur  foie  devient 
gras,  & qu’on  en  tire  de  l’huile  ; Ibid.  Liv . III.  ch.  ty.  Ariftote  a parlé  en- 
fin , Hijl.  Liv.  V.  ch.  S , de  deux  appendices  que  les  Sélaques  mâles  , de 
la  plupart  des  efpeces , ont  auprès  de  l’anus.  Les  Modernes  penfent  que  c eft 
une  double  verge  qui  leur  fert  à s’accoupler  (i). 

SÉNATEUR  (2). 

Voyez  Roitelet , ci-deffus,  pag.  ygi. 

SENSATION  (3). 

Ce  n’eft  pas  dans  les  Anciens  qu’on  peut  fe  flater  de  trouver  une  théorie 
intéreffante  des  fens  & des  Senfations  dont  ils  font  les  organes.  La  def- 
cription  exaéfe  des  organes  des  fens , demande  une  connoiflance  de  l’ana- 
tomie plus  particulière  que  celle  qu’ils  avoient  : & il  y a des  découvertes 
relatives  à ce  fujet,  qui  ne  font  pas  très-anciennes.  A l’égard  de  ce  que  j’ap- 
pelle la  Senfation  , c’eft-à-dire  , l’affedion  que  l’ame  éprouve  à l’occafion 
de  ce  qui  arrive  dans  l’organe  du  fens  , il  faut  une  métaphyfique  plus  déliée 
que  celle  des  Anciens  pour  en  difcourir , & former  des  fyftémes  raifonna- 
bles  : car  c’eft  à des  fyftémes  que  nous  fommes  réduits  fur  ce  fécond  objet. 
Nous  avons  le  toucher  & la  vue,  pour  nous  aider  à décrire  les  organes  des 
fens  : nous  n’avons  pour  expliquer  l’aélion  de  l’ame  (4)  , que  les  refîources 


fequantur  , quandiu  tamen  in  vitellario  hæ- 
rent,  figuram  aliis  omnibus  vitellis  com- 
munem , hoc  eft  , globofam  retinent.  De 
pifcib.  Lib.  1.  cap.  /7. 

(1)  Voyez  Willughbi  , de  pifcib.  p.  18 
& 4j.  Ray  , Synopf.  pifc.  pag.  ,8.  Arté- 
di  , Phi  lof.  Ichthyol.  pag.  14.  Linn.  Syft. 
nat.  pag.  348. 

(2)  7tçé<rCvç , 0. 

(3)  aïcôvjtriç , {]. 

(4)  « Dans  prefque  toutes  les  Senfa- 
» tions  , dit  le  P.  Malebranche  , il  y a 
» quatre  chofes  différentes  que  l’on  con- 
» fond  , parce  qu’elles  fe  font  toutes  en- 
» femble  & comme  en  un  inftant...  La 
})  première  eft  l’aéiion  de  l’objet  3 dans  la 


» chaleur  , par  exemple  , l’impulfion  & 
r>  le  mouvement  des  petites  parties  du 
» bois  contre  la  main.  La  fécondé  eft  la 
» paflion  de  l’organe  du  fens  , c’eft -à- 
» dire  , l’agitation  des  fibres  caufée  par 
» celle  des  petites  parties  de  feu.  La  troi - 
» fieme  eft  la  paflion , la  fenfation , ou  la 
» perception  de  l’ame  , c’eft-à  dire  , ce 
» qu’un  chacun  fent  quand  il  eft  auprès 
» du  feu.  La  quatrième  eft  le  jugement  que 
» l’ame  fait , que  ce  qu’elle  fent  eft  dans 
» fa  main  & dans  le  feu  ».  Recher,  de  la 
vé/ité , Liv.  1.  ch.  10.  Entre  ces  quatre  cho- 
fes , les  Phyfiologiftes  ont  beaucoup  avan- 
cé , par  leurs  obfervations , la  connoiffan- 
ce des  deux  premières.  Les  réflexions  de* 
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de  notre  imagination , & quelque  trompeurs  que  foient  nos  fens , ils  le  font 
moins  encore  que  notre  imagination.  « 

En  confidérant  les  fens  en  général , on  voit  dès  les  premiers  âges  de  la 
philofophie,  les  efprits  partagés  fur  deux  importantes  queftions  : nos  fens  font- 
ils  véridiques  ou  trompeurs  ? font-ce  nos  fens  qui  connoiflent , ou  l’ame  par 
l’organe  des  fens  (1)  ? Dans  la  philofophie  toute  matérielle  d’Epicure , on 
pofoit  pour  principe  que  le  témoignage  des  fens  étoit  infaillible  ( 1 ).  Ainft 
il  ne  falloit  pas  croire  que  le  difque  du  foleil  lût  plus  grand  qu’il  ne  paroif- 
foit  à l’œil  (3)  ; & c’étoit  dans  l’organe  même  de  la  Senfation  qu’on  plaqoit 
le  fentiment  (4).  Dans  la  philofophie  intelleéluelle  de  Platon  , le  fentiment 
étoit  une  opération  de  l’aine  qui  envifage  les  chofes  extérieures  par  les  or- 
ganes du  corps  (5). 

Le  fyftême  d’Ariftote  , fur  les  opérations  des  fens , tel  qu’il  fe  trouve  ex- 
pofé  dans  les  trois  livres  fur  V Ame.  (6)  , & dans  le  livre  fur  les  Senfatiens  (7), 
eft  fort  obfcur  , étant  continuellement  embarraffé  des  idées  de  la  philofophie 
péripatéticienne  fur  les  formes  & les  qualités  des  corps.  Ce  peut  être  un 
des  ouvrages  d’Ariftote  qui  ait  été  le  plus  gâté  par  les  Arabes.  Cependant , 
voici  deux  proportions  qui  paroiffent  fort  claires  , & qu’on  peut  regarder 
comme  fondamentales.  La  première  , eft  que  le  fentiment  eft  une  opération 
de  l’ame  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  corps  (8)  ; la  fécondé  , eft  qu’il  faut 


de 


logicien.  & de.  Métaphyf, ciens  , non.  “““  <Pi * 3 4 5  5’lr',le"dra  iamais  4 expliquer  la 

^LarPrilà'êrerf0râréferV.éSf“rla  q“a'  "«Voyez  le  traité  de  Plutarque 
mente  , & a fufpendre  notre  jugement:  ^ ^ ]fr  ^ $ ^ 

(2.)  Quid  majore  fide  porro  , quam  fenfus  haberi 
Debet  ? an  ab  fenfu  falfo  ratio  orta  valebit 
Dicere  eos  contra,  quæ  tota  ab  fenfibus  orta  eft  ? 

Qui  nifi  fint  veri  , ratio  quoque  falfa  fit  omnis. 

An  poterunt  oculos  , aures  reprehendere  ? an  aureis  . 

Ta&us  ? an  hunc  porro  taftum  fapor  arguet  oris.  Lucret.  De  rtr.  nat.  L.  IV. 

(3)  Nec  nimio  folis  major  rota,  nec  minor  ardor 
Efte  poteft , noftris  quam  fenfibus  efle  videtur. 

(4)  Dicere  porro  oculos  nullam  rem  cernere  pofle  , 

Sed  per  os  animum  , ut  foribus  fpedlare  reclufis , 

Defipere  eft , contra  ciim  fenfus  dicat  eorum  : 

Senfus  enim  trahit  atque  acies  detrudit  ad  ipfas. 

(5)  Voyez  Plutarque , ubi  (up.  C’eft  cette 


Idem , Lib.  V. 


doftrine  que  Cicéron  expofe  dans  fon  pre- 
mier livre  des  Tufculanes  , en  ces  termes: 
Nos  ne  nunc  quidem  oculis  cernimus  ea 
quæ  videmus.  Nèque  enim  eft  ullus  fen- 
lus  in  corpore  , fed  , ut  non  folhm  Phyfi- 
ci  docent  , veriim  etiam  Medici , qui  ifta 


Idem  , Lib.  III. 
aperta  & patefa&a  viderunt  , viæ  quaft 
quaedam  funt  ad  oculos  , ad  aures  , ad  na- 
res , à fede  animi  perforat»,  n.  20. 

(6)  7T£pi  \pv%îjç. 

(7)  xepi  odcrQv\<7£wç  xhQvjlZv. 

(8)  v\  xu rûvpnç  Six  truy.x'loç  yivelxi  Ty 
ipvzÿ.  De  fenfu  & fenf.  cap.  /. 
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diftinguer  le  rapport  des  fens , du  rationnement  que  l’on  forme  fur  ce  rap- 
port qui  peut  être  faux  (i). 

Plutarque  rapporte  que  les  Stoïciens  comptoient  cinq  fens  propres,  favoir, 
la  vue  , l’ouie , l’odorat , le  goût  Sc  le  toucher  (2).  Apparemment , d’autres 
Philofophes  en  comptoient  un  plus  ou  moins  grand  nombre.  Il  ajoûte  au’A- 
riftote , fans  dire  qu’il  y ait  un  lixieme  fens , admet  un  fens  commun  ( Sen- 
forium  commune.  ) , qui  juge  des  rapports  de  tous  les  autres  (3).  Ce  fyftême 
eft  effeéHvement  établi  dans  fon  troijieme  Livre  de  l' Ame  : mais  il  y eft  mele 
de  beaucoup  d’obfcurités. 

Les  Modernes  comptent,  en  général , cinq  fens,  comme  les  Anciens  : quel- 
ques-uns ont  voulu  y en  ajouter  un  lixieme , qui  feroit  l’organe  des  Senfations 
qui  accompagnent  dans  les  Animaux  la  propagation  de  leur  efpece.  Quoique 
cette  Senfation  ne  foit , dit  M.  le  Cat , qu’un  toucher  extrêmement  délicat , 
elle  n’eft  pas  moins  très-diftinguée  du  toucher , 6c  même  beaucoup  plus  que 
l’odorat  n’eft  diftingué  du  goût  (4).  A l’égard  de  ce  Senforïum  commune  , qui 
compare  Sc  qui  juge  les  rapports  des  fens , ce  ne  peut  être  que  l’ame. 

Le  toucher  eft  le  fens  le  plus  généralement  commun  à tous  les  Animaux  ; 
tous  l’ont  fans  exception  , fuivant  Ariftote.  Hijl.  des  Anim.  Liv.  1.  ch . 3 , 
Liv.  IV.  ch.  8 , 6c  de  V Ame , Liv.  II.  ch.  3.  Les  autres  fens  tiennent  beau- 
coup du  toucher  : c’eft  un  taéf  plus  fin  6c  plus  parfait.  « Le  fentiment  du 
» toucher,  dit  M.  le  Cat,  eft  comme  la  bafe  de  toutes  les  autres  Senfations; 
» c’eft  le  genre  dont  elles  font  des  efpeces  plus  parfaites  (5)  ». 

Balbus  veut , dans  Cicéron  , que  les  fens  de  l’homme  foient  tous  plus  pas- 
faits  que  les  fens  des  Animaux  (6).  Ariftote  ne  penfoit  pas  de  la  même  ma- 
niéré , 6c  l’expérience  paroït  être  en  fa  faveur.  11  dit  que  le  toucher  eft  le 
plus  parfait  de  nos  fens  , c’eft-à-dire  , celui  dont  les  relations  font  le  plus 
fûres  ; que  le  goût  vient  enfuite  : mais  que  les  autres  fens  font  défeélueux 
à bien  des  égards  : Hijl.  des  Animaux  , Liv.  I.  chap.  i5  : ou  , fuivant  la 
leçon  du  traité  de  V Ame  , Liv.  II.  ch.  c)  , l’homme  eft  à l’égard  de  ces  fens  , 
au-deflous  d’un  grand  nombre  d’Animaux  (7).  11  eft  certain  qu’un  oïfeau  de 

(1)  f]  où ’ffQyfiç  tüv  ISiuv  ocei  à\vjôi]ç... . (6)  Omnis  fenfus  hominum  multô  ante- 

Ztorjoeïoôou  S’  êvcié%e1  ou  ^ \pe udccç.  De  cellit  fenfibus  beûiarum.  De  nat.  Deor. 

anima  , Lib.  III.  cap.  y.  Voyez  aufîï  le  Lib.  II.  n.  j8.  Peut  être  cependant  Balbus 

ch.  8.  du  même  livre.  a t il  entendu  parler  plutôt  des  lentimens 

(2)  De  placit.  Philof.  Lib.  IV.  cap.  10.  réfléchis  qui  naifient  à l’occafion  des  fen- 

(3)  Ibid.  fations  , que  des  fenfations  elles- mêmes. 

(4)  Traité  des  Sens,  édit,  de  1744,  Voyez  la  fuite  du  texte  de  Cicéron. 

pag.  18.  (7)  Dans  Thiftoire  des  Animaux  , oa 

(î)  Ubi  modo  , pag.  4. 


des  Animaux  d'Aristote . 765 

proie  voit  de  beaucoup  plus  loin  & plus  jufte  que  l’homme  ; pareillement 
un  chien  de  chaïïe  a l’odorât  plus  fubtil  que  l’homme.  Cependant  on  peut 
voir  dans  M.  le  Cat,  par  rapport  à l’odorat,  entr’autres , que  la  généralité 
de  l’obfervation  que  je  viens  de  faire,  n’eft  pas  fans  exception  (i). 

On  trouve  dans  les  Anciens , des  remarques  fur  l’odorat , qui  peut-être 
mériteroient  d’être  un  peu  fuivies.  Il  y a des  odeurs  , dit  Ariftote , qui  ne 
caufent  qu’un  fentiment  de  plaiflr  , telles  que  celles  des  fleurs  ; il  y en  a 
d’autres  qui  invitent  en  même  temps  à manger , telles  que  celles  des  vian- 
des. La  Senfation  des  premières  odeurs  , efl: , félon  lui , particulière  à l’hom- 
me : les  Animaux  ne  fuient  point  les  odeurs  que  nous  appelions  fétides  : s’ils 
parodient  en  éviter  quelques-unes , comme  celle  du  fouffre  & du  bitume  , 
c’eft  pour  une  autre  caufe  que  la  feule  fétidité  ; c’efl:  parce  que  les  vapeurs 
qui  émanent  de  ces  corps  , les  font  fouffrir  , de  même  que  la  vapeur  des 
charbons  caufe  à l’homme  des  maux  de  tête  , St  fouvent  la  mort.  Des  Sen- 
fations  , ch.  5.  Lucrèce  veut  quelque  chofe  de  plus  encore  : il  prétend  que 
l’organe  de  l’odorat  , chez  les  Animaux , a une  analogie  de  conformation 
avec  les  corpufcules  qui  émanent  de  certains  corps , de  forte  qu’ils  font  frap- 
pés , les  uns  de  telle  odeur , les  autres  de  telle  autre  odeur , félon  les  ali- 
mens  que  la  nature  leur  a deftinés  (i). 

Le  toucher  étant  commun  à tous  les  Animaux  St  répandu  par  prefque 
tout  le  corps  , Ariftote  en  a conclu  , Hijl.  Liv.  I.  ch.  4 , que  fon  organe 
étoit  une  partie  flmilaire  , telle  que  la  chair  St  ce  qui  y répond.  Nieirwentyt  (3) 
& M.  le  Cat  (4) , en  établirent  l’organe  dans  la  peau , non  pas  néanmoins 
dans  toutes  les  parties  de  la  peau , mais , fuïvant  l’expreflion  de  M.  le  Cat  „ 


il  fuppléer  dans  I’Hiftoire  des  Animaux, 
les  mots  tu v Çûuv  ? Gaza  & Niphus  fon 
Commentateur , l’ont  penfé  : ôt  cela  peut 
être  vrai. 

(1)  Traité  des  Sens,  pag,  fp. 


lit  , s%ei  àKfiÇeçctlqv  ccvôçuzoç  tuv  oebs- 
6v,<T£uv  Ivjv  à^v , StÙTSçav  èè  rvjv  yevtriv 
sv  Sè  1<xïç  ccXXxiç  Xutî'] xl  vroXXüv.  Dans 
le  traité  de  l’Ame  , on  lit  ainfi  le  dernier 
membre  de  cette  phrafe , èv  (xèv  yàç  Ixïç 
àXXxiç  Xehrslxi  ttoXXüj  tüv  Çùuv.  Faut- 

(2)  Quo  pafto  nareis  adfeéfus  odoris 

Tangat  agam.  Primùm  res  multas  efle  necefie  eft  , 

Unde  fluens  volvat  varius  fe  fluâus  odorum , 

Nam  fluere  & mitti  volgo  fpargique  putandum’fL 
Verùm  aliis  alius  magis  eft  animantibus  aptus,. 

Dillimileis  propter  formas  ; ideoque  per  auras 
Mellis  apes  quamvis  longé  ducuntur  odore  , 

Volturiique  cadaveribus.  De  nat.  rer.  Lih.  IV, 

fV)  L’exiftence  de  Dieu  dém.  par  les  , N -r  . , , c 
a$U lie,  de  la  nature , pag.  ,7I.  M Traite  des  Sens  , pag.  7. 
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dans  les  capillaires  nerveux  qui , après  avoir  concouru  par  leur  entrelacement 
à la  formation  de  la  peau  , fe  terminent  à fa  furface  externe , &c  là  fe  dé- 
pouillant de  la  paroi  que  leur  fournit  la  dure-mere  , fe  partagent  en  plu- 
(leurs  lambeaux  qui  fe  collent  à la  furface  de  la  peau  & entr’eux.  Ces  par- 
ties nerveufes  exiftant  dans  tous  les  Animaux , on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  le  toucher  foit  commun  à tous. 

A l’égard  des  organes  des  autres  Senfations , ils  font  aflez  manifeftes  dans 
les  grands  Animaux  terreftres.  On  fait  que  les  membranes  qui  tapiflent  le  nez 
font  l’organe  de  l’odorat , que  la  langue  eft  l’organe  du  goût  ; l’oreille  , l’or- 
gane de  l’ouie  ; l’œil  , l’organe  de  la  vue.  Il  faut  lire  dans  les  Modernes 
que  j’ai  déjà  cités  , dans  Muflchenbroeck.  (i)  , ou  dans  quelqu’un  de  nos 
Anatomiftes  célébrés  , la  defcription  merveilleufe  de  ces  organes.  Mais  un 
objet  qui  demande  à être  éclairci , c’eft  quel  eft  l’organe  de  ces  Senfations , 
ou  de  quelques-unes  d’entr’elles , dans  les  Animaux  qui  n’ont  point , les  uns 
de  langue  , les  autres  de  narines  , les  autres  d’oreilles  , au  moins  apparen- 
tes. Ariftote  rend  compte , dans  fon  Hijl.  Liv.  IV,  ch.  8 , de  plufieurs  ob* 
fervations  qui  tendent  à prouver  que  les  Animaux  ont  des  fens  dont  nous 
ne  leur  connoiflons  point  d’organes  femblables  au  nôtres.  Il  faudroit , après 
avoir  d’abord  bien  vérifié  les  obfervations  d’Ariftote  & les  conféquences  qu’il 
en  tire  , rechercher  quel  eft  l’organe  de  l’ouie  , de  l’odorat  ou  du  goût , 
dans  ces  animaux  privés  de  parties  femblables  ou  analogues  aux  nôtres. 
Cette  matière  ne  me  paroît  pas  avoir  été  encore  fuffifamment  travaillée, 

SERIN  (î). 

Je  traduis  ainfi  le  nom  à’acanthyllis , employé  par  Ariftote , Hijl.  L.  IX. 
ch.  ij.  C’eft  un  oifeau  dont  il  ne  dit  autre  chofe  , (mon  que  fon  nid  eft  ar- 
tiftement  fait  ; que  fes  parties  font  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  , & 
que  l’on  diroit  d’une  pelotte  de  filafle , ayant  feulement  une  petite  ouvertu- 
re. Comme  je  ne  vois  rien  dans  cette  defcription  qui  ne  puiffe  s’entendre 
du  nid  du  Serin  , j’ai  fuivi  le  grand  nombre  des  Ornithologiftes  ; ils  s’ac- 
cordent à dire  que  V acanthyllis  d’Ariftote  eft  notre  Serin  (3).  Cependant 
M.  Briflon  prétend  que  Vacanthyllis  eft  plutôt  le  tarin  (4). 

Il  naîtroit  peut-être  un  doute,  de  ce  qu’un  Auteur  comique,  cité  par 


(1)  EfTais  de  Phyfique.  Liv.  VIL  ch.  14.  Gefner  , in  acanthide. 

(2)  (XKXVÔvWiç  , fj.  Bochart , Hieroz.  Part.  II.  Lib.  /.  cap.  21, 

(3)  Belon  , de  la  nature  des  oifeaux  i (4)  Ornithol.  Tom.  III.  pag. 
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Athénée  , parle  des  acanthyllis , comme  d’oifeaux  que  l’on  mange , tandis 
qu’il  n’eft  pas  d’ufage  de  manger  des  Serins  ; mais  li  l’on  fait  attention  aux 
autres  oifeaux  nommés  dans  les  mêmes  vers , à ce  que  l’Interlocuteur 
ajoute  , qu’on  lui  apporte  tous  les  oifeaux  qu’on  pourra  trouver , on  verra 
qu’il  ne  fuit  pas  de  ce  texte  , que  les  Serins  fuffent  un  mets  plus  commun 
parmi  les  Grecs  que  parmi  nous  (i). 

Le  Serin  eft  trop  connu  pour  nous  arrêter  davantage  à le  décrire  ; on 
peut  lire  fon  hiftoire  dans  M.  de  Buffon  (z). 

SERPENT  (3). 

Dans  ce  qu’Ariflote  a dit  des  Serpens  , il  faut  diffinguer  ce  qui  doit  s’en- 
tendre des  Serpens  en  général  , de  ce  qui  s’applique  à quelques  efpeces 
particulières.  Je  commence  par  les  obfervations  qui  me  paroiffent  convenir 
à tous  les  Serpens. 

Le  Serpent , dit  Ariflote , tient  aux  deux  grandes  divifîons  des  Animaux  ; 
il  y a des  Serpens  d’eau  comme  des  Serpens  de  terre.  Hifi.  Liv.  II.  ch.  /4. 
Je  réferve  ce  qui  regarde  les  Serpens  d’eau  à l’article  fuivant  ; ici  il  fera 
queftion  du  Serpent  de  terre. 

Ariflote  a mis  le  Serpent  dans  la  claffe  des  Animaux  qui  ont  des  demeu- 
res fouterraines  : il  leur  attribue  un  cara&ere  bas  8c  traître.  HiJ}.  Liv.  1. 
ch.  /.  La  nature,  dit  le  Chevalier  Linnée,  les  ayant  jettés  fur  la  terre  nue, 
fans  leur  donner  aucun  membre , & expofés  ainfi  aux  injures  de  tous  les 
Animaux , leur  a diftribué  pour  armes  le  poifon.  Il  eft  renfermé  dans  une  vé- 
licule  à laquelle  font  attachés  deux  traits  tout-à-fait  femblables  à des  dents  , 
mais  placés  hors  la  ligne  de  la  mâchoire  fupérieure  : ils  les  font  fortir  & 
rentrer  à leur  volonté.  Tous  les  Serpens  n*ont  pas  ce  poifon  , il  n’y  en  a 
guères  que  la  dixième  partie  qui  l’aient  ; mais  la  peau  de  tous  eft  variée 
de  différentes  couleurs  , & ainfi  il  eft  difficile  de  diffinguer  à l’extérieur  ceux 
qui  font  venimeux  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  (4).  Dans  prefque  tous  les 


(1)  Xzfîe  rêrlap’  £J  ù,  zév'ls  , 

2ugvtto2xç  Iftïç , çpvôxpix,  â’  cïov  ivlpx- 
•yüv  , àv.zyfJuÀXî2xç  , fiiTldxxi;  , gttivîx  , 
X£p%v/j2xç  , toct  ccXXx  cor ’ oLv  extluxyc. 
Deïpnof.  Lib  II.  pag  65. 

(1)  Hift.  des  oif.  Tom.  VII.  pag.  », 

(3)  oçrç , è. 

(4)  Serpentes  nudâ  in  terra  reje&os , 
artuum  minifterio  expertes , omnium  inju* 


riæ  expofitos  , armavit  natura  confervatrix 
fuis  armis  , horrentibus  exfecrabili  veneno, 
pefîimorum  peffimo  , in  diverfis  diverfo» 
Sunt  autem  hæc  tela  dentibus  fimillima  , 
fed  extra  maxillam  fuperiorem  collocata  , 
proque  lubitu  exterenda  & retrahenda  , 
facculo  affixa  faniei , quam  vulnere  inflant 
in  fanguinem  , tam  diri  effeftûs  caufam  » 
çseterum  inertem»...  Ne  verô  hi  lpoliau 


768  Notes  sur  l'Histoire 

fiecles  on  a parlé  des  Pjylles  , gens  qui  manient,  les  Serpens  des  efpeces  les 
plus  dangereuses  , fans  en  éprouver  aucun  mal.  Ce  font  des  charlatans , dont 
tout  l’art  confifte  vraifemblablement  , ou  dans  l’ufage  de  certaines  herbes , 
ou  dans  l’adreffe  à enlever  les  deux  traits  avec  lefquels  le  Serpent  caufe  fes 
bleflures  (i). 

Quoique  les  Serpens  n’aient  point  de  pieds  , le  mouvement  qu’ils  font 
pour  avancer  fe  marque  en  quatre  points  : Hijl.  Liv.  I.  ch.  6 : c’eft  une  ob- 
fervation  déjà  faite  au  mot  Reptiles  (z)  ; il  y a été  dit  que  les  ferpens  étoient 
de  ces  reptiles  dont  le  mouvement  progreflîf  confifte  en  une  ondulation  dont 
les  courbures  font  parallèles  à l’horifon. 

Par  rapport  à la  conformation  des  parties  intérieures  , Ariftote  compare 
le  ferpent  avec  le  lézard  , & il  entre  dans  quelques  détails  fur  ce  fujet , 
foit  dans  fon  Hijl.  Liv.  II.  ch.  /7,  foit  dans  le  traité  des  Pan.  L.  IV.  ch.  it. 
On  peut  confulter  ces  deux  endroits  , mais  il  y a quelques  additions  à y 
faire,  d’après  les  Modernes.  Les  plus  importantes  font,  que  le  cœur  n’a  qu’un 
ventricule , & que  quoique  les  Serpens  refpirent  par  le  moyen  de  poumons  , 
néanmoins  l’infpiration  & l’expiration  ne  fe  fuccedent  point  dans  des  tems 
courts  & égaux , ainfi  que  dans  l’homme  ; mais  lorfqu’ils  ont  une  fois  inf- 
piré  l’air,  ils  le  confervent  long-tems  dans  leur  poumon  (3).  Il  faut  remar- 
quer encore , que  les  mâchoires  des  Serpens  font  fufceptibles  de  fe  dilater , 
&:  qu’elles  ne  font  pas  articulées  , ou  plutôt  que  leur  articulation  eft  d’une 
nature  toute  particulière  (4)  , de  maniéré  que  les  Serpens  avalent  des  corps 
qui  ont  deux  trois  fois  leur  grofteur  (5).  Ariftote  a dit  que  l’épine  dor- 
fale  de  Serpens  étoit  de  la  nature  de  l’arrête  des  poiffons  ; il  auroit  dû  dire 
qu’elle  étoit  cartilagineufe  (6). 

La  femelle  eft  plus  grande , dans  l’efpece  du  Serpent , que  ne  l’eft  le  mâ- 
le. Hijl.  Liv.  IV.  ch.  10.  Les  mâles  n’ont  point  de  tefticules,  mais  feulement 


miferique  armis  quæ  ipfis  fupereflent  ni- 
mium fævirent  , decimam  quamque  tan- 
tum fpeciem  armavit  imperans  ; fed  verfi- 
pelles  eos  voluit,  ut  dubii  omnes  metue- 
rentur ab  omnibus.  Syft.  nat.  édit.  1767 , 
pag.348. 

(1)  Voyez  1’hiftoire  des  Serpens  , qui 
eft  dans  le  recueil  des  oeuvres  de  Gefner, 
fol.  /7  6*  20.  V°  ; Von-Linnée  au  lieu  que 
je  viens  de  citer  & pag.  383  ; Haffelquift , 
Yoyage  du  levant , &c. 

(2)  Pag.  727. 


(3)  Voyez  Ray,  Synopf.  quadr./t.  284 , 
& Von-Linnée  , pag.  347.  Au  furplus , 
Von-Linnée  appuie  bien  la  comparaifon 
que  fait  Ariftote  , du  ferpent  avec  le  lé- 
zard , car  il  dit  : affinitas  cum  lacertis  tan- 
ta , ac  lacertarum  cum  ranis , vixque  limius 
admittens. 

(4)  Voyez  Ray , Synopf.  quadr  /.  321. 

(5)  Von-Linnée,  pag.  380  & 386. 

(6)  Spina  dorfalis  cartilaginea.  Linn, 
pag.  386. 

deux 
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deux  conduits  fufpendus  au  diaphragme  , qui  fe  réunifient  au-deflus  de  l’anus. 
Hijî.  Liv.  III.  ch.  i.  Des  obfervations  plus  exa&es  ont  fait  appercevoir  dans 
les  Serpens , des  tefticules  allongés.  Ariftote  n’a  point  non  plus  parlé  de  leur 
verge:  ils  en  ont  deux  , & chacune  fe  divife  encore  en  deux  parties  (i). 
Ils  s’accouplent  en  s’entrelaçant  fi  étroitement  qu’on  diroit  d’un  Serpent  à 
deux  têtes.  Hijî.  Liv.  V.  ch,  4.  . 

La  plupart  des  Serpens  font  ovipares  ; les  œufs  qu’ils  produifent  font  at- 
tachés les  uns  aux  autres  St  forment  comme  un  collier  : mais  la  vipere  mê- 
me qui  eft  ovipare  ( ou  plus  généralement  ceux  des  Serpens  qui  font  ovipa- 
res  ) , ont  d’abord  intérieurement  des  œufs.  Hijî.  Liv.  V.  ch.  34  (a). 

Les  Serpens  font  omnivores  ; ils  fucent  les  animaux  qu’ils  avalent  entiers,1 
&£  ils  rejettent  enfuite  par  la  voie  des  excrémens,  toute  la  înafle  de  leur  corps  , 
Hijî.  Liv.  F11I.  ch.  4.  Ils  peuvent  vivre  fort  long-tems  fans  manger , Ib . 
Von-Linnée  (3)  St  Ray  le  confirment  (4).  Us  fe  tiennent  cachés  fous  terre 
pendant  les  quatre  mois  les  plus  froids  de  l’hiver  ; HiJl.  Liv.  Fl  II.  ch.  i5  ; 
au  printems  ils  fortent  St  fe  dépouillent  de  leur  vieille  peau  , dont  ils  fe  dé- 
pouillent encore  en  automne.  Ibid.  ch.  /7,6*  Liv.  F.  ch.  ty . Quelques 
perfonnes  ont  penfé  , que  c’étoit  moins  une  véritable  peau  dont  ils  fe  dé- 
pouilloient , qu’un  amas  de  craffe  qui  formoit  une  croûte  fur  leur  corps  ; 
d’autres  ont  dit  que  c’étoit  l’effet  d’une  de  ces  maladies , de  ces  efpeçes  de 
lepre  blanche  qui  font  fécher  St  lever  la  peau  (5). 

La  voix  des  Serpens  eft  un  fifflement  allongé.  Hijî.  Liv.  IF.  ch.  c). 

Entre  les  Animaux  avec  lefquels  Ariftote  rapporte  , Hijî.  Liv.  IX.  ch.  1 , 
que  le  Serpent  eft  en  guerre  , il  faut  remarquer  ce  qu’il  dit  de  l’aigle.  Il 
obferve  que  l’aigle  eft  en  guerre  avec  le  dragon  ( efpece  de  Serpent  ) 
parce  que  l’aigle  mange  les  Serpens.  Les  relations  des  Modernes  font  fort 
d’accord  : on  rapporte  que , fur  la  côte  occidentale  d’Afrique  , il  y a une 
grande  quantité  de  Serpens  , dont  les  plus  grands  ennemis  font  les  aigles. 
Leurs'plumes  font  fi  fermes  St  fi  ferrées  qu’ils  ne  craignent  pas  la  morfure  des 
Serpens  ; ils  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes  St  le  mettent  en  pièces 

(1)  Voyez  la  defcription  de  ces  orga-  calore  vel  loci  vel  /olis  fota  fœtum  paula- 
nes,  dans  Ray  , Syn.  quadr.  p.  507 — 5/2.  tim  perficiunt  & excludunt  ; illud  ovum 

(2)  Generationis  refpefhi  non  magna  eft  intus  in  utero  fovet  & foetum  excludit, 

inter  ferpentes  viviparos  & oviparos  dif-  Ray  , Synopf.  quadr.  pag.  28p. 
ferentia.  Utrumque  etenim  genus,  revera  (3)  Pag.  346. 

oyiparum  eft.  Hoc  tantum  ova  quæ  intus  (4)  Pag.  284. 

concepit  ovorum  forma  parjt  , & in  fime-  (5)  Voyez  1’hiftoire  des  Serpens  dans 
tum  aliumve  locum  calidum  deponit , ubi  les  œuvres  de  Gefner  , fol.  4. 

Tomt  11.  E e e e e 
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pour  fervir  de  nourriture  aux  aiglons,  fans  en  recevoir  le  moindre  mal  (t). 
J’ai  parlé  au  mot  Criquet  (i)  , des  combats  de  la  fauterelle  avec  le  Serpent. 

Ariftote  a parlé  de  la  grandeur  des  Serpens  de  Lybie  ( Afrique  ) ; on 
rapportoit  qu’ils  pouvoient  dévorer  des  boeufs  entiers  : Hijl.  Liv.  Flll. 
ch.  2 8 ($).  On  ne  manque  pas  d’affertions  femblables  dans  nos  relations 
modernes  (4).  11  y a de  l’exagération  à craindre,  néanmoins  la  vérité  eft 
qu’il  exifte  des  Serpens  d’une  grandeur  énorme.  On  peut  voir  ceux  qui  ont 
été  décrits  par  Séba. 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Serpens  dont  Ariftote  a particuliérement 
fait  mention  , il  y a d’abord  l’Afpic  , le  Dragon,  le  Sacré  8c  la  Vipere  , 
auxquels  j’ai  donné  leurs  articles  féparés.  Je  vais  parler  ici  de  quelques  autres. 

Au  Liv.  Flll.  ch.  29  , de  fort  Hijloire  , A ri  dote  décrit  plufieurs  petits  Ser- 
pens mais  fans  donner  leur  nom.  Il  parle  d’un  , entr’autres  , qui  fe  trouve 
dans  le  Silphium  : c’eft-à-dire,  félon  l’interprétation  de  Niphus,  dans  les 
champs  où  croît  la  plante  appellée  Silphium  ou  Lafer.  Au  Liv.  FI.  ch.  13  , 
il  a nommé  le  Serpent  aveugle.  Celui-ci  eft  bien  connu  des  Modernes  : il 
eft  de  la  claffe  des  vivipares  : on  le  nomme  aveugle,  non  qu’il  n’ait  point 
du  tout  d’yeux,  mais  parce  qu’ils  font  fort  petits  (5).  Au  Liv.  I.  ch.  5,  il 
parle  des  Serpens  ailés  qu’on  difoit  être  en  Ethiopie.  C’eft  d’après  Héro- 
dote qu’il  en  fait  mention  , & j’ai  déjà  tranfcrit  le  texte  de  cet  Hiftorien  , 
en  parlant  de  l’Ibis  (6).  Au  Liv.  II.  ch.  1 , il  eft  queftion  de  Serpens  que 
les  Egyptiens  appelloient  cornus , à caufe  qu’ils  ont  une  éminence  fur  la  tê- 
te. Ceci  peut  encore  être  pris  d’Hérodote  (7)  ; il  y a apparence  que  ce 
Serpent  eft  le  Cerajles  ( 8 ) : à moins  que  ce  ne  fuftent  des  Serpens  fur  Ief- 
quels  on  avoit  greffé  , û l’on  peut  parler  ainfi  , de  petites  cornes  ; Von.- 
Linnée  en  rapporte  un  exemple  (9). 


(O  Hift.  des  voyages , Tom.  FII.  p.  461. 

(2)  Pag.  260. 

(3)  Voyez  plufieurs  textes  femblables 
dans  i’hifloire  des  Serpens , imprimée  avec 
les  œuvres  de  Gefner  , fol.  » V°. 

(4)  VoyezJRay , Synopf.  quadr.  p.  333. 

(5)  Ray  , Synopf.  quadr.  pag.  28p.  Les 
Modernes  le  nomment  Catcïlïa.  Voyez  une 
defcription  aflez  étendue  de  ce  Serpent , 
dans  Elien , de  nat.  j4nim.  Lib.  Flll.  c . 13. 

(6)  Pag.  446.  Il  faut  ajoûter  ici  la  phra- 

fe  qui  regarde  particuliérement  la  forme 
de  ces  Sejpens,  r*  cyicç  ■Sj  otynsp 


tZv  vdçuv.  zliXct  * nlsfulix  çoçést  i 
ctXXà  toïsi  Tyç  vvKltfitSoç  iclsçoift 
çcc  xq  êpçeféçulcc.  Hijl.  Lib.  II.  cap.  76. 
Voyez  fur  ces  mêmes  Serpens  , ce  que 
j’ai  dit  au  mot  Dragon , & Bochart  Hieroz. 
Part.  11.  Lib.  111.  cap.  12. 

(7)  Stptsç  (jctKpoi , xéf xc  h éxotçQç  £%ov- 
tsç.  Lib.  iF.  cap.  ip2. 

(8)  Ceraftes  , a duabus  eminentiis  in 
capite  cornua  referentibus.  Charleton  , 
Exerc.  pag.  33.  Voyez  auffi  Ray , Synopf, 
quadr.  pag.  287. 

(9)  Syft.  nat.  pag.  3 7/. 
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SERPENT  d’eau  (i). 

Ariftote  a remarqué  qu’il  exiftoit  des  Serpens  d’eau  comme  des  Serpens 
de  terre  ; il  avertit  que  ceux-ci  font  en  plus  grand  nombre.  Il  parle  de  Ser- 
pens qui  habitent  la  mer,  d’autres  qui  habitent  les  eaux  douces.  Hijl.  L.  II. 
ch.  /4.  Je  ne  vois  pas  qu’il  donne  de  nom  propre  au  Serpent  de  mer,  qu’il 
décrit , Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37  , comme  allez  femblable  au  congre. 

A 1 égard  du  Serpent  d’eau  douce  , Ariftote  l’a  nommé  au  Liv.  1.  ch.  1. 
P*g.  C,  Hydre.  Je  n’ai  pas  employé  ce  nom  , parce  qu’il  femble  ne  don- 
ner 1 idee  que  d’un  être  fabuleux.  J’ai  employé  la  périphrafe , Serpent  d'eau  : 
ce  qui  eft  l’explication  du  mot  grec.  D’un  autre  côté  cependant  j’ai  eu  un 
tort , c’eft  que  le  mot  Serpent  d'eau  défigne  tous  les  Serpens  aquatiques  ; 
au  lieu  qu’il  y a fujet  de  croire  qu’Ariftote  défigne  par  le  mot  Hydre , une 
cfpece  particulière  de  Serpent , celle  que  les  Modernes  appellent  Natrix  (i). 
Ce  Serpent  vit  dans  les  marais  St  dans  les  lieux  humides.  Lorfque  les  ma- 
rais venant  à fécher,  il  n’habite  plus  que  la  terre , on  le  nomme  Cherfydre(j)» 

SERRAN  (4). 

Le  nom  chanê  qu’Ariftote  donne  à un  efpece  de  poiflon  , dérive  d’une 
autre  expreflion  grecque  (5)  , qui  lignifie  bailler.  Ce  poilfon  eft  donc  à pro- 
prement parler  , le  bâilleur.  Epicharme , dans  un  vers  cité  par  Athénée  , 
y ajoute  encore  par  l’épithete  qu’il  lui  donne  , St  qui  lignifie  grand  bail - 
leur  (6).  Le  nom  St  l’épithete  de  la  chanê , la  font  reconnoître  dans  un  poif- 
fon  qui  a prefque  toujours  la  gueule  ouverte , ce  qui  l’a  fait  appeller  en 
latin  hiatula.  Son  nom  le  plus  commun  , parmi  nous  , eft  Serran  (7)  , St 
c’eft  celui  que  j’ai  adopté.  Il  eft  d’autant  plus  aifé  de  le  reconnoître , que , 
fuivant  un  texte  d’Ariftote  que  nous  n’avons  plus  , mais  qui  eft  cité  par 
Athénée  , ce  poilTon  eft  d’une  couleur  rouge  tirant  au  noir  , St  rayé  de 
plufieurs  lignes  noires  : or  M.  Duhamel  dit  du  Serran  qu’il  a décrit , que  fa 
couleur  tiroit  au  noir  : qu’aux  endroits  où  le  noir  étoit  moins  foncé  , il  paroif- 
foit  rouge  brun  tirant  au  pourpre  , St  qu’en  y prenant  attention  on  découvroit 


(1)  èWfcç.  £4)  xdvvi  , {]. 

(a)  Charleton  , Exerc.  pag.  33.  Ray,  (s)  zx‘vc0  > hifco. 

Synopf.  quadr.  pag.  334.  (6)  p.tyocXoxx'rp.GVoiç  %ctvy0s4.  Deîpi 

(3)  Scaliger  , fur  le  L.  I.  de  l’Hift.  des  Lib.  VII.  cap.  24.  pag.  337. 

Animaux  ; Bochart  , Hiexoz.  Part.  II,  (7)  Duhamel , traité  des  pêches  , Part.  IL 
lib.  III.  cap.  12.  feâ.  4.  ch.  3.  art.  2.  pag.  37. 
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confufément  fur  les  côtés  plufieurs  raies  (i).  Il  ne  me  paroît  pas  d’ailleurs 
qu’on  héfite.  à reconnoître  dans  le  Serran  , ou  la  hiatula  , la  chanê  d’A- 
riftote  (2). 

Ariftote  a compté  le  Serran  au  nombre  des  poifTons  qni  habitent  la  haute 
mer.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  13.  Il  eft  tellement  vorace  , que  quand  il  pourfuit 
de  petits  poifTons,  l’eftomac  lui- tombe  par  la  bouche.  Ibid.  ch.  2. 

Une  autre  remarque  qui  mériteroit  plus  d’attention  , fi  on  pouvoît  la  re- 
garder comme  véritable  , c’eft  le  fait  qu’il  n’y  a , dit-on  , que  des  femelles 
parmi  ces  poifTons  Ariftote  annonce  , à cet  egard  , des  doutes  feulement  y 
dans  fbn  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /2  ,•  il  le  dit  plus  affirmativement  au  Liv.  IV* 
chap.  11  , dans  le  traité  de  la  Génération  , Liv.  III.  chap.  6 & 10.  Ron- 
delet ne  s’eft  pas  contenté  d’affirmer  le  meme  fait , il  a voulu  l’expliquer  ; 
rnais  il  fuffit  de  lire  les  raifons  qu’il  en  donne  , pour  n’y  rien  croire  (3)» 
M.  Duhamel  a averti  qu’on  trouvoit  les  mêmes  afîertions  dans  plufieurs  Au- 
teurs , mais  , ajoûte-t-il  , nous  avons  fi  peu  de  confiance  à cette  prétendue 
dbfervation,  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à la  difcuter  (4). 

S I L P H E (5), 


Ariftote  n’a  nommé  la  Silphe  qu’une  feule  fois  , pour  la  compter  parmi 
les  înfeéïes  qui  fe  dépouillent  de  leur  peau.  Hijloire  , Liv.  Vlll.  chap.  ty. 
Sur  cette  feule  indication  il  eft  aftez  difficile  de  juger-  de  quel  animal  il  a 
voulu  parler  ; cependant  on  s’accorde  à reconnoître  dans  la  Silphe , une 
mite  , en  latin  Blatta  (6);  & même  fi  Ton  s’en  rapporte  à l’autorité  du 
fcholiafte  d’Ariftophane  ( 7 ) , ce  doit  être  cette  mite  puante  qui  répand  une. 
snauvaife  odeur  par-tout  où  elle  pafle  (8)* 

SINGE  (9).. 


Le  nom  dé  Singe  défigne , parmi  nous , en  même  tems  un  genre  & une 


(1)  Ubi  modo. 

(2.)  Rondelet  & Belon  , ap.  Gefner.  in 
aquatil.  de  Charma;  Artedi , Synon.  pifc. 
P*t-  S4*  . 

(3)  Novi  matronas  integerrimas  & caf- 
tiflimas  , ex  fenibus  & prope  effcetis  ma- 
ritis ob  naturalem  fœctinditatem  liberos 
fufcepiffe.  Ex  quibus  efficitur  ut  minus 
mirum  videri  debeat  in  mari , in  quo  fœ- 
trundiffima  funt  animalia  , erythrinos  & 
channas  ex  fe  concipere  , & fine  mare 
©va  parere,  qu?e  pofiea  mitre  divina  &. 


procreatrice  fuâ-vi  perficit,  mafculique  vi- 
cem gerit.  Ap.  Gefn.  in  aquatil.  De  Charma. 

(4)  Traité  des  pêches,  ubi  fuprà. 

(5) 

(6)  Wotton  , de  differ,  animal.  L.  IX. 
cap.  22j.  Charleton,  Exercit.  infeéta,/».  4P» 
Confiant.  Lexicon  , V®.  <n\ <$>]. 

(7)  Sur  la  Comédie  de  la  Paix  , v.  /077. 

(8)  Voyez  l’Auteur  du  diét.  des  Anim^ 
& M.  de  Bomare  , V°,  Mb** 

(9)  ndhpios , 0, 
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efpece  particulière.  Je  ne  crois  pas  qu’Ariftote  ait  pris  dans  cette  double 
acception  , le  nom  que  je  traduis  par  celui  de  Singe  , c’eft-à-dire , le  nom 
de  Pitheque.  Il  y a , dit  Ariftote  , des  animaux  d’une  nature  ambigue  qui 
tient  de  l’homme  & du  quadrupede , favoir , les  Singes  , les  Kebes  & les 
Cynocéphales.  Le  Kebe  , ajoûte-t-il,  eft  un  linge  qui  a une  queue  : à l’é- 
gard du  Cynocephale  , Ariftote  ne  dit  pas  précifément  qu’il  eft  un  Singe  , 
mais  feulement  qu’il  eft  fait  comme  le  Singe  fauf  quelques  différences.  Hijî . 
des  Anim.  Liv.  II.  ch . 8. 

Lorfqu’Ariftote  dit  que  le  Kebe  eft  un  Singe  qui  a une  queue  , il  fem- 
bleroit  à ce  moment  faire  du  Singe  un  nom  générique  , comprenant  deux 
efpeces  , l’une  qui  a une  queue  , l’autre  qui  n’en  a point  ; mais  lorfqu’en- 
fuite  il  décrit  au  même  lieu  les  parties  des  Singes  , il  eft  évident  qu’il  ne 
parle  dans  cet  endroit  que  de  l’efpece  particulière  du  Singe  qui  n’a  point 
de  queue , puîfque  c’eft  un  des  attributs  qu’il  fait  entrer  dans  fa  defcription  , 
5c  dont  il  cherche  à rendre  raifon.  Cet  attribut  eft  même  le  feul  qui  lui 
donne  lieu  de  répéter  le  nom  du  Singe  , dans  le  traité  des  parties  des  Ani- 
maux, Liv.  IV.  ch.  10.  D’où  je  conclus  qu’Ariftote  n’a  entendu  ftriéfement 
fous  le  nom  de  Singe,  que  le  Singe  fans  queue  , quoiqu’il  me  paroifte  que, 
fauf  le  caraftere  de  n’avoir  point  de  queue  , ce  qu’il  dit  du  Singe  con- 
vient au  Cynocephale  & au  Kebe. 

Il  eft  inutile  de  copier  ici  tout  ce  qu’Ariftote  dit  des  parties  extérieures 
du  Singe  : les  obfervations  des.  Modernes  y paroiffent  conformes.  Je  remar- 
que feulement  que  ce  qu’il  dit  de  la  forme  du  pied  du  Singe  , autorife  à 
î’appeller , comme  a fait  M.  de  Buffon , quadrumane  plutôt  que  quadrupe- 
de (i).  Par  rapport  aux  parties  intérieures  , Ariftote  afîùre  que  rous  ces 
Animaux  , c’eft-à-dire  , Singes , Kebes  ôc  Cynocéphales , les  ont  femblables 
à celles  de  l’homme.  Il  y a plufieurs  différences  qui  ont  été  remarquées  par 
MM.  de  l’Académie  des  Sciences  (x)  ; mais  Ariftote  n’étant  entré  dans  auw 
cun  détail  fur  la  defcription  de  ces  parties  , je  renvoie  aux  mémoires  de 
l’Académie^ 

Indépendamment  des  Singes , des  Kebes  ôc  des  Cynocéphales  qu’Ariftote 
nomme  au  chapitre  8 du  fécond  Liv.  de  fon  hiftoire  , il  nomme  au  ch.  ik 
du  même  Livre  , un  autre  animal  qui  femble  être  de  la  même  claffe  , à en 
juger  par  le  nom  de  cochon- Singe  qu’il  lui  donne.  11  eft  difficile  de  mieux* 


(i)  De  Buffon  „ Hiftoire  naturelle, 
Tom.  XII.  pag.  24. 


(2)  Tom.  III,  Part.  11.  pag. 
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appliquer  ces  quatre  noms  à des  individus  connus  parmi  nous , que  le  fait  M.  de 
Buffon  dans  fa  nomenclature  des  Singes  ( i ).  Il  conferve  au  Singe  proprement 
dit , le  nom  grec  de  pitheque , & il  le  décrit  fous  ce  nom.  11  penfe  que  le 
Cynocephale  eft  le  magot  : le  Kebe  eft , félon  lui , la  mont , & le  cochon- 
Singe  eft  le  babouin , qu’il  nomme  papion.  Cependant  comme  il  me  reftoit 
fur  ces  applications  quelques  doutes  dont  j’ai  parlé  aux  mots  Cochon-Singe  , 
Cynocephale  & Kebe , j’ai  confervé  à ces  trois  animaux  leur  nom  grec. 

S I P P E (z). 

Dans  les  éditions  d’Ariftote  , antérieures  à celle  de  Sylburge  , on  lifoit 
au  Liv.  IX.  ch.  iy , le  mot  Sippc , dans  un  texte  où  on  a lu  depuis , & 
je  crois  avec  raifon  , Sittê.  Ainfi  voyez  un  peu  plus  loin  , le  mot  Situ, 

SIREN  (3), 

Ariftote  parle  de  deux  efpeces  de  Siren , le  grand  le  petit  ; celui-ci 
qui  eft  brun , l’autre  qui  eft  noir , & de  couleur  variée  ou  tachetée.  Il  les 
compte  l’un  & l’autre  dans  le  nombre  des  infe&es  du  genre  des  abeilles  , 
<k  il  n’entre  dans  aucun  autre  détail.  Hijt,  Liv.  IX.  ch.  40. 

J’ai  dit  au  mot  Bombyce , pag.  130  , que  le  Siren  d’Ariftote  me  paroifloit 
être  l’abeille  maçonne  de  nos  Naturaliftes.  On  peut  voir,  dans  cet  endroit, 
mes  raifons.  La  leélure  du  mémoire  de  M.  de  Réaumur  , fur  les  abeilles 
maçonnes,  ne  peut  qu’appuyer  ces  raifons  ( 4).  Il  y obferve  que  l’abeille 
maçonne  femelle  eft  noire  , & que  l’abeille  maçonne  mâle  eft  roujfe  (3), 
Ne  font- ce  pas  là  les  deux  Siren  d’Ariftote  ? S’il  ne  femble  pas  qu’il  y ait 
aflez  de  différence  entre  ces  Siren  pour  la  grandeur  , M.  de  Réaumur 
décrit  à la  fin  de  fon  mémoire  (6)  , plufieurs  efpeces  d’abeilles  maçonnes , 
dont  l’une  pourroit  être  le  petit  Siren  $ l’abeille  maçonne  noire  demeurant 
toujours  le  grand  Siren. 

SITTE  (7). 

C’eft  le  nom  d’un  oifeau  qu’il  feroit  aflez  curieux  de  connoltre  , d’après 
les  talens  qu’Ariftote  lui  donne  , ou  plutôt  qu’il  rapporte  qu’on  lui  donnoit. 
11  favoit  beaucoup , difoit-on  , & entr’autres  la  médecine , ou , fuivant  une 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  pag.  13.  Infeftes  , Tom.  VI.  mém.  g. 

(1)  aiTtzvi , ÿ\.  (5)  Pag.  60  & 6i. 

(3)  m ipvi'j  , y.  (6)  Pag  86  & fuivt 

(4)  Mém.  pour  fervir  à l’hiftoire  des  (7)  cvr7>j , f]. 


autre  maniéré  de  traduire  , les  enchantemens.  Hijl.  L.  IX.  ch.  /<?.  Il  fait  au 
même  lieu,  quelques  autres  remarques , parmi  lefqueiles  il  faut  s’arrêter  à celle- 
ci  , que  la  Sitte  vit  en  perçant  les  arbres  : c’eft  donc  un  oifeau  du  genre 
des  pics.  Belon  penfe  que  c’eft  le  torchepot  (i).  La  plupart  des  Omitholo- 
giftes  l’ont  fuivi  (i)  ; M.  Salerne  remarque  que  la  femelle  pond  ordinaire- 
ment fept  œufs  , & qu’elle  leur  eft  tellement  attachée  qu’elle  fe  laiffe  plutôt 
arracher  les  plumes  , que  de  fortir  de  fon  nid  & de  tes  quitter  (3).  Ceci 
s’accorde  fort  bien  encore  avec  les  obfervations  que  fait  Ariftote. 

SMARIS  (4). 

C’eft  un  poiïïon  qui , comme  la  mænide  , change  de  couleur  ; de  blanc 
qu’il  étoit  , il  devient  noir  en  été.  Ce  changement  de  couleur  eft  fenfible 
fur-tout  aux  environs  des  nageoires  & des  ouies.  Hijî.  Liv.  y 111.  ch.  30. 

Rondelet  & Belon  ont  parlé  de  ce  poiflon , Gefner  en  a traité  après  eux. 
Ils  lui  confervent  le  nom  de  Smaris  , mais  en  même  tems  ils  indiquent  fes 
autres  dénominations. 

Belon  nous  apprend  qu’à  Venife,  on  le  nomme  girolo  ; à Rome  , fpigaro  ; 
dans  la  Grèce,  mandas  (5)  ; à Marfeille  , où  on  le  trouve  en  abondance, 
giarets.  Les  Marfeillois  en  diftinguent  de  deux  efpeces , l’une  plus  blanchâ- 
tre que  l’autre.  C’eft  un  petit  poiflon  que  l’on  fale.  Belon  n’a  pas  oublié  de 
remarquer  fa  propriété  de  changer  de  couleur  (6). 

Rondelet  fe  trompe  lorfqu’il  dit  que  la  Smaris  , qu’il  remarque  s’appeller 
à Narbonne  & en  Efpagne  , picarelle  (7) , eft  le  même  poiflon  que  les  Grecs 
appellent  mcenis  blanche  (8)  : il  eft  vrai  que  celle-ci  eft  ainfi  nommée , com- 
me le  dit  Rondelet , parce  qu’elle  conferve  toujours  fa  couleur  blanche  , 
au  lieu  que  Ia  Smaris  change  de  couleur  ; ou  du  moins  il  faut  dire  avec 
M.  Duhamel , qu’il  y a deux  fortes  de  Picarelles , la  blanche  & la  brune  (9). 
La  picarelle  blanche  , ou  la  vitriere  blanche , dont  parle  le  même  M.  Du- 
hamel (10),  peuvent  être  la  mænide.  M.  Briffon  (1  ï)  & , après  lui,  l’auteur 

(1)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  X.  ch.  /7.  ( 6 ) De  la  nat.  des  PoilL  L.  1.  pag.  22t. 

(2)  Voyez  l’Ornit.  de  Brillon  , Tom,  111.  (7)  Apud  Gefn.  in  Smaride. 

pag.  j88.  (8)  Il  en  eft  mention  dans  Athénée  j 

(3)  Hift.  nat.  des  oif.  pag.  ny  6*  118.  Liv.  VII.  ch.  18.  Voyez  Mxnides. 

(4)  fffzaf iç  , yj.  (9)  Traité  des  pêches  , Part.  IL  /e fl.  4. 

(5)  Gefner  obferve  , avec  raifon , que  ch.  3.  art.  7. 

c’eft  le  même  nom  qu’Ariftote  a employé.  (10)  Additions  à la  fin  de  la  5.  feélion 
Sic  , dit-il , & alia  multa  apud  Grâces  vo - de  la  fécondé  partie  du  traité  des  pêches. 
tabula  à M inchoata  , aliquando  cum  S pree-  (11)  Syftême  du  régné  animal  , Or.  4. 
p c fit o reperiuntur.  In  Smaride.  gen.  2.  n.  8. 
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du  Di&ionnaire  des  Animaux  (i),  donnent  également  le  nom  de  picarelle 
à la  Smaris.  Suivant  Rondelet  , ce  poifton  eft  de  la  grandeur  du  doigt  &c 
a le  corps  étroit.  Artédi  le  range  parmi  les  fpares  (2). 

S O L E N (3). 

Le  Solen  eft  un  coquillage  qui  a confervé  Ton  ancien  nom  , en  même 
îems  qu’on  lui  en  a donné  de  nouveaux  , tels  que  ceux  de  doigt  , ongle , 
manche  de  couteau  , coutelier , &c  (4).  Les  deux  parties  qui  forment  la  co- 
quille du  Solen  font  unies  par  les  deux  côtés  , Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4 , & des 
Parties  , Liv.  IV.  ch.  y.  Le  corps  de  l’animal  fe  montre  au  dehors  par  les 
deux  bouts  du  tuyau  que  forme  la  coquille  (5).  Cette  coquille  eft  lifte.  Hijl. 
Liv.  IV.  ch.  4.  Les  Solenes  paroiftent  entendre  quand  on  fait  du  bruit  ; ils 
s’enfoncent  alors  dans  le  fable  , de  forte  qu’on  ne  voit  plus  qu’une  petite 
partie  de  leur  coquille.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Ils  s’enfoncent  à deux  pieds  de 
profondeur , &c  fe  relevent  perpendiculairement  : c’eft  tout  le  mouvement  qu’on 
leur  remarque  (6).  Les  Solenes  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable;  ils  ref- 
îent  fixés  au  même  lieu  , fans  ces  efpeces  de  fils  ou  racines  qui  attachent 
d’autres  teftacées  ; détachés  du  lieu  où  ils  étoient  ils  ceflent  de  vivre.  Hijl. 
Liv.  V.  ch.  tS  , Liv.  V III.  ch.  1. 

Les  Conchyliologiftes  modernes  ont  décrit  plufieurs  efpeces  de  Solenes  (7); 
il  paroît  qu’Ariftote  lui- même  en  connoifîoit  plufieurs  efpeces,  puifque  dans 
le  traité  des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  y , il  dit  , le  genre  des  Solenes.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  conformation  de  l'animal , je  renvoie  au  mot  Tejlacées. 

SOMMEIL  (8). 

On  eft  afliiré  de  la  plupart  des  Animaux,  qu’ils  ont  des  intervalles  fuccef- 
fifs  de  Sommeil  & de  veille.  Ariftote  rapporte  , dans  fon  Hift . Liv.  IV. 
ch.  /o  , plufieurs  obfervations  , pour  prouver  que  , non-feulement  les  grands 
Animaux  terreftres  , mais  aufti  les  poiflons  <k  les  infe&es  , dorment. 


(1)  Au  mot  Plcarel. 

(2)  Voyez  le  mot  Spare. 

(3)  ouXyv  , c. 

(4)  Solen  , fignifie  proprement  en  Grec 
un  Tuyau  ; à l’égard  des  autres  noms  qu’on 
lui  donne  , voici  ce  que  dit  Gillius.  So- 
lenes , ungues  quod  eorum  tefta  unguibus 
fimilis  fit  ; digiti  , quod  fpeciem  humani 
digiti  gerant  ; manubrii  quod  ex  cornu  ap- 


ponitur gladiis  fimilitudinem  habet.  De 
nomin.  pifc.  cap.  83.  Voyez  aufii  Gefn. 
in  aquat.  De  Ungue  five  Daflylo. 

(5)  Voyez  la  Conchyl.  de  M.  d’Argen- 
ville.  Part.  II.  pag.  yp  & planche  6. 

(6)  D’Argenville , ubi  modo. 

(7)  Voyez  d’Argenv.  Part.  I.  pag.  303 , 
& Klein  , Conchæ  , (eâ.  2.  claf.  5.  p.  163, 

(8)  Ü7CV8Ç  , 0. 


Mais 
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Mais  quelle  eft  la  caufe  du  Sommeil  des  Animaux  ? Cette  queftion  eft 
auflî  intéreffante  qu’elle  eft  difficile  à réfoudre.  Elle  avoit  occupé  les  anciens 
Philofophes.  Plutarque  a rapporté  les  folutions  que  donnoient  Alcméon  , 
Empedocle,  Diogene  Sc  Platon  (i).  J’avoue  que  je  ne  les  entends  pas,  6c 
ainfi  je  n’entreprends  point  de  les  expliquer.  La  réponfe  qui  me  paroît  la  plus 
claire  , eft  celle  de  Platon  6c  des  Stoïciens  , qui  difoient  que  le  Sommeil 
étoit  le  repos  5c  comme  le  relâchement  de  l'efprit  fenfible  ; mais  cette  ré- 
ponfe ne  fatisfait  pas  davantage  : car  d’abord , qu’eft-ce  que  l’efprit  fenfible  ? 
Enfuite  , quelle  peut  être  la  caufe  de  fon  relâchement  6c  de  fon  repos  ? 
Lucrèce , dont  nous  avons  le  fyftême  expliqué  par  lui-même , n’eft  pas  plus 
intelligible  (2). 

J’en  dirai , à-peu-près  , autant  d’Ariftote  , quoique  nous  ayons  de  lui  un 
traité  exprès  du  Sommeil  & de  la  Veille  , 6c  de  plus  un  traité  des  Songes. 
Je  conçois  affez  ce  qu’il  dit , que  le  Sommeil  eft  une  forte  d’enchaînement 
des  fens  qui  les  rend  immobiles  ; 6c  ce  qu’il  en  conclut , qu’il  faut  qu’un  être 
ait  des  fens  pour  qu’on  puiffe  affirmer  de  lui  qu’il  dort  ou  qu’il  veille.  Du 
Sommeil , ch.  /.  Mais  lorfqu’il  dit  que  le  Sommeil  eft  l’enchaînement  des  fens , 
c’eft  l’effet  du  Sommeil  qu’il  explique  plutôt  que  fa  caufe.  Il  s’occupe  em- 
fuite  de  cette  caufe  , 6c  il  croit  la  trouver  dans  les  vapeurs  chaudes  qui 
montent  au  cerveau  ; les  alimens  ptoduifent  ces  vapeurs  ; le  vin  les  produit 
en  plus  grande  quantité  encore  : delà  le  Sommeil  après  le  repas  6c  dans 
rivreffe.  ch . 3.  Mais  on  dort  auffi  fans  avoir  mangé  , fans  avoir  bu  ; 6c  la 
laffitude  qui  amene  le  Sommeil , fait-elle  également  monter  des  vapeurs  chau;- 
des  au  cerveau  ? 

On  trouvera  un  fyftême  plus  clair  6 C mieux  lié , dans  M.  de  Sénac.  Eft- 
il  plus  vrai  ? il  attribue  le  Sommeil  à plusieurs  caufes  ; d’abord  à la  diffipa- 
tion  du  fuc  nerveux  ; après  cette  perte  les  fibres  de  nos  vaiffeaux  ne  font 
plus  tendues  , elles  font  lâches.  Une  fécondé  caufe  eft  l’engorgement  des 
extrémités  des  arteres  qui  fe  trouvent  au  cerveau.  Cet  engorgement  arrive 
lorfque  la  tranfpiration  , qui  eft  la  fuite  de  la  veille  6 1 du  travail  , ayant 
enlevé  la  partie  la  plus  fluide  du  fang,  il  ne  refte  dans  les  vaiffeaux  que  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  groffiefj.  L’effet  de  l’engorgement  eft  de  comprimer  l’origine 


(1)  De  placitis  philofoph.  L.  V.  cap.  23. 

(2)  Somnus  fit  ubi  eft  diftrafla  per  artus 

Vis  animæ , partimque  foras  eje&a  receflit  ; 
Et  partira  contrufa  magis  conceffit  in  altum. 

Tome  II, 


De  nat.  ter,  Lib.  IV. 
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des  nerfs  de  toute  part , ce  qui  forme  un  obftacle  au  cours  du  fuc  nerveux 
& produit  un  engourdiffement  dans  tout  le  corps  (1). 

On  peut  imaginer  d’autres  fyftêmes  encore  : mais  l’économie  animale 
n’eft  pas  affez  connue  pour  fe  flatter  de  trouver  le  vrai  & d’aflîgner  la  cau- 
fe  du  Sommeil , non  pas  après  l’avoir  imaginée  , mais  après  l’avoir  découverte. 

SOUS -B  USE  (z). 

Ariflote  n’a  dit  qu’un  mot  de  cet  oifeau  : c’eft  en  faifant  l’énumération 
des  différentes  efpeces  d’éperviers.  Hijl.  L.  IX.  ch.  36. 11  dit  que  l’épervier  qui 
a le  corps  large  fe  nomme  Hypotriorchês.  Après  avoir  traduit  le  nom  Trior - 
chês  y par  celui  de  Bufe  (3)  , il  ne  pouvoit  y avoir  aucune  difficulté  à dire 
que  l’ Hypotriorchês  étoit  la  Sous-bufe  : c’eft  l’effet  de  la  prépofition  grecque 
qui  entre  dans  le  mot  Hypotriorchês.  Il  faut  voir  la  defcription  de  cet  oi- 
feau , dans  M.  de  Buffon  (4). 

SPARE  (5). 

Le  Spare  eft  nommé , par  Ariflote , dans  le  nombre  des  poiffons  qui  ont 
un  grand  nombre  d’appendices  vers  le  pylore  ; Hi[i.  Liv.  II.  ch.  ry  ; il  n’en 
dit  rien  de  plus.  Mais  à l’occaflon  du  Spare , j’ai  quelques  remarques  géné- 
rales à propofer. 

Artédi  a fait  du  mot  Spare  , un  nom  de  genre  lous  lequel  il  a compris 
quinze  efpeces  de  poiffons.  Le  caraéfere  commun  qu’il  leur  donne,  eff  d’avoir 
les  opercules  des  ouies  écailleux , des  levres  qui  recouvrent  leurs  dents  com- 
me les  quadrupedes , des  dents  dont  celles  de  devant  reffemblent  à celles  de 
l’homme  & du  chien , & dont  les  molaires  reffemblent  à celles  des  quadru- 
pedes. Ils  n’ont , ajoute  Artédi , des  dents  qu’aux  mâchoires  & dans  le  go- 
fler  ; le  palais  & la  langue  font  liffes  ; l’aileron  du  dos  eft  unique  ; les  yeux 
couverts  d’une  peau  lifte  , la  queue  le  plus  fouvent  fourchue.  Les  inteftlns 
de  ces  mêmes  poiffons  font  longs  , repliés  en  fpirale , & le  plus  fouvent  at- 
tachés au  méfentere  : le  nombre  des  appendices  qui  fe  trouvent  auprès  du 
pylore , eft  de  3 à 7. 

Les  efpeces  qu’Artédi  a comprifes  dans  le  genre  des  Spares  , font  le  Spa- 
re , proprement  dit,  qu’il  appelle  Ruas  d’ Ariflote  (6)  ; le  farge , le  fcarabée, 

(1)  Anat.  d’Heïfter  , pag.  674  & fuiv.  (s)  ffTxpoc , 5. 

(a)  v7Torçiop%viç , ô.  (6)  Artédi  ne  place  point  dans  le  nor& 

(3)  Voyez  ci-delïus  le  mot  Bufe , p.  148 , bre  de  fes  fynonimes,  le  Sparus  d’Arifto- 

(4)  Hift.  des  oif.  Tom.  I.  pag.  303.  te  , mais  feulement  d’Athénée , vraifera* 
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le  mélanure,  le  rouget,  la  fynagris  (1),  la  faupe,  la  bogue  (i),  la  mæ- 
nide , la  fmaris , le  mormure  , le  chremps  ou  chromis , l’orphe , la  daura- 
de & le  pagre  (3).  Von-Linnée  a employé  le  même  nom  de  S parc , & il 
a compris  fous  ce  genre  les  mêmes  poiffons  & quelques  autres  au  nombre  de 
vingt-fix  (4).  D’autres  Auteurs  ont  fait  de  la  daurade  le  nom  générique  ( 5 ). 
La  plupart , ou  fous  une  dénomination  ou  fous  une  autre , ont  réuni  ces  dif- 
ferens poiffons  , & Rondelet  les  a raffemblés  prefque  tous  dans  le  même 
Livre  (6) , comme  approchant  beaucoup  les  uns  des  autres. 

M.  Duhamel  les  a réunis  auffi  fous  le  nom  de  Sparus.  Il  annonce  d’abord 
que  tous  les  poiffons  dont  il  forme  le  genre  du  Sparus , font  caraélérifés  par 
un  grand  aileron  fur  le  dos  , un  autre  aileron  moins  étendu  fous  le  ventre 
derrière  l’anus  , l’un  & l’autre  quelquefois  épineux  ; une  nageoire  derrière 
chaque  ouie  , & deux  fous  le  ventre  ou  la  gorge.  Il  ajoûte  que  ces  carac- 
tères généraux  conviennent  à un  grand  nombre  de  poiffons  ; que  pour  les 
diftinguer  , il  a formé  des  familles , pour  ainfi  dire , fubalternes  ; « mais  que 
» malgré  tous  les  foins  qu’il  s’eft  donné  pour  débrouiller  ce  cahos  , il  peut 
» bien  lui  être  arrivé  de  comprendre  fous  le  même  nom , des  poiffons  dif- 
» férens , ou  d’annoncer  fous  differens  noms  le  même  poiffon  (7)  ». 

L’obfervation  de  M.  Duhamel  eft  fort  importante,  en  ce  qu’elle  montre 
combien  il  eft  facile  de  confondre  les  unes  avec  les  autres  différentes  efpe- 
ces  de  Spares.  Athénée  remarque  fouvent , à l’égard  de  ces  poiffons , que 
tels  reffemblent  à tels  & tels  autres.  Pour  Ariftote  , il  y a beaucoup  de 
poiffons  qu’il  n’a  fait  que  nommer  , foit  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  appendices  au  pylore , foit  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  des  pierres 
dans  la  tête.  Cela  pofé , il  eft  bien  difficile  d’affirmer  que  tel  poiffon  qu’il 
a nommé  & qu’on  doit  chercher  parmi  les  Spares  de  nos  Modernes , eft 
précifément  tel  ou  tel  individu  de  cette  claffe  : on  voit  feulement  qu’il  faut 
leur  attribuer  les  caraéleres  généraux  qui  conviennent  aux  Spares  : & c’eft 


blablement , parce  que  dans  le  feul  lieu 
où  Ariftote  nomme  le  Spare  , la  leçon  eft 
incertaine  , & que  les  Traducteurs  latins 
ont  lu  Scarus. 

(1)  Il  faut  avertir  qu’Artédi  confond  la 
fynagris , avec  le  fynodon  , ou  dentale. 

(z)  Mais  en  obfervant  qu’il  n’eft  pas 
aflùré  que  ce  foit  le  poiffon  dont  parle 
Ariftote  fous  le  nom  » ou  plutôt 


f 3w% . Voyez  ci-deffùs  le  mot  Bogues, 
pag.  129. 

(3)  Genera  pifcium  & lynonim.  pifc. 
gen.  28. 

(4)  Syft.  nat.  édit.  1767,  pag.  467. 

(5)  Gouan  , gen.  pifcium.  Gen.  13. 

(6)  Des  poiffons , Liv.  V. 

(7)  Des  pêches , Part.  II.  feft.  4.  ch  1 
& ch.  a.  pag.  4 & pag.  9. 
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pourquoi  j’ai  expofé  ces  caratteres  ici , pour  fervir  de  fupplément  aux  arti- 
cles particuliers  où  il  eft  queftion  de  poiflons  du  genre  des  Spares# 

S P A T A G E (i). 

Efpece  de  HeriJJon  de  mer  ; voyez  cet  article,  pag.  413  & 414. 
SPHONDYLE  (1). 

Ariftote  a nommé  deux  fois  la  Sphondyle.  Hifioire , Liv.  F.  chap.  8 , St 
Liv.  FUI.  ch.  24.  Dans  le  premier  de  ces  deux  textes  , il  parle  évidem- 
ment d’un  infe&e , puifqu’il  cite  les  Sphondyles  comme  exemple  des  infec- 
tes qui  s’accouplent.  Dans  le  fécond  texte  , Scaliger  a prétendu  qu’il  s’agif- 
foit  d’une  plante  , parce  qu’il  a pris  aulïi  pour  le  nom  d’une  plante  , le  mot 
Staphylin  qu’Ariftote  emploie  au  même  lieu.  Mais  étant  perfuadé  que  c’eft 
d’un  infeéle  qu’Ariftote  a fait  mention  fous  le  nom  de  ltaphylin  (3)  , je 
penfe  que  c’eft  un  infeéfe  aufli  qu’il  a défigné  fous  le  nom  Sphondyle  r 
qu’il  a comparé  infeéle  à infeéle , & que  le  Sphondyle  du  fécond  texte  eû 
le  même  que  celui  du  premier.  Je  fuis  d’autant  plus  porté  à me  le  perfua- 
der  , que  Charleton  dit , en  parlant  du  ftaphylin  , qu’il  n’eft:  pas  fort  diffé- 
rent de  la  Sphondyle  (4), 

Qu’eft-ce  enfuite  que  la  Sphondyle  ? Le  même  Charleton  la  décrit  com- 
me un  ver  oblong  de  la  groffeur  du  doigt , du  genre  des  chenilles , ayant 
de  chaque  côté  trois  petits  pieds  en  avant  : infeéle  qui  ravage  les  jardins 
en  rongeant  les  racines  (5).  On  obferve  qu’il  les  attaque  , quelque  ameres 
qu’elles  foient  (6).  Ariftophane  lui  attribue  une  très- mauvaife  odeur  (7), 
Pline  a changé  cet  infeéle  en  an  ferpent  (8)  ; Dalechamp  -n’a  pas  manqué 
de  relever  cette  méprife  (9)  , ainfî  que  M.  Brottier  (10). 


(1)  ffzocltxyoç , è. 

(2)  a-qovèùkv] , fj. 

(3)  Voyez  le  mot  Staphylin, 

4)  Exercit.  Infe&a  , pag.  yj. 

5)  Ubi  modo. 

(6)  De  Bomare  & l’Auteur  du  Di<ft. 
des  Ânrm.  au  mot  Sphondyle  ; Agricola  7 
de  anim.  lubterr.  pag.  72. 

(7)  iîç  v)  ayovSùkvi  qevyxrx  itovviçvtx- 
'lov  CSsI.  Fax  , v.  1077.  Mais  peut-être 
cette  Sphondyle  d’Ariftophane  , que  fon 
fcholiafle  fait  femblable  à la  fiiphe  ( voyez 
Silphe  ) , n’eft-elle  pas  la  même  que  cel- 
le d’Ariftote.  Charleton  les  diftingus.  Exerc, 
InJeÜa  , pag,  49  6*  y?. 


(8)  Animalium  quidem  exterorum  nuf- 
km  aliud  radices  a nobis  diéfas  ( Arifto- 
lochiæ  , &c.)  attingit,  excepta  Sphondyle, 
quæ  omrres  perfequitur.  Genus  id  ferpen- 
tis  eft.  H ft.  Lib.  XXVII.  cap.  ty. 

(9)  îmo  potius  vermis  , dit  Dalechamp 
fur  le  texte  qui  vient  d'être  tranfcùt , in  ter- 
ra faepë  quàrri  profundiflïmè  delirefeentis  , 
alvo  candida , vertebrarum  modo  inftar 
blattæ  flexuofa  , ore  nigro  , dentibus  fir- 
mis quibus  etiam  arborum .. . radices  ero- 
dit. Lngdanenfes  ruftici  vocant  un  Turc. 
Hortenfibus  & latis  herbis  animalia  tria 
potiftimùm  infefta  funt  : primum  Spondy- 
lis , vel  Spondyla  hic  memorata. 

(10)  AI.  Brottier  , fur  ces  mêmes  mots , 
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SPHYRENE  (i). 

Ariftote  n’a  nommé  ce  poiffon  qu’une  fois , dans  le  Liv.  IX.  de  fon  hîf- 
toire  , ch.  2 , pour  remarquer  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  vivent  en 
troupe.  Athénée  en  a dit  quelque  chofe  de  plus  ; d’abord  il  a remarqué  que 
les  Attiques  le  nommoient  ordinairement  Kejlra  ; enfuite  que  Speufippe  le 
faifoit  reffemblant  à l’aiguille  (1).  Pline  a mis  encore  fur  la  voie  pour  le  re- 
connoître  , lorfqu’il  a dit  que  les  Latins  lui  donnoient  le  nom  de  Sudis , 
auquel  la  figure  de  fa  bouche  répondoit  (3).  Sudis  eft  le  nom  d’une  efpece 
d’arme  & de  pieu  (4). 

De  la  réunion  de  ces  différens  traits , Rondelet  Sc  Belon  ont  conclu  que 
la  Sphyrene  d’Ariftote  étoit  le  poiffon  qu’on  appelle  Spet  , qui  a la  partie 
antérieure  de  la  tête  & les  mâchoires  faites  comme  le  bout  d’un  pieu  af- 
filé. On  a adopté  leur  conje&ure  (5)  ; Salvien  remarque  qu’effe&ivement 
ce  poiffon  va  en  troupe  (6).  Gillius  avoit  penfé  que  la  Sphyrene  (7)  étoit 
le  poiffon  juif , ou  marteau  , mais  Rondelet  a montré  fon  erreur. 

SQUILLE  (8). 

Ariftote  nomme  , dans  fon  HiJÎ.  Liv.  IV.  ch.  2 , quatre  genres  de  cruf- 
tacées  : favoir,  la  langoufte,  l’écreviffe,  la  Squille  & le  cancre.  Quoiqu’il 
ait  pu  y avoir  quelque  confufion  entre  les  efpeces  des  trois  premiers  gen- 
res , cependant  on  ne  fauroit  douter  que  la  Karis  d’Ariftote  foit  véritable- 
ment Ia  Squilla  des  Latins  (9).  Nous  nous  fervons  aufîi  du  mot  Squille: 


genus  id  ferpentis  eft  , dit  : Crediderim 
id  non  elle  Plinii  , fed  alicujus  feioli  &. 
indofti. 

fi)  <r$vf<xn/tx  , y. 

(2.)  Deïnopf.  Lib.  VIT.  cap.  ai.  p.  323. 

(3)  Sudis  latine  appellata  , a Græcis 
Sphyræna  roftro  fimilrs  nomine  , magni- 
tudine inter  ampliffimos , rarus  fed  tamen 
non  degener.  Hift.  Lib.  XXXll.  cap.  ri. 

(4)  Sudis  teli  militaris  genus  eft  & pa- 
xillus acutus  , qui  in  terra  defigendas  prae- 
urebatur. Rondelet , apud  Geln.  de  aquat. 
in  S phy  rana. 

(3I  Voyez  Rondelet  & Belon  , apud 
Gefner  de  aquat.  in  Spbyrcena  ; Willughbi , 
pag.  27?.  Artédi  , Synon  pile.  pag.  11 2. 

(6)  Ap  Gefn.  it  Willughbi , ubi  medo. 

(7)  Apud  Gefnerum  , in  Sphyrana. 

(g)  K ctç:ç  , i\.  On  peut  voir  fur  l’éty- 


mologie de  ce  nom  , Athénée  , Deïpn. 
Liv.  III.  pag.  10 y ; il  le  dérive  du  mot 
Xtxpvj  qui  fignifie  tête , & il  prétend  qu’on 
Va  donné  à la  Squille , parce  qu’elle  a la 
tête  confidérable  relativement  au  refte  du 
corps. 

(9)  Voyez  Rondelet  , des  poiftbns  ÿ 
Liv.  XVIII.  ch.  y ; Scaliger  , de  fubtil.  ad 
Card.  ex.  247  ; Gefner , de  Squilla  ; Gillius-, 
de  nomin.  pi/c.  cap.  77;  Wotton  , de  diff. 
an.  Lib.  X.  cap.  233.  Belon  , de  la  nat. 
des  poiftons  , Liv.  II.  pag.  354  , dit  bien 
que  la  Karis  des  Grecs  , eft  la  Squilla  des 
Latins  : mais  je  penfe  qu’il  a en  même 
tems  confondu  la  Squille  avec  la  langoufte  , 
lorfqu’il  a dit  : u les  crevettes  font  les  plus 
vulgaires  locuftes  des  Latins  » r & c’eft 
peut-être  par  cette  raifon  qu’il  ajoute  que', 
« ceux  qui  difent  que  les  crevettes  n’ont 
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il  eft  générique  pour  plufîeurs  animaux  de  cette  même  efpece , qu’on  nomme 
dans  differens  ports,  chevrette , crevette  , falicoque , cigale  de  mer , &tc  (1). 

Ariftote  diftingue  trois  efpeces  de  Squilles  ; les  Squilles  boffues , les  Cran- 
ges  Sc  les  Squilles  de  la  petite  efpece.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  2.  Elien  en  fait 
aufli  trois  efpeces , mais  il  les  différencie  par  d’autres  carafteres  ; les  unes , 
dit-il , vivent  dans  les  marais , les  fécondés  vivent  d’algue , &c  les  troifiemes 
vivent  dans  les  rochers  (2).  En  reprenant  la  diftinélion  d’Ariftote , les  Squil- 
les boffues  paroiffent  être  les  plus  communes  6>c  les  meilleures  à manger. 
Les  gourmands  de  Rome  préféroient  celles  qui  étoient  fort  grandes  (3). 
Rondelet  dit  que  les  Squilles  boffues  font  proprement  celles  qu’on  appelle 
chevrettes  Sc  falecoques  ; en  Languedoc  , caramots  ; &C  il  obferve  qu’on  leur 
donne  le  caraétere  de  boffues  , parce  qu’irnmédiatement  après  le  corps  la 
queue  s’élève  & fait  une  boffe  , diminuant  aufîx-tôt  après  (4).  Le  même 
Auteur  & Scaliger  regardent  la  Crange  comme  une  Squille  de  grande  efpece  : 
ils  ne  font  pas  néanmoins  abfolument  d’accord  fur  celle  des  Squilles  qui  doit 
porter  ce  nom  (5)  , & Ariftote  n’en  détaille  pas  allez  les  caratteres  pour 
décider  lequel  des  deux  a raifon.  A l’égard  de  la  troifieme  efpece  dont  par- 
le Ariftote , on  conçoit  que  c’eft  une  Squille  plus  petite  : peut-être  celle  qui 
fe  trouve  dans  les  rivières. 

Ariftote  diftingue  les  Squilles  des  autres  cruftacëes , par  quatre  carafteres.’ 
Elles  ont  une  queue  , & par-là  elles  font  diftinguées  des  cancres  ; elles  n’ont 
point  de  pinces  , ce  qui  les  fépare  des  écreviffes  6>c  des  langouftes  ; elles 
n’ont  d’ailleurs  que  quatre  nageoires  à l’extrémité  de  la  queue,  6*  des  épi- 
nes entre  ces  nageoires  ; enfin , elles  ont  plus  de  pieds  que  les  écreviffes , 
les  langouftes  6*  les  cancres.  Hijl,  Liv.  IV.  ch.  2 , & des  Part.  Liv.  IV. 
ch.  8.  Les  Modernes  conviennent  affez  des  trois  premiers  cara&eres  , mais 
ce  fur  quoi  ils  ne  s’expriment  point  du  tout  de  la  même  maniéré  qu’Ariftote, 
c’eft  fur  le  nombre  des  pieds.  Ariftote  dit  très-clairement,  Hijl.  Liv.  IV, 


» aucunes  fourches  ès  pieds  , s’abufent  ». 
Dalechamp,  dans  fa  traduction  d’ Athénée, 
avoit  rendu  d’abord  le  mot  Kaçiç  par  ce- 
lui de  locufla  ( pag.  7 ) ; mais  enfuite  il  l’a 
rendu  par  celui  de  Squilla  ( pag.  105  ). 
Voyez  encore  le  Diétionn.  de  Conftantin. 

(1)  Voyez  Rondelet  & Belon , ubi  fur 
prà  ; le  Diéh  des  Animaux  & celui  de  Bo- 
mare.  V.  Squille. 

ÇJ)  dsi  r<p  yèvet  rgiTlxt.  èL dcci  , al 


èk  qvKicûV  , 7T£Tpocïat  TÇiT/Xi.  De  nat.  an, 
Lib.  1.  cap.  30. 

(3)  Voyez  ce  que  rapporte  Athénée, 
De'ipn.  pag.  y , & Gefner  , de  Squillis , in 
gen.  cor.  i. 

(4)  Des  poiffons  , Liv.  XVIII.  ch.  8. 

(5)  Rondelet,  ubi  modo , ch.  7 i Scali- 
ger , Ex.  ad  Card.  245.  Vo^ez  Gefoer, 
de  Squilla  crange. 


\ 
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ch.  1 ÿ que  les  Squilles  boffues  ont  cinq  pieds  de  chaque  côté , vers  la  tête  ; 
Sc  que  de  chaque  côté  , le  long  du  ventre , elles  en  ont  cinq  autres  dont 
l’extrémité  eft  large  ; qu’à  l’égard  de  la  Crange , elle  a d’abord  quatre  pieds 
de  chaque  côté  , & enfuite  trois  autres.  Ariftote  entreprend  même  , dans  le 
traité  des  Parties  , Liv.  IV.  ch.  8 , de  rendre  raifon  de  ce  que  les  Squilles 
ont  un  plus  grand  nombre  de  pieds  que  les  autres  cruftacées  (i);  6c  il  at- 
tribue à cette  multitude  de  pieds  , le  défaut  de  pinces.  Rondelet  & les  au- 
tres ne  donnent , au  contraire  , aux  Squilles  que  fix  pieds  de  chaque  côté  , 
ou  cinq  , félon  les  différentes  efpeces.  Je  ferois  porté  à croire  qu’Ariftote  a 
pris  pour  des  pieds , des  appendices  qui  font  de  chaque  côté  de  la  queue  , 
ôc  qu’on  voit  deflinés  , quoique  affez  mal  , dans  les  figures  données  par 
Rondelet. 

Sur  l’accouplement  des  Squilles  , dont  Ariftote  parle  au  Liv.  V.  ch.  y y 
de  fon  hijloire  , je  n’ai  rien  à remarquer  que  ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  l’ac- 
couplement des  écreviffes  6c  des  langouftes  ; mais  au  même  Liv.  ch.  /y  , il 
obferve  que  les  Squilles  boffues  portent  quatre  mois  : il  n’a  pas  parlé  de  la 
durée  de  la  geftation  des  écreviffes  ni  des  langouftes.  Ariftote  remarque  en- 
core que  la  couleur  de  la  Squille  change  luivant  les  faifons.  Hijl.  L.  VIII, 

jo- 
li y a une  efpece  de  petite  Squille  qui  habite  dans  la  coquille  de  la  pinne  ; 
on  l’appelle  le  gardien  de  la  pinne  , & Ariftote  en  parle  au  Liv.  V.  de  fon 
hijloire  , ch.  1 5 ; mais  voyez  , fur  ce  fujet , le  mot  Pinne, 

STAPHYLIN  (2). 


En  parlant  des  maladies  auxquelles  le  cheval  eft  fujet , Ariftote  dit , qu’il 
eft  mortel  pour  un  cheval , d’avaler  un  Staphylin  ; & de  fuite  il  continue , 
cela  eft  gros  comme  une  fphondyle.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  24.  Par  une  ren- 
contre finguliere  , les  mots  grecs  Staphylinos , 6c  Sphondylê , peuvent  ligni- 
fier chacun  ou  un  infeéle  , ou  une  plante*  C’eft  donc  une  première  ques- 
tion de  favoir  fi,  dans  cet  endroit,  Ariftote  a entendu  parler  d’infeéles  ou  de 
plantes  ? Scaliger  penfe  que  par  le  mot  Staphylin , Ariftote  a défigné  une 
plante , qui  eft  le  panet2.  Gaza  a traduit  de  la  même  maniéré  , & ce  qui 


(1)  Cette  raifon  feroït , fuivant  fa  le- 
çon ordinaire , parce  que  les  Squilles  font 
plus  deftinées  à nager  qu’à  marcher  ; mais 
Gefner  prouve  affez  bien  que  cette  leçon 


eft  fautive  , & qu’il  faut  frre  , parce  qu’eî- 
les  font  plus  deftinées  à marcher  qu’à  na- 
ger. De  Squillis  in  genere  , Corol.  1. 

(2)  arafuÀi'voç , c. 
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eft  étonnant,  c’eft  que  prenant  enfuite  le  mot  fphondyle  pour  le  nom  d’un 
jnfeéle  , il  a comparé  la  figure  du  panetz  à celui  d’un  infeéle  (i). 

Je  crois  qu’ils  fe  font  trompés  l’un  & l’autre , & que  , Toit  par  le  mot  Sta* 
phylin  , foit  par  le  mot  fphondyle  , Ariftote  a défigné  des  infe&es.  Ce  qui 
me  le  perfuade , c’eft  l’explication  qu’Apfyrte  a donnée  du  mot  Staphylin  , 
dans  un  texte  de  fon  Hippiatrique  , qui  eft  rapporté  par  Conftantin  , &c  où 
il  eft  précifément  queftion  de  ce  qui  arrive  au  cheval  quand  il  a mangé  un 
Staphylin  (i). 

Au  refte  , le  Staphylin  infedfte  eft  bien  connu  de  nos  Naturaliftes , parce 
qu’il  a confervé  fon  nom , tant  dans  le  latin  que  dans  le  franqois.  L’Auteur 
du  Dictionnaire  des  Animaux  le  nomme  aufli  courtille.  Swammerdam  le  pla* 
ce  entre  les  fcarabées  Sc  les  fcolopendres  (3).  Ray  le  décrit  comme  un  in- 
fe.fte  de  corps  long  & étroit  , qui  a des  ailes  très-artiftement  repliées  fous 
des  étuis  fort  courts  ; & dont  la  queue  qu’il  tient  élevée  comme  pour  fe  dé* 
fendre , eft  terminée  par  deux  piquans  trop  foibles  néanmoins  pour  bleiïer  (4). 
Ce  caraétere  de  tenir  la  queue  levée  , avoit  été  remarqué  par  Apfyrte,  dans 
le  texte  que  j’ai  cité.  M.  de  Bomare  obferve  que  le  Staphylin  mord  & pince 
fortement  avec  fes  mâchoires  (5)  ; mais  j’ai  peine  à croire  qu’il  foit  venU 
meux,  comme  Charleton  l’afliire  (6). 

STELMON  (7). 


Ariftote  a parlé  dans  plufieurs  endroits  , & fouvent  dans  les  mêmes  lieu* 
où  il  parle  du  lézard,  d’un  autre  animal  qu’il  nomme  afcalabotês.  Ainfi  en 
traitant  des  animaux  fanguins  à peau  écailleufe  , qui  fe  tiennent  cachés  une 
partie  de  l’année , il  donne  pour  exemple , entr’autres , le  lézard  & Y afcala- 
botês; Hifl.  Liy.  VIII.  ch • tS  ; pareillement  quand  il  parle  des  animaux  qui 
changent  de  peau  \ Hifl.  Liy.  VIII.  ch.  ly.  Il  les  joint  encore  , lorfque 
dans  fon  traité  de.  la  marche  des  Animaux , ch.  iS  , il  explique  l’articulation 
& la  flexion  de  leurs  jambes. 


Il  y a d’autres  textes  où  Ariftote  fait  des  remarques  qui  font  particulières 
à Yafcalabotês.  Elles  confiftent  à obferver  que  la  femelle  eft  plus  grande  que 


(1)  Irremediabile  malum  , fl  paftinacam 
devorarint , cujus  magnitudo  quap  verticilli 
beftiolæ  eft. 

(2)  eçiv  c çaqvXivoç  èfJLoïoç  laïc  cxov- 

tSûXaiç  raï-ç  uar’  oiziov.  Sè  xloç 

livelcu  èv  rcïç  iypeïç  navlaxÿ  nopùè- 


"lai  èxviçxàç  t^v  ipdv.  Conft.  lex.  Verba 
çocqoXivcç. 

(3)  Biblia  naturae,  pag.  28$. 

(4)  Hift.  inf'eft.  pag.  10 a. 

(5)  V".  Staphylin. 

(6)  Exercit.  Infefta , pag.  fg, 

(7)  êerxcthecGûrqf  , 0. 


le 
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ïe  mâle.  Hijî.  Liv.  IV.  ch.  n.  Que  clans  certains  cantons  d’Italie,  la  mor- 
fure de  V Afcalabotês  eft  mortelle  : Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  29  .•  maniéré  de  par- 
ler qui  indique  affez  qu’ailleurs  elle  ne  l’eft  pas  ; que  l’ Afcalabotês  & l’arai- 
gnée font  en  guerre , parce  que  l’ Afcalabotês  mange  l’araignée  ; Hijl.  L.  IX. 
ch.  / ; qu’il  grimpe  fur  les  arbres  & qu’il  en  defcend  la  tête  en  en  bas  ; 
L.  IX.  ch.  c).  Voilà  ce  qu’Ariftote  dit  de  l’animal  qu’il  nomme  Afcalabotês. 

J’ai  traduit  ce  nom  par  celui  de  Stellion , non-feulement  parce  que  c’eft 
ainfi  que  Gaza,  Scaliger , Agricola  (1)  & Gefner  (i)  , l’ont  traduit,  mais 
aufli  parce  que  Pline  a rendu  en  plulieurs  lieux , l’expreffion  d’Ariftote  , par 
celle  de  Stellio  (3).  Cependant  il  y a un  texte  où  Pline  cite  Théophrafte  , 
& où  il  dit,  d’après  lui,  fur  le  Stellion,  à-peu-près  le  contraire  de  ce  qu’A- 
riftote  a dit  de  V Afcalabotês.  Il  affure  que  la  dent  du  Stellion  eft  mortelle 
en  Grèce  , tandis  qu’elle  ne  fait  point  de  mal  en  Sicile  (4).  Nous  n’avons 
point  le  texte  où  Théophrafte  parloit  de  la  morfure  du  Stellion  , mais  nous 
avons  celui  où  il  raconte  l’autre  fait  , dont  parle  Pline  dans  le  texte  que 
nous  avons  rapporté  à la  note  ; Si.  dans  cet  endroit , au  lieu  d’employer  le 
mot  Afcalabotês , Théophrafte  fe  fert  du  mot  Galeotês  (5).  Ces  deux  expref- 
fions  Afcalabotês  & Galeotês  , font  regardées  comme  fynonimes  ; différens 
textes  établiffent  l’identité  de  leur  lignification  (6)  , & les  Auteurs  en  con« 
viennent.  A l’égard  de  la  contradiction  qui  fe  trouve  entre  Ariftote  & Pline 
fur  les  lieux  où  la  morfure  du  Stellion  eft  ou  n’eft  pas  dangereufe  , je  crois 
qu’elle  vient  de  deux  caufes  : la  maniéré  dont  s’eft  exprimé  l’Auteur  des  ré- 
cits merveilleux  (7) , & le  peu  d’attention  avec  laquelle  Pline , qui  le  copie 
fréquemment , l’a  copié  en  cet  endroit.  L’Auteur  des  récits  avoit  dit  : la  mor- 
fure des  Stellions  eft  mortelle , dit-on , en  Italie  & en  Sicile , & non  foible 
& fans  effet  comme  dans  nos  contrées  (8)  : Pline  a confondu  les  idées  que 
cette  phrafe  , comparée  peut-être  en  même  tems  à celle  d’ Ariftote , lui 
préfentoit. 


1)  De  anim.  fubter.  pag.  4p. 

2)  De  quadrup.  ovip.  in  Stellione. 

(3)  Chamaeleonum  Stelliones  quodam- 
modo naturam  habent , rore  tantum  viven- 
tes , præterque  araneis.  Hijl.  L.  XI.  c.  26. 

(4)  Theophraftus  autor  eft  anguis  mo- 
do 8t  Stelliones  fene&utem  exuere  , eam- 
que  protinus  devorare  , praeripientes  co- 
mitiali morbo  remedia.  Eofdem  mortiferi 
in  Graecia  morfus , innoxios  effe  in  Sici- 
lia. Hijl.  Lib.  VIII.  cap.  p. 

Tome  //, 


(5)  '6tl  à yxXsuriis , qxci , yOovccv  Tij? 

Ùtpsfaixç  TOÏç  CCVÔÇÛ7T01Ç  , KXT XTt LV £1  TO 

cdçpox , or xv  èvJûylxi,  yxç  f3ov;ôvi[xçi 
èTTtX'/i/Tlcü.  De  anim.  qu<z  dic.  invidere. 

(6)  Voyez  , entr’autres  , le  texte  d’A- 
rîûophane  , ci-deffous,  pag.  786,  note  5 , 
& Suidas  , V®.  xçzxX xCûryç. 

(7)  7Të?i  Sxvfixstuv  àzovtjfixluv  , at- 
tribué à Ariftote. 

(.8)  èv  "SixsXicy,  <Sé  ifxiu  , ^ êv  IrxXlqt 
r*ç  yxXiûrue  ^xvxat^ov  t%etv  To  Sïjypx  , 

/ G g g g g 
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Qu’efbce  enfuite  que  le  Stellion  } Il  paraît  affez  , par  ce  qu’Arîftote  en 
dit  , que  c’eft  un  animal  qui  a des  pieds , une  peau  écailleufe  , & qui  en 
tout  doit  approcher  du  lézard.  La  reffemblance  que  Pline  met  entre  le  Stel- 
lion 5c  le  chaméléon  (i),  eft  encore  une  preuve  de  la  même  vérité;  aufli 
convient-on  affez  généralement  que  le  Stellion  eft  une  efpece  de  lézard  (z). 
Mais  il  n’eft  pas  beaucoup  plus  aifé  pour  cela  de  le  reconnoître.  11  n’en 
faut  pas  être  furpris  , fi  , comme  Jonfton  l’affure  , cet  animal  n’eft  connu 
ni  en  Allemagne , ni  en  France , ni  en  Angleterre , mais  feulement  en  Thra- 
ce , en  Sicile  ôc  en  Syrie  (3). 

Entre  les  lézards  qui  habitent  en  Italie  , il  y en  a deux  qu’on  prétend 
être  le  Stellion  des  Anciens  ; l’un  eft  un  gros  lézard  verd  ; l’autre  un  petit 
lézard  qu’on  trouve  par-tout  dans  les  maifons , ÔC  qui  fe  nomme  aufli  Taren- 
tule (4).  Ce  fécond  fentiment  paraît  le  plus  probable  » d’après  la  description 
qu’on  donne  de  cette  Tarentule , qu’il  ne  faut  pas  confondre  au  refte , avec 
la  Tarentule  araignée  , qui  a fait  conter  de  fi  belles  hiftoires  fur  les  puif- 
fans  effets  de  la  mufique. 

Je  ne  dois  pas  terminer  cet  article  , fans  avertir  qu’en  même  tems  que 
les  Auteurs  conviennent  unanimement  que  1 'Afcalabotês  d’Ariftote  eft  un  lé- 
zard , on  trouve  cependant  les  expreflions  Afcalabotês  & Galéotês  traduites 
d’une  maniéré  toute  différente , non-feulement  par  les  Modernes , mais  aufli 
par  Pline  : 5c  peut-être  ont-elles  été  employées  dans  ce  fens  tout  différent 
par  les  Grecs  mêmes.  Ariftophane  , tournant  Socrate  en  dérifion  , introduit 
un  Interlocuteur  qui  dit  qu’un  Afcalabotês  a appris  de  belles  chofes  à ce 
Philofophe.  Quoi  donc  lui  demande-t-on  ? C’eft  que  pendant  que  Socrate 
étudioit  le  cours  de  la  lune  , la  bouche  ouverte  , le  Galéotês  qui  étoit  fur 
le  toit  lui  a fait  fes  ordures  dans  la  bouche  (5).  Il  eft  manifefte  que  dans 


xxi  1%,  SrsTtip  llç  3 rccpr  vjflv  octâvÂs  xoti 

pUXÀUZÔV. 

(1)  Voyez  ci-deflus  , pag.  78f  , note  3. 

' (2)  Voyez  Suidas  , ubi  fup.  Gefner,  de 

quadr.  ovip.  in  Stellione  ; Ray  , Synopf. 
quadr.  p.  272.  l’Auteur  du  Diélionn.  des 
Anim.  V°.  Stellion . 

(3)  De  quadrup.  L.  IV.  pag.  138.  Ray 
cbferve  également , que  c’eft  en  Thrace , 


en  Sicile  & en  Syrie , que  fe  trouve  le 
Stellion.  Les  taches  de  fa  peau  , ajoute- 
t-il  , n’ont  pas  la  forme  d’etoiles  comme 
le  nom  le  feroit  croire  ; elles  font  rondes, 
petites , & parfemées  fans  ordre.  Synopf* 
quadr.  pag.  272. 

(4)  Voyez  Jonfton  , ubi  modb  , Si  le 
DiéKonn.  des  Anim.  V°.  Stellion.  Voyez 
aufli  Niphus,  fur  l’hift.  des  Anim.  L.  IV» 
ch.  11. 


(?)  Sê  ys  <yvûpt,vjv  pkeydXvjv  ÙQyçéôij 

vu*  xtrxxXocGw'hs.  — T ivpt  rpôitov  ; xJiUiTté  /tôt.  — 

ÇviTxvloç  otÙTÏ  rvjç  ffshyvt <\ç  làc  ôSxç  , 
jt  T<xç  Tff/ÇCfàÿ  , eIt  XVU  %E%VIVÔT0Ç , 

Snro  TÎjç  ôpcqyç  vvxTwp  yccÀfûrtjç  xali Nubes,  v.  109  & feqq. 
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cet  endroit  Ariftophane  a employé  indifféremment  les  noms  Afcalabotês  & 
Galêotês , félon  que  la  mefure  de  fon  vers  le  demandoit  ; mais  il  feroit  allez 
difficile  de  concevoir  qu’un  animal  auffi  petit  qu’on  repréfente  le  Stellion- 
lézard  , eût  donné  lieu  à la  plaifanterie  d’Ariftophane.  Frifchlin  a traduit  un 
chat  : Kufter  le  reprend  de  cette  tradu&ion , & il  ne  veut  pas  qu’on  ren- 
de les  expreffions  d’Ariftophane  autrement  que  par  Sellio  ; mais  encore  une 
fois  , la  plaifanterie  d’Ariftophane  devient  alors  difficile  à comprendre. 

Le  traduéfeur  d’Ariftophane  pouvoit  s’autorifer  d’une  pareille  traduction 
faite  par  Pline.  Nous  avons  vu  qu’Ariftote  parle  de  la  maniéré  dont  YAfca- 
labotês  defcend  des  arbres  : c’eft  au  fujet  des  pics  qu’il  en  parle  ; il  dit  que 
le  pic  marche  le  long  des  arbres  dans  toutes  fortes  de  pofitions  même  la 
tête  en  bas  , comme  l 'Afcalabotês.  Pline  , en  traduifant  cet  endroit  , dit , 
comme  le  chat  (i).  Le  Traducteur  des  Récits  merveilleux , a employé  la  mê- 
me expreffion  de  cliat , dans  le  lieu  où  il  s’agit  de  l’effet  de  la  morfure  du 
Galêotês.  On  voit  donc  qu’il  n’eft  pas  impoflible  que  ces  mêmes  expreffions 
afcalabotês  & galêotês  aient  lignifié  en  grec  autre  chofe  qu’un  Stellion  efpecc 
de  lézard  ; mais  cette  impoffibilité  ne  me  paroît  rien  changer  à la  certitude 
de  la  lignification  que  j’ai  adoptée  ici. 

Il  faut  avertir  encore  que  les  Poètes  grecs  ayant  employé  le  mot  Afca- 
labos , au  lieu  du  mot  Afcalabotês  : on  doit  être  attentif  à ne  pas  confon- 
dre cet  Afcalabos  des  Anciens  , avec  un  Afcalabos  des  Modernes,  qui  eft 
à la  vérité  un  lézard  , mais  un  lézard  d’Amérique  (l). 

SURMULET  (3). 

La  Triglê  , dit  Ariftote  , Hifl.  Liv.  V.  ch.  C) , feule  fraie  trois  fois  , du 
moins  on  le  conje&ure  , parce  qu’on  voit  de  petites  Triglê  en  trois  tems 
différens  (4).  Cette  première  obfervation  eft  une  indication  que  la  Triglê 
d’Ariftote  eft  le  mullus , li  célébré  parmi  les  Romains , & notre  Surmulet  : 
car  Pline  dit  du  mullus  9 comme  Ariftote  de  la  Triglê  , qu’il  /raie  trois 
fois  (5).  Cet  Auteur  & Athénée  indiquent  d’ailleurs  plulieurs  aut.  es  carac- 
tères qui  s’appliquent  à notre  Surmulet  ; le  nom  grec  s’eft  même  confervé 


(1)  Sunt  & parvæ  aves  uncorum  un- 
guium ut  pici...  quo  io  genere  arborum 
cavatores  , feandentes  in  fubreptum  , fe- 
lium modo.  Hifl.  Lib.  11.  cap.  18. 

(2)  Voyez  Bomare,  V°,  Afcalabos. 

(3)  -rpiyXvi  , y. 

(4)  On  allure  mê»e  que  c’eft  delà  que 


'vient  fon  nom  : Voyez  Athénée  , Deïpn.' 
Lib.  Vil.  cap.  ai  , pag.  j 24  ; Cafaubon  , 
fur  cet  endroit , pag.  3 $2  ; Oppien , Halieut. 
Lib.  I.  v.  j9<j  ; Elien , de  natura  Anira . 
Lib.  X.  cap.  2. 

(ç)  Mulli  pariunt  ter  anno  ; his  certè 
toties  fœtura  apparet.  Hifl.  L.  IX.  cap).  27, 
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dans  quelques  provinces  de  l’Italie  : de  forte  qu’il  n’y  a point  à hëfiter  de 
dire , avec  tous  les  Auteurs  , que  la  Triglê  d’Ariftote  eft  notre  Surmulet  ou 
Rouget -barbet  (i)  , dont  on  peut  voir  une  defcription  exaéte  dans  Wil- 
lughbi  (z)  5c  dans  M.  Duhamel  (3), 

Le  fait  que  le  Surmulet  fraie  trois  fois  , eft  difficile  à concilier  , fuivant 
Rondelet , avec  ce  qu’Ariftote  dit  au  Liv.  VI.  ch.  iy , que  le  Surmulet  fraie 
le  dernier  des  poiffions  qui  vivent  en  troupe  ; qu’il  jette  fes  oeufs  vers  l’au- 
tomne (4) , & que  comme  il  les  jette  fur  la  vafe  , c’eft  ce  qui  le  porte  à 
retarder , parce  que  la  vafe  demeure  long-tems  froide.  Eft-ce  qu’Ariftote  re- 
jetteroit  en  cet  endroit  la  conjecture  qu’il  avoit  annoncé  être  fondée  fur 
ce  qu’on  voyoit  à trois  époques  différentes  de  petits  Surmulets  } Mais  ne- 
peut- on  pas  dire  auffi  que  ce  poiffon  fraie  trois  fois,  quoiqu’il  commence 
pour  la  première  fois  en  automne  ? Je  ne  fais  où  Athénée  a pris  que  le 
Surmulet , après  avoir  frayé  trois  fois , devenoit  ftérile  (ç). 

On  vient  de  voir  qu’Ariftote  a compté  le  Surmulet  au  nombre  des  poif- 
fbns  qui  vivent  en  troupe;  il  le  répété  , L.  IX.  ch.  x.  Au  L.  VIII.  ch.  13 
il  dit  qu’il  fe  tient  près  des  côtes  , êc  qu’il  entre  dans  les  étangs  formés  par 
la  mer  : les  Modernes  confirment  ces  obfervations. 

Le  Surmulet  a.  un  grand  nombre  d’appendices  au  pylore-,  Liv.  II.  ch.  ty  r 
"Willughbi  en  compte  dix-huit.  Il  eft  furprenant  qu’Ariftote  ait  compté  le 
Surmulet  parmi  les  poiffions  qui  ne  mangent  point  de  chair  ; Hijl.  L * IX l 
ch.  $y  ; tandis  qu’au  Liv.  VIII.  ch.  x , il  dit  qu’il  vil  d’algue  , d’huîtres  , 
de  bourbe  <k  auffi  de  chair.  Oppien  (6)  , 5c  Elien  après  lui  (7)  , préten- 
dent que  le  Surmulet  mange  de  tout  ce  qu’il’  rencontre  , 5c  qu’il  recherche 
fur-tout  les  ordures  5c  la  chair  putréfiée.  Willughbi  remarque  que  l’eftomac. 
du  Surmulet  eft  grand  : il  rapporte  y avoir  trouvé  une  fquille». 


(0  Voyez,  entr’autres  , Scaliger  fur  que  vers  l’automne  : néanmoins  tout  le  con- 
îliift.  des  Animaux  , Rondelet  & Selon  texte  de  cet  endroit  d’Ariftote  fait  affez- 
dans  Gefner  , ScGefner  lui-même , in  aquat.  entendre  que  tel  en  eft  le  fens.  Si  le  Sur- 
de Mullïs.  Artédi  , Synon.  pifc.  pag.  y,,  mulet  jettoit  fes  œufs  avant  l’automne  , 
Le  P.  Hardouin  , fur  Pline  , Liv.  IX.  Ariftote  ne  diroit  pas  qu’il  eft  le  dernier 
sh.  2j.  n.  jo.  . à le  faire  ; il  ne  diroit  pas  non  plus  qu’il- 

(2)  De  pifcib.  pag.  28 attend  que  la  vafe  foit  échauffée. 

(3)  Des  pêches,  Part  IL  feéh  6.  ch.  2.  (5)  Deïpnofoph.  ubi  fuprà. 

littéral  de  traduire  ainft  ^ Halieut-  Liv*  I1L  ^ ^ feqj. 

que  de  dire , le  Surmulet  n»  jette  fes  çeufs-  (7)  Çat.  an*mah  Lib.  II.  cap,  41* 
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S Y N A G R I S (i). 

Ariflote  a dit  de  la  Synagris,  que  ce  poiffon  avoit  les  ouïes  formées  de 
quatre  lames  fîmples,  Hijl.  Liv.  II.  ch.  10  , & qu’il  avoit  la  véfîcule  du  fiel 
près  des  inteftins.  Ibid.  ch.  /3.  Il  n’en  a rien  dit  de  plus.  Selon  Hicéfius  , 
dans  Athénée  (1),  la  Synagris  , le  fynodon  , le  pagre  , l’orphus , Sic.  fe 
reffemblent  : mais  il  eft  moins  queftion  en  cet  endroit  de  la  figure  des  poif* 
fons  que  de  la  qualité  des  alimens  qu’ils  fournifTent. 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  Synagris  de  même  que  celui  de  Synodon  ; 
par  le  mot  Dentex  , on  a conçu  l’idée  de  faire  de  la  Synagris  Sc  du  Sy- 
nodon le  meme  poiffon.  Plufieurs  Auteurs,  cités  par  Gefner  (3),  les  con» 
fondent  l’un  avec  l’autre  , Si  Rondelet , entr’autres , penfe  que  les  deux  noms 
de  Synagris  Si  de  Synodon  indiquent  le  même  poiffon  dans  deux  âges  dif- 
ferens. Cette  confufîon  me  femble  ne  pas  s’accorder  avec  les  textes  cités 
par  Athénée  , d’abord  avec  celui  d’Hicéfius  que  j’ai  déjà  rapporté  St  où  la 
Synagris  Si  le  Synodon  font  indiqués  comme  deux  poiffons  differens  ; enfuite 
avec  un  texte  d’Epicharme  , qui  nomme  ces  deux  poiffons  dans  le  même 
vers  , où  il  paroit  également  les  diftinguer  (4).  Scaliger  rejete  l’identité  que 
la  traduction  de  Gaza  établiroit  ; il  convient  que  la  Synagris  Si  le  Syno- 
don font  fort  reffemblans , mais  il  penfe  que  ce  ne  font  pas  moins  deux 
poiffons  (5).  Belon  dit  que  la  confufîon  qu’on  avoit  faite  du  Synodon  Si 
de  la  Synagris , l’auroit  empêché  de  reconnoître  cette  derniere  , fi  des  pay- 
fans  grecs  ne  lui  euffent  indiqué  la  Synagris  , dans  laquelle  il  a apperçu 
plufieurs  traits  qui  la  différencient  réellement  du  Synodon.  Il  faut  voir  dans 
fon  ouvrage  quels  font  ces  traits  (6).  Je  penfe  qu’on  doit  effectivement 
faire  deux  poiffons  du  Synodon  S I de  la  Synagris } mais  ce  font  poiffomrdu 
même  genre , du  genre  des  fpares» 

TAON  (7), 


Voyez  l’article  Mouche- ajîle  3 page  Sic/. 

T Æ N I A (8), 


La  Tcenia  efl  dans  l’hifloire  des 


animaux  , un  poiffon.  Ariflote  remarque 


(r)  a-vvecyçiç  , 

(2)  Deipnof.  Lib.  VIT.  cap.  22.  p.  327. 

(3)  De  aquatil.  in  Synagride. 

(4)  Deipnof.  Lib,  VU.  cap.  20.  p.  32 2. 


(0  Sur  l’hiïï.  des  Anim.  Liv.  IL  ch.  16. 

6)  De  la.  nat.  des  poiff.  Liv.  /.  p.  176, 

7) '  , 0. 

(8)  T XIV toi  , Vj, 
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à Ton  fujet  , Liv.  II.  ch.  13  , qu’elle  n’a  que  deux  nageoires , fcc  il  n’en 
dit  rien  de  plus  : mais  Athénée  en  rapportant  ce  que  Speufippe  a dit  que 
la  pfêtta  (plie)  , la  langue  de  bœuf  (foie)  & la  Tania  fe  reffemblent  (1)  , 
nous  a mis  à portée  de  reconnoître  celle-ci.  Belon  a décrit  une  petite  foie 
qui  reffemble  à la  foie  ordinaire  , excepté  qu’elle  eft  plus  mince  & qu’elle 
n’a  que  deux  nageoires  (2).  Rondelet  a décrit  un  autre  poiffon  auquel  il 
fuppofe  auffi  de  la  reffemblance  avec  la  foie  , quoiqu’à  dire  vrai , la  figure 
n’en  préfente  aucune , & que  dans  fon  texte  même  il  avoue  une  différence 
effentielle  , favoir,  que  le  poiffon  qu’il  décrit  n’a  pas  les  deux  yeux  du 
même  côté  (3).  Chacun  de  ces  deux  Auteurs  affirme  que  le  poiffon  dont 
il  parle  eft  la  Tania  d’Ariftote  : je  le  crois  du  poiffon  de  Belon,  mais  point 
du  tout  de  celui  de  Rondelet. 

Le  mot  Tarda  lignifie  en  grec  , une  bandelette  , un  ruban  ; on  pourroit 
l’appliquer , par  cette  raifon  , à differens  poiffons  dont  le  corps  eft  plat  & al- 
longé comme  un  ruban  , & à d’autres  dont  le  corps  a des  raies  qui  reffem- 
blent à des  rubans  (4).  Mais  il  me  femble  que  les  deux  caraéteres  indi- 
qués , l’un  par  Speufippe  dans  Athénée  , l’autre  par  Ariftote , déterminent 
affez  quel  eft  celui  qui  portoit  ce  nom  chez  les  Grecs.  J’ai  fait  quelques  ob- 
fervations  générales  au  mot  Plie , fur  ces  poiffons  du  genre  de  la  foie. 

Parmi  nous  le  mot  Tania  a été  confervé  : mais  nous  l’appliquons  au 
ver  folitaire  : Voyez  Ver. 

TAUPE  (5). 

La  Taupe  eft  comptée  , par  Ariftote  , Hijl.  L.  1.  ch.  / , au  nombre  des  Ani- 
maux qui  fe  çonftruifent  des  efpeces  de  maifons  où  ils  habitent  ; des  Animaux 
qui  ne  font  pas  vagabonds , mais  domiciliis , pour  me  fervir  de  l’expreffion  que 
M.  de  Buffon  me  paroît  avoir  heureufement  employée  en  parlant  du  renard. 

Ariftote  a remarqué  que  dans  la  Béotie  , il  fe  trouve  deux  territoires  très- 
voifins  , celui  d’Orchomene  & celui  de  Lébade , dans  le  premier  defquels  il 
y avoit  une  multitude  de  Taupes , tandis  que  dans  le  fécond , non-feulement 
il  ne  s’en  trouvoit  pas  , mais  même  fi  l’on  y en  portoit , elles  ne  vouloient 
pas  y fouiller.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  z8.  Je  ne  vois  pas  que  les  Modernes 


(1)  Deïpnof.  Liv.  Vil.  ch.  24.  p.  32g.  feéh  4.  ch.  3.  art.  g & /0.  Les  poi/Tons 

(2)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  in  pajfcribus,  dont  parle  M.  Duhamel  en  cet  endroit  , 

(3)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  in  Tania.  font  des  poiffons  d’Amérique. 

(4)  Voyez  Willughbi , de  pifeib.  p.  116,  (5)  àtrmxXa^ , c.  En  Efpagnol , El  Tape, 

êt  M,  Duhamel,  traité  des  pêches , Part.  II.  De  Funez , Liv.  II.  ch. 
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aient  Tait  attention  à ce  phénomène  , dont  il  faut  vraifemblablement  cher- 
cher la  caufe , fi  le  phénomène  eft  d’ailleurs  réel , dans  la  nature  du  fol. 
Le  terroir  de  Lébade  étoit  fort  montueux  ; celui  d’Orchomene  étoit  plus  plat» 
On  a dit  bien  des  fois  que  la  Taupe  n’avoit  pas  d'yeux , on  l’a  bien  des 
fois  citée  comme  un  animal  aveugle  (1),  St  fans  doute  on  l’a  fait  fur  l’au- 
torité d’Ariftote,  qui  après  beaucoup  d’incertitudes  St  d’héfttations , à prononcé 
qu’on  devoit  dire  qu’elle  n’avoit  point  d’yeux  , quoiqu’elle  eût  toutes  les  parties 
qui  compofent  cet  organe.  Hijî.  L.  1.  ck.  9 , St  L.  IV.  ch.  8.  Mais  Ariftote  n’a- 
voit pas  fuffifamment  examiné.  Il  ne  faut  ni  microfcope  ni  loupe  pour  apper- 
cevoir  les  yeux  de  la  Taupe  , qui  font  allez  près  de  l’ouverture  de  fora 
groin.  On  peut  fe  convaincre  que  la  peau  eft  ouverte  en  cet  endroit , en 
y introduifant  une  épingle.  L’anatomie  de  la  Taupe  nous  fournit  plulîeurs 
obfervations  intérefïàntes  , qui  ont  été  recueillies  par  Ray  (i)  & par  l’Au- 
teur du  Di&ionnaire  des  Animaux  (5)  : les  organes  de  la  génération  font 
fur-tout  remarquables  , ainfi  que  la  conformation  des  jambes  &c  des  pattes 
de  devant.  L’os  qui  répond  au  radius  dans  l’homme  , eft  plus  long  Sc  plus 
fort  que  la  proportion  ne  le  demanderoit  , ce  qui  augmente  la  force  du 
bras.  Les  os  du  métacarpe  Sc  du  carpe , font  , au  contraire , petits  Sc  rap- 
prochés , de  forte  qu’il  y a une  flexibilité  merveilîeufe  dans  cette  partie.  Le 
carpe  n’eft  prefque  pas  charnu  : ce  n’eft  qu’os  & tendons  très-forts. 

On  rencontre,  par  fois,  des  taupes  blanches  : La  plupart  des  Naturaliftes 
tn  ont  fait  mention. 

TAUREAU  (4), 

Voyez  Bœuf,  pag.  123. 

TEIGNE  (5). 

La  Teigne  eft  bien  décrite,  dans  l’hiftoire  des  Animaux,  L.  V.  ck.  32  , 
comme  un  animal  qui  vit  dans  la  laine  St  qui  habite  dans  un  fourreau.  Il 
eft  facile  de  reconnoître  à ces  traits  les  infeéles  qui  font  tant  de  dégât  dans 
les  étoffes  de  laine , qu’elles  rafent  St  quelles  percent  quelquefois  pour  s’ha- 
biller St  pour  fe  nourrir.  Mais  Ariftote  s’eft  trompé  , en  donnant  le  nom  de 
ver  à l’infeéle  dont  il  parle  : c’eft  une  véritable  chenille  à feize  jambes.  Les 


(1)  Voyez  Gefner  , de  quadr.  in  Tal- 
pa , titt.  B & H. 

(2.)  SynopC  quadrup.  pag.  ajd, 


(3)  V°.  Taupe. 

(4)  TXVÇCÇ  , L 

Ù)  eifris  > H* 
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ftx  premières  lui  fervent  pour  avancer  ; les  huit  autres  ne  lui  fervent  pro- 
prement qu’à  fe  cramponner  clans  fon  fourreau  (i). 

Je  conçois  qu’Ariftote  a pu  dire  que  les  Teignes  font  d’autant  plus  abon- 
dantes dans  la  laine  qu’elle  eft  plus  poudreufe  : lorfque  la  laine  eft  fort  pou- 
dreufe  , c’eft  qu’on  ne  la  fecoue  pas , & alors  les  Teignes  y multiplient  à leur 
aife.  Mais  je  ne  fais  ce  que  lui  & Pline  , qui  l’a  copié  (2)  ont  voulu  dire 
par  cette  remarque , que  s’il  habite  une  araignée  dans  la  laine  , les  Teignes 
s’y  multiplient , parce  que  l’araignée  abforbe  tout  ce  qu’il  y avoit  d’humide 
St  que  la  fécherefte  augmente.  Je  ne  trouve  rien  dans  les  Modernes  qui 
ait  trait  à cette  obfervation. 

11  paroît  qu’Ariftote  & Pline  ont  penfé  que  les  Teignes  étoient  produites 
par  la  laine  même.  Les  recherches  poftérieures  ont  fait  connoître  que  la 
Teigne  fe  changeoit  en  un  petit  papillon  de  nuit,  que  nous  ne  voyons  que 
trop  fréquemment  voler  fur  nos  meubles  , & que  ce  papillon  dépofoit  un 
ceuf  , d’où  il  naît  de  petites  Teignes  , dont  le  premier  travail  , aufli-tôt 
qu’elles  font  nées  , eft  de  s’habiller.  C’eft  dans  Svrammerdam  ( 3 ) 8t  dans 
M.  de  Réaumur  (4)  , qu’il  faut  voir  l’hiftoire , & de  leur  reproduction  & 
de  leur  vie  , dont  on  peut  lire  l’abrégé  dans  M.  Bonnet  (5).  A mefure  que 
les  Teignes  grandiffent  Sc  groflifîent , on  fent  que  leur  habit  doit  être  plus 
long  & plus  large  : mais  comment  lui  donnent-elles  les  nouvelles  dimen-* 
fions  qui  lui  font  néceffaires  ? Swatnmerdam  penfe  qu’elles  quittent  leur  four- 
reau devenu  trop  petit  (6).  M.  de  Réaumur  aftùre  les  avoir  vues  l’allonger 
& l’élargir  : il  rapporte  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  parodient  décifi- 
ves  (7).  M.  de  Réaumur  s’eft  convaincu  auflî  que  Pline  s’étoit  trompé , en 
aftùrant  que  les  Teignes  inouroient  dès  qu’elles  étoient  hors  de  leur  four- 
reau (8).  Elles  ne  meurent  pas , mais  elles  ne  rentrent  point  dans  le  four- 
reau qu’on  leur  a fait  quitter;  elles  préfèrent  de  s’en  fabriquer  un  autre  (9). 


(1)  M.  de  M.  de  Réaumur,  Tom.  III. 

mém.  a.  pag.  43. 

(2)  Pulvis  in  lanis  & verte  Tineas  creat, 
præcipuè  fi  araneus  unà  includatur.  Sitit 
enim  , & omnem  humorem  abforbens  , 
, '-ditatem  ampliat.  Hijl.  Lib.  XI.  cap.  33. 

(3)  Bibi.  nat.  pag.  yyp  & J 'uiv . 

(4)  Mém.  fur  les  infeétes  , Tom.  III. 
mèm.  2 & 3. 

(5)  Contempl.  de  la  nat.  Pan.  XII. 
ch.  10. 

(6)  Tineola  etiam  nunc  valde  minuta, 


fi  quando  intra  theculam  habitat  jufto  exi- 
liorem , femper  hanc  prorsus  derelinquit; 
quippe  ob  corporis  fui  incrementum  coac- 
ta grandiorem  fibi  funditus  exftruere  do- 
mum , in  quam  deinde  veluti  novum  in 
habitaculum  , reli&o  veteri  fefe  confert. 
pag.  780. 

(7)  Mém.  pour  l’hiftoire  des  infeéles, 
Tom.  III.  p.  48  & fuiv. 

(8)  Spoliatæ  Tineæ  exfpirant.  H’tft,  L.  XI, 
cap.  33. 

(9)  Ubi  fuprà  , pag.  33. 
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TESTACÉES  (i). 

Les  Teftacées  forment  un  genre  parmi  ces  animaux  dont  Ariftote  a dit 
qu’ils  n’avoient  point  de  fang , parce  qu’ils  n’ont  pas  cette  liqueur  rouge  que 
le  vulgaire  appelle  le  fang.  Leur  caraélere  eft  d’avoir  les  parties  charnues 
au-dedans , les  parties  folides  au-dehors  : & en  ceci  ils  relfemblent  aux  cruf- 
tacées  ; mais  ils  en  different  par  la  nature  de  cette  enveloppe  ferme  qui  fe 
brife  d’une  maniéré  différente  que  l’enveloppe  des  cruftacées.  Hijl  L.  IV. 
ch.  i.  Quoiqu’Ariftote  ait  donné  lui -même  cette  définition  , il  paroit  s’en 
être  , en  quelque  forte  , écarté  dans  le  même  livre , ch.  6 , lorfqu’il  com- 
prend dans  le  nombre  des  Teftacées,  les  téthyes  &c  les  orties  de  mer.  Au 
moins  ces  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  qu’Ariftote  a donné  au  mot 
Tejîacces  , un  fens  beaucoup  plus  étendu  qu’au  mot  Coquillages  , qui  , fous 
certains  rapports , paroîtroit  fynonime  à celui  de  Tejlacées. 

On  trouvera  au  chap.  4 , du  même  Liv.  1 V.  de  l'hijloire  , & dans  le  traité 
des  parties , Liv.  IV.  ch.  5 & 7 , une  defeription  affez  étendue  des  animaux 
qui  habitent  l’intérieur  des  coquilles,  Il  me  paroit  qu’Ariftote  avoit  plus  étu- 
dié cette  partie , que  nos  Naturalises  modernes.  La  beauté  de  leur  robe  a 
prefque  uniquement  fixé  l’attention  ; dans  prefque  tous  les  livres  , comme 
dans  prefque  tous  les  cabinets  d’hiftoire  naturelle  , on  ne  parle  que  de  leur 
coquille  ; Sc  l’on  ne  trouve  point  de  diftribution  dans  ce  genre  d’animaux , 
qui  foit  fondée  fur  la  différence  de  leur  conformation.  Le  corps  de  tous 
paroit  conftruit  de  la  même  maniéré  : mais  vraifemblablement  on  ne  le  croit 
ainfi  que  parce  qu’ils  ne  font  pas  connus  affez  en  détail. 

M.  d’Argenville  a deftiné  une  partie  de  fa  conchyliologie  à la  defeription 
des  animaux  qui  habitent  les  coquilles  : mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
connoitre  que  cette  defeription  eft  extrêmement  fuperficielle.  Une  des  meil- 
leures deferiptions  que  je  connoiffe  fur  ce  fujet , eft  celle  que  M.  Tourne- 
fort  a donnée  du  lépas  , dans  fon  voyage  du  Levant , & que  j’ai  déjà  indi- 
quée au  mot  Lépas.  Swammerdam  nous  a donné  une  hiftoire  fort  étendue 
de  plufieurs  efpeces  de  limaçons  (1)  ; mais  on  voit  par  ce  qu’il  dit  au  fujet 
d’une  efpece  de  moules  , combien  il  s’en  faut  que  le  corps  de  tous  ces  ani- 
maux foit  conformé  de  la  même  maniéré  , & combien  ils  font  peu  connus  (3). 


(1)  è'çf£tx,rd,ôc  SçftxxoSsfpâc , rx.  rumee  mytulorum  ( qui  in  Hollandia  in  dul- 
f 2)  Biblia  nat.  pag.  p?  6>  feqq.  cium  aquarum  fluminibus  reperiuntur  ) ana* 

(3)  Animum  induxeram  integram  ho-  tomen  perficere  ; at  vero  cum  binos  ea« 

Tome  //.  Hhhhh 


j 
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Une  des  parties  de  l’intérieur  des  Teftacées , dont  Ariftote  femble  parler 
avec  une  attention  toute  particulière , c’eft  celle  qu’il  nomme  le  mêcon  , par- 
tie commune , dit-il , à tous  les  Teftacées , quoique  dans  tous  il  ne  foit  ni 
fitué  de  la  même  maniéré , ni  aufli  conlïdérable , ni  aufti  apparent , ni  tou- 
jours de  la  même  couleur  , puifqu’il  remarque  que  celui  du  buccin  eft 
noir  , tandis  que  celui  du  nérite  eft  rouge.  D’après  les  obfervations  de 
Swammerdam , on  feroit  porté  à croire  que  cette  partie  eft  comme  le  foie 
des  Teftacées. 

Ariftote  ne  connoiiïoit  , ni  diftin&ion  de  fexe  , ni  accouplement  parmi 
les  Teftacées.  La  manière  dont  ils  fe  multiplient  eft  tres-obfcure  & très-in- 
certaine. Ariftote  expofe  fon  fyftême  à ce  fujet , dans  fbn  Hijl.  Liv.  V, 
ch.  iS.  Il  eft  très-faux , en  ce  qu’il  fuppofe  que  ces  animaux  fe  forment  du 
limon  > de  la  bourbe  , ou  du  fable  qui  fe  trouve  au  fonds  de  la  mer.  Orï 
a reconnu  que  la  plupart  des  Teftacées  étoient  ovipares , quoique  quelques- 
uns  foient  vivipares  (i). 

Un  objet  très-curieux  , dont  fe  font  occupés  deux  favans  Naturaliftes  de 
ce  fiecle  , M.  de  Réaumur  & Klein  , eft  la  formation  de  la  coquille  des 
Teftacées.  Leur  fyftême  eft  diamétralement  oppofé , en  ce  que  M.  de  Réau- 
mur penfe  que  l’animal  ne  fort  pas  de  l’œuf  déjà  couvert  de  fa  coquille  , 
mais  qu’elle  fe  forme  de  la  matière  qui  tranfpire  de  fon  corps  & qui  fe- 
durcit  à l’air.  Tous  les  Animaux  tranfpirent  , & font  enveloppés  d’une  ef- 
pece  de  nuage  ou  d’athmofphere  qui  s’eft  exhalée  d’eux  S c qui  prend  à-peu- 
près  leur  figure  extérieure  : ce  que  les  limaçons  ont  de  particulier , e’eft  que 
l’athmofphere  de  leur  tranfpiration  s’épaiflit  autour  d’eux  & leur  forme  une 
enveloppe  vifible  dont  leur  corps  eft  le  moule  , au  lieu  que  ce  que  les  au- 
tres animaux  tranfpirent , s’évapore  & fe  perd  en  l’air  (a).  Klein  penfe , ait 
contraire  , que  la  coquille  du  Teftacée  eft  une  partie  qui  lui  eft  tellement 
propre  , qu’il  ne  fort  de  l’œuf  qu’avec  fa  coquille  , laquelle  eft  à fon  égard 
ce  que  la  peau  eft  à l’égard  des  autres  Animaux  , 6c  n’a  befoin  pour  fe 
former  , ni  d’aucune  opération  particulière  à l’animal , ni  du  concours  de  l’air 
libre  (3).  Il  faut  voir  leurs  mémoires  entiers. 

mm  aperirem  , omnes  quæ  în  iis  occur-  (z)  Hift.  de  l’Académie  des  Sciences  r 
rebant  partes  adeo  peregrinæ  mihi  atque  pour  l’année  1709  , p.  ly  & 18  ; & le  nié- 
incognitæ  erant  , ut  a propofito  deftite-  moire  de  M.  de  Réaumur  f dans  le  même 
rim.  Bibl.  nat.  pag.  tgo.  volume , pag.  364. 

(1)  Voyez  Swammerdam  , ubi  fup.  & (3)  Animalculum  cum  propria  fua  & 

Klein,  te  Deftar.  format.  §.  /.  & faq,  perfefta  tefta  ex  ovo  excluditur,  teftaque 
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Ariftote  n’étoit  point  entré  dans  cette  difcuflion  curieufe  ; il  avoit  feule- 
ment dit  que  tous  les  coquillages  turbines  avoient  leur  coquille  dès  l’inftant 
de  leur  formation.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  /3.  Voici  quelqu’autres  obfervations  gé- 
nérales qu’il  a faites  fur  les  Teftacées.  Tous  ces  animaux  ont  une  langue  , 
qui  eft  pour  eux  l’organe  du  goût  , & leur  fert  à pomper  leur  nourriture. 
Hijl.  Liv.  IV.  ch.  7.  Ceux  d’entr’eux  qui  fe  meuvent , fe  nourriffent  de  pe- 
tits poiflfons , d’herbes , d’infeéles  ; ceux  qui  ne  fe  meuvent  point , font  ré- 
duits , félon  Ariftote  , à ne  vivre  que  de  la  partie  de  l’eau  de  la  mer  qui 
eft  potable.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  2.  Tous  fe  tiennent  retirés  & cachés  pendant 
un  tems  de  l’année  ; Ariftote  paroît  affirmer  ce  fait  de  tous  les  Teftacées , 
même  de  ceux  qui  font  adhérens  aux  rochers  , quoiqu’en  même  tems  il 
dife  que  la  retraite  de  ceux-ci  n’eft  pas  fenfible.  Ibid.  ch.  13.  Apparemment 
il  entend  que  ces  animaux  reftent  alors  concentrés  dans  leur  coquille  & pref- 
que  fans  mouvement.  Les  tems  pluvieux  leur  font  favorables.  Ibid.  ch.  20. 

Il  y en  a peu  dans  le  Pont  ; au  contraire  , ils  font  d’une  grandeur  excefîi- 
re  dans  la  mer  Erythrée.  Ibid.  ch.  28, 

TÊT  E-N  O I R E (1). 

M.  de  Montbeillard  obferve  dans  fon  hiftoire  des  oifeaux  (i)  , que  le 
nom  de  Tête-noire  a été  donné  à plufieurs  oifeaux,  tels  que  la  fauvette  à 
tête  - noire  , le  bouvreuil,  &c.  Il  le  donne  lui-même  à la  petite  méfange 
charbonnière  ( 3 ) ; tandis  que  M.  de  Buffon  l’attribue  à la  fauvette  à tête- 
noire  (4).  Je  ferois  porté  à croire  qu’ils  ont  raifon  l’un  & l’autre  , & qu’A- 
riftote  lui-même  , par  une  fingularité  que  je  ne  rencontre  point  ailleurs  dans 
fes  ouvrages  , a défigné  , dans  fon  hiftoire  , fous  le  norn  de  Tête-noire, 
tantôt  une  méfange  , tantôt  la  fauvette  à tête -noire.  Au  Liv.  VIII.  ch.  3, 
il  parle  de  la  Tête-noire , comme  d’un  oifeau  différent  des  méfanges  , puif- 
qu’après  avoir  décrit  les  trois  efpeces  de  méfanges  , c’eft  en  nommant  d’au- 
tres oifeaux  qu’il  fait  mention  de  la  Tête-noire.  Au  Liv.  IX.  ch.  4$  , il 
rapproche  tellement  la  Tête-noire  , du  beefigue  , qu’il  prétend  que  c’eft  le 
même  oifeau.  C’eft  cette  Tête -noire  que  je  crois  être  la  fauvette  à tête- 


animalis  eft  pars  conftitutiva  , in  ovo  for- 
mata , idaoque  non  feparatum  eft  opus  , 
nec  animalis  nec  liberi  aeris.  Sic  cochlea 
fine  tefta  fua  confiderata  non  eft  cochlea , 
& limaces  tefta  præditi  definunt  efl'e  lima- 
ces , prout  animal  quodeumque  cutaceum 


vel  coriaceum  degluptâ  cute  deftnit  effê 
animal  integrum.  De  tejl.  form.  §.  ;j. 

(1)  (JteXetyxôpvyçç  , <5.  » 

(a)  Tom.  X.  pag.  no. 

(3)  Ibid. 

(4)  Tom.  IX.  pag.  181. 

H Ji  h h h ij 
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noire  (i).  Mais  au  Liv.  IX.  ch.  /3,  il  parle  de  la  fécondité  des  mélanges, 
8t  après  avoir  dit  que  la  méfange  eft , à ce  qu’on  allure  , l’oifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d’œufs , il  ajoute  que  , félon  quelques  perfonnes , l’oi- 
feau le  plus  fécond  eft  celui  qu’on  appelle  Tête-noire,  lequel  pond  jufqu’à 
plus  de  vingt  œufs.  Or  cet  oifeau  qui  pond  plus  de  vingt  œufs  , ne  fau- 
roit  être  qu’une  méfange , 8t  il  ne  peut  pas  être  la  fauvette  à tête  - noire  , 
qu’on  allure  ne  pondre  que  quatre  ou  cinq  œufs  (2).  Ariftote  a donc  indi- 
qué , fous  le  même  nom  , deux  oifeaux , une  méfange  8t  une  fauvette  (3). 
Athénée  a donné  clairement  la  Tête-noire  pour  une  efpece  de  méfange  (4). 

A l’égard  de  ce  qu’Ariftote  a dit , dans  les  textes  que  je  viens  d’indiquer , 
des  deux  oifeaux  qu’il  appelle  Tête-noire  , je  renvoie  à ce  que  j’ai  dit  aux 
mots  Becfigue  8c  Méfange  , en  obfervant , i°.  qu’il  y a quelques  corrections 
à faire  à l’article  du  becfigue  , d’après  ce  que  je  viens  de  dire  ici  j 2°.  que- 
M.  de  Buffon  explique  la  prétendue  métamorpbofe  du  becfigue  , en  Tête- 
noire,  en  difant  que  les  jeunes  fauvettes  reffemblent  abfolument  au  becfi- 
gue , 8c  qu’on  ne  peut  les  diftinguer  de  cet  oifeau , qu’après  que  l’âge  a rendu 
leur  tête -noire  (y);  30,  que  rien  ne  vérifie  i’obfervation  qu’Ariftote  rap- 
porte, avec  un  on  dit , que  la  Tête-noire  a toujours  un  nombre  d’œufs  im- 
pair. Cela , dit  M.  de  Montbeillard  , « tient  un  peu  du  roman  8c  de  cette 
» fuperftition  philofophique  , qui  de  tout  tems  fuppofa  une  certaine  vert» 
m dans  les  nombres,  fur-tout  dans  les  nombres  impairs  (6)  ». 

'i  TÉTHYES  (7). 

Les  Téthyes  font  de  ces  animaux  dont  Ariftote  dit,  ainft  que  des  épon- 
ges , des  holothuries , 8cc.  que  leur  nature  approche  beaucoup  de  celle  de 
la  plante.  Il  obferve  néanmoins  à l’égard  des  Téthyes , qu’ils  tiennent  plus 
de  l’animal  que  l’éponge  ; ils  tiennent  , dit-il , de  la  plante  , em  ce  qu’ils 
vivent  attachés  à un  autre  corps  ; mais  ayant  quelque  chofe  de  charnu  y 
ils  femblent  aufli  avoir  quelque  fenfation.  Un  autre  trait  encore  qui  les  rap*- 
proche  de  la  plante  , c’eft  qu’on  ne  leur  apperçoit  point  d’excrément , de 
même  qu’on  n’en  apperqoit  pas  aux  plantes.  Des  Parties  des  Animaux , 


(1)  Voyez  les  motifs  de  cette  façon  pag.  183  , note  &. 

de  penfer  au  mot  Becfigue.  (4)  Voyez  fon  texte  , ci  deffus  , p.  119 > 

(2)  Buffon  * Hift.  nat.  des  oif.  Ton.  IX.  note  3. 

pag  186.  Salerne  , Hift.  des  oif.  pag.  239.  (5)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  IX.  p.  i8n 

(3)  Tel  eft  aufli  le  fentiment  de  M.  de  (6)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  X.  pag.  tiz.. 

Buflon,  Hift,  nat.  des  oifeaux  , Tom.  IX.  (7)  rqêuet,  ta. 
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Llv.  IV.  ch.  5.  Ariftote  donne  au  même  lieu  une  defcription  des  Téthyes , 
feniblable  à celle  qu’on  lit  au  Liv.  IV.  ch.  G , de  fon  hijloire  ; il  faut  la  lire 
dans  le  texte  même  , &c  y ajoûter  ce  qu’Ariftote  dit  au  Liv.  IV.  chap.  4 , 
que  ces  animaux  font  tellement  couverts  du  cuir  dur  qui  les  enveloppe  , 
qu’on  ne  voit  aucune  de  leurs  parties  charnues  ; qu’ils  paroiffent  avoir  le  fens 
de  l’odorat  très  - foible  , Liv.  IV.  ch.  8 ; & qu’ils  fe  forment  autour  des 
creux  des  rochers.  Liv.  V.  ch.  /5. 

Rondelet  a trouvé  des  animaux  qui  avoient  les  caraêteres  qu’Ariftote  don- 
ne aux  Téthyes,  mais  il  ajoute  peu  à ce  qu’Ariftote  en  a dit  (1).  Beîon 
a décrit,  fous  le  nom  de  truffes  de  mer  , des  animaux  à-peu-près  fembla- 
bles  , mais  qui  ne  font  peut  être  pas  tout-à-fait  les  mêmes  (2).  Je  trouve 
dans  M.  de  Bomare  ( 3 ) , l’extrait  de  la  defcription  faite  par  M.  Donati , 
de  deux  efpeces  de  Téthyes  , qui  me  paroît  s’accorder  avec  les  textes 
d’Ariftote  , & être  fort  propre  à les  interpréter.  Ces  êtres  , dit  M.  Donati  , 
font  bien  réellement  des  animaux  , quant  au  fentiment  & au  mouvement , 
mais  ils  reffemblent  aux  plantes  par  la  fimplicité  de  leur  ftru&ure  & de 
leur  méchanifme. 

La  première  efpece  de  Téthyes  , continue  M.  Donati  , a la  grofteur 
& la  figure  d’une  balle  de  paume.  La  fécondé  efpece  de  Téthyes  eft  éga- 
lement fphérique  , mais  fa  furface  eft  garnie  de  tubercules  inégaux.  On  dis- 
tingue dans  l’une  & dans  l’autre  une  vertebre  fphérique  , compofée  d’épi- 
nes très-déliées  , & des  fibres  tendineufes  qui  les  lient  les  unes  aux  autres  t 
ce  font  là  , à ce  qu’il  paroît  , les  principaux  organes  de  leur  vie.  On  n’y 
a encore  diftingué  ni  tête  ni  yeux  : feulement  on  apperçoit  deux  trous  op- 
pofés  l’un  à l’autre  , dont  l’un  fert  à introduire  la  nourriture  & l’autre  à en 
sejetter  le  fuperflu. 

T E T R I X (4). 

C’eft  un  oifeau  dont  Ariftote  n’a  dit  qu’un  mot,  favoir  , qu’il  ne  niche 
ni  fur  la  terre  nue , ni  fur  les  arbres , mais  fur  des  plantes  baffes.  Il  obfer- 
ve  qu’à  Athènes  on  le  nommoit  Ourax.  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  /. 

Les  remarques  de  M.  de  Buffon  fur  ce  texte  , m’ont  rendu  attentif  à le 
traduire  plus  exactement  que  Gaza  n’a  fait  (5).  Il  penfe  que  c’eft  le  coq  de 


fi)  Ap.  Gefner.  de  aquatil.  in  Tethyis.  (i)  V°.  Téthyes- 

(2)  De.  la  nat-  des  PoilTons  , Liv.  H.  (4)  r^? . è- 

pag.  432.  (5)  Hift.  des  O if.  Tcm,  III.  pag.  279. 
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bruyere  qu’Ariftote  a déftgné  fous  le  double  nom  de  Tetrix  Sc  d 'Ourax  ; je 
renvoie  à fa  differtation  (i).  C’eft  aufïi  le  fentimejit  de  Belon  (i)  6c  de 
BrilTon  (3). 

TETTE-CHEVRE  (4). 

Le  nom  françois  Tette-chevre , eft  la  tradu&ion  littérale  de  l’expreffion 
grecque  d’Ariftote  ; St  l’oifeau  Tette-chevre  eft  décrit  par  tous  nos  Natura- 
îiftes.  Les  Latins  le  nommoient  Caprimulgus  , expreflion  compofée  , qui , 
dans  cette  langue , lignifie  la  même  chofe  que  Tette-chevre. 

On  a ainft  nommé  cet  oifeau , dit  Ariftote , parce  qu’il  vient  tetter  les 
chevres.  On  dit  , ajoûte  Ariftote  , que  la  mammelle  qu’il  a fucée  fe  feche 
& que  la  chevre  devient  aveugle.  Hi(l.  Liv.  IX.  ch.  30.  Tel  eft  le  feus 
littéral  du  texte , St  c’eft  ainft  que  Gaza  l’a  traduit  : cependant , en  compa- 
rant un  texte  d’Elien  fur  le  même  fujet , je  foupqonnerois  qu’Ariftote  n’a 
voulu  dire  autre  chofe  , finon  que  le  lait  fe  tarit  St  la  mammelle  fe  bou- 
che (5).  Au  furplus , le  fait  qu’on  impute  à cet  oifeau  de  venir  la  nuit  tetter 
les  chevres,  eft  un  conte  (6). 

Parmi  nous,  le  Tette-chevre  eft  autrement  nommé  crapaud-volant.  On  en 
peut  voir  la  defeription  dans  nos  Ornithologiftes , entr’autres , dans  M.  Sa- 
lerne  (7) , St  dans  M.  Briflon  (8).  La  defeription  d’Ariftote , au  lieu  que 
j’ai  déjà  cité , s’accorde  bien  avec  la  leur. 

THON  (9). 

Le  Thon  eft  un  gros  poiflon  qui  fournit  beaucoup  à manger , St  par  cet- 
te raifon  il  paroît  avoir  été  recherché  des  Anciens , comme  il  l’eft  des  Mo- 
dernes. Sa  pêche  eft  d’ailleurs  profitable  , parce  que  comme  ce  poifton  va 
en  troupes  , elle  peut  être  très  - abondante.  Ariftote  parle  de  la  pêche  des 
Thons  , lorfqu’il  dit,  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  10 , que  quelquefois  on  les  enfer- 
moit  dans  les  filets  tout  endormis.  Gefner  a décrit  plufieurs  des  moyens  dont 


(1)  Ubi  modo.  peut-on  pas  penfer  qu’Ariftote  a dit  de 

(2)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  V.  ch.  u.  l’animal  , ce  qu’Elien  dit  d’une  partie  de 

(3)  Ornithol.  Tom.  I.  pag.  182.  l’animal  : mais  que  le  fens  de  tous  deux 

(4)  odyodvjXxg  , c.  eft  le  même  ? 

(5)  L’expreflion  d’Ariftote  eft  <f<xri  odya,  (6)  Voyez  Salerne , Hift.  des  Oif.  p.  59, 

cc7roTuqX*<7Ôcci  , dicunt  capram  exccccari.  (7)  Ubi  modo. 

Elien  , de  nat.  anim.  Lib.  III.  cap.  jp  , (8)  Ornithol.  Tom.  1.  pag.  479. 

dit  , TvqXoJ  p,<xaôôv  , ex cçecat  uber,  fie  (9)  fywoç  > ô.  SOvviÇ , v\. 
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les  Anciens  fe  fervoient  pour  les  prendre  (i);  mais  aucun  de  ces  moyens 
n’approche  de  celui  qu’on  emploie  en  Provence  par  la  conftru&ion  des  ma- 
dragues , qui  font  de  grands  parcs  de  filets  tendus  à la  mer.  Il  faut  en  lire 
la  defcription  dans  le  traité  des  pêches  de  M.  Duhamel  (2.)  , & l’on  fera 
bientôt  convaincu  avec  lui , qu’il  n’eft  peut-être  point  d’établifîement  de  pê- 
che qui  prouve  mieux  que  la  madrague  où  peut  aller  l’induflrie  des  pêcheurs. 
On  y prend  quelquefois  fept  à huit  cens  poifibns  , parmi  lefquels  il  s’en 
trouve  qui  pefent  jufqu’à  150  livres.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  les  ait 
comptés  parmi  les  cétacées  (3). 

Les  Modernes  ont  mis  le  Thon  dans  la  clafle  du  maquereau  (4).  II 
lui  reflemble  en  effet  , mais  autant  que  l’on  peut  comparer  un  poiflon  aufti 
gros  que  le  Thon  , à un  poiflon  de  la  taille  du  maquereau. 

Chez  les  Anciens  on  donnoit  differens  noms  aux  Thons , félon  leur  âge» 
Ariftote  rapporte  que  les  petits  Thons  , en  fortant  de  l’œuf , s’appelloienî 
fcordyles  & auxides  ; qu’au  printems  fuivant  on  les  appelloit  pélamydes , & 
que  l’année  d’enfuite  on  les  nommoit  Thons.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /7.  Le  mâle 
s’appelloit  en  grec  Thunnos , la  femelle  Thunnis  ; Athénée  nous  a confervé 
des  textes  qui  indiquent  que  les  Thons  devenus  très-grands  avoient  un  nom 
particulier,  celui  à’Orcyns  (5). 

L’exaftitude  de  ces  différentes  dénominations  données  au  Thon  , 3 
été  conteftée  par  les  Modernes.  On  n’a  pas  trouvé  à redire  à la  dénomina- 
tion de  fcordyles  ou  d’ auxides  , donnée  au  Thon  dans  leur  premier  âge  , mais 
on  a foutenu  , & avec  raïfon , à ce  qu’il  parent  , que  la  pélamyde  n’étoit 
pas  le  même  poiflon  que  le  Thon  (6).  On  eft  convenu  en  même  tems 
que  la  pélamyde  , quoique  diftinguée  du  Thon  , lui  reflembloit  beaucoup. 
Belon  qui  ne  les  a pas  confondus  (7)  , dit , « qu’il  y a fl  grande  affinité  entre 


(1)  De  aquatil.  in  Thunnis  , Corol,  3 , 
lit.  E , & Corol.  4 , lit.  E. 

(а)  Traité  des  pêches.  Part.  I.  fe&.  2. 

th.  8 , §.  3. 

(3)  Voyez  Elien,  de  nat.  anim.  L.  XIII. 
cap.  16. 

(4)  Artédi,  Genera  pifc.  gen.  27. 

(5)  Deïpnof.  Lit.  VII.  cap.  14. 

(б)  Pifcatores  Ligures  ôc  Maffilîenfes 
apertè  mihi  oftenderunt  ex  pelamydibus 
numquam  fieri  Thunnos.  Gillius , de  nom. 
pifc.  cap.  13.  Ex  pelamydibus  nunquam 
fieri  Thynnos,  ficut  Ariftoteles , Plinius, 
aliique  è veteribus  opinantur  , Gillius  , 


Salvianus  , Scaliger  affirmant...  quae  de 
pifce  quem  Itali  hodie  pelamyde  vocant 
vera  efle  experientia  didicimus.  Pelamide 
vero  Romanis  didunr  veterum  Pelamydi 
eumdem  effe , cum  & nomen  , & fpecies , 
& magnitudo  conveniam,  non  eft  cur  du- 
bitemus. Willughbi , de  pifc.  pag.  lyy.  On 
a annoncé  , dans  le  Journal  encyclopédi- 
que pour  le  mois  de  Février  1776  » 
pag.  10 p & 11 2 , & d’après  un  Journal  ita- 
lien , un  mémoire  qui  venoit  de  paroître 
& dont  l’objet  étoir  de  prouver  que  la 
Pélamyde  n’eft  point  procréée  par  le  Thon. 

(7)  De  la  nat.  des  Poiff.  Liv,  I.  p.  17^ 
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» le  Thon  & la  pélamyde  & le  maquereau , qu’à  peine  trouve-t-on  enfei- 
» gnes  à les  diftinguer , fors  que  la  feule  grandeur  (i)  ».  En  décrivant  d’ail- 
leurs la  pélamyde.,  le  même  Auteur  dit  (2),  que,  « qui  voudra  avoir  une 
y>  pélamyde  en  fon  idée , fe  propofe  un  grand  maquereau  devant  les  yeux  ». 

Rondelet  a eu  d'autres  idées  ; il  penfe  que  le  Thon  d’Ariftote  n’eft  autre 
que  cette  pélamyde  d’Italie  & de  Provence  (celle  que  Belon  a décrite)  ê>c 
que  notre  Thon  , proprement  dit , eft  celui  que  les  Anciens  appelloient  or- 
eyn.  Sa  principale  raifon , eft  qu’Ariftote  appelle  fon  Thon  un  poifton  lifte  ; 
mais  comme  il  convient  lui -même  que  les  écailles  qui  couvrent  le  Thon, 
font  jointes  ft  parfaitement  qu’il  fembleroit  n’en  pas  avoir  (3)  , & comme  Wil- 
lughbi  afliire  que  ces  écailles  font  très-minces  (4) , il  eft  fort  poftible  qu’A- 
riftote fe  foit  trompé  en  appellant  ce  poifton  lifte  quoiqu’il  ne  le  foit  réelle- 
ment pas , & je  ne  crois  point  qu’Ariftote  n’ait  pas  connu  nos  grands  Thons  , 
tandis  qu’au  Liv.  VIII.  ch.  37,  de  fon  hijloire , il  parle  d’un  Thon  qui  pe- 
foit  quinze  talens  (5)  , &£  dont  l’ouverture  de  la  queue  portoit  deux  coudées 
ôc  une  palme  (6).  Mon  avis  eft  donc  que  le  Thon  d’Ariftote  eft  réellement 
celui  que  nous  connoiflons  & que  l’on  pêche  abondamment  fur  les  côtes 
de  Provence  ; qu’Ariftote  s’eft  vraifemblablement  trompé  en  donnant  le  nom 
de  pélamydes  aux  jeunes  Thons  , mais  que  la  pélamyde  étant  tout-à-fait 
reftemblante  au  Thon , ce  qu’il  a dit  de  la  pélamyde  fuppofée  un  jeune  Thon , 
convient , fuivant  toutes  les  apparences  , à la  vraie  pélamyde  diftinéle  du 
Thon  ; & qu’au  furplus  Ariftote  ayant  défini  ce  qu’il  entendoit  par  la  péla- 
myde , il  faut  appliquer  au  jeune  Thon  ce  qu’il  dit  de  la  pélamyde. 

Après  ces  obfervations  fur  la  nomenclature , qui  me  paroifloient  indifpen* 
fables , je  vais  fuivre  pied  à pied  celles  des  remarques  d’Ariftote  que  je  n’ai 
pas  encore  eu  occafion  de  rappeller , fur  le  Thon  défigné  par  tous  les  noms 
qu’il  lui  attribue. 

Les  Thons  font  des  poiflons  qui  vont  en  troupes.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  1 ] 


(1)  Ibid.  pag.  99.  (5)  Suivant  la  détermination  de  M. 

(2)  Pag.  173.  Pauélon  , Mètrol.  pag.  292  , c’eft  environ 

(3)  Apud  Gefn.  in  aquatil  de  Thynnis,  822  livres  : ce  poids  me  paroît  énorme: 

de  Pelamyde  vera.  néanmoins  le  texte  de  Pline  eft  confor- 

(4)  De  pifcib.  pag.  176.  Willughbi  a me.  Invenimus  talenta  quindecim  perpendijft 

dit  Squama  minutijjîma  : je  traduis  très - ( Thynnum  ) ; ejufdem  cauda  latitudinem  duo 

minces  pour  ne  pas  contredire  Rondelet , cubita  & palmum.  Hift.  Lib.  IX.  cap.  1 5. 
qui  dit  , en  parlant  du  Thon  , Squamif  (6)  Environ  trois  pieds.  Voyez  ci-def- 
magnis  tegityr,  fus , pag.  136  & pag.  //4. 


& 
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& Liv.  IX.  ch.  2.  On  les  appelle  poiflons  de  bandes , parce  qu’on  les  en- 
ferme par  troupes  dans  les  filets.  Liv.  V.  ch.  c».  Cette  obfervation  eft  fort 
exafle , on  la  vérifie  bien  en  Provence  dans  le  tems  des  pêches. 

Le  Thon  mâle  différé  de  la  femelle  par  une  nageoire  qu’on  nomme  Apha - 
feus , que  la  femelle  a fous  le  ventre , & qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  mâ- 
le. Hijl.  Liv.  N.  ch.  c).  Rondelet  allure  que  dans  le  mâle  comme  dans  la 
femelle , il  a toujours  trouvé  une  nageoire  fous  le  ventre , mais  que  dans  le 
mâle  elle  eft  d’une  feule  pièce  , au  lieu  que  dans  la  femelle  elle  eft  de  deux 
pièces,  pour  faciliter,  à ce  que  penfe  Rondelet,  la  fortie  des  œufs  (i). 

La  femelle  du  Thon  ne  produit  qu’une  fois  l’année  , mais  à caufe  de  l’in- 
tervalle qu’il  y a entre  le  tems  où  elle  jette  fes  premiers  œufs  & celui  où 
elle  jette  les  derniers  , on  croiroit  qu’elle  produit  deux  fois.  Hijl.  Liv.  V. 
ch.  c).  En  effet , Ariftote  lui-même  donne  des  époques  très-différentes  pour 
le  teins  où  la  femelle  du  Thon  jette  fes  œufs  ; au  lieu  que  je  viens  de 
citer  il  dit  qu’elle  commence  à la  fin  de  Décembre  après  le  folftice  , ÔC 
qu’elle  finit  au  printems  ; au  ch.  n , il  dit  que  c’eft  en  été  , vers  la  fin  dç 
Juin  aux  environs  du  folftice  ; au  Liv.  VI.  ch.  ly  , il  dit  encore  que  les 
Thons  s’accouplent  à la  fin  de  Février  jettent  leurs  œufs  en  Juin.  Ron- 
delet eft  fort  embarraffé  pour  concilier  ces  deux  textes  avec  le  premier  (2), 
En  effet , il  eft  très-difficile  de  les  accorder  , à moins  qu’on  ne  défende  Arif- 
tote fur  ce  qu’il  a dit , que  les  tems  où  la  femelle  du  Thon  jette  fes  œufs 
étoient  fi  éloignés  , qu’on  penferoit  qu’elle  les  jette  deux  fois  dans  l’année  j 
fur  ce  qu’il  dit  encore , Liv.  VL.  ch.  iy , que  le  tems  de  l’accoupleinenC 
des  poiffons  , celui  de  leur  geftation  & celui  de  l’émiffion  des  œufs  , varie 
beaucoup  félon  les  climats  : obfervation  cependant  affez  peu  applicable  au 
cas  préfent , dans  le  fyftême  d’Ariftote  , que  les  Thons  ne  fe  multiplioient 
que  dans  la  mer  du  Pont  , Hijl.  Liv.  V.  ch.  10  , & par  conféquent  dans 
le  même  climat.  Mais  Rondelet  (3)  Scaliger  (4)  , n’adoptent  point  du 
tout  l’aftertion  que  les  Thons  ne  fe  reproduifent  pas  hors  la  mer  du  Pont» 
On  ne  contefte  pas  cet  autre  fait  qu’Ariftote  rapporte  au  même  Livre  , ch  11  9 
au  Liv.  VI.  ch.  iy , que  les  œufs  dépofés  par  la  femelle  du  Thon  font 
comme  renfermés  dans  un  fac  ; qu’ils  font  petits  mais  en  grand  nombre. 
Les  Thons  font  fujets  à être  tourmentés  vers  le  lever  de  la  canicule  (5),' 

(1)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  va,  Thynnis,  (4)  Sur  l’hift.  des  Animaux,  paS.  u6. 
de  Pelamydc  vera% 

(z)  Ibid.  (5)  G’elt-a-dire,  vers  le  15  des  Calendes 

Ibid.  d’Août.  Plinç,  Hili.  Liv.. XVIII.  ch.  28. 
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par  un  infeéle  qui  s’attache  auprès  de  leurs  nageoires  ; Hijl.  L.  V.  ch.  3/ , 
& Liv.  VIII.  ch.  ic)  ; j’en  ai  parlé  fous  le  mot  (Ejîre  , qui  eft  le  nom  qu’Arif- 
tote  donne  à cet  infeéle.  Comme  le  Thon  fouffre  alors , il  eft  moins  bon;  mais 
il  reprend  fa  qualité  après  le  lever  de  Far&ure  (1),  parce  que  l’œftre  ceffe 
de  le  tourmenter.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  /3.  Les  Thons  prennent  tant  de  graiffe  que 
leur  ventre  eft  fujet  à fe  fendre.  Ces  poiftons  fe  nourriffent  ordinairement 
de  chair  , mais  ils  mangent  aufli  de  l’algue.  Liv.  VIII.  ch.  z. 

Ariftote  rend  compte  au  Liv.  VIII.  ch.  /3  , de  fon  hijloire , des  migrations 
du  Thon.  Il  pafte  dans  la  mer  du  Pont  (2)  , au  printems , & y demeure  l’été. 
Lorfque  les  Thons  entrent  dans  le  Pont  , ils  rafent  la  côte  qui  eft  à droite  ; 
quand  ils  en  fôrtent , ils  rafent  la  côte  qui  eft  à gauche  : ce  qui  vient,  dit-on  , 
de  ce  qu’ils  voient  mieux  de  l’œil  droit  que  de  l’oeil  gauche.  Hijl.  L.  VIII. 
ch.  /3.  "Willughbi  penfe  que  cette  raifon  eft  faulTe  (3).  Pline  a ajoûté,  à la 
raifon  donnée  par  Ariftote  , qu’il  y avoit  dans  le  Bofphore , auprès  de  Chal- 
cédoine , un  rocher  extrêmement  blanc  qui  réfléchit  le  foleil  fur  la  furface 
de  l’eau  ; les  Thons  font  effrayés  par  la  vue  de  ce  rocher , & ils  fe  jettent 
du  côté  de  Byzance  , où  fe  fait  toute  la  pêche  , tandis  qu’on  en  man- 
que à Chalcédoine , quoiqu’il  n’y  ait  pas  plus  de  mille  pas  d’intervalle  (4). 
Mais  cette  obfervation  de  Pline  ne  mérite  pas  plus  d’attention  que  celle  d’A- 
riftote  ; & dans  le  fait , on  ne  prend  pas  moins  de  Thons  fur  la  côte  de 
Chalcédoine  , que  fur  celle  de  Byzance  (5). 


(1)  Aux  Nones  (le  5 ) de  Septembre. 
Pline  , ubi  modo  , cap.  31. 

(2)  La  mer  du  Pont  , le  Pont-Euxin  , 
ou  la  mer  noire,  au-delà  du  41  degré  de 
latitude  B.  & du  46  degré  de  longitude. 
Pour  entendre  ce  qu’Ariftote  dit  des  voya- 
ges du  Thon  , il  faut  obferver  entre  plu- 
lieurs  golfes  que  forme  la  mer  Méditer- 
ranée , un  grand  golfe  que  l’on  appelle 
la  mer  Egée.  Au  fond  de  ce  golfe , vers 
l’Orient,  eft  un  détroit  qu’on  nomme  l’Hel- 
lefpont  ; après  ce  détroit  , une  mer  qu’on 
nommoit  la  Propontide  , parce  qu’elle  eft 
avant  le  Pont-Euxin.  On  la  nomme  au- 
jourd’hui la  mer  blanche.  La  Propontide 
communique  au  Pont-Euxin,  par  un  canal 
nommé  Bolphore  de  Thrace.  Sur  la  côte  de 
ce  Bofphore  qui  appartient  à l’Afte  , c’eft- 
à-dire  , à droite  en  entrant  de  la  Propon- 
tide dans  le  Pont,  étoit  la  ville  de  Chalcé- 
doine ; fur  la  côte  de  l’Europe  , & à gau- 


che en  entrant,  comme  je  viens  de  le  dire, 
étoit  Byzance. 

(3)  De  pifcib.  pag.  ijj. 

(4)  Eft  in  Euripo  Thracii  Bofphori , quô 
Propontis  Euxino  jungitur  in  ipfis  Europam 
Afiamque  feparantis  freti  anguftiis  , faxum 
miri  candoris  a vado  ad  fumma  perlucens 
juxtà  Chalcedonem  in  latere  Afiæ.  Hujus 
afpeéfu  repentè  territi  ( Thynni  ) femper 
adversum  Byzantii  promontorium  , ex  ea 
caufa  appellatum  Aurei  cornus  , præcipiti 
petunt  agmine.  Itaque  omnis  captura  By- 
zantii eft,  magna  Chalcedonis  penuria,  mil- 
le paflibus  medii  interfluentis  Euripi.  Hijl. 
Lib.  IX.  cap.  /j. 

(5)  « La  côte  de  Chalcédoine  eft  très- 
» poiflbnneufe  , & certainement  Strabon 
» & Pline  avoient  été  trompés  par  ceux 
» qui  leur  avoient  fait  accroire  que  les 
» Pélamides  ou  jeunes  Thons  s’en  détour- 
v noient,  épouvantés  par  des  roches  blan- 


1 
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L’hiver  , les  Thons  fe  retirent  dans  les  lieux  où  la  mer  eft  profonde  : le 
tems  le  plus  favorable  pour  la  pêche  , étoit , félon  Ariftote  , depuis  le  lever 
des  pléiades  (1)  jufqu’au  coucher  de  l’arélure  pour  le  plus  tard  (2).  En 
Provence  , la  pêche  du  Thon  commence  ordinairement  en  Mars  ou  en  Avril , 
& elle  finit  en  Octobre.  C’eft  dans  les  mois  d’Août  & de  Septembre  qu’elle 
eft  le  plus  abondante  (3). 

Ariftote  a borné  dans  un  endroit  , Liv.  VI.  ch.  ty  , la  durée  de  la  vie 
des  Thons  à deux  ans.  Les  pêcheurs  la  conjecturent  telle  , dit-il , de  ce  que  les 
femelles  des  Thons  ayant  manqué  une  année  , il  n’y  eut  point  de  Thons 
l’année  fuivante.  Mais  les  pêcheurs  , dont  parle  Ariftote  , avoient  mal  con- 
jecturé ce  femble  : il  n’eft  pas  poftible  de  penfer  que  le  Thon  croiffe  en 
deux  ans  jufqu’à  la  grandeur  à laquelle  il  arrive  (4).  Auffi  Ariftote  lui-mê- 
me parle-il  ailleurs,  Liv . VIII.  ch.  30  , de  Thons  devenus  vieux,  ce  qu’il 
feroit  difficile  d’accorder  avec  qn  âge  de  deux  ans  feulement. 


T H O S (5). 


Le  Thos  eft  un  quadrupede  qui  a toutes  les  parties  intérieures  fembla- 
bles  à celles  du  loup.  Liv.  II.  chap.  ly.  La  femelle  du  Thos  devient  plei- 
ne de  la  même  maniéré  que  la  chienne  ÔC  fes  petits  naiffent  pareillement 
aveugles.  Elle  en  a depuis  deux  jufqu’à  quatre.  Le  Thos  a le  corps  allongé 
du  côté  de  la  queue  , plus  ramaffé  dans  la  partie  d’en  haut.  Quoique  fes 
jambes  foient  baffes  , cet  animal  n’eft  pas  moins  vif,  à caufe  de  la  fou- 
pleffe  de  fes  membres  de  l’étendue  de  fes  fauts.  Liv.  VI.  chap.  ji.  Le 
Thos  eft  en  guerre  avec  le  lion , parce  qu’étant  l’un  l’autre  carnaffiers  , 
leur  nourriture  eft  la  même.  Liv.  IX.  chap.  1.  pag.  64t.  Cet  animal  eft 
ami  de  l’homme , il  ne  l’attaque  pas  ôt  cependant  ne  le  craint  pas.  Il 
fait  la  guerre  aux  chiens  & aux  lions.  Les  petits  Thos  font  préférables  aux 
autres.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  y a deux  efpeces  de  Thos  , 


1»  ches  cachées  fous  l’eau  , lefquelles  les 
»>  obligeoient  de  gagner  la  côte  de  Byzan- 
» ce.  Au  contraire  , les  Pelamides  de 
» Chalcédoine  étoient  fi  recherchées  par 
» les  Anciens , que  Varron  , cité  par  Au- 
» lugelle  , les  mettoit  parmi  les  mor- 
» ceaux  les  plus  délicats  ; & l’on  ne  voit 
» aujourd’hui  que  filets  autour  de  cette 
» ville  pour  la  pêche  des  jeunes  Thons  ». 
Voyage  du  Levant  , par  Tournefort  , 
Tom.  11,  pag.  13 4. 


(1)  Le  lever  des  Pléiades  eft  le  5 de* 
ides  (le  1 1)  de  Mai.  Voyez  ci-deflus  p.  42 , 
note  4. 

(2)  C’eft-à-dire  , jufqu’au  8 des  ides 
(le  6)  d’Août.  V.  Pline  , L.  XUII1.  ch.  28. 

(3)  Traité  des  pêches  , Part.  I.  fe(î.  2. 
ch.  8.  pag.  <33. 

(4)  Nos  Thynnos  multô  diutius  ( bien- 
nio ) vivere  minimè  dubitamus.  Willughbi, 
de  pifcibus  , pag.  138. 

(5)  ÔÛÇ  , 0. 

I i i i i ij 
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d’autres  en  comptent  trois.  Ariftote  n’eft  pas  porté  à croire  que  ce  Toit  des 
efpeces  différentes  : il  penfe  plutôt  que  cette  variété  apparente  ne  nart 
que  d’un  changement  de  couleur  dans  le  poil  qui  n’eft  pas  le  même  en 
hiver  & en  été , & qui  d’ailleurs  eft  plus  épais  l’hiver  que  l’été.  Liv.  IX. 
chap.  44. 

A tant  de  défignations  , il  femble  que  les  Thos  aient  été  bien  connu  des 
Anciens.  Homere  en  parle  dans  l’Iliade  (1),  comme  d’animaux  qui  s’étant 
raffemblés  en  troupes  pour  dévorer  un  cerf  qu’une  bleffure  empêchoit  de 
fuir , fe  difperfent  fubitement  à l’afpeét  du  lion.  Ce  quadrupe  dene  paroit  pas  t 
malgré  tant  de  traits  , facile  à reconnoitre.  Les  Traduêleurs  ont  com- 
mencé par  brouiller  les  idées  en  rendant  le  nom  de  Thos  par  celui  de  lu* 
pus  cervarius , animal  que  l’on  fait  n’être  point  de  l’efpece  du  loup , & qu’on, 
appelle  cervier  parce  qu’il  attaque  volontiers  les  cerfs.  C’étoient  peut-être  les 
expreftions  d’Homere  qui  avoient  engagé  les  Tradu&eurs  d’Ariftote  à faire  du 
Thos  le  loup  cervier.  Quoiqu’il  en  foit , cette  idée  n’a  pas  fubfifté  longtems. 
Niphus  l’avoit  refutée  en  commentant  Gaza  (2).  Gefner  la  combattit  aufîi  (3). 
Daléchamp  , qui  propofa  de  faire  du  Thos  la  genette , n’a  pas  été  plus  fui— 
vi  ; Bochart  dit  qu’il  y a longtems  que  cette  double  idée  a été  également 
rejettée  (4).  Le  P.  Hardouin  dit  la  même  chofe  de  l’idée  qu’on  avoit  eue 
d’en  faire  un  loup  cervier  (5). 

La  faufleté  de  l’identité  du  Thos  avec  le  loup  cervier,  a été  démontrée 
encore  par  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  (6)  & par  M.  de  Buffon  (7). 

Niphus  , en  rejettant  l’expreflîon  de  loup  cervier  dans  Gaza^  avoit  cm 
voir  dans  le  Thos  une  efpece  de  Panthere  ( adive  ) , un  animal  que  les 
Arabes  appellent,  dit-il,  loup  arménien , & les  Turcs,  cicale : animal  bas, 
moins  grand  que  le  loup  & en  tout  beaucoup  au  deffous  de  lui  (8).  Bo- 
chart a adopté  cette  idée,  & l’a  développée  , d’après  Busbeq  ( lett.  1 ).  Se- 
lon lui,  les  Turcs  nomment  l’animal  dont  nous  parlons,  ciacales , les  Per- 
fans , fciagal  ou  fcingal , ou  fchakal  ; il  eft  un  peu  au  deflus  du  renard , au 


1)  Lib.  XI.  v.  473. 

2)  In  Hift.  anim.  Lib.  IX.  cap.  44. 

(3)  In  feris  lupo  congener. 

(4)  Hieroz.  Lib.  III.  cap.  r 2. 

(5)  Expîofa  jam  pridem  eorum  fenîen- 
tî»  qui  Thoas  volunt  effe  lupos  cervarios. 
j4d  P lin.  Lib.  VIII.  cap.  74. 

(6)  Mém.  pour  fervir  à l’hift.  des  Anim. 


Part.  I.  pag.  12g. 

(7)  Hift.  nat.  Tom.  XI.  pag.  iggt  Sc 
Tom.  VIII.  pag.  704  & 3°S’ 

(8)  Genus  lupi  quod  Graeci  Pantherem 
vulgo  appellant.  Arabes  lupum  Armenium  ; 
Turei  crcalum.  Vile  hoc  genus  animalis 
eft  , magnitudine  minus  lupo  , & caetera 
longé  degenerans. 
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defïous  du  loup,  dont  il  approche  pour  la  forme;  d’une  belle  couleur  fauve  * 
marchant  en  troupes  , ayant  une  efpece  d’aboiement , & ne  faifant  point  de 
mal  à l’homme  (i).  le  P.  Hardouin  a fuivi  ces  mêmes  idées  (2).  M.  de 
BufFon  eft  entré  aufîî  dans  ce  fentiment  * & il  penfe  que  le  Thos  d’Ariftote 
eft  le  chacal  (3).  L’adive  , efpece  de  chacal,  eft,  félon  lui,  cette  fécondé 
efpece  de  Thos  dont  parle  Ariftote. 

Il  y a des  probabilités  , fans  doute  , pour  l’identité  du  chacal  avec  le 
Thos  , cependant  j’ai  héfité  à me  ranger  du  côté  de  ceux  qui  l’adoptent , 
6 c j’ai  préféré  de  conferver  le  nom  grec  ; en  premier  lieu  , parce  que  je 
ne  vois  pas  bien  marqué  dans  le  chacal  , ce  caraéfere  du  Thos  d’avoir  le 
corps  allongé  dans  la  partie  inférieure  , ramalTé  dans  la  partie  fupérieure.  Se- 
condement , parce  que  dans  les  defcriptions  citées  par  M.  de  BufFon  , je 
vois  clairement  démentie  cette  amitié  pour  l’homme  qu’Ariftote  lui  attribue  , 
& qui  eft  louée  par  Elien  (4)  Phile  (5)  , à l’envi  l’un  de  l’autre.  Troi- 
fiéinement , il  ne  me  paroit  pas  qu’on  parle  dans  le  chacal,  du  changement 
de  couleur  de  poil  dont  Ariftote  parle  dans  le  Thos  ; enfin  , fi  l’adive  le 
chacal  font  les  deux  efpeces  de  Thos  indiquées  par  Ariftote  , comment  a-t-il 
pu  ne  mettre  d’autre  différence  que  celle  de  la  couleur , entre  deux  indivi- 
dus que  leur  grofteur  diftingue  d’une  maniéré  bien  plus  fenfible  î 

Les  Auteurs  du  moyen  âge  , ont  appellé  le  Thos  , loup-panthere , (6)  , 
en  débitant  fur  fon  origine  , bien  des  fables  que  Gillius  rappelle  en  peu  de 
mots  (7)  , &c  fur  lelquelles  il  eft  inutile  de  s’étendre. 

TIGRE  (8). 

Le  vrai  Tigre , car  on  a communiqué  abufivement  fon  nom  à plufieurs 
animaux  difFérens  (9)  ; le  vrai  Tigre  , difons-nous , paroît  avoir  été  peu  con- 
nu des  Anciens  , & il  paroit  qu’ils  en  ont  parlé  beaucoup  plus  fur  des  rapports 
incertains  que  d’après  des  connoiftances  exa&es.  Ariftote  , s’il  en  parle  ( 10)  , 


(1)  Bochart , ubi  fup. 

(2)  Hardouin  , ubi  fup, 

(3)  Hifl.  nat.  Tom.  XI.  pag.  200. 

(4)  De  nat.  anim.  Lié.  I.  cap.  7. 

(5)  De  animal,  propr.  pag.  ip y. 

(6)  XvKOTîscvQyj^oç  , 0. 

(7  Sæpè  lupi  cum  Pardalibus  com- 
plexu venereo  implicantur  , unde  naf- 
cantur  Thoes  , ac  pellis  quidem  varietate , 
matris , afpe&u  autem , patris  fpeciem  fi- 


militudinemque  gerunt.  Lib.  V.  cap.  1. 

(8)  riypiç  , i.  En  Efpagnol  , el  Tigre. 
De  Funez , Liv.  II.  ch.  2. 

(9)  Voyez  M.  de  BufFon  , Hiflr.  natur. 
Tom.  VIII.  pag.  128. 

(10)  Je  dis  s’il  en  parle  , parce  que  la 
leçon  de  cet  endroit  eft  douteufe  , & 
qu’un  des  MfT.  que  j’ai  confultés  ne  nom- 
me pas  le  Tigre  mais  feulement  un  chien 
fauvage.  V.  les  variantes,  M.  de  B'uffon 
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ne  le  fait  que  dans  un  endroit  feulement , lorfqu’il  dit  quon  rapporte  que  les 
chiens  de  l’Inde  viennent  d’un  Tigre  6c  d’une  chienne , non  pas  au  premier 
accouplement  mais  au  troifieme.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  z8.  Ariftote  paroît  ne 
s’être  pas  trompé  , lorfqu’il  a placé  les  Tigres  dans  l’Inde  , mais  pour  le 
prétendu  accouplement  de  cet  animal  avec  la  chienne  , la  férocité  du  Ti- 
gre ne  permet  pas  de  le  fuppofer.  Ariftote  lui- même  y croyoit  peut-être 
fort  peu  ; on  eft  en  droit  de  le  penfer  , lorfqu’on  voit  dans  le  traité  de  la 
génération , Liv.  II.  ch.  y , qu’il  ne  nomme  plus  le  Tigre  pour  le  pere  des 
chiens  de  l’Inde  , mais  feulement  une  bête  fauve  qu’il  ne  défigne  que  par 
une  forte  de  reffemblance  avec  le  chien  (i). 

Les  deferiptions  données  du  Tigre  , d’après  des  oui-dire  , ont  fait  naître  des 
incertitudes  fur  le  point  de  favoir  quel  individu  précifément  l’on  devoit  ap- 
peller le  vrai  Tigre.  Ces  incertitudes  me  paroiflent  avoir  été  fixées  par  Gef- 
ner  (2) , Bochart  (3)  6e  M.  de  Buffon  (4).  Il  me  femble  qu’on  doit  recon- 
noître  pour  caraêleres  diftinélifs  entre  cet  animal , le  léopard  , la  panthere 
&c  les  autres  qui  lui  reflemblent  (5)  , d’avoir  la  peau  marquée  de  bandes 
longues , noires  fur  un  fonds  fauve  , 6c  d’être  plus  grand  qu’eux  tous. 

Le  Tigre  eft  remarquable  entre  tous  les  Animaux , par  fa  férocité  6c  fa 
force.  On  affure  qu’il  emporte  un  corps  de  cheval  ou  de  bufle , qu’il  atta- 
que de  petits  éléphans , & qu’il  ofe  même  quelquefois  braver  le  lion , au- 
quel on  a dit  qu’il  étoit  fupérieur  pour  la  taille.  Son  efpece  paroît  n’exif- 
ter  que  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Inde  orientale  (6). 

Pline  donne  au  Tigre  des  portées  toujours  nombreufes  (7).  Suivant  M.  de 
Buffon,  chacune  eft  de  quatre  ou  cinq  petits. 

T I L L O N (8). 

Il  m’eft  impoflîble  de  dire  quel  eft  ce  poiflbn  qu’Ariftote  compte  au  nom- 
bre des  poiffons  d’eau  douce  , Ôc  qu’il  affocie  au  ballere  , pour  remarquer  que 
l’un  6t  l’autre  font  fujets  à un  ver  qui  fe  forme  dans  leur  corps  pendant  la 


ne  s’eft  donc  peut-être  pas  trompé  lorf- 
qu’il  a dit  qu’Ariftote  n’avoit  fait  aucune 
mention  du  Tigre.  Hifl.  nat.  Tom.  FIII. 
pag.  128. 

(1)  ol  ivStxoi  xvv £Ç  SX  ôi ipi*  nvoç  xv- 
vwdtç  •yiVVÜV'IOCL  Kj  xuvûç. 

(2.)  In  Tigride. 

(3)  Hieroz.  Liv.  III.  ch.  7. 


(4)  Ubi  fup.  & pag.  239. 

(5)  Voyez  au  mot  Adivc  , pag.  60. 

(6)  Voyez,  dans  M.  de  Buffon,  l’arti- 
cle du  Tigre. 

(7)  Tigrin  Hircani  & Indi  ferunt , ani- 
mal velocitatis  tremendae  & maximè  co- 
gnitae dum  capitur  totus  ejus  fœtus  qui 
femper  numerolus  eft.  Lib , F1IL  cap,  t8, 

(8)  r/AÀwv  Ô, 
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canicule.  Tourmentés  par  ce  ver  , ils  s’élèvent  fur  l’eau  , & ils  périfîènt 
brûlés  par  la  chaleur.  Hijl.  Liv.  FIII.  ch,  20.  Hérodote  me  paroît  avoir 
nommé  ce  même  poiflon  , quoiqu’avec  une  légère  différence  , il  dit  Tilon  ; 
& il  n’en  rapporte  autre  chofe  , linon  que  c’étoit , ainfi  que  le  Paprax , un 
poiffon  extrêmement  nombreux  dans  un  étang  de  la  Pæonie  (i).  Je  ne  fais 
aucun  autre  Auteur  qui  en  ait  parlé  , encore  moins  qui  ait  pris  foin  de  nous 
le  faire  connoître. 

TIQUE  (a). 

On  traduit  généralement  le  mot  Crôton  , employé  par  Ariftote  , par  le 
mot  de  Ricinus  , en  latin,  & de  Tique  en  françois  (3).  Ce  nom  eft  gé- 
nérique : une  des  efpeces  plus  confidérables  qu’il  comprend  , eft  la  Tique 
du  chien  dont  j’ai  parlé  - ailleurs  (4).  M.  de  Bomare  donne  , en  général , 
huit  pieds  aux  Tiques  (5)  ; Charleton  les  décrit  dans  la  claffe  des  infe&es 
non  ailés  qui  ont  fix  pieds  (6)  ; mais  il  paroît  par  l’hiftoire  de  Ray  qu’il 
y a des  Tiques  qui  ont  huit  pieds  , & d’autres  qui  n’en  ont  que  fix  (7). 

Lorfqu’Ariftote  a dit  de  la  Tique  qu’elle  venoit  du  gramen  (8)  , Hijl. 
Liv.  V.  ch.  te) , je  penfe  qu’il  a parlé  de  celle  qui  fe  nourrit  des  végétaux. 
Mais  fon  obfervation  n’eft  pas  exa&e.  Je  fuis  furpris  que  Charleton  ait  af- 
firmé que  les  Tiques  qui  vivent  de  fang  naiffent  des  excrémens  des  Ani- 
maux (9).  M.  de  Bomare  dit  qu’elles  fe  reproduifent  par  la  voie  des  œufs  (10). 
Mais  il  paroît  qu’on  n’a  pas  encore  fuffifamment  étudié  cette  partie  : Swam- 
merdam  a avoué  ne  la  pas  bien  connoître  (n). 

T O R C O L (ta). 

Le  Torcol  eft  un  de  ces  animaux  qui  portent  des  caraéleres  finguliers 
par  lefquels  il  eft  toujours  facile  de  les  reconnoître , dès  qu’on  a faifi  une 
fois  l’attribut  qui  leur  eft  propre.  Cet  oifeau  contourne  fa  tête  d’une  maniéré 
toute  particulière  ; il  tourne  fa  tête  , dit  Ariftote  , de  devant  en  arriéré  , 


(1)  Hift.  Liv.  V.  ch.  16.  Voyez  la  fitua- 
tion  de  la  Pæonie  > ci-deflus , p.  136 , n.  1. 

(2)  ICpÔTCCV  , 0. 

(3)  Conftantini , lexicon  ; Hardouin  fur 
Pline  , Liv.  XJ.  ch.  34.  n.  40.  Charleton  , 
exercit.  InfcEl.  pag.  32. 

(4)  V°.  Fléau  du  chien  , pag.  330. 


(5)  V°.  Tique. 

(6)  Ubi  fuprà 

(7)  Hift.  i ' 


infeft.  pag.  7 , & pag.  10 . 


(8)  On  appelle  gramen  les  plantes  de  la 
nature  du  bled , du  chiendent , &c. 

(9)  Ricinus  oritur  ex  animalis  excre- 
mentis , non  e fuo  genere.  Nam  ubi  fan- 
guine  fatur  eft  , quod  exitum  non  habeat, 
rumpendo  moritur  & nihil  procreat.  Exerc, 
Jnfcfta  , pag.  32. 

(10)  V°.  Tique. 

(11)  Biblia  naturae  , pag.  38 . 

(11) 
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comme  le  ferpent , fans  faire  aucun  mouvement  du  refte  du  corps.  D’ ailleurs 
les  autres  attributs  de  ce  même  oifeau , tels  que  d’avoir  deux  doigts  en  avant , 
deux  doigts  en  arriéré  , la  langue  fufceptible  d’être  allongée  St  retirée , font 
encore  remarquables.  Ainfi  quoique  le  nom  grec  dTunx  St  le  nom  franqois 
de  TorcoL , n’aient  aucun  rapport  en  foi,  on  eft  alluré  que  l’Iunx  , décrite 
par  Ariftote  au  Liv.  II.  de  fon  hifoire , ch,  iz  , eft  le  même  oifeau  auquel , 
à raifon  de  fa  maniéré  de  tourner  la  tête  , nous  avons  donné  le  nom  de 
Torcol , St  auquel  la  plupart  des  autres  nations  ont  donné  , d’après  le  mê- 
me attribut,  une  dénomination  femblable  (i). 

Le  Torcol  eft  un  oifeau  très-voifin  du  genre  des  pics  : il  en  a les  pieds,' 
la  langue  St  la  queue.  Il  fait , comme  eux  , fon  nid  dans  le  creux  d’un  ar- 
bre. Mais  il  n’ouvre  pas  l’arbre  pour  le  creufer , comme  le  pic  ; il  prend  fa 
pourriture  à terre  ; il  ne  grimpe  pas  le  long  des  arbres,  mais  il  fe  perche 
fur  les  branches.  Tous  les  Ornithologiftes  l’ont  décrit  fous  les  noms  d’Iuax , 
Torquilla  , Torcol . 

TORPILLE  (i). 


Les  Latins  ont  traduit  l’expreflion  grecque  narkê , lorfqu’ils  ont  défigné 
par  le  nom  torpedo  , le  poiflon  que  , d’après  eux , nous  appelions  Torpille . 
Toutes  ces  expreffions  défignent  l’engourdiffement , la  torpeur  que  caufe  cet 
animal  (3)  : St  ce  caraftere  fingulier  l’a  toujours  rendu  reconnoiftable. 

La  Torpille  confidérée  , abftraétion  faite  de  ce  caraéïere  , n’eft  pas  un 
poiffon  fort  remarquable.  Elle  eft  du  genre  des  raies  (4)  ; comme  elles  , 
c’eft  un  félaque  plat  qui  a les  ouies  en  deflous.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  13  , St 
Liv.  V.  ch.  i.  Elle  a le  fiel  près  du  foie  . Liv.  H . ch.  /5.  Elle  fait  fes  pe- 
tits en  automne,  Liv.  V.  ch.  11  , Liv.  VI.  ch.  11  , St  lorfqu’ils  font  nés, 
elle  les  retire  de  nouveau  en  elle-même  ; Ariftote  aflure  qu’on  a vu  une 
Torpille  de  grande  taille  recevoir  ainfi  quatre-vingt  petits  (5).  Hijl.  Liv.  VI. 
ch.  10.  On  peut  remarquer  encore,  d’après  Athénée,  que  la  Torpille  eft 
abfolument  lifte  Sc  fans  piquans  , St  qu’on  en  mangeoit  chez  les  Grecs  (6). 
.Willughbi  afture  , qu’en  général  la  Torpille  n’eft  pas  grande  St  que  fon 


(1)  Voyez  la  nomenclature  dans  M.  de 
Buffon  , Tom.  XIII.  pag.  /27. 

(a)  vxpzvi  , vj. 

(3)  à i%ùùç  vj  vccçvevj  otv  cév  ît,  rçoeâ- 
ipvjlou , 70  aùrijç  ovup.ee  sSwtce  re  19 
vccçx(S.v  è7roivj<T£V . Elien  , de  nat.  animal. 
Lib.  I.  c.  j<T. 


(4)  A rtédi , genera  plfc.  Gen.  47.  n.  10. 
(3)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet 
au  mot  Lime  , pag.  477 , &.  au  mot  Chien 
de  mer,  pag.  221. 

(6)  Deïpnof.  Liv,  III,  ch.  24.  L,  VII. 
ch.  18. 
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poids  n’excede  pas  fix  livres  ( 1 ) ; mais  depuis  on  en  a découvert  de  bien 
plus  grandes  fur  les  côtes  d’Angleterre  (a).  Athénée  parle  de  Torpilles  qu’on 
trouve  dans  le  Nil  (3). 

Mais  venons  à ce  qui  eft  fmguliérement  digne  d’attention  dans  la  Tor- 
pille. Ariftote  dit  au  Liv.  IX.  ch.  37 , de  fort  hijloire , que  la  Torpille  lorf- 
qu’elle  veut  prendre  quelques  poiffons , fe  cache  dans  le  fable  Sc  le  limon  , 
& qu’elle  engourdit  les  poiffons  qui  pallent  au-deffus  d’elle.  Tout  autant 
quelle  en  engourdit,  ajoûte-t-il , elle  les  prend  : c’eft  un  fait  dont  on  a des 
témoins  oculaires.  Revenant  enfuite  , au  même  lieu , fur  cette  vertu  de  la 
Torpille  , Ariftote  dit  que  l’engourdilTement  qu’elle  caufe  eft  allez  connu  , 
& qu’elle  le  fait  éprouver  aux  hommes  même.  Il  eft  facile  de  penfer  que 
les  Auteurs  qui  font  venus  après  Ariftote  n’ont  pas  manqué  de  célébrer  cette 
vertu  de  la  Torpille  , St  d’en  augmenter  les  merveilles.  On  peut  voir  ce  que 
dilent  à cet  égard,  Pline  (4),  Plutarque  (5)  , Oppien  (6)  , Phile  (7),  St 
une  foule  d’autres  Auteurs  dont  Gefner  a recueilli  les  paffages  (8).  Mais  ces 
textes  ne  peuvent  pas  nous  inftruire  beaucoup  ; leurs  Auteurs  fe  copioient  les 
uns  les  autres , quelques-uns  d’eux  ne  cherchoient  qu’à  embellir  des  fleurs  de 
leur  imagination , les  merveilles  de  la  nature  ; St  tout  ce  que  nous  pouvons 
regretter  des  ouvrages  des  Anciens  fur  ce  fujet , c’eft  un  traité  de  Cléarque 
fur  la  Torpille , dans  lequel  Athénée  dit  qu’il  expliquoit  la  caufe  de  l’en- 
gourdiffement  qu’elle  opere  (9).  On  auroit  eu  au  moins  la  fatisfa&ion  de 
comparer  fon  fyftême  avec  ceux  des  Modernes. 

Il  faut  arriver  jufqu’au  feizieme  flecle , pour  trouver  dans  Salvien  Sc  dans 
Gillius  (10)  , des  Obfervateurs  attentifs  à examiner  quel  pouvoit  être  l’effet 
réel  que  produit  la  Torpille.  Ils  ont  averti  que  cet  engourdiffement  n’é- 
toit  pas  à beaucoup  près  auffi  confidérable  qu’on  l’avoit  fait  croire  Sc  qu’il 
n’avoit  lieu  que  quand  on  touchoit  la  Torpille  en  vie.  Rédi , Borelli , 
Stenon , Lorenzini  , étudièrent  enfuite  la  conformation  de  la  Torpille  dont 
ils  firent  l’anatomie  (11)  ; ils  cherchoient  dans  quelqu’une  de  fes  parties 
le  principe  de  l’efpece  d’engourdiffeinent  qu’elle  caufe  ; mais  ils  ne  firent 

(7)  De  animal,  propr.  n.  33. 

(8)  De  aquat.  in  Torpedine,  in  Coroll. 

(9)  Deïpnof.  Lib.  Vil.  c.  18. 

(10)  Voyez  leurs  textes  dans  Gefner, 
ubi  modo. 

(1 1)  Voyez  Willughbi  , de  pifc.  p.  81 , 
& le  difcours  du  Chevalier  Pringle  , dont 
nous  parlerons  dans  un  moment. 

Kkkkk 


(1)  De  pifcibus,  pag.  81. 

(2)  De  Bomare  , V°.  Torpille. 

(3)  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  17. 

(4)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  42. 

(3)  Quænam  animal.  &c. 

(6)  Halieut.  Lib . //.  v.  4p.  & Lib.  III. 
v.  1 4p. 

Tome  II. 
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aucune  découverte  fur  laquelle  on  pût  compter.  M.  de  Réaumur  s’eft  livré 
vers  1714,  à un  nouvel  examen,  & il  a penfé  avoir  découvert  le  myftere. 
La  Torpille  a le  dos  un  peu  convexe  ; quand  on  la  touche  , fon  dos  s’af- 
faiffe  , il  devient  même  concave  ; la  Torpille  le  releve  & frappe  : c’eft 
donc,  félon  M.  de  Réaumur,  un  véritable  coup  que  donne  la  Torpille,  & 
ce  coup  eft  le  principe  du  fentiment  douloureux  ou  de  ftupeur  que  l’on 
reflent  (1). 

Un  Anglois  a cru  trouver  enfuite  la  caufe  de  l’engourdiflement  de  la  Tor- 
pille dans  le  magnétifme  ; il  a prétendu  qu’il  y avoit  la  plus  grande  affinité 
entre  l’aimant  la  Torpille  , que  l’aimant  attiroit  la  Torpille  comme  le  fer  ; 
il  a été  jufqu’à  dire  qu’après  que  la  Torpille  s’étoit  attachée  à l’aimant , 
cette  pierre  fe  trouvoit  toute  couverte  de  particules  ferrugineufes  (2). 

Mais  bientôt  ce  fyftême  a fait  place  ou  à une  nouvelle  découverte  ou  a 
un  nouveau  fyftême.  M.  Walsh,  Anglois  , s’étant  tranfporté  à la  Rochelle 
pour  faire  des  expériences  fur  la  Torpille  , a apperqu  dans  la  commotion 
qu’elle  donne  , les  phénomènes  de  l’éle&ricité  ; il  a même  fait  en  public 
des  expériences  tendantes  à établir  qu’avec  la  Torpille  on  pouvoit  donner 
les  mêmes  commotions  qu’avec  la  bouteille  de  Leyde.  Ses  recherches  on 
été  accueillies  à Londres  avec  de  très-grands  applaudiflemens  : la  fociété 
Royale  de  Londres  a décerné  à M.  Walsh,  la  médaille  qui  eft  le  prix  an- 
nuel qu’elle  diftribue.  Il  faut  lire  à ce  fujet  plufieurs  écrits  imprimés  dans  les 
obfervations  fur  la  Phyfique  par  M.  l’Abbé  Rozier  , & particuliérement  le 
difcours  prononcé  par  le  Chevalier  Pringle  , dans  l’aflemblée  de  la  fociété 
Royale  du  30  Novembre  1774  (3).  C’eft  un  morceau  plein  d’érudition  fur 
ce  qui  a été  dit  de  la  Torpille  jufqu’à  M.  Walsh  , & plein  de  fagacité  pour 
expliquer  les  découvertes  de  M.  "Walsh.  Les  expériences  qu’il  a faites  paroif- 
fent  très-concluantes  , mais  il  faut  que  le  tems  & de  nouvelles  expériences 
tirent  fes  raifonnemens  de  la  clafle  des  fyftêmes  pour  les  faire  paflèr  dans 
l’ordre  des  vérités. 

On  voit  dans  le  même  difcours  du  Chevalier  Pringle  , que  la  Torpille 
n’eft  pas  le  feul  poiflon  qui  caufe  un  engourdiftement.  On  trouve  en  Amé- 
rique plulieurs  efpeces  de  congres  ou  d’anguilles  de  la  clafle  à laquelle 


(1)  Voyez  les  mémoires  de  FAcadém. 
des  Sciences  pour  l’année  1714  , & de 
Bomare  , Ve.  Torpille. 

(a)  Voyez  de  Bomare,  Ve*.  Torpille. 


(3)  Ce  difcours  eft  imprimé  en  entier 
dans  les  obfervations  fur  la  Phyfique  , 
ou  Journal  de  Phyfique , par  M.  Rozier , 
Tom.  V.  pag.  241. 
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Artédi  a donné  le  nom  de  gymnotus  (i)  , qui  produifent  des  effets  fembla- 
bles  avec  plus  ou  moins  de  force. 


TORTUE  (2). 

Ariftote  a parlé  des  trois  principales  efpeces  de  Tortues , favoir , celle  de 
terre  , celle  de  mer  & celle  d’eau  douce  , qu’il  a nommée  Emys  (3).  Hijl. 
Liv.  II.  ch.  iy}&L.  V.  ch.  33.  On  peut  voir  les  fubdivilions  de  ces  ef- 
peces principales  , chez  les  Naturalises  modernes  , & , entr’autres  , chez  le 
Chevalier  Linnée  (4).  Il  fe  trouvoit  des  Tortues  de  terre  dans  les  bois  de 
l’Arcadie,  on  fe  fervoit  de  leur  écaille  pour  faire  des  lyres  (5). 

Toutes  les  Tortues  ont  un  caractère  commun  qui  frappe  le  plus  fenfi- 
blement  à la  première  vue  : favoir  cette  écaille  , qu’Ariftote  appelle  une 
peau  , mais  une  peau  qui  eft  de  la  nature  de  la  coquille.  Hijl.  Liv.  VIII. 
ch.  ty.  Ce  n’eft  pas  le  deffus  de  leur  corps  feul  qui  eft  couvert  d’une  pa- 
reille écaille  : le  deffous  l’eft  aufli  (6).  Le  Chevalier  Linnée  regarde  la  pre- 
mière comme  le  compofé  des  côtes  réunies , la  fécondé  comme  le  réfultat 
d’un  Jltmum  élargi  (7). 

La  marche  de  la  Tortue  eft  très-lente  : Hijl.  Liv.  11.  ch.  11  : c’eft  un 
fait  affez  connu  (8).  Mais  je  fuis  furpris  qu’Ariftote  n’ait  pas  fait  remarquer 
la  différence  qu’il  y a , pour  la  conformation  des  pieds , entre  la  Tortue  de 
mer  & celle  de  terre.  Paufanias  n’a  pas  manqué  d’en  faire  l’obfervation  : 
il  dit  que  la  Tortue  de  mer  a les  pieds  femblables  à ceux  des  phoques  (9). 

Ariftote  eft  entré  dans  quelque  détail  fur  plulieurs  des  parties  internes  de 
la  Tortue.  Les  Tortues,  même  celles  de  mer,  ont  un  poumon.  Des  Part. 
Liv.  III.  ch.  8.  La  fubftance  de  ce  poumon  eft  très-mince  : ce  n’eft  que 
comme  de  petites  vefîies  rouges  (10)  : il  paroît  abfolument  membraneux  (1 1). 


(1)  Genera  pifc.  gen.  21. 

(1)  %eXû vvi , {). 

(3)  Voyez  ce  mot,  pag.  30p. 

(4)  Syft.  nat.  édit.  1767 , pag.  330. 

(5)  Paufanias , Graec.  defer.  Lib.  VIII. 
(ap.  23  & /4. 

(6)  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences, 
pour  l’Hift.  des  Anim.  Part.  II.  pag.  iy8. 

(7)  Tefta  teftudinum  conflat  duabus 
laminis  coadunatis  , fuperiore  dorfali , cof- 
tis  inædificata  ; inferiore  è flerno  explana- 
to. Ubi  fup. 

(8)  Cependant  on  allure  qu’elle  marche 


affez  vite  lorfqu'elle  eft  pourfuivie.  Hift. 
des  Voyages  , Tom.  X.  pag.  460. 

(9)  Graec.  defcript.  Lib.  /.  cap.  44. 
Von-Linnée  a dit  : Pedes  in  marinis  pinni- 
furmes  ,/ubmutici , in  tcrrejlribus fijji , digitati: 
aquarum  dulcium  paludumque  elephantini , 
obtufi , indivifi  , ut  terreflres  unguibus  3-4. 
Syft.  nat.  ubi  fup. 

(10)  Ray  , Synopf.  quadr.  pag.  236. 

(11)  Voyez  leur  "defcription  dans  les 
mém.  de  MM.  de  l’Académie  des  Scien- 
ces , Part.  II.  pag.  1Ç3.  Voyez-y  aufti  ce 
qui  eft  dit  fur  l’ufage  de  ce  poumon  , 
pag.  i<?7. 
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Leur  refpiration  ne  forme  pas  un  mouvement  réglé  St  périodique  ; c’eft  un 
mouvement  inégal,  qui  fe  fait  par  reprife  St  fans  ordre  (i).  Leur  eftomac 
St  leurs  inteftins  different  peu  de  ceux  des  autres  Animaux  ; Hijl.  Liv.  II. 
ch.  /7;  leur  rate  eft  fort  petite.  Ibid.  ch.  là.  MM.  de  l’Académie  lui  donnent 
la  figure  d’un  rein  (2).  La  Tortue  a de  vrais  reins,  St  une  veffie  : particu- 
larité qui  la  diftingue  des  autres  Animaux  ovipares.  Ibid.  ch.  16 , St  L.  III. 
ch.  i5.  Cependant  elle  n’a  , à l’extérieur,  qu’une  feule  ouverture  pour  la 
fortie  des  excrémens  fecs  St  des  excrémens  liquides.  L.  F.  ch.  5.  MM.  de 
l’Académie  confirment  ces  obfervatîons  ; ils  remarquent  que  le  col  de  la 
veffie  eft  attaché  vers  le  milieu  du  rectum , dans  lequel  l’urine  fe  décharge 
par  une  petite  ouverture  ou  canal  oblique , à fept  ou  huit  pouces  de  l’anus. 
Il  n’y  a qu’un  fait  fur  lequel  ils  contredifent  Ariftote  : c’eft  fur  ce  qui  eft 
dit  au  traité  des  Parties , Liv.  111.  ch.  8 , que  la  Tortue  de  mer  a la  veffie 
grande,  St  que  celle  de  terre  l’a  tout-à-fait  petite.  MM.  de  l’Académie  af- 
fïirent  que  dans  plufieurs  Tortues  d’eau  qu’ils  avoient  ouvertes,  ils  avoient 
toujours  trouvé  la  veffie  beaucoup  plus  petite  que  dans  la  Tortue  de  terre 
dont  ils  ont  donné  la  defcription.  Ils  trouvèrent  dans  la  veffie  de  celle-ci 
plus  de  douze  livres  d’urine  claire  St  limpide  (3). 

Les  tefticules  de  la  Tortue  font  en  dedans  comme  ceux  des  oifeaux  : Ta 
matrice  , dans  la  femelle , eft  difpofée  auffi  comme  celle  des  oifeaux.  Hijt. 
Liv.  III.  ch.  1 . Il  faut  ajoûter  , d’après  MM.  de  l’Académie  (4)  , que  la 
verge  du  mâle  eft  enfermée  dans  le  rectum  comme  dans  un  étui.  Le  mâle 
monte  fur  la  femelle  pour  s’accoupler  avec  elle  : St  cet  accouplement  eft 
avec  întromiffion.  Hijl.  Liv.  F.  ch.  3.  Je  doute  fort  qu’on  doive  croire  ce 
que  l’on  dit  de  la  longueur  de  fa  durée  (5);  fur-tout,  s’il  eft  vrai,  comme 
le  prétend  Elien  , que  le  mâle  foit  très-ardent  en  amour  (6). 

J’ai  déjà  fuffifamment  donné  à entendre  que  la  Tortue  étoit  un  animal 
ovipare.  Elle  pond  des  œufs  , dit  Ariftote  , dont  l’enveloppe  eft  ferme  , St 
qui  ont  le  blanc  St  le  jaune  diftingué  comme  ceux  des  oifeaux.  Il  ajoute 
qu’elle  les  enfouit  dans  la  terre  , laquelle  elle  bat  enfuite  ; qu’elle  vient  fré- 
quemment les  couver  St  qu’ils  éclofent  l’année  fuivante  (7).  Enfin  il  dit  que 


(1)  Mém.  de  PAcad.  ubi  modo. 

(2)  Pag.  184. 

(3)  Pag.  186. 

(4)  Pag-  187. 

(5)  Mas  & fœmina  per  mtegrum  men- 
fem  lunarem  in  complexu  veneieo  perle- 


verant. Ray , Synopf.  quadr.  pag.  237. 
Copula  cohærent  fæpè  per  menfem.  Voa- 
Linn.  Syft.  nat.  pag.  yfi. 

(6)  De  nat.  animal.  Lib.  XV.  cap.  rp. 

(7)  Ce  fait  eft  inexadt  , ft  comme  les 
Voyageurs  Pàfturent  , il  ne  faut  que  17 


des  Animaux  d'A  r i s t o t e.  » 813 

le  nombre  des  œufs  que  pond  la  Tortue  de  mer  va  jufqua  cent  (1).  Hijl. 
Liv.  V.  ch.  jj.  Il  y a des  remarques  à faire  fur  quelques-unes  des  parties 
de  ce  récit.  L’œuf  de  la  Tortue  eft  rond  , & gros  comme  une  balle  de 
paume  ; la  coquille  n’en  eft  pas  ferme  comme  celle  de  l’œuf  des  oifeaux  , 
mais  feulement  membraneufe  ; la  Tortue  ne  les  couve  point  (2). 

Les  Tortues  de  mer  mangent  des  coquillages  ; elles  ont  la  bouche  très- 
forte  , tout  ce  qu’elles  faififtent  , elles  le  brifent  ; elles  vont  auffi  à terre  pour 
manger  de  l’herbe.  Hijl.  L.  Vlll.  ch.  2.  Il  eft  à remarquer  qu’au  lieu  de  dents  , 
la  Tortue  n’a  qu’un  os  d’une  feule  piece  qui  eft  extrêmement  dur  (3). 

Lorfque  les  Tortues  de  mer  nagent  fur  la  furface  de  l’eau  , le  foleil  def- 
feche  leur  écaille  , de  forte  qu’il  leur  devient  difficile  de  plonger  & qu’elles 
périflent.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  2.  MM.  de  l’Académie  penfent  que  la  Tor- 
tue pourroit  bien  plonger  alors  en  chaflant  l’air  de  fou  poumon , mais  qu’elle 
ne  le  fait  pas  , parce  qu’elle  craint  que  fa  coquille  étant  abreuvée  d’eau  ne 
devienne  fi  pefante  qu’il  ne  lui  foit  plus  poflible  de  remonter  (4).  Au  fur- 
plus  ces  Tortues  ne  peuvent  vivre  fans  eau.  Ibid. 

Ariftote  n’a  point  décrit  la  nourriture  des  Tortues  de  terre  ; il  a feulement 
remarqué  un  trait  de  prudence  de  cet  animal  : lorfqu’une  Tortue  mange 
une  vipere,  aufli-tôt  après  elle  mange  de  l’origan  (5).  Hijl.  Liv.  IX,  ch.  (T. 
Cette  Tortue  fe  tient  cachée  fous  terre  l’hiver , fans  manger  (6). 

La  Tortue  a , félon  Ariftote  , un  fifflement  entrecoupé , Hijl.  Liv.  1V% 
ch  c).  Suivant  Ray,  ce  font  plutôt  des  foupirs  profonds  (7);  MM.  de  l’Aca- 
démie l’aflurent  abfolument  muette  (8). 


jours  pour  les  faire  éclorre.  Hift.  des  voya- 
ges , Tom.  VII.  pag.  279. 

(1)  Les  Voyageurs  difent , jufqu’à  250  ; 
& ils  comparent  la  coquille  de  ces  œufs 
à du  parchemin  humide.  Hift.  des  voyag. 
Tom.  X.  pag.  460. 

(2)  Ray , Synopf.  quadr.  pag.  276  & 277. 
Hift.  des  voyag.  Tom.  VII  pag.  m , & If2. 

(3)  Ray  , ubi  modo.  Cependant  voyez 
MM.  de  l’Académie  , dans  la  defcription 
d’une  tortue  de  terre  : voici  comme  ils 
s’expriment  : « Vers  les  extrémités  des  ma- 
» choires  , à l’endroit  des  levres , la  peau 
» étoit  dure  comme  de  la  corne  , & tran- 
» chante  comme  aux  autres  tortues  ; maïs 
» ces  levres  étoient  coupées  en  maniéré 
» de  fcie , & il  ne  lai  (Toit  pas  d’y  avoir 


» encore  en  dedans  , deux  rangs  de  véri- 
» tables  dents  , quoique  Pline  ( Liv.  IX, 
’>  ch.  10  ) y allure  que  les  tortues  n’ont 
» point  de  dents  non  plus  que  de  langue  ». 
pag.  180.  Eft-ce  une  defcription  plus  exaéte 
que  celle  de  Ray  , ou  bien  font-ce  des 
caraéleres  qui  différencient  la  Tortue  de 
terre  de  la  Tortue  de  mer? 

(4)  Pag.  200. 

(5)  L’origan  eft  une  plante  affez  com- 
mune , âcre , aromatique , deterftve.  Voyez 
Toumefort  , Hift.  des  plantes  des  envi- 
rons de  Paris  , herbor.  Elien  rapporte  le 
meme  fait.  De  nat.  anim.  Liv.  III.  ch.  5. 

(6)  Ray  , Synopf.  quadr.  pag.  254. 

(7)  Synopf.  pag.  255. 

(8)  Pag.  j 97. 
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TORTUE  d’e  au  douce  (i). 

Voyez  Emys  , pag.  30^  ; l’article  précédent. 

TOURTERELLE  (2). 

La  Tourterelle  eft  mife , par  Ariftote , dans  le  genre  des  pigeons  ; il  en 
fait  la  plus  petite  des  cinq  efpeces  de  ces  oifeaux.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  /3. 
Ainfi  il  faut  commencer  par  voir  fur  fon  fujet,  plufieurs  généralités  que  j’in- 
dique au  mot  pigeon.  Il  y a une  de  ces  obfervations  générales  qu’ Ariftote 
paroît  ne  pas  étendre  aux  Tourterelles  ; il  ne  fait  l’éloge  de  la  fidélité  que 
les  pigeons  fe  gardent  l’un  à l’autre  , qu’avec  de  fortes  exceptions , au  lieu 
qu’il  ne  met  aucune  réferve  aux  éloges  qu’il  donne  à la  chafteté  de  la  Tour- 
terelle : mais  il  paroît  qu’elle  n’eft  pas  plus  eftimable  à cet  égard  que  ne 
l’eft  le  pigeon  (3). 

On  ne  voyoit  la  Tourterelle  , dans  la  Grèce  , comme  on  la  voit  dans 
nos  pays  , qu’en  été  ; l’été  elle  cherche  les  lieux  froids  , l’hiver  les  lieux 
chauds  ; c’eft  un  oifeau  de  paftage  qui  fe  raffemble  en  troupes  pour  partir, 
de  même  qu’il  arrive  par  troupes  ; s’il  en  refie  quelqu’une , c’efl  qu’elle  fe  fera 
trouvée  dans  un  lieu  bien  expofé  au  foleil.  Hijl.  L.  VIII.  ch  3 & ch.  1 % ; 

Liv.  IX.  ch.  y.  Ailleurs , Ariflote  prétend  que  les  Tourterelles  fe  cachent 
l’hiver  ; il  n’y  a perfonne , afïure-t-il , qui  puifTe  dire  avoir  vu  une  Tourte- 
relle l’hiver.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  iG.  La  Tourterelle  fait , lorfqu’elle  eft  ar- 
rivée , une  ponte  qui  eft  de  deux  œufs  ou  de  trois  au  plus  : mais  le  troifie- 
me  œuf  eft  toujours  clair.  Si  cette  première  ponte  ne  réuffit  pas  , elle  en 
fait  une  fécondé.  Liv.  VI.  ch.  4. 

La  figure  du  mâle  & de  la  femelle,  dans  l’efpece  de  la  Tourterelle,  eft 
tellement  femblable  qu’on  a peine  à les  diftinguer  ; ils  partagent  l’un  & l’au- 
tre les  foins  de  l’incubation  , & ils  vivent  jufqu’à  huit  ans  : la  femelle , dit- 
on  , vit  un  peu  plus  long-tems.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  y. 

Lorfque  la  Tourterelle  boit  , elle  ne  releve  la  tête  qu’après  avoir  pris 

toute  la  quantité  d’eau  qu’il  lui  eft  néceffaire.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  y.  Enfin 

on  remarque  que  la  Tourterelle  pete  , & que  quand  cet  oifeau  fait  enten- 

dre fa  voix  on  apperqoit  dans  fes  parties  poftérieures  un  mouvement  très- 


(1)  , y.  de  Buffon  , Hift.  des  oifeaux.  Tom.  IV. 

(2)  Tçvycü'J , V).  Pag-  389  & 39°  » & M.  Salerne  , Hift. 

(3)  Voyez  les  faits  rapportés  par  M.  des  oileaux , pag.  ifç. 
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fenfible.  Ibid.  ch.  4$.  A l’égard  des  guerres  & des  alliances  qu’on  prétend 
être  entre  la  Tourterelle  & d’autres  oifeaux  , je  renvoie  au  L.  IX.  ch.  1 , 
de  l’hiftoire  des  Animaux. 

En  général , toutes  les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  font  confir- 
mées par  les  Modernes,  à l’exception  du  fait  que  les  Tourterelles  fe  cachent 
l’hiver  (i).  M.  Salerne  rapporte  qu’il  y a des  performes  qui  aflurent  que  la 
Tourterelle  , 6c  plus  particuliérement  le  male  , vit  jufqu’à  quinze  ans. 

Elien  a parlé  de  Tourterelles  dont  le  plumage  eft  abfolument  blanc  (1). 
Les  Modernes  confirment  leur  exiftence. 

TOURTERELLE  quadrupede  (3). 

Ariflote , en  parlant  de  l’accouplement  des  quadrupedes  ovipares  qui  mar- 
chent fur  la  terre  , a cité  pour  exemple  quatre  animaux  , la  tortue  de  mer , 
la  tortue  de  terre  , la  grenouille  6c  la  Trygôn.  Ce  dernier  mot  fignifie  dans 
l’acception  la  plus  commune  , un  oifeau  qui  eft  la  Tourterelle  ; dans  une 
fécondé  acception  , il  fignifie  un  poiflon  que  j’ai  nommé  la  paftenaque.  Ici 
il  ne  peut  indiquer  ni  un  oifeau  , puifqu’il  s’agit  d’un  quadrupede  , ni  un 
poiflon  : foit  par  la  même  raifon  , foit  parce  qu’il  efl  queftion  d’un  animal 
qui  fe  meut  fur  la  terre.  Que  fera-ce  donc  ? Je  l’ignore  : mais  je  ne  faurois 
me  déterminer  à croire  avec  Scaliger  , qu’Ariflote  confondant  tout  en  cet 
endroit,  s’eft  permis  de  citer  pêle-mêle  , des  animaux  qui  habitent  la  mer, 
avec  d’autres  Animaux  qu’on  ne  trouve  que  fur  terre  (4). 

T R I C H I A S (5). 

Ce  poiflon  efl  du  nombre  de  ceux  qui  produifent  deux  fois  l’année.  Hift. 
L.  V.  ch.  Cf.  Il  pafle  dans  le  Pont  6c  on  le  prend  à fon  entrée  , mais  on 
ne  l’en  voit  pas  fortir.  La  raifon  en  efl  que  ces  poiflons  , 6c.  ce  font  les  feuls 
qui  le  faflent  ainfi  , remontent  le  Danube  , 6c  defcendent  enfuite  par  un  de 
fes  bras  dans  la  mer  Adriatique.  Par  une  fuite  de  cette  marche  , on  prend 
des  Trichias  entrant  dans  la  mer  Adriatique  , mais  on  n’en  prend  pas  qui 
fortent  de  cette  mer.  Si  par  hazard  il  s’en  trouve  quelqu’un  dans  les  filets  , 
auprès  de  Byfance , hors  le  tems  de  leur  entrée  dans  le  Pont , les  Pêcheurs 


(1)  Voyez  M.  Salerne  , Hift.  des  oif. 
pag.  i$8 , & M.  de  Buffon  , Hift.  des  oif. 
Tom.  IF.  pag.  38 2 & fuiv. 

(1)  De  nat.  anim.  Lit.  X.  cap.  53. 


(3)  Tpvywv , ii. 

(4)  Sur  l’hift.  des  Anim.  pag.  f2f. 

(5)  T§t%tccç , c.  Voyez  les  variantes. 
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purifient  leur  filets  comme  s’il  leur  étoit  arrivé  un  prodige , tant  il  eft  rare 
que  ces  poififons  fortent  par  le  détroit.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  /3. 

Les  mers  dont  Ariftote  parle  ici  font  connues.  Le  Pont-Euxin  eft  une 
grande  mer  fituée  entre  les  40  & 45e  degrés  de  latitude  nord,  45  & 65e 
degrés  de  longitude  ; elle  communique  à la  Méditerranée  par  un  détroit 
appellé  le  Bofphore  de  Thrace,  fur  lequel  étoit  bâtie  Byfance , nommée  de- 
puis Conftantinople.  La  mer  Adriatique  eft  le  golphe  qui  fépare  l’Illyrie 
de  l’Italie  : elle  eft  à l’orient  du  Pont-Euxin.  Enfin , le  Danube  eft  un  grand 
fleuve  , qui  prenant  fa  fource  dans  la  Rhétie  , traverfe  la  Pannonie  8c  la 
Méfie,  pour  venir  fe  jetter  par  plufieurs  bouches  dans  le  Pont-Euxin  (i)c" 
Ariftote  a été  mal  inftruit  du  cours  de  ce  fleuve  , lorfqu’il  lui  donne  une 
branche  qui  va  fe  jetter  dans  la  mer  Adriatique.  Pline  ne  voyant  pas  cette 
communication,  a eu  recours  à des  conduits  fouterreins  pour  l’établir  (1); 
mais  l’un  ne  paroît  pas  plus  exaét  que  l’autre.  Scaliger  a relevé  l’erreur  d’A- 
riftote  (3)  ; le  P.  Hardouin  celle  de  Pline  (4).  Ainfi  il  n’y  a point  de  pofli- 
bilité  que  les  Trichias  paflent  du  Pont-Euxin  dans  la  mer  Adriatique. 

Mais  quel  poiflon  dirons  - nous  qu’eft  ce  Trichias  ? Les  Auteurs  femblent 
partagés  en  deux  avis.  Les  uns  croient  que  le  Trichias  8c  le  Trichide  qui 
le  produit,  Hijl.  Liv . VI.  ch.  1.6  , font  le  même  poiflon  que  la  ThriJJa  , c’eft- 
à-dire  , l’alofe  ; les  autres  croient  que  le  Trichias  8c  le  Trichide  font  la 
farde  8c  la  fardine.  J’ai  cité  à l’article  Aphye  , p.  C)8  , les  Auteurs  qui  font 
de  ce  dernier  fentiment.  Pour  établir  le  premier , on  remarque  que  le  Scho- 
liafte  d’Ariftophane  interprete  le  nom  de  Trichides , que  ce  Poète  emploie , 
par  celui  de  Thrijfes  (5).  On  a vu  à l’article  Alofc  , que  le  Tradu&eur 
d’Athénée  applique  également  à la  ThriJJc , ce  qu’Athénée  dit  du  Trichis  ; 
qu’Elien  en  fait  de  même  (6).  Cafaubon  remarque  que  quelques  perfonnes 
font  de  ces  mêmes  poiflons , deux  efpeces , les  autres  une  feule  (7).  Gefner 


(1)  Voyez,  Y Orbis  veteribus  notus , de 
M.  d’Anville. 

(a)  Intrantium  Pontum  foli  non  remeant 
T richiæ. . . fed  hi  foli  Iftrum  amnem  fub- 
eunt  , ex  eo  fubterraneis  ejus  venis  in 
Adriaticum  mare  defluunt  ; itaque  & illic 
defcendentes  & nunquam  fubeuntes  è ma- 
ri vifuntur.  Plin.  Hift.  nat  L.  IX.  chap.  //. 

(3)  Utinam  tantus  vir  non  fubfcripfiflet 
fabulæ  Argonautarum  qui  ex  Iftro  naviga- 
runt in  Adriaticum...  A Danubio  in  Adriam 
nullus  alveus.  Seal,  ad  h.  loc.  A ri  fl. 


(4)  Cautior  videri  Plinius  quàm  Philo- 
fophus  voluit  : vidit  enim  hunc  temerè  Ar- 
gonautarum  fabulæ  fubfcripfifle  qui  ex  Iftro 
in  Adriaticum  creduntur  navigafte.  A quo 
flumine  cum  in  Adriaticum  mare  nullum 
duci  alveum  ipfe  Plinius  agnoverit  ; L.  III. 
ch.  18  ; ad  fubterraneos  meatus  nunc  con- 
fugit, haud  fane  , credo , veriores.  Hard. 
ad  loc.  Plinii  mox  cit. 

(3)  Concionantes , v. 

(6)  Gronovius  , fur  le  texte  d’Elien  , 
Liv.  VI.  ch.  32  , y joint  d’autres  autorités. 

(7)  In  A’thenæum.  Liv.  VII.  ch.  24. 

avoit 
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avoit  foutenu  ce  dernier  fentiment  (1)  ; mais  dans  la  fuite  il  a changé  d'a- 
vis (2)  , 8c  il  a penfé  avec  Rondelet  que  c’étoit  la  fardine  ; en  même  tems 
il  met  une  grande  différence  entre  la  farda,  des  Anciens  , &c  la  farda  ou 
fardina  des  Modernes  (3). 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  le  Trlchias  foit  la  farde  ou  fardine.  Ce  der- 
nier poiffon  a un  autre  nom  chez  les  Grecs  (4).  D’ailleurs  , comme  l’ob- 
lerve  le  P.  Hardouin  , les  fardines  ne  remontent  pas  les  rivières  (5).  Je 
doute  auffi  que  le  Trlchias  foit  l’alofe  , puifque  l’alofe  a fon  nom  particulier 
thrijfa  , & que  dans  un  des  textes  d’Athénée  que  j’ai  cités  au  mot  Alofe  , 
la  thrijja  & le  trlchis  font  nommés  l’un  8c  l’autre  dans  la  même  phrafe  : 
l’auroit-on  fait  fi  l’un  &c  l’autre  n’euffent  été  qu’un  feul  individu  ? 

Voici  donc  ce  que  je  penfe.  Il  y a plufieurs  poiffons  très-reffemblans  à 
l’alote  : le  nom  d’alofe  eft  même  devenu  un  nom  générique , fous  la  déno- 
mination de  Clupea.  La  thrijfa  d’Ariftote  efi;  l’alofe  : le  Trlchias  dont  il  par- 
le au  Liv.  V.  ch.  C)  , & Livi.  VIII.  ch.  /3  , efi:  un  poiffon  du  genre  de 
l’alofe  , qui  remonte  les  rivières  comme  elle.  Le  Trlchias  8c  le  trlchis  dont 
il  parle  au  Llv.  VI.  ch.  /3  , efi  un  petit  poiffon  du  même  genre  , qui  n’a 
pas  encore  pris  fa  croiffance  , 8c  qu’il  compte  par  cette  raifon  au  nombre 
des  aphyes. 

Belon  fait  du  trlchis , la  pucelle  qui  efi  une  alofe  encore  petite  (6). 

T R I C H I D E (7). 

\ oyez  les  articles  Apliye  , pag.  c)8 , 8c  Trlchias. 

T R I C H I E (8). 

Ariftote  emploie  , en  parlant  de  poiffons  , trois  noms  qui  font  fort  voifins 
les  uns  des  autres  , favoir , Trlchis  , Trlchias  8c  Trichial  , qui  peut  être  le 


(1)  Ti lX‘C  quidem  pifcis  , vel  tçi%Iixç 
non  alius  quàm  Thriffa  videri  poteft.  In 
Alaufa  , pag.  20. 

(2)  In  Corollario  de  Alaufa,  de  Trichide 
& Trichia  multa  fcripfi , pifcem  cum  Thrif- 
fa, id  efi  Alaufa,  eumdem  effe  fufpicatus  , 
ficut  ÔC  Grammatici  quidam  Graeci  , Scho- 
liaffes  Ariftophanis , 6c  Etymologus  8c  re- 
centiores  aliqui  non  indofii.  Nunc  animus 
magis  inclinat  ad  Gillii  6c  Rondeletii  fen- 
tentiam,  Trichides  effe  Sardinas.  In  Sardi- 
nis , pag.  823. 

Tome  II. 


(3)  Sarda  veterum  , 5c  Sarda  Sardinaque 
recentiorum  longé  differunt.  Ibid.  p.  822. 

(4)  crxpSyivoct , ffocgSmi.  V.  Gelner  , in 
Sardinis,  pag.  823. 

(5)  Ludunt  operam  Rondeletius  8c  Al- 
drovandus  cùm  Trichias  veterum  effe  Sar-t 
dinas  noffras  volunt;  neque  enim  hæ  am- 
nes fubeunt.  Ad  Plin.  Lib.  IX.  ch.  if. 

(6)  De  la  nat.  des  poiffons.  Liv.  I . 
pag.  304 , 

(7)  rpi%îSeç. 

(8)  rpxix , VI- 
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pluriel  ou  de  Trichias  , ou  de  Trichia.  J’ai  expliqué  dans  l’article  précédent , 
ce  que  pouvoit  être  le  Trichias , & je  ne  faurois  penfer  qu’Ariftote  ait  dit 
que  ce  poiflon  qui  fe  reproduit  par  les  voies  ordinaires  , naifloit  d’une  Aphyc. 
C’eft  pourquoi  j'ai  imaginé  que  le  mot  Trichiai , employé  au  L.  VI.  ch  /i, 
de  Phiftoire  des  Animaux  , pouvoit  venir  de  Trichia  , & qu’il  défignoit  un 
poiïïon  différent  du  Trichias.  Mais  quelle  eft  cette  Trichia  ? C’eft  ce  qu’il 
me  paroît  impoflible  de  définir  ; je  ne  faurois  , à cet  égard , que  renvoyer 
au  mot  Aphyc , où  j’ai  déjà  fait  obferver  combien  la  doélrine  d’Ariftote  fur 
cette  efpece  de  poiffons , étoit  obfcure , & combien , en  général , elle  étoit 
fauffe. 

TROMPE  (i). 

C’eft  un  des  teftacées  dont  Ariftote  a fait  mention.  Il  en  parle  pour  com- 
parer à fa  figure  la  conformation  intérieure  de  l’oreille,  Hijl . Liv.  I ch.  //, 
& dans  le  dénombrement  des  coquillages  que  le  petit  cancre  choiftt  pour 
fon  domicile  (2).  Hijl.  Liv.  V.  ch.  iS.  Gillius  obferve  que  ces  coquillages 
ne  font  autres  que  des  limaçons  de  mer  ( 3 ) ; aufli  dans  le  lieu  où  il 
s’agit  de  la  forme  intérieure  de  l’oreille , j’ai  traduit  limaçon  (4). 

Ariftote  a fait  un  genre  de  ces  coquillages , fur  lefquels  il  a donné  quel- 
ques remarques  particulières  : que  leur  coquille  unique  eft  pour  eux  du  mê- 
me ufage  que  la  double  coquille  des  bivalves  ; Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4 ; qu’ils 
ont  la  bouche  en  bas  , l’anus  en  haut , Liv.  IV.  ch.  6 ; qu’ils  ont  leur  co- 
quille au  moment  même  de  leur  naiflance.  Liv.  V.  ch.  r5. 

T R Y N G A S (5). 

Ariftote  parle  au  Liv.  Vlll.  de  fon  hifoire , ch.  3 , de  plufieurs  oifeaux 
qu’il  réunit  comme  vivans  tous  auprès  des  rivières  & des  lacs  ou  de  la  mer, 
& comme  ayant  encore  le  caraétere  commun  d’agiter  fans  cefle  leur  queue. 
Ce  font,  dit-il , le  cincle  , le  jonco  & le  Tryngas  : car  je  ne  crois  pas  que 
le  goiland  cendré  dont  il  parle  immédiatement  avant  , doive  être  rangé 
dans  la  même  clafte.  Tous  ces  oifeaux  font  petits,  ajoute  Ariftote  : le  plus 
grand  eft  le  Tryngas  , qui  eft  de  la  grofteur  de  la  grive.  Au  L.  IX.  ch.  12  , 


(1)  nrpôpAoç , c. 

(2)  Voyez  Cancre  petit,  pag.  162. 

( 3 ) Aquatiles  Cochleas  Græci  etiam 
Strombos  appellant.  Vidi  Cochleam  mari- 
nam quæ  ad  eam  magnitudinem  accederet 
ut  tantum  vini  caperet  quantum  pifcator 


exficcare  uno  prandio  pollet.  Limaces  ma- 
rinas Maftilienfes  nuncupant.  Gillius , de 
nomin.  pifc.  cap.  81. 

(4)  Voyez  Limaçon  & Limas , p.  470. 

(5)  Tpôyraç , è. 
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Ariftote  dit  quelque  chofe  de  plus  particulier  du  cincle  : il  le  met  dans  le 
nombre  des  oifeaux  qui  vivent  auprès  de  la  mer.  C’eft  , dit- il , un  oifeau 
rufé , difficile  à prendre  mais  facile  à apprivoifer.  Il  obferve  qu’il  eft  mal  con- 
formé , la  partie  poftérieure  de  fon  corps  ne  pouvant  pas  conferver  l’équilibre. 

Nous  connoiffons  plufieurs  petits  oifeaux  qui  agitent  fans  celle  leur  queue , 
6c  que  l’on  nomme  par  cette  raifon  hochequeues.  M.  Salerne  en  a fait , d’a- 
près Ray,  une  claffie  particulière  (1).  Il  y en  a qui  fe  trouvent  plus  com- 
munément fur  le  bord  de  la  mer  que  fur  le  bord  des  rivières.  Avec  le  peu 
d’indications  qu’Ariftote  nous  donne  , 6c  le  filence  prefque  abfolu  qu’il  gar- 
de fur  leurs  différences  , ce  feroit  vouloir  deviner  que  de  prétendre  rappor- 
ter chacun  des  noms  employés  par  Ariftote  , à l’un  des  hochequeues  qui 
nous  font  connus.  Gefner  n’a  pas  voulu  le  rifquer  (2).  Belon  a hazardé  fes 
conjectures.  Selon  lui  , le  cincle  peut  être  une  efpece  de  Becaffine  ( 3 ) , 
que  M.  Briffon  décrit  fous  le  nom  de  becaffeau  , ou  cul-blanc.  Mais  M.  Briffon 
obferve  que  ce  becaffeau  peut  bien  auffi  être  le  Tryngas.  Il  n’eft  pas  tout 
à fait  fi  gros  que  le  pluvier  doré  (4).  Le  même  Belon  fait  du  jonco,  l’a- 
louette de  mer  : oifeau  plus  gros  que  l’alouette  commune  (5)  ; M.  Briffon 
obferve  que  les  uns  ont  dit  que  cet  oifeau  étoit  en  effet  le  jonco  , tandis 
que  d’autres  ont  dit  que  c’étoit  le  cincle  (6).  La  vérité  eft  que  dans  tout 
cela  il  n’y  a rien  de  certain  : les  conjectures  de  Belon  6c  des  autres  peu- 
vent auffi  bien  être  fauffes  comme  elles  peuvent  être  vraies  (7). 

T Y P A N U S (8). 

C’eft  un  oifeau  que  la  corneille  tue.  H'ifi.  Liv.  IX.  ch.  1.  Voilà  tout  ce 
qu’Ariftote  nous  apprend  de  lui , 6c  ce  que  Niphus  (9)  6c  Scaliger  (10)  , 


(1)  Hochequeue  , en  latin  Motacilla. 
Voyez  Ray  , Synopf.  av.  pag.  77 , & Sa- 
lerne, Hift.  des  oifeaux,  pag.  2 18. 

(2)  Voyez  in  Cincio  , in  Junco  & in 
Trynga. 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  L.  IV.  ch.  22. 

(4)  Ornithologie  , pag.  /77. 

(5)  De  la  nat.  des  Oif.  L.  IV.  ch.  24. 

(6)  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  211. 

(7)  De  Trynga,  Juncone  & Cinclo  hoc 
duntaxat  Ariftoteles  prodidit  , quod  &c. 
Hinc  faCtum  ut  diverfæ  aves  pro  iis  ab 
amoribus  obtrudantur  , haud  paucae  tan- 
quam  congeneres  referantur  ad  eafdem. 


Jonlton  , de  avib.  pag.  ut. 

(8)  tvttxvoc  , peut-être  rarruvoc  , peut- 
être  Tvp.7ra.voc  , ô.  Voyez  les  variantes  , 
pag.  742. 

(9)  Tympanus  eft  de  genere  Milvorum 
parvorum.  Niphus  in  Anfl.  Sur  quoi  Gef- 
ner fait  cette  obfervation  : Nullum  Milvi 
genus  à Cornice  occidi  verifimile  eft.  Ap- 
paret autem  Niphum  fecutum  effe  tranfla- 
tionem  Alberti , in  qua  pro  Tympano  le- 
gitur Milvus  qui  dicitur  græcè  Cochyno, 
in  Tympano. 

(1)  Eam  puto  effe  Aviculam  quæ  ab  Ita- 
lis Mifellus  vocatur.  Scaliger. 

L 1 i 1 1 ij 
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nous  en  difent  , n’eft  pas  capable  de  nous  inftruire  davantage.  Je  préféré 
de  garder,  avec«Gefner,  le  filence  fur  cet  oifeau. 

VACHE  (i). 

voyez  Bœuf,  pag.  123. 

VAUTOUR  (2). 

Le  Vautour  eft  un  oifeau  de  proie.  Hijl.  Liv . VIII.  ch.  3.  Mais  M.  de 
BufFon  a fort  bien  remarqué  (3)  un  caraélere  différent  entre  le  Vautour  6c 
l’aigle  : celui-ci  eft  un  oifeau  brave  6c  courageux  , qui  n’attaque  que  des 
animaux  vivans  , tandis  que  le  Vautour  eft  un  oifeau  lâche,  qui  fe  repaît 
de  cadavres  (4). 

Ariftote  n’a  fait,  Ibid,  que  deux  efpeces  de  Vautours,  l’un  plus  petit  Sc 
plus  blanc  , l’autre  plus  grand  6c  plus  approchant  de  la  couleur  de  cendre. 
Belon  ne  diftingue  aufll  que  ces  deux  efpeces  (5)  : Ray  (6)  , M.  Salerne  (7) 
&r  le  Chevalier  Linnée  (8)  en  ont  beaucoup  multiplié  le  nombre  ; M.  de 
BufFon  a fait  voir  qu’ils  s’étoient  trompés. 

Comme  le  Vautour  niche  fur  des  roches  inacceflibles  , on  avoit  penfé 
qu’il  fe  rendoit  en  Grèce  de  terres  inconnues.  Ariftote  a averti  de  l’erreur 
où  l’on  étoit  à cet  égard.  MJl-  Liv.  VI.  ch.  5 , 6c  Liv.  IX.  ch.  u.  11  a 
ajouté  dans  le  dernier  de  ces  textes,  que  la  femelle  du  Vautour  ne  pondoit 
que  deux  œufs  au  plus  (9). 

C’eft  fans  doute  par  une  fuite  du  peu  de  connoiftânce  qu’on  avoit  du 
Vautour,  que  l’on  difoit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  mâle  dans  cette  efpece  , 6c 
que  ces  oifeaux  étoient  vivipares  (10).  Ce  font  là  des  contes  qui  ne  fe  ré- 
futent plus. 

VEINES  (11). 

Le  nom  de  Veines  avoit  , chez  les  Anciens  8c  chez  Ariftote  fur-tout , 
une  fignification  plus  étendue  que  chez  les  Modernes  : ils  comprenoient  fous 


(1)  (3Zç,  y. 

(2.)  yù^r  à. 

Ù)  Voyez  l’hifloire  du  Vautour  dans 
M.  de  BufFon,  Hift.  des  Oif.  T.  I.  p.  221. 

(4)  Elien , de  nat.  anim.  Lib.  11.  c.  46. 

(5)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II.  ch.  1. 

(6)  Synopf.  av.  pag.  p. 

(7)  Hift.  nat.  des  Oif.  pag.  8. 

(8)  Syft,  nat,  édit.  1767,  pag.  12t. 


(9)  Le  P.  Hardouin  n*auroit  pas  dû  chan" 
ger  la  leçon  d’un  texte  de  Pline  dans  le* 
quel  on  lifoit  ; Vulturum  fœtus  fæpe  cer- 
nuntur ferè  bini.  Umbricius  arufpicum  in 
noftro  ævo  peritifTimlis  parere  tradit  ova 
tria.  Le  P.  Hardouin  a mis  : Ova  trede- 
cim.  Lib.  X.  cap.  6. 

(10)  Elien  , de  nat.  animal.  L.  U.  c.  46. 
(u)  çÀt'&f , al. 
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cette  même  dénomination  les  arteres  avec  les  veines.  Je  le  dis  d’Ariftote 
fur  - tout , parce  que  je  ne  vois  dans  fes  ouvrages  le  mot  artere  employé 
que  pour  défigner  le  conduit  de  la  refpiration  ; i/i/?.  Liv.  I.  ch.  16"  ; au  lieu 
que  je  trouve  dans  Hippocrate  par  exemple , la  mention  Ratures  dont  il  dit 
que  le  cœur  eft  la  racine  , St  qui  portent  par  tout  le  corps , le  fang  avec 
l’air  (i).  Si  Ariftote  dit,  en  parlant  de  la  trachée  artere,  qu’elle  commu- 
nique au  cœur  par  des  ligamens  creux , il  n’admet  évidemment  ces  cavités 
que  pour  le  paflage  de  l’air.  Dans  Tes  idées , la  totalité  du  fang  étoit  ren- 
fermée dans  le  cœur  & dans  les  veines  feules.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  2.  Ainfi 
ce  que  dit  Ariftote  des  veines  , comprend  ce  que  les  Modernes  partage- 
roient  entre  les  arteres  &t  les  veines. 

Ariftote  a traité  cette  partie  avec  beaucoup  de  foin  ; il  en  parle  d’abord 
dans  fon  hiftoire  , L.  III.  c.  2 , 3 & 4 , & enfuite  dans  fon  traité  des  Part. 
Liv.  III.  ch.  5.  Dajis  fon  hiftoire  , il  diftribue  ce  qu’il  dit  des  Veines  en 
deux  parties  : la  première  eft  deftinée  à rapporter  ce  qu’il  avoit  trouvé  dans 
des  Auteurs  plus  anciens  que  lui , Syennefis , Médecin  de  Chypre , Diogène 
d’Apollonie , & Polybe  , fur  l’origine  des  Veines  St  le  cours  qu’elles  fuivent; 
dans  la  fécondé  partie  il  expofe  fes  fentimens  perfonnels. 

On  lui  a reproché  de  n’avoir  pas  indiqué  dans  la  première  partie  , le  fyf- 
tême  d’Hippocrate  : il  paroît  qu’il  l’a  compris  avec  les  autres  Phyficiens , 
dont  il  dit  que  fans  s’attacher  à faire  une  defcription  détaillée  des  Veines, 
ils  fe  font  tous  accordés  à en  fixer  la  naiflance  dans  la  tête  & dans  le  cer- 
veau. On  lit , en  effet  > dans  Hippocrate  quelque  chofe  de  femblable  , mais 
il  faut  remarquer  que  ce  grand  homme  ne  donne  ce  qu’il  dit  que  comme 
une  conjecture  fort  incertaine  , St  moins  pour  fixer  la  véritable  origine  des 
Veines,  que  pour  indicjuer  un  endroit  par  lequel  il  commence  à les  décrire: 
car  pour  ce  qui  eft  de  leur  origine  , il  avoit  déclaré  avant  tout , qu’il  ne  la 
connoiffoit  pas,  6 >t  que  voyant  les  Veines  former  comme  un  cercle,  il  ne 
favoit  où  en  fixer  le  commencement  (2).  Ailleurs  , Hippocrate  afligne  l’ori- 
gine des  Veines  au  foie  , comme  il  afligne  l’origine  des  arteres  au  cœur  (3). 


(1)  ftÇceaç  àçrviftccv  xxçài'vi.  hc  rvluv 
à'CTrXxva'lxi  èç  xccvlcc  aly.cc  % zvtvyx. 
De  alim.  Opp.  feft.  4.  pag.  382. 

(2)  al  qXèGsç  Six  tb  ffccyxloç  zsp/vyê- 
• vxi  , Ttvvjyx  pevyx  ù,  z'm\Civ  xapixoy- 

txi  , xtîô  yiijç  lixQXx^xwaxi,  % 


ysv  -4  y la  oûev  v^lai  4 releXsvIyxsv 

Zz  cîSx.  y.vzXx  yàp  y £yevv\ykv*  , xp%y 
evçéôv].  De  olT.  nat.  Opp.  Jett.  3.  p.  277. 

(3)  pifceu  De  alira. 

Opp.  fett.  4.  p a g.  382. 
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Ailleurs  encore  , il  diftingue  avec  le  Médecin  Polybe  , quatre  paires  de  Vei- 
nes , il  Te  fert  prefque  des  mêmes  expreflîons  qu’Ariftote  nous  a confervées  (i). 

Mais  j’oublie  que  ce  n’eft  que  le  texte  d’Ariftote  que  je  dois  expliquer. 
Ceux  qui  l’ont  précédé  lui  paroiffent  tous  avoir  été  dans  l’erreur  : il  les  ex- 
cufe  par  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  fon  tems  d’obferver  les  Veines  : &c 
voici  quel  eft  à lui-même  fon  fyftême. 

Toutes  les  Veines  partent  du  cœur.  Il  en  remarque  deux  dans  la  poitri- 
ne, couchées  le  long  de  l’épine,  mais  en  avant.  L’une  eft" plus  antérieure, 
plus  fur  la  droite  , & plus  confidérable  : l’autre  eft  derrière  la  première  , , 
plus  fur  la  gauche  & plus  petite  : Ariftote  dit  qu’on  la  nomme  aorte.  Elle 
conferve  encore  aujourd’hui  le  même  nom  : Ariftote  remarque  qu’elle  fort 
du  cœur  d’une  maniéré  différente  de  la  grande  Veine  , & qu’elle  y com- 
munique par  un  canal  d’un  diametre  plus  étroit  qu’elle  même.  C’eft  une 
circonftance  qui  rappelle  une  obfervation  de  M.  de  Sénac  (2). 

A l’égard  de  la  grande  Veine  , Ariftote  la  fait  naître  de  la  plus  grande 
des  trois  cavités  qu’il  admet  dans  le  cœur  : j’expliquerai  ce  qui  regarde  ces 
trois  cavités , au  mot  Vifures. 

Cette  grande  Veine  eft  la  Veine  cave  , qui  ne  diftribue  pas  le  fangfortant 
du  cœur,  mais  qui,  au  contraire,  rapporte  dans  l’oreillette  droite  du  cœur, 
le  fang  que  fes  rameaux  ont  recueilli  dans  les  parties  fupérieures  & inférieu- 
res du  corps  ; & fi  l’on  veut  comparer  avec  les  expreflîons  d’Ariftote , cel- 
les de  M.  Winflow,  que  je  rapporte  en  note  (3),  on  fe  convaincra  qu’A- 
riftote n’a  pas  eu  tort  de  dire  que  le  cœur  pouvoit  être  regardé  comme  étant 
lui-même  partie  de  ces  Veines  , fur-tout  de  la  plus  grande  ; Sc  que  la  ca- 
vité d’où  elle  fort  paroît  n’être  qu’une  portion  de  la  Veine  où  le  fang  fe 
raflemble. 

Une  portion  de  la  grande  Veine , dit  Ariftote  , s’élève  du  cœur  au  pou- 
mon & au  lieu  où  font  les  attaches  de  l’aorte  ; alors  elle  fe  divife  en  deux 
branches  , l’une  qui  va  au  poumon , l’autre  qui  fuit  l’épine  du  dos.  La  pre- 
mière branche  fe  ramifie  pour  fe  diftribuer  dans  tout  le  poumon.  Ariftote 


(1)  De  nat.  homin.  Opp.  fe  fl.  3.  p.  22p. 

(2)  « L’aorte  eft  fort  inégale  en  fortant 
» du  cœur;  elle  fe  rétrécit  après  le  linus, 
m & enfuite  elle  fe  dilate  ».  Traité  du 
cœur.  Liv.  III.  ch.  12.  n.  7.  pag.  461. 

(3)  a On  pourroit  dire  que  les  deux 


» Veines  cave  fupérieure  & cave  inférieur 
» re  , ont  une  efpece  de  continuité  , ou 
» petite  portion  de  tronc  commun,  atta- 
» chée  au  bords  de  l’oreillette  droite.... 
» On  pourroit  auffi  regarder  l’oreillette 
» droite  comme  un  tronc  mufculeux  de 
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n’a  donc  regardé  la  Veine  pulmonaire  qui  fe  jette  dans  l’oreillette  gauche  du 
cœur  que  comme  une  partie  de  la  Veine  cave  : en  quoi  il  a été  dans  l’er- 
reur, ce  font  deux  Veines  diftinêtes.  La  portion  qui  fuit  l’épine  du  dos  re- 
monte , félon  Ariftote , jufqu’à  la  nuque  du  col  ; il  cite  à ce  fujet  un  vers 
d’Homere  qui  lui  fuppofe  cette  direéfion,  mais  c’eft  faire  remonter  la  Veine 
cave  trop  haut  avant  fa  bifurcation.  Cette  bifurcation  fe  fait  derrière  le  car- 
tilage de  la  première  vraie  côte  (i),  à la  hauteur  de  la  partie  fupérieure  du 
Jlernum  (2).  Au  furplus  , Ariftote  ne  paroît  pas  avoir  confidéré  abfolument 
cette  bifurcation  comme  on  la  confidere  aujourd’hui  , formant  les  deux  Vei- 
nes foufclavieres  gauche  & droite  , & jettant  enfuite  de  ces  branches  prin- 
cipales les  Veines  jugulaires.  Il  me  femble  avoir  confidéré  le  partage  en  haut 
& en  bas , & oppofer  les  Veines  jugulaires  aux  rameaux  des  foufclavieres  , 
comme  formant  le  partage  de  la  Veine  cave.  11  n’a  pas  diftingué  avec  le  foin 
avec  lequel  on  le  fait  aujourd’hui , les  jugulaires  externes  & internes  , mais 
il  me  femble  qu’il  a clairement  indiqué  la  céphalique  , lorfqu’il  a dit  que 
les  Veines  jugulaires  jettoient  une  branche  qui,  fe  repliant,  defcend  le  long 
du  col  & de  l’épaule , & vient  fe  réunir  vers  le  pli  du  bras  au  rameau  déjà 
forti  de  la  grande  Veine  (3).  Ce  rameau  dont  parle  Ariftote  eft  peut-être 
la  bafilique. 

Ariftote  n’a  point  décrit  en  détail  la  diftribution  des  branches  de  l’aorte 
dans  cette  partie  du  corps  ; il  fe  contente  de  dire  qu’elle  fe  diftribue  de  la 
même  maniéré  que  la  grande  Veine. 

Par  rapport  à la  diftribution  des  Veines  dans  la  région  inférieure  au  cœur, 
il  s’attache  toujours  à la  grande  Veine  , qui  eft  la  Veine  cave  inférieure  & à 
l’aorte  ; il  obferve  qu’elle  traverfe  le  diaphragme , & le  premier  enbranche- 
ment  confidérable  qu’il  remarque  , eft  une  Veine  courte  mais  ample , qui 
traverfe  le  foye  , & de  laquelle  fortent  un  grand  nombre  de  rameaux  déliés 
qui  fe  perdent  dans  le  foye.  Au  Livre  I.  de  l'Hijloire , ch.  ty , il  avoit  déjà 
dit  que  le  foye  étoit  uni  à la  Veine  cave , par  un  rameau  fortant  de  cette 
Veine  , qui  le  traverfoit  à l’endroit  qu’on  nomme  les  portes.  Je  crois  donc 


» ces  deux  grofies  veines  , & l’appeller 
» finus  de  la  veine  cave  ».  Expof.  anat. 
Traité  des  Veines,  n.  p & 10. 

(1)  Winflow  , ubi  modo  , n.  ip. 

(2.)  Anat.  de  Verdier  , Tom.  II.  p.  464. 
(3)  « Les  Veines  jugulaires  externes  fe 


» diftribuent  principalement  aux  parties 
» externes  de  la  gorge  , du  col  , de  la 
» tête  , & même  envoient  vers  le  bras 
» une  petite  Veine  nommée  Veine  cépha- 
» lique  , qui  fert  à en  former  une  groffe 
» du  même  nom  ».  Winflow  , ubi  fup. 
n.  ap. 
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que  ia  Veîne  dont  Ariftote  parle  ici,  eft  la  Veine  porte  (i).  Il  continue  en 
difant  que  cette  même  Veine  jette  deux  branches  principales  , dont  l’une 
fe  termine  au  diaphragme  , l’autre  remonte  & va  au  bras  droit.  Par  cette  meme 
Veine  , Ariftote  entend  la  Veine  qui  pafle  dans  le  foye  , & s’il  a entendu 
par  celle-ci  la  Veine  porte,  il  s’eft  trompé  dans  la  diftribution  qu’il  fait  de 
fes  rameaux.  Son  erreur  eft  fenfible  , fur-tout  quant  à la  partie  qu’il  fait  re- 
monter au  bras  droit.  Un  peu  plus  loin,  il  fait  remonter  au  bras  gauche  un 
autre  rameau  qu’il  fait  fortir  du  tronc  même  de  la  Veine  cave  : je  ne  fais 
abfolument  quelles  Veines  il  a entendu.  Scaliger  (x)  penfe  que  c’eft  la  bafi- 
lique  ; mais  la  bafilique  naît  de  la  Veine  axillaire,  & la  Veine  axillaire  ne 
naît  point  de  la  Veine  cave  defcendante  (3).  Dans  les  autres  ramifications 
inférieures  de  la  même  Veine  , il  paroit  plus  facile  de  reconnoitre  ce  que 
les  Modernes  appellent  les  Veines  adipeufes , les  Veines  renales,  les  veines 
fpermatiques  , les  Veines  lombaires,  les  Veines  facrées. 

L’aorte  & la  Veine  cave  , dit  Ariftote  , ne  forment  qu’un  tronc  jufcju’aux 
reins  , en  cet  endroit  elles  forment  une  bifurcation  qui  repréfente  , dit-il, 
un  lambda  ; cette  lettre  grecque  a la  figure  que  voici  : Mais  Ariftote 

place  trop  haut  la  bifurcation  , tant  de  l’aorte  que  de  la  Veine  cave  ; elle 
n’eft  point  à l’allignement  des  reins , mais  vers  l’os  facrum  (5). 

Les  deux  parties  de  la  bifurcation , tant  de  l’aorte  que  de  la  Veine  cave 
fe  nommènt  chez  les  Modernes,  arteres  & Veines  iliaques  , tant  qu’elles 
font  dans  le  bas-ventre,  & enfuite  arteres  & Veines  crurales.  Ariftote  re- 
prend en  ce  même  lieu  la  diftribution  des  arteres , mais  il  y a dans  tout  ce 
qu’il  dit  beaucoup  d’erreurs  ; par  exemple  , il  eft  faux  que  , comme  il  le 
prétend  , l’aorte  11’envoye  aucun  rameau  au  foye  ni  à la  rate  ( 6 ) ; il 
eft  faux  aufti  que  la  Veine  cave  îVenvoye  aucun  vaifleau  à 1a.  matrice 
(7)i  ü paroit  même  fe  contredire  ouvertement  à cet  égard  , lorfque  l’on 


(1)  Scaliger  fe  contente  de  dire  fur  cet 
endroit , non.  memini  hanc  venam  e go  , ne- 
que enim,  a vena  cava  tendit  ad  jecur  vena 
ulla. 

(2)  Sur  1’Hift.  des  Anim.  p.  313. 

(3)  Voyez  l’anat.  de  Winflow  , traité 
des  Veines  , n.  32.  Cependant  il  faut  que 
les  anciens  Anatomiftes  ayent  entretenu 
cette  erreur,  car  on  voit  qu’ils  nommoient 
la  bafilique,  hépatique  dans  le  bras  droit, 
& lienale  dans  le  bras  gauche.  Riolan  , 


Anthropogr.  Liv.  V.  pag.  800. 

(4)  Winflow,  ubi  modo  , n . 36. 

(5)  Voyez  Winflow  , traité  des  Veines , 
n.  36.  & les  différentes  figures  anatomi- 
ques. Scaliger  en  a fait  la  remarque  fur 
l’Hift.  des  Animaux,  pag.  313. 

(6)  Voyez  Winflow , Traité  des  arteres , 
n.  34. 

(7)  Scaliger , fur  l’Hift.  des  Animaux  , 
pag.  3>7 . 


compare 
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compare  avec  le  texte  que  j’analyfe  ici , ce  qu’il  dit  au  Traité  de  la  Généra- 
tion , Liv.  IL  ch.  4.  En  général , tout  ce  que  dit  Ariftote  fur  les  Veines,  eft 
mêlé  de  beaucoup  de  faux  avec  le  vrai , & dans  bien  des  parties  fort  obfcur. 
Il  vaut  mieux  étudier  une  defeription  exa&e  dans  quelque  Anatomifte  mo- 
derne, que  de  perdre  le  tems  à fuivre  pied  à pied  tous  les  détails  d’Ariftote  , 
pour  voir  ce  que  chacun  a de  vrai  ou  de  faux.  J’en  ai  fait  la  remarque  feu- 
lement par  rapport  à quelques  objets  principaux  , afin  que  l’on  fentit  quel 
étoit  l’état  des  connoiftances  anatomiques  au  fiecle  d’Ariftote.  J’indiquerai 
auflï,  relativement  à ce  que  dit  Ariftote  à la  fin  de  fa  defeription  , que  la  yeflie 
reçoit  deux  vaifteaux  qui  viennent  de  la  cavité  des  reins , mais  qui  n’ont  au- 
cune  communication  avec  la  grande  Veine,  & que  du  milieu  de  chacun  des 
reins  il  part  une  Veine,  &c.  les  obfervations  de  Triller;  il  penfe  qu’il  eft  ici 
queftion  des  ureteres  & des  vaifteaux  fpermatiques  (i). 

Il  y a au  ch.  iy.  du  Liv.  1.  de  l'Hijloire , une  obfervation  qui  doit  trouver 
ici  fa  place , favoir  que  dans  le  corps  de  l’homme  , les  veines  font  par  pro- 
portion plus  groftes , qu’elles  ne  le  font  dans  le  corps  des  autres  Animaux, 

VER  (2). 

La  lignification  du  nom  de  Ver  & fon  application , ont  une  très-grande 
étendue  dans  l’hiftoire  des  Animaux  : en  françois  fur-tout  , où  nous  nous 
fervons  de  ce  même  nom  de  Ver,  en  y ajoutant  feulement  quelque  épithè- 
te , pour  défigner  des  infeéïes  auxquels  les  Grecs  avoient  aftigné  des  noms 
particuliers.  Dans  cette  derniere  clafle  font , entr’autres  , les  Eulai  & l’ El- 
mins , dont  nous  parlerons  dans  cet  article  même  : le  mot  générique  qui 
chez  les  Grecs  répond  au  nom  de  Ver  dans  un  fens  plus  étendu  , eft  fcôlex  (3), 

Le  Ver  pris  en  général,  peut  être  çonfidéré  d’abord,  comme  le  premier 
état  de  plufieurs  infeéles.  C’eft  dans  ce  fens  qu’Ariftote  a dit  que  les  infec- 
tes fe  reproduifoient  par  la  voie  du  Ver  , qu’ils  faifoient  leurs  petits  fous 
la  forme  de  Ver.  J’ai  déjà  eu  occafion  de  remarquer  qu’Ariftote  s’étoit  trom- 
pé en  appellant  Ver,  ce  qui  eft  réellement  un  œuf  (4);  mais  il  ne  faut  pas 
moins  rendre  compte  ici  de  fa  théorie.  Dans  fon  hiftoire  , Liv.  f,  ch.  5, 
il  déclare  qu’il  entend  par  le  Ver  qui  doit  opérer  la  reproduéhon , un  corps 


(1)  Voyez  l’introdu&Lon  grecque  à l’A- 
nat.  ch.  if.  & les  notes  de  Triller  fur  cet 
endroit,  à la  fin'du  volume. 

(2)  <ry.û?.Vi%  , ô , ëXfMsç , {j , eôXai , çtl. 

Tome  II. 


{3)  Bodiart  , Hieroz.  Part.  11.  L.  IV L 
ch.  27. 


(4)  Voyez  le  mot  Génération  , p,  343» 

M m m m m 
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qui  croît  & fe  développe,  & fert  tout  entier  à former  l’animal,  au  lieu  que 
dans  l’œuf,  il  y a une  partie  qui  compofe  le  corps  de  l’animal,  une  au- 
tre partie  qui  ne  fert  qu’à  le  nourrir.  Il  ajoûte  qu’entre  ces  Vers  il  y en  a 
qui  ont  du  mouvement  dès  les  premiers  inftans  , d’autres  qui  n’en  ont  que 
postérieurement  : au  furplus  il  renvoie  à fon  traité  de  la  génération. 

C’eft-là,  en  effet , qu’on  trouve  fes  idées  plus  développées.  Après  avoir 
établi  de  nouveau  la  différence  entre  l’œuf  & le  Ver  , telle  . que  dans  fon 
hiftoire  , il  fuppofe  que  les  infeCtes  fe  reproduifent  par  la  voie  du  Ver, 
parce  que  leur  tempérament  eft  trop  froid  pour  former  meme  un  œuf  : 
Di  la  Génération  , Liv.  II.  ch.  / .*  car  dans  fes  idées  , le  Ver  eft  la  pro- 
duction la  moins  achevée  & la  moins  parfaite  ; Ibid.  Liv.  III.  chap.  c)  ; il  fup- 
pofe même  que  quand  ce  Ver  devient  chryfalide  , c’eft  proprement  devenir 
ceuf.  Ibid.  La  progreffion  de  fes  idées  eft  donc  que  l’animal  commence 
par  être  Ver;  que  delà  il  devient  œuf,  & enfuite  animal  tel  que  fa  nature 
le  comporte.  L’infeCte  naît  dans  l’état  de  Ver,  parce  que  les  femelles  dont 
il  naît  ne  peuvent  pas  lui  donner  un  plus  grand  dégré  de  perfeCtion.  De 
Ver  il  devient  œuf  , lorfqu’on  le  voit  en  chryfalide  ; & d’œuf  il  devient 
animal  parfait  félon  fon  genre , en  fortant  de  la  chryfalide.  De  la  Générât. 
Liv.  III.  ch.  C).  v 

Plufieurs  de  ces  Vers  , par  l’état  defquels  paffent  les  infeCtes  , prennent 
de  l’accroiffement , & fuivant  Ariftote  , ce  font  leurs  parties  fupérieures  qui 
croiffent  aux  dépens  des  parties  inférieures.  Celles-ci  qui  étoient  les  plus 
groffes  lors  de  la  production  du  Ver , diminuent  à raifon  de  ce  que  les  par- 
ties fupérieures  augmentent.  De  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  n. 

Ariftote  ne  dit  pas  , dans  fon  traité  de  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  , que 
tous  les  infeCtes  fans  exception,  fe  reproduifent  par  la  voie  d’un  Ver;  mais 
il  l’affirme  de  la  plupart  , & il  aflure  que  fi  quelques-uns  paroiftent  pro- 
duire un  œuf,  ce  n’eft  qu’un  Ver  immobile.  Dans  fon  hiftoire , Liv.  V. 
ch.  /0,  il  n’excepte  qu’une  efpece  de  papillon. 

Toute  cette  theorie  d’Ariftote  eft  renverfée  par  les  observations  des  Mo- 
dernes fur  la  reproduction  des  infeCtes.  A l’exception  d’un  petit  nombre  , 
ils  fe  reproduifent  par  la  voie  de  l’œuf.  L’animal  fort  de  l’œuf  dans  l’état 
de  Ver , & félon  fa  nature  , ou  bien  il  refte  dans  cet  état , ou  bien  il  prend 
par  le  développement  feul  de  fes  parties , une  autre  forme. 

Le  nom  de  Scôlex  eft  tellement  étendu  chez  les  Grecs,  qu’il  comprend 
même  les  chenilles  comme  efpece.  De  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  c).  Von- 
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Linnée  comprend  fous  le  nom  de  Ver , des  reptiles  , tels  que  le  Ver  de 
terre  6c  la  fangfue  ; les  zoophytes , les  teftacées  6c  les  lithophytes  (i).  Il  leur 
donne  pour  carattere  commun  , d’avoir  tous  les  mufcles  du  corps  attachés 
à un  feul  point  folide  (z). 

Si  r ’on  veut  enfuite  parler  avec  plus  de  précifion  8c  féparer  les  Vers  y 
par  exemple  , de  cette  clafle  qui  en  eft  fi  voifine , celle  des  chenilles , il 
eft  difficile  de  donner  des  cara&eres  bien  marqués  qui  puiflent  fervir  à évi- 
ter toute  confufion.  M.  de  Réaumur  convient  que  tel  Naturalifte  appelle 
Ver,  l’infe&e  qu’un  autre  nomme  chenille  ; que  quelquefois  des  Naturalif- 
tes  ont  donné  ces  deux  noms  alternativement  à un  infeéte  ; que  cela  lui 
eft  arrivé  à lui-même  (3).  Le  moyen  le  plus  propre  à féparer  les  Vers  des 
chenilles  , lui  paroît  être  de  ne  reconnoître  pour  chenilles  que  les  infeétes 
qui  ont  douze  anneaux  membraneux  Sc  une  tête  écailleufe. 

En  renfermant  la  lignification  du  nom  de  Ver  dans  les  limites  les  plus 
étroites  , on  peut  dire , comme  l’obferve  M.  de  Bomare , que  de  toutes  les 
dalles  d’ Animaux  il  n’y  en  a pas  de  plus  nombreufe  que  celle  des  Vers, 
ces  animaux  étant , pour  ainfi  dire  , femés  dans  toute  la  nature  (4).  C’eft  la 
grande  multiplicité  de  ces,  animaux  qui  a difpofé  à croire  fauffement  qu’ils 
étoienr  produits  par  les  corps  même  fur  lefquels  on  les  trouvoit.  Ariftote 
qui  a fuppofé  dans  plufieurs  endroits,  cette  génération  fpontanée  (5),  en  a 
parlé  fpécialement  au  Liv.  V.  ch.  ig  , de  fon  hijloire , lorfqu’il  a dit  qu’il  fe 
formoit  des  animaux  dans  les  fubftances  qui  parodient  le  moins  corruptibles  ; 
qu’ainfi  la  neige  produifoit  des  Vers  en  vielliflant  ; que  comme  elle  eft  rou- 
ge alors,  ces  Vers  font  rouges  auffi  ; que  cependant  en  Médie  ils  font  blancs 
& grands  ; que  pareillement  en  Chypre  , dans  les  fours  où  l'on  calcine  le 
colcothar  6 C où  l’on  entretient  le  feu  pendant  plufieurs  jours  de  fuite , il  fe 
forme  dans  le  feu  même  , des  animaux  dont  la  grofleur  excede  un  peu  celle 
de  grofîes  mouches  , qui  volent  bas  , marchent  6c  fautent  le  long  du  feu. 

Je  m’arrête  quelques  inftans  fur  ce  texte  ; 6c  j’obferve  d’abord  qu’il  fem- 
ble  qu’ Ariftote  ait  été  contre  fes  propres  principes  en  fuppofant  qu’il  fe  for- 
me des  Animaux  dans  le  feu  même  : car  au  traité  de  la  Générât.  Liv.  11, 


(1)  Syftema  nat.  édit,  de  1756.  (3)  Mé«*  Pour  1>hiftoire  des  infeftes  , 

Tom.  1.  mém.  2.  pag.  6y. 

(a)  Mufculi^ corporis  unico  punftp  foli-  (4)  V°.  Ver. 

4o  aâixi.  (5)  Voyez  le  mot  Génération,  p.  34S\ 
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ch.  j , il  dit  nettement  que  le  feu  n’engendre  aucun  animal  ( i ).  C’eft  la 
do&rine  d’Ocellus  Lucanus  , Philofophe  plus  ancien  qu’Ariftote  , St  entre 
les  dogmes  duquel  St  ceux  d’Ariftote  , on  trouve  une  conformité  finguliere. 
Ocellus-Lucanus  difoit  qu’il  ne  fe  formoit  rien  de  la  glace  non  plus  que  du 
feu  (z).  Audi  Mercurialis  juge-t-il  fort  difficile  à croire  tout  ce  récit  d’Arif- 
tote : il  penfe  que  fi  l’on  trouve  quelquefois  des  Vers  dans  la  neige , c’eft 
qu’ils  font  fortis  de  terre  pour  y entrer  , St  que  de  même  les  animaux  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  les  fourneaux  , fortent  de  la  terre  qui  étoit  jointe 
aux  métaux  (3).  Cardan  avoit  limité  à-peu-près  de  la  même  maniéré  le 
récit  d’Ariftote  (4). 

Pline  a copié  ce  qu’Ariftote  dit  tant  des  Vers  de  la  neige  , que  des  in- 
fettes  qui  fe  forment  dans  les  fournaifes  de  Chypre  (5).  Strabon  a égale- 
ment parlé  des  uns  St  des  autres  : c’eft  dans  les  neiges  de  l’Arménie  qu’il 
fuppofe  que  les  Vers  de  neige  fe  forment  ; il  cite  à ce  fujet  Apollonide  St 
Théophane  (6).  Il  femble  qu’on  doit  diftinguer  entre  ce  qu’Ariftote  a dit 
des  animaux  qui  fe  trouvent  dans  la  neige  , St  ce  qu’il  a dit  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  feu.  Cette  fécondé  partie  de  fon  récit  n’eft  nullement 
croyable  : à l’égard  de  la  première , nos  Auteurs , même  Modernes , parlent 
d’animaux  qui  vivent  dans  la  neige  (7)  ; St  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  faflê 
toujours  auffi  froid  fous  la  neige  qu’à  l’air  extérieur  (8). 

L’obfervation  d’Ariftote,  que  la  neige  devient  rouge  en  vieilliflant , n’eft, 
fuivant  les  apparences , qu’une  obfervation  mal  faite.  M.  de  Bomare  rappor- 
te qu’un  curieux  ayant  apperqu  la  neige  de  fon  jardin  couverte  de  taches 
rouges  , qui  pénétroient  même  à quelques  lignes  au  deflous  de  la  furface  , 


CO  tvp  ibèv  •yzvvcji  Çwcv. 

(a)  Voyez  les  mém.  de  l’Académ.  des 
Inscriptions  , Tom.  XXIX , 1/1-4°.  5e*  niém. 
de  M.  le  Batteux  , iur  le  principe  aftif 
de  l’univers. 

(3)  Variar.  leffi  Lib.  III.  cap.  »/. 

(4)  Ex  recrementis  in  imo  ignis  & ni- 
vium  generamur.  De  fubtil.  Lib.  IX. 
pag-  377.  Cependant  le  même  Auteur  dit 
ailleurs  : In  nive  quæ  æftate  fervatur , ti- 
neae gignuntur  : & ob  id  non  nivem  potui 
immifeent , fed  folùm  in  ea  cirneas  refri- 
gerant , vel  aquam  vini  mifeentes.  De 
jer.  variet.  Lib.  FU,  cap.  28, 


(5)  Hift.  Lib.  XI.  cap.  37  6*  36. 

(6)  êu  rÿ  %tôvt  /3w\vç  nviyvvedoii  <p etcl 
aoiketç  7T£çiez>s<rccç  xpviçov  übccç  ùç  h %t- 
rS>vi  , i,  roi  Çvx  bè  èv  ocùlÿ  ytvvocabau. 

KOlXiï  bè  (TXÛkVjKXÇ  h.TT  CkkWV  lbv[Ç  , Qea- 
tpxvyç  bè  Sf Ï7rxç.  hj  rxioiç  à/roktx/u.Cctveo'- 
ôou  zçyzov  vSccp  , Tefie%iâév1ù)v  bè  rvv 
%t1u>vav  TivetTÔoa.  rè\v  bè  yéveetv  tüv 
Çûùv  TOtxvIviv  i'netxÇ>iGiv  oïxv  rv\v  tüv 

XWVÛ7TUV  £X  Tyç  h TOÏi  (MlKkkoiÇ  ÇAû- 

yôç  , uott  r«  qtxpxk*.  Geogr.  Lib.  XL 
p.  728. 

(7)  Voyez  le  Di£t.  de  M.  de  Bomare, 
V*.  Puce  de  neige. 

(8)  Voyez  M.  de  Bomare , V°.  Neige. 
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reconnut  en  examinant  ces  taches  de  près , que  ce  n’étoient  que  des  excré- 
mens  de  petits  oifeaux  qui  tenoient  leur  couleur  de  la  morelle  à grappe  , 
dont  il  y avoit  plufieurs  pieds  dans  fon  jardin  (i). 

Par  rapport  au  colcothar,  de  la  calcination  duquel  parle  Ariftote,  l’ex- 
preflîon  littérale  qu’il  emploie  eft  Chalcitis  lapis.  C’eft  une  terre  rouge  fort 
chargée  de  vitriol  (i). 

En  continuant  à parcourir  les  endroits  où  Ariftote  a parlé  de  Vers  fous 
le  nom  de  fcôlex , on  trouve  qu’au  L.  II.  ch.  5 , de  fon  hijloirc  , il  dit  que 
les  cerfs  ont  tous  dans  la  tête  des  Vers  vivans,  qui  fe  forment  dans  des  ca* 
vîtes  placées  fous  la  racine  de  la  langue , près  de  la  vertebre  à laquelle  la 
tête  eft  articulée  , 6c  dont  la  groiïeur  eft  celle  des  plus  gros  Vers  qui  fe 
voyent  dans  les  chairs  corrompues.  Cette  obfervation  fe  trouve  vérifiée 
& développée  dans  les  mémoires  de  M.  de  Réaumur,  avec  tous  les  détails 
qu’on  pouvoit  défirer.  Il  a indiqué  d’une  maniéré  plus  précife  le  lieu  où  ils 
habitent  : ce  font  deux  bourfes  qui  font  placées  tout  près  du  larynx  St  de 
l’ouverture  des  narines  dans  la  bouche.  Dans  une  tête  de  cerf  il  s’en  eft 
trouvé  près  de  cent  ; une  douzaine  dans  une  autre  ; point  du  tout  dans  celle 
d’un  jeune  cerf  : Ariftote  parloit  de  vingt.  Je  renvoie  pour  les  détails , à 
l’ouvrage  même  (3).  M.  de  Réaumur  nous  a également  fait  connoître  les 
Vers  qui  fe  trouvent  dans  le  nez  du  mouton  (4). 

Au  Liv.  FI.  ch.  tj  , Ariftote  dit  que  la  plupart  des  poiflons  ceflent  de 
produire,  lorfqu’ils  leur  vient  dans  le  ventre  certains  Vers  qui  détruifent  ce 
que  la  nature  deftinoit  à la  reproduction  du  poiflon.  Je  ne  vois  pas  qu’on 
ait  étudié  ces  Vers  Sc  fuivi  leur  hiftoire  comme  celle  des  Vers  de  la  tête 
du  cerf  &c  de  la  tête  du  mouton. 

Enfin  au  Liv.  IX , ch.  cf , Ariftote  parle  des  Vers  qui  fe  trouvent  fur  les 
arbres , St  dont  le  pic  fait  fa  nourriture.  11  y a un  grand  nombre  d’efpeces 
de  ces  Vers , 6c  fouvent  ils  varient  félon  l’arbre  où  on  les  trouve. 

Paftons  aux  Vers  qu’Ariftote  nomme  Eulai  8c  Eltnins. 

Les  Eulai  font , félon  l’interprétation  de  Scaliger  , de  Gaza  Sc  de  Conf- 
tantin  dans  fon  Lexique,  les  Vers  qui  fe  trouvent  fur  les  chairs  pourries, 


(1)  V°.  Neige. 

(a)  Voyez  M.  de  Bomare , V°.  Colco- 
thar  , & le  Lexique  de  Caftel  , aux  plots 
Chalcitis  ôt  Colcothar, 


(3)  Mém.  pour  l’hiftoire  des  infeftes 
Tom.  V.  mém.  1 , pag.  6p. 

(4)  Ibid.  Tom.  IF.  mém , 13  , pag.  ppz. 
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& entre  autres  dans  les  plaies  & les  ulceres.  M.  de  Ha'én  a fait  remarquer 
qu’on  voyoit  par  le  19e  Livre  de  l’Iliade,  qu’Homere  étoit  inftruit,  que  des 
infeéïes  dépofoient  dans  les  plaies  leurs  petits  œufs , qui  bientôt  donnoient 
naiftance  à ces  Vers  (1). 

Il  refte  les  Elmins.  Ce  font  les  Vers  qui  fe  trouvent  dans  le  corps , foit 
de  l’homme , foit  des  autres  Animaux.  A l’égard  des  Animaux  qui  font  atta- 
qués par  ces  Vers , Ariftote  a nommé  le  chien  parmi  les  quadrupedes  . HiJI, 
Liv.  IX.  ch.  G.  On  a reconnu  effectivement  qu’il  y étoit  fort  fujet,  particu- 
liérement au  tccnia  dont  je  vais  parler.  Il  a nommé  enfuite  parmi  les  poiffons, 
le  ballere  & le  tillon  : HiJI.  Liv.  y III.  ch.  20.  On  peut  y ajouter  la  tan- 
che , d’après  les  obfervations  des  Modernes. 

Mais  ailleurs,  Liv.  V.  ch.  ig.  Ariftote  parlant  des  Animaux  en  général," 
dit  : il  y a des  infeéles  qui  fe  produifent  dans  les  excrémens  des  Animaux, 
foit  après  que  l’animal  s’en  eft  déchargé  , foit  tandis  qu’ils  font  encore  dans 
fes  inteftins.  De  ce  dernier  genre,  font  trois  fortes  de  Vers,  les  plats,  les 
ronds  , & les  afcarides.  Ces  dernieres  efpeces  ne  produifent  rien , mais  les 
Vers  plats  qui  s’attachent  aux  inteftins,  où  ils  font  folitaires  , produifent  com- 
me une  graine  de  concombre , ce  qui  fait  connoître  aux  Médecins  leur  exif- 
tence.  C’eft  dans  le  corps  de  l’homme  particuliérement,  qu’il  fe  trouve  de 
ces  trois  efpeces  de  Vers.  Les  Modernes  ont  beaucoup  travaillé  fur  ce  fujet; 
mais  avant  de  parler  de  leurs  obfervations  , il  eft  à propos  de  rapprocher 
celles  d’Hippocrate  , de  celles  d’Ariftote.  Soit  qu’Ariftote  ait  puifé  dans  Hip- 
pocrate ce  qu’il  a dit  en  cet  endroit , ou  qu’il  ait  parlé  d’après  fes  propres 
obfervations  , le  texte  d’Hippocrate  ne  peut  que  nous  mieux  inftruire  des 
connoiflances  des  Anciens  dans  cette  partie. 

Hippocrate  a fait  mention  des  afcarides  ,Jorfqu’il  a dit  que  le  feignement 
de  nez , ou  le  friflonnement  avec  la  conftipation,  étoit  un  figne  qu’on  en  étoit 
attaqué  (2).  II  a indiqué  ailleurs  les  remedes  pour  faire  périr  ces  memes 
afcarides  qui  fe  trouvent , foit  dans  le  rcclum , foit  dans  le  vagin  (3).  C’eft 
dans  fon  Traité  général  fur  les  maladies , qu’il  parle  des  Vers  ronds  & des 
Vers  plats.  Je  dis  par  rapport  aux  Vers  plats  (c’eft  la  traduction  de  fon  texte}, 


(1)  Ratio  medendi,  Tom.  VIII.  Voyez 
le  Journal  des  Savans , pour  le  mois  de 
Septembre  1774 , pag.  18 


(2)  Prædi&orum  , Lib.  I.  Opp.  feCl.  2 • 
pag.  79. 

(3)  De  morbis  mulierum,  Lib*  IL  Opp* 
fcd.  j.  pag.  666, 


j des  Animaux  d' Aristote . 831 

qu’ils  s’engendrent  dans  l’enfant  tandis  qu’il  eft  encore  dans  le  fein  de  fa 
mere  : car  dès  qu’une  fois  il  en  eft  forti , les  excrémens  ne  demeurent  pas 
allez  long-tems  dans  fes  inteftins , pour  qu’ils  puiflent  en  fe  putréfiant , pro- 
duire un  infeéîe  aufll  confidérable  : il  ne  fuffiroit  pas  , pour  le  produire , 
qu  ils  fuflent  retenus  plufieurs  jours.  Mais  dans  l’enfant,  qui  n’eft  pas  encore 
forti  du  fein  de  fa  mere  , voici  ce  qui  arrive  : le  lait  & le  fang  qui  eft 
ooux , fe  corrompant  par  leur  trop  grande  abondance  , engendrent  un  pus 
qui  fermente , 8c  c’eft-là  le  principe  des  Vers  plats.  Les  Vers  ronds  fe  for- 
ment dans  le  même  tems  & de  la  même  maniéré.  Pour  s’en  convaincre  , 
on  peut  obferver  que  quand  les  enfans  font  nés , 8c  que  les  femmes  leur 
donnent  des  purgatifs  pour  leur  faire  jetter  les  excrémens  qu’ils  ont  dans  Igs 
entrailles , il  eft  fort  commun  qu’avec  les  premiers  excrémens  ils  rendent , 
foit  des  Vers  ronds , foit  des  Vers  plats.  S’ils  n’en  rendent  point , ces  Vers 
reftent  dans  les  inteftins,  8c  les  Vers  ronds  y pullulent,  mais  non  les  Vers 
plats.  On  prétend  , il  eft  vrai , que  ceux-ci  pullulent  également , parce  que 
les  perfonnes  qui  en  ont  , rendent  de  tems  à autre  dans  leurs  excrémens  , 
quelque  chofe  qui  reflfemble  à des  graines  de  concombre , c’eft  là  , dit-on  , 
ce  qui  reproduit  le  Ver  plat.  Mais  je  crois  qu’on  fe  trompe.  Un  feul  animai 
ne  fauroit  être  aufli  fécond,  8c  les  inteftins  ne  feroient  pas  affez  larges  pour 
contenir  tant  de  Vers.  Voici  ce  que  je  penfe.  A mefure  que  l’enfant  croît, 
le  Ver  augmente  en  fe  nourrifîant  de  ce  qui  entre  dans  Peftomac  de  l’en- 
fant. Sa  longueur  devient  égale  à celle  des  inteftins,  chez  quelques  enfans, 
dans  le  tems  où  ils  arrivent  à l’âge  de  puberté  ; chez  d’autres , plus  tard  ou 
un  peu  plutôt.  Le  Ver  ayant  atteint  la  longueur  des  inteftins  , ne  laiffe 
pas  de  croître  , mais  ce  qui  excede  cette  longueur  , fe  détache  dans  le 

recium , 8c  tombe  comme  des  grains  de  concombre Une  preuve  que 

c’eft  ce  que  je  dis  , 8c  non  une  produéîion  du  Ver  plat  pour  fe  multi- 
plier, c’eft  que  fi  l’on  donne  des  drogues  pour  faire  fortir  ce  Ver,  8c  que 
le  fujet  foit  bien  difpofé  , le  Ver  fortira  tout  entier  en  pelotte  , 8c  le  ma- 
lade fera  guéri  ; autrement,  il  fortira  un  morceau  du  Ver,  long  de  deux 
ou  trois  coudées , quelquefois  même  beaucoup  plus  long , 8c  on  fera  long- 
tems  fans  appercevoir  les  mêmes  indications  dans  les  excremens , mais  après 
cela  , elles  reviennent  quand  le  Ver  s’eft  allongé.  La  couleur  de  ce  Ver  eft 
blanchâtre  . comme  feroit  ce  qu’on  racleroit  fur  les  inteftins.  Hippocrate 
continue  à expofer  les  effets  que  le  Ver  plat  caufe  dans  le  corps  humain; 
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mais  il  n’entre  point  dans  mon  plan  de  rapporter  ici  cette  partie  du  textd 
d’Hippocrate , qui  appartient  plus  fpécialement  à la  médecine. 

Les  Modernes  ont  découvert  que  l’homme  étoit  fujet  à bien  d’autres 
Vers,  que  les  trois  efpeces  dont  Hippocrate  & Ariftote  ont  fait  mention 
(1)  ; mais  en  même  tems  ils  ont  reconnu  ces  trois  efpeces.  Andri  , qui  a 
donné  un  Traité  exprès  fur  la  génération  des  Vers  dans  le  corps  humain  , 
appelle  le  Ver  plat  , Ver  folitaire  , parce  qu’il  penfe  , conformément  à ce 
que  les  expreffions  d’Ariftote  infinuent , qu’il  eft  le  feul  de  Ion  eipece  dans 
le  corps  où  il  fe  trouve.  Ce  fait  eft  aujourd’hui  révoqué  en  doute  ; on  pré- 
tend avoir  des  obfervations  , qui  prouvent  qu’il  a exifté  plufieurs  Vers  de 
cette  même  efpece , dans  un  feul  fujet  , foit  fucceflivement  , foit  dans  le 
même  tems.  On  a reconnu  auffi  au  moins  deux  efpeces  différentes  de  Ver 
plat , l’un  à anneaux  longs  , qui  a quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur , l’autre 
à anneaux  courts  , qui  a fix  à huit  lignes  de  largeur.  Il  eft  vrai  aufti  que 
les  différens  articles  de  ces  Vers  plats  , ont  quelque  reflemblance  à des 
grains  de  concombre  , ou  de  calebafte  : c’eft  pourquoi  quelques  perfonnes 
leur  ont  donné  le  nom  de  Vers  cucurbitaires  , ou  cucurbitins  (1).  Selon 
d’autres,  le  nom  de  cucurbitaire  ou  cucurbitin  , ne  convient  qu’au  Ver  plat 
à anneaux  longs  ; le  nom  de  Ver  folitaire  étant  propre  au  Ver  plat  à an- 
neaux courts  (3).  Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît  qu’entre  le  fentiment  d’Ariftote 
& celui  d’Hippocrate  , fur  la  nature  de  ces  corps  femblables  aux  graines  de 
Concombre,  que  rendent  ceux  qui  font  attaqués  des  Vers  dont  nous  parlons, 
c’eft  le  fentiment  d’Hippocrate  qu’on  doit  préférer. 

Il  refte  à obferver  , que  les  Modernes  ont  fouvent  donné  à ces  Vers 
plats  , le  nom  de  Txnia , parce  qu’ils  rclfemblent  effectivement  par  la  forme 
large  & platte  de  leur  corps  , à un  ruban  ; mais  dans  Ariftote  , le  mot 
Tœnia  s’entend  d’un  poiffon  que  j’ai  décrit  fous  ce  nom. 

VERDIER  (4). 

Oifeau  qui  fe  nourrit  de  Vers,  Hijl.  Liv.  FIII.  ch.  III  ; fes  parties  in- 
férieures font  jaunes  , il  eft  de  la  groffeur  de  l’alouette  , il  pond  quatre  ou 


(1)  Voyez  le  Di&ionn.  des  Animaux, 
V®.  Ver  folitaire. 

(f)  Voyez  fur  tout  ceci  le  Di£t.  des  An. 
M.  de  Bomare,  au  mot  Ver  folitaire. 


(3)  Journal  des  Savans  , pour  le  moi* 
de  Septembre  1776 , pag.  180p. 

(4)  gA&ffr , fl. 
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<£nq  œufs  dans  un  nid  fait  avec  de  la  confonde  qu’il  arrache  jufqu’à  la  ra- 
cine, & fur  laquelle  il  étend  des  poils  & de  la  laine.  Liv.  IX.  ch.  13.  C’ell 
un  des  oifeaux  dans  le  nid  defquels  le  coucou  pond  fes  œufs  ; & la  maniéré 
dont  Ariflote  s’exprime  en  cet  endroit,  fuppofe  que  ce  nid  eft  fur  un  arbre, 
à la  différence  du  nid  de  l’alouette  qu’il  dit  être  à terre.  Liv.  IX.  ch.  2g. 

Elien  affure  que  cet  oifeau  , nommé  en  grec  chloris  , eft  la  femelle  du 
chlorion , & d’après  cette  idée , il  joint  dans  un  même  chapitre  , ce  qu’A- 
riftote  a dit  de  l’un  & de  l’autre  (1).  La  différence  de  groffeur  qu’Ariftote 
Leur  attribue  , ne  permet  pas  ce  fernble  de  les  confondre  : le  chlorion  eft 
gros  comme  la  tourterelle  3 la  chloris  groffe  comme  l’alouette  : il  n’y  a pas 
d’apparence  que  ce  foit  là  un  feul  & même  oifeau. 

Nous  ne  manquons  pas  d’autorités  dans  la  traduêlion  que  nous  don- 
nons ici  du  nom  employé  par  Ariflote.  C’eft  d’abord  Belon  & Gefner  (2)  , 
Niphus  (3)  & Scaliger  (4).  C’eft  enfuite  M.  BrifTon  (5),  l’auteur  du  Diftion. 
des  Animaux  (6)  , & M.  de  Bomare  (7). 

Les  caraéleres  que  nos  Naturalises  donnent  au  Verdier,  ne  s’accordent 
pas  moins  avec  ceux  de  la  chloris  d’Ariftore.  M.  BrifTon  le  fait  de  la  grof- 
feur du  moineau  franc , Ariflote  de  la  groffeur  de  l’alouette.  Son  nom  an-\ 
nonce  un  oifeau  de  couleur  verte  , mais  Ariflote  obferve  qu’il  a les  parties 
inférieures  jaunes , & fuivant  M.  BrifTon  , » la  tête  , la  partie  fupérieure  & les 
» côtés  du  col , le  dos , les  plumes  fcapulaires  & les  côtés , font  d’un  verd 
»>  d’olive  mêlé  d’un  peu  de  cendré...  le  croupion,  les  couvertures  de  deffus 
» la  queue  , la  gorge , la  partie  inférieure  du  col  & la  poitrine  , font  d’un 
verd  d’olive  tirant  fur  le  jaune.  Le  haut  du  ventre  les  jambes  font  jau- 
» nés.  Le  bas-ventre  eft  d’un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte  de  jaune.  Les 
» couvertures  du  deffous  de  la  queue , font  mêlées  de  jaune  & de  cendré  ». 
Il  fait  fon  nid  dans  les  buijfons  , ajoute  le  même  Naturalifte  : voilà  ce  qui 
Le  différencie  d’avec  l’alouette  qui  le  fait  à terre.  M.  de  Bomare  nous  ap- 
prend encore  que  fon  nid  eft  garni  çn  dedans  de  bourre  & de  laine  , de 
plumes  & de  poils , la  partie  extérieure  étant  faite  de  foin  ou  de  chaume 
de  moufle.  S’il  dit  que  ces  oifeaux  font  leurs  nids  à terre  , le  long  des 


(0  Liv.  IV.  ch.  47. 

(2)  De  Chloride. 

(3)  Nota  vulgo  avis , & quæ  a viriditate 
vocatur  , ut  verbum  grsecum.  Ad  Arifl. 
Lib.  VIII.  -cap.  3. 

Tome  II. 


(4)  Verdon  aut  Verdier  appellat  vulgus. 
Ad  Arifl.  Lib.  VIII.  cap.  6. 

(5)  Ornith.  Cl.  3.  ord.  9.  gen.  33.  n.  54^ 

(6)  V».  Verdier. 

(7)  V°.  Verdier. 
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haies  , il  obferve  auiîi  qu’on  voit  également  de  ces  nids  dans  les  haies 

meme. 

La  ponte  du  Verdier  eft  de  quatre  ou  fix  œufs,  qui  font  d’un  verd  pâle  , 
mouchetés  de  rouge* 

VIPERE  (i). 

Après  les  travaux  de  Charas  fur  la  Vipere  (2)  , il  y a peu  d’autres  re- 
cherches à faire  fur  ce  reptile.  Voyons  ce  qu’Ariftote  en  a dit  r St  rappro- 
chons-en  les  obfervations  de  Charas. 

Ariftote  remarque  en  trois  endroits  de  fon  Hiftoire  , que  la  Vipere  eft  le 
feul  des  ferpens  qui  foit  ovipare  , Liv.  1.  ch.  (T.  Liv.  111.  ch.  /.  & Liv.  V . 
ch.  34.  Il  parle  encore  de  ce  même  fait  dans  le  traité  des  Parties , Liv.  IV , 
ch.  1.  & dans  celui  de  la  Génération  , Liv.  I.  ch.  10.  Celui  de  ces  textes  où 
il  s’étend  le  plus  , eft  le  texte  du  Liv.  V.  Il  y remarque  que  la  Vipere  pro- 
duit extérieurement  un  animal  vivant,  après  avoir  produit  intérieurement  un 
ceuf  ; que  cet  œuf  eft  comme  ceux  des  poiflons , d’une  feule  couleur  , & 
ayant  l’enveloppe  molle  ; que  les  petites  viperes  naiftent  enveloppées  d’une 
membrane  qui  fe  déchire  au  bout  de  trois  jours  ; mais  que  quelquefois  elles 
ont  rongé  avant  de  fortir,  ce  qui  les  enveloppoit;  enfin  que  le  nombre  des 
petits  de  la  Vipere  va  jufqu’à  vingt,  & qu’il  en  fort  un  chaque  jour. 

Ces  obfervations  en  général  font  vraies,  excepté  peut-être  la  derniere  , 
favoir  qu’il  ne  naît  qu’un  vipéreau  chaque  jour.  Charas  obferve  qu’il  en 
naît  effeêfivement  quelquefois  vingt  & vingt  cinq  ; mais  quelquefois  aufti  la 
moitié  moins.  A l’égard  de  cette  membrane  dont  ils  paroiftent  enveloppés  , 
Charas  obferve  qu’ils  ont  chacun  dans  leur  œuf,  une  efpece  d’arriere  - faix 
qui  pend  de  leur  nombril  ; qu’en  naiïïant  ils  l’entraînent  avec  eux , & qu’ils 
en  font  en  partie  enveloppés.  Leur  mere  les  en  délivre  & les  nettoie , en 
les  léchant  lorfqu’ils  font  nés. 

Ce  font  peut-être  ces  reftes  de  l’arriere-faix  , qui  ont  donné  lieu  aux 
contes  que  l’on  trouve  non  pas  dans  Ariftote,  mais  dans  Elien  (3)  & bien 


(1)  'éz‘Ç,  à.  Ariftote  a em-  Animaux  d’efpece  différente.  De  nat.  anim. 
ployé  ces  deux  expreffions  indifféremment;  Lïb.  X.  cap.  p. 

je  ne  vois  pas  qu’il  y mette  de  diftinétion.  (2)  Voyez  fes  expériences  fur  la  Vipere; 
Elien  rapporte  que  , fuivant  quelques  per-  & fon  anatomie  de  la  Vipere , dans  la  fe- 
fonnes  , le  premier  des  deux  noms  étoit  conde  partie  des  Mém.  de  MM.  de  l’A- 
celui  de  la  femelle , & le  fécond  celui  du  cadémie  des  Sciences , pour  fervir  à l’Hif- 
mâle  de  la  même  efpece  ; mais  que  félon  toire  des  Animaux, 
d’autres  perfonnes  , ils  indiquoient  deux  (3)  De  nat.  anim.  Lib.  1.  cap,  24. 
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d’autres  Auteurs.  Ils  aflurent  que  les  vipéreaux  ne  fortent  du  ventre  de  leur 
mere  qu’en  lui  déchirant  le  ventre  ; ils  vengent  ainfi  , ajoute  Elien , leur 
pere , dont  la  vipere  mange  la  tête  après  l’accouplement. 

Ariftote  remarque,  Hif.Liv.  VIII.  ch.  /5 , que  la  vipere  ne  fe  cache  point 
dans  la  terre  comme  les  autres  ferpens , mais  fous  les  pierres.  Charas  con- 
firme littéralement  cette  obfervation  (1)  ; je  ne  fais  pourquoi  Pline  s’eft  avifé 
de  dire  tout  le  contraire  (2). 

La  Vipere  fe  dépouille  comme  les  autres  ferpens , au  Printems  & en  Au- 
tomne, dit  Ariftote,  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  ly.  Charas  obferve  qu’elle  fe  dé- 
pouille tous  les  Printems,  mais  feulement  par  fois  en  Automne  (3). 

On  fait  que  la  morfure  de  la  Vipere  efl:  venimeufe  ; elle  fait  une  plaie 
avec  deux  dents  extrêmement  aigues  placées  fur  le  devant  de  fa  mâchoire  ; 
& en  même  tems  il  diftille  dans  la  plaie  une  liqueur  qui  étoit  renfermée 
dans  une  véficule.  Ariftote  penfoit  que  ce  poifon  devenoit  plus  dangereux , 
lorfque  la  Vipere  venoit  de  manger  un  fcorpion.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  29. 


VISCERES  (4). 

On  entend  par  V if  ceris , des  parties  organiques  renfermées  dans  le  corps 
de  l’animal , telles  que  le  poumon  , le  cœur  , l’eftomac  , le  foie  , la  rate  , la 
matrice , &c.  Selon  Ariftote , ces  parties  ne  font  propres  qu’aux  Animaux 
qui  ont  du  fang.  Traité  des  Parties , Liv.  111.  ch.  4.  Mais  cette  obfervation 
n’eft  nullement  exaéle  d’après  les  découvertes  des  Modernes  , & tout  ce 
que  l’on  peut  dire  , c’eft  que  les  Animaux  dans  les  veines  defquels  il  cir- 
cule cette  liqueur  rouge  que  nous  nommons  le  fang , ont  les  vifceres  con- 
formés d’une  maniéré  affez  analogue  les  uns  aux  autres  , êc  différente  de 
celle  dont  font  conformés  les  vifceres  des  autres  Animaux. 

Tous  les  Animaux,  même  parmi  ceux  qui  ont  la  liqueur  que  nous  venons 
d’appeller  le  fang,  n’ont  pas  les  mêmes  vifceres.  Par  exemple,  les  Animaux 
qui  ne  refpirent  point , n’ont  pas  de  poumon  : ce  vifcere  n’étant  deftiné  que 
pour  la  refpiration.  Ariftote  décrit  le  poumon  en  général  , comme  formé 
d’une  multitude  de  véficules  cartilagineufes  qui  fe  terminent  en  pointe  , 


(1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.  Tom.  111.  penfe  qu’il  y a une  tranfpofition  , mais  il 

Partie  2.  pag.  21 7.  convient  que  tous  les  exemplaires  font 

(2)  Serpentium  Vipera  fola , terra  dicitur  unanimes. 

condi  ; ceterae  arborum  aut  faxorum  cavis.  (3)  Ubi  fup,  pag.  2)7. 

Hift.  Lib.  VIII,  cap.  3p.  Le  P.  Hardouin  , (4)  rsnXdyxva , rcc. 

N n n n n ij 
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cpf  font  percées  de  l’une  à l’autre  , & dont  la  capacité  va  toujours  en  di- 
minuant. Hijl,  Liv.  1.  ch.  1 G.  Ailleurs  il  expofe  la  différence  qu’il  y a entre 
les  poumons  de  differens  Animaux , St  qui  réfulte  de  ce  que  chez  les  uns  , 
ce  Vifcere  efl:  proportionnellement  plus  grand  ou  plus  petit  que  chez  les  au- 
tres ; de  ce  qu’il  efl:  plus  ou  moins  fpongiçux  , plus  ou  moins  fanguin. 
Dans  les  Animaux  vivipares  , dit  Ari&ote , le  poumon  eft  plus  grand  ; dans 
les  ovipares  il  efl  petit  & fec  , mais  fufceptible  d’une  grande  dilatation  , 
ainfî  que  celui  des  Oifeaux.  Des  Parties  , Liv.  III.  ch.  G.  Les  Anatomiftes 
modernes  nous  repréfentent  les  poumons  de  l’homme  comme  formant  deux 
groffes  maffes  fpongieufes  , rougeâtres  dans  l’enfance  , grifâtres  dans  l’âge 
moyen  , & bleuâtres  dans  la  vieilleffe  , déparées  l’une  de  l’autre  par  le  mé- 
diaftin  & par  le  cœur.  La  partie  principale  du  poumon  efl  les  bronches  qui 
ne  font,  fuivant  ce's  mêmes  Anatomifîes,  que  des  prolongemens  St  des  ra- 
anifîcations  de  la  trachée  artere.  Ces  bronches  forment  des  tuyaux  coniques  , 
compofés  d’une  infinité  de  fragmens  cartilagineux  , liés  par  une  membrane 
ligamenteufe  St  élaftique  , St  difpofés  de  maniéré  que  les  inférieurs  s’infi- 
nuent  St  s’engagent  facilement  dans  les  lupérieurs  (i). 

Le  cœur  s’offre  à nos  yeux  comme  le  plus  important  des  vifceres  , &T 
la  fource.  de  la  vie  de  l’animal.  Il  n’eft  pas  queftion  ici  de  favoir  fl  on  ne 
lui  a donné  que  fes  véritables  attributs.  La  fituation  du  cœur  dans  la  poi- 
trine , eft  décrite  affez  exactement  par  Ariftote.  Hijl.  Liv.  I.  chap.  ty.  La 
membrane  graffe  St  épaiffe  dont  il  dit , au  même  lieu  , que  le  cœur  eft 
environné  , eft  fans  doute  le  péricarde  ; mais  il  me  femble  qifAriftote  ne 
décrit  pas  le  péricarde  aufli-bien  que  l’Auteur  ancien  du  traité  du  Cœur, 
qui  eft  imprimé  parmi  les  œuvres  d’Hippocrate.  Celui-ci  parle  non-feulement 
du  péricarde  , mais  encore  de  la  liqueur  qui  y efl;  contenue  (z). 

Ce  qu’Ariftote  dit  de  la  figure  extérieure  du  cœur , n’exige  pas  qu’on  s’y 
arrête  : mais  voici  une  alfertion  qu’on  ne  trouve  point  chez  les  autres  Au- 
teurs anciens , qui  paroîtra  fort  extraordinaire  à quiconque  a une  teinture 
d’anatomie.  Il  prétend  que  le  cœur  a trois  cavités  , ou , pour  nous  fervir 
des  expreflions  de  nos  Anatomiftes  , trois  ventricules  ; que  le  ventricule 
droit  efl:  grand  ; le  ventricule  gauche  petit  ; celui  du  milieu  , d’une  grandeur 
moyenne.  Hijl.  Liv.  I.  ch  iy , St  des  Parties  Liv.  III.  ch.  4.  Dans  ce  dernier 


(1)  Expofit.  anat.  de  Winflow  , traité  e^iv  êv  ocvlécp  vyçov  trpncfov  cttoïcv  içovv' 
de  la  poitrine..  üçe  Ségeiç  êv  y.vçet  rvjv  xapehpjv  àvxççé- 

k {a)  fïïSfiÇeGLêafljti  fctiwvix  Lsïsv  , noci  qetâsa.  Hippoc.  opp.  fttt.  j.  pag.  368. 
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êndroit , il  reftreint  fon  obfervation  aux  grands  Animaux  , mais  elle  ne  s’eft 
pas  trouvée  plus  exa&e  par  rapport  aux  grands  que  par  rapport  aux  petitsi 
L’erreur  d’Ariftote  étant  reconnue  depuis  long-tems  , on  peut  feulement 
délirer  de  favoir  pourquoi  il  a donné  dans  cette  erreur , & quelles  obferva* 
tions  lui  ont  fait  croire  que  le  cœur  avoit  trois  ventricules. 

Dulaurens  a penfé  qu’Ariftote  avoit  été  trompé  par  l’expanfion  du  ventri* 
cule  droit  vers  la  gauche , expanfion  qui  reftemble  à un  ventricule  particu- 
lier (î).  Galien , au  rapport  de  Riolan  , avoit  eu  la  même  idée  ; mais  je  ne 
trouve  aucune  preuve  de  ce  que  Riolan  dit  à ce  fujet , que  jamais  Ariftote 
n’a  admis  trois  ventricules  dans  le  cœur  de  l’homme  , mais  feulement  dans 
le  cœur  d’ Animaux  plus  grands  (z). 

M.  de  Sénac  , après  avoir  rapporté  quelques  autres  commentaires  que 
l’on  a faits  fur  l’aftertion  d’Ariftote , expofe  fes  propres  idées  fur  cette  afïer- 
tion.  11  avertit  d’abord  qu’il  ne  faut  pas  la  croire  aufti  ridicule  qu’on  l’imagi- 
ne , &.  voici  enfuite  le  fondement  qu’il  lui  fuppofe.  « Le  ventricule  droit  eft 
» fort  irrégulier  ; il  eft  partagé  en  deux  par  la  grande  valvule  , lorfqu’elle 
» eft  abaiffée  comme  elle  l’eft  dans  les  cadavres  3 l’une  de  ces  cavités  eft 
» fous  l’orifice  auriculaire , l’autre  eft  placée  fous  l’artere  pulmonaire , vers 
» le  bas  de  la  cloifon,  & s’y  termine  en  forme  d’entonnoir.  Or  n’eft-ce 
» pas  cet  entonnoir  , dit  M.  de  Sénac , qui  a été  regardé  comme  un  troi- 
» fieme  ventricule  (3)  ». 

Ariftote  a fait  une  autre  obfervation  , favoir  que  dans  le  cœur  du  cheval 
Sc  d’une  certaine  efpece  de  bœufs  ,,  il  fe  trouve  un  os.  Son  obfervation  n’eft 
pas  exa&e , en  ce  qu’elle  fuppofe  qu’il  eft  particulier  à ce  s Animaux  d’avoir 
un  os  dans  le  cœur  ; mais  elle  eft  vraie , en  ce  qu’on  trouve  dans  le  cœur' 
de  différens  individus,  & chez  les  hommes  même,  des  parties  offinées  (4).- 

Dans  l’homme  & dans  les  quadrupedes,  il  y a plufieurs  différences  entre 
la  conformation  du  cœur  du  fœtus  , & celle  du  cœur  de  l’adulte.  La 
plus  importante  confifte  dans  le  trou  ovale  : c’eft  ainfi  qu’on  appelle  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  cloifon  qui  fépare  les  deux  oreillettes.  Au 
moyen  de  cette  ouverture,  le  fang  que  les  deux  veines  caves,  afcendante 


( 1 ) Decepit  fummum  Philofophum  in  (z)  De  l’Ànthrop.  Liv.  111.  pag.  $45  &■' 
anatome  non  fatis  exercitatum  , pars  dextri  J46. 

finus  ad  lævam  inclinans , q'>æ  alium  ven-  (3)  Traité  du  Cœur,  introd.  pag.  /7. 

rrem  mentitur.  Hift.  anat.  hum.  corp.  Lib.  (4)  Traité  du  Cœur  , ubi  modo , & Lipt* 

15L  Contr.  anat.  qu.  16.  pag.  49 j,.  VI.  ch.  $,  n.  7.  & fuiv* 
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ôc  defcendante , rapportent  au  cœur  & verfent  dans  l’oreillette  droite  , pafle 
dans  l’oreillette  gauche  fans  traverfer  le  ventricule  droit  S*  les  vaiffeaux  pul- 
monaires (i).  C’eft  ce  qui  fait  que  les  enfans  vivent  dans  le  fein  de  leur 
mere  fans  refpirer.  Dans  les  adultes , le  trou  ovale  fe  ferme  plus  ou  moins 
parfaitement;  mais  la  communication  fubfifte  dans  les  Animaux  véritablement 
amphibies. 

Le  cœur  n’a  pas  la  même  conformation  dans  tous  les  Animaux  , foit 
pour  la  figure  extérieure , foit  pour  les  parties  intérieures.  Dans  les  poiffons , 
par  exemple  , du  moins  dans  ceux  auxquels  ce  nom  convient  avec  toute 
fon  exactitude  (z) , le  cœur  n’a  qu’un  feul  ventricule  & une  feule  oreillette. 
Je  tranfcris  en  note  la  defcription  générale  qu’Artédi  a donnée  du  cœur  des 
poiffons  (3)  ; mais  c’eft  dans  le  favant  Traité  de  M.  de  Sénac  , qu’il  faut 
voir  raffemblées  les  principales  différences  qui  fe  trouvent  dans  la  ftruCture 
du  cœur  des  Animaux  (4). 

Ariftote  fait  une  autre  diftinêiion  relativement  à la  conformation  du  cœur , 
il  prétend  qu’elle  influe  beaucoup  fur  le  caraêtere  & les  mœurs  (5)  de  l’a- 
nimal. Selon  lui , mieux  le  cœur  efl:  conformé , plus,  les  fenfations  font  par- 
faites ; un  cœur  d’un  grand  volume , efl:  l’attribut  des  Animaux  timides  ; les 
Animaux  braves  & hardis  , ont  le  cœur  petit  & de  groffeur  moyenne. 
Ariftote  prétend  même  donner  une  raifon  de  fon  fyftême  : c’eft  qu’un  pareil 
degré  de  chaleur  produit  plus  d’effet  dans  un  petit  efpace  que  dans  un  grand. 
Des  Parties  , Liv.  111.  ch.  4.  C’efl:  fans  doute  beaucoup  accorder  à la  con- 
formation du  cœur  ; mais  les  Anciens  étoient  perfuadés  que  ce  Vifcere  étoit 
le  fiege  de  la  fagefte  & de  la  folie.  Hippocrate  l’affure , en  joignant  néan- 
moins le  diaphragme  avec  le  cœur  (6). 

Un  autre  Vifcere  auquel  Ariftote  donne  une  grande  influence  fur  le 


(1)  Traité  du  Cœur,  Liv.  111.  chap.  g 
£»  10.  Anat.  de  Verdier  , Tom.  11 , p.  xpj. 

(1)  Voyez  l’article  PoifTon  , pag.  661. 

(3)  Cor  pifeium  in  peftore  mox  infra 
branchias  fitum  efl  , faepe  in  facculo  ex 
fubtiliffimâ  membrana  conflante  , quod 
pericardium  efl  s & unà  cum  corde  in  ca- 
vitate magna  locatur.  Cor  in  diverfis  pif— 
cibus  figuræ  quoque  diverfæ  efl  , nam 
i°.  Tetraëdron  feu  quadrilaterum  efl , ut  in 
maximâ  pifeium  parte.  z°.  Semicirculare 
& tantifper  planum  , ut  in  cyprinis.  Situm 
vero  fuum  plerumque  tranfverfum  refpeétu 


ad  caput  habet.  Unico  tantum  ventriculo 
feu  cavitate  , praeditum  eft  in  pifeibus 
branchias  habentibus.  Parietes  cordis  ad- 
modum crafli  funt. . . . Auriculam  unicam 
tantum  habet  , fed  maximam.  Philof. 
ichthyol.  partes  pife.  n.  & feqq. 

(4)  Traité  du  Cœur  , Liv.  III.  ch.  1 ]. 

(5)  Teivatrt  -srfi oç  tx  ijôvi. 

(6)  sx  TV\Ç  UOCpSitJÇ  TÔûV  QpEV&V  fifX- 
îiccç  zaXtppoer  Eirixxpttioci  yàç  ai  qhéGeç 
XXL  Ô rÔTtCÇ  S7TtK(XipOÇ  EÇ  TE  na^X^OS'j'J'^'J 
xxi  ptavivjv  STOifJhOç.  De  his  quæ  ad  virg. 
fpeélant.  Opp.  fcct.  S- pag-  $62. 
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tempérament  & fur  la  fanté , c’eft  le  foie.  Il  en  affigne  la  raifon , lur  ce  que 
le  foie  eft , après  le  cœur , le  Vifcere  qui  eft  le  plus  rempli  de  fang  ; mais 
il  me  femble  que  c’eft  aller  bien  loin  , de  prétendre  que  dans  certaines  ef- 
peces  d’Animaux  qu’il  regarde  comme  viciées  , telles  que  la  tortue  Ô£  la' 
grenouille  de  haie  , le  foie  eft  également  vicié,  des  Part.  Liv.  111.  ch.  12. 

Ariftote  a expliqué  au  Liv  1.  de  fon  Hijtoire  , ch.  \y.  & au  Liv.  IL  ch.  ty , 
la  fituation  du  foie.  Il  décrit  plus  particuliérement  ce  Vifcere  dans  le  traité 
des  Parties , Liv.  111.  ch.  4 & y.  Pour  mettre  en  état  de  comparer  fa  def- 
cription  avec  celle  des  Modernes,  je  dirai  d’après  M.  Winftow  , que  le  foie 
eft  dans  l’homme  , une  grande  malfe  , médiocrement  ferme , d’une  couleur 
rouge  obfcure , un  peu  tirant  fur  le  jaune  , fitué  immédiatement  fous  la  voûte 
du  diaphragme , en  partie  dans  l’hypocondre  droit , en  partie  fur  l’épigaftre , 
& fe  terminant  pour  l’ordinaire  vers  l’hypocondre  gauche  , ou  quelquefois 
il  avance  beaucoup.  La  fubftance  du  foie  eft  compofée  de  plufieurs  fortes 
de  vaiffeaux  , qui  forment  par  l’entrelacement  de  leurs  extrémités  capillaires  , 
un  amas  innombrable  de  petits  grains  pulpeux  & friables  , qui  paroiftent 
être  des  organes  propres  à féparer  la  bile,  du  fang  (1). 

Au  foie  qui  occupe  le  côté  droit , répond  en  quelque  forte  la  rate  qui 
eft  placée  à gauche.  Hijî.  Liv.  I.  ch.  ly.  & Liv.  II.  ch.  îy.  & des  Parties , 
Liv.  111.  ch.  y Ariftote  s’eft  contenté  de  dire  que , dans  l’homme  elle  étoit 
longue  & étroite.  J’ajoute  pour  la  décrire  plus  complettement , que  c’eft 
une  malfe  bleuâtre , tirant  fur  le  rouge  , d’une  ligure  ovale , un  peu  allon- 
gée , longue  de  fept  ou  huit  travers  de  doigt , & large  de  quatre  ou  cinq , 
un  peu  mollalfe , placée  dans  l’hypocondre  gauche  , entre  la  grolfe  extré- 
mité de  l’eftomac  & les  faulfes  côtes  voilines  (1). 

Les  Anciens  étoient  fort  peu  aflurés  de  l’ufage  de  la  rate , & ils  lui  attri- 
buoient  des  fondions  dont  il  eft  fort  difficile  qu’elle  s’acquitte.  Suivant  Hip- 
pocrate , lorfque  les  liqueurs  que  l’on  boit  étoient  arrivées  dans  l’eftomac  , 
la  rate  recevoit  ces  liquides  , & les  diftribuoit  dans  toutes  les  parties  du 
corps  (3)  ; il  regardoit  d’ailleurs  la  rate  , comme  fujette  à autant  de  mala- 
dies que  la  tête  (4).  Selon  Ariftote,  ce  ne  font  que  les  humidités  fuperflues 


(1)  Expof.  anat.  de  Winflow  , Traité 
du  bas -ventre. 

Ci)  Expof.  anat.  Ubi  modo. 

(3)  zuP^ei  T°  irolôv  èç  ryjv  xoi\iv,v  , 
xai  i~vpj  vXv^v\  ô re  dit'  âurijç 


ciêzelai  x/  Stdoi  h txç  qXiCxe , J,  iç  r& 
iramXoo'J.  a.  r.  A.  De  morbis  , Lib.  IV» 
opp.  feft.  /.  pag.  s>4. 

(4)  yj  v.e<(xXvi  *,  ô <T7rXijv  ptxXiçx  ini- 
vend,  içt.  Ibid.  pag.  /oj. 
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que  la  rate  pompe  (i)  de  i’eftomac , & elle  contribue  de  cette  maniéré  à 
la  coélion.  Mais  il  ne  la  juge  pas  une  partie  fort  effentielle  à la  confti- 
tution  du  corps  de  l’animal  , & l’on  pourroit  dire  qu’il  ne  la  regarde  que 
comme  une  forte  de  fupplément  au  foie  , l’appellant  même  un  foie  bâtard 
(i).  Des  Parties , Liv.  III.  ch.  y. 

Les  recherches  des  Modernes , ne  les  ont  pas  beaucoup  plus  éclairés  fur 
l’ufage  de  la  rate.  On  voit  bien  que  l’ufage  de  ce  Vifcere  efl  de  fervir  à la 
fécrétion  de  quelque  liqueur,  mais  on  ne  fait  trop  laquelle.  Je  remarquerai 
aufli  relativement  aux  textes  que  j’ai  cités  d’Ariftote , qu’on  s’eft  convaincu 
qu’il  y a de  grands  rapports  entre  la  rate  & le  foie  (3). 

La  fttuanon  de  la  rate  à gauche  & du  foie  à droite  , efl:  l’état  ordinaire 
des  chofes.  Quelquefois  cette  fltuation  fe  trouve  tout-à-fait  renverfée  : Arif* 
tote  n’en  avoit  fait  l’obfervaticn  qu’à  l’égard  des  quadrupedes  ; mais  nos 
Anatomifles  ont  obfervé  que  de  pareils  événemens  n’étoient  pas  étrangers 
à l’homme  (4). 

Ariftote  a nommé,  en  parlant  des  veines , Hijl.  Liv.  III.  ch.  4 , un  autre 
Vifcere , le  pancréas.  Il  ne  le  décrit  point  ; & M.  de  Sénac  a raifon  d’ob- 
ferver  que  le  pancréas  étoit  peu  connu  des  Anciens  ( 5 ).  Je  ne  le  vois 
point  nommé  dans  Hippocrate , & l’Auteur  de  l’introduéfion  grecque  à l’ar 
natomie , fe  contente  de  dire  que  le  pancréas  efl  placé  fous  le  ventricule , 
le  duodenum  , & la  grande  veine  (6).  Ce  que  cet  Auteur  appelle  fous  le 
ventricule  , doit  être  entendu  derrière  ce  vifcere.  Les  Modernes  penfent  que 
le  pancréas  filtre  une  liqueur  qui  aide  à la  digeflion. 

La  forme  de  l'eftomac  que  l’on  appelle  autrement  ventricule  , varie  , 
fuivant  l’obfervation  d’Ariflote , dans  les  differens  Animaux.  Hifl.  Liv.  II. 
ch.  /y.  & des  Parties , Liv.  111.  ch.  13.  Dans  ce  dernier  texte,  il  fait  voir 
combien  la  ftruélure  de  l’eftomac  a de  relation  , foit  avec  la  nourriture  dont 
les  Animaux  font  ufage , foit  avec  la  conformation  de  l’organe  qui  leur  fert 
à prendre  leur  nourriture.  Les  grands  Animaux  , tels  que  le  bœuf  & le 
chameau,  qui  prennent  une  nourriture  féche  & ligneufe,  comme  s’exprime 
Ariftote  , ont  plufieurs  eftomacs  dans  lefquels  elle  pafle  fucceflivement  pour 
y éprouver  tous  les  effets  de  la  digeftion.  Les  oifeaux  ont  "un  gefier  ; ils  ont 


fi)  ct'JT ifftrqi.  < 

(2)  ccv  olov  véOov  vj7:a.ç  ejvofi 

è GTïXVjV. 

(3)  Voyez,  l’anat.  d’Heïfter,  pag.  178 
& fuiv. 


(4)  Anat.  de  Verdier,  Tom.  II.  p.  iyo, 

(5)  Anat.  d’Heïfter,  pag,  ipp, 

(6)  Cap.  15. 


un 
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nn  jabot  qui  précédé  l’eftorr.ac  & où  les  alimens  reçoivent  une  première 
préparation  ; ils  ont  des  appendices  le  long  des  inteftins , pour  y arrêter  la 
nourriture  & en  tirer  le  fuc. 

Ariftote  compare  la  forme  de  l’eftomac  de  l’homme  à celle  de  l’eftomac 
du  chien.  Hifi.  Liv.  1.  ch.  16 ’.  Mais  il  ne  dit  pas  quelle  eft  cette  fécondé 
forme.  M.  Winfloxv  compare  la  figure  de  l’eftomac  à une  cornemufe  : c’eft , 
dit -il  , une  efpece  de  fac  oblong  , recourbé,  ample  & gros  par  une  extré- 
mité , rétréci  & petit  par  l’autre.  Il  a deux  ouvertures , l’une  entre  la  groffe 
extrémité  &t  la  petite  courbure  qui  eft  une  continuation  de  l’œfophage  ; 
l’autre  ouverture  placée  au  bout  de  l’extrémité  rétrécie  , s’abouche  avec  le 
canal  des  inteftins  : on  l’appelle  pylore  (i). 

Les  inteftins  fuivent  l’eftomac.  C’eft  un  canal  très- long;  dans  l’homme 
on  lui  donne  fept  à huit  fois  la  grandeur  du  fujet  auquel  il  appartient.  Ce 
canal  eft  plié  recourbé  fur  lui-même  en  plufteurs  maniérés.  La  différence 
de  fa  largeur  le  long  de  fon  cours  , le  fait  diftinguer  d’abord  en  deux  parties  , 
dont  la  plus  voifin^  de  l’eftomac , fe  nomme  les  inteftins  grêles , & la  plus 
éloignée  , les  gros  inteftins.  Chacune  de  ces  parties  fe  fubdivife  en  trois  por- 
tions , à chacune  defquelles  on  a donné  fon  nom  propre.  L’inteftin  qui  eft 
immédiatement  après  le  pylore , fe  nomme  le  duodenum  , à caufe  de  fa  lon- 
gueur qui  eft  environ  de  douze  travers  de  doigt  ; le  fécond  , fe  nomme  je- 
junum , parce  que  , pour  le  plus  fouvent  on  le  trouve  vuide.  Le  troifieme , 
eft  Yileum  , qui  tire  fon  nom  de  fes  circonvolurions  nombreufes.  Le  premier 
des  gros  ipteftins  eft  le  cæcum , ainfi  nommé  parce  qu’il  paroit  n’avoir  qu’une 
feule  ouverture  ; le  fécond  eft  le  colon , dont  on  dérive  le  nom  de  ce  qu’il 
rallentit  le  cours  des  matières  qui  le  traverfent  ; le  dernier  eft  le  rectum  qui 
fe  termine  par  l 'anus.  On  le  nomme  rectum  , parce  qu’il  eft  placé  le  long 
de  Vos  facrum  & du  coccyx , fans  faire  aucune  circonvolution  (z). 

Ariftote  n’a  pas  décrit  les  inteftins  avec  autant  de  détails  ; il  ne  parle 
prefque  que  de  leur  mafîe  en  général , Hijt.  Liv.  II.  ch.  ty  ; & il  obferve 
qu’il  y a des  différences  entre  les  Animaux  pour  la  conformation  des  intef- 
tins , de  même  qu’il  y en  a pour  la  conformation  de  l’eftomac.  Néanmoins 
dans  fon  Traité  des  Parties,  on  trouve  les  noms  de  jejunum  (3),  cæcum  (4), 


(0  Expof.  anat.  Traite  du  bas-ventre.  / s - 

(2)  Anat.  de  Verdier,  Tom.  Il.pag.  140.  O/ 

& fuiv.  (4)  TUÇAc V. 

Tome  II. 


O O O O O 


8 4 i Notes  sur  l'Histoire 

colon  (i)  , recîum  (z)  : on  y trouve  aufîi  la  diftinéfion  des  inteftins  grêles 
& gros  ; mais  je  n’y  vois  point  les  noms  de  duodenum  ni  à’ileum  ; il  paroît 
que  c’eft  la  totalité  des  inteftins  grêles  , qu’Ariftote  comprend  fous  le  nom 
de  jejunum.  Les  dénominations  de  duodenum  & Sileum , fe  trouvent  dans 
l’introduêfion  grecque  (3). 

Je  n’ajoûterai  rien  ici  fur  les  autres  Vifceres , parce  que  j’ai  eu  occafion 
d’en  parler  dans  differens  articles  : Voyez  entre  autres,  l’article  G&nbation . 

VIVE  (4). 

Dans  la  lifte  qu’Ariftote  donne  au  Livre  VIII.  ch.  de  fon  Hijîoire , de» 
poiffons  qui  fréquentent  les  côtes  , il  nomme  le  Dragon.  Ce  nom  s’étant 
confervé  jufqu’a  nos  jours , il  eft  facile  de  reconnoître  dans  notre  Vive  , le 
poiflon  auquel  Ariftote  l’a  donné  : les  Auteurs  n'héfftent  point  fur  leur  iden- 
tité (5).  Le  nom  de  Dragon  donné  à ce  poiflon,  vient  de  ce  qu’il  a le  re- 
gard vif  &t  farouche  , & de  ce  qu’il  eft  armé  de  plufieurs  piquans  au  dos 
& à la  tête  ; le  nom  françois  eft  fondé  fur  ce  qu’il  vit  afîez  long-tems 
hors  de  l’eau. 

Quoique  les  Anciens  ayent  vraifemblablement  exagéré  les  funeftes  effets 
de  la  piquure  de  la  Vive  (6)  , cependant  la  vérité  eft , que  fes  piquures 
occafionnent  une  grande  douleur. 

M.  Duhamel  a donné  de  la  Vive,  une  defeription  détaillée  qu’il  faut  con- 
fulter  (7).  On  reformera  d’après  cette  defeription  , ce  qu’Ariftote  a dit,  peut- 
être  trop  généralement , que  la  Vive  fe  tenoit  près  des  côtes.  Dans  les  mois 
de  Juin  & de  Juillet  , elle  approche  du  rivage  ; mais  l’hiver  elle  fe  retire 
dans  les  grands  fonds  où  elle  s’enfable. 

Z Y G E N E (8). 

Ariftote  n’a  nommé  ce  poiflon  qu’en  un  endroit , pour  annoncer  qu’il  avoit  la 
véficule  du  fiel  près  du  foie.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  /5.  Mais  l’étymologie  du  nom 


riftote  ; le  P.  Hardouin  fur  Pline  , notae* 
& emend.  ad  Lib.  IX.  num.  >22  ; Bochart, 
Hieroz.  Part.  II.  Lib.  III.  cap.  14. 

(6)  Voyez  Oppien  , Halieut.  v.  47p. 
Elien  , de  nat.  anim.  Lib.  II.  cap.  jo  » 
& Lib.  XIV.  cap.  12. 

(7)  Traité  des  pêches  , part.  IL  feéh  (?► 
chap.  1.  art.  3.  pag.  134. 

(8)  Z v'youvx , y. 


(1)  KwXav. 

(2)  eùôû. 

(3)  Ch.  ni 

(4)  fycCKUV  , S. 

( 5 ) Voyez  Rondelet  & Belon  dans 
Gefner,  & Gefner  lui-même,  in  aquatil. 
de  Araneo  , five  Dracone  ; Artedi  , fynon. 
pile,  pag.  70;  Scaliger  fur  le  texte  d’ A- 
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qu’il  lui  donne,  rapprochée  de  la  forme  finguliere  de  fa  tête , le  fait  aifément 
reconnoître  dans  le  poiffon  juif  ou  marteau , l’une  des  efpeces  de  chiens  de 
mer.  Le  nom  de  Zygene  vient  d’un  autre  mot  grec  , qui  lignine  joug  Sc  fléau 
de  balance.  Dans  la  dérivation  de  ce  mot  pour  en  faite  celui  de  Zygene , on 
a pu  le  prendre  en  l’un  ou  l’autre  fens.  En  effet , la  tête  de  la  Zygene  a , 
de  chaque  côté  , un  prolongement  confidérable  , à l’extrémité  duquel  l’œil 
eft  placé.  Elle  reiTemble  ainfi  à un  joug , à un  fléau  de  balance  , ou  fi  l’on 
veut  s’exprimer  plus  fimplement  , à un  T.  C’eft  de  cette  forme  que  vient 
aufli  le  nom  de  marteau  , & le  nom  de  poiffon  juif  qu’on  lui  a donné  à 
Marfeille  , à caufe  de  la  reffemblance  qu’on  y trouvoit  avec  un  bonnet  que 
portoient  les  Juifs.  Tout  ceci  eft  très-bien  expliqué  par  Bochart  (i)  ; mais 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  reprend  Ariftote , d’avoir  dit  que  c’étoit  un  poiflon 
long.  C’eft  un  poiffon  du  genre  du  chien  de  mer , dit  Bochart.  Il  efl  vrai  ; 
mais  à moins  qu’on  ne  veuille  comme  Rondelet  (z) , ne  donner  le  nom  de 
poiffons  longs  qu’à  ceux  qui  ont  le  corps  fait  comme  le  ferpent , les  poiffons 
du  genre  des  chiens  de  mer  font  des  poiffons  longs  } & au  furplus  il  fuffit 
de  voir  les  figures  de  la  Zygene  dans  Willughbi,  Rondelet  ou  Belon  (3), 
pour  s’affurer  qu’ Ariftote  ne  s’eft  pas  trompé. 

Z Y G N I S (4). 

Animal  terreftre.  Ray  penfe  qu’on  pourroit  le  mettre  au  nombre  des 
ferpens , autant  qu’au  nombre  des  quadrupedes  du  genre  du  lézard.  On  le 
nomme  autrement  chalcis.  Voyez  ce  mot. 


(1)  Hierozo'icon , Part.Il.Lib.  V.cap.  13.  Poiffons  , Liv.  XIII.  ch.  10.  Belon  , des 
(2.)  Des  Poiffons  , Liv.  IV . ch.  1.  Poiffons  , Liv.  I.  pag.  /4. 

(3)  Villughbi,  Tab.  B.  1.  Rondelet,  des  (4)  Zvyvtç  , {]. 
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XXBEILLE. 

Page  39 

Aigle. 

H 

Abeille  voleufe  , ou  voleur; 

58 

Aigle  de  mer. 

69 

Acanthias,  ou  Chien  épineux. 

Ibid. 

Aigle  noir. 

70 

Acari 

59 

Aigle , poijfon. 

72 

Acharnas. 

Ibid. 

Aiguille. 

Ibid» 

Acheté  ou  Cigale  chanteufe. 

60 

Alcyon , voyeç  Halcyon. 

Adive» 

Ibid. 

Alolé. 

7> 

Ægithe. 

62 

Alouette. 

74 

Ægocephale. 

64 

Amphibie. 

77 

Ægypius- 

H 

Ane* 

78 
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Ane  d’inde.  80 

Ane,  poijfon.  83 

Anguille.  83 

Animal.  89 

1.  Définition  de  l’Animal.  Ibid. 


2.  Divifion  des  Animaux.  9c 

3.  Remarques  generales  fur  les  Ani- 


maux. 93 

Animal  aquatique.  94 

Animal  terreftre.  93 

Anthias  , ou  Aulopias,  96 

Aphye.  98 

Aphye  goujonne.  102 

Apode  , ou  fans  pied.  Ibid. 

Aporrhaïs.  103 

Arades  104 

Araignée.  Ibid. 

Archanus.  108 

Afcalopas.  Ibid. 

Afcalaphus.  Ibid. 

Afcarides.  109 

Aille  , oifeau . Ibid. 

Afpic.  1 1 o 

Attagas.  Ibid. 

Attelabe,  1 1 2 

Aulopias.  1 1 3 

Autour.  Ibid. 

Autruche,  voyt{  Païïereau. 

Auxide.  114 

B, 

Baleine.  114 

Ballere.  1 1 3 

Bardeau.  Ibid. 

Barin.  116 

Bathis.  Ibid. 

Bécafle.  Ibid. 

Becfigue.  1 17 

Belette.  1 1 9 

Bélier.  12 1 

Bernache  , petite,  Ibid. 

Biche.  Ibid. 

Bidet.  Ibid. 

Bifet.  123 

Bœuf.  Ibid. 

Bœuf  marin,  128 

Bogues.  129 

Bolitæne.  130 

Bombyce.  Ibid. 

Bombyle.  131 


Bonafe.  133 

Boniton.  • *38 

Bonnet  d’or»  139 

Bouc.  140 

Boucle  de  cheveux,'  Ibid. 

Bourdon.  Ibid. 

Bouvreuil.  14*’* 

Brebis.  Ibid. 

Brinthe.  145 

Brifeur.  Ibid. 

Bryffe.  146 

Bubale.  Ibid. 

Buccin.  147 

Bufe.  148 

Buzard.  149 

C. 

Caille,  130 

Caille-mere.  131 

Calidris.  i 3 % 

Callionyme.  1 j 5 

Calmar  , grand  & petit , 1 34 

Canard.  135 

Cancre.  Ibid. 

Cancre  cavalier.  160 

Cancre  heracleotique»  Ibid. 

Cancre  maïa.  16  r 

Cancre  pagure.  162 

Cancre , petit,  Ibid. 

Canellier.  164 

Cantharide»  166 

Capiton.  Ibid. 

Carpe.  16S 

Caftor.  1 69 

Catarra&e.  170 

Cerf.  172 

Certhius.  2yj 

Ceryle.  Ibid. 

Cétacées.  17g 

Chabot.  r8o 

Chair  ou  mufclfc  Ibid.. 

Chalcis.  xSz 

Chalcis,  oifeau » 183 

Chalcis  , poijfon Ibid. 
Chameau.  jg^ 

Chaméléon.  rgg; 

Chames.  ï£0 

Charaélere  des  Anîmaifit.'  Ibid. 


1.  Sur  quoi  porte  le  chara&ere  des; 
Animaux  : principes  d’Ariftote , diffé— 
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rence  entre  l’homme  & les  Anim.  190 
2.  Application  des  principes  d’Arifto- 
te  : différence  de  chara&ere  entre  les 


Animaux. 

193 

Chat. 

*95 

Chat-huant. 

196 

Chauve-fouris. 

Ibid. 

Chenille. 

197 

Chenille-tariere. 

200 

Cheval. 

- 

Ibid. 

Cheval-cerf. 

206 

Cheval-pard. 

207 

Chevre. 

208 

Chevre,  oifeau. 

21 1 

Chevreuil. 

212 

Chien. 

213 

Chien  de  mer. 

2l8 

Chien  de  mer  , petit. 

222 

Chien , poijjon . 

Ibid. 

Chloreus. 

Ibid. 

Chlorion. 

223 

Choucas. 

225 

Chouette. 

227 

Chremps, 

228 

Chromis. 

Ibid. 

Cigale. 

229 

Cigale  chantçufe. 

232 

Cigalette. 

Ibid. 

Cigogne. 

Ibid. 

Cincle. 

233 

Citharus.' 

234 

Clere. 

Ibid. 

Cloporte.’ 

Ibid. 

Cnipe. 

235 

Cocalia. 

Ibid. 

Cochon-fmge. 

236 

Colaris. 

237 

Colias. 

Ibid. 

Collyrion. 

238 

Colotes. 

239 

Colymbe. 

Ibid. 

Congre. 

240 

Conops. 

241 

Conque. 

Coq , voyei  Poule» 

242 

Coquillages. 

Ibid. 

Coracias.  * 

*45 

Coracin. 

Ibid. 

Corbeau. 

246 

Corbeau , oifeau  aquatique , 

249 

Corbeau  de  nuit. 

250 

Cordyle. 

251 

Corneille. 

Ibid. 

Coucou. 

252 

Coucou  , poijfon, 

*55 

Coureur. 

Ibid. 

Crane-mol. 

256 

Crange. 

Ibid , 

Crefferelle. 

Ibid. 

Crex. 

*57 

Criquet. 

258 

Crocodile. 

261 

Cruftacées. 

268 

Cu-Iuifant. 

269 

Cychrame. 

270 

Cygne.  _ 

271 

Cymindis. 

272 

Cynocephale. 

*74 

Cypfelle. 

275 

D, 

Daim. 

Ibid. 

Dafquille, 

2 76 

Dafypode. 

*77 

Dauphin. 

282 

Dentale. 

284 

Dorade. 

285 

Dragon. 

286 

Duc , grand. 

287 

Duc , petit. 

288 

t. 

Ecrevisse.' 

289 

Effraye. 

*95 

Elea. 

Ibid, 

Elegin. 

Ibid. 

Eléphant. 

*94 

Ellops. 

303 

Emerillon»’ 

3°5 

Empis. 

306 

Emys. 

309 

Encrafichole, 

310 

Entrailles  de  la  terre. 

Ibid. 

Epervier. 

3 1 1 

Ephemere. 

318 

Epi. 
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APPROBATION . 


J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  une  tradu&ion  de 
Y Hijloire  des  Animaux  par  Ariftote,  faite  par  M.  Camus,  Avocat  au  Parlement, 
à laquelle  il  a ajouté  un  Commentaire.  Pour  entreprendre  un  pareil  Ouvrage  , 
il  falloit  réunir  une  connoiflance  particulière  de  la  Langue  grecque  & un  efprit 
de  difcernement  & de  difcuflion  : qualités  qui  fe  trouvent  rarement  dans  ceux 
qui  fe  font  occupés  à un  femblable  travail.  Les  Naturalises  ne  peuvent  donc 
que  s’emprefler  à fe  procurer  l’Ouvrage  de  M.  Camus , dans  lequel  ils  trou- 
veront tout  difcuté  , pefé , éclairci  autant  qu’il  peut  l’être  ; & de  plus  des 
Préfaces  favantes  qui  renferment  l’hiftoire  des  travaux  faits  par  differens  Tra- 
ducteurs & Commentateurs  d’Ariftote , appréciés  comme  ils  doivent  l’être. 
Un  Ouvrage  tel  que  celui  de  M.  Camus , ne  pouvoit  donc  que  mériter  de 
paroître  par  l’impreflion  , & il  ne  peut  qu’être  très-bien  reçu  du  Public. 

A Paris,  ce  i Décembre  iy8î.  G U et  tard. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

L OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amés  & 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand  - Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenants  Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut  : Notre 
amé  le  fieur  Camus,  Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  & don- 
ner au  Public  une  TraduElïon  du  G~ec  d’Ariflote , de  l'Hiftoire  des  Animaux  , S’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à ce  néceffaires.  A ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui  avons  permis  & permettons  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le  vendre  , 
faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il  jouiffe  de  l’effet  du  préfent  Pri- 
vilège , pour  lui  & fes  hoirs  à perpétuité  , pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  ; 
& fi  cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  ceffion  , l’Afte  qui  la  contiendra 
fera  enrégiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris  , à peine  de  nullité,  tant  du  Privi- 
lège que  de  la  ceffion  ; & alors  par  le  fait  feul  de  la  ceffion  enregiftrée  , la  durée 
du  préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Expofant  , ou  à celle  de  dix 
années , à compter  de  ce  jour  , fi  l’Expofant  décédé  avant  l’expiration  defdites  dix  an- 
nées ; le  tout  conformément  aux  articles  IV  & V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
1777,  portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  derenfes  à 
tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient  , d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  , fans  la  permiffion  ex- 
preffe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  celui  qui  le  repréfentera  , à peine  de  faifi® 
& de  contifeation  des  exemplaires  contrefaits  , de  fix  mille  livres  d’amende  , qui  ne 
pourra  être  modérée  , pour  la  première  fois  ; de  pareille  amende  & de  déchéance 
d’état  en  cas  de  récidive,  & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts,  conformément 
à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  Contrefaçons.  A la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en  beau  papier  & beau 
caraftère  , conformément  aux  Réglements  de  la  Librairie  , à peine  de  déchéance  du 


firéTent  Privilège  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  Manufcrît  qui  aura  fervi  c!« 
copie  à l’impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux 
de  France  , le  fieur  Hue  de  Miromenil,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; qu’il  en  fera 
enluite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier , Chan- 
celier de  France,  le  Sieur  de  Maupeou,  6c  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de 
Miromenil.  Le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c  fes  hoirs  pleinement  8c  paifi- 
blement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la 
fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ; 8c  qu’aux  copies  collationnées- 
par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers -Sécrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’O- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  Huiffier  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécu- 
tion d’icelles  , tous  aéles  requis  & néceflaires  , fans  demander  autre  permifiion  ; 6c 
nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , 8c  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  , le  trente-unième  jour  de  Décembre,  l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre-vingt-deux  , 6c  de  notre  Régné  le  neuvième. 

Par  le  Roi  en  son  Conseil, 

Signé,  LE  BEGUE. 

Régiflré  fur  le  Régijlre  XXL  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris , N°.  2830.  fol.  813.  conformément  aux  dïfpofetions  énoncées  dans  le  prcfent 
Privilège  ; & à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits  po,T 
farticle  ÇVIII . du  Réglement  de  1323.  A Paris , ce  fept  Janvier  r/83. 

Yalleyre  jeune.  Adjoint, 


De  l’Imprimerie  de  Joseph  BARBOU. 


